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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 
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▼  IGTOfRB  1>*ALMA.  —  PRISE  D8  8ÉBA8TOP0L 

Les  nouYeltcs  de  ce  matin  feront  battre  tous  les  cœurs.  Ce 
D*est  pas  seulement  Thonneur  du  drapeau  qu'on  y  verra,  mais 
principalement  TespcTance  chrétienne  d'un  acheminement  plus 
sàr  et  plus  rapide  vers  la  paix. 

S'il  faut  ajouter  foi  aux  dépêches  reçues  par  Tambassade  ot- 
tomane, Sébasfopol  serait  tombé  au  pouvoir  des  troupes  alliées. 

La  prise  de  Sébastopol  avait  été  précédée  d'une  victoire  rem- 
portée sor  les  Russes  près  des  bords  de  TAIma. 

Voici  dans  leur  ordre  les  dépêches  qui  annoncent  ces  grands 

événements  : 

Vienne,  le  30  septembre,  ft  douze  heures. 

Le  ministre  de  Frana  d  Vienne à^S,  Ecce.  le  ministre  des  affaires 

iiran§ère9^ 

Je  reçois  à  l'instant  du  chargé  d'affaires  de  Franee  à  GonstaïF 
tinople  la  dépêche  suivante  : 

«  Thérapiâ,  le  2a  septembre. 

c  Les  armées  alliées  ont  rencontré  l'ennemi  le  20,  retranché 
sor  l'Aima,  loi  ont  livré  bataille  et  l'oBt  mis  en  fuite.  Il  s'est  re^ 
tiré  sor  Sébastqpol.  » 

a  Vienne,  30  septembre. 
€  L'armée  russe,  forte  de  50,000  hommes,  dans  un  camp  re- 
tranché sur  les  hanteurs  de  l'Aima,  avec  une  ca?alerie  et  une 
artillerie  nombreuse,  a  été  attaquée  le  20,  à  une  heure  après 
nidî,  par  les  tronpes  alliées. 

«  A  trois  heures  et  demie,  la  position  a  été  emportée  à  la 
baïonnette,  et  rennemi forcé  de  se  mettre  en  pleine  retraite.» 
Le  maréchal  ministre  de  la  guerre  a  reçu  du  maréchal  de 
Saint-Arnaod  la  dépêche  suivante  : 

«  Au  bivouac  sur  TAlma,  le  20  septembre  1854. 
c  Noos  avons  rencontré  aujcHird'hui  l'ennemi  sur  l'Aima.  Il 
occupait,  avec  des  forces  considérables,  le  ravin  oii  coule  la  ri- 
vière, boisé,  coupé  de  maisons,  franchissable  seulement  en  trois 
points,  et  les  hauteurs  de  la  rive  gaocbe  en  pente  très-raide  ; 
elles  étaient  solidement  retranchées  et  couvertes  d'artillerie. 
Les  troupes  alliées  ont  abordé  ces  positions  dirficiles  avec  uoe 
vigueur  sans  égale.  Cesl  au  cri  de  :  Vive  l'Empereurl  que  nos 
soldats  ont  enlevé  celles  qui  étaient  devant  eux. 

«  La  bataille  d' Aima  a  duré  quatre  heures.  Ces\.  \xiiV)M»L 

h*iMt  M  Lé  MELtakHf-^  r.  CLXVÎ,  1 


«  Vienne,  sami 

«î/nmbassade  tur(]ne  a  reçu  f)ar  Biicli 

deux  Torts  de  SL'baslo[)ol  aiiiaient  été  j) 

«  VlenDG,  dim 

«  Une  dépêche  turque,  reçue  par  Om 
Sébastopol  a  été  pris  avec  tout  son  ma 
que  la  flotte. 

«  La  garnison,  h  qui  on  ayait  offert  ui 
féré  rester  prisonnière.  » 

Là  prise  de  Sébastopol  si,  comme  to 
penser,  elle  est  réelle,  serait,  par  la  rap 
aurait  été  accomplie,  un  des  plus  bea 
l'histoire  fasse  mention.  Malgré  les  rés 
Moniteur^  et  quoique  le  canon  n'ait  pi 
Journal  de$  Débatê  dit  :  «  Nous  aimons  à 
veile  est  exacte,  nous  rappelant  que  la 
débarquement  en  Grimée  fut  aussi  donn> 
privée.  » 

Après  les  nouvelles  qu'on  vient  de  lire, 
quement  de  Texpédilion  sembleront  natii 
h  un  ordre  de  faits  déjà  ancien.  Cepondan 
lacune  dans  nos  exposés  si  nous  ne  disio 
gouvernement  des  rapports  étendus  qui 
circonstances  de  cette  grande  et  heureuse 

Ces  rapports,  émanant  de  M.  le  vice-anr 
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le  çënéral  de  division  Canrobert,  le  général  d*é(at- major  de 
Marliroprey,  le  çénéral  da  génie  Bizot,  le  contre-amiral  Bouét- 
'Willaoïpez,  et  les  colonels  Trochn  et  Lebœaf,  fit  route  pour  les 
côtes  de  la  Crimée,  en  compagnie  du  Caradoc,  portant  les  gé- 
néranx  anglais  lord  Raglan,  Burgoyne  et  Brown,  et  le  vaisseaa 
YAgamemnon,  portant  le  contre-amiral  Lyons  ;  le  Sampson  fut 
ajouté  à  cette  petite  division  pour  ôter  aux  Russes  toute  envie 
de  gêner  dans  lears  opérations  les  officiers  explorateurs. 

Le  10  au  matin,  ces  navires  atterrirent  sur  la  presqu'île  de 
Cbersonèse,  oii  se  trouvait  nn  camp  russe  assez  nombreux. 
D'antres  camps  et  de  rartillerie  avaient  été  établis  par  Ton- 
Demi  snr  les  positions  principales  des  rivières  de  Katcha  et 
l'Aima.  Les  officiers  explorateurs  évaluèrent  à  30,000  hommes 
le  chiffre  des  forces  russes  concentrées  sur  cette  partie  de  la 
côte. 

Il  résulta  de  tontes  les  observations  qui  furei\t  faites  qu'on 
soumettrait  au  maréchal  et  aux  deux  amiraux  en  chef  la  réso*^ 
lotion  d'opérer  le  débarquement  sur  la  plage  intermédiaire 
eDire  les  deux  rivières  précitées  et  Eupatoria  ;  qu'en  outre,  cette 
Tille,  qui  paraissait  n'avoir  pas  de  garnison ,  serait  immédiate- 
ment occupée. 

Le  second  rapport  de  M.  le  vice-amiral  Hamelin  expose  en 
détail  l'opération  qui,  conformément  au  plan  précédent,  fut 
commencée  dans  la  nuit  du  13  au  lA  septembre.  A  deux  heures 
et  demie,  toute  la  flotte  française  recevait  Tordre  d'appareiller, 
et  l'amiral  Dundas  faisait  le  même  signal  à  la  flotte  anglaise. 
Cette  manœuvre,  rendue  si  difficile  par  l'agglomération  de  deux 
cent  cinquante  navires,  eut  pourtant  lieu  sans  accidents.  A 
sept  henres,  la  Ville-de-Paris  jetait  l'ancre  au  poste  qui  lui 
était  assigné  sur  la  plage  ;  le  reste  de  l'escadre  suivait  ce  mou- 
Yement;  tous  les  bâtiments  luttaient  d'activité.  L'ennemi  ne  pa- 
raissait pas;  mais,  par  précaution,  le  vice-amiral  envoya  mouiller 
au  sud  du  point  de  débarquement  quatre  chaloupes  de  vais- 
seaux à  trois  ponts,  munies^de  leur  artillerie  et  de  fusées  à  la 
congrève. 

Le  débarquement  était  assuré.  A  huit  heures  un  quart  il 
commença.  Toutes  les  embarcations  remplies  de  soldats,  pour 
la  plupart  de  la  l'*  division,  se  dirigèrent  vers  la  plage  où  flot- 
tait déjà  le  pavillon  français  d'une  chalonpc,  et  oii  le  général 
Canrobert  et  le  contre-amiral  Bouët-Villaumcz  plantèrent  les 
trois  pavillons  indicateurs  des  points  où  devaient  débarquer  les 
trois  divisions.  Tout  le  mouvement  s'opérait  avec  une  activité 
prodigieuse. 

A  neuf  heures  trois  quarts,  l'armée  anglaise  débarqua  égale- 
ment. Pendant  ce  temps,  le  canon  se  faisait  entendre  dans  la 
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direction  de  la  baie  de  Kalclia,  a  trois  tieoes  m  sud  âm  peist  dé 
débarquement.  Céâait  um  busse  atlaque,  desttace  à  tronper 
rcniieini  sur  les  véritables  inoiiyements  des  troupes  alUées*  «*- 
A  midi  et  demi,  les  trois  divisions  françaises  et  IS  bcmcties  k 
feu  de  campagne  éuir ni  à  terre,  c'est«*à-dire  presqoe  tout  le 
personnel  de  t'armée»  Vers  la  nuit,  la  dif  isioo  envoyée  à  KaUdia 
revint  et  fut  débarquée  à  seo  tour. 

M.  ie  vice-amiral  Hamelin  aonoace  qu'il  suivra  avee  neuf 
vaisseaux  et  autant  de  frégates  et  d'avisos  à  vapeur  Tarmée  qui 
se  mettra  en  marche  le  long  da  littoral.  ■  il  est  probable,  ajoute» 
t-il,  que  les  armées  combinées  Uvreroat  on  premier  combat  à 
l'ennemi  au  passage  de  TAIma,  et  une  bataille  au  passage  de  la 
Balbeck.  J'appuierai  leurs  opérations  avee  l'artillerie  de  noebA- 
timents.  Eupatoria,  où  n'existait  aueune  troupe  russe,  aucune 
défense,  s'est  rendue  à  discrétion.» 

Outre  ces  pièces  officielles,  nous  trouvous  dans  le  Moniteur 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  écrite  par  un  officier  supérieur  de 
l'armée  française  de  la  Méditerranée,  sous  la  date  du  18  sep^ 
tembre  (Oldfort)  : 

...  Les  Russes  ont  éprouvé  des  pertes  immonses  ptrleckeléra;  on  dit 
que  CCS  pertes  ont  monté  à  20,000  hommes;  mais,  en  faisant  la  part  es 
Texagératlon  et  rabattant  de  moitié,  c*est  déjà  fort  considérable.  Us  vont, 
dit-on,  jusqu'à  incorporer  lesTorçats;  la  moitié  des  équipages  est  à  terre 
avec  les  canons  apposés  à  l'entrée,  ce  qui  prouve  que  nous  ne  les  verrons 
pas  prendre  la  mer;  j'en  étais  convaincu. 

Les  populations  de  Grimée  se  révoltent  partout  ;  on  assure  qu^sllcs  vien- 
nent demander  des  armes  au  maréchal,  et,  an  lien  de  cette  nuée  âe  cava« 
liers  qui  devait  venir  nous  harceler,  on  n'aperçoit,  de  temps  à  aafre,  que 
quelques  Cosaques  bien  timides.  On  a  trouvé  da  foin,  de  Toiige.  Noas 
trouverons  de  Teau  à  TAlma. 

A  Kalamila,  selon  le  Journal  de  Contimtdinopte^  les  premières 
démonstrations  ont  mis  en  fuite  un  petit  camp  de  Cosaqacs  qui 
se  sont  dis|)ersés  dans  toutes  les  directions. 

D*après  les  nouvelles  venues  par  voie  autricbienne,  on  s'at«» 
tendait  à  trouver  sur  la  rivière  KaLcha  quelqiies  fivrtificatioBa 
défendues  par  8,000  Russes. 

Voici  le  teite  de  la  notification  relative  aa  bloc»  des  ports 
russes  de  la  mer  Blanche,  tel  qu'il  a  paru  danak  Jfont/fiir: 

\\  est  iiotirié  pnr  les  prêseiiles  que,  le  12  août  dcrBier,  cl  à  partir  de  ce  Jo«r^  tous  let 
ports,  rades,  havres  et  criques,  depuis  le  cap  Sviaioi  Nos*,  looffilade  39  degrés  47  mi* 
nu(c8  est,  laUtudc  6S  degrés  10  mioutes  nord,  Jusqu'aa  cap  Kamin,  loDgilude  43  degrëi 
3^  minutes  est,  latitude  68  degrés  39  minutes  12  secondes  nord,  notamment  les  ports 
d'Arkhiingci  et  d*0&éga,  ont  été  oito  en  état  de  strict  blocos,  par  ooc  foivt  atffisaoci  éH 
flottes  française  et  anglaise  combinées. 

Et  il  est,  en  outre,  noliflé  par  les  présentes  que  toutes  les  mesures  autorisées  par  le 
droit  de»  gens  (•(  les  traités  respectifs  i  nirc  Sa  Majesté  Impériale  et  les  différentes  puis- 
saiieet  Beu:res  seront  adoptées  et  exécutées  à  l'égard  da  tons  tiarires  qui  lenteraieiit  da 
tHaSer  Udit  bloew$» 
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La  télégraphie  privée  donne  ce  marin  ia  dépêche  imirante  qoi 
e  manque  pas  dlmportance  ;  car  on  peut  y  voir  ane  intention, 
e  la  part  des  amiran  ParscTal-Deschénes  et  Napier,  de  tenter 
Bcore  qnelqae  entreprise  sur  le  IHtoral  de  la  Baltique  : 

Ramboarg,  dimanche  i*'  octobre. 
TamiraT  Panetal-Descliênes,  qni  est  arrivé  à  Kiel,  y  fait  ralUer  tôt»  les 
ifires  disséminés  de  la  ioCte. 

Les  oAcian  assareat  que  Tescadre  firaaçatsa  fa  rejoindre  de  nouveau 
mintl  Napier  dans  la  Baltique.  Alfred  Des  Essarts. 


k  CHXXSA  ROMCAITA    BICONOSCIUTA  ALLA  SUA  CARITA  VERSO  IL  PROS- 

siso  PER  LA  TERA  CORSA  Di  GEso  CRisTO,  opera  del  Cardinale  G.  Ba- 
tuFrf,  Arciveecove-Vescovo  d*Imohi.  —  L^Aausa  aoUAira  REcoRictrE 
pooa  hk  TnAta  Êgl&m  m  Jisva-CaiiisT  par  sa  csARiTi  envers  le  pro» 
ceam,  par  S.  E.  la  Cardinal  Baluffi,  Archerèque-Évéque  d^lnola.  «^ 
Imola,  ISôZi,  i  vol.  ln-8. 

Qne  n*»-t-*on  pas  dit,  que  n^a*t*OD  pas  écrit  depuis  une 
iiaiBe  d*années  sur  ce  qu'on  appel  le  les  9tie9ftcm««ofia/e#,  et  que 
'a-t-oo  pas  fait,  dans  TEnrope  entière,  au  nom  de  ces  redouta* 
les  problèmes?  Un  siècle  sans  foi,  rejetant  tout  principe  d*aa* 
»rité  et  tonte  loi  de  subordination  en  est  rapidement  renir  — 
i  logique  du  mal  est  aussi  prompte  qu'infleiible  —  h  mettre  en 
iHite,  non^-seulement  les  pouYoirs  qui  règlent  le  gouvernement 
itérieur  des  nations,  mais  les  bases  mômes  de  toute  a^réga- 
on  hamaine;  et  on  a  eu  ce  lamentable  spectacle  d*un  monde 
perdu  qui,  après  diz-hnit  cents  années  de  Christianisme,  parmi 
»  développements  les  plus  prodigien  de  la  science,  de  Fin- 
BStrie  et  des  arts,  voyait  attaquer  de  front  par  d'andacieut 
wtaires  les  liens  de  la  hiérarchie,  les  rapports  des  individus 
Ides  classes,  les  fondements  de  la  propriété  et  jasqu'anx  droits 
lerés  de  la  famille.  Chose  plus  triste  encore  :  à  de  si  témé-- 
lires  agresseurs,  la  force  et  le  succès  n'ont  pas  manqué,  ne 
kt-<e  que  pour  un  instant.  Il  a  fallu  des  luttes  inooTes;  il  a  fallu 
De  réaction  universelle  et  sans  exemple^  il  a  fallu  le  sang  et 
holocauste  des  barricades  de  join  pour  arracher  la  société  en- 
ère  à  la  domination  de  cette  nouvelle  et  implacable  barbarie, 
t  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  pour  être  refoulées  dans  les  bas* 
mds  de  la  population,  ces  théories  sauvages,  et  surtout  les 
issions  qn^eHes  avaient  enrôlées  à  lear service,  ne  sont  ni  étouf- 
es  ni  éteintes.  Captives  et  contenues,  elles  se  taisent;  mais  il 
s  faut  ni  une  oreille  bien  exercée  ni  un  eeil  bien  perspicace 
mr  entendre  de  loin  leurs  sourds  mugissements,  et  pour  pré-* 
rir,  si  l'on  n'y  porte  des  remèdes  actifo  et  souverains,  la  posai- 
lité  d^explosioos  réitérées  et  celte  fois  implacables. 
Qn'on  profite  donc  du  silence  et  de  la  trêve;  qu'on  ne  se 
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laisse  pas  absorber,  toote  légiltme  qu'est  cette  sollicilade,  ag 
bruil  des  armëos  en  marche  et  aux  complications  de  la  politique 
extérieure;  <]ue  surtout  un  rt-siste  à  l'entrainement  d'une  Icgè- 
relé  ^ans  excuse  ou  à  i'apalhie  d'une  sécurité  trop  aveugle.  La 
Providence  permet  des  époques  de  répit  ;  mais  de  ces  momenls 
de  (^râcc,  elle  veut  qu'on  fasse  des  beures  de  travail  et  de  ré- 
génération. La  pais  de  la  nie  el  le  culme  des  carrefours  doirent 
être  employés  a  l'enseigRement  des  esprits  et  ii  la  paciticatioB 
des  âmes.  Sinon,  aux  cliâtîmenls  qu'apporterait  le  progressa 
mat,  se  joindrait  la  responsabilité  d'avoir  gaspillé  et  perdu  les 
occasions  du  remède  et  le  terme  accordé  pour  la  guérison.  Ce 
sont  là  les  délais  de  la  justice  divine  qu'admirait  même  le  géaJe 
de  l'antiquité  païenne,  devant  lesquels  le  cbrélieo  demeure  en 
adoration,  et  qui  rendent  pouf  les  peuples,  comme  pour  tel 
individus,  toute  négligence  impardonnable  et  tout  méprit 
niorlet. 

Or,  c'est  le  devoir  de  Ions  de  mettre  à  profit  les  atlermoie- 
ments  et  les  miséricordes  de  Dieu.  Nul  ne  doit  se  croire  dis- 
pensé de  celte  tâclie;  elle  varie,  selon  la  sphère  où  chacun  est 
placé;  mais,  en  soi,  elle  est  universelle,  cl  celui  qui  s'y  sous* 
trait  est  gravement  coupable.  En  cette  matière,  sans  doute,  lu 
des  premiers  râles  appartient  aux  gouvernements  :  ils  doivent 
être,  selon  la  parole  de  l'Apdtre,  les  ministres  de  la  Providence 
pour  le  bien;  leur  influence,  leur  exemple,  leur  action  sont 
immenses.  Savent-ils,  tous  et  partout,  demeurer  Gdêles  à  cette 
haute  mission,  qui  est  en  même  temps  la  loi  de  leur  existence 
et  la  condition  de  leur  grandeur  et  de  leur  durée?  Nous  ne  von- 
loDS  pas  l'examiner,  quant  à  présent.  Une  telle  étude  nous  mè- 
nerait trop  loin  et  peut-être  nous  conduirait  à  de  trop  déplort- 
blés  résultats. 

Arrêtons-Doas  à  une  autre  catégorie  ;  nous  y  serons  plus  i 
Taise,  et,  par  une  rare  bonne  fortune,  nous  trouverons  aujour- 
d'hui à  y  constater  de  nobles  travaux  et  à  y  décerner  de  justei 
louanges. 

Rien  n'est,  en  effet,  plus  digne  d'applaudissement,  à  nos 
yeux,  qne  le  dévouement  éclairé  qoî  met  la  science  et  l'étO' 
quence  au  service  des  vérités  les  plus  contestées  ou  les  pina 
méconnues  de  nos  jours.  L'écrivain  alors  n'a  pas  seulement  ce 
mérite  qui  s'attache  au  bon  emploi  d'une  belle  intelligence  j  U 
ne  remporte  pas  seulement  de  l'estime  des  gens  de  bien  et  du 
témoignage  de  sa  conscience  la  satisfaction  d'avoir  fait  retour- 
ner à  l'Auteur  de  tout  don  parfait  le  tribut  du  talent  qu'il  en 
a  reçu,  mais  il  remplit  un  vrai  apostolat;  il  se  porte,  comme  un 
,  défenseur  intrépide,  à  l'endroit  menacé,  sur  les  remparts  de  la 
Mociéléj  il  combat  pour  la  justice  el  pour  V«  dioit-^  il  taxi  l'office 
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de  ces  brares  d'Israël  qai  maniaient  tour  à  tour  la  truelle  et 
répée,  d'une  main  trayaillant  à  reconstruire  le  temple  du  Trës- 
Hant,  de  Tautre  repoussant  et  brisant  Teflorl  de  ses  ennemis. 

Ces  titres  à  la  reconnaissance  publique  viennent  d*étre  liaute- 
nent  mérités  par  un  des  plus  illustres  princes  de  l'Eglise.  Dans 
Di  remarquable  ouvrage  ou  il  avait  particulièrement  en  vue  de 
ftire  briller  l'un  des  caractères,  l'une  des  notes  où  éclate  la  di- 
vinité de  TEglise  de  Jésus-Christ,  S.  Em#le  Cardinal  BaliifG  a 
donné  la  solution  pratique  et  décisive  des  problèmes  qui  tour- 
mentent et  ébranlent  la  société  moderne.  Et,  de  la  sorte,son 
livre,  de  démonstratif  et  d'apologétique  qu'il  peut  paraître  au 
premier  abord,  est,  an  fond,  une  des  œuvres  de  politique  et 
d'économie  sociile  les  plus  importantes  et  les  plus  précieuses 
qui  aient  paru  depuis  longtemps. 

L'idée  fondamenlale  est  celle-ci  :  la  charité  est  toute  la  loi 
divine;  amour  de  Dieu,  amour  du  prochain,  voilà  le  résumé  de 
la  théologie,  le  fondement  de  la  morale.  Or,'qui  a  jamais  com- 
pris, enseigné,  pratiqué  la  charité,  si  ce  n'est  l'Eglise  calholi- 
qoe,  l'Eglise  romaine?  Donc  cette  Eglise  est  la  vraie  Eglise  de 
MsQs-Cbrist.  C'est  elle  seule  qui  a  le  secret  du  salut  du  monde; 
è'est  elle  qui  est  Tunique  dépositaire  des  paroles  de  la  vie  éler- 
telle;  c*est  elle  qui,  seule,  possède  le  baume  souverain  d'oU 
^vent  sortir,  pour  l'humanité  souffrante,  la  force  et  la  santé.  ' 

Eh  bien!  nous  sommes  tellement  habitués  à  vivre  au  milieu 
des  prodiges  de  cette  charité,  que  nous  ne  leur  accordons  pas 
usez  d*attention,  et  que  nous  passons  presque  indifférents  au- 
près d'eux.  Nous  risquons  ainsi  de  méconnaître  les  services 
qoi  ont  été  et  qui  sont  chaque  jour  rendus  au  genre  humain  ; 
tons  manquons  au  respect  et  à  la  gratitude  dont  nous  devrions 
être  pénétrés,  et,  en  même  temps,  nous  omettons  de  recourir 
tax  sources  fécondes  qui  apaiseraient  nos  plus  amères  et  nos 
plos  pressantes  douleurs.  C'est  donc  un  acte  de  justice  et  de 
sagesse  que  de  remettre  sous  nos  yeux,  dans  une  suite  rapide 
et  complète,  le  tableau  des  créations  anciennes  et  modernes 
daes  au  génie  inépuisable  de  la  charité  catholique;  c'est  aussi 
■0  conseil  de  grande  politique,  une  véritable  leçon  sociale.  Le 
passé  est  le  gage  de  l'avenir  :  le  bras  tout-puissant  qui  soutient 
l'Eglise  ne  s'est  pas  raccourci*,  Tesprit  d'en  haut  qui  l'anime  a 
toujours  la  même  vertu.  Ce  qu'elle  a  fait  pour  subvenir  aux  pé- 
rils et  aux  malheurs  des  ftges  écoulés,  elle  le  fait  pour  le  pré* 
sent,  elle  le  fera  pour  les  races  futures.  Il  n'y  a  pas  pour  elle 
de  problème  insoluble,  pas  plus  qu'il  n'y  a  de  plaie  incurable. 
L'histoire  de  dix-huit  siècles  en  fait  foi. 

Cest  cette  histoire,  ce  sont  ces  annales  de  la  charité  catho- 
iqiie  romaine  que  l'émioent  Cardinal  entreprend  d*e\ço%tt 
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dans  UD  ordre  mélbodiqae.  Noos  le  suivrons  en  TaDalysaDt. 

A  son  avéneroenl  dans  le  inonde,  le  Gbristianisme  se  troafe 
en  face  de  la  sociclé  païenne  :  la  charité  est  sa  première  arme 
pour  conquérir  à  Dieu  les  âmes  si  profondément  abaissées  et  si 
misérablement  perdues.  On  sait  la  tendre  affection  des  premiers 
chrétiens  les  uns  pour  les  autres;  on  sait  les  collectes  dont  TE- 
glise  d'Antioche  donna  Texemplc;  on  sait  les  dépôts  dont  parle 
Tcrtullicn,  et  qui  «  étaient  employés  à  ensevelir  les  morts,  à  sou- 
tenir les  pauvres  et  les  orphelins,  à  secourir  les  vieillards  accablés 
par  râgc,  ou  bien  assister  également  les  personnes  qui,  unique- 
ment parce  qu'elles  sont  chrétiennes,  ont  été  condamnées  aux 
mines,  reléguées  dans  des  îles  ou  jetées  en  prison.  »  On  sait  les 
libéralités  que  TEglise  romaine  répandait  avec  plus  de  profusion 
que  toutes  les  autres,  et  qui  ne  connaissaient  ni  limites,  ni  éloi- 
gnement;  on  sait  en6n  le  magnifique  surnom  qu'AnasIase  le 
Bibliothécaire  donnait  aux  Papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Nicolas  1'%  quand  il  les  qualifiait  d'c/mû  dei  pauvres. 

Certes,  c'était  quelque  chose  de  merveilleux  que  cette  cha- 
rité exercée  au  milieu  des  supplices,  sous  la  menace  perma- 
nente de  la  mort  et  dans  la  perspective  quotidienne  du  martyre. 
Quelle  vie  que  celle  des  Ëvéques,  des  Diacres  et  des  Diaco- 
nesses durant  les  trois  siècles  de  persécution  qui  ensanglantè- 
rent le  berceau  du  Christianisme!  Mgr  Baluffi  s'exalte  avec 
raison  à  ce  spectacle,  et  il  trouve  des  accents  d'une  vive  élo- 
quence pour  en  retracer  les  scènes.  H  ouvre  les  GatacombeS|  il 
montre  les  fidèles  assemblés  pour  prier,  pour  se  dévouer  à  Dieu, 
pour  implorer  le  pardon  de  leurs  bourreaux.  Les  maîtres  et  las 
esclaves  s'unissent  dans  une  affection,  dans  une  égalité  jusque- 
là  inconnues  au  monde.  Pour  la  première  fois,  le  riche  dit  ao 
pauvre  :  «  Tu  es  mon  frère;  »  pour  la  première  fois,  la  noble 
matrone,  la  veuve  des  sénateurs  et  des  proconsuls  embrasse  la 
fille  du  peuple  et  lui  répète  :  «  Tu  es  ma  sœur.  »  De  cet  échange 
de  fraternité  sort  Tabolition  de  la  servitude  :  «  Ceux  qui  sont 
devenus  les  enfants  de  Dieu  ne  doivent  plus  être  les  serfs  de 
l'homme,  »  s'écriait  un  préfet  de  Rome,  affranchissant  quatorze 
cents  esclaves  au  jour  de  son  baptême.  La  peste,  ce  fléau  le  plus 
redouté  des  temps  antiques,  est  affrontée  par  le  zèle  et  le  dé- 
Touement  des  chrétiens  qui  se  sacrifient  pour  les  infidèles 
comme  pour  les  fidèles.  L'exposition  des  enfants  était  autorisée 
par  la  loi^  ce  sont  encore  les  chrétiens  qui  se  font  les  sauveurs 
de  ces  malheureuses  et  innocentes  créatures,  et  qui  leur  ren*^ 
dent  des  mèfes  et  une  famille.  Aussi,  les  Gentils  émus  et  stupé- 
faits, ne  pouvaient  s'empêcher  de  dire  :  •  Voyez  comme  ils  s  ai- 
ment! 9 

C'est  ainsi  que  l'esprit  de  Jésus -Christ  soufflait  sur  le  chaos 
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de  la  société  païenne,  etinitiait  rhamanité  à  nnc  Tie  nonTelle. 
Celle  souTeraine  influence  n^a  jamais  été  mieux  appréciée  et 
meax  décrite  que  par  le  savant  Arclievèque  d*Imola. 

Mgr  Balufli  passe  ensuite  à  Taction  exercée  sur  les  peuples 
iMirbares,  seconde  éprenre  non  moins  difficile  que  la  première. 
iprèsla  corruption,  la  rudesse;  après  le  raffinement  de  la  ci~ 
filisatioii,  les  mœurs  féroces  et  cruelles  de  hordes  ignorantes  et 
indomptées.  Cest  encore  par  la  charité  que  l'Eglise  eu  triom- 
phera. 

Or,  pour  son  œoTre  de  régénération,  elle  saisit  la  société  en 
son  gerne  ;  elle  s'en  prend  de  front  à  la  famille,  ce  principe  de 
toute  association  humaine. 

L'autorité  paternelle  est  épurée  et  relevée  :  dépouillée  de 
ce  droit  sauvage  de  vie  et  de  mort  dont  la  législation  rom-iine 
l'avait  Investie,  elle  reconquiert  sa  dignité  avec  sa  tentlrcsse. 
L'infaoticitle  et Tavortement,  que  la  phil>sophic  ne  réproivair. 
pas  et  contre  lesquels  le  glaive  de  la  justice  était  désarme,  sont 
rangés  parmi  les  crimes.  La  sollicitude  pour  les  enfants,  le  soin 
de  recueillir  les  orphelins  et  les  abandonnés,  deviennent  des 
devoirs  et  des  vertus. 

La  feouue,  Tépouse,  la  mère,  sont  restituées  dans  Thonaour 
et  la  dignité  de  leur  rang.  Par  la  proscription  de  la  polygamie, 
par  Tabolition  du  divorce,  la  sainteté  du  nœud  conjugal  est 
assurée^  le  bonheur  et  la  pureté  rentrent  au  foyer  domes- 
tique. 

Certes,  c'était  bien  là  restaurer  l'édifice  par  la  base.  Et  au 
prixdeqoels  labeurs,  de  quelles  soufTrances,  de  quel  héroïsme  ! 
Pas  une  seule  des  lois  saintes  de  la  famille  qui  n'ait  eu  ses  mar- 
tyrs: martyrs  de  la  piété  filiale,  de  Tamour  maternel,  de  la  fi- 
délité des  époux,  comme  de  la  virginité  et  du  célibat.  Nous 
tons,  enfants  dégénérés  de  ces  ancêtres  intrépides,  nous  ou- 
blions par  quelles  vitttoires  ils  nous  ont  acquis  les  biens  les  plus 
sacrés  de  l'ordre  moral.  Puissions-nous  en  mieux  comprendre 
h  valeur  et  nous  instruire  à  les  défendre,  en  songeant  à  ce 
qu'ils  ont  coulé,  et  en  voyant  de  quelles  indigues  agressions 
ils  sont  devenus  l'objet! 

De  la  famille,  l'action  de  TEglise  passe  à  la  société  elle-même  : 
trespritde  haine,  de  despotisme,  de  violence,  elle  substitue 
l'esprit  de  mansuétude,  de  liberté,  d'amour.  La  destruction 
progressive  de  l'esdavage  est  une  de  ses  entreprises  de  prédi- 
lectioa,  et  elle  y  parvient  sans  bouleversement,  sans  secousse. 
Cétait  cependant  une  révolution  profonde,  radicale,  à  opérer 
àuDS  les  habitudes,  dans  les  lois,  dans  la  constitution  du  monde 
aacien  :  elle  l'accomplit  par  la  persuasion,  par  Texemple,  par  la 
pitié.  La  guerre  était  inexorable,  et  ses  suites  éuieul  avvlawl 
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d'excès  :  celle  grande  et  belle  idée  d*un  droit  des  gens,  d'un 
droil  humain,  qui  doniinail  même  au  milieu  des  combats,  et  qui 
réglait  jusqu*aux  fureursde  la  luUe  à  outrance;  cette  idée  loute 
divine,  et  qui  ne  pouvait  venir  que  de  la  fraternité  chrétienne, 
prend  place  dans  le  cœur  des  nations  et  dans  le  cœur  des 
princes.  La  miséricorde  était  inconnue;  la  pauvreté  était  consi- 
dérée comme  une  malédiction,  presque  comme  un  vice;  le 
malheur  était  une  flétrissure;  Tinfirmitéet  la  maladie  une  caose 
de  répulsion  et  de  mépris.  L'Eglise  enseigne  le  respect  et  Fa* 
mour  des  pauvres,  des  souffrants,  des  proscrils,  des  prisonniers, 
de  tous  les  affligés.  Elle  fait  de  la  commisération  une  vertu  pour 
rindividu,  un  honneur  et  presque  un  devoir  pour  TEtat. 

Mais  ici  Ténoncé  ne  suffit  plus  :  il  faut  le  détail,  il  faut  les 
preuves.  Mgr  Baluffi  va  reprendre  un  à  un  tous  les  titres  so- 
ciaux de  la  Charité,  depuis  celle  qui  s'adresse  à  Tâme,  à  rintel- 
ligence,  jusqu'à  celle  qui  prodigue  ses  soins  aux  misères  du 
corps. 

Arrêtons-nous,  pour  l'accompagner  bientôt  dans  ce  pèleri- 
nage au  milieu  des  merveilles  de  l'Eglise.      Henry  db  Riancey. 

D1II.E.ETIN     U'AEiIiKlWAGlVR 

Détails  sur  Tinterdiction  de  rassemblée  générale  de  V Association  catholique  et  la  cir- 
culaire du  11  mai.  —  Province  ecclésiastique  du  Uaut-Rhin  :  Nouvelles  dilBcultés 
dans  le  duclié  de  Nassau.  —  Bonne  situation  dans  le  grand-ducbé  de  Hesse-Darm- 
stndt.  —  Marche  meilleure  dans  le  grand-duché  de  Bade. —  La  septième  diète  évan- 
gélique  à  Francfort  (22  septembre  et  suiv.)  ' 

Nous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs  l'interdiction  de  rassem- 
blée générale  de  V Association  catholique  d*Allemagne  à  Cologne. 
Depuis  cette  époque,  nous  avons  reçu  les  renseignements  les 
plus  détaillés  sur  les  circonstances  qui  accompagnèrent  le  refus 
du  gouvernement  prussien.  Le  ministre  de  Tinlérieur  avait 
abandonné  la  décision  de  cette  alTaire  au  président  de  la  pro- 
vince du  Rhin,  M.  de  Kleist-Reizov?.  Ce  dernier  se  rendit  à 
Cologne  oii  il  s*adressa  d'abord  à  Mgr  T  Archevêque,  Cardinal  de 
Geissel.  Renvoyé  par  celui-ci  au  comité  du  Piusverein,  il  posa 
des  conditions  telles  que  les  membres  du  comité  ne  pouvaient 
les  accepter  :  c'étaient  d*odicu$es  précautions  contre  l'attitude 
que  prendraient  les  délégués  des  Associations  catholiques  dans 
des  questions  purement  religieuses,  la  politique  n'entrant  pour 
rien  dans  la  sphère  d'action  de  VAssociation,  Nous  avons  dit  la 
pénible  impression  que  devait  produire  sur  les  Catholiques  de 
Prusse  et  de  l'Allemagne  enlière  cet  acte  du  ministère  de  Berlin. 
Le  langage  des  correspondances  des  journaux  catholiques  con- 
firme amplement  notre  prévi>ion.  La  co^iparaison  entre  la  con- 
duite si  différente  de  l'Autriche  et  celle  de  la  Prusse  est  dans 
toutes  les  bouches.  Le  gouvernement  prussien  recueille  en  im- 
popularité les  fruits  de  sa  défiance  et  de  son  injustice. 
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Cet  acle  af^OTnit  encore  le  m  éron  lent  ornent  qn'aTJiit  df\k 
MAcné,  parmi  les  ('atliiiliqiics  drs  Etals  prussiens,  iiiic  rirculaire 
in  niÎDisIre  de  rintériciir  datée  du  11  mai  Heinïer.  Nous  en 
■Tons  parlé  k  nos  lor.lciirs  en  son  temps.  Cetlc  circulaire,  qai 
irliciilaît  contre  le  clerj^c  callioli(|ue  de  Prusse  le  soupçon  for- 
mel de  tendances  démocratiques,  n'a  cessé,  depuis  celle  époque, 
de  soulever  de  tous  câtésies  plus  énergiques  prolestalionsdc  la 
pari  de  l'épiscopat  et  des  prélrcs  de  tunt  rang.  Transmises  au 
ninislère  par  les  Kréqiies,  ces  justes  rérlainalions  contre  une 
■craialion  blessante  quant  au  fond  et  à  la  forme,  firent  com- 
prendre no  gouvernement  le  lorl  qu'il  avait  en,  sans  le  rendre 
pins  sage  ni  lui  faire  tespecter  davantage  les  droits  et  libertés 
Ats  Catholiques  dans  l'affaire  récente  de  l'assembldc  do  YAtta- 
tialinn  catholique.  Nous  devons  ajouter,  toutefois,  qu'en  ce  qui 
tonchc  la  circulaire  du  11  mai,  le  ministre  rie  rintérienr,  M.  de 
Westpbalen,  crut  devoir  faire  un  acle  de  réparation.  Nous  ap- 
prenons, en  elTet,  que,  dans  la  première  quinzaine  de  septem- 
,  bre,  il  adressa  au  Cardinal-Archevêque  de  Cologne  une  lettre 
oii,  lout  eo  reconnaissant  l'anllieulicilé  de  la  circulaire  du 
11  mai  (1),  il  exprimait  les  plus  vifs  regrets  sur  la  publicité  qui 
liii  avait  été  donnée,  déclarant,  en  outre,  qu'une  enquête  avait 
été  ouverte  contre  l'aulcur  de  celte  coupable  indiscrétion.  Nous 
Mtmeltons  volontiers  qne  cette  démarche  du  minisire  atténue  sa 
faute  personnelle,  mais,  en  réalité,  elle  laisse  subsister  devant 
l'upioion  pnbliqne,  l'accusation  portée  contre  le  clergé  de  pins 
d'un  tiers  de  la  population  des  Etals  prussiens  (2). 

De  la  Prusse,  passons  dans  le  duché  de  Nassau. 

C'est  à  regret  qne  nous  sommes  forcé  de  constater  ici  an 
ilat  de  choses  tout  différent  de  ce  que  nous  avait  fait  espérer 
le  dernier  acquittement  de  Mgr  de  I.imbuurg. 

Les  menées  hostiles  dont  nous  parlions  alors  ont,  ii  ce 
qn'il  paraît,  abouti  à  rendre  le  dessus  au  parti  de  la  violence 
contre  la  liberté  de  l'Eglise.  Ainsi,  quoi  qu'il  en  suit  des  nou- 
velles qui  semblent  présager  la  conclusion  prochaine  d'un  ar- 
nngement  avec  le  Saînt-Siégc,  l'on  ne  peut  que  se  déGer  des 
iateolions  d'an  gouvernement  qui  procède  d'une  manière  aussi 
^ressive  que  celle  qui  nous  est  altestée  par  des  indices  ré- 

(I)  f>»i  la  protnlnlloni  qu'elle  a  toulcvéc»,  le  clfrQi!  cnlliollque  émellail  du  dODl» 
av  l^uiilietiiicilv  d'up  iFRibl^Ue  dornini^nt. 

(S)  Celle  iccuulloa  de  ten<lu»fa  dimocrallqu($  u  rallaclie  aa  mouTemiMil  de  l'opl- 
■Im  paitliqoe  ta  prnue.  rclaiitfiii''ni  A  la  cuerre  d*Orlrnl  A  IV'poquc  de  la  publlcalkm 
4e  la  drcalalre.  L'on  tonoali  l'aiilmde  (irluc  dnn»  touie  celle  quriilon  par  le  cniiverDC' 
■ni  prolMUOt  de  Bertld,  aillliide  équltoqne  el  Kcrélcmenl  njmii.-illiiquc  pour  la  caDM 
U  la  Konle.  Les  Caltmllquis  de)  pnivlnc»  rbi^nancs,  au  conlralre.  auiqueli  11  faul 
^iidra  d'alllenn  Hue  bonae  pirlle  de  la  population  proleslaole.  tic  cacliaienl  pas  let 
fcpodUoiu  quB  leur  latplralcul  le*  preleniloa»  envubliUDlet  de  l'empereur  de  RuMle. 
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cents.  Le  triomphe  des  inflncnces  néfusles  que  nous  avoaa  fi 
gnalees  sVl  révèle  d'aburd  par  l'expiilsioa  du  rédacleor  < 
chef  de  la  Gaîelle  uûivenelle  de  Naiiau  et  lu  suppression  de  l 
journal  dévoué  à  la  c»iise  de  l'Eglise.  C'était  it  la  lia  de  juin 
au  conimenceinent  de  juillet.  Bienlôt  après  suivirent  des  desl 
tulions  nombreuses  d'hommes  égalt'meut  syuipathîqiies  à 
cause  du  l'^véquc  de  Umbourg,  lois  que  le  direclfiir  do  sén 
natre  M.  Bcllinger  (I],  et  le  conseiller  iitiuistèncl  Max  de  G 
gern.  D'un  autre  cAlé,  l'on  dunne  de  l'arancemeut  à  ceux  q 
se  suut  le  plus  disiingués  dans  leur  opposiiiua  dus  réclaiu 
lions  de  l'Eglise.  Mais  voici  qui  esi,  mms  contredît,  riacidfl 
le  plus  inailcDdu  et  le  plus  fâi:lieusde  la  nouvelle  situation. 

Mgr  l'évéquc  de  Limbourg  est  de  uouveau  poursuivi  par 
Cour  criniintUe. 

Aprôs  avoir  fait  faire  aussi  des  mulalioiiâ  dans  le  personnel  • 
tribunal  fnpéricur  et  de  la  Cour  de  cassation  de  Wiesbndcn.  I 
ennemis  de  Mgr  Blum  ont  provoqué  contre  lui  la  repritie  à 
poursuites  eu  malière  criminelle  sur  on  chef  nouveau  (2),  re 
d'excitation  du  cliupelaia  de  Neiidorr(M.  l'iibbé  Millier)  ii  ira' 
gresser  les  devoir»  de  sa  charge.  Déjà  le  Ténérablc  Prélat  a  re 
une  sommation  de  coniparaîlrc,  et  diverses  correspoudances  t 
priment  le  doute  qu'il  y  réponde  cette  fois.  La  déférence  qc 
a  montrée  jusqu'aujourd'hui  pour  l'autorité  de  la  justice  a  n 
turcUemeul  des  bornes.  En  vérité,  ou  s'arrêtera  douccetle  tris 
persécution,  et  que  penser  d'un  gouvernement  qui  fait  de  p 
reiilos  choses  au  moment  oii  il  négocie  avec  le  Satiit-Sîége  (3 

Dans  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadl,  la  cause  de  l'i 
glise  est  désormais  gagnée.  Le  Journal  de  Franrforl  (â)  lui-méi 
"  annonce  que  la  queslion  ecclésiastique  y  est  résolue  dans  un  sf 
favorable  à  l'Episcoput.  Aux  renseignements  que  nous  ave 
déjà  donnés,  nous  devons  ajouter  que  la  convention  conci 
entre  le  gouvernemeot  de  Darmsladt  et  Mgr  l'évâque 
Mayeoce,  et  que  vient  de  signer  le  grand-duc,  se  compose 

(1)  >olre  forrftjionOaiH  ne  dll  p.1*  dr  quel  scmipaire  il  est  Ici  qutslkin.  Nou*  a' 
lieu  lie  croire  qu'il  9'»(^l  d'un  directeur  dico/f  tormalr  primaire,  ci-s  sori<-»  J'vf.iNi 
menu  poriaui  aa*à  m  Allemagni  le  nom  de  linimaira.  Ce  mihne  M.  ndlinni'r  n  m 
i  l'['!(HX)Ufl  de  lu  dernière  rctvolniloa,  les  plus  «eAiléi  icrilco  à  U  caïuo  de  l'urdr 
flail  alors  dépulc  it  in  ch.imbre.  Le  Qouvcrncmcill  oublie  aujauij*biil  lout  cela.  1 
o'oi  aveugle  comme  l'cspril  de  panl  el  ia  haine  contre  J'E^liie. 

(2)  On  se  rnppelie  qu'il  a  déjA  éié  acqullié  Mr  ceux  de  coatuuioa  cl  de  détauraa 
âtfoadt. 

(3)  N'uuliliona  pat  d'ajauler  que  le  gtnivernemeut  de  Wletbades  a  di^fendu  aui  II 
lulcura  caUioIiquea  du  à\K\A  de  le  réunir  mui  autorUation  ipËciaie,  a  Llmbonrc,  po 
prend»'  purl  A  dei  exercice»  tpiriluetl  (reirallr). 

(4)  Très-niauvaii  journal.  Sun  rtprll  eu  uo  mélange  de  protealinllsBic.  de  rou 
nliiDc  eide  leadunccs  dàuoGOgiquei  qnl  te  uaduil  loua  le>  Jour»  dan*  le  laoQaQC  le 
ëhonté. 


( 
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ëi'bmi  articles.  Nouf  pensons  que  le  pablio  ne  tordera  pas  k 
•I  apprendre  le  oonleaa,  que  des  raisons  de  prudence,  disent 
lef  feuîUeê  dm  dimanche  de  Hayenee,  font  encore  tenir  secret. 
La  sî<oaiîon  dans  le  grand- duché  de  Bade  est  à  peu  près  la 
le  que  lors  de  notre  dernier  compte-rendu.  L'influence  de 
JL  Wechmar  (1)  eenlinue  de  prédominer  dans  on  sens  favo* 
rable  à  one  coBcilialion  paeiBque.  Ce  que  nous  avons  dit  à  pro- 
pos de  rt«/érim,  demeure  sans  doute  dans  toute  sa  yérité.  De 
lOOTeaox  faits  regrettables  Tiennent  même  tous  les  jours  conflr- 
séries  appréhensions  que  doivent  exciter  les  dispositions  d*une 
kireaocralîe  comme  celle  du  grand-duché  de  Bade.  Cependant 
ions  ferons  remarquer  avec  le  rédacteur  de  la  Volkihalle^  qui  a 
reproduit  notre  dernier  article  sur  le  c^)nait,  que  le  ministère 
a*a  fait  aucune  opposition  au  dernier  eiamen  des  candidats  en 
théologie,  qui  a  eu  lieu  sans  la  participation  d'un  commisfaire 
fowernemental  (2).  Les  journaux  allemands  du  28  nous  appor- 
tent aussi  un  communiqué  asset  significatif  do  cabinet  de  Caris- 
robe,  sur  la  marche  présente  des  négociations.  On  y  dit  qne 
Fatsesseur  Tnrban  n'est  point  encore  de  retour  de  Rome,  mais 
qa'ane  réponse  satisfaisante  venait  d'arriver  de  la  part  du  car- 
dinal secrétaire  dEtat  Antonelli,  relativement  à  Vintérim.  On  y 
rend  aussi  hommage  à  l'esprit  de  paix  et  de  modération  dont, 
•  nous  en  sommes  convaincu,  y  est-il  dit,  le  Saint-Siège  est 
animé  aussi  bien  que  le  gouvernement  de  Son  Altesse  grand- 
dncale.  » 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  bulletin,  sans  dire  un  mot,  dès  au- 
JMrd'hui,  sur  la  septième  Diêle  évanyélique  qui  vient  d'avoir  lieu 
àFrancfort-sur-le-Mein.  La  lAche  de  ce  grand  congrès  du  pro- 
testantisme germanique  était,  celte  année,  moins  importante 
qse  celle  de  son  devancier  de  Tannée  dernière,  tenu  à  Berlin. 
Nons   n'y   trouvons  pas  moins  divers    traits  caractéristiques 

(l)Ceit,  o^mme  le  savcot  no«  lecteurs,  le  chef  Ju  cabioel  de  Carl&ruhe.  Quoique  cet  homme 
lîlal  ail  i£uu,  dans  le  oouflU  avec  Hqt  rArclicv6]Uc  de  Fribour|{,  une  conduite  si  re^retp 
Iririe.  c'est  cependant  à  lui  qu'il  faut  surtout  attribuer  la  modération  qui  dicte  aujourd'hui 
les  démarches  du  gouvcrnerocut  Uadois.  l/inflwmcii  opposée  à  celle  du  chef  du  cabinet 
actuel  est  représentée  par  MM.  Boehmc.  Tréfurt  et  Weitzel.  C'est  le  parti  de  la  violence 
b  plus  extrême,  cl  c'est  à  lui  qu'il  faut  attribuer  rarrcstation  du  vénérable  métropolitain 
àt  Fribouf^,  mesure  que  n'avait  pas  voulue  M.  de  Wcchmar  et  qu'il  eut  la  faiblesse  de 
ttbir. 

(1)  Après  aroir  achevé  leors  cours  de  théelogic  A  Vtmivtnité  de  Filbourg,  les  jeunes 
gras  qui  se  présentent  pour  les  ordres  sont  oUigés  de  subir  un  examen.  Celte  épreuve, 
d'après  la  législation  joséphlsie  du  firand-duciié  de  Bade,  m'éi^l  valable  qu'autant  qu'elle 
in^  lira  l'B  présence  d'un  commisbaire  désigné  par  le  mlp^slcc  des  cultes.  Après  que  l'exa- 
ma  avait  été  subi  avec  succès,  les  candidats  étaient  admis  A  l'établissement  archiépis- 
copal de  Salnl-Pif-rre,  à  quatre  lieues  de  Fribourg,  dans  une  solitude  délicieuse,  au  millea 
des  bols,  ob  on  leur  donnait  l'éducation  ascétique  convenable,  et  où  on  les  formait  A  la 
pratique  du  minisiére  pastoral.  Cet  éiabHssemfntestuBc  Instilailon  purement  archlépla- 
esaale.  Les  canaMatt  y  puttol  «m  aBoéc,  peadaql  la^aelle  «n  leur  eonfèro  les  ordres. 
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dont  nous  parlerons  prochainement.  L'Eglise  caCboliqne  y  a 
figuré  de  nouveau  dans  les  discours  de  ses  membres;  mais  il  est 
plaisant  de  constater  les  écarts  d'érudition  auxquels  certains 
orateurs  se  sont  laissé  entraîner.  L'avocat  Thesmar  n'est-il  pas 
alléjusqu'à  supposer  que  le  dtvorcf  était  actuellement  en  vigueur 
en  France  ?  Remarquons  encore  ce  phénomène  assez  curieux 
que»  sur  les  ministres  protestants  de  la  ville  de  Francfort  même, 
les  plus  distingués  et  les  plus  haut  placés  s'abstiennent  de  toute 
participation  publique  à  cette  assemblée  que  les  protestants  al- 
lemands regardent  comme  la  grande  représentation  de  ce  qu'ils 
appellent  \  Eglise  évangélique.  Le  contraste  ne  pourrait  être  plus 
frappant.  Voilà  donc  l'unité  que  la  dernière  diète  prétendait 
avoir  réalisée.  En  vérité,  il  était  bien  nécessaire  que  les  zéla- 
teurs unitaires  évangéliques  de  Berlin  vinssent,  cette  année,  ré- 
chaulTer  la  piété  chrétienne  de  leurs  confrères  de  Francfort, 
cette  autre  capitale  du  protestantisme  allemand.  Le  bon  exemple 
sera-t-il  efficace?  Nous  en  doutons  fort.  L'unité  serait-elle  pos- 
sible ailleurs  que  là  ou  est  la  pierre  fondamentale  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ  contre  laquelle  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévau- 
dront point?  L*abbé  A.  Sissoii. 

ESPAGNE 

Un  journal  politique  de  Bayoune  a  publié  une  lettre  que  Marie- 
Christine  aurait  adressée  de  Bordeaux  à  sa  fille,  et  où  la  veuve  de  Ferdi- 
nand VII  trace  ce  qu'on  pourrait  appeler  sa  propre  apologie.   - 

Voici  en  quels  terme  VUnion  parle  de  cette  lettre  : 

Que  Maric-Chrislinc  liennc  à  laver  son  honneur  des  impulalions  dirigées  contre  elle, 
qu'elle  demande  à  sa  fille  de  laisser  se  développer  les  accusations  dont  elle  est  i'oljel, 
parce  qu'elle  espère  les  confondre,  nous  n'avons  pas  à  apprécier  si  c'est  là  un  acte  ha- 
bile et* qui  relève  la  dignité  et  le  pouvoir  dont  elle  a  été  revêtue.  Tant  que  la  vie  de  cette 
princesse  a  été  menacée  par  la  fureur  des  factions,  tant  qu'elle  a  été  en  butte  aux  atla* 
qucs  et  aux  violences,  sou  caractère  de  femme,  de  reine,  de  proscrite,  nous  a  dicté  un  res- 
pectueux silence. 

Aujourd'hui,  à  la  lecture  de  quelques  passages  de  ce  manifeste,  nous  ne  saurions  taire 
notre  profonde  surprise  et  notre  extrême  regret  de  voir  combien  les  leçons  du  malhear 
ont  peu  d'empire,  et  combien  peu  les  funestes  conséquences  de  la  révolution  qui  désole 
l'Espagne  depuis  plus  de  vingt  ans  ont  réussi  à  ouvrir  les  yeux  de  ceux  sur  qui  pèse  une 
part  si  grave  de  cette  cruelle  responsabilité!  —  Henrif  de  Rianeey. 

Une  dépêche  (privée)  de  Madrid,  as  septembre,  porte  que  le  général  Nar- 
vaez  était  attendu  dans  cette  capitale;  M,  Salamanca  y  était  arrivé. 

Le  bruit  courait  qu'une  émeute  aurait  éclaté  à  Burgos  par  suite  de  la 
cherté  du  pain  ;  quelques  personnes  auraient  été  tuées.        a.  dbs  Essabts. 


liOmrEIiliES    DE    ROME 

Son  Em.  le  Cardinal  Falconieri,  Archevêque  de  Ravenne,  viqnt  de  pu- 
blier Pacte  de  convocation  d'un  concile  provincial.  L'assemblée,  qui  aura 
lien  à  Imola,  se  composera  de  tous  les  Evêques  de  la  Romagne  (FEinilIa  des 
anciens,  au  moyen  âge  la  Romandiola),  suffragants  du  métropolitain  de 
Ravenne.  Ce  ne  seront  pas  moins  de  neuf  Prélats,  la  province  de  Ravenne 
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I     édot  formée  des  éfêchés  d^Imola,  de  Faenza,  de  Cesena,  de  Riminf,  de- 
/     Foril,  de  Genria,  de  Sarfioa  et  de  Bertino.  lQ?itô  à  y  assister,  rArcbevôque 
defierrare»  qai  se  trouve  placé  sous  Tautorité  immédiate  du  Saint-Siège, 
5>  rendra  de  son  cété,  malgré  le  mauvais  état  de  sa  santé, 
il  faut  remarquer  que  la  Romagne,  et,  en  particulier,  le  district  de  Forli, 
est  dévasté  par  Tincrédulité  et  rindiflférence  religieuse:  c*est  le  résultat 
mslbeureux  de  Tinfluence  des  sectes  politiques  qui,  en  cherchant  à  dé- 
traire  le  sens  religieux,  ont  en  même  temps  corrompu  les  mœurs.  Le  pro- 
duJn  coocile  doit,  dit-on,  s*occuper  des  moyens  de  régénérer  et  d*améUo  - 
rer  Tod  et  Tautre. 

Parmi  les  Pères  de  ce  concile,  nous  distinguons  surtout  les  Cardinaux 
Falconieri  et  Baluffi,  Tun  métropolitain,  Tautre  Evèque  d'Imola.  Le  pre- 
mier est  issu  d^une  des  premières  familles  de  Rome  ;  il  est  renommé  pour 
soQzèle  infatigable  et  ses  œuvres  de  charité  auxquelles  il  consacre  pres- 
que tous  les  revenus  de  son  archevêché.  Le  second,  Mgr  Baluffi,  joint  à  une 
rare  bienfaisance  et  au  zèle  le  plus  ardent,  une  érudition  remarquable 
dans  les  sciences  ecclésiastique  et  profane.  Ses  travaux  le  prouvent  as- 
seg.  Sans  parler  de  ses  Lettres  pastorales^  qui  sont  toutes  un  trésor  de 
sdences.  Ton  peut  citer  son  Histoire  de  l'Amérique  espagnole  (1)  et  son  ré- 
cent ouvrage  sur  la  charité  dans  TEglise  catholique  (2).  Le  Père  Passaglia 
avait  été  invité  par  le  Cardinal  Falconieri  à  assister  au  concile  ei^  qualité 
de  théologien;  nous  apprenons  que  le  Saint-Père  n'aurait  point  consenti  à 
ce  que  le  savant  Jésuite  fût  enlevé  aux  importants  travaux  dont  il  est  chargé 
à  Rome  même. 

—  Le  Journal  de  Rome  du  23  septembre  contient  le  récit  suivant  de  la 
visite  que  li.-T.-S.-P.  le  pape,  dans  sa  pastorale  sollicitude,  a  bien  voulu 
ûiire  à  Thôpital  militaire  où  sont  soignés  les  cholériques  français  : 

•  Hier,  dans  raprès-mIdi,S.  S.  s'est  rendue  du  Vatican  à  l'hôpital  militaire 
des  cholériques  français,  situé  près  l'église  de  Sainte-Thérèse.  Reçu  à  la 
porte  d'entrée  par  le  chapelain,  les  médecins  et  chirurgiens  attachés  à 
rétablissement,  S.  S.  s'est  immédiatement  transportée  près  des  malades  et 
^'approchant  du  lit  de  chacun  d'eux,  a  daigné  les  interroger  sur  leur  état, 
les  bénir  et  leur  donner  une  médaille.  La  présence  de  l'auguste  vicaire  de 
i.-C.  et  les  paroles  pleines  d'onction  qui  s'échappaient  de  ses  lèvres  ont 
apporté  tant  de  consolation  et  de  courage  aux  malades  qu'ils  semblaient 
avoir  oublié  la  gravité  de  leurs  maux. 

•  S.  S.  a  admiré  la  charité  empressée  avec  laquelle  sont  traités  les  ma- 
lades et  les  secours  que  leur  prodiguent  le  chapelain  et  les  médecins  et 
olBciers  de  santé,  chacun  dans  ses  attributions  ;  ils  ont  tous  été  admis  au 
baisement  du  pied  de  S.  S. 

•  En  sorunt  de  l'hOpital,  S.  S.  est  allée  à  l'église  de  Sainte-Croix  en  Jé- 
rusalem pour  y  adorer  les  reliques  insignes  des  bois  sacrés  de  la  Croix  et 
do  titre  vénéré  île  cette  même  croix.  Puis  elle  est  rentrée  au  Vatican.  » 

U.  Rang. 


(1)  CeC  ouvrage  est  le  fratt  de  la  mission  diplomatique  que  le  Cardinal  Baluffi  remplit 
précédemment  auprès  du  gouvernenient  de  la  Nouvelle-Grenade.  U  profita  de  son  séjour 
*  Bogota  et  à  Gartbagène  pour  y  compuUer  les  archives. 

(2)  VAwU  dû  ta  ReiigtOH  en  commence  aujoard'hol  le  compte-rendu. 
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Nous  lisons  daos  la  (kaeile  d'Aufth^urg  da  27  septembre  : 
ROME«  18  septembre,  «^  «  De  toutes  les  préoccufNitfoas,  o*est  celle  du 
choléra  qui  contlnee  de  régler  su  fNremier  plan.  Le  nombre  des  cas  varie, 
cependant  la  progression  est  toujours  ascendante»  quoique  moins  forte 
que  dans  les  parties  plus  méridionales.  Chaque  Jour  après  la  messe,  le 
SaintrPère  demande  arant  toutes  choses  de  voir  le  bnlletin  des  malades» 
L*iBtérÔt  qu'il  témoigne  aux  enfants  des  pères  de  famille  que  Tépidémie 
enlève,  est  littéralement  plus  tendre  que  celui  d*un  père;  sa  profonde 
compassion  et  ses  instincts  de  bienfaisance  sont  tels  que  ses  actes 
de  charité  dépassent  évidemment  ses  ressources  privées.  Avant-hier  il 
voulut  conférer  lui-même  avec  le  pharmacien  Tardani  pour  apprendre  de 
plus  près  la  nature  et  les  effets  d'un  remède  que  celui-ci  croît  avoir  trouvé 
contre  le  choléra.  » 

En  doBiMint  cet  extrait,  Douane  taisons qoe  confirmer  ce  que 
noua  avons  déjà  dît  nous-méme  avec  d'autres  journaux  et  7 
ajouter  un  trait  de  plus.  Mais  nous  n'avons  pu  nous  empêcher 
de  donner  une  place  inaccoutumée  à  ce  court  passage  emprunté 
à  un  journal  comme  la  Gazette  d'Augstourg^  dont  la  couleur 
principale  est  d*ailleurs  bien  loin  d'être  favorable  à  TEglise 
catholique.  La  louange  d'un  père  est  toujours  douce  au  cœur 
de  ses  enfants.  Mais  nous  éprouvons  une  joie  bien  plus  sensible 
encore  en  entendant  répéter  aux  indifférents  du  siècle  et  à  ceux 
qui  n'ont  point  la  même  foi  que  nous,  combien  Pie  IX  aime  le 
peuple  qui  est  placé  sous  sa  houlette  et  son  sceptre,  et  qaet 
admirable  exemple  le  Père  commun  de  tous  les  fidèles  donna 
à  ses  enfants  an  milieu  dea  calamités  qui  afQigent  aujourd'hui  le 
monde.  L'abbé  A.  Sisson.    . 


Le  dernier  numéro  des  AmnaU$  d$  la  Propm§€tmn  de  la  Foi  s^oùvre  par  un 
décret  de  Notre  Saint  Père  le  Pape,  accordant  une  indulgence  nouvelle, 
qui  s'applique  aux  ecclésiastiques,  chefs  de  division  de  IXKavre.  En  vertil 
de  la  concessioa  apostolique,  ces  ecclésiastiques  jouissent  désormais  de  la 
faveur  de  Tautel  privilégié  personnel,  cinq  fois  chaque  semaine,  tant  que 
ces  prêtres  rempliront  la  fonction  ^m  leur  vaut  cette  gpràce. 

Le  même  cahier  contient  ensuite  un  éloquent  et  savant  mémoire  de 
ligr  r£vèqne  d*Alger  sor  la  cause  du  Vénérable  Géronimo.  Mgr  Pavy  ex-* 
pose  d'abord  TEtat  de  l'Eglise  d'Afrique  après  l'invasion  ar^be;  puis  il 
fait  le  récit  le  plus  intéressant  de  la  vie  du  jeune  Maure  pris  par  les  Es- 
pagnols. Il  dit  sa  naissance,  soà  baptême,  sa  fuite,  sa  captivité  au  bague 
d'Alger,  son  martyre  eu  1569,  la  merveilleuse  découverte  de  ses  ossements 
en  1853,  la  reconnaissance  authentique  du  corps ,  et  sa  translation  à  la 
cathédrale  avec  le  concours  de  toutes  les  autorités  et  de  toute  la  popula- 
tion, enfin  les  démarches  actives  de  TEvéque  et  les  bienveillantes  disposi- 
tions de  Notre  Saint  Père  le  Pape  pour  hâter  le  procès  dn  Vénérable  Ser- 
viteur de  Dleo.  Chacun  voudra  lire  cette  page  si  glorfeose  de  l'Egifse 
d'Afrique,  preuve  nouvelle  des  vues  miséricordieuses  de  Dieu  sur  cette 
terre  des  Cjprlen  et  des  Augustin  l 


mrnjeie. 

reproduisons  encore  les  nouvelles  suivantes  :      '  1; 

20  juin  dvrnier,  quatre  membres  de  T Association  de  Sainte-Croix 

s  se  sont  embarqués  au  Havre,  pour  Notre- Dame-da-Lac  et  pour  la 

fr^Oriéans  (Etats-Unis)  ;  ce  sont  :  les  Frères  Martial  et  Domiofque, 

oenrs  Marie  de  la  Mi^éricorde  et  Marie  da  Garmel.  I 

i  lettre  de  Madame  la  Supérieare  générale  de  Pfcpos  noas  anooiiee 

le  départ  d*une  DOordle  colonie  de  rellgieiuK»  pour  r  Amô-  I 


gt-q«atre  ée  nos  relfgieuses  se  sont  embarquées  le  12  Juin,  sur  le 
oolis,  faisant  voile  pour  Yalparaiso.  Dans  ce  moment,  cent  onze  pei> 
s  de  la  classe  aisée,  sans  compter  plus  de  trois  cents  enfants  pau- 
reçoivent  dans  notre  établissement  de  Yalparaiso  rinstructloa 
ienne,  qui,  avant  Tarrivée  de  nos  Sœors,  manquait  totalement  dans 
f9.  A  Santiago,  à  Lima,  le  même  bien  se  fait  Nos  vingt-quatre  reli* 
B9  vont  porter  aide  et  secours  à  leurs  Sœurs  fatiguées  ;  quelcfues- 
dTentre  elles  se  rendent  à  la  prière  d'une  pieuse  dame,  h  GopiacOt 
y  fDnder  un  établissement.  » 

^tholfqoes  du  monde  entier  suivront  de  leurs  prières  et  de  leurs 
esgénéreuï  missfonnafres  de  TEvangile  et  ces  servantes  dévouées  de 
SfcntL  Charles  de  Ria?(Cey. 


riMfa 


IIOlJTBl.LBfl    BT    BAITS     nilTBRS 

oanuivant  ses  fouilles  dans  le  cimetière  d^Envermeu,  M.  Tabbé 
Tient  de  Caire  de  nouvelles  et  intéressantes  découvertes^  Il  a  trouvé 
ies  recouvertes  de  lames  d^argent,  des  boucliers  de  fer  ornés  de 
ITargentt  des  coupes  de  verre  avec  des  reliefs,  des  patères  et  des 
\x  de  bronze.  Les  objets  les  plus  précieux  sont  :  uie  bague  en  or, 
quatre  grammes  cinq  décigrammes,  avec  un  chaton  dans  lequel  est 
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.innée  que  l'intrépide  archéologue  conUoue  ses  explorations;  on  volt 
qu'elles  ont  élé  couronnées  de  succès. 

—  M.  Pagnerre,  ancien  représentant  du  peuple,  ancien  secrétaire  du 
gouvernement  provisoire,  est  décédé  avant-hier  à  Sainl-Ouen-rAumônet 
près  Pou  toise. 

~  M.  Robrier,  dont  le  rôle  dans  la  révolution  da  1818  est  encore  pré- 
Bcntùia  mémoirit  de  tous, gracié  il  y  a  mulnsd'uu  an,  a  élé  arrêté  à  Lyon, 
dans  la  journée  de  mariii,  Le  séjour  do  cette  ville  lui  étant  jnierdic,  M.  So- 
bricr  devra  s'éloigner  de  l'agglomération  lyonnaise.  Les  feuillos  lyonoaisaa 
disent  que,  selon  toute  apparence,  il  ne  sera  pas  inquiété  autremenL  On 
sait,  au  surplus,  que  l'état  de  sa  santé  lui  donne  droit  à  tous  les  égards 
compatibles  avec  in  loi  et  l'intérêt  de  l'ordre  public 

—  Le  Phare  de  la  Loire  publie  la  nouvelle  suivante  : 

■  On  trausfëro  on  ce  moment  de  Paris  à  Bulle-lslo  tous  les  détenus  poli- 
tiques dont  la  condamnation  dépasse  un  an.  Deux  convois  ont  déjà  passé 
par  Nantes  pour  se  rendre  à  destination,  h  , 

—  Les  marchands  de  draperie  de  Bédarieux  se  sont  décidée  &  fermer 
leurs  magasins  les  dlmanchi's  et  fûtes  ;  Ils  ont,  à  cet  effet,  sigué  une  con- 
vention qui  frappo  d'une  amende  de  100  francs,  au  profit  dus  pauvres,  ce- 
lui d'entre  eux  qui  manquerait  ft  cet  engagement. 

—  Nous  lisons  dans  l'Union  Franc-Comtois»  : 

■  Le  collège  Salnt-Prançois-Xavier,  qui  a  fait  recevoir  dans  le  cours  de 
l'année  scolaire  quatorze  bacheliers  es- lettres  et  six  bacheliers  es- sel  en  ces, 
n'a  pas  eu  moins  de  succès  dans  les  concours  ouverts  pour  les  écoles  de 
l'État.  Kous  avons  déjà  annoncé  l'admission  k  l'école  navalo  du  jeune  Marc, 
la  seul  des  sept  candidats  inscrits  t.  Besançon  qui  ait  élé  reçu.  .Les 
examens  de  l'école  Impériale  militaire  da  Salnt-Cyr  viennent  d'ê ire  ter- 
minés. Cinquante-deux  candidats  s'étaient  présentés;  ^ais,  à  la  suite  des 
épreuves  du  baccalauréat  ès-sclences  et  des  compositions,  ce  nombre  a 
été  réduite  vingt-cinq,  parmi  lesquels  le  collège  Saint- François-Xavier 
comptait  quatre  élèves.  Après  l'exameu  oral  du  premier  degré,  dix-sept 
Bur  vingt-cinq  ont  été  déclarés  admissibles;  le  collège  catholique  en  a  ob- 
tenu trois  sur  quatre.  ■ 

—  Le  Messager  de  Modine  du  23  septembre,  annonce  que  Mgr  Pierre 
Zanardi,  évéque  de  Guastaila,  vient  de  mourir  dans  un  âge  très-avancé. 

—  On  écrit  de  Bucharest,  11  septembre,  au  Journal  de  Francfort  qu'O- 
mer-Pacha  a  reçu  de  Sa  Majesté  la  Deine  d'Angleterre  l'ordre  du  Bain. 

—  Le  Journal  )a  Boston-pott,  dit  que  les  États-Unis  comptent  aujourd'hui 
50,000  juifs. 

—  La  galerie  supplémentaire  au  palais  de  l'Industrie,  qu'on  érige  sur  le 
quai  de  la  Conférence,  sera  certainement  un  édifice  curieux.  Elle  aura 
1,350  mètres  de  longueur  et  30  de  largeur,  ce  qui  fera  37,500  mèires  de 
superficie.  Elle  sera  voiltée  par  une  toiture  en  fer  dont  on  dresse  activement 
les  fermes  Axées  sur  des  piliers  en  pierres. 

La  belle  rangée  de  sycomores,  d'érables  et  da  platanes,  plantée  sur  le 
trottoir  qui  longe  le  parapet  du  quai,  est  englobée  dans  la  galerie  qui  sera 
aussi  couverte  en  verre. 

Cette  galerie  recevra  les  grosses  machines  et  les  Instruments  agricoles- 
Cinq  cents  ouvriers  y  travaillent  sans  rel&cbe. 

Four  toutes  Ut  nouvellet  non  signiet:  U.  Rinc- 
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Du  Dahubs  au  Gaucasb  ,  ~  Voyages  et  Littérature^  —  par  M.  X«  Mauciuu 

i  vol.  10-12. 

Quel  magnifique  parcours  nous  fait  suivre  notre  poète  voyageur,  M.  Xa- 
vier  Marinier,  et  comme  les  noms  qui  celte  fois  se  pressent  sous  sa  plume 
sont  les  bien  venus  I  Le  Danube,  —  le  Caucase,  »  c*est-à-dire  les  deux 
extrémités  de  la  lutte  immense  engagée  entre  deux  principes,  entre  deux 
civilisations!  Le  Danube,  en  remontant  le  cours  des  âges  et  assistant  à 
tous  les  sièges  de  Vienne  ;  puis  la  Moldavie  et  la  Valacliie,  avec  leurs  tra- 
ditions guerrières,  leur  poésie  vraiment  nationale,  leurs  chants  toujoun 
inspirés  et  simples  ;  plus  loin,  les  récits  laissés  par  les  premiers  voyageurs 
qui,  au  moyen  âge,  foulèrent  avec  respect  le  sol  de  la  Palestine,  récits 
pieux  et  touchants;  ailleurs  les  légendes  bibliques,  interprétation  des 
saintes  Écritures,  faite  par  les  Musulmans  dans  leurs  récils  naïfs  ;  enfin  un 
double  voyage  en  Perse  et  au  pays  des  Cosaques.  Tel  est  Tensemble  du 
nouveau  livre  que  M.  X.  Marmier  offre  au  public,  toujours  si  empressé 
d^accuelllir  tout  ce  que  produit  cet  esprit  éminemment  distingué  et  litté- 
raire. 11  y  a  en  effet  dans  les  ouvrages  d^  M.  Marmier  ce  qu*on  rencontre 
assez  rarement  chez  les  voyageurs,  trop  préoccupés  des  descriptions 
locales  et  de  la  topographie  ;  ii  y  a  une  tendance  très-marquée  à  recueillir 
ces  trésors  de  poésie  que  possèdent,  souvent  à  leur  insu,  les  peuples  neufs  ; 
trésors  exposés  à  se  perdre  sMls  ne  sont  tirés  de  l'oubli  par  une  main 
intelligente. 

Voici  un  passage  des  plus  poétiques  et  des  plus  intéressants  que  nous  ti- 
rons de  ce  livre  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  lui  faire  de  plus  larges  em- 
prunts : 

€  Il  me  souvient  d^une  Journée  que  j*ai  passée  à  Melk  avec  deux  amis, 
dont  le  cœuretrimagination  me  rendaient  mes  émotions  meilleures  en  s*y 
associant.  C'était  un  dimanche  ;  les  cloches  résonnaient  harmonieusement 
dans  les  airs  ;  les  habitants  de  la  bourgade  gravissaient  pieusement  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  le  sentier  qui  conduit  à  leur  métropole. 
Nous  suivîmes  en  silence  cette  foule  recueillie.  Après  la  messe,  un  prêtre, 
à  qui  nous  allions  demander  tout  simplement  la  permission  de  visi- 
ter Pin  térieur  de  Tabbaye,  voulut  lui-même  nous  servir  de  guide.  Nous 
n*en  pouvions  souhaiter  un  plus  aimable.  C'était  un  homme,  Jeune  encore, 
appartenant  à  une  noble  famille  d'Autriche,  très-lettré,  parlant  plusieurs 
langues,  et  tout  Joyeux  d'acquérir  une  nouvelle  instruction  par  la  complai- 
sance d'un  hôte  du  couvent^  d'un  prélat  hongrois,  qui  Itfi  enseignait  les 
principes  de  l'idiome  des  Magyars.  En  causant  avec  nous  de  la  façon  la 
plus  agréable,  notre  excellent  guide  nous  conduisit ,  d'étage  en  étage ,  à 
travers  la  vaste  abbaye,  dans  les  riches  appartements  réservés  à  la  famille 
impériale,  dans  les  chambres  studieuses  des  religieux,  dans  la  bibliothè- 
que, qui  honorerait  le  palais  d'un  souverain,  dans  les  terres  et  les  Jardins. 
A  chaque  pas,  nous^adm!rions  le  luxe  intelligent,  l'élégante  ordonnance  de 
ce  majestueux  établissement,  et  nous  restâmes  longtemps  appuyés  sur  son 
balcon  de  marbre ,  contemplant ,  dans  une  douce  et  muette  rêverie,  le 
paysage  qui  se  déployait  sous  nos  yeux,  les  champs  féconds,  les  forèti 
▼ertes,  les  blanches  maisons  des  villages  que  le  Danube  enlace  dans  ses  ca- 
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prîcieux  contours,  et  les  etin  limpfâes  du  fietf  e  étincelant  aux  rayons  du 
soleil,  se  déroulant  au  loin  comme  une  voie  lactée,  comme  un  sillon  de  lu- 
mière ,  sous  les  rameaux  des  chênes ,  à  Tombre  des  clochers,  C^était  un 
merveilleux  spectacle  à  contempler  du  haut  de  notre  balustrade  aérienne  : 
la  splendeur  d'une  œuvre  de  Dieu  auprès  de  l'imposante  sérénité  d^une 
institution  catholique. 

«  Les  religieux  de  Melk  apparlieiraent  à  Tordre  des  Béoédictias.  En  1841, 
le  gouvernement  révolutionnaire  de  TAntriche  leur  a  retranché  une  pw» 
lie  de  leurs  revenus.  Le  brave  gouvernement,  il  est  probable  que,  dans 
son  ardeur  de  réformes,  il  ne  se  donna  pas  an  instant  la  peine  de  réfléchir 
à  la  mission  de  ces  communautés,  et  <(Q*il  crut  se  montrer  très-magnanimo 
en  ne  leur  enlevant  pas  d'un  trait  de  plume  toutes  leurs  dotations. 

«  ils  font  pourtant  de  nobles  œuvres ,  ces  bons  religieux  des  bords  dtt 
Danube,  et  chaque  hameau  situé  dans  leur  voisinage  peut  leur  rendre  celte 
justice.  Ils  desservent  un  grand  nombre  de  paroisses  ;  ils  entretiennent 
des  écoles  gratuites  ;  ils  dirigent  le  laboureur  dans  ses  travaux  agronomi- 
ques, lis  ont  dans  leur  abbaye  une  pharmacie  pour  les  maladev»  un  cellte 
(oojonrs  ouvert  pour  les  pauvres ,  des  livres  pour  les  enfants,  un  gymnase 
pour  ceux  qui  veulent  faire  des  études  classiques,  un  séminaire  pour  ceoi 
qui  se  dest  nent  au  sacerdoce.  S'ils  n'illustrent  pas  leur  maison  par  da 
grandes  publications ,  comme  nos  anciens  Bénédictins  de  France,  ils  r4* 
pandent  autour  d'eux  d'une  main  active  la  semence  des  bonnes  lettres  et 
la  semence  de  l'Evangile.  Enfin,  les  paysans  de  leur  domaine  se  distinguent 
des  autres  paysans  de  TAutriche  par  leur  honnêteté  et  leur  intelligence,  t 

Nous  voudrions  avoir  assez  de  place  à  nous  pour  consacrer  à  cet  ouvrait 
un  examen  plus  approfondi  ;  mais  il  ne  nous  est  permis  que  d'y  renvoyer 
le  lecteur  ;  chacun  y  trouvera  plaisir  et  utilité.  Ces  diverses  stations  dn 
grand  voyage  qui  commence  au  Danube  avec  le  souvenir  du  prince  Eugène 
et  se  termine  au  Caucase  avec  la  figure  mystérieuse  du  prophète-guerrier 
Schamyl,  arrêteront  le  public,  qui  aimera  à  se  laisser  conduire  encore  par 
le  guide  sûr  et  exercé  qu'il  a  volontiers  suivi  tant  de  fois. 

Alft*ed  Des  Essarts. 
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JEODI  5  OCTOBRE  i85&.  (N*  57A5.) 

L'AHI  DE  Là  RELIGION 


h  VBIMMA  SLOKAVA    RICONOSCIUTÀ  ALLA  SUA  CARITA  VERSO  IL  Pf^OS- 

swo  PSR  LÀ  TERA  CHiESA  Di  GEsu  GRiSTO,  opera  del  Cardinale  G.  Ba- 
LOPPi,  Arelvescovo-yescoTO  dUmola.  —  vtQUMu   moKAm  REcoiiifUE 

vomi  LÀ  TRAIE  ÉGLISE  DE  JÉSUS'<2HRIST  PAR  SA  CHARITÉ  ENVERS  LE  PRO- 

GHADi,  par  Sw  E.  le  Cardinal  Baloffi,  Archevèque-Êvéque  d^ImolaE. — 
JmoUs  i85&,  i  TOL  iD-8. 
0  (Deuiième  et  dernier  article.  »  Voir  le  numéro  57640 

Deax  traits  diâtiogoent  le  livre  de  S.  Em.  le  cardinal  Balaffi  : 
an  est  l'étendue  et  la  méthode  du  plan  adopté;  Taotre  est 
érudition  à  la  fois  profonde  et  sobrement  employée  qui  préside 
QX  détaite. 

Ainsi  d*abord,  ayant  à  considérer  les  bienfaits  de  la  charité 
fangéliqoe,  lesarant  é^éque  n'a  pas  voulu  borner  son  eiamen 
cette  assistance,  déjà  si  vaste,  que  TEgiise  a,  de  tout  temps  et 
vec  une  mépuisable  fécondité,  prodiguée  aux  souffrances  phy- 
iques.  Elevant  plus  haut  sa  vue  et  sa  pensée,  il  a  tracé  le  ta- 
leaa  des  secours  offerts  aux  défaillances  du  cœur,  aux  ténèbres 
e  Teaprît,  aux  misères  de  Time.  L'auroftne  spirituelle,  non 
loins  qae  Tanmône  matérielle,  a  été  l'objet  de  ses  études.  Cest 
•ar  là  que  son  œuvre  prend  un  intérêt  supérieur  à  toutes. celles 
lu  méoie  genre.  On  y  ressent  la  foi  du  pontife  et  le  zèle  de 
apôtre. 

Quant  aox  preuves  et  aux  développements,  Texécution  répond 

I  la  largeur  de  la  conception.  Elle  accuse  des  recherches  im- 

neoses,  des  connaissances  infiniment  variées,  et  une  altention 

infatigable  qui  se  tient  au  courant  de  tontes  les  institutions,  des 

travaux  les  plus  récents,  et  des  tentatives  abordées  sous  les  la* 

litudes  les  plus  diverses.  Les  essais  de  la  Jeune  Amérique  sont 

aussi  familiers  h  l'émineni  cardinal  que  les  combinaisons  écloses 

tu  sein  de  la  vieille  Europe;  TOrient  et  les  peuplades,  à  peine 

révélées  par  le  dévouement  de  nos  missionnaires,^  lui  payent 

tribut  comme  les  antiques  archives  des  nations  civilisées.  En 

vérité,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment,  non  d'élonne* 

ment,  mais  d'admiration  à  voir  une  telle  sûreté  et  une  telle 

étendue  de  notions  pratiques  et  actuelles.  D'autant  mieux  que 

Di  le  style  ni  la  déduction  ne  sont  embarrassés  de  cet  appareil  : 

l'érudition  ici  fait  cortège  à  la  doctrine,  la  suit,  l'accompagne, 

Ufortifie,  sans  gêner  sa  marche  et  sans  entraver  sa  roule. 

lustifiofia  ces  éloges. 

Mgr  Baluffi  montre  l'influence  du  Christianisme  sur  les  mœurs, 
sor  rintelUgence,  sur  la  législation,  sur  la  constitution  même 
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des  Étals.  Il  relève,  en  des  pages  excellentes,  la  mission  de 
dignité,  de  liberté  et  d'autorité  accomplie  à  l'égnrd  du  soiive- 
raiu  et  des  sujets.  C'est  l'Eglise  qui  a  fait  régner  l'Ijarmonie 
entre  les  liommes,  c'est  elle  qui  a  donné  an  (reiu  ii  l'arbitraire, 
une  sanction  au  droit  et  h  la  justice;  c'est  elle  qui  a  assis  le 
|)uuttiir  des  princes  sur  une  base  indestructible.  C'est  la  Pa- 
pauté qui  non-seulement  est  intervenue  dans  les  discordes  in- 
térieures et  extérieures  des  nations  pour  les  éteindre,  mais  qui 
a  courbe  les  jiotcnlals  les  plus  indomptables  sous  l'ascendant 
supérieur  d'un  arbitrage  de  conciliation  el  de  pais.  ■  Sans  elle, 
faut-il  répéter  avec  le  protestant  Herder,  l'Europe  serait  de- 
-venue  le  jouet  du  despotisme,  te  théâtre  de  luttes  intermina- 
bles, un  vrai  désert  de  la  Tarlarie.  s 

A  l'Église  sont  dus  les  inodiles  des  monarques.  Par  une  déli- 
catesse que  la  France  catholique  appréciera,  c'est  chez  elle  que 
Algr  BulufQ  prend  ses  preuves  :  sainte  Balbllde  et  ssinl  Louis 
représeulent,  pour  lui  comme  pour  nous,  la  perfection  de  la 
Yertu  el  de  la  grandeur  sur  le  trûue. 

A  l'Eglise  aussi,  il  faut  reporter  l'honneur  de  la  résistance 
intrépide  contre  les  excès  et  les  emportements  du  pouvoir  su- 
prême. Saint  Ambroise  luttant  contre  Théodose,  le  doux  et 
auguste  l'ie  VU  triomphant  du  plus  hardi  conquérant  de  l'ère 
moderne  ;  voilà  les  leçons  qu'elle  donne,  et  cet  enseignemeut 
arrache  il  l'habile  écrivain  des  accents  d'une  éloquence  pleine 
d'émotion  et  d'enthousiasme. 

Mous  ne  pouvons  le  suivre,  —  car  il  faut  se  borner,  —  dans 
le  détail  des  léformes  que  l'esprit  évangélique  a  successivcmeut 
introduites  au  milieu  de  la  rudesse  et  de  la  cruauté  des  codes 
criminels,  non  plus  que  dans  l'exposé  des  services  incompa- 
rables rendus  aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts.  C'est 
l'Eglise  qui  a  sauré  l'intelligence,  c'est  elle  qui  a  préservé  les 
cbefi^-d'œuvre  de  l'antiquité,  et  elle  l'a  fait  par  respect  et  par 
amour  de  la  dignité  humaine.  C'est  elle  aussi  qu)  a  été  le  refuge 
et  le  foyer  de  l'instruction  et  du  savoir. 

Ici  trouvent  leur  place  les  inslilutions  monastiques.  MgrBa- 
luFG  en  parte  avec  une  prédilection  particulière,  ayant  pour  cha- 
cune de  ces  humbles  et  saintes  f  imilles  des  traits  et  des  souve- 
nirs oit  une  érudition  assurée  le  dispute  à  une  tendre  affecliob. 
Que  ue  pouvoas-nous  citer  ce  qu'il  dit  de  saint  Français,  de 
saint  Dominique,  et  des  grands  hommes  qui  ont  marché  à  leur 
suite!  Que  ne  pouvons-nous  reproduire  les' magnifiques  pas- 
sages qu'il  consacre  a  la  Compagnie  de  Jésus  I  Les  lignes  sui- 
vantes feront  juger  du  sentiment  qu'elle  lui  inspire.  *  Les  Toenx 
de  l'Kglisc  et  de  l'humanité  réclamaient  la  résurrection  d'un  tel 
institut  :  Fie  VU  les  exauça.  Le  Toilâ  de  noareau  qui  s'illastre 
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»  conquêtes  apostoliques ,  par  une  infinie  variété  de  con- 
ices ,  par  un  déYOuement  inaltérable  à  réducation  de  la 
(e,  par  la  défense  de  la  pureté  du  dogme,  par  le  zèle  avec 
il  enseigne  à  une  société  bouleversée  et  en  délire  les 
le  Tordre  et  de  la  vraie  civilisation.  Sa  vie  est  encore  un. 
•e  continuel  de  sacrifices  et  de  combats,  de  perfections  et 
ssitodes  nouvelles  souffertes  pour  TEglise  et  pour  le  bien 
.  Les  intérêts  de  cet  Institut  sont  tellement  et  si  immé- 
lent  liés  à  ceux  de  rEglise,  et  par  conséquent  du  genre 
B ,  que  Grégoire  XIV,  en  fulminant  Texcommunicalion 
ses  calomniateurs  (1) ,  a  réputé  communes  à  l'Eglise  ses 
et  ses  progrès.  Accents  prophétiques  que  ces  p.iroles! 
ide  et  nous-méme  en  avons  éprouvé  la  vérité.  » 
Jésuites  à  renseignement,  la  transition  est  toute  natu- 
Après  avoir  exposé  rapidement  les  sollicitudes  de  l'Eglise 
'éducation  dans  les  temps  anciens,  Mgr  Baluffi  arrive  à 
le  présente.  On  nous  comprendra  quand  nous  dirons  que 
'avons  pu  lire  sans  un  sentiment  profond  de  gratitude  le 
re  considérable  que  l'éminent  Cardinal  a  réservé  pour 
Te  de  nos  combats  en  faveur  de  la  liberté.  Rien  n'a  échappé 
ant  Prélat  :  il  a  des  paroles  de  louanges  fraternelles  pour 
lérites  vraiment  éclatants  du  sage  épiscopat  français  »  ;  il 
ves  sympathies  pour  le  courage  déployé  «  dans  ces  luttes 
*ables  ,  et  oîi  le  clergé  de  second  ordre  a  si  bien  suivi  ses 
;s  guides  »;  il  a  un  souvenir  précieux  pour  les  orateurs  et 
îs  écrivains  catholiques  dont  il  rappelle  les  noms;  il  ce- 
i  juste  titre  Thabile  et  courageux  ministre  «  qui  a  donné 
m  à  la  loi  du  libre  enseignen^ent  »,  et  il  applaudit  au  mou- 
t  généreux  et  «  immense  »  avec  lequel  le  clergé  et  les  con- 
ions  religieuses  se  sont  empressés  d*entrer  dans  la  car- 
uverte  à  leur  dévouement. 

Baluffi  peut  nous  en  croire  :  Tépiscopat,  le  clergé  et  les 
ques  de  France  seront  vivement  touchés  des  témoignages 
eut  bien  rendre  à  leurs  efforts  5  ce  sera  pour  eux  un  lien 
i  de  gratitude  et  d'affection  envers  le  Sacré-Gollége,  dont 
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pour  les  vieillards ,  pour  les  orphelin!  ,  pAur  le»  Jeunes  filles 
pour  les  rupeDtics.  Ce  «ont  encore  les  secotira  alfecLùs  mji  d»* 
verses  classes  du  peuple,  les  travniis  pabli<:s,  les  loants-de-piélii 
les  écoles  de  s'>iirds-muels,  les  œuvres  de  niisericurde  pour  Iw 
prisonniers,  1rs  colonies  péiiitenliuires ,  la  réfurme  des  priaoïH, 
Celte  nom euclal tire  est  riche  de  TaîU  et  de  renseignements  pa^ 
ses  aui  sources  les  pins  récentes  el  les  plus  sûres.  Bien  que,  f 
ce  calé,  le  livre  de  Mgr  B(tlitffi  rencontre  beaueoup  d'analoijtii 
il  en  est  peu  dont  les  iléveliippemcatï  paient  .|iliis  cuoipleti» , 
il  n'en  est  guère  où  ces  éludes  de  slalKtitiiie  el  d'économie  pc 
tique  soient  viviliéci,  comme  dans  le  sien,  par  les  seulimeute  < 
la  foi  et  de  la  cliarilé. 

Voici  enfln  une  dernière  partie  qui  nons  a  paru  tout-â-fi 
nenve  :  elle  se  relie  a  l'action  sociale  et  murale  de  l'EgUse.  C'est 
la  charité  considérée  dans  les  calaintlés  publiques,  dans  l'amoiit 
des  ennemis,  diins  la  douceur  à  l'égard  des  liérétiques,  doot 
l'apostolat  exercé  en  faveur  des  nations  luintaiues  et  iuconnueSf 
et  enfin  dans  les  prières  et  le  culte  pour  les  morts. 

U  nous  en  coule  de  ae  point  doaner  à  notre  analyse  les  propor- 
tions qu'exigerait  un  tel  sujet;  nuus  verrions  les  prodiges  de 
saint  Vincent  de  Paul  rapprucliés  de  l'IiêroTstnc  de  saint  Cliarles- 
Borromée  à  Milan,  de  Uelzuuce  a  Uarseille;  de  iMgr  de  Quélea 
à  Paris,  du  clcr^^é  de  tonte  la  France  en  ISAd;  nuus  verrions  la 
Vendée  de  1793,  le  sacrilice  de  Mgr  Affre  sur  les  Liarricados  d« 
juin,  le  courage  des  évéques  et  des  prêlres  dans  les  inundatiODS 
du  Midi.  Chaque  fuis  qne  l'éloquent  Cardinal  loucbe  aux  annales 
de  notre  patrie ,  son  Ame  s'exalte  et  son  langage  revêt  de  plus 
ma^niliques  couleurs  ;  il  n'y  a  que  l'Eglise -niêrc,  la  sainte 
£f;lis(.'  rvwaiiàe,  qui  lui  inspire  du  plus  tuucbantcs  paroles. 

Nuus  voudrions  lui  servir  d'écho  quand  il  décrit  l'intrépide 
ccnslance  de  Pie  Vi  cl  de  Pie  Vil,  quand  il  reproduit  les 
plaintes  énergiques  de  Grégoire  XVI  sur  les  maux  de  l'Egfiee 
en  Russie,  quand  il  étale  les  grandeurs  et  les  touOrances  de 
l'augusle  el  bifn-aimé  Pie  IX.  Mais  il  est  temps  de  conclure,  <t 
d'ailleurs  le  livre  de  Mgr  Balutfi  veut  être  la;  el  noire  seule 
ambition  serait  de  l'avoir  indiqué  ii  tous  ceux  qui  aiuieut  U  vé- 
rité et  qui  sont  juloux  de  la  gloire  de  l'Eglise. 

Appelons  seulement  l'allenlion  sur  un  dernier  cbapitre  et  sir 
le  résumé  de  l'ouvrage.  Ce  chapitre  traite  de  la  philamtÀrofit : 
c'est'û-dire  la  conirefuçon  de  la  charité.  Il  est  difUcile  de  mienx 
réduire  au  néant  les  prétentions  des  philanthropes,  de  mieux  dé- 
voiler le  fonds  d'orgueil  et  d'égoïsoie  sur  lequel  repose  cette 
vaine  doctrine,  de  présenter  aveu  plus  d'habileté  el  de  logique 
les  conséqueriues  funestes  oil  elle  conduirait  les  sociétés  qui  se 
Seraient  uniquement  à  elle. 
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EoGo,  arriré  an  terme  de  la  carrière,  le  savant  cardinal  jette 
an  re^rd  sur  Tespace  parcoaru;  il  rassemble,  en  un  dernier 
effort  le  faisceau  de  preuves  qu'il  a  accumulées;  et  au  sommet 
de  rédîGce,  il  montire  TEglise  de  Jésus-Chrisl,  radieuse  de  dix- 
boit  siècles  de  merveilles  et  de  bienfaits,  et  illuminant  Tavenir 
dn  foyer  inextinguible  de  son  amour. 

Uo  ardent  appel  à  la  conciliation,  à  Tunion,  a  la  fraternité 
véritable,  s'échappe  des  lèvres  du  pieux  et  ▼énorable  prélat. 
Ce  que  sollicite  surtout  son  cœur  généreux,  ce  qu'il  souhaite  à 
tous  les  peuples  chrétiens,  c'est  la  liberté  du  Bien,  la  liberté 
vraie,  féconde  pour  la  paix,  pour  la  concorde,  pour  la  prospérité 
publique,  la  liberté  que  TEglise  romaine  a  donnée  au  monde  et 
pour  la  défense  de  laquelle  elle  a  armé  autant  de  champions 
qu*elle  a  compté  de  martyrs  1 

Telle  est  l'imparfaite  esquisse  du  beau  livre  de  Mgr  Baluffi. 
On  sait  les  services  que  ce  grand  évéque  a  rendus  au  Saint-Siège» 
tant  dans  les  fonctions  diplomatiques  dont  il  a  été  chargé,  que 
dans  le  gouvernement  du  diocèse  d'imc/la  et  dans  le  Sacré-Col- 
lége.  C*est  loi  que  Fie  IX  a  choisi  pour  lui  succéder  sur  ce  siège 
épiscopal  qu'il  occupait  avant  son  exaltation,  et  auquel,  parmi 
là  sollicitude  qa*il  étend  sur  toutes  les  Eglises,  il  garde  une  af- 
fection spéciale  et  paternelle. 

Nous  u'hésitons  pas  à  dire,  —  et  des  appréciateurs  plus  com- 
pétents que  noos  l'ont  déjà  prouvé  (1),  —  que  le  livre  du  car- 
dinal Baluffi  est  nn  titre  nouveau  à  ajouter  à  tons  ceux  que  lai 
décernent  la  vénération  et  la  reconnaissance  publiques. 

Henry  de  Riancby. 

lVOirTBI.I.Ba     DB     LA     «VBRRB 

Hier  mat  in,  le  If  ont /ftif  a  publié  d'abord  une  dépêche  adressée 
de  Thérapia,  23  septembre,  au  ministre  des  affaires  étrangères 
par  le  chargé  d'affaires  de  France.  La  voici  : 

«  !<os  bles^  du  20  airivent  dans  le  Bosphore;  tout  est  prêt  pour  les 
recevoir. 

■  La  eanté  du  Prince  Napoléon  est  parfaite;  l*année  a  admiré  son  atti- 
tnde  en  présence  de  l*eonemi  :  il  vous  prie  de  donner  de  ses  nouvelles  & 
son  père. 

■  Nos  troupes  ont  dû  rependre  hier  matin  leur  mouvement  sur  Sébas- 
tapol.  » 

Nous  lisons,  en  outre,  dans  la  feuille  orCcielle  : 

Le  i^uvernement  n*a  pas  encore  reçu  la  nouvelle  directe  et  officielle  de 

la  prise  de  Sébastopol.  Mais  le  ministre  de  France  à  Vienne  a  adressé  au 

ministre  des alTaîres  étrangères  la  dépêche  suivante  : 

»  Vienne^  9  octobre,  ome  heures  et  deinfe. 

«  Le  comte  de  Baol  me  eommonlque  à  Pinstant  la  dépdcbe  suivante, 
(1)  Voir  notanment  «n  article  de  l'eioelleote  re? ue  romaine  ta  CivUtà  m/AMim. 


adressée  pai  Tageoce  inipârialu  k  Bjcharest  au  mlalsCre  des  affaires  étran- 
gères ù  Vienne,  ea  daU  de  Bucharast,  30  septembre,  à  sii  heures  du 
soir. 

■  AuJDurd'liiii,  â  midi,  est  arrivé  de  Constanliaople  un  Xarlare  porteur 
de  dé(  êcfiL's  pour  Omcr-I'acha.  Comme  ce  dernier  se  trouve  fi  Sillstrio,  les 
dépêches  ont  dû  lui  gLre  envoyées.  Ce  Tarlare  annonce  la  prise  de  Sëbaj- 
topbl.  D'après  ses  rapports,  1S,DD0  Russes  ont  été  tués  et  23,000  faits  pri- 
sonniers. Le  fort  Constanlla  est  détruit,  et  les  autres  forts  avec  200  canons 
ont  été  pris.  Six  vai^eaux  de  ligne  russes  ont  été  coulés.  Le  prince  Menis- 
chikoIT  t'est  retiré  dans  riotérieiir  du  port  avec  les  autres  vaisseaux  et  a 
annoncé  aux  commandants  des  troupes  assiégeantes  qu'il  ferait  sauter  tous 
ses  autres  bâtiments  si  l'attaque  continuait.  On  lui  a  donaë  six  heures  do 
rtflcxiou,  <u  l'invitant  &  sa  rendre  au  nom  de  l'humanité. 

«  A  Coii:^iantlnople,  sont  arrivés  un  général  français  et  trois  généraux 
russes  blesses.  La  ville  sera  Illuminée  dix  jours  de  suite.  Ni  le  comte  Cnro- 
nini,  ni  Derviscli- Pacha,  d[  les  autres  consulats  n'ont  reçu  de  dépêches  de 
Consiantinople.  Prob:iblement  ces  dépêches  se  trouvent  dans  le  paquet 
adressé  à  Omer-Pacha,  et  ne  pourront,  par  conséquent,  arriver  de  Sllistrie 
que  demain  à  raidi,  n 

M.  le  baron  de  Uubner  a  été  chargé  par  M.  le  comte  de  Buol  d'adresser 
à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  les  plus  siOL'éres  félicitations  du 
cabinet  de  vienne  pour  les  succès  éclatants  de  nos  troupes  en  Grimée. 

Personne  ne  doute  plus  de  la  prise  do  Sébastopol.  Sauf  le 
Moniteur,  qui  doit  nécessairement  garder  le  silence  jusqu'à  ce 
que  le  gouvernement  ait  reçu  de  ses  propres  agents  les  in- 
formatioQs  les  plus  positives,  tous  les  journaux  publient  les 
notnbreuses  dépêches  qui  arriveiit  de  Vienoe,  do  Coostantinople 
et  de'Bucharest. 

On  dit  qu'une  seconde  bataille  a  dii  avoir  lieu,  probablement 
le  22,  non  loin  de  Sébastopol,  et  que  les  Fortifications  de  cam- 
pagne qui  existaient  de  ce  c6té  auront  élé  enlevées  comme 
celles  de  l'Aima;  ce  qui  aura  permis  aux  alliés  de  refouler  les 
Basses  dans  les  forts  qui  protègent  la  rive  nord  de  la  rade  (1). 
Grâce  à  la  vigourease  inlervenlion  de  la  flotte,  ces  forts  auraient 
dû  céder,  et  t'on  annonce  même  que  le  fort  Constantin  a  sauté. 
Dès  ce  moment,'  la  flotte  combinée  aurait  pu  s'avancer  dans  la 
.rade  pour  attaquer  et  détruire  les  vaisseaux  russes. 

Telles  sont  les  hypothèses  que  présente  le  Journal  deg  DébaU, 
sans  rien  affirmer  cependant,  mais  en  suivant  pour  ainsi  dire 
pas  a  pas  les  mouvemenls  des  troupes  alliées.  ■  Deux  jours  oe 
s'écouleront  pas  sans  doute,  ajuute-t-il,  avant  qu'on  ait  reçu  la 
confirmation  définitive  de  cet  éclatant  fait  d'atmesqui  fait  tant 
d'honneur  aux  troupes  alliées,  qui  dissipe  le  prestige  de  la 
puissance  russe,  et  dont  les  conséquences  vont  incessamment 
peser  d'un  grand  poids  dans  la  politique  européenne.* 

Les  feuilles  anglaises  sont  remplies  de  dépêches  sur  la  ba- 

(I)  C^  «Mil  U  dudelto  du  Nord,  le  bit  CotulaoUo  el  la  fort  CBlbcrioc. 
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taille  de  l'Aima.  Parmi  ces  dépêches,  noas  citerons  celles  qui 
éoianeot  de  lord  Stratford-Redcliffe  et  de  lord  Raglao;  on  y 
IroaTera  des  reoseignements  nouveaux  : 

Dépêche  télégraphique  de  lord  Sirafford. 
Le  camp  retranché  occupé  par  50,000  Russes  munis  d*une  artillerie  et 
d*aiie  cavalerie  nombreuses,  sur  les  hauteurs  de  TAIma,  a  été  attaqué  le 
30,  à  une  heure  après  midi,  par  Tarmée  alliée,  et  enlevé  à  la  baïonnette  à 
\     trois  heures  et  demie.  Nous  avons  perdu  1,600  hommes  tués  ou  blessés,  et 
\    les  Français  à  peu  près  autant.  L^armée  russe  a  été  forcée  de  se  mettre  en 
,  \    pleine  retraite. 
.  I  Dépêche  léiégraphique  de  lord  Raglatu 

\  Département  de  la  guerre,  l*'  octobre. 

^  I  Le  duc  de  Newcastle  a  reçu  aujourd'hui  de  lord  Raglan  une  dépêche 
'  {  télégraphique,  dont  voici  le  texte  (Copie  de  la  dépêche,  transmise  par 
^  Belgrade  et  sans  date,  mais  évidemment  écrite  de  Crimée,  le  21  sep- 
{ f     tembre)  : 

•  Les  armées  alliées  ont  attaqué  hier  la  position  de  Tennemi  sur  les  hau- 
teurs derrière  TAIma,  et  Tout  enlevée  après  un  combat  acharné,  une  heure 
et  demie  environ  avant  le  soleil  couché.  La  bravoure  et  la  bonne  conduite 
des  troupes  ont  été  incomparables.  La  position  de  Tennemi  était  formidable 
et  défendue  par  de  nombreux  canons  de  gros  calibre.  J'ai  le  regret  de  vous 
annoncer  que  nos  pertes  sont  considérables  ;  mais  aucun  officier  général 
n'aété  blessé.  L*armée  ennemie  était  évaluée  à  65,000  ou  50,000  hommes 
d'infanterie.  Quelques  prisonniers,  parmi  lesquels  deux  officiers  généraux 
et  deux  canons,  ont  été  pris  par  Tarmée  anglaise.  Raglait.  » 

D*après  le  Times,  la  bataille  de  TAIma  gagnée  le  20,  a  été 
saivie,  le  22,  d'une  bataille  non  moins  sanglante  livrée  sur  la 
Katcfaa  et  gagnée  encore  par  les  alliés.  —  Le  Morning^AdveT' 
tiser  parle  d'une  perte  considérable  qui  s'élèverait,  dit- il, 
à  5,000  Anglais  et  Français,  et  à  2,800  Turcs  tués  ou  blessés.— 
Selon  le  Standard,  le  steamer  le  Magellan^  qui  a  apporté  à  Gons- 
tantinople  la  nouvelle  de  la  victoire  de  TAlma,  avait  à  bord  le 
général  français  Thomas,  blessé  à  Tabdomen.  Le  général  Ganro* 
bert  avait  été  blessé  à  fépaule.  Le  maréchal  Saint-Arnaud  et 
lord  Raglan  commandaient  en  personne.  —  Le  Wanderer  de 
Tienne  nous  apprend  que,  du  côté  des  Busses,  les  partes  ont 
été  considérables.  A  FAIma,  ils  auraient  eu  6,000  hommes  hors 
de  combat. 

Le  Journal  des  Débats  rapporte  une  circonstance  encore  igno- 
rée; il  parait  que  la  nuit  du  li  au  15  septembre  fut  terrible  à 
passer  pour  les  Anglais  qui  n'avaient  pas  de  tentes.  Vers  le  soir, 
le  vent  s'éleva  et  la  pluie  tomba  par  torrents.  C'était  un  vrai 
déluge  qui  noyait  les  malheureux  soldats  sans  abri.  Le  général 
Brovrn  et  le  duc  de  Cambridge  durent  coucher  sous  des  cha- 
reltes  renversées.  Les  Tartares  n'ont  pas  tardé  à  se  mettre  en 
communication  avec  les  alliés,  lis  ont  demandé  des  armes  et  de 


la  ptindrp.  C'est  par  eux  qu'on  a  appris  qne  le  choléra  BTâit 
eutevé  20,000  Ltinimes  aux  Busses  dans  Sébastupol. 

La  garnison  il'Oilo&sa  est  de  30,000  liommes.  li  B'ye»tjoiDl 
tout  rt'Cfinmpnl  tes  Iroupes  de  réserve  slatioonëes  précédgni- 
nicul  à  NicoIaïcIT  el  des  dttaclieœcDts  des  corps  de  cavalerie 
do  In  Russie  méridiimale.  Les  vaisseaux  de  ligne  rraoçais  cbar- 
fi&  d' observer  le  port  d'Odessa,  sont  :  le  Jean-Barl,  le  Monte- 
ItUo  «l  le  Henri  IV. 

Omer-l'acha  ne  reste  pas  ioactif.  Il  a  augmenté  l'erTectif  des 
garnisons  lurcjnes  de  Galalz,  d'Isacklcha  et  de  Tullcb:i;  les 
réserves  sont  à  Hirsowa.  Il  ne  cesse  d'arriver  des  troupe»  tur- 
ques qui  viennent  de  Valachie  et  descendent  le  Danube.  Le 
généralissime  n'attend  qu'nn  avis  du  maréchal  Suint-ArnaDd 
pour  entrer  en  Bessarabie.  Tout  indique  qu'on  se  prépare  à  noe 
campagne  d'iiivcr- 

Cependant  les  Teuilles  allemandes  ,  et  notamment  le  Journal 
de  Dresde ,  persistent  à  sonteuir  qu'il  y  a  encore  50,000  Russes 
dans  la  DobrutscLa,  sous  le  commandemeul  du  général  Ludcrs, 
qni  nnrait  reçu  des  renforts. 

On  écrit  de  Vienne ,  27  septembre ,  à  la  Gazette  de  Bretlau  : 

•  Il  extsCe  dans  les  cercles  diplomatiques,  comme  dans  les  cercles  mlU- 
tafres,  un  mouvement  qui  fait  prévoir  àea  événements  Importants.  Pour 
peu  que  les  négociations  entre  le  cabinet  de  Vienne  et  les  Etats  ^lemaodfl 
réussissent  en  partie  seulement,  il  devient  très-probable  que  l'Autricbe 
soutiendra  avec  énergie  les  deman^  de  garantie  et  renoncera  ft  sa  nen- 
tntité.  Ce  sera  surtout  le  droit  de  protection  sur  les  Irinclpautés,  auquel 
aspire  l'Autriche,  qui  sera  le  premier  f  ujet  d'hostilité  entre  l'Autriche  et  la 
Russie.  Il  est  certain  qu'on  ne  pousserait  pas  les  armements  avec  tant 
d'activité ,  à  l'entrée  do  l'hiver,  si  on  ne  prévoyait  pas  prochainement  l'è- 
Tentaalitë  d'one  guerre,  Non-seulement  on  a  converti  en  hftte  Cracovle  es 
une  grande  place  d'armes,  mais  on  commence  à  armer  et  &  approvisionner 
aussi  la  forteresse  d'Ollmûiz.  » 

Outre  ce  qui  précède,  une  dépêche,  venue  de  Saint-Péters- 
bourg (26  septembre),  ne  permet  pas  de  donter  que  la  Russie 
se  compte  plus  sur  la  sympathie  du  gouvernement  autrichien. 
Etie  anndnce  que  l'empereur  Nicolas  a  rendu  un  ukase  qui  pro- 
hibe l'ecportatioD  des  céréales  en  Autriche. 

AlIVed  Des  Essmts. 

Les  grandes  manœuvres  du  camp  du  Nord  ont  été  clusea 
samedi  dernier  par  uue  revue  générale.  Avant  le  déSlé,  l'Ëin- 
pereur  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Soldats  I 
■  Je  vous  quitte,  mais  pour  revenir  bientôt  juger  par  moi-même  de  voa 
progrès  el  de  votre  persévérance. 

•  La  création  du  camp  du  Nord,  vous  le  savez,  a  eu  pour  but  de  rap- 
pncher  nos  troupes  ilu  littoral,  afin  qu'unies  plus  promptement  ft  celles 
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le  TAnj^etorre,  elles  se  portent  partout  où  Tbonncur  des  deux  nntfon<t  r^n 
enit  un  devoir.  —  il  a  été  créé  pour  montrer  à  Tl^nrope  qu<^,  sans  dégir* 
ûr  aucun  point  de  rintéricur,  nous  pouvions  facilement  rasseml)ler  près 
le  cent  mille  hommes  de  Cherbourg  à  Saint-Omcr.  —  Il  a  été  créé  pour 
vous  habituer  aux  ext^rcices  militaires,  aux  marches,  aiix  fan'^iucr»,  ot, 
croyfa-moU  rien  n'égale  pour  le  soldat  cette  vie  en  commun  et  ew  plein 
air  qai  apprend  à  se  connaître  et  à  résist^^r  à  Tintemp^^rie  des  saisons. 

c  Sans  doute,  le  séjour  du  camp  sera  rigoureux  pendant  Thiver;  mais  je 
compte  sur  les  efforts  de  chacun  pour  le  rendre  profitable  à  tous.  La  pa- 
trie, d*a'lleurs,  réclame  de  chacun  de  nous  un  concours  actif  :  les  uns  pro- 
tègent la  Grèce  contre  Tinfluenoe  funeste  de  la  Kussie;  l^s  autres  main- 
tienoeot  à  Rome  Findépendance  du  Saint-Père;  les  autres  affermissent  ot 
étendent  notre  domination  en  Afrique;  d'autres  enfin  plantent  peut-être, 
aujourd'hui  même,  nos  aigles  sur  les  murs  de  Sébastopol.  Eh  bien .'  vous» 
qo^excitent  de  h  nobles  exemples,  et  dont  une  diviMon  vient  de  sMIustrer 
par  la  prise  de  Bomarsund,  vous  serez  d'autant  plus  capablî»s  de  contribuer 
pour  votre  part  à  l'œuvre  commune  que  vous  serez  plus  aguerris  hux  tra- 
vaux de  la  guerre, 

«  Ce  sol  ciassi(|ue  que  vous  foulez  aux  pîeds  a  d.y:\  form»'^  des  hén^s  ;  cette 
coionne,  élevée  par  nos  pères,  rappelle  de  bien  |2:rand<  jcouvenir-,  et  la 
itaUie  qui  la  surmonte  semble,  par  un  hasard  providentiel,  Inritipi'T  la 
roateàsuivre.  Voyez  cette  statue  de  PEmp-^our  :  elle  s'appuie  sur  TOcci- 
deot  et  menace  l'Orient-  De  là,  en  effet,  le  dang.^r  pour  la  civilisation  mo- 
derne; de  notre  côté,  le  rempart  pour  la  défendre. 

m  Soldats  !  vous  serez  dignes  de  votre  noble  mission.  » 

Le  gonvernement  espagnol  continue  contre  TEsrlise  le  sys- 
tème d*aggression  et  d*4njusticc  dont  nous  avons  déjà  si^^nalé 
les  premiers  progrès.  Voici  encore  deux  circulaires  de  M.  le 
miDÎslre  de  grftce  ef  justice  qui  ont  soulevé,  parmi  les  Calholi- 
qoes,  one  vive  et  légitime  indignation.  F.lles  sont  Tune  ot  Tau- 
Ire  adressées  à  TEpiscopat)  et  toutes  deux  sont  sons  la  date  du 
19  août  dernier. 

Dans  la  première,  M.  Alonso  itivorjue  la  liberté  de  la  presse 
et  établit  que  les  lois  conslitiilionnellcs  ont  pourvu  par  des 
voies  légales  à  la  répression  des  désordres  qui  feraient  déj^^é- 
nérer  celle  liberté  en  licence;  que,  si  les  Kvéques  ont  le  droit 
déqualifier  et  de  censurer  les  écrits  qui  ;ilLa(jneraienl  le  d«»gme 
on  la  morale,  1q  ministre  iiMiésiie  pas  \  leur  rappeler  qu'ils  doi- 
vent user  de  ce  droit  selon  la  forme  prescrite  par  la  léj^islalion 
existante,  et  se  conformer  h  la  bulle  de  Benoît  XIV  Soiticila  et 
frovida;  ils  doivent  écouter  les  explications  de  railleur  avant 
de  réprouver  s<m  œuvre,  et,  de  plus,  ils  doivent  s'abstenir  d'en 
publier  la  condamnation  et  la  |)roliibilion  tant  que  la  Keiiie  n'y 
tara  pas  donné  son  consentement.  Kn  consé(|uence,  le  ministre 
iofile  les  Kvâquesîi  «  s'abstenir  de  toute  mention  ou  allusion 
directe  ou  indirecte  aux  livres,  brochures  et  journaux,  tant 
poar  ne  point  porter  atteinte  à  la  réputation  des  éx^rivains,  que 
pour  éviter  qu*on  «  donne  à  leurs  propres  intention?  des  inler- 
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prélatÎDos  malveîllnnles.  •  te  gouvern^menl,  ajoule-t-il,  quia 
I>uur  Itiit  )e  respect  le  plus  slricl  de  la  légïlilé,  n«>  |>i>nnfillra  pM 
^ue.  sous  RucuDprc[e\te,aacune  personne,  «]ntI()U0  0OiiMil{nible 
qu'elle  suit,  liule  la  liberlé  qu*a  tout  Espsgnul  ilV-mctlre  u  ' 
pensée  par  ta  voie  île  la  presse,  et.  connaissaol  la  pieté  et  l'buf- 
neur  igui  brillent  dans  l'EpiîCOpat  espagnol,  il  espère  qu'il  M 
eonformera  à  ses  désirs,  en  faisant  comprendre  an  clergé  dei 
différents  diocèses,  l'oblî^alion  d'nliéir  à  l'autorilé  el  de  ne 
point  mettre  d'obstacle  i  son  libre  esercice.  •  Celle  eircalaire 
finit  par  des  paroles  eoinminaloires  :  ■  Le  gooreniemenl  est 
cont-aineu  qn*il  ne  sera  pas  plac^  dans  U  triste  nécessilé  d'em- 
plover  les  moyens  dont  il  dispose  pour  réprimer  les  inrractioiu 
•us  lots  du  roTauiue.  ■ 

L'anlro  acte  est  du  Déme  ton.  Le  ministre  apprend  an  Efér 
ques  que  la  aiissior.  du  Cleigè  esl  toute  spirituelle,  toute  jnd- 
lique.  qu'elle  consiste  à  eoseiguer  aoi  fidèles  l'obéissance  et  le 
respect  dus  aux  autorités  constituées.  Le  goiivemenieot compte 
que  le  Clergé  y  drmenrera  Bdèle  et  qu'il  emploiera  son  infloeace 
d'une  niauicte  conforme  ans  inléréis  de  l'Eglise  et  de  la  nation. 
Toutefois,  ■  comme  il  pourrait  arriver  que  quelques  ccclësias- 
(iques.  par  erreur,  par  de  coupables  susï^estioDs  et  par  quelque 
autre  motif,  passassent  les  limites  oii  doit  être  renfermé  l'eser- 
rici'  de  la  prédication  d  missent  les  aulorilés  dans  l'obligation 
de  procéder  contre  eus,  ■  le  gooTernement  recommande  aas 
Prêbis  de  pré«enir  et  d'êviier  ces  sortes  d'eicès  en  adoptant  à 
cet  vSvi  les  mesures  que  leur  lèle  et  lenr  pradenee  leur  dicte- 
ront^ les  aifTttssant  que  si,  par  malbenr.  on  avait  à  regretter 
le  plus  lècer  écart  de  ce  jenre,  el  qne  les  peines  ononiqnes 
n"pri><-',t  ".>  yW  [.-II-  ':.-',\  -,  '.-  i;!t""  "'  ~'x  '■-  pr.'céJerarent 
contre  les  coupables  avec  toute  la  n^neur  des  iois. 

On  voit  que  M.  le  roiDÎsIre  de  grâce  et  justice  se  fait  d'i- 
tran<:es  idée^.  el  du  droit  de  l'Etat  >ur  les  rboses  saintes,  et  da 
dn>)i  do  i'Eglise  en  oiatière  de  censure  et  en  Balîère  de  pré- 
dicatioa. 

(?;:.  i  d  ■  p!i:s  insonlenaMe  dans  le  fond,  qcoi  de  plos  »rro- 
^nl  «iar.s  la  fi.nue  quecetle  prèlentioa.  non-senlemenl  de  Ira- 
ccr  aii\  Evèques  les  hnites  dans  lesqnelles  ils  doirent  renfer- 
mcr  re^eieit-e  de  lenr  pouvoir  et  de  leur  charge,  ouisde  lenr 
inlerdiie  ci-niiiuitivrmcnt  le  liime.  la  ci^Ddanmation,  l'alloùon 
mèn:^  ct*r.;te  tout  ècriTain  el  coalre  lonl  ècril?  L^  consé- 
qKerc<^  d'un  te!  svslènie  ie«s«r1enl  d'Hier-  Mè»es  el  elles  se 
SMl  i«e«i  Hmns  que  la  vîVatk>»  Barrante  de  la  liberté  ecclé- 
sàasliqne  el  ranêaMlt^^seawnl  de  l'anltuiiè  êptMvpalc.  Ce  n'est 
•  qverellr  née  d  hier,  el  1  h'tsloire  es!  pletne  des  cxeaples 
«es  td^ïtiuntite  de  te  part  d>  fwnàr  Hf  nwl.  Td  4uit 
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e  débat  que  DOtre  grand  Bossnet  cul  à  soutenir  et  qu'il  con- 
luisit  avec  rintrépidilé  digne  de  ses  cheveux  blancs  et  de  son 
iHosIre  caractère.  «  J*y  mettrai  la  tête  !  »  s'écriait-il  en  résis- 
tant aux  ordonnances  du  chancelier  de  Pontchartrain  qui,  lui 
aussi,  voulait  examiner  les  instructions  et  les  mandements  des 
Eféques.  Louis  XIV  eut  la  gloire  de  céder,  et  c'était  Louis  XIYI 
Que  fera  le  ministère  du  dictateur  des  barricades? 

Or,  ce  qui  rend,  en  fait,  plus  odieuse  encore  la  conduite  déjà 
si  ÎDJaste,  en  droit,  du  cabinet  espagnol,  c'est  que  sa  circulaire 
est  à  la  Fois  une  concession  honteuse  aux  mauvaises  passion^  ré- 
Tolutionoaires  et  une  sorte  de  revanche  que  l'esprit  d'impiété 
et  de  révolte  veut  prendre  contre  le  zèle  et  Tautorité  de  TEpis- 
copat.  En  effet,  qui  ne  sait  avec  quel  courage,  dans  les  temps 
les  plus  récents,  les  Evéques  d'Espagne  se  sont  élevés  contre 
les  excès  àe  la  presse?  Qui  ne  se  rappelle  les  admirables  ins- 
tructions dans  lesquelles,  après  avoir  vengé  le  dogme,  la  mo- 
rale et  la  discipline  si  persévéramment  attaquées  et  insultées 
dans  les  feuilles  périodiques,  ces  vénérables  Prélats  frappaient 
de  leur  réprobation  et  de  leurs  arrêts  les  principaux  journaux 
organes  de  ces  indignes  calomnies?  Aujourd'hui,  les  libellistes 
ont  été  portés  au  timon  des  affaires  \  les  uns  occupent  les  postes 
les  plus  importants,  les  autres  exercent  une  pression  plus  indi- 
recte et  plus  sûre  par  leur  influence  sur  l'opinion  et  sur  la  rue. 
M.  Alonso  n'a  eu  ni  la  force  ni  la  volonté  de  résister  à  leurs  im- 
portunes sollicitations.  H  croit  les  venger  et  servir  sa  propre 
imbilion  ;  mais  il  s'attaque  à  une  puissance  qui  en  a  usé  de  bieû^ 
plus  formidables  que  la  sienne,  et  il  n'attirera  sur  lui  et  sur  son 
pajsque  des  maux  plus  implacables! 

Et  voyez  quelle  dérision  !  C'est  au  nom  de  la  liberté  d*opinion 
qne  le  ministre  veut  empêcher  les  Evêques  d'exprimer  leur 
opinion.  Chacun  sera  libre  de  tout  dire  sur  les  hommes  et  sur 
les  choses,  l'Episcopat  seul  devra  rester  muet  et  captif!  Ce  rap- 
prochement suffit. 

Qu'est-ce  ensuite  que  cette  façon  de  rappeler  les  Evêques  a 
la  bulle  Sollicita  et  provida  et  aux  collections  de  lois  anciennes? 
Mais,  comme  le  font  remarquer  avec  la  pins  juste  raison  les  dé' 
fenseurs  de  l'Eglise,  la  bulle  do  Benoit  XIV  trace  uniquement 
les  règles  que  doit  suivre  la  S.  Congrégation  de  Tlndex  et  celle 
dn  Saint-OfBce.  De  quelle  autorité  M.  Alonso  peut-il  s'emparer 
de  ces  prescriptions  et  les  imposer  aux  Evêques?  Sont-ce  là  des 
affaires  de  sa  compétence,  et  l'Episcopat  ne  sait-il  pas  comment 
il  doit  procéder  dans  l'examen  et  la  condamnation  des  livres  et 
des  journaax?  D'ailleurs,  dans  la  pratique,  est-il  possible  de 
faire  comparaître  et  d'ouïr  en  leurs  motifs  les  auteur;  des  écrits 
que  chaque  matin  voit  éclore,  qui  sont  souvent  à  quelque  cent 
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lieues  de  distance,  et  qui,  plus  souvent  encore,  éditent  leurs 
pensées  sous  la  signature  d'un  gérant?  Admettons  qu'on  les 
somme  de  rendre  compte  de  leurs  œuvres;  s'ils  refusent  d'ob- 
tempérer, y  a-t-il  une  coaction  quelconque  pour  les  y  obliger? 
Le  droit  épiscopal  ne  devient-il  pas  illusoire? 

Enfin,  qui  le  cr(»irait,  si  on  ne  savait  que  la  Révolution  n'est 
que  le  plagiat  du  despotisme?  les  collections  des  lois,  les  lois 
existantes  qu'invoque  M.  Alonso,  ce  sont  purement  et  simple- 
ment celles  des  Gampomanès,  des  Aranda  et  des  Tnnnucci.  Les 
progressistes  du  XIX'  siècle  reculent  au-delà  des  ministres  ab- 
solutistes de  Charles  111  !  Vainement  les  tempêtes  et  les  châti- 
ments ont  passé  sur  la  malheureuse  Espagne;  vainement  le  Gon- 
cordât  de  1851  rétablit  les  droits  et  la  liberté  de  l'Iîlglise.  Les 
vainqueurs  de  juillet  n'en  tiennent  compte,  et,  quand  il  s'agit 
deila  religion  catholique,  toute  arme  est  bonne,  dût-on  Tem- 
'  prunter  aux  arsenaux  des  époques  les  plus  décriées! 

La  circulaire  concernant  la  prédication  part  des  mêmes  prin* 
cipes  et  commet  les  mêmes  abus  de  pouvoir.  Au  fond,  c'est  tout 
le  ministère  ecclésiastique  qu'on  met  en  défiance  et  presque  en 
interdit.  Jamais  atteinte  plus  grave  n'a  été  dirigée  contre  les 
principales  prérogatives,  contre  les  devoirs  les  plus  sacrés  de 
la  charge  épiscopale. 

Aussi,  et  c'est  une  gloire  pour  nos  frères,  la  vérité  fait  en*- 
tendre  sa  voix  et  elle  ne  ménage  pas  les  plus  énergiques  pro- 
testations. Nous  voudrions  pouvoir  citer  ici  les  remarquables 
articles  que  publient  le  Diario  espanol,  le  Comercio  de  Cadix, 
et  surtout  les  deux  excellentes  feuilles  de  Madrid,  le  Catolieo  et 
la  Esperanza,  ainsi  que  la  revue  de  Séville  la  Cru%,  que  Ton 
trouve  toujours  au  premier  rang  sur  la  brèche,  quand  il  s'agit 
de  rhonneur  de  l'épiscopat  et  de  l'indépendance  du  Gatho* 
licisme.  Qu'il  nous  suffise  seulement  de  les  signaler  en  leur  of- 
frant le  tribut  de  notre  plus  vive  sympathie  et  de  notre  plus 
chaleureuse  admiration.  Henry  de  Riancby. 

Le  choléra  sévit  avec  une  cruelle  intensité  en  Espagne.  Là,  comme  dans 
toute  la  chrétienté,  le  terrible  fléau  n'a  servi  qu'à  faire  briller  davantage 
le  zèle,  le  courage  et  Tabnégation  du  clergé. 

Les  Evoques  se  sont  empressés  d'offrir  à  leurs  diocèses  éfouvantés  les 
consolations  et  les  enseignements  de  la  foi,  appelant  la  miséricorde  de 
Dieu,  relevant  ics  esprits,  ranimant  la  piété  et  prodiguant  les  secours. 
Bien  n'est  plus  éloquent  ot  plus  touchant  que  les  lustruciionsdeNN.  SS.  les 
EvèquesdeCadiXfdeGirone,  deCordoue,de  Malaga,  de  Lérida.  Des  prières 
publiques  sont  ordonnées,  des  processions  solennelles  sont  indiquées  eli 
divers  lieux.  A  Malaga  notamment,  le  16,  une  imago  miraculeuse  du  Gra- 
elfix  a  dû  être  promenée  dans  les  rues. 

Chaque  couMer  nous  apporte  des  traits  d'héroïsme  et  de  dévoaemeat 
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i  SMlle,  à  Alicaote,  à  Madrid,  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes, 
s*eBt  une  émulatioa  qui  honore  Je  sacerdoce  et  qui  est  la  meilleure  ré- 
ponse à  «es  détracteurs. 

IL  te  ministre  de  grâce  et  Justice  a-voulu,  ici  encore,  donner  ses  leçons 
et  interposer  ses  ordres.  Il  8*est  avisé  d^adresser  une  circulaire,  —  on  voit 
que  sa  plume  est  infatigable,  —  à  tous  les  Evéques  du  royaume,  pour  leur 
recommander  de  prescrire  à  leurs  prêtres  les  devoirs  que  leur  imposait 
rkpparition  du  fléau,  et  d'éviter  qu*iis  ne  désertas5:ent  les  postes  périlleux 
confiés  à  leur  garde.  De  tels  conseils  étaient  une  injure  gratuite,  et  ne  pou- 
nient  qu'attirer  sur  le  clergé  les  détiances  et  Tanimosité  de  la  population. 
OoTolt  comment  Pépiscopat  et  le  sacerdoce  ont  répondu  ;  la  liste  des  vie* 
timeset  celle  des  religieux  et  des  clercs  qui  s'ofl'rent  en  holocauste  et  qui 
forcent  Tadmiration  des  esprits  les  plus  hostiles,  sont  une  admirable  ven- 
geance. 

Déplus,  au  milieu  de  la  désolation  universelle,  le  clergé  s'épuise  en  se- 
coors  de  tout  genre.  Et  cependant,  on  sait  que  le  très-minime  revenu  qui 
loi  est  assigné  est  en  retard  de  plusieurs  trimestres.  Ce  serait  là,  pour- 
tant, un  objet  assez  digne  de  la  sollicitude  du  ministère. 

Henry  de  Riancey. 


Encore  un  couTcnt  enleyé  parla  force  à  ses  légitimes  pro- 
priétaires. Nous  empruntons  à  VArmonia  les  renseignements 
qo'elle  donne  à  propos  de  Toccupation  du  monastère  des  Oblats 
JiPijfnerol: 

Le  fendredi  32,  les  religieux  qui  habitaient  la  maison  ont  reçu  Tordre 
delaquitter  sans  délai;  deux  seulement  eurent  la  permission  de  rester 
pour  desservir  l'église.  Nous  rappellerons  ici  que  la  maison  possédée  par 
168  Oblats  à  Pignerol  a  été  achetée  à  deniers  comptants  parleur  fondateur 
1^00  Lanteri,  sans  que  le  Gouvernement  ait  contribué  en  rien,  soit  à 
l'acqulifition,  soit  aux  réparations.  Cette  maison  était  un  monastère  de 
Glaritses  qui  avait  été  vendu  au  temps  de  Toccupation  française  et  qui 
avait  eu  depuis  lors  diverses  destinations;  aussi  les  dépenses  nécessaires 
pour  le  remettre  en  état  avaient-elles  de  beaucoup  dépassé  les  frais  d'ac- 
quisition. x\près  une  trentaine  d'années  de  tranquille  possession,  les  Oblats 
86  voient  aujourd'hui  chassés  par  les  apùircs  de  la  liberté  et  de  Tinviola- 
biliié  du  domicile.  Ces  dignes  ecclésiastiques,  autrefois  expulsés  du  cou- 
vent de  la  Consotata  de  Turfn,  s'étaient  retirés  en  partie  dans  la  maison  de 
Pignerol.  Les  voilà  de  nouveau  chassés  do  cet  asile  l  Tout  le  prétexte 
qu'on  a  pu  donner  pour  agir  ainsi  contre  eux,  c'est  de  s'être  offerts 
pogr  soigner  les  cholériques  et  de  les  assister  réellement  à  Pignerol. 

Que  l'on  ne  dise  pas  que  l'occupation  n'est  que  provisoire  et  qu'elle  ces- 
sera dès  que  le  choléra  aura  disparu.  Nous  savons  de  bonne  source,  il  est 
vrai, que  le  ministère  n'a  pas  l'intention  d'abolir  les  corps  religieux  par  un 
décret  cénéral  et  formel,  mais  il  est  néanmoins  décidé  à  ne  pas  rendre  les 
wtdstms  religieuses  occupées  provitoiremenl. 

Quand  donc  cette  longue  liste  de  spoliations  sera-t-elle 
close  en  Piémont?  Oh  le  gouvernement  8*arrôtera-t-il  dans  ses 
tristes  exploits?  Qui  assignera  un  terme  à  ses  sacrilèges  entre- 
prises ? 

Ces  violenees  qui  ae  succèdent  et  dont  l'une  n'attend  pas 
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l'autre,  s'accomplissent  évidemment  en  vertu  d'un  pian  géné- 
ral ;  personne  désormais  n'oserait  le  contester.  On  conviendra 
i^galtmctit  que  la  politique  du  cabinet  piémonlais,  agissant  par 
voie  purement  administrative,  obtient  des  résultats  mille  fois 
plus  funestes  que  ne  pourraient  l'élre  ceux  d'un  acte  législatif, 
soumis  préalablement  à  l'examen,  à  la  discussion  et  au  vote  dai 
Chambres.  Si  faussée  que  soit  à  Turin  la  représenta tiuD  du  paj^s, 
il  est  permis  de  croire  que  des  décrets  qui  atteignent  à  ce  puÎQl 
la  sécurité  et  l'existence  des  personnes,  qui  violent  les  droit 
sacrés  du  domicile  et  de  la  propriété,  qui  rétablissent  la  confii 
cation  des  biens  sans  motifs  et  sans  jngcment,  n'auraient  poil 
passé  sans  résistance  et  sans  obstacle.  On  aurait  gagné 
moins  du  temps,  et  qui  ne  sait  ce  que  vaut  le  temps  en  pareîlU 
circonstance?  Les  ennemis  de  l'Eglise  l'ont  bien  compris, 
voilà  pourquoi  ils  ont,  pendant  la  suspension  des  séances 
Parlement,  préféré  des  moyens,  sans  doute  plus  sommaires  e| 
plus  expédilifs,  mais  inrmimciit  moins  constitutionnels. 

Après  avoir  présenté  les  mesures  qu'il  a  prises  comme  uni- 
quement^ ;)ramoi>n,  le  ministère  se  flatte  qu'en  face  de /aifi 
accomplit  il  en  sera  quitte  pour  des  plaintes  et  des  protesta- 
tions dont  il  lui  sera  Facile  de  ne  pas  tenir  compte.  Au  moins  il 
faut  qu'il  garde  tout  le  fardeau  de  ses  iniquités.  Lui  seul  eit 
coupable,  lui  seul  doit  être  responsable.  Il  ne  s'agît  pas  ici  à» 
récriminer  de  nouveau  contre  le  statut  de  CUarles-Alberl.  I,e 
cabinet  viole  journellement  les  articles  du  Statut  comme  les  loif 
de  l'Eglise,  comme  les  maximes  les  plus  élémentaires  de  l'éteM 
aelle  justice.  Il  n'est  pas  non  plus  question  de  faire  le  procès,  à 
ce  propos,  au  régime  représentatif-  11  est  certain  que  de  tels 
abus  d'autorité  accusent  non  pas  l'excès,  mais  rinsuflisance  et 
l'absence  de  garanties  politiques,  réelles  et  sérieuses,  pour  la 
majorité  de  la  population  des  Etats  sardes.  Qu'on  en  juge  d'après 
les  choses  et  non  pas  d'après  les  mots!  Il  importe  qne  tous  les 
amis  de  l'ordre  et  de  la  vraie  liberté  ne  se  fassent  pas  illusion  à 
cet  égard;  ce  pays  gémit  aujourd'hui  sous  le  pouvoir  le  plus 
arbitraire  qu*il  ait  jamais  connu. 

La  réunion  des  Chambres  apportera  t-elle  quelque  soulage- 
ment à  cette  malheureuse  situation?  Cela  dépendra  en  grande 
partie  de  l'attitude  des  Catholiques  en  dedans  et  en  dehors  de 
l'enccinle  parlementaire. 

Mous  annonç<ms  avec  bonheur,  dès  à  présent,  que  l'excellent 
journal,  la  Yérilé  de  Nice,  prend  l'initiative  d'un  acte  de  coa- 
fVge,  qui,  nous  l'espérons,  ne  restera  pas  sans  écho. 
"*     ~(!  journal  rappelle  d'abord  l'article  29  du  Statut  piémoo- 
~^»t  conçu  : 

»  propriétés,  sars  adco»  exception,  sOQt  Inviolables.      
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Pois  il  ajoute  : 

Les  attaques  continuelles  contre  la  propriélé,  qui  ont  lieu  chaque  jour 
Q  Piémont,  au  mépris  des  droits  les  plus  sacrés,  nous  font  un  devoir  d*en- 
ager  la  presse  indépendante  à  protester  hautement  contre  un  pareil  état 
ie  choses.  Que  les  hommes  de  cœur  sortent  une  fois  de  leur  inaction,  en 
i*oppo$aot  par  tous  les  moyens,  que  la  légalité  leur  fournit,  au  triomphe 
tes  Sociétés  pecrëtes. 

Nous  demandons,  et  notre  pétition  sera  transmise  aux  Chambres,  que 
«ot  qui  violent  si  impunément  les  lois  du  royaume,  et  notamment  Tar- 
icie  précité,  quels  que  soient  leur  rang  et  leur  dignité,  soient  mis  en  état 
/accusation. 

Il  est  bien  vrai  que  les  Chambres  de  Turin  sont,  en  ce  mo* 
nent,  composées  de  telle  sorte,  que  le  principe  de  la  respon- 
labîliié  ministérielle  est,  en  fait,  annulé  dans  le  Piémont.  Ce 
principe  existe  pourtant  en  droit.  Il  ne  faut  pas  que  la  prescrip- 
tioo  s'établisse  contre  lui. 

Nul  doate  que,  si  la  démonstration  que  propose  le  généreux 
organe  des  Catholiques  de  Nice,  était  vigoureusement  aj)puyéa 
par  les  populations  religieuses  des  Etats  sardes,  et  notamment 
delà  Saroie,  le  ministère  ne  dût  y  faire  une  sérieuse  attention. 
S'il  ne  craint  pas  de  compromettre  les  destinées  de  l'Etat  en 
blessant  toutes  les  consciences  honnêtes  et  en  renversant  tous 
les  principes  sociaux,  qu'il  sache  qu'il  ne  sera  peut-être  pas  tou- 
jours à  Tabri  d'un  châtiment  mérité.  C'est  un  devoir  pour  tous 
lei  bons  citoyens  de  l'avertir  encore  une  fois  avant  qu'il  se 
jette  et  les  jette  avec  enx  irrévocablement,  par  une  guerre 
iaplacable  contre  l'Eglise,  dans  les  étreintes  mortelles  de  la 
révolotion. 

An  contraire,  si,  dans  cet  instant  critique  et  suprême,  ils 
s'abandonnent  eux-mêmes,  qui  les  sauvera? 

Charles  de  Riancet. 


■«ITUBCilE    B^MAINB 

Mgr  l'évêqae  d'Orléans  vient  d'adresser  la  circulaire  suivante 

IMM.  les  curés  de  son  diocèse  : 

Orléans,  le  27  septembre  1856. 
Messieurs  et  très-chers  Coopérateurs, 

L^adoption  du  Bréviaire  et  du  Missel  romains,  et,  par  conséquent, 

le  changement  de  tous  les  livres  liturgiques,  est,  vous  le  savez,  chose  en- 
tièrement arrêtée  et  décidée  dans  notre  pensée,  depuis  que  nous  sommes 
Eféqoe. 

Dès  notre  arrivée  dans  ce  Diocèse,  nous  vous  avons  fait  connaître  nos 
intentions  formelles  à  cet  égard.  La  première  commission  que  nous  ayons 
ioititaée  a  été  une  commission  liturgique,  et  nous  Tavons  chargée  de  tous 
lei  travaux  nécessaires  pour  cet  important  changement,  et  spécialement 
do  soin  de  préparer  la  rédaction  d'un  Propre  diocésain. 

Enfin,  dans  notre  premier  Synode  de  1850,  nous  avons  annoncé  ce 
ehangement  à  tout  notre  Clergé  réuni,  et  avons  promulgué  les  décrets  du 
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dernier  Concile  provincial  de  Paris,  où  tous  lesEv6i]iies  de  la  Provlzice  oct 
uDanimement  décidé  l'udoptioa  du  IHissei  et  du  Bréviiiire  roraaiaa. 

Ltt  comniisslon  Instituée  par  oous  ayant  termioé  son  travill,  nous  araixi 
da  le  revoir  nous-méme  :  malgré  la  miiliilutle  de  dos  autres  alT^im  dio- 
césaines, nous  nous  y  appliquons  eu coro  en  ce  momeoi  avec  tout  le  nlun 
possible  ';  car  nous  metions  un  grand  prix,  Messieurs,  à  ce  que.  dan  M^ 
Propre  du  Diocèsp,  tous  les  grands  souvenirs  di!  cette  antique  «  flttumJ 
Kglise  d'Orléans  soleut  fidèlement  conservés  :  il  faut  que  ta  méinolre  dSB 
EuVËrie,  des  Aignau,  des  Eucber,  des  Euspice,  des  Mesmio,  dos  Avite,  i|h 
tant  il'autres  saints  Evéqucs,  de  tant  d'autres  salota  Religieux,  aoienld 
jamais  couvenablemeut  honorée  parmi  vous.  ■ 

Pendant  que  ce  travail  s'acoom plissait,  nous  avons  pris  soîu  de  reciiHI'9 
llr  également  tous  le^i  avis  et  renseignements  nécessaires,  pour  aou*  éelalM 
rer  et  nous  fixer  sur  la  question  de  prudeace  et  d'opportuitîté  de  ce  choafl 
gemcut  relativement  à  notre  Diocèse  :  question  des  plus  graves  en  ito^B 
telto  affaire,  vous  le  compreneK,  et  sur  laquelle  les  SonveralDS  Pootlltin 
(îrégolre  XVI,  de  vénérable  mémoire  (bref  k  Mgr  TArcbevAqae  de  neitiK).    ' 
et  Pie  IX.  qui  est  aujourd'hui  le  Chef  Suprême  de  la  Sainte  Eglise  (bref  A 
Mgr  l'Archevêque  de  Sens),  ont  donné  aux  Évêques  tout  i  la  fois  l'exemple 
ot  lu  conseil  de  cetle  sage  et  prudente  circonspection,  nécessaire  pour 
évlk'r  le  trouble  et  ladiiision  des  Esprits  dans  les  Eglises,  où  la  cbariié  et 
la  paix  de  Noire -.Seigneur  doivent  tenir  toujours  tout  uni. 

Or,  notre  conviction,  après  un  examen  nouveau,  est  aujourU'bui  formée 
&  eut  égard,  et  nous  ne  pensons  pas,  vu  le  bou  et  excellent  e.-prit  qui  vous 
anime  tous.  Messieurs,  que  le  changement  liturgique  puisse  avoir  en  ce 
Diocèse  des  Incotivénlenis  sérieux-. 

En  conséquence.  Messieurs  et  très-chers  Coopérafeurs,  sans  pouvoir  voDS 
indiquer  encore  l'époque  précise  où  commencera  l'obligatroû  du  Bréviaire 
et  du  Missel  romains,  époque  qui  dé|)endra  du  travail  qui  nous  reste  à  fjira 
et  aussi  des  délais  nécessaires  pour  Tapprobatiou  de  cotre  Proiire  diocé- 
sain, nous  pouvons  du  moins  e(  gous  croyons  devoir,  dès  à  présent,  vous 
faire  connaître  que  cette  époque  sera  assex  prochaine  pour  que  vous  de- 
viez vous  abstenir,  â  moins  d'une  absolue  nécessité,  de  faire  vous-mêmes, 
ou  de  faire  faire  par  vos  fabriques,  des  dépeuses  de  livres  d'tgiiso  Or- 
léanais, livres  dont  l'usage,  désormais,  ne  saurait  être  que  de  courte 
durée. 


it  cet  avis,  dans 
celle  do  vos  fabriques  ne  nous  peri 
avec  joie  cetle  occai-ioii,  Mesiieura 
exborior  À  coucourir  tous  avec 


intérêt  que  votre  sainte  pauvreté  et 

Il  pas  de  négliger,  nous  saisissoni 

t  trés-chei's  Coo)iérateurs,  pour  vous 

'e  Evéque,  dans  une  parr.iiie  unaai- 

nJté  d'esprit,  afin  que  ce  cbaagement  de  nos  livres  liturgiques  s'accom- 

pliaae  chez  nous  avec  paix,  douceur  et  édification,  et  sans  aucune  de  ces 

misérables  et  contcntieuses  disputes,  dans  lesquelles,  à  propos  d'unité  lî- 

,       Urgiiue,  l'importanto  uuiondes  esprits  et  des  cœurs  a  îiié  souvent  et  tris- 

k     tomsut  altérée. 

^^jtoW  voyea  quelle  prudence,  quelle  discrétion,  quelle  circonspection 
^^^^■MHU  «ppoi-léd  nous-mfime  en  cette  grave  et  délicate  affaire.  jj 


■-'oyé  cinq  années  pour  y  disposer 
tûtes  les  difflculié^ 

t'Indiquais  tout  à  l'heure,  nous 


esprits,  y  pr^f" 
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suivre  les  sages  conseils  donnés  par  le  Saint-Siège  lui-môme  aux  Evêques 
de  France,  coBseils  où  Ton  voit  manirestement  Jusqu'où  va,  dans  la  pensée 
et  dans  le  cœur  des  Pontifes  romains,  le  désir  que  la  paix  et  Tunion  des 
BgllMt  ne  aoleot  exposées  à  aucon  trouble,  et  que  la  sagesse  préside  ici 
ooDoe  ea  toutes  choses. 

(Test  ainsi  que  le  Pape  Grégoire  XVI,  dans  sa  lettre  à  Mgr  l'Archevêque 
de  Reims,  du  6  avril  1862,  lui  disait  : 

Taqooqae probe  iatclliffit,  vfiierabiNs  frBttr,quàm difficile arduumqueopMS sit  morem 
illwm  amctlitre^  ubi  hngo  opud  vos  temporis  cursm  inotevit  :  aique  bloc  uobis  graviora 
iâdè  dînidia  re/ormidaniibus,  absUMendum  im  prœsem  cisum  est,  nedian  à  re  pie- 
nUu  urgendàt  sed  etiam  à  peculiaribus  ad  dubia  quœ  proposueras,  responsionibus 
tdtmdts, 

Cosl  encore  ainsi  que  Notre  Saint  Père  le  Pape  Pie  iX,  dans  son  Bref  & 
filgr  TArchevéque  de  Sens,  du  2:5  février  1848,  lui  écrit  : 

Cani'  auti^in  ex  pluribus  dlversurum  DiœciMium  partibus  Senonunsfs  Àrchicpisropaïus 
foeril  coiutîialus,  ac  propterea  mallfplez  liiar^lcoram  llbroram  varlctns  Juxin  vulercm 
cujmque  n^ni»  morem  Inibi  tnolurerit,  tuis  d«*iilderil»  nondum  Kiitsf^iccre  poluikii,  ac 
fro  Imé  prudmiiA  iscrà  qmidem  existimasii  kujus  modi  uegotium  lettè  et  cautb  esse 
trattsadum,  gruvia  oerilus  dissidia,  quœ  inde  in  tuo  Clero  PopuloqueJideU  onri  po^ 
taîMcal»  sifem pteMiut  mrgere  9o/missei,El  quoDiam,  vencrabilis  Frater,  eiiixe  4  Nobis 
posiuUaU,  ul  MgDÎGcarc  Telimiu  quid  Ubi  «it  pcra(;eudum,  idcirco  deciaramus,  nihil  cette 
yobis  optabi/ius/ore,  quam  ul  ex  luis  volis  comraemoralam  lUurjpcam  varit'l.)leiu  à  tuâ 
DIoKrfl  penUus  amovi-as,  unlversumque  luum  CIcrura  ad  Romanoï  Ëccicsiœ  in^tiiuta  ex 
lBlq{ro  revocaDdum  cures,  k'erum  in  bac  re  ejficiendâ  tuum  erit  omnem  adhibere  indus- 
Irtam,  atqme  fr^db^tum,  basqcb  CkvrkHE  oi'POrtumtates,  quibns  bujus  modl  opus 
iMQQB  QLLA  OFFiiMA  ad  opiaium  eximiD  TRâSQDiLLÈ  PLACiDÈQUE  pefducere  Toleas, 

Le  temps  opportun  est  arrivé  pour  nous,  et  nous  aurons  prochainement, 
lietsieurs  et  trës^chers  Goopérateurs,  Je  Tespère  de  rinfinie  bonté  de  Dieu, 
la  consolation  d^offrfr  tous,  dans  la  paix,  dans  Punanimité  de  nos  cœurs, 
et  dans  les  sentiments  d^une  tendre  piété,  à  la  sainte  Eglise  Romaine,  notre 
mère,  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Eglises,  ce  nouveau  témoignage 
de  notre  respect  et  de  notre  amour. 

Nous  apporterons  ainsi,  peut-être,  quelque  adoucissement  aux  inconso- 
lables amertumes  dont  le  Vicaire  de  J.-C  est  abreuvé  dans  ces  tristes 
jours.  Notre  fidélité  r^ouira  d*autant  plus  son  cœur,  qu'elle  sera  plus 
spontanée  et  plus  volontaire.  Le  Souverain-l^ontife  eût  pu  sans  doute  com- 
mander ici  ;  il  ne  Ta  pas  fait  :  il  a  cru  qu'il  suffirait  de  nous  exprimer  un 
TŒa.  Oserais-Je  dire  qu*il  nous  a  bien  connus?  et  nous-mêmes  nous  tien- 
drons à  honneur  de  lui  témoigner  que  nous  aussi  avons  bien  compris  son 
eœnr,  et  que  noos  appartenons  &  cette  nation  fidèle  ûoni  parle  PEcriture; 
qnl  D*est  pas  seulement  obéissance^  mais  qui  est  Mwur  :  Natio  justorum 
éktdimtia  et  dUecîiô. 

HalSy  Messieurs,  dans  la  Jofe  que  nous  ressentons  de  pouvoir  donner  au 
Saint-Siège,  en  cette  circonstance,  cette  preuve  nouvelle  de  notre  filial  em- 
pressement, nous  n^aurons  pas  la  prétention  de  nous  croire  meilleurs  que 
u»  pères. 

Non  :  nal  de  nous  n*a  le  droit  d^nsulter  à  leur  mémoire  et  de  dire  :  Mtf* 
ikir$um  quàm  patres  mei,  (IlL  Reg.  19-lA).  Nous  sommes  peut-être  plus 
heureux  qu^eux  :  nous  vivons  en  des  temps  moins  difllciles,  sous  certains 
Apports,  quoique  plus  tristes  sous  d*autres.  Mais  si  nos  pères  eussent 
vécu  de  nos  Jours,  Ils  auraient  fait  ce  que  nous  faisons  avec  autant  de 
booheor  que  nous,  eux  qui  eurent  Tincomparable  gloire  de  donner  au 


Saint-Siége  le  plus  grand  témoignage  de  l'amour  :  ce  témoignage  dont 
H,-5.  a  dit:  Majorem  liac  dStetionem  nerno  habtl  gttàm  ul  animaai  fuain 

Ahl  Me'^leurs,  il  nous  est  Tacile,  au  sein  do  lu  paix  dont  nous  jouissons, 
et  qui  est  le  fruit  glorieux  deleurs  combals  et  de  leurs  victoires.  Il  nous 
est  facile  de  tracer,  comme  je  le  fais  en  ce  moment,  sur  des  feuilles  lé- 
gèrjîs,  les  protesiations  de  notre  dévouement  au  Siège  apostolique  :  nos 
pères  ont  fait  ptu^;  ils  soot  montés  sur  les  éclufauds,  ils  sont  descendus 
dans  les  catacombes  :  ils  ont  parcouru  tous  les  cbemlas  de  l'exil  :  ils  ont 
montré  à  toute  la  terre  ce  que  PienaE  était  pour  euïl  en  un  mot.  Ils  ont 
éjrit,  non-seulement  per  atramenlum  tl  caiainum  (llf.  Joan.,  13),  mais  avec 
leur  sang,  la  grande  parole  de  l'unité  catholique  :  Tu  m /'<!i''W^..  et  ils 
y  ont  ajouté  celle  de  la  confession  et  du  martyre  :  Moriamur  omaa  in  tim- 
ptûilate  noslrâl  ([.  Mach,,  3,  37.) 

Je  le  sens,  Messieurs,  ma  plume  et  mon  cœur  se  sont  laissés  entraîner 
Ici  au-delà  de  ma  première  pensée  ;  et  le  simple  avis  que  je  voulais  vdqs 
adresser  est  devenu  un  grand  avertissemeut  que  ma  oonscienoo  donne  i 
la  vûtre,  et  que  je  ne  saurais  regretter. 

Veuillez  agréer.  Messieurs  et  très-cliera  Coopérateurs,  la  nouvelle  ei- 
pressiou  de  mon  profonde!  affectueux  dévouement. 

t  FÉLIX,  Éiique  d'Orléans. 


La  cour  de  cassation  persiste  dans  sajurisprudenceausujetde  la  loi  de 
I81Û-  Dans  son  audienée  du  16  du  mois  dernier,  elle  a  rejeté  le  pourvoi  en 
cassation  formé  par  Julien  Blanchard,  contre  le  jugement  du  tribunal  de 
Guingampsdu7aoatl85A,qull'acondamnôàiafr.  d'amende  pour  étalage 
et  vente  le  dimanche,  en  contravention  à  l'art.  S  de  la  loi  du  18  novembre 
181A.  relative  i>  la  célébration  des  fêtes  et  dimanches,  qui  est  encore  en 
vigueur. 

BIBLIOGRAPHIE 

Le  R.  P.  de  Ravignan  vieDt  de  faire  paraître  un  Tolame  sup- 
plémentaire à  l'appui  desK  belle  étude  sur  Clémeot  XUI  et  Clé- 
ment XIV. 

Ce  vblume  coDtjenl.nn  recaeïl  de  docatnenfi  critiguet  et  hislo- 
riquet  relatifs  aux  deux  Pontificats  de  ces  deux  Papes.  Les  pièces 
qui  le  cumposent  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  sont  des  naona- 
ments  historiques  qni  remonLeat  à  l'époque  de  Clément  Xlll  et 
Clément  XIV,  et  qui  ont  rapport  aux  faits  de  leur  Pontificat  ;  les 
autres  sont  des  examens  critiques  ou  discussions  sur  certains 
points  de  la  même  liistoire  qni  ont  paru  exiger  des  éclaircisse- 
ments ou  des  démonstrations  plus  développées. 

Les  premiers  de  ces  documents  sont  des  pièces  officielles,  Brefs 
des  Papes,  lettres  des  Ëvéques,  rapporis,  édits  ou  arrêts,  etc. 
Pour  lu  plupart  inédits  et  fort  curieux,  ils  méritaient  par 
cette  seule  raison  de  voir  le  jour;  mais  ils  acquièrent  un  aou-  , 
veau  degré  d'iutérët  en  venant  appuyer  et  fortifier  l'exposé  bis- 
torique  des  deux  Pontificats. 
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Les  docameDts  de  la  seconde  espèee  eonsisleDt  dans  des 
étndés  OQ  dissertations  qui,  a  Taide  d*Qne  critique  exacte,  ré- 
tablissent les  faits  contestés  on  dénaturés  par  certains  histo- 
riens. 

L*ordre  adopté  pour  la  publication  de  ces  documents  est  ce- 
M  qa^indiqnait  la  suite  même  des  éTénements  :  Tauteur  a  ren- 
fermé les  pièces  dans  des  chapitres  correspondants  ii  ceux  de 
TouTrage,  en  les  accompagnant,  au  besoin,  d'explications  et  de 
notes. 

Noos  appliquerons  Tolon tiers,  dit  le  P.  de  Ravignan,  à  ce  re- 
cueil répigraphe  de  TouYrage  (Je$  Papes  n*ont  besoin  que  de  la 
«érvié....),  et,  dans  le  fait,  nous  n*a?ons  tous  qu^un  droit  et  un 
besoin  :  la  rérité.  vm^  j.  Coc«âT. 

Un  de  nos  magistrats  les  plus  honorables,  un  pnbliciste  dont 
le  nom  est  cher  aux  Catholiques  et  dont  les  lecteurs  de  Y  Ami  de 
Im  Religion  ont  plus  d'une  fois,  dans  les  paires  mêmes  de  ce  Be- 
cneil,  apprécié  ie  talent  et  la  foi,  M.  Foisset  va  publier  un  li?re 
DOUTeau  sous  ce  titre  :  HisToias  de  jÈsos-CeaisT  d'apsès  les 
textes  contemporains,  et  a?ec  cette  épigraphe:  Ei  quœr^at  vider e 
Jesum»  qws  esset.  (Loc,  xix,  3.) 

PrécisémeDt  parce  que  les  quatre  ETangélistes  ne  se  sont  pas  copiés  Tan 
Tautre,  dit  Pautear,  ils  ne  rapportent  pas,  tous,  les  mêmes  faits,  ou  bien 
ils  ne  les  rapportent  pas  à  la  même  place  ni  atec  les  mêmes  circons- 
tances. 

Pour  embrasser  d'un^  seuU  vue  toute  la  vie  de  Jésos-Christ,  il  ne  suffit 
pas  de  lire  successivement  les  quatre  Evangiles,  il  faut  les  combiner,  les 
foudre  en  on  seul  récit  qui  comprenne  tous  les  faits  et  mette  chaque  fait 
à  sa  véritable  place. 

Dire  (fue  cela  est  indifférent,  c^est  condamner  d^mmenses  travaux  ho- 
Dorés  par  toute  TEglise.  En  effet,  nombre  d^hommes  excellents  8*y  sont 
appliqués,  à  Texemple  de  saint  Augustin,  qui  écrivait,  dès  l^année  399  de 
rère  chrétienne,  ses  quatre  livres  sur  Taccord  des  Evangélistes  {De  con- 
fensu  Erangelistarum), 

Toutefois,  parmi  ceux  qui  s*en  sont  occupés  depuis,  les  uns  n'ont  pas 
^crit  en  français,  les  autres  manquent  de  brièveté;  d'autres,  ne  voulant 
pas  saorjfier  une  syllabe  des  textes  évangéliques,  les  ont  traduits  avec  une 
multiplicité  de  reuvoîs  qui  fatiguent  Tceil  et  impatientent  le  lecteur.  Il  y  a 
doue  quelque  chose  encore  à  faire. 

Peut-être,  en  s'aidant  de  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici,  n'était-il  pas 
impossible  de  parvenir  à  une  combinaison  meilleure  encore,  comme  aussi 
à  une  meilleure  traduction  des  textes.  C'est  toute  la  prétention  du  travail 
que  nous  annonçons. 

Nous  ne  connaissons  encore  cet  ouvrage,  destiné  principale* 
ment  à  rappeler  FEvangile  aux  hommes  du  monde  qui  Tont  ou- 
blié, que  par  rinlroduclion  dont  nous  avons  extrait  le  passage 
qu*on  vient  de  lire.  Cette  prérace,  communiquée  au  Correspon- 
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dant.  eipose  et  développe  le  desseia  et  le  plan  de  M.  Fotsset, 
iodiqués  dans  les  Ugnea  que  nous  avons  citées. 
-  I  L'auteur,  y  est-îl  dit  encore,  «  foudé quelque  espoir  sur  Vt^ 
mour  de  la  vérité,  sur  l'importance  du  sujet,  sur  lu  brièveté  d^< 
litre.  •  Cet  espoir  ne  sera  cerlaiiiement  pas  trompé.  Plus  loÎH)^ 
il  ajoute  :  "  Si  cette  Histoiri  Ut  Jéau$-Chritt  conliibuait  à  faira 
relire  les  textes  eux-mêmes  et  donnait  aux  Evangiles  uo  t&4 
lecteur  de  plus,  l'auteur  croirait  n'avoir  pas  perdu  sa  peine. i^ 
De  si  chrétiennes  intentions,  inspirant  un  talent  éprouvé,  r» 
sauraient  manquer  d'obtenir  la  récompense  qu'elles  ambi- 
tionncut. 

Dès  que  le  nouveau  volume  aura  para,  nous  nous  empressa 
rons  d'en  rendre  compte.  Nous  l'attentions  avec  un  intérêt  éga| 
au  prix  que  nous  altaclioos  à  tout  ce  qui  sort  d'une  plume  ha- 
bituée a  bien  mériter  do  la  Religion  et  des  lettres. 

Charles  de  Biancbt. 


Nous  recommandons  Ji  nos  lecteurs  les  nouvelles  publications  de  la 
librjirle  Cliamerot  :  le  Dictionnaire  dt  la  Ijmgue  fiançaist,  de  M.  foileviOi 
est  un  cat^ogue  exact ,  fidèlu  et  ral^wnné  des  mots,  des  expressions,  dei 
Cours  et  lies  diverses  Tormes  dont  se  compose  aujourd'hui  In  langue  frui- 
çalsc.  L'auiËur  s'appuie,  comme  autorllé,  sur  ies  continuateurs  de  on 
deux  grands  sièclt^s  littéraires,  t'&cadéinie  française  et  les  savauts  Illustres 
qut  ont  su  populariser  ta  science.  —  Le  Dicliennab-t  mnnuet,  du  même  au- 
teur, est  exclusivement  rédigé  pour  les  écoles  cM  pi-ésonte  dans  son  cadre 
resserré  le  tableau  fidèle  et  complet  de  tous  tes  mots  di3  U  langue  écrits 
et  parlée. 

Le  Guide  pour  U  choix  d'un  Etat  est  le  livre  indispensable  aux  pères  de 
famille;  l'auteur  a  considérablement  augmenté  cette  seconde  édition,  tout 
en  lui  conservant  son  caractôre  moral  ;  comme  dans  tous  ses  autres  tn- 
vaux,  sou  but  unique  est  de  contribuer  au  bonheur  do  sea  concitoyens. 
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Entre  antres  travaux  remiirqaables,  le  Correspondant  contient 
ns  sa  dernière  livraison  un  article  qui  a  pour  titre  :  Figure  du 
mâe.  —  Descartes  â  VIndex.  L'auteur  de  cet  article,  M.  le 
ïomte  de  Bonald,  soutient  la  thèse  que  ce  n'est  pas  sur  la  mé- 
physique  de  Descartes  que  tombe  la  censure  de  Tlndex,  mais 
r  sa  physique  qui  semblait  présenter  réellement  quelques 
Dcipes  réprébensibles  relativement  à  la  Foi,  mais  qui  fu- 
it, depais,  expliqués  ou  désavoués  par  Tautear. 
Il  rennarqne,  d'ailleurs,  qu'en  mettant  h  l'index  les  premiers 
rils  de  Descartes,  la  S.  Congrégation  le  fit  avec  ménagement 
avec  cette  clause  tempérée  :  donee  corriganlur.  M.  le  vicomte 
Bonald  ajoute  : 
On  ne  peut  douter  que  si  la  demande  formelle  en  était  faite  un  Jour  à 
Congrégation  de  Vlndex,  elle  ne  s^empressàt  de  revenir  sur  une  censure 
li  n*a  pins  de  motifs,  et  d^effacer  une  note  qui  n'est  plus  méritée.  Ce  se- 
It  entrer^  d'ailleurs,  dans  Tesprlt  des  Instructions  données  par  le  Pape 
inott  XIV  aux  consulteurs  de  Vlndex  :  car  «  il  arrive  souvent,  dit  le  Pape, 
(|u*un  auteur  exprime  négligemment  et  obscurément  ce  qu'il  explique 
lilieurs  distinctement  et  avec  netteté,  de  sorte  que  les  paroles  obscures, 
qui  présentaient  les  apparences  d'un  mauvais  sens,  se  trouvent  parfaite- 
ment éclaircles,  et  que  la  proposition  douteuse  devient  irréprochable  (i).» 
Tous  les  hommes  instruits,  qui  Jugent  sans  passion  et  en  dehors  des 
Iles  préoccapations  et  des  fausses  idées  du  lamennaisianùme,  reconnais- 
nt  m  qoe  la  métaphysique  de  Descartes  est  exempte  de  toute  erreur,  ou 
que.  ii  J'on  a  prétendu  y  en  trouver  qnelqu'une,  la  Justification  de  ce 
pblloaophe  est  facile.  »  On  peut  croire  là-dessus  un  ecclésiastique  aussi 
ivant  que  M.  Emery.  La  métaphysique  de  Descartes  a  pour  elle  Bossuet, 
li  en  attendait  les  plus  grands  fruits  pour  l'Eglise  ;  Fénelon,  qui  la  suivit 
isà  pas  dans  son  beau  traité  De  C Existence  de  Dieu;  Malebranche,  Leib- 
itx,  Fleury,  Nicole,  Pascal,  le  Cardinal  Gerdil,  etc.  11  serait  difficile  de 
tHiver,  parmi  les  défenseurs  de  ce  traditionalisme  réprouvé  à  Rome  et 
Mnbattu  dans  ses  écoles,  des  noms  propres  à  opposer  à  ces  noms  célè- 

La  nouvelle  école  ne  pardonne  pas  à  Descartes  la  voie  qu'il  a  suivie  en 
kilosopbieet  l'usage  qu'il  a  fait  de  la  raison;  aussi  empIoie-t>elIe  tous 
!8  moyens  pour  rendre  sa  doctrine  odieuse.  Il  est  vrai  que  ce  philosophe 
'aurait  pas  approuvé  l'étrange  langage  du  traditionalisme.  Nourri  dans 
ancienne  et  aaioe  doctrine,  il  n'aurxit  pas  dit,  par  exemple,  comme  nous 
avons  entendu  naguère,  qu^  «  l'on  s'élève  de  la  vérité  révélée  à  la  vérité 

(I)  Plus  (Taoe  foU  la  CoasréeaUoo  de  Vlndex  e»i  revenue  sar  ses  pas,  lorsi|a'eUe 
Koora  la  vérité.  Ainsi,  soas  Slite  V,  no  écrit  du  Cardioal  de  BelUrmia  fut  niiit  à  l'index , 
(il  fat  effticé  loos  Urbiilii  VU. 

L'AUI  »S  la  MU6I0II  —  T.  CLXVI.  3 


CI...  (ju,'  1,  s  \ér;:«''s  (ju'uii  ['aiN.'  nt  à  i!'''C'invrii*  ] 
(-^lit  rcirariitk'-  coiiiinc  doiil'  u-cs  c'  iiJ0«'r;ai!)''<. 
'lit,  iK)!!  Cf)nirnp  dc^;  (ioi'-nirs.  ma  s  coînm^^  d"  >'iiij 
irait  dit  que  la  niii^oii,  malgré  ^oa  atVaibliiJsemmt 
lumières  que  rien  ne  pouvait  éteindre,  et,  qu'ir 
,  elle  pouvait  nous  éclairer  encore  avec  certituc 

t  sur  des  devoirs  essentiels 

irtes  sera  toujours  le  philosophe  par  excellence;  c 
le  du  monde,  s'est  le  plus  distingué  dans  les  trois 
es  (M.  Emery).  »  Leibnitz  et  Iluet,  le  premier,  jal» 
et  le  second  son  détracteur,  reconnaissent  néunn 
is  de, tout  éloge  (1),  et  qu'il  n'a  point  d'égal  chc: 
modernes  (2).  »  A  Rome,  il  est  aujourd'hui  en  honr 
écoles  de  cette  ville,  centre  de  vraies  lumières,  Ic^ 
dus. 

lèse  soutenue  dans  le  Correspondant  par  M 
ald  est  h  peu  près  la  même  qui  fut  défendue 
iozaven,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans 
e  la  Religion 

\  Ventura,  le  premier  qui  ait  prétendu  que 
phiques  de  Descartes  avaient  été  mis  à  iUn 
cause  de  sà  Méthode philosophiquey  écrivit  sur 
jni  fut  insérée  dans  le  Mémorial  catholique, 
de  Lamennais  et  par  ses  amis.  Le  P.  Vent 
stle  lettre  •  que  la  Congrégation  romaine  a 
)is  la  Méthode  de  Descartes  :  la  première  fc 
de  la  corriger;  la  seconde,  environ  vingt  ; 
nanicre  absolue.  » 
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te  théologien  qui  leor  écrit,  que  la  congrégation  romaine  a  proscrit 
ns  la  méthode  de  Descartes  :  la  première  fois  sous  condition  de  la  cor- 
la  seconde^  environ  vingt  ans  après,  et  d'une  manière  absolue,  J^en  suis 
pour  le  théologien  romain  et  pour  ceux  qui  s^appuient  sur  son  auto- 
Diis  il  y  a  ici  plusieurs  erreurs. 

(  est  faux  que  Is^mêthode  de  Descartes  ait  jamais  été  proscrite  à  Rome. 
cret  du  20  novembre  1663  met  bien  à  Vimlex,  donec  corrigantur,  les 
ouvrages  de  Descartes  ;  /nais  d'abord,  demander,  ou,  si  l'on  veut, 
Der  la  correction  d'un  ouvrage,  n'est  pas  la  même  chose  que  le  pros- 
Cette  clause  ne  s'applique  qu'aux  ouvrages  qui  sont  généralement 
stqui  renferment  seulement  des  erreurs  faciles  à  faire  disparaître. 
ic  on  appliquait  le  décret  à  la  Méthode  de  Descartes,  elle  ne  pourrait 
ensée  proscrite  par  là;  car,  si  on  l'avait  jugée  absolument  mauvaise, 
irait  trouvée  incorrigible,  comme  ses  adversaires  modernes  qui  n'y 
;  d'autre  remède  que  de  la  proscrire  entièrement  Us  vont  donc  plus 
oe  la  Congrégation.  Ensuite,  de  ce  que  les  ouvrages  de  Descartes 
Vindex,  il  ne  suit  nullement  que  sa  méthode  soit  jugée  répréhen- 
Ces  ouvrages  contiennent  apparemment  autre  chose  que  la  méthode; 
le-ci  pourrait  être  excellente,  quoique  les  écrits  du  philosophe  con- 
nt  d'ailleurs  des  choses  dignes  de  censure  (i). 
à  les  partisans  du  nouveau  système  savent-ils  donc  que  la  condam- 
1  tombe  sur  la  Méthode!  Ce  qui  pourrait  nous  persuader  du  contraire, 
]ue  la  Méthode,  de  leur  aveu,  a  prévalu  dans  les  écoles  catholiques, 
aujourd'hui  encore,  à  Rome  même,  il  est  très-permis  de  la  suivre 
luement,  et  de  la  professer,  sous  les  yeux  de  la  Congrégation  et  sous 
iu  Saint-Siège,  sans  encourir  aucun  blâme.  Le  théologien  romain 
bms  le  Mémorial,  voudrait-il  bien  nous  donner  la  liste  des  écoles  où 
6  adoptée  la  nouvelle  méthode  qu*on  veut  substituer  à  la  méthode 
ienne?  Nous  ferat-on  croire  qu'il  fût  libre  de  suivre  à  Rome  une 
»de  d'enseignement  que  Rome  aurait  proscrite  ?  Est-ce  là  l'idée  qu^on 
ormée  de  la  vigilance  du  Saint-Siège? 

In  décret  du  29  juillet  1722  mit  à  Vindex,  purement  et  simplement, 
llUon  des  Méditations  de  Descartes,  publiée  à  Amsterdam,  et  à  laquelle 
rait  joint  des  observations  prises  de  divers  auteurs.  C'est  là,  je 
^  ce  que  le  théologien  romain  appelle  une  proscription  absolue  do  la 
dEede  DescaYtes.  Je  ne  ferai  pas  remarquer  qu'on  ne  conçoit  pas  bien 
le  1663  à  1722,  il  n'y  ait  que  vingt  ans  environ  :  cette  méprise  ne 
ucun  tort  à  la  science  théologique  de  l'auteur  de  la  lettre.  Mais  un 
)gien  romain  et  ceux  qui  s'appuient  sur  son  autorité,  à  Paris  et  ail- 


?wnDï  les  inesacUtudes  qu'on  pourrait  remarquer  dans  les  ouvrages  de  Descartes, 
Gosselio  {Uist  lut.  de  Fénelon,  p.  356),  une  des  plus  graves,  à  ce  qu'il  nous  sem- 
4la  ooUon  qu'il  donne  de  la  liberté  humaine,  dans  sa  /F«  méditation.  Selon  lui,  la 
humaine  «  consiste  seulement  en  ce  que,  pour  affirmer  ou  nier,  pour  suivre  ou 
les  choses  que  l'entendement  nous  propose ,  nous  agissons  de  telle  sorte,  que'nous 
nloos  point  qu'aucune^brc^  extérieure  nous  y  contraigne.  Car,  ajoute-t-il,  afin  que 
lis  libre,  il  n'est  pas  nécessaire  que  Je  sois  indiffèrent  à  choisir  l'un  ou  rautre  des 
(  eoDiraIres;  mais  plutôt,  d'autant  plus  que  je  penche  vers  l'un,  soit  que  je  con- 
te éTidemment  que  le  bien  s'y  rencontre,  s:)it  que  Dieu  dispose  ainsi  l'intérieur  de 
rolooté;  d'autant  plus  librement  j'en  fais  choix  et  je  l'embrasse.  •  Il  est  aisé  de  voir 
port  de  celte  doctrine  avec  celle  de  Jansénius. 
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leurs,  seraient  Inexcusables  da  ne  pas  savoir  que  condamner  une  i^ditiQ 
d'un  livre,  en  faisane  mention  de»  objerv:itIons  qui  y  ont  ét<j  ajouLéas,  o'^ 
nullement  condamner  le  livre  même.  II  y  a  des  édltioua  dâ  la  BibU  at 
Goramentaires,  qui  ont  été  condamnées,  aaos  que  pour  cela,  sans  doo 
la  DiOle  ait  éiè  condamnée  d'unt  munièrt  abiolue.  II  n'est  pas  besoin  d*él 
théologien  bien  profond  pour  sentir  cela.  Le  décret  de  1733  ne  i  ' 
donc  rien  au  décrot  de  1603;  il  n'y  ajoute  rien.  Tout  ce  qu'il  y  ad 
c'est  que  les  éditions  non  coriigées  des  ouvrages  de  Deacarles,  sont 
Yindu,  sans  que  l'on  en  puisse  inférer  que  sa  Miiluide,  sur  laquello  l'aiil 
rité  n'a  jamais  prononcé,  soit  proscrite.  Il  est  donc  faux  de  dire  que  cal 
même  Itiélhode  ait  été  proKiiU  par  l'aulorité.  d'abord  sous  condition,  et  a 
suite  d'une  mmièrf  absolue.  [Ami  de  la  Biligion,  16  septembre  1S39,  t.  U 

p.  in.)  _ 

On  voit,  par  ces  csplicalions,  ce  que  l'on  doit  penser  de. 
prétendue  condaninalioii  du  cartésiaDisme,  donl  on  parle  si  bU 
depuis  plus  de  vingt  ans. 

Mais  il  est  ici  une  reaiar()uc  impartaole  à  faire  pour  préven 
un  malentendu  qui  pourrait  égarer  les  esprits  et  nuire  aux  înt^^ 
rêls  de  la  vérité.  ' 

Il  est  loin  de  notre  pensée  de  censurer  des  opinions  que  l'E- 
glise ne  censure  pas  ;  mais  nous  pouvons  et  devons  dire  que, 
dans  ta  question  aujourd'hui  agitée  entre  les  traditionalistes  et 
les  défenseurs  de  l'ancienne  philosopliie  catholique,  il  ne  s'agit 
pas  de  Justifier  Descartes  ni  de  savoir  si  c'est  lut  qu'il  Faut  croire 
plutôt  qu'Arislole  ou  Platon.  La  chose  importante  est  d'exami- 
ner si  les  principes  que  la  nouvelle  école  oppose  à  Descartes 
tint  plus  de  solidité  que  ceux  de  ce  philosophe,  et  si  les  raison- 
nements qu'elle  dirige  contre  les  carlésiens  n'attaquent  pas  une 
doclrinc  beaucoup  plus  ancienne  que  le  cartésianisme  et  des 
vérités  qui  sont  de  tous  les  temps.  En  un  mot,  le  cartésianisme 
et  le  traditionalisme  sont  deux  systèmes  contraires;  ils  ne  sont 
pas  cuntradicluires;  et,  quand  te  premier  serait  aussi  faus  qu'on 
s'efforce  de  le  faire  croire,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  le  second 
fût  vrai.  Voilà  pourquoi  la  Civiltà  callotica,  qui  n'est  pas  carté- 
sienne, combat  cependant  chaque  jour,  avec  le  P.  Cliaslel,  le 
traditionalisme. 

Cette  distinction,  nous  l(i  répétons,  est  extrêmement  impor- 
tante. Confondre  les  questions  et  changer  ici  le  Icnain  du  dé- 
bal  serait  compromettre  ou  retarder  le  triomphe  définitif  de  b 
vérité.  L'abbé  J.  Cogwat. 


Hier,  le  Moaiteur  gardait  encore  le  silence  sur  les  événements 
de  la  Crimée. 

A  la  Bourse,  on  a  afliché,  à  1  heure  20  minales,  les  dépiches 
saivantes,  qui  prouvent  qu'on  s'était  trop  hAté  d'annoncer  U 
ptise  de  Sébastopol  : 
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Lt  minisirê  de  France  au  ministre  des  affaires  étrangères. 
Le  récit  do  Tartare  est  démenti,  de  Bucharest  même.  G*est  la  bataille 
de  TAlma  amplifiée.  Nous  sommes  sans  nouvelles  de  Sébastopol  au  delà 
du  2A.  Le  consul  d*Autriche  à  Odessa  écrit,  par  le  télégraphe  le  27,  que 
la  lutte  avait  recommencé  du  25  au  27.  et  que  les  alliés  étalent  sur  le 
Belbeck,  à  dix  verstes  de  Sébastopol.  Un  bâtiment  à  vapeur  anglais  venait 
d'apporter  à  Odessa  300  Russes  grièvement  blessés. 

Signé  :  Bocrquenet. 

Vienne,  5  octobre,  8  heures  du  matin. 
Lord  Stratford  écrit  de  Constantinople  à  lord  Westmoreland  le  30  sep- 
tembre. Les  armées  alliées  ont  établi  leur  base  d*opérations  à  balaclava, 
le  28  au  matin,  et  s^y  préparent  à  marcher  sans  délai  sur  Sébastopol. 
VAgamemnon  et  d^autres  bâtiments  alliés  se  trouvaient  dans  le  port  de 
Baiaclava.  On  y  avait  toute  facilité  pour  débarquer  Tartillerie  de  siège. 
Le  prince  MentschikolT  tenait  la  campagne  à  la  tête  de  20,000  hommes  et 
attendait  des  renforts.  Bourquenet. 

r^s  dépêches  autres  que  celles  qu'on  Tient  de  lire  ont  perdu 
tout  intérêt,  car  elles  ne  portent  plus  que  sur  des  faits  tron- 
qués oq  exagérés.  Ainsi,  il  est  certain  que  TEurope  s'était  trop 
facilement  émue  de  nouvelles  qui  manquaient  d'authenticité. 
Mais  le  public  pouvait  s'y  tromper,  lorsqu'à  Londres  le  lord-maire 
ivait  donné  publiquement  avis  de  la  prise  de  Sébastopol  ;  lors- 
qu'à Porismouth  et  à  Plymouth  des  salves  d'artillerie  avaient 
été  tirées:  lorsqu'enfin  à  Berlin,  les  suppléments  des  journaux 
qui  annonçaient  cette  nouvelle  avaient  été  lus  à  haute  voix 
dans  les  lieux  publics. 

Ce  qui  reste  parfaitement  confirmé,  c'est  la  victoire  de  nos 
troupes  à  TA Ima.  Ce  beau  fait  d'armes  suffisait  pour  justifier  de 
grandes  espérances. 

A  la  suite  de  ces  dépêches,  le  Moniteur  de  ce  matin  place  un 
résumé  des  opérations  accomplies  jusqu'à  ce  jour,  et  fait  res- 
sortir dans  les  termes  suivants  les  avantages  qu'ofi*re  la  ville  de 
Baiaclava  comme  base  des  opérations  ultérieures  : 

L'établisseftient  de  notre  armée  au  sud  de  Sébastopol  et  la  pri>e  de  pos- 
session du  port  de  Baiaclava  quelques  jours  après  le  débarquement  des 
\  troupes  alliées  dans  la  baie  de  Kalamita  n*est  pas  une  opération  imprévue. 
^  Le  port  si  sOr  de  Baiaclava  avait  depuis  longtemps  fixé  Tattention  des  gêné- 
fm  en  chef,  mais  on  n*avait  pas  voulu  y  débarquer  de  prime-abord,  à 
csiQse  de  sa  situation  topographique,  trop  resserrée  pour  que  l'on  pût  met- 
tre à  terre  en  même  temps  une  assez  grande  quantité  de  troupes. 

Dans  la  reconnaissance  des  côtes,  faite  immédiatement  avant  le  débar- 
quement par  lord  Raglan,  accompagné  des  généraux  du  génie  français  et 
sngiais,  on  vint  encore  Jusqu*à  Baiaclava,  et  il  fut  de  nouveau  constaté  que 
ce  port  offrait  de  précieux  avantages  comme  base  d'opérations  ;  le  rapport 
<)q  général  du  génie  Bizot,  en  date  du  i8  septembre,  en  fait  foi. 

Aussi  Poceupation  de  cette  ville  le  28  au  matin  parles  troupes  alliées  est 
on  fait  considérable  et  de  la  plus  haute  Importance  pour  la  suite  des  opé- 
ritioQs  militaires.  Ees  armées  ont  une  communication  assuréo  avec  les 
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flottes  :  Jos  magasins,  tics  ainbubuce^  y  seront  parfaitement  iastallés  ;  nos 
l'Ouio  commode  et  sUre,  praticable  pour  toutes  le^  voitures,  va  dâ  Bj|;t- 
clava  à  Sébastopol.  Nous  sommes  donc  certains  aujourd''hul  que  nos  armées 
sont  solidement  établies  en  Crimée. 

Les  opéralioas  de  guerre  qui  ont  amené  ce  précieux  résultat  Tont  le  plosi 
grand  honneur  aux  généraux  eu  chef  ;  plusieurs  combats  ont  été  livrés. 
la  victoh-o  est  restée  flilële  &  nos  drapeaux.  Nos  colonnes  ont  pu  lïaacliEr 
successivement  plusleursrivières,  tourner  le  golfe  de5ébastopol,s'Gng3ge^* 
dans  la  montague  pour  arriver  à  Balaclava,  et  le  prince  MentschikofT.  aveo 
les  débris  de  l'armée  russe,  est  rejeté  au  loin. 

Nous  recevronsbientOtdesdélails  sur  cette  grande  lutte,  qui  fera  rejailli^, 
une  nouvelle  gloire  sur  nos  armées.  ,' 

Baraci;iva  est  l'ancienne  Cembalo  des  Génois  ,  jadis  centre 
d'un  commerce  florissaul.  C'est  une  ville  grecque  dont  l'ori- 
gine remonte  au  temps  de  Catherine  11,  et  où  s'établirent  de» 
marins  qui  avaient  puissamment  aidé  l'impératrice  â  soumellrei 
les  Tarlares  et  à  combattre  les  Turcs. 

Cette  possession  est  très-importante,  dit  la  PntrU.  Par  là,  le  ravitaille- 
ment de  l'armée  se  trouve  assuré,  et  cette  base. d'opérations,  sUiabilement 
choisie  et  si  vlgoureusemeot  conquise,  doit  nous  donner  toute  sécurliâ 
pour  la  suite  de  la  campagne. 

Le/ournaf  des  Débali  apprécie  également  la  prise  de  posses- 
sion de  Balada  va,  etsesréQesioas  méritent  d'être  reproduites  : 

Il  ne  faut  pas  qu'une  confiance  qui  a  été  excessive  soit  remplacée  par  une 
incréduliié  qui  ressemblerait  ii  un  découragement  sans  moiifs.  îîébastopo! 
n'a  pas  été  pris  en  trois  jours,  mais  les  opérations  do  l'armée  combinée  se 
poursuivent  avec  succès  pour  amener  l'inévitable  résultat  qui  n'est  plus 
qu'une  question  de  temps.  Le  temps  est  un  élément  dont  II  faut  toujours 
tenir  compte  dans  les  opérations  de  siège,  surtout  contre  une  grande  place 
défendue  par  une  armée.  . 

Baiaclava,  &  quatre  lieues  au  sud  de  Sébastopol,  est  un  port  excellent, 
quoique  petit.  Où  peuvent  mouiller  les  plus  grands  vaisseaux  £i  l'abri  de  tous 
les  vents.  Une  bonne  route  conduit  ^Sêbastopol.  Onva  faire  de  Baiaclava  It 
place  de  dépôt  de  l'armée  et  y  débarquer  les  pièces  de  siège  et  tout  le  grand 
matériel. 

Eu  se  portant  du  Belbgk  sur  Baiaclava, d'après  ce  qui  est  annoncé,  l'armée 
exécutait  un  grand  mouvement  stratégique.  Arrivée  sur  Sébastopol  par  la 
côté  du  nord,  c'est-à-dire  par  le  côté  faisant  face  à  la  ville,  qui  en  est  sé- 
parée par  la  rade,  l'armée  a  dû  faire  le  tour  de  cette  rade  ou  passer  le  Bel- 
bek  et  ensuite  la  Tcbernaïa  à  une  certaine  distance  de  la  place  pour  se  di- 
riger vers  le  sud,  et  aller  prendre  possession  de  baiaclava. 

Ceuiouvementsembleavoiréléopéréen  présence  du  prince  Montschikoff. 
qui  tient  la  campagjie  avec  son  armée,  et  qui  aurait  pu  attaquer  la  nôtre 
pendant  sa  marche.  Le  mouvement  exécuté  paraît  constater  ua  fait  iropor- 
tut  :  c'est  que  l'armée  combinée  a  l'ascendant  sur  l'armée  russe,  qu'aile 
est  maîtresse  de  ses  mouvements,  et  qu'elle  vient  de  s'établir  dans  une  forte 
"■""Ion  maritime,  à  portée  de  Sébastopol,  qui  doit  en  ce  moment  £tre 
'<)  très-prés  par  les  travaux  d'un  siège  énergiquemeat  poussée  — 
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Od  lit  dans  le  Daily-Newi  : 

Voici  le  nombre  des  canons  qui  étalent  à  Sébastopol  le  6  janvier  135^ . 
An  nord  du  port  :  batterie  du  Télégraphe,  17  ;  fort  Constantin,  10/i  ;  batte- 
ries casematées,  80;  fort  du  Nord  (nombre  inconnu);  double  batterie,  34. 
An  sud  do  port  :  fort  Paul,  80  ;  fort  Saint-Nicolas,  192;  batterie  entre  le  fort 
Saint-Nicolas  et  le  fort  Alexandre,  50;  fort  Circulaire,  50;  fort  Alexan- 
drie, 66  ;  batterie  de  la  Quarantaine,  51  ;  total  :  723. 

Il  y  avait  à  la  môme  époque  dans  le  port  2  vaisseaux  à  trois  ponts,  Tun 
de  130  et  Tantre  de  120  ;  3  vaisseaux  à  2  ponts  de  86  ;  3  frégates,  2  cor- 
tettes,  3  brîcks,  2  steamers  de  guerre,  2  vaisseaux  do  ligne  en  armement. 
Le  nombre  des  navires  a  été  augmenté  depuis  ce  jour.  Les  canons  du  fort 
Saint-Nicolas  sont  assez  gros  pour  lancer  des  obus  de  68. 

Qoel  qae  soit  le  résultat  des  premières  opérations  en  Grimée, 
le  gOQTernement  anglais  songe  à  renforcer  son  armée.  Cinq 
régiments  d'infanterie  de  1,000  hommes  chacun  et  deux  régi- 
ments de  cavalerie  vont  être  expédiés  sur  le  théâtre  de  la 
gaerrè. 

Les  flottes  alliées  de  la  Baltique  ne  songent  pas,  assure-ton, 
ipoorsoÎTre  les  opérations  militaires,  mais  à  trouver  de  bons 
forts  d'hiyernement.  L'escadre  de  Sir  Napier  doit,  dit-on, 
Msser  rbiyer  sur  la  côte  d'Ecosse,  et  le  Correspondant  de  Ham- 
9(mrg  assure  que  l'ordre  est  arrivé  aux  bâtiments  français  de  se 
réonir  dans  les  ports  de  Gothenbourg  et  de  EelL 

Alfred  Des  Essabts. 


imLiE*  —  i.iTini«iB  m^VAixB  dams  i«e  mocéisb  de  momt- 
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Déjà,  sur  tous  les  points  de  la  France,  le  peuple  fidèle  est 
entré  en  prières  pour  profiter  des  grâces  extraordinaires  que 
b  Toix  du  Souverain-Pontife,  répétée  par  nos  Evoques,  a  appe- 
lées du  ciel  pour  les  répandre  dans  le  sein  de  l'Epouse  de  Jé- 
sus-Christ. De  même  qu'en  France,  les  diocèses  des  pays  étran- 
gers se  sont  unis  en  grand  nombre  à  cet  immense  et  admirable 
concert  de  prières  qui  fait  ressortir  d'une  manière  si  touchante, 
àTépoque  de  ses  jubilés  universels,  la  puissante  et  harmonieuse 
onité  de  l'Eglise  catholique. 

Son  Eminence  le  Cardinal  de  Bordeaux  vient  de  fixer  la  durée 
da  jubilé  dans  son  diocèse,  du  15  octobre  au  1&  janvier  1855. 
Dans  son  Mandement,  qui  est  du  21  septembre,  nous  trouvons 
le  passage  suivant  : 

Déjà,  à  deux  époques  éloignées  Tune  de  Tautre,  sous  deux  pontificats 
différents,  en  présence  des  mêmes  fléaux,  Grégoire  XVI  et  Pie  IX  avaient 
épanché  dans  de  mémorables  Encycliques  les  intimes  affections  dont  leurs 
Inès  éuieot  pénétrées  envers  la  Mère  de  Dieu,  et  nous  signalaient  cette 
Vierge  Immaculée  comme  V étoile  dont  la  douce^ lumière  nous  éclairerait  au  sein 
iti  Umpétes, 

Ui  premier  de  ces  Pontifes  nous  permettait,  en  i84if  de  faire  retentir 
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pour  la  première  fois,  dans  Toffice  de  la  Conception,  le  root  û' Immaculée, 
au  milieu  de  Tappareil  des  mystères  sacrés,  au  momeut  où  TEglise  s*unit 
aux  intelligences  célestes  pour  faire  monter  au  Ciel  le  cri  de  sa  reconnais- 
sance. 

Plus  tard,  en  18A9,  au  jour  de  ses  grandes  épreuves,  Timmortel  Pie  IX 
invitait  les  Evêques  à  provoquer,  de  la  part  du  Siège  Apostolique,  un  décret 
sur  un  point  qui  intéresse  tous  les  fidèles,  jaloux  de  ce  qui  peut  rehausser 
la  gloire  de  la  Mère  qu^ils  ont  dans  les  cieux. 

Pour  satisfaire  aux  besoins  de  notre  cœur  et  par  obéissance  à  une  voix 
chère  et  vénérée,  nous  nous  prêt&mes  à  ces  pieux  désirs  avec  d*autant  plus 
d*empressement,  que  déjà  notre  Eglise  primatiale  rendait  un  éclatant  honn 
mage  à  cette  glorieuse  prérogative;  car  une  antique  fondation  reprodui- 
sait, chaque  année,  avec  le  témoignage  de  la  piété  du  peuple  bordelais 
envers  Marie  conçue  êans  péché,  Texpansion  de  la  reconnaissance  due  à  ses 
bienfaits. 

A  la  Yue  du  terrible  fléaa  qui  vient  de  ravager  un  si  grand 
nombre  de  nos  provinces,  l'éminent  Prélat  s'est  aussi  énou  d'une 
paternelle  compassion,  et  c'est  à  inspirer  à  ses  ouailles  les  sea- 
timents  qui  doivent  les  animer  dans  de  semblables  conjonctures 
qu'il  consacre  la  seconde  partie  de  sa  lettre  pastorale.  Il  accorde 
dispense  do  jeûne  et  de  l'abstinence  à  tout  le  diocèse  jasqu'aa 
1*'  novembre,  et  ordonne  une  neuvaine  spéciale  de  prières  poor 
obtenir  da  Ciel  la  préservation  du  choléra. 

Mgr  TEvéque  de  Montpellier  fixe  la  dorée  du  Jubilé  du  1*'  oc- 
tobre au  l*' janvier.  Après  avoir  reproduit  dans  son  Mandement 
TEncyclique  de  Sa  Sainteté,  le  digne  Prélat  prend  texte  des 
paroles  même  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  pour  exalter  en  lui  les 
pouvoirs  sublimes  qui  lui  ont  été  accordés  pour  l'accomplisse- 
ment de  sa  mission.  De  la  puissance  spirituelle  du  Pape  sur 
toute  la  chrétienté,  Mgr  Thiébaud  passe  à  sa  royauté  temporelle 
sur  les  Etats  de  l'Eglise,  et  il  montre  combien  cette  seconde 
souveraineté  est  importante  pour  l'exercice  efficaceet  indépen- 
dant de  la  première.  Vient  ensuite  une  page  éloquente  qui  in- 
terprète trop  fidèlement  les  sentiments  qu'éprouve  la  France 
catholique  entière  pour  que  nous  en  privions  nos  lecteurs  : 

Et  puis,  N.  T.-C.  F.,  quel  spectacle  n'est-ce  pas,  pour  rendre  le  monde 
meilleur,  que  celui  d'une  royauté  qui  n'oublie  pas  que  le  Mattre  lui-même 
est  venu,  non  pour  être  servi,  mais  pour  servir  :  Non  verni  minùtrari,  sed 
mxnUtrare  (Matth.  XX,  2S).  SI  la  pompe  Tenvironne,  elle  n'en  est  pas 
éblouie;  si  des  gardes  Tentourent,  ce  n'est  pas  pdqr  Tem pocher  de  bénir; 
si  la  pourpre  la  couvre,  ce  n'est  point  pour  lui  dérober  les  haillons  da 
pauvre.  Voyez  plutôt  comme  elle  reste  simple  au  milieu  de  toutes  ces 
choses!  £lle  eh  use  comme  si  elle  n'en  usait  pas,  et  se  souvient  d'autant 
moins  qu'elle  est  assise  sur  Tor,  que  le  monde  chrétien  se  le  rappelle  da- 
vantage. Elle  a  des  ressources  pour  tous  les  besoins,  des  baumes  pour 
toutes  les  blessures,  des  bénédictions  pour  toutes  les  indigences,  des  com- 
passions pour  toutes  les  misères,  et  des  pardons  pour  toutes  les  fautes. 
4}tte  Dieu  se  fasse  sévère  jusqu'à  nous  visiter  par  les  plus  incomprâhensi- 
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ilss  fléaux,  elle  est  la  première  à  s'agenouiller,  avec  nous,  pour  le  fléchir; 
it  sUl  faut  qa'eile  nous  encourage  do  son  exemple,  elle  ira  humblement 
iiiiqo*i  l*héroî^me.  Les  Bois  des  nations  dominent  avec  empire  (Luc.  XXII,  *i5), 
eUe  commande,  elle,  en  suppliant,  et  à  la  voir  se  faire  modasîe  jusqu'à 
l*oibli  apparent  de  toute  dignité,  on  comprend  qu*au  milieu  de  ses  gran- 
dnrs,  il  D*est  qu'une  chose  qu'elle  se  glorifie  de  bien  savoir,  c'est  Jésus  et 
)ésax  crucifié  (1  Cor.  Il,  2). 

Ghrélieus,  N.  T.-C.  F.,  n'est  ce  pas  ainsi  que  se  produisait,  il  y  a  peu  de 
Jours,  aux  regards  du  monde  catholique,  le  Pontife-Uoi  qui  est  assis  au  sein 
delà  Ville  éternelle,  pour  de  là  paître,  régir  et  gouverner  l'Eglise  tout 
tttière?  Assurément  il  est  grand,  le  Pontife  Uomain.  quand  du  haut  du  pre- 
■ier  Temple  de  funivers,  il  lève  au  Ciel  ses  mains  consacrég^  pour  en  al- 
ler chercher  les  bénédictions  et  les  répandre  sur  la  ville  ei  le  monde;  et 
lOUi  qu'il  est  plus  grand  encore  lorsque,  de  ses  mêmes  mains,  il  verse 
rhQlle  sainte,  avec  les  dernières  prières  de  l'Eglise,  sur  les  membres  de 
eeoxque  décime  un  afi'reux  fléau.  11  fallait  à  PIE  IX  l'âme  que  le  monde  lui 
coDOatt,  pour  que,  de  nos  jours,  le  Vatican  fût  comme  cfl*acé  par  uu  Hô- 
pital, et  qu'un  immortel  Pontife  parût  mille  fois  plus  auguste  encoiu  au  lit 
dn  diolériques  de  Saint-Michel  du  Tibre,  qu'à  Tautel  de  la  Confesjion,  dans 
Mil^feiTe  de  Rome. 

Le  mandement  de  Mgr  de  Montpellier  est,  en  outre,  suivi 
fou  avis  par  lequel  le  Prélat  annonce  que  le  Bréviaire  romain 
lera  obligatoire  dans  le  diocèse  à  partir  des  premières  Vêpres 
de  la  Circoncision  prochaine,  et  la  liturgie  romaine  tout  entière, 
le  1"  joillet  suivant.  L'abbé  A.  Sisson. 


FOR  ECCLÉSIASTIQUE     ' 
ideBienS  4e  n%r  l'Éiréque  de  Grenoble,  portant 
eondamnntlon  dUin  llirre  Intitulé  t  in  Saietie  «te* 
vmmM  tm  Fmpe. 

Iicquis-Marie- Achille  Ginoulhiac,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce 
du  Saint-Siège  apostolique,  Evoque  de  Grenoble, 

Au  Clergé  et  aux  Fidèles  de  notre  Diocèse^  salut  et  bénédiction  en 

Notre-Seigneu?*  Jésus-Christ, 

KOQsnous  occupions,  no^  bien  chers  Frères,  de  Toxamcn  d'un  livre  in- 
Utolé:  Mémoire  au  Pape  sur  Taffaire  de  la  Salette,  lorsque  nous  avons  reçu 
ytfTùsptctus  d'un  nouvel  ouvrage  sur  cette  matière,  prospectus  que  nous 
ITODS  bientôt  appris  avoir  été  répandu  dans  tous  les  diocèses  do  lYatice. 

A  la  lecture  de  celte  pièce,  nous  avons  d'abord  pensé  ei  niïus  esjérions 

306  ce  ne  serait  làqu^une  tentative  d'un  écrivain  inconnu,  qui  n'aurait  pas 
esQîte;  car  nous  ne  pouvions  nous  persuader  qu'un  prêtre  de  notre  dio- 
cèK,  quel  que  pût  être  d'ailleurs  son  pas^é  à  cet  éirarJ,  oul)liÂC  à  ce  point 
Ittlois  sacrées  de  la  JuâCice  et  du  respect,  et  allât  aussi  loin  dans  la  voio 
fc  la  déi  obéissance  et  du  scandale. 

Roua  avon'^  été  bientôt  tristement  détrompé  :  le  livre  annoncé  a  paru 
depuis  quelques  jour^:.  11  dépasse  par  l'injusiice  des  imputations  qui  y 
lODt  faites,  par  la  hardiesse  des  propositions  qui  y  sont  soutenues,  par  la 
lioleore  du  ton  qui  y  règne,  tout  ce  que  le  prospectus  pouvait  faire  redou- 
ter; ec^  eu  le  lisant  avec  l'attention  que  nous  imposait  le  devoir  do  notre 
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Boaf  défendre,  un  seul  instmt,  3*0™ 
ûoaleur  et  d'indignation  I 
t  ja*  r  air.  ne  pas  s'indigner,  nos  très-chers  Frôf 
^  p».-.'a(i  i  la  maturité  de  l'âge,  insulter  de  là  man, 
U  pliii  fMlieuee,  Is  vénérable  vieillard  qui  agouva) 
cefocè»  pâDdutt  un  quart  de  siècle  et  qui  lo  rouvre  qL 
UicT  et  cela,  m  risque  d'encourir  les  peines  dont  l'I^glIaoS 
ï  «il  w  rtndeot  coapibies  de  si  grandes  Tuuteii,  et  d'appeler  ^ 
te>  maat  iloDt  le  PoaUfe  consécrateur  menace  ceux  qui  oulragûl 
fMfw  ^qM  ïieai  dt  consacrer  :  ■  Que  celui  qui  le  maudira  au, 
■tae  mad  c  cl  qup  celai  qui  le  Mnira  soit  comblé  de  bént^diciioDK 
rn^wjnt  ne  pu  i;êmîr,  ne  pas  ^'indigner  encore,  en  voyant  desra 
ispectables  de  notre  diocteeaccu^conslammcnt,  et,  en  quelques 
IcàjcpM  F^ed«celjire,  de  fa^u  dont  l'Imputation  putiliijue,  m4i 
aetttdéilois  civiles,  coQSlituerait  le  délit  de  dilTamatlon,  comme  4 
poanii  ^orer  que  c'est  ■  une  souveraine  iniquité  de  cllITamer  ses  tlL 
ei  t,aif  l'Injure  faite  aux  prêtres  contracte  par  là  un  caractère  de  grS, 
S£^-i^e  et  rvjailLi  sur  Jé»us-Chrlït  mâme,  dont  les  prôtras  sont  lesK 

COBiiiKsl  sappoTlcr  enfin  que  l'on  dise  et  que  l'on  proclame  que  h  Sa- 
let'.e  fn.'-gt,  ,r«rï  l'héràû,  Ifijilimr  te  raUonalhvie,  et  le  rationalisme  le 

■.,,'..■  .        ■  ■    ''  -  I  ii"'ii^cn)fii(,  aiiriiit  ]iroféré    . 

dam  le  ^ns  ^^upposê  1  chaque  pa^  du  livre,  les  paroles  et  les  prédictfaHU 
qu'en  !ui  [Tète,  comme  s'il  n'j  avait  pas  dans  le  diocèse  une  autorité  (jBl 
Teil  «  à  la  t-onser\ation  de  U  saine  doctrine,  qui  a  dû  informer  enr  l»tU 
>i:ésatit<n,  et  qui,  après  Information  prise,  1'^  Jugée  sans  fondement  « 
Ssns  tmivrnnceT 

C'e^  cependant,  nos  bien  chers  Frères,  sur  ce  prétexte  aussi  frïnds 
qu'il  t'ït  oiiieux,  que  l'auteur  prétend  justifier  la  publication  de  son  m- 
\nt:C.  Et,  bien  que  l'Etéque  qui  gouverne  aujourd'hui  le  diocèse  ne  Int 
para:*;*  nulleminl  suspect,  bien  qu'on  écarte  avec  soin  toute  Int«rpré- 
tat:v>u  du  lîvr«  qui  semblerait  nous  impliquer  dans  les  accusations  qiiljr 
ïotit  ivrtéeï.  tv  n'est  pas  i  Nous,  cependant,  qu'on  en  appelle,  ce  n'eit  ' 
païau  Métropolitain  ou  au  Concile  provincial,  ce  n'est  pas  même  su  Soa- 
ver?'ii-t'>.'mii'e.  c'e^t  à  l'opinion  publique  éveillée  partout,  au  moyen  d'uD 
fnvmf*^  réivtudu  avec  prorusion,  et  qu'on  est  encore  prié  de  répandra. 
IVur  etï^er  vtUe  justification,  abusant  de  ce  principe  que, dans  le  cas 
vCi  ii;i.\«Si'uï>pJirtieulier  enseignerait  une  hérésie  maulfesie,  les  prâtres. 
k  ^  t^vi'->^  ^  uK^uie  auraient  le  droit  de  réclamer,  il  foutJent  d'une  maofèfe 
jc\^i;v  rx:t-  et  abït^lue  que  •  dès  qu'i:n  fait  erroné  peut  nuire  à  la  religion  et 
à  Oeu.  >it.t-llequ«»«)>t  la  main  qui  le  pose,  tout  catholique  a  le  devoir  de 
k'  a  ■»j->;ii<'r.  i;Ui'  tout  pnVro  a  le  droit  de  sifinaler  la  prévarication,  de 
tiKv(n»i.4\'r  Ist  i;j.  A» pn)ïe*iner  la  réforme,  mémo  par  rapport  à  une  or- 
wiiiMii-c «i'^MOial»'.  »  nt'ti  e»  recourant  ù  l'autorité  supérieure,  par  1» 
\Vi\'c.ii>'i. ';!»■•  1"»'="'"  ^"  appilant  A  l'opinion  publique  par  la  vole  de 
Ift  l'ro.'v-.  n  atiii  qito  l<>  set» itans  lequel  il  émet  ces  propositions  ne  soit 
l'Ai^ik'ulvt  V.  Kti^iii  jt  l'apitli  cation  de  ces  maximes,  il  déclare  partout,  eK 
stsVi>^>  lu'um^rw  j-aseadestHi  livre,  •  que  s'il  prend  la  plume,  c'ed  avec 
ta  wi^M-!.  luo  vUi  i.iu»:t.  avec  U-  .■^'ulimenidu  devoir  ;  •  il  juailfie  même  par 
wiiKiiiS  1»  l'ublicaiion  des  volumes  intitulés  :  la  Satate-Fattaeaax, 
,iV  i.|,H»  vr  »  «''«'  ivudanut*  par  noire  vénérable  prédécesseur,  et  le 
'  »  W  l'irtbli^»"  Bnt['riï  de  ses  défenses  et  de  ses  censures.  Et  quoi' 
«»«  l^nor\-r  qu'il  (<»t  uoioiremeni  regardé  comme  liutenr  oi» 
wr»  vh*  ve»  livres,  il  ose  ^rire  ces  roots  :  •  Cette  loi  (de  signa-- 
4v«l^<Mt}  a  ^riifi  la  plumo  d'un  auteur  catholique,  hmal» 
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modéré,  délicat,  qui  n'a  pas  craint  d'aborder  la  discussion  du  Mandement 
doctrinal,  qui  en  a  étudié  toutes  les  assertions,  qui  en  a  démontré  les 
erreurs  avec  la  dernière  évidence;*  puis,  après  avoir  cité  de  longs  ex- 
traits de  ces  publications,  et  comme  si  ce  n'était  pas  as^ez  de  ces  éloges, 
U  appelle  le  pseudonyme  sous  lequel  il  est  caché  :  «rhîstorien,  le  polé- 
Dîjste  le  plus  exact  qu'il  connaisse.  • 

A  Tappui  de  ces  propositions  subversives  du  respect  qui  est  dû  aux  ju- 

Semeats  des  Pasteurs  de  TEglise,  et  qui  en  ébranlent  toute  Tautorité,  il 

allègue  quelques  textes,  et  en  particulier  un  canon  du  Concile  devienne  de 

Van  1060  ;  il  cite  quelques  passages  des  dissertations  de  Mgr  do  la  Luzerne 

•sur  les  droits  et  les  devoirs  respectifs  des  Evêques  et  des  prêtres  ;  •  mais 

il  se  garde  bien  de  rapporter  ce  qui  les  précède  ou  ce  qui  les  suit,  et  aussi 

d'autres  endroits  de  ce  livre  où  le  savant  cardinal  exprime  sa  pensée 

(te  manière  à  ce  qu'il  soit  impossible  de  s'y  méprendre.  Il  en  est  un 

entre  autres  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  textuellement, 

aoit  parce  que  Mgr  de  la  Luzerne  y  explique  clairement  le  sens  du  Concile 

ée  Vienne,  soit  parce  que  le  texte  de  ce  Concile  avait  été  déjà  objecté  par 

le  canoniste  Maultrot,  dont  TEminent  métropolitain  de  cette  province  a 

àû  flétrir  Touvrage  dans  un  Mandement  justement  célèbre  : 

•  Dans  le  cas  où....  un  Evêque  aurait  rendu  une  ordonnance  contraire  à 

•  Il  sainte  discipline  ou  à  la  foi  catholique;  nul  doute  que  les  curés  et 
I  nême  tous  les  prêtres,  et  tous  les  autres  ecclésiastiques,  et  aussi  les 
<  Hdèies  ne  puissent  et  ne  doivent  s'y  opposer.  Mais  quel  moyen  d*oppo- 
iiitiOD  ont-ils?  Le  décret  même  du  Concile  de  Vienne,  cité  par  M.  Maul- 
«  trot,  nous  le  montre.  Ils  doivent  dénoncer  TEvêque  prévaricateur  aux 
I  Evêques  voisins,  qui  sont  ses  juges,  ou  même  en  appeler  au  Siège  apos- 

•  tolique.  Telle  est  donc  la  mesure  dans  laquelle  le  clergé  peut  s'opposer 
I  aux  mauvaises  décisions  de  son  Evêque  ;  il  n'a  pas  par  lui-même  Tauto- 
f  rite  de  les  annuler  ;  mais  il  doit  les  déférer  à  l'autorité  supérieure  et  les 
f  réformer  par  elle.  » 

Comme  si  ce  n'était. pas  assez  des  propositions  que  nous  venons  de  re- 
lever, et  pour  les  rendre  plus  plausibles,  sans  doute,  l'auteur  de  Jji  Salette 
itumiUPape  abaisse  partout  l'autorité  épiscopale.  11  l'appelle  un  pouvoir 
«  de  simple  délégation  ».  Indiquant  les  paroles  de  saint  Paul  {Act,  xx,  28), 
ildltqu'c  un  evêque  est  établi  pour  diriger  l'Eglise  de  Dieu  ;  »  d'où  il  sui- 
vrait que  les  Evêques  n'ont  qu'un  droit  de  direction ,  et  non  une  autorité 
véritable  et  une  juridiction  proprement  dite,  il  était  même  allé  jusqu'à  af- 
Imer  ailleurs  que  «  l'Eglise  a  placé  le  dépôt  sacré  de  la  foi  sous  la  sauve- 
garde des  fidèles  et  des  prêtres;  »  comme  si  le  Chef  de  TEpiscopat  et  l'Epis- 
copatavcc  iul,  avaient  besoin  de  cette  sauvegarde  pour  le  conserver  d'une 
naaière  inviolable  1 

Ce  n'est  pas  tout  :  prétendant  expliquer  la  doctrine  de  l'Eglise  par  rap- 
port aux  décisions  qu'elle  porte  sur  les  faits,  sans  distinguer  les  faits  qui 
soot  inséparablement  liés  avec  sa  doctrine  et  ceux  qui  lui  sont  étrangers, 
les  faits  qui  intéressent  l'Eglise  tout  entière  et  les  faits  particuliers,  les  faits 
surnaturels  et  les  faits  purement  humains ,  sans  laisser  soupçonner  nulle 
part  ces  distinctions  nécessaires,  et,  se  servant  même  des  expressions  les 
plus  exclusives,  il  affirme,  à  plusieurs  reprises,  que  le  Souverain  Pontife, 
qoe  l'Episcopat  n'est  pas  infaillible  dans  les  «  questions  de  fait  »  ;  que  l'E- 
glise a  soin  de  déclarer  elle-même  que  la  croyance  des  faits  est  toujours  li- 
bre. »  Dépassant  même  la  témérité  des  partisans  hérétiques  du  «  silence 
respectueux,  »  il  dit  que,  «  quand  il  s*agit  de  faits...,  Pierre  et  ses  succes- 
seurs n'ont  plus  que  l'autorité  d'un  homme;  »  que,  hors  des  limites  de  ce 
«que  Jésus-Christ  a  enseigné...,  dans  une  décision  sur  un  fait,  »  il  ne  voit 
I  plas  que  la  décision  d'un  homme  ;  »  comme  si ,  dans  la  canonisation  des 
Saints,  par  exemple,.»  le  jugement  du  Souverain  Pontife,  »  selcn  la  doc- 


...    ^11'- i.jiiijriii.iu'iin-iit  i\ii:î''ir 
O  V  .  «  'iW  o;ri^''  (lo  l:i  Ln'.iviî'';  d'  l.i  ci."»'.)!;- 

\  .•  -s  •  ;■ .   :"\  ,■    ■<.  s«'>^  rxplir.itii'iis,  ^•■>;  cxci.^'--  k,\i'  i 
:,■.  s  t  :  ]\\u  ni)  li»'iiKMit  aociu'illii's.  \  ou'aiit  mrMi»»  > 
les  nu\\«Mïsqul  ôiaienten  notre  pouvoir,  et,  pour  i 
Un,  le  guérir  par  les  attentions  de  la  charitô  past 
t\YC  Ini  comme  si  nous  désespérions  de  son  retour. 
adn(«5i^  des  ob$>crvations  bienveillantes ,  nous  lui 
imoHMïnL^  de  rKgiise  sur  les  points  qu'il  attaque 
lui  «vons  Tourni  les  indications  qui  noussemblaien 

«•riccà  Dieu,  nos  (fforts  n'ont  pas  <^té  enti«>rcmc 
sVn  tenir,  sur  ce  qui  concerne  l'autorité  de  TKglise 
à  U  doctrine  commune  des  théologiens  approuvés  : 
propositions  qui  blessent  Tautorité  épiscopalc  le  s 
par  elles-mêmes  ;  et  il  s'est  excusé  sur  les  exprès^ 
liTro  par  la  rapidité  avec  laquelle  il  l'a  composé.  : 
de  SOS  assertions  principales  et  retiré  une  des  gra 
sont  contenues.  Mais  il  a  maintenu  les  autres  et  per 
prêtres  et  même  les  simples  fidèles  ont  le  droit  de  n 
la  presse,  contre  les  ordonnances  de  leurs  évèques 
traires  à  renseignement  ou  à  la  discipline  do  VE, 
publications  soient  restreintes  à  un  certain  ordre 
avons-nous  été  forcé  de  prononcer  contre  lui  la  scii 
néces.<aire  pour  la  répression  du  scandale  et  pour  1< 
pline  dans  notre  diocèse. 

Mais,  nos  très-chers  Frères,  parce  que  le  prospt 
toute  la  France,  que  le  livre  sVst  vendu  et  se  vend 
vons  nous  borner  à  cette  mesure.  Ce  n'est  pas  assez 
date,  il  Taut  en  arrêter  la  propagation.  Un  désaveu 
saurait  suillre.  Et  nous  ne  pouvons  oublier  que  les  : 
à  ceux  qui  conservent  ou  propaiçeut  des  livres  do  ce  g 
qu'à  leurs  auteurs.  Quiea  prius  invaierii,  rumput,  fi 
eausam  incurrertt 
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iymttrt  part^  comme  contenant  aussi  à  Tégard  de  notre  vénérable  pré- 
décesseur et  de  prêtres  respectables  de  notre  diocèse ,  des  al  léi^a  tiens  et 
imputations  de  faits,  qui  constituent,  au  sens  des  canons  de  TËglise,  une 
léritable  diffamation. 

Ait.  II.  Nous  défendons  à  tous  les  fidèles  de  notre  diocèse  de  lire  ce 
Urre,  de  le  garder  et  de  le  propager,  sous  peine  d^excommunication  ;  et  à 
tous  les  ecclésiastiques  de  le  lire,  de  le  garder,  de  le  répandre  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  sous  peine  de  suspense  encourue  par  le  seulfaii^  et  ré- 
serrée  personnellement  à  Nous  et  ànos  successeurs. 

Ait.  UL  Nous  défendons  sous  les  mêmes  peines,  de  lire,  de  retenir  et 
de  propager  le  prospeclus  dudit  onvrage,  et  aussi  les  deux  volumes  intitu- 
lés :  la  Saiette-Fallavaux^  par  Donnadieu. 

Et  sera  notre  présent  Mandement  lu  et  publié  à  la  messe  paroissiale  ou 
principale,  dans  notre  Eglise  Cathédrale  et  dans  les  autres  églises  et  cha- 
pelles publiques  de  notre  Diocèse,  le  dimanche  qui  en  suivra  la  réception. 

.Donné  à  Grenoble,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes  et  le  contre- 
sang  dn  chanoine  secrétaire  de  notre  Evèché,  le  30  septembre  185/i. 

t  M.-ACIIILLE,  Etéque  de  Grenoble. 
Par  Mandement  :  Auvergne,  chanoine  honoraire  secrétaire. 


BVIil.BTIM    POLITIQIJB     DE    li'ÉTR  AIVCK  II 

PIEMONT.  —  Il  a  été  question,  dit  VEspet\>,  dans  le  conseil  des  ministres, 
dadonner  le  portefeuille  de  gr&ce  et  Justice  et  des  aflfaires  ecclésiastiques, 
m.  Astengo,  député  de  Savone,  et  rapporteur  de  la  loi  pour  la  réorgani- 
flUion  judiciaire.  11  parait  que  cette  nouvelle  est  au  moment  de  se  réaliser. 

VEspero  ajoute  qu*en  entrant  dans  le  cabinet,  M.  Tavocat  Astengo  accepte 
entièrement  les  projets  de  M.  Rattazzi. 

ESPAGNB.  —  Madrid,  1"  octobre.  —  Des  troubles  graves  ont  éclaté  à 
Mtkiga,  Logrono  et  Jaen. 

Une  conspiration  républicaine  a  été  découverte.  On  dit  que  Tinfant  don 
Benrique  est  envoyé  aux  Iles  Baléares. 

Sa  Majesté  la  reine  est  retournée  au  Prado 

Le  bulletin  du  choléra  donne  six  nouveaux  cas  et  quatre  morts. 

La  Goutte  de  Madrid  annonceque  la  tranquillité  est  rétablie  à  Burgos  et 
que  les  coupables  sont  entre  les  mains  de  la  Justice. 

Les  journaux  commentent  le  Manifeste  de  la  reine  Christine,  qu'ils  at- 
tMiaent  avec  violence. 

HOLLANDE.  —  Le  gouvernement  vient  de  présenter  aux  États  Généraux 
un  des  projets  de  loi  qu'annonçait  le  discours  du  roi,  c'est  celui  qui  doit 
Tégier  renseignement  primaire  et  moyen.  Les  journaux  hollandais  donnent 
le  texte  de  ce  document.  Nous  en  ferons  connaître  les  principales  dispo- 
sitions et  nous  suivrons  les  discussions  qu'il  ne  saurait  manquer  de  pro- 
voquer avec  l'attention  que  méritent  des  questions  intimement  liées  aux 
dmits  et  aux  intérêts  les  plus  chers  de  la  religion. 

SUÉDE.  —  La  session  des  États-Généraux  sera  close,  dit-on,  en  Suède 
dans  un  mois.  Il  est  d'usage  que  chaque  Diète  avant  de  se  séparer,  ouvre 
an  roi,  en  dehors  du  budget,  deux  crédits  distincts  pour  parer  aux  besoins 
Imprévus  qui  peuvent  se  produire  dans  l'intervalle  des  législatures. 
L*QO,  dit  le  grand  crédit,  ordinairement  de  A  millions  de  francs,  n'est  dis- 
ponible qu*en  cas  de  guerre.  L'autre,  le  petit  crédit,  habituellement  de 
S  millions^  est  applicable  à  la  défense  du  royaume  ou  d'autres  objets  d'une 
importance  majeure. 


<i»iiit':  iiauu^M'i  au  lioniuon,  s'il  est  tombé  C'ntr( 
iaiita-AiiiKi  : 

«  Art.  r'.  Il  s  Ta  fait  nrràC'"'  (\<?  la  j^oino  ûo  nio 
on  ctraiiiTcr  (lui  s'est  révolté  à  (luavinas  et  a  liv 
ionales.  Cette  peine  sera  commuée  en  dix  ans  d 

«  Art.  2.  Sont  exclus  de  cette  grâce  :  le  comte 
K)D,  ceux  qui  sont  débarqués  avec  lui,  ceux  qui  i 
le  chefs  et  d*officiers  dans  le  bataillon,  ceux  qui 
|ui  Tpnt  conduite.  Tous  ceux-là  subiroot  la  peir 
dentité  aura  été  constatée. 

«  Art.  3.  Les  étrangers,  établis  dans  le  pays,  qi 
6  joindre  aux  rebelles,  seront  jugés  conformera 
'année  dernière.  » 

JAPON.  —  On  a  reçu  aux  Etats-Unis  des  neuve! 
>édition  américaine  qui  se  trouvait  encore  au 
es  mers  du  Japon,  sous  les  ordres  du  commodoi 

On  sait  que  le  commodore  est  parvenu  à  concl 
apon  un  traité  qui  assure  au  commerce  et  à  la 
certaines  facilités  refusées  jusqu^alors  aux  dema 
gouvernements  étrangers.  Il  a  obtenu  notammc 
le  Simoda  et  de  Gliakodade,  où  les  baleiniers  am 
nais  faire  escale,  et  qui  sont  destinés  à  recevoii 
tour  les  paquebots  que  Ton  se  propose  d'établi 
mtre  la  Chine  et  la  Californie. 

Ces  concessions  qui  ne  doivent  être  considérée: 
iépart  de  relations  plus  importantes  dans  un  ave 
luoillies  avec  la  plus  vive  satisfaction  par  le  comi 
léjà  se  dispose  à  expédier  des  navires  au  Japon, 
iel  que  le  commodore  Perry  fît  dresser  la  carte  li 
lu  Japon,  et  notamment  celle  des  norfs  rée.min 


—  OS- 
LO Commodore  se  trouvait  donc  dans  une  situation  très-délicate  ;  d*une 
lart  il  avait  annoncé  quMl  se  présenterait  avec  son  escadre  devant  Tedo, 
t  il  tenait  à  faire  honneur  à  sa  parole  ;  d^autre  part,  il  ne  se  souciait  nul- 
cment  de  provoquer,  pour  une  simple  satisfaction  d*amour-propre,  le 
suicide  des  officiers  japonais. 

Le  6  avril,  malgré  les  protestations  et  Teffroi  de  Tlnterprète  quMl  avait  à 
on  bord,  il  leva  Tancre  et  se  dirigea  vers  Yedo.  A  dix  heures  du  matin,  il 
rrivait  à  rentrée  du  port  où  étaient  mouillés  une  foule  de  jonques  de 
DUte  grandeur  et  de  bateaux  de  pêche;  il  poursuivit  sa  route  jusqu'au 
aoment  où  son  navire,  longeant  la  côte  à  une  distance  d'environ  trois 
ailles,  se  trouva  par  le  travers  du  principal  quartier  de  la  ville  et  du  palais 
mpérial  dont  les  Américains  purent  distinguer  les  immenses  bâtiments 
lanqués  de  nombreuses  touri:.  Alors  il  vira  de  bord  et  revint  à  rentrée  de 
I  bile  d'où  il  était  parti  le  matin.  Il  avait  donc  été  en  vue  de  la  capitale  ; 
aais,  comme  il  avait  eu  la  générosité  de  ne  pas  laisser  tomber  Tancre,  les 
•fficiers  japonais  ne  se  crurent  pas  tenus  de  s'ouvrir  le  ventre,  ce  dont  ils 
urent,  dit  l'officier  américain  qui  raconte  ces  détails,  fort  reconnaissant*?. 
Le  16  avril,  l'escadre  se  dirigea  vers  Simoda.  Go  port  est  situé  dans  l'Ile 
<iiphon,  près  du  cap  Fogu,  à  60  milles  à  l'ouest  de  la  pointe  Sagami  et  à 
l'entrée  de  la  vaste  baie  de  Yedo.  C'est  dans  ce  port  que  les  Américains  se 
)roposent  d'établir  leurs  dépôts  de  charbon  pour  les  paquebots  de  la  ligne 
le  Californie,  et  la  situation  parait  très- favorable. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  publiera  prochainement,  sans  doute, 
es  rapports  du  commodore  Perry,  et  nous  serons  ainsi  en  mesure  de  com- 
)léter  cet  aperçu  des  ressources  nouvelles  que  le  traité  récemment  conclu 
ioit  oavrir  au  commerce  et  à  la  navigation  de  l'Europe  dans  ces  parages 
ointains  de  Tocéan  Pacifique.  Alfred  Des  Essarts. 


MISE    E»    I^IBEHTÉ    DE    BAMBÉiS 

L'Empereur  a  adressé  la  lettre  suivante  au  ministre  de  l'intérieur  : 

Saint-Cloud,  U  3  octobre  i85/i. 
«  Monsieur  le  ministre, 

a  On  me  communiqué  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  Barbes.  Un  pri- 
sonnier qui  conserve,  malgré  de  longues  souffrances,  de  si  patriotiques 
sentiments,  ne  peut  pas,  sous  mon  règne,  rester  en  prison.  Faites-le  donc 
mettre  en  liberté  sur-le-champ  et  sans  conditions. 

«  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.        Napoléon.  » 

(extrait  d'une  lettre  de  barbes.) 

Prison  de  Belle-Isle,  le  18  septembre  185/i. 

Je  suis  bien  heureux  aussi  de  te  voir  dans  les  sentiments 

que  tu  m'exprimes.  Si  tu  es  affecté  de  chauvinisme,  parce  que  tu  ne  fais  pas 
de  vœux  pour  les  Russes,  je  suis  encore  plus  chauvin  que  toi,  car  j'ambi- 
tionne des  victoires  pour  nos  Français,  Oui  !  oui  1  qu'ils  battent  bien  là-bas 
les  Cosaques,  et  ce  sera  autant  de  gagné  pour  la  cause  de  la  civilisation  et 
du  monde  l  Comme  toi,  j'aurais  désiré  que  nous  n'eussions  pas  la  guerre  ; 
mais  puisque  l'épée  est  tirée,  il  est  nécessaire  qu'elle  ne  rentre  pas  dans 
le  fourreau  sans  gloire.  Cette  gloire  profitera  à  la  nation,  qui  en  a  besoin, 
plus  qu'à  personne.  Depuis  Waterloo,  nous  sommes  les  vaincus  de  l'Eu- 
rope, et  pour  faire  quelque  chose  de  bon,  même  chez  nous,  je  crois  qu'il 
est  utile  de  montrer  aux  étrangers  que  nous  savons  manger  de  la  poudre. 


—  Nous  avons  annoncé  dans  Tarticle  n(''crol( 
Ani^olo  Mai  que  S.  K.  avait  lé^'ué  ses  hions  au 
sant  li'aillours  quelques  legs  à  son  neveu  et  à  s 
ajoute,  dans  le  Journal  des  Débats  : 

u  Cette  succession  est  considérable.  Le  cardi 
élevées  de  ses  diverses  publications  ;  mais  la  p 
sa  fortune  est  la  nombreuse  bibliothèque  qu'il 
frais.  On  révalue  &  environ  70,000  piastres  (en 
clause  spéciale  du  testament,  le  gouvernemer 
acquérir  cette  bibliothèque  pour  la  moitié  de  sa 
le  gouvernement  renonce  à  ce  privilège,  et  que 
vendue,  annonce  propre  à  mettre  en  éveil  to 
mondes.  » 

—  Le  gouvernement  pontifical  continue  de 
papier-monnaie.  Un  avis  de  la  commission  spéc 
de  Borne  du  28  septembre,  annonce  qu'il  deva 
Piété,  le  5  octobre,  de  ce  papier  pour  une  s( 
portera  la  destruction  de  ces  billets  &  un  chififr 

FRANCE.  —  DIOCÈSE  DE  PAUIS.  —  Dimanche 
a  été  solennellement  chanté  dans  toutes  les  égli 
cément  de  la  grand^messe,  pour  appeler  les  l 
retraite  ecclésiastique  dont  Touverture  a  eu  1i( 
naire  de  Saint-Sulpice.  Cette  retraite  est  présidt 
de  retour  dans  sa  métropole;  elle  est  préchée  p£ 
de  Belley. 

Dans  le  courant  de  ce  mois  s'ouvrira,  sous  la  ] 
vèque  do  Paris,  un  concours  public  pour  une  pli 
basilique  de  Sainte-Geneviève,  vacante  par  la 
Firbach. 
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«  Une  statoe  de  la  Sainte-Vierge,  prodait  d*ane  sooscription  à  laquelle 
toutes  les  claases  oot  pris  part  avec  une  sorte  d'entraînement,  sera  portée 
processionnellement  au  sanctuaire  révéré.  Une  suscription  rappellera  le 
voeu  de  la  ville  d'Alais,  et  attestera  la  reconnaissance  de  ses  habitants  pour 
la  protection  si  visible  qu*il  a  plu  à  Marie  d'accorder  aux  supplications  de 
nos  pasteurs  et  de  leurs  ouailles  fidèles,  en  présence  du  fléau  terrible  qui 
a  semé,  cette  année,  répouvante  et  le  deuil  parmi  les  populations  du 
Midi,  et  que  nous  avons  vu  montrer  son  sinistre  cortège  jusqu*à  nos 
portes. 

«  Une  autre  statue,  produit  de  la  même  collecte,  sera  conservée  dans 
réglise  cathédrale,  et  figurera  dignement,  comme  monument  éternel  de 
la  pieuse  gratitude  de  notre  cité,  dans  les  processions  les  plus  solennelles 
qui  auront  lieu  à  Tavenir.  Un  baldaquin  a  pu  également  être  acquis  au 
moyen  des  fonds  de  cette  ofi^rande  si  promptement  réalisée,  et  ces  pieux 
objets  ont  été  visités,  depuis  leur  arrivée,  avec  une  satisfaction  marquée 
par  la  foule  des  fidèles.  » 

ESPAGNE.  —  Les  Journaux  religieux  d'Espagne  annoncent  que  S.  £m. 
le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède,  se  dispose  à  se  rendre  à  Rome,  si  sa 
santé  le  lui  permet,  pour  assister  à  rassemblée  où  le  mystère  de  Timmacu- 
lée  Coooepiion  de  la  Très-Ste  Vierge  doit  être  déclaré  article  de  foi. 

Mgr  l*&vêque  de  Salamanque  adresse  à  ses  diocésains  un  mandement 
pour  les  prévenir  de  son  départ.  S.  G.  Mgr  de  la  Puente  a  été  appelé  à 
Rome  par  le  St  Père,  pour  la  même  solennité. 

Où  dlrigeons-iioiu  dos  pas,  frères  bleo-aimés,  demanderez-vous?  dit-il,  vers  la  Qté 
Saioie,  vers  le  centre  de  la  Catholicité,  vers  celte  Eglise,  qui,  de  droit  héréditaire,  s'appeUe 
la  Hère  eC  la  Hallresse  de  toutes  les  nations;  et  yous  savez  déjà  que  ce  ne  sont  pas  les  valus 
intérêli  de  la  terre  qui  nous  obligent  à  vous  quitter.  Obéissant  ù  la  voix  de  l'Immortel 
PooUfe,  à  qal  a  été  donné  le  pouvoir  de  pattre  les  brebis  et  les  agneaux,  nous  allons  as- 
sister à  la  plus  belle,  à  la  plus  grandiose  solennité  qu*ait  présenté  noire  sièeie,  solennité 
qui  va  combler  les  vorax  réitérés  de  nos  monarques,  do  tous  les  Espagnols,  et,  on  peut 
le  dire,  da  noade  entier.  Nous  allons  entendre,  des  lèvres  augustes  du  vénérable  Pon- 
tife, oa«  acnleBce  qui  convertira  en  dogme  de  foi  ce  qui  jusqu'ici  était  une  vérité  d*eB- 
tlMosiasme  et  de  seoUment  imprimée  au  cœur  des  fidèles  et  que  vos  lèvres  avaient  ap- 
pris à  balbuUer  dès  la  plus  tendre  enfance;  à  savoir:  que  la  Reine  des  Cieux,  la  Mère 
de  Diea  et  des  hommes,  que  la  très-glorieuse  Vierge  Marie  a  été  préservée  par  les  mérites 
prévus  de  sou  très-saint  Fils  Jésus  de  toute  tache  du  péché  d'origine  dès  le  premier  instant 
de  sa  très-pure  GoncepUon. 

NOIJTB1.I.BS     Cr    FAITS     DllTERS 

Les  électeurs,  compris  dans  la  3*  circonscription  du  département  de 
roérault,  sont  convoqués  pour  le  29  octobre  courant,  à  Teffet  d^éllre  un 
député  en  remplacement  de  M.  le  baron  Hue,  décédé. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Naples,  le  20  septembre. 

■  Le  gouvernement  des  Deux-Siciles  vient  dMnterdire  &  la  bourse  de  Na- 
ples la  négociation  des  titres  de  l'emprunt  russe.  » 

—  En  vertu  d^un  décret  en  date  du  30  septembre,  les  répétiteurs  à  Té- 
cole  impériale  des  chartes  porteront  désormais  le  titre  de  professeur 
adjoint. 

—  L*aii41ioration  de  Tétat  sanitaire  8*est  soutenue  dans  ces  dernière 
jours,  et  dans  la  journée  du  28  Tépidémien^a  fourni  aucun  malade  parmi 
les  personnes  admises  dans  les  hôpitaux  de  Paris.  (Moniteur.) 


--.      ^     «^««^..r^^^x^     %*« 


bliquo. 

—  La  réo.uverture  de  la  biltlioth^que  de  la  ri 
avant-hier  après  un  mois  de  vacances. 

—  La  rentrée  des  classes  s'est  faite  mardi  dans 
de  rAcadémie  de  Paris. 

—  Il  parait  que,  cet  hiver,  les  façades  du  p 
regrattées  et  remises  à  neuf,  afin  de  leur  dooi 
galeries  neuf  es  du  Louvre. 

—  Ne  pouvant  user  de  persécution  directe  co 
liques  d^Espagne,  le  ministère  cherche  à  leur  po 
C'est  ainsi  quMl  vient  d*intenter  un  procès  à  l'ex 
le  Catolico^  non  point  pour  sa  courageuse  oppo 
M.  Alonso,  mais  pour  avoir  reproduit  un  article 
toute  la  ville,  qui  avait  été  publié  et  reproduit  p 
été  poursuivi.  Le  Catolico,  du  reste,  Tavait  donné 
titre  de  simple  citation,  comme  il  fait  pour  toute 

—  Le  général  Bodisco,  interné  à  Evreux,  a  la 
ment  à  son  grade,  et  qui  s'élève  à  166  fr.  par  mo 
nous  a-t-on  dit,  sur  les  secours  accordés  de  to 
français  en  Russie.  En  dehors  des  nécessités  de  j 
sures  d'humanité  ont  été  prises  ponr  améliorer  h 
faits  par  nos  ffottes. 

Le  général  Bodiseo  a  reçu  dernièrement  la  vi: 
attaché  à  l'ambassade  française  près  la  cour  de 
retour  de  Suède  a  passé  par  Evreux.  Un  prêtre  r 
de  Paris,  est  venu  aussi  prendre  des  renseigneme 
oATrir  ses  services.   - 

Le  général,  avant  de  commander  Bomarsund,  o 
Dehn,  actuellement  gouverneur  de  Cronstadt,  cou 
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de  rtle  d'Aix,  a  envoyé  au  Journal  dô  la  Vienne  des  détails  intéressants 
sur  ]es  prisonniers  russes  : 

«  Les  touristes  qui  vont  en  foule  visiter  les  prisonniers  sont  fort  étonnés, 
en  débarquant,  d'apercevoir  le  soldat  français  et  le  soldat  russe  se  prome- 
nant avec  cette  intimité  qui  ferait  presque  supposer  qu'il  y  a  eu  fusion. 

«  Les  prisonniers  accueillent  avec  douceur  les  visites  dont  la  multiplicité 
devrait  les  importuner.  Les  officiers  parlent  généralement  français;  ils  ont' 
eu  soin  de  signaler  les  forçats  libérés  que  le  czar  avait  introduits  dans 
Tarmée  ;  ceux-ci  ne  communiquent  pas  avec  les  honnêtes  gens,  et  dans 
un  casernement  spécial,  ils  subissent  en  France  une  peine  légitime  dont 
la  Russie  les  avait  relevés. 

«  Si  les  exigences  du  secvice  eussent  permis  de  contrôler  rembarque- 
ment, peut  être  eût-on  laissé  dans  les  ties  d'Aland  quelques  fusses  inoffen- 
sifs. 11  y  a  eu,  en  effet,  parmi  les  prisonniers,  une  Jeune  demoiselle  de 
quinze  ans,  à  Toeil  vif,  qui  parle  un  peu  français,  et  qui  a  expliqué  que  son 
père  n*était  pasmi7i7riire...rimY,  mais  bien  un  bon  bourgeois  de  Bomarsund. 
Au  milieu  de  la  canonnade,  un  capitaine  recruteur  entre  chez  lui,  TcnrOle 
de  force  et  lui  met  sur  le  dos  le  costume  de  grenadier  avec  les  galons  de 
sergent.  La  ville  prise,  noiye  sergent  malgré  lui  a  partagé  le  sort  des  autres 
prisonniers.  » 

—  Des  troubles  politiques ,  qui  n*ont  pas  eu  de  suites  sérieuses ,  ont  eu 
lieu  récemment  à  Lugano  (Tessin).  A  ce  sujet ,  la  municipalité  a  publié  ce 
curieux  arrêté  : 

«  Art.  V\  Chaque  nuit  des  patrouilles  seront  faites  alternativement  par 

la  garde  civique  en  uniforme  et  par  la  compagnie  de  ligne,  ou  autre  troupe 

du  gouvernement,  pour  veiller  au  repos  public  et  arrêter  les  perturbateurs. 

Art.  2.  Il  est  défendu  d'aller  en  chantant  par  les  rues  pendant  la  nuit. 

Art.  3.  Il  est  défendu  également  de  crier  vive  n'importe  qui.  » 

—  Il  y  a  en  ce  moment,  à  Greenock,  un  individu  nommé  Patrick  Mur- 
phy,  géant  irlandais,  âgé  de  dix-huit  ans,  dont  la  taille  est  de  7  pieds  5 
pouces  1/2.  Il  pèse  137  kilogr.,  et  mesure  52  pouces  autour  de  la  poitrine. 
Il  est  né  dans  le  comté  de  Down. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Rarc* 

XiS8  ANGSS  DE  XiA  BIBI.B,   par  A.  GUlLLEHIlf. 

Le  premier  volume  d*uQ  ouvrage  dont  l'idée  est  assurément 
très-lieâreuse,  vient  de  paraître  :  Les  Anges  de  la  Bible,  ou  les 
Anges  auprès  de  l'homme,  par  M.  Alex.  Guillemia,  ancien  avocat 
à  la  Cour  de  cassation  et  au  conseil  d'Etat.  C'est  une  œuvre  tout 
à  la  fuis  bislorique,  morale  et  religieuse,  qui  n'existait  point  en- 
core, que  nous  sachions,  jusqu'à  ce  jour.  La  piélé  de  Tcrudit 
auteur  le  rendait  digne  de  traiter  ce  sujet  et  de  devenir  ainsi 
en  quelque  sorte  l'historien  du  monde  angéilque.  Ce  livre  ne 
pouvait  aussi  paraître  en  temps  plus  opportun.  L'on  se  rappelle 
l'espèce  de  fureur  avec  laquelle  s'est  exercée  en  France,  il  n'y 
a  pas  longtemps  encore,  la  dangereuse  pratique  des  évocations 
(i'esprils  par  les  tables  tournantes.  L'attention  de  l'Episcopat 
français  s'est  portée  sur  ce  point  avec  une  vive  sollicitude. 
VAmi  de  la  Religion,  qu\<x  traité  à  plusieurs  reprises  cette  grave 


ovi  f'ciii,  i/inniit  perpt'iucc  (tu  grtirr  humai 
tromper  /es  hommes  et  de  les  entraîner  à  le 

Dans  un  |)areil  raoïiieiit,  tracer  Tliist 
lions  (les  anges  avec  les  hommes,  c'est  ; 
légiliine  curiosité  et  rendre  un  service 
teur^  qui  possède  sur  toutes  ces  matiè 
vaste,  n'a  du  reste  prétendu  développ 
ticalière.  11  tire  ses  faits  de  TEcriture  sa 
des  monuments  de  la  tradition  et  de  1* 
«  il  n*7  aura  rien  de  nous,  dit-il  a  la  fin 
bonheur  d'étudier,  de  rassembler  et  de 
ce  que  la  foi  nous  révèle  et  nous  enseign 
une  plume  laïque  doit  toujours  se  défie 
nous  soumettons  cette  œuvre  à  raulorili 
ticulier  à  celle  du  premier  pasteur  du  d 
partenons,  en  déclarant  accepter  à  Tavj 
ments  ou  corrections  qui  seraient  ordonna 
que  chrélieo. 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage  aus 
lume  aura  paru.  LV 

BOURSE  DU  5  OCTOBRE  : 
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L'AMI  DE  L4  RELIGION 


I.«BTAV    n    l.fteLIIIB 

On  fait  grand  bruit  à  Tarin,  depais  pins  d'nn  mois,  de  la  publi- 
uition  d'un  livre  destiné,  selon  les  feuilles  ministérielles,  à  por- 
er  le  decnier  coup  aux  prétentions  c/crtca/es.  Il  traitera  de  la  si- 
oaCioD  respective  d«  CEtat  et  de  l'Eglise.  Les  ennemis  de  la  reli- 
gion s'eo  promettent  les  plus  heureux  résultats  pour  leur  cause, 
ians  loi  accorder  d'avance,  qnant  à  nous,  une  valeur  propre 
lont  il  sera  probablement  dénué,  nous  ne  lui  contesterons  pas 
me  certaine  importance  à  un  antre  point  de  vue.  Car,  sMI  n^est 
Mir  lui-néme  qu'un  engin  d'une  faible  portée  contre  les  murs 
Tune  place  qai  ont  supporté  sans  fiéehir  les  coups  de  bien  plus 
mssantes  machines»  il  peut  être  considéré  comme  une  noa- 
relle  déclaration  et  nn  nonveau  programme  de  la  guerre  que  le 
gonvenieraent  piémontais  est  décidé  à  poursuivre,  per  fan  et 
Rf/of,  contre  les  Institutions  catholiques  et  contre  la  Hiérarchie 
spirituelle. 

L'auteur  est  M.  Carlo  Boggta,  suppléant  à  la  chaire  de  philo- 
sophie du  droit  de  l'université  de  Turin  ;  il  s'adresse  aux  légis- 
lateurs; il  dédiera  son  travail  aux  Chambres.  Il  est  certain  qu'il 
parle  avec  Tassentiment  du  Cabinet,  si  ce  n'est  en  son  nom.  Il 
est  de  notoriété  qne  les  archives  des  bureaux  ministériels  Ini 
ont  été  ouTcrtes;  on  assure,  de  plus,  que  si  les  cartons  de  Tad- 
ninistration  ont  fonrni  des  documents  à  cette  publication,  elle 
a  tiré  aussi  dn  Trésor  public  d'autres  ressources.  Si  donc  elle 
oe  doit  pas  porter  nn  caractère  absolument  officiel,  elle  n'en 
Hra  que  l'expression  pins  sincère  et  plus  vraie  de  la  pensée  du 
Pouvoir. 

Un  orgsne  officieux  de  l'administration  actuelle,  le  Parla- 
mmio,  dit,  en  annonçant  ce  livre,  qu'il  sera  un  sujet  de  joie 
poar  tous  ses  amis.  Mous  le  croyons  bien.  Il  a  pour  but  d'en- 
courager <  le  gouvernement  à  marcher  d'un  pas  ferme  dans  la  tâche 
fuil  s'est  donnée  de  remettre  toutes  choses  à  leur  place,  et  de  revendi- 
fier  pour  l'Etat  toutes  les  prérogatives  qui  lui  appartiennent  et  dont 
il  9  est  imprudemment  et  injustement  dépouillée  9 

VArmonia  demande  avec  raison  ce  qne  le  Parlamento  entend 
par  ces  mots:  «Remettre  toutes  choses  à  leur  place?»  S'agi- 
rait-il  de  rendre  aux  Chartreux  leur  couvent  de  Collegno?  Les 
soldats  Tont-ils  quitter  le  monastère  de  Sainte- Croix?  Des- 
lioe-t-on  aux  malades  pour  hôpital  d'antres  bâtiments  que  la 
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demcnre  des  Capucines?  Yraiment  non!  Cest  en  chassant  de 
leurs  habitations  et  en  jetant  dans  la  rue,  des  religieux  et  des 
religieuses,  qu*on  a  a  commence  à  remet! re  les  choses  à  leur 
place.  »  Et  voilà  dans  quelle  voie  il  faut  poursuivre!  Voilà  le 
plan  qu'il  importe  d'exécuter  promptement  et  sur  une  grande 
échelle!  A  en  croire  et  le  nouveau  livre,  et  le  Parlamenio,  et 
les  ministres,  c'est  le  cri  de  la  justice  comme  le  conseil  de  la 
prudence! 

Maintenant,  il  ne  s*agit  de  rien  moins,  pour  ces  prétendus 
partisans  du  progrès,  que  d'abolir  absolument  le  for  ecclésitU" 
tique.  Les  hommes  d'Ëtat,  qu'ils  comptent  dans  leurs  rangs, 
n'ont  point  encore  réussi  à  comprendre,  et  ils  ne  veulent  pas 
admettre  qu'il  y  a  deux  autorités  dans  le  monde,  Tune  spiri- 
tuelle et  l'autre  temporelle  ;  et  que,  par  conséquent,  il  doit  y 
avoir  nécessairement  deux  sortes  de  juridictions  et  de  Iriba- 
Baux,  essentiellement  distincts.  Ils  professent  la  maxime  de 
la  liberté  de  conscience:  mais  ils  ne  s'aperçoivent  pas  de  la  mons- 
trueuse contradiction  ou  ils  tombent  en  réclamant  pour  l'Etat  la 
haute  main  sur  les  choses  de  l'âme  et  de  la  religion.  Leur  logi- 
que ne  va  point  jusqu'à  saisir  les  limites  oii  expire  le  domaine 
de  la  force  politique  et  de  la  loi  civile,  lis  ne  savent  pas  que  rien 
ne  saurait  «  forcer  le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté 
du  cœur.»  Qu'ils  soient  Protestants  ou  rationalistes,  cependant, 
qu'importe?  L'incompétence  de  l'autorité  humaine  à  intervenir 
dans  les  rapports  entre  la  créature  et  le  Créateur,  ne  devrait- 
elle  pas  être  aussi  évidente  pour  les  uns  que  pour  les  autres? 
Entre  eux  et  les  Catholiques,  il  n'y  a  théoriquement  ici  qu*une 
seule  différence,  c'est  que  les  uns  transportent  à  l'individu  l'in- 
dépendance que  les  autres  revendiquent  pour  l'Eglise,  régu- 
latrice unique  et  souveraine  de  la  foi  et  des  mœurs. 

Pour  contester  le  principe  de  cette  indépendance,  on  ap- 
porte, il  est  vrai,  deux  arguments.  En  premier  lieu,  ou  dit  qu'elle 
n'a  pas  toujours  été  à  l'abri  de  toute  attaque  de  la  part  des 
princes.  Grande  découverte  !  Il  y  a  eu  même  depuis  le  Christia- 
nisme des  tyrans  et  des  despotes  :  donc,  vive  la  tyrannie  !  vive 
le  despotisme!  En  second  lieu,  si  TËglise  a  joui  de  ses  préroga- 
tives et  de  sa  liberté,  sous  des  princes  vertueux  et  illustres, 
comme  la  plupart  de  ceux  de  la  maison  de  Savoie,  jusqu'à 
Charles-Albert  lui-même,  cela  vieut  de  ce  que  ces  princes  et 
Charles-Albert  lui  en  avaient  fait  concession  ;  concession  injuste 
et  imprudente  bien  entendu!  Les  droits  divins  et  imprescriptibles 
de  l'Epouse  de  Jésus-Christ  n*ont  pas  d'autre  source  à  ce  compte 
que  la  volonté  royale.  C'est  ce  qu'on  ne  soutiendrait  même  pas 
à  propos  des  droits  naturels,  de  la  liberté  individuelle,  de  la 
liberté  de  renseignement,  de  l'inviolabilité  du  domicile!  Et  ces 
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doclrinaîrcs  progreMisless'appelIent  libéraux  I  on  doit  plutôt  les 
ranger  dans  cette  catégorie  de  socialistes  absolutistes  qui  fai- 
suent  da  droit  au  travail  un  des  apanages  réservés  à  la  cou- 
ronne etqae  leBoi  pouvait  seul  octroyer  à  ses  sujeU. 

Qui  ne  Yoit  qu'il  y  a  là  une  question  sur  laquelle  toute  trans- 
action est  impossible?  Il  s'agit  d'un  principe  qui  est  inviolable; 
non  pas,  sans  doute,  qu'il  ne  puisse  s'accommoder  dans  l'applica- 
tion aux  besoins  variés  des  temps  et  des  pays.  Le  Saint-Siège, 
on  ne  l'ignore  pas,  n*a  jamais  manqué  de  condescendance  dans 
h  pratique.  Le  concordat  de  18&i  en  était  une  preuve  spéciale 
pour  le  Piémont  ;  depuis,  le  même  Etat  en  a  eu  encore  d'autres 
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Lorsque  le  gouvernement  de  cette  contrée  se  résolut  à  faire 

sobir  a  la  législation  générale  du  royaume  de  profondes  et  radi- 
cales réformes,  il  chargea  son  ministre  de  sonder  le  cardinal 
ÂDlonelli,  démarche  qui  précéda  une  note  transmise,  sous  la 
date  du  15  juin;  et  M.  Boggio  avoue  queTéminent  prince  de 
ITglise  ne  s'était  montré  nullement  hostile  à  l'idée  des  change-i 
ments  projetés,  en  ce  qui  concernait  surtout  la  juridiction  en 
matière  civile.  Hais  Rome,  en  même  temps,  s'est  toujours 
expliquée  avec  autant  de  franchise  que  de  modération,  sur  les 
différences  essentielles  et  fondamentales  qui  distinguent  les  ins- 
titutioDS  séculières  et  la  discipline  ecclésiastique.  Il  est  facile 
de  voir  de  quel  c6té  est  venue  la  rupture. 

Dans  sa  contre-note  du  27  du  même  mois,  le  cardinal  So- 
glia,  alors  secrétaire  d'État,  déclarait  tout  à  la  fois  que,  sans 
doute,  «  certains  points  de  discipline  pourraient  être  susceptibles 
absolument  de  quelque  modification,»  mais  qu'il  était  impossible 
d'admettre  en  principe  la  prétention  du  ministre  sarde,  que  «  les 
règles  en  matière  ecclésiastique  dussent  dépendre  des  varia- 
tioDS  que  peut  subir,  dans  les  sens  les  plus  contraires,  la  forme 
da  gouvernement  civil.  •  Et  c*est  alors  que  le  ministre  Sclopis, 
daos  sa  réponse  du  ià  juillet,  maintint  et  proclama  que  les 
matières  ecclésiastiques  i  ne  pouvaient  en  aucune  manière  être 
ooosidérées  comme  indépendantes  >  des  réformes  enlreprisesy 
Bais  qu'elles  devaient  nécessairement  se  plier  «  et  se  conformer 
aux  changements  qu'exigeaient  impérieusement  les  nouvelles 
iostitutions  politiques  et  administratives  de  TÉlat.  » 

Etait-il  possible  de  fermer  plus  brutalement  la  porte  à  toute 
tentative  d'arrangement  et  de  concession,  supposant  le  concours 
des  deux  Puissances?  Que  signifie,  en  effet,  la  déclaration  qu'on 
Tient  de  lire,  sinon  qu*il  n'y  a  qu^une  puissance,  la  puissance 
séculière,  puisque  cette  puissance  aurait  droit  de  changer  non- 
seulement  ses  propres  lois,  mais  aussi  les  lois  de  la  puissance 
spirituelle?  Quelle  ouverture  pour  négocier   avec  TÉglise, 
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n'est  j>as  loin.  Que  (iis-je?  la  spol 
Liens  ecclésiastiques,  Texpulsion  de 
du  olcr^'é,  lout  cela,  n'est-ce  |)as  di 
Il  est  bien  vrai,  poar  dimmoer  les 
Gonjur er  les  manx  de  TaTeDir,  il  n'y  i 
toutes  choses  k  leor  place.  >  Sudh  ci 
ne  eraignez  pas  de  l'iovequer  I  ma 
saos  la  vérité,  et  il  n'y  a  pas  plus  de 
de  conversion  poar  les  individus,  qu 
crisie  et  par  le  mensonge.  Prenez  do 
nez-la  au  sérieux  et  ne  commencez  pc 
voquant  contre  les  droits  les  plus  s 
effronté  démenti. 


Le  gouvernement  a  reen  du  maréel 
nous  annonçons  plus  bas  la  mort  si  ^k 
un  rapport  étendu  sur  la  bataille  d'AI 
s*est  montrée  digne  de  ses  devancière 

Avant>hier,  7  octobre,  21  coups  d 
Invalides  pour  célébrer  la  brillante  v 

Voici  le  rapport  du  maréchal  et  h 
jointes  : 

Au  quartier  gi^nf^-al,  à 
le  21  septcnibic  1S51 

Sire, 
Le  canon  de  Votre  Ma f esté  a  nnru   \'«"« 
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tLomme  par  homme,  depuis  le  19,  au  moment  où  nous  sommes  arrivés  sur 
le  Bubbaoach. 

Usl»,  dès  six  Aevrasdu  matin,  J*al  fàtt  opérer  par  la  divisfoo  Bosqtuet, 
renforcée  de  buil  batafTloi»  tare»,  an-  mouTcment  toamant  qui  eoTeTop» 
prt  la  gMiciie  des  Rassea  et  tDarnalt  qaelqnes-Qiifs  de  leurs  batterie?. 

gagéairal  Bosqvet  a  maDOBarré  avec  autant  d'intelligence  qae  de  lyni- 
f— w,  Ge  maaveraent  a  décMfr  dn  succès  de  la  Journée. 

Savais  engagé  les  Anglais  à  se  prolonger  sur  leur  gauche  pour  menacer 
en  Hème  tempe  la  droite  des  Russes  pendant  que  je  les  occupais  au  centre* 
suis  lenrs  treapes  ne  sont  arrfvéea  en  ligue  qu*à  dix  heures  et  demfe. 
Elles  ont  bravement  réparé  ce  retard.  A  midi  et  demi,  la  ligne  de  Tarmée 
alliée  occupait  une  étendre  de  plus  d*ane  grande  lieue,  arrivaft  sur  TAlma, 
et  elle  était  reçue  par  un  feu  terrible  de  tirailleurs. 

Daae  ce  onoment,  la  tSte  de  la  colonne  Bosquet  paraissait  sur  les  han- 
tenrs.  Je  donnais  le  signal  dte  Tattaque  générale. 

Vàlm%  fùC  traversée  au  pas  de  charge.  Le  prince  NapoTéon,  à  la  tête  de 
sa  diffaieg,  s^mparalt  d«  gros  village  d'Alma,  sons  le  feu  des  batteries 
rosses.  Le  priace  s^cst  mentré  digne  en  tout  da  beau  aoai  qu*il  porte.  On 
arrivait  en  bas  des  hauteurs  sous  le  feu  des  batteries  ennemies. 

Là.  Sire,  a  commencé  uoe  vraie  bataille  sur  toute  la  ligne*,  bataille  avec 
as  épisodes  de  brUluta  hauU  faits  et  de  valeur.  Votre  Majesté  peut  être 
tièie  ée  aen  soUala»  ile  n*ont  pas  dégénéré  :  ce  sont  des  soldats  d'âkusterlllz 
etd'léaa. 
A  quatre  heures  et  demie  Tarmée  française  était  victorieuse  partout. 
Toutes  les  poeiiiona  avaient  été  enlevées  à  la  baïonnette  au  cri  de  Vive 
CEmpgrmr  I  qiài  a  retenti  toele  la  Journée  ;  jamais  je  n'ai  vu  d^enthou- 
riasme  semblable;  les  blessés  se  soolevaieot  de  terre  pour  crier.  A.  noire 
ganche,  les  Anglais  rencontraient  de  grosses  massea  et  éprouvaient  de 
gnndes  difficultés  ;  mais  tout  a  été  surmonté. 

Les  Anglais  ont  abordé  les  positions  russes  dans  un  ordre  admirable  sous 
le  canon,  les  ont  enlevées  et  ont  chassé  les  Russes. 

Lord  Raglan  est  d'une  bravoure  antique.  Au  milieu  des  boulets  et  des 
balles,  c^est  le  même  calme  qui  ne  Tabandonne  jamais. 

Les  lignes  françaises  se  formaient  sur  les  hauteurs  en  débordant  la  gau* 
de  russe,  rartillerie  ouvrait  son  feu.  Alors  ce  ne  fut  plus  une  retraite, 
■âisune  dérouie  ;.  les  Russes  jetaient  leurs  fusils  et  leurs  sacs  pour  mieux 
courir. 

Si  j'avais  en  da  la  cavalerie.  Sire,  j*obtenais  des  résultats  immenses,  et 
Msntschikoff  n*aurait  plus  d^arraée;  mais  il  était  tard,  nos.  troupes  étaient 
harassées,  les  munitions  d'artillerie  s'épuisaient;  noua  avons  campé  à  six 
heures  du  soir  sur  le  bivouac  même  des  Russes. 

Ha  tente  est  sur  remplacement  même  de  celle  qu'occupait  le  matin  le 
prince  MentschikoflT,  qui  se  croyait  si  sûr  de  nous  arrêter  et  de  nous  battre, 
qu'il  avait  laissé  sa  voiture.  Je  Taf  prise  avec  sou  portefeuille  et  sa  corres- 
pondance; je  profiterai  des  renseignements  précieux  que  j'y  trouve. 

L'armée  russe  aura  pu  probablement  se  rallier  à  deux  lieues  d'ici,  et  je 
la  trouverai  demain  sur  la  Katcha,  mais  battue  et  démoralisée,  tandis  que 
fiuniée  alliée  est  pleine  d'ardeur  et  d*élan.  Il  m'a  fallu  rester  ici  aujour- 
d%ui  penr  évacuer  nos  blessés  et  les  blessés  russes  surConstantinople  et 
reprendre  à  bord  de  la  flotte  des  munitions  et  des  vivres. 
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Les  Anglais  ont  6U  1,500  hommes  hors  de  combat.  Le  duc  dG  Cambrid^ 
seporlebien;sa  division  et  celle  de  sir  J.  brown  on  télé  superbes.  Moi.j'a 
à  regreiter  environ  1.200  bommes  hors  de  combat,  3  officiers  tués,  bi 
blessés,  353  sous-omclera  et  soldïts  tués,  1,033  blessés. 

Le  général  Cïnrobert,  auquel  retient  en  partie  l'Iionneurde  lajout-nie 
a  été  blessé  légèrement  par  un  éclat  d'oliua  qui  l'a  atteint  i  la  poilrinee 
&  la  main  ^  il  va  iri^s-bien.  Le  générai  Thomas,  de  la  division  du  prince.  ! 
.  reçu  une  balle  dans  le  bas-ventre,  blessure  grave.  Les  Russes  ont  perdu 
environ  5,000  hommes.  Le  champ  de  bataille  est  jonché  de  leurs  morts, 
nos  ambulances  sont  pleines  de  leurs  blessés.  Nous  avons  compté  une  pro- 
portion do  sept  cadavres  russes  pour  un  cadavre  français, 

L'artitlerlerussenousaralt  du  mal,  mais  la  notre  lui  e^t  bien  supérieure. 
Je  regretieral  toute  ma  vie  de  ne  pas  avoir  eu  seulement  mes  deui  régi- 
ments de  chasseurà  d'Afrique.  Les  zouaves  se  sont  fait  admirer  des  àem 
armées  ;  ce  sont  les  premiers  soldats  du  monde. 

Veuillez  agréer,  Sire,  l'hommage  de  mon  profond  respect  et  de  mOD 
SDtier  dévouement.  Maréchal  A.  de  SAini-AanADD. 

ORCHE  DU  JOUR  DU   HAR^CUAL  DE  SAINT-ARNACD. 

■  Soldats, 

«  La  France  et  l'Empereur  seront  contents  de  vous. 

■  A  Aima,  vous  avez  prouvé  aux  Dusses  que  vous  étiez  les  dignes  fîls  dec 
vainqueurs  d'Iilylau  et  de  la  Mo^kowa.  Vous  avez  rivalisé  de  courage  avec 
vos  alliés  les  Auglais,  et  vos  baîonaetles  ont  enlevé  dus  positions  formi- 
dables et  bien  défendues. 

«  Soldats,  vous  rencontrerez  encore  les  Russes  sur  votre  chemin,  voni 
les  vaincrez  encore  comme  vous  l'avez  fait  aujourd'hui,  au  cri  de  Vive  fB» 
pereur  I  et  vous  ne  vous  arrêterez  qu'à  Sébastopol  ;  c'est  là  que  vous  Joui- 
rez d'un  repos  que  vous  aurez  bien  mérité. 

■  Champ  de  bataille  d'Alma,  le  20  septembre  1854.  ■ 
Le  chargé  d'aff'airu  dt  France  à  Conslantinople,  à  S.  Esc.  le  ministre 
deia/faires  étrangères. 

Thérapla,  le  27  septembre  1S6A. 

Démoralisés  par  l'audace  des  troupes  alliées,  les  Russes,  qui  ont  ei 
8,000  morts  sur  l'Aima,  ne  se  sont  arrêtés  ni  sur  la  Katcha  nlsur  le  Belbeck 
positions  formidables,  lis  sont  entrés  dans  Sébastopol,  dont  ils  ont  conibl 
la  passe  en  y  coulant  trois  de  leurs  valsseaui  et  deux  Agates.  Le  35,  le 
armées  alliées  étaient  en  marche  pour  prendre  position  devant  la  viltc 
Les  Anglais  ont  eu  mille  huit  cents  hemmes  mis  hors  de  combat  à  Almt 
Un  aide  de  camp  de  lord  Raglan  se  rend  à  Paris  et  &  Londres,  porteur  de 
dépêches  des  commandants  en  chef. 

Voici,  en  outre,  sur  la  glorieuse  affaire  de  l'Aima,  des  dé 
Utils  dnnoés  par  ao  officier  de  la  flotte,  qui  a  pu  suivre  de  soi 
bord  les  priacjpaus  incidents  de  la  bataille  : 

20  septembre  au  soir. 

Quoique  mouillés  fort  loin  de  la  cûte,  noua  avons  passé  toute  notr 
Journée  dans  les  hunes,  une  longue-vue  à  la  main.  C'est  un  émouvai 
spectacle  que  de  suivre  la  mircbe  de  deux  armées  avant  qu'elles  s 
rencontrent,  d'assister  au  feu  de  l'artillerie,  de  voir  tomber  les  morts  c 
les  blessés,  et  surtout  de  distinguer  les  charges  à  la  baionaette  OODtrol 
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eanoQ  Tomlssant  la  mitraille,  la  prise  des>etranchement9,  et  enfin  la  faite 
des  ennemis. 

Le  19  au  matin,  de  notre  nouveau  mouillage,  nous  apercevons  le  camp 
retranché  des  Russes  sur  la  montagne,  puis  leurs  divers  corps  d*armée  se 
déployant  sur  les  hauteurs  et  s'avançant  dans  la  plaine  au  devant  des  ar- 
mées alliées  ;  un  premier  ravin  est  franchi  par  nos  troupes  sans  résistance; 
cl!es  prennent  position  sur  les  hauteurs  en  face  des  Russes;  mais  elles 
D*attaquent  pas  Tennemi  dans  la  plaine,  il  est  trop  tard  :  la  bataille  est  re- 
mise an  lendemain. 

Le  20,  dès  le  matin,  lès  armées  alliées  so  mettent  en  mouvement,  et, 
traversant  la  plaine,  s^avancent  dans  diverses  directions  pour  franchir  les 
banteurs  et  passer  la  rivière.  A  neuf  heures,  un  épais  brouillard  les  oblige 
à  arrêter  leur  marche,  et  ce  n'est  qu^après  qu*ll  s'est  dissipé,  vers  onze 
heures,  qu*elles  se  dirigent  vers  la  rivière  Aima  pour  la  passer  à  gué. 

Du  haut  de  la  mâture,  on  voyait  les  corps  russes,  sur  le  revers  de  la  mon- 
tagne; nos  troupes  ne  pouvaient  les  apercevoir;  Une  fois  au  pied  de  ces 
collines  élevées  et  très-raides,  et  de  Tautre  côté  de  la  rivière,  on  a  vu  nos 
soldats  grimper  dans  toutes  les  directions,  et  à  mesure  qu'ils  arrivaient  au 
sommet,  ils  faisaient  face  à  Tennemi  et  répondaient  à  son  feu.  C'était  ua 
spectacle  indescriptible  ! 

Hoos  aurions  été  certainement  repoussés,  si  les  Russes  avaient  eu  la 
■oitié  de  Taudace  de  nos  troupes.  Ils  étaient  dans  une  superbe  position, 
avaient  one  nombreuse  artillerie,  tandis  que  nos  bataillons  gravissaient 
des  rampes  escarpées,  qu'avaient  peine  à  franchir  nos  canons.  Enfin  le 
nombre  de  nos  soldats  est  devenu  assez  grand  pour  qu'ils  pussent  s'avan- 
cer contre  les  Russes.  Le  feu  a  duré  pendant  plus  de  trois  heures.  Alors 
rennemi  a  commencé  à  s'ébranler,  et  une  demi-heure  après,  il  avait  fui 
dans  toutes  les  directions. 

Pendant  ce  temps,  les  divisions  qui  s'étaient  dirigées  sur  la  gauche, 
dans  la  direction  du  camp  des  Russes,  avaient  trouvé  une  résistance  opi- 
Di&tre  dans  le  village  d'Alma  et  de  la  part  du  camp  retranché,  qui  faisait 
QQ  feu  roulant  en  les  dominant.  L'assaut  de  la  montagne  a  eu  lieu  avec  en- 
tntoement  On  voyait  nos  soldats  courir  sous  le  feu  de  la  batterie  jusqu'au 
moment  où  ils  sont  arrivés  sur  le  sommet  ;  alors  le  feu  a  cessé  :  nous  étions 
maîtres  de  la  position.  Les  Russes  fuyaient  en  pleine  déroute  :  la  bataille 
était  gagnée.  Une  épaisse  fumée  et  la  poussière  qui  couvraient  Thorizon  se 
leTèreut  enfin,  et  nous  pûmes  apercevoir  nos  soldats  triomphants. 

L*arniée  russe,  dans  la  précipitation  de  sa  retraite,  a  aban- 
donné sur  les  routes  ses  malades  et  ses  blessés.  Elle  a  laissé  sur 
le  champ  de  bataille  près  de  10,000  sacs  et  plus  de  6,000  fusils. 
C'était  une  véritable  déroute,  selon  Texpression  du  maréchal 
de  Saint-Arnaud.  Dans  la  voiture  du  prince  Mentschikoff  on  a 
trouvé  une  somme  de  50,000  fr.  Les  Russes  attendent  un  ren- 
fort d'Anapa. 

Des  détails,  auxquels  il  est  permis  d'ajouter  foi,  arrivent  de 
tous  côtés  et  complètent  le  récit  du  maréchal  de  Saint- Ar- 
naud. Quelques  jours  avant  laJiiataille  d'Alma,  une  division  na- 
vale russe  avait  essayé  de  sortir  du  port  de  Sébastopol  ;  mais 
Tamiral  Bruat,  qui  surveille  la  passe  avec  lA  vaisseaux,  avait 
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empêché  ce  mouvemeat  et  refoulé  rennemi.  —  On  maniJe  de 
Marseille  que  les  alliés  oot  reçu  de  Bourgas  lear  cavalerie,  et 
que  l'artillerie  de  siège  est  égalemeoL  Arrivée.  A  Aima, 
12,000  hummes  de  la  garde  impériale  russe  ont  fait  nnc  opi- 
Ditlre  rcsistunce;  une  fflagulGi[ue  charge  des  zouaves  lésa 
culbutés. 

L'armée  alliée  a,  dans  Ttalaclava,  une  base  d'opérations  et 
surtout  une  place  d'approTisioiintnienl.s,  à  une  courte  distance 
de  Sébastopol.  11  est  â  remarquer  qu'elle  a  opéré  sa  marche 
circulaire  en  présence  de  l'ennemi,  sans  que  celui-ci  ait  pu  ou 
osé  y  [aire  obstacle. 

Une  dépêche  annonce  que  la  garnison  russe  d'Anapa,  bom- 
bardée par  une  division  de  la  flotte  alliée,  a  évacué  cette  place 
après  en  avoir  fait  sauter  lesfortilicalions. 

Les  nouvelles  de  Bessarabie,  reçnes  par  le  Lloyd,  annoncent 
que  les  commandants  russes  à  Kichenew,  Tirasopol,  Kauobang, 
Eagouf,  Reni,  Ismiiîl  et  Alkerman  font  en  toute  hâte  avancer 
vers  la  Crimée  toutes  leurs  troupes  disponibles.  Des  troupes 
russes,  écrit-on  d'Odessa,  se  dirigent  également  vers  l'isthme 
de  Përékop  pour  aller  renforcer  le  prince  MeRUcfaîkoff- 
Alfred  Des  GestiiTs. 


Deux  cooTeauz  rapports  du  naréelial  de  Saint- Arnaïul  araieit 
paru  hier  daas  le  Mmitmr,  l'un  daté  du  21  septembre,  l'aittn 
du  22,  et  écrits  au  quartier-général,  à  Alan.  Le  maréchal  y 
dînait  des  délais  circi>»fttanciés  sar  la  brillante  victoire  reio- 
porlée  par  les  alliés,  et  teriirinait  par  ces  lignes  qaî  ressemblent 
à  un  triste  pressentiment  : 

Ua  santé  est  toujours  la  même  :  elle  se  soutient  entre  ie^  souffrancM. 
les  crises  et  le  devoir.  Tout  cela  ne  m'empêche  pas  de  rester  douze  heures 
à  cheval  les  jours  de  bataille....  mais  les  forces  ne  me  trahiront-elles  pasl 
Cette  dernière  prévision  s'est  réalisée.  Le  marécUal  de  Saint- 
Arnaud  a  succombé. 

Hier  au  soir,  on  en  avait  la  nourelle  ï  Paris  par  une  dépêche 
de  lord  Stralford  RedfUffe.  Ce  matin,  aous  Usons  dans  le  Jf«- 
niUur  : 

Le  Gouvernement  vient  de  racevoir  la  douloarause  nouvelle  ile  la  mort- 
du  maréchal  de  Saint-Arnaud,  qui  a  succoait>é,  le  29  septembre,  à  la 
grave  maladie  dont  il  était  atteint  depuis  longtemps. 

la  di^^iéche  télégraphique  qui  apporte  la  triste  nouvelle  que  nous  ve- 
nons de  donner,  annonce  en  même  temps  que  le  maréchal,  soCcomljant  k 
la  fatigue  et  i  la  maladie,  E'était  embarqué  le  97  sur  feBcrfAonef,  et  avait 
remis,  vivant  lesvrdres  antérieurement  domtës  par  r&mperenr,  le  com- 
mcadement  de  farmée  au  fanerai  Caorobert.  " 

iEn  appraiiKit  «e  dàploRaUe  évAnemot,  la  Franoe  entière  a^a—t .Iw 
au  profonds  i^reta  éprtuwéa  far  l'Empwnor,  Oatte  jiarM  onaeUi  «iaal 
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lêier  un  deuil  national  à  la  Jofe  causée  par  les  dernières  nouvelles  dou- 
tent. 

Après  avoir  rendu  de  si  grands  services,  le  maréchal  de  Saint-Arnaud 
nocombe  au  moment  où  il  venait  d'acquérir,  par  Texpédition  de  la  Grimée 
itrédatante  victoire  de  TAlma,  de  glorieux  titres  ù  la  reconnaissance  du 

Le  miaislrc  de  la  guerre  a  reçu  du  général  Canrobert  la  dépêche  sui- 
«nte  : 

«  Balaclava,  le  38  seplemltrc 

m  l£  maréchal  de  Saint-Arnaud,  gravement  malade,  m*a  remis  le  com- 
MBdenient  de  Tarmée,  conformément  aux  ordres  de  TEmpereur. 

m  Aujourd'hui  Je  fais  des  vivres  à  Balaclava,  et  je  commencerai  dans 
'après-midi  mon  mouvement  vers  Sébastopol. 

m  L'enoemi  n^ayant  pas  reparu  depuis  la  victoire  de  TAlma,  notre  marche 
ïoroaDt  vers  le  sud  de  Sébastopol  s'est  opérée  sans  aucune  difficulté. 

c  Eubli  sur  les  plateaux  qui  précèdent  la  place,  je  recevrai  par  les 
aies  4u  cap  Ghersonèse,  mes  vivres  et  mon  matériel  de  siège.  » 

Alfred  DES  EasARTS. 


M.  M.m  MISISTmB  DR  I.'l!li9TmV€TIO!C  PUBLIQUE 

Le  Moniteur  contient  la  circulaire  sui?ante,  adressée  par  M.  le 
nûftlre  de  rinstruclion  publique  aux  seize  nouveaux  recteurs 
■1  leor  transmetUat  la  loi  du  li  juin  185&  et  les  deux  déerets 

la  22  aoAt  : 

Paris,  le  15  septembre. 

HoQsieur  le  recteur,  j*ai  Thonneur  dO/VOus  adre^^ser  quelques  excmplai- 
reiée  la  lo!  du  là  Juin  I85û  et  des  deux  décrets  rendus  le  22  !ioût  deruier 
pour  en  assurer  iVxécution. 

Ces!  en  méditant  ces  documents  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  que 
fOQSfKmrrcz  remplir  dans  toute  son  étendue  la  mission  que  vous  tenez  de 
k  confiance  du  gouvemerpent  de  TEmpereur. 

Vos  devoirs  sont  tracés  de  la  manière  la  plus  claire. 

l'académie  à  la  tète  de  laquelle  vous  êtes  placé  compren'.l  des  établis- 
nnents  dMnstructton  publique  de  tous  les  degrés.  Quel  que  soit  le  ranf? 
fulls  occupent  dans  la  hiérarchie  universitaire,  il  n'en  est  pas  un  seul 
^  ne  doive  ressentir  Tinfluenoe  salutaire  du  pouvoir  dont  vous  Ares  in- 
iwti.  Directement  ou  indirectemt.'nt,  vous  êtes  appelé  à  donner  l\mpul- 
40D  aux  travaux  inttîllectuels  do  la  jeunesse  qui  iréq:iente  les  écoles  pri- 
Biires.  lesédoles  secondaires,  les  écoles  d'enseignement  supérieur.  C'est 
n  privilège  que  vous  ne  partagez  avec  aucune  autorité  et  que  nul  ne  sera 
tenté  de  vous  disputer,  parce  qu'il  est  de  l'essence  même  de  vo/î  fonc- 

tiODS. 

La  loi  du  14  juin  185ii,  en  instituant  seize  académies  seulement,  et  en 
eODcentrant  par  consé  {uent  l'administration  de  l'instruction  publique  dans 
ki  mains  d^uo  petit  nombre  de  dt'^légués  de  l'autorité  souveraine,  a  voulu 
dimnerà  leur  activité  et  à  leur  dévouement  un  vaste  champ.G'ist  à  un 
point  de  vue  élevé  qu'elle  a  entendu  les  pla^'.er  pour  qu'ils  puss^mt  em- 
Inss-^r  Pensemble  et  les  détails  de  notre  syst(Vne  d'instruction  publiqie 
et  faire  pénétrer  partout  l'esprit  qui  l'a  inspiré. 

L'enseignement  supérieur  n'est  plus  isolé  et  pour  ainsi  dire  indépen- 
àttt.  Vous  marchez  à  la  tête  des  Facultés,  qui  forment  votre  cortège,  dont 
vous  surveilles  personnellement  les  travaux,  dont  vous  dirigez  les  déliijé- 
nthms.  Vous  participez  à  la  rédaction  de  leurs  programmes;  vous  assis- 
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n^'  ',°"'^^  '^'  '''^'s  (lue  vooa  le  jugez  coiiveaable.  i  leurs  actes  publics,  «lia 
Bft  u'^J'"'^'^"  *****  "amf  IIS  soft  raaliitt  nu  à  une  eerlarne  liauleur  ei  que  li 
Bociéié  Irouve  tlans  la  collation  des  grades  qui  ouvrent  l'accL-s  des  Cll^ 
neres  libérales  k-s  garaniies  qu'elle  a  droit  d'cilger. 

"  *^"e  posJijon  toute  nouvelle  que  la  loi  vous  a  faite  vous  impose  i'obll- 
ffation  de  travailler  sans  relâche  à  entretenir  le  foyer  delumière  romisl 
r,M  ^?^^^-  "  '^>'*  ï''"'rs  Je  lutter  contre  le  prt^jufté  funeste  qui  teadririt  i 
pnver  les  provinces  de  toute  vte  lotellectuelfe,  et  ù  faire  refluer  vers  )e 
Cteur  de  l'Empire,  au  ns.|ue  d'en  atrophier  les  membres,  l'énergie  vitale  dS 
oe  la  nation.  Grâce  à  la  loi  du  là  juin  1854.  les  travaux  élevés  de  reoprK 
■Fd"'^  1  ^"'"^  un  puissant  encouragement,  et  les  profcEseurs  babiles  cbar> 
gôa  de  les  populariser  pourrouiso  faire  entendra  de  la  jeunesse  studieuse,  . 
sans  que  noua  la  condamnions  &  déserter  trop  tôt  le  toit  paternel.  Mali 
pour  que  ces  hautes  éludes  portent  tous  leurs  fruits.  Il  faut  qu'elles  re- 
çoivent une  direction  ferme  et  uniforme  :  il  faut  que  les  écoles  qui  distrl- 
«^"î  enseignement  du  degré  supérieur  forment  nu  corps  fortement  uni, 
fj'*"  elles  se  prêtent  un  appui  mutuel.  La  théologie,  le  droit,  la  médecine, 
les  hautp.a  spéculations  ma  ibé  ma  tiques  et  physiques,  les  grandes  applica-. 
V""^  tles  iciences,  comme  les  recherches  approfondies  de  la  philosophie, 
oe  1  hisioire  et  de  la  littérature,  gagneront  à  sa  connaître  et  à  se  pénétrer 
niutuellemcnt. 

"La  science  féconde  les  lettres,  et  te  goilt,  dont  les  délicatesses  sont  un 
oe  nos  titres  de  gloire,  doit  ù  son  tour  soutenir  et  animer  la  parole  de  tous 
les  inaltres  de  la  jeunesse,  à  quelque  ordre  qu'ils  appirliennent.  C'est  pw 
'  '"puencel^itlmeque  vous  tenez  de  vos  antécédents  et  de  votre  émineoia 
position,  monsieur  le  recteur,  que  ce  concert  si  désirable  pourra  naîtra 
et  se  fortifier.  En  se  ralliant  autour  de  leur  chef,  les  Facultés  et  les  écoles 
0  enseignerooni  supérieur  qui  en  dépendent  s'uniront  dans  les  niâmes  va» 
et  consiitueront,  par  leur  étroite  association,  un  centre  d'activité  intollec- 
tutlle  dont  le  mouvement  sa  propagera  jusqu'aux  confins  de  ta  province 
acadénilqu". 

>  Le  gouvernement  des  établissements  d'enseignement  supérieur  rendra 
certainement  plus  facile  la  lilcbe  particulière  que  la  loi  et  les  règlements 
vous  Impotent  en  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire. 

"  L'cnpeîgnomput  secondaire,  dans  les  écoles  de  l'Etat  et  notamment 
dans  les  lycées,  a  subi  une  trani^ formation  complète.  Cette  grande  réforme  - 
est  aujourd'hui  un  fait  accompli.  Les  lycées  en  ont  reçu  l'impulsion  la  phii 
vive  ;  Jamais  le  travail  n'y  a  été  plus  actif,  la  discipline  plus  exacte  et  plu 
paternelle,  l'instruction  plussolide  et  plus  variée.  La  confiance  croi^santa, 
des  familles  est  atteiitée  par  la  population  toujours  plus  nombreuse  de  ces. 
établissements. 

•  L'en-ieignement  libre,  et  ce  n'est  pis  notre  moindre  satisfaction,  s'est. 
bAië  de  demander  au  nouveau  plan  d'études  doi  lycées  tout  ce  qu'il  poa- 
vait  lui  empi'unter.  eu  égard  aux  ressources  dont  il  dispose.  Les  établiis-j 
sements  ecclésiastiques  n'ont  pas  6;é  les  dernierii  k  entrer  dans  cette  vole, 
et  ceux  même  qui  sont  dirigeai  par  les  congrégations  les  plus  attachées  anx 
anciennes  traditions  pédagogiques  suivent  avec  ardeur  l'exemple  que  noue, 
leur  avons  donné.  Sous  le  ri'gime  de  la  libre  concurrence,  les  écoles  de, 
l'Etat  ont  donc  parfaitement  rempli  leur  rftie  ;  elles  ont  marqué  le  olveaa 
de  l'enseignement  et  pratl(|ué  sous  les  yeux  de  tous  les  méthodes  lesploi^ 
propres  à  conduire  les  jeunes  gens  vers  les  buis  variés  d'une  éducation 
liber..  le. 

■  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  l'importance  de  ces  résultats,  que  tobb 
devez  vous  i  fforcer  de  développer  de  plus  en  plus.  L'étendue  du  ressort  qu  - 
vous  administrez  vous  permet  d'apprécier  comparativement  la  force  aed 
'    des  dans  plusieurs  lycées,  de  remédier  aux  parties  faibles,  de  géfU^l^ 
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«r  d'utiles  pratiques  qui  vous  auraient  été  sîiçnalées  par  des  succès 
eaux»  et  d*élever  ainsi  peu  à  peu  les  écoles  de  TRtat  au  rang  d*établissse- 
ents  modèles,  qu^elles  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue. 
«  Les  inspecteurs  d^académie  sont  principalement  chargés  de  vous  se- 
)iiderdans  cette  partie  de  vos  fonctions.  Leur  expérience  et  leur  dévoue- 
eût  ne  vous  feront  jamais  défaut,  j'en  ai  la  ferme  espérance,  et  comme 
»us entretiendrez  avec  eux  les  rapports  les  plus  fréquents,  ils  ne  tarderont 
s  à  se  pénétrer  des  principes  de  votre  administration ,  d'où  naîtra  Tunité 
direction. 

■  Les  inspecteurs  d'académie  sont  également  chargés,  fous  votre  auto- 
é,  de  la  surveillance  de  l'enseignement  secondaire  libre.  Cette  sur- 
illance  est  réglée  par  les  dispositions  tutélaires  de  la  loi  du  15 
irs  iS50,  qui  sur  ce  point  n'a  reçu  aucune  modification.  C'est  donc 
tre  les  mains  de  l'inspecteur  d'académie  même,  au  clief-lieu  académi- 
es que  doivent  être  déposées  les  déclarations  d'ouverture  d'école^  secon- 
ires  libres.  C'est  lui  qui  doit  recueillir  les  informations  d'après  losquel- 
I  il  y  aura  lieu  de  décider  s'il  sera  fait  ou  non  opposition  devant  le 
Dseil  départemental  de  l'instruction  publique  à  l'ouverture  do  ces 
oies. 

«  M^  comme  une  semblable  décision  a  quelque  gravité,  il  importe 
n^avant  de  l*arr6ter,  l'inspecteur  d'académie  prenne  toujours  vos  ordres. 
i  est  d'aiUeorB  &  remarquer  que  l'oppositiorf  à  l'ouverture  d'une  école  se- 
oodita  libre  sera  faite  en  votre  nom,  et  qu'il  suffit  que  votre  re^ponsabi- 
té  soit  engagée  pour  que  l'inspecteur  d'académie  sollicite,  avant  toute 
éwurche»  YOtre  autorisation.  Par  les  mômes  motifs,  il  ne  devra  IntrO" 
aire  aucune  poursuite  disciplinaire  contre  les  membres  de  renseignement 
soondaire  libre,  sans  s'être  assuré  de  votre  agrément. 

•  Le  règlement  du  22  août  vous  impose  l'obligation  de  pourvoir  à  ce  que 
a  établissements  particuliers  soient  inspectés  une  fois  au  moins  par  an. 
ttte  inspection  pourra  être  faite  quelquefois  par  vous-même.  Votre  pré- 
ence  dans  on  établissement  d'enseignement  secondaire  libre  témoignera 
le  l'intérêt  que  prend  le  gouvernement  aux  louables  efforts  de  laconcur- 
i»ee privée;  car  vos  fonctions  consistent  autant  à  protéger  la  liberté  d'en- 
elgoement  qu'à  en  réprimer  les  écarts. 

•  La  loi  du  ià  juin  iSôZi  et  les  décrets  du  22  août  qui  en  développent 
l'esprit  ne  seraient  pas  complètement  exécutés  si  vous  n'interveniez  pas 
iutt  les  questions  d'enseignement  primaire.  Le  personnel  des  instituteurs 
itles  détails  compliqués  d'un  service  qui  se  rattache  de  si  pr^s  à  l'admi- 
listration  départementale  et  communale  ont  été  justement  remis  à  l'auto- 
itédcs  préfets;  mais  la  loi,  avec  non  moins  de  sagesse,  a  réservé  au  recteur 
^préciatlou  des  méthodes  d'enseignement  suivies  dans  les  écoles  pri- 
Bsircs. 

•  Malgré  les  progrès  incontestables  qu'on  a  obtenus  depuis  vingt-cinq 
as  dans  l'éducation  du  peuple,  quoique  le  nombre  des  ("écoles  se  soit  mul- 
Iplié,  et  que  celui  des  enfants  qui  les  fréquentent  se  soit  considérablement 
ccru,  on  ne  s'est  peut-être  pas  attaché  avec  assez  de  soin  à  vérifier  les  ré- 
altats  pratiques  de  cet  enseignement,  d'où  dépend  en  réalité  l'avenir  de 
4)tre  pays.  C'est  sur  cette  partie  si  importante  de  Téducation  populaire 
ue  votre  attention  doit  se  porter ,  et  que  vous  appellerez  toutes  les  médf- 
itions  des  inspecteurs  d'académie  do  votre  ressort.  L'état  actuel  des  écoles 
rimaires  étant  rigoureusement  constaté,  vous  pourrez  en  suivre  plus  facl- 
îBent  les  progrès  ou  le  déclin,  et  m'adresser  en  parfaite  connaissance  de 
use  le  rapport  qu'aux  termes  de  Tart.  21  du  décret  du  22  août  vous  de- 
»  m'envoyer  chaque  année. 

«  Je  dois  me  borner  aujourd'hui ,  monsieur  le  recteur,  à  ces  indications 
inérales ,  me  réservant  de  vous  transmettre  prochainement  des  instruc- 
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lions  spéciales  et  détaillùâs  sur  les  dîversijs  parties  du  sorvlua  dout  « 
êtes  chargé. 

u  Vous  voudrez  bien  remettre  &  HU.  les  inEpecteure  (i'ncadémle  de  b 
clrcOdGcription  UDexeoiplairâde  la  loi  du  lù.juin  183{j  H  Oo*  deu\  tifv\ 
qui  raPCorapa?n'3nt,  en  y  ajoutant  tois  Ifs  avis  que  votr.i  ovi>^rl<?iie«  » 
suggérera,  et  qui  devront  linpritner  une  Dtarche  uaiforme  &  l'adm 
-tlou  de  vetre  académie. 

B  Ili-cevei;,  monsieur  le  recteur,  l'assurance  de  ma  Mn^idërativii  ti 
distinguée. 

0  l^  ministre  de  l'instrurlion  publiçut  fl  dn  ndtri, 

»  II.  FoarcN'i..  • 

Cette  circulaire,  qui  se  recommande  tl'eiliî-ménpo  à  r»U«a- 
UoD  de  TEpiscopat  et  des  familles,  pui^quVIlc  intéresse  a  BB 
si  haut  dcgrë  l'enseigneiueiil  libre,  doit  Être  de  tiotru  part  l'ohjel 
de  quelques  obserTutioos. 

Remarquons  d'abord  quelle  est  la  pnissancn  de  lu  vûrrtô,  M 
félicitons-nous  d*y  voir  rendre  un  pnblic  hommage.  C'iHnit  puav^ 
nous  une  convIcLion  inébranlable  que  la  liberté  et  rémulalîanl 
des  école.<i  auraient  uue  iolluence  décisive  pour  In  prospêrilé  ^th\ 
l'Enseignement.  Les  fails  portent  celle  conviction  jusqa*b  1'^  1 
Tidence  dans  les  esprits  les  pins  prévenus.  Nous  sommes  heu- 
reui  de  voir  s'y  ajouter  les  lémoignagcs  orQcieis  de  radmjni»- 
tralion  ;  et  en  mènae  temps,  on  nous  permettra  de  prendre  actl 
des  déclarations  que  M.  le  ministre  réitère  eu  faveur  des  prm-    i 
cipes  posés  par  la  loi  de  1850  et  des  droits  que  garantit  cette    I 
salutaire  législalion. 

Mais  si  nous  ne  dissimulons  point  noire  salisCactioa,  nous  as 
devons  pas  cacber  nos  appréhensions.  Déjà  nous  les  avons  espri- 
mées  lors  de  la  présentation  de  ta  loi  de  185S.  Cette  force  de 
cohésion  et  de  centralisation  rendue  au  corps  enseignant,  cette 
hiérarchie  aeadémiqne  reconstituée  sur  de^  bases  analogues  i 
celles  de  l'ancienne  Université  impériale,  ces  grands  re^lnrata 
soustraits  à  l'intluence  et  a  l'aclion  dé|)arlenieulales,  suscileol 
toujours  chez  niius  les  mêmes  sentiments.  On  verra  que  la  cir- 
culaire de  M.  l'ortoul  n'est  pas  faite  ^our  dî;uiuuer  celt«  im- 
pression. 

n  est  surtout  un  point  qui  nous  paraît  devoir  être  relevé  :  en 
définitive,  ce  sont  non  pas  les  inspecteurs  d'Académie,  rosis 
les  recteurs  eus-mêmes  qui  se  trouvent  investis  de  l'autorité 
réelle  à  l'égard  des  établissements  libres.  Ainsi,  -si  dans  la  pra- 
tique, l'opposition  à  Too-verture  d'ulie  maison  est  formée  par 
l'inspecteur  devant  le  Conseil  départemental,  la  circulaire  a 
bien  soin  d'établir  en  dr<tiL,  que  cette  opposition  ne  devra  ja- 
mais être  faite  sans  que  le  recteur  ait  été  préalat>lenient  ooa- 
snllé.  Or,  cette  opposition  et  Tescrcice  de  ch  droit  emporteal 
examen  de  toutes  les  conditions  à  citiger  de  l'impélraul  et  de 
tautes  les  pièces  qu'il  doit  produire;  elle  suppose  uoe  enquAle 
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ilaUe  «or  la  laorAlîté,  la  réputalico,  les  antécédents  du  fu* 
Dbef  d'iDatitotioB.  Toat  ce  travail,  et  par  coosëquent  tout 
oiivoir^  se  trouTeat  réetleoieBi  déposés  aux  mains  du  rec- 
',  et  riBspeoleur  n'est  que  floo  aabstitnt  et  son  agent.  Cest 
San  chef-lieu  des  seize  Académies  et  non  au  centre  ëes  dé- 
emenis,  que  se  décideront  les  réquisitions  favorables  ou 
vorables.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  et  pour 
les  raisons  considérables,  nous  préférions  le  système  de 
i  organique  de  1850. 

en  est  de  même  pour  Tinspection,  fonction  si  délicate  et 
oiiche  de  si  près  au\  plus  précieux  intérêts  des  Ecoles 
!S.  Le  recteur  a  droit  de  l'exercer  par  lui-même,  indépen- 
mentde  Tiuspecteur,  lequel,  d'ailleurs,  n'agit  que  par  ses 
es  et  ses  inspirations.  G*est  encore  la  yie  et  l'action  trans- 
ées  réellement  aux  chefs-lieux  d'Académie  et  à  Tagent  supé- 
r  da  corps  enseignant,  au  recteur  placé  dans  une  sphère 
laine  et  supérieure. 

réaninoins,  il  est  juste  de  dire  qne  M.  le  ministre,  en  inves- 
mt  les  rectenrs  de  cette  attribution,  lear  recommande  de 
t  user  qne  dans  les  sages  limites  posées  par  le  législateur 
.850.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler,  à  cette  oc- 
on,  les  instructions  que  Mgr  l'Evéque  d'Arras,  membre  alors, 
ne  aujourd'hui,  du  Conseil  supérieur,  a  données  aux  chefs 
itîtQtion  libre  et  qui  tracent,  d'après  l'esprit  et  le  texte  de 
iflears  droits  et  leurs  devoirs  en  cette  matières!  importante. 
D6n,  la  circulaire  ne  confirme  que  trop  la  puissance  exclu- 
dd  corps  enseignant,  en  ce  qui  touche  l'enseignement  su- 
eur. Les  recteurs  sont  les  chefs  de  toutes  les  Facultés  ;  les 
dites  sont  uniquement  des  établissements  de  TEtat,  et  le 
ilége  de  conférer  les  grades  leur  est  absolument  réservé, 
an  mot,  il  n'y  a  point  place,  quant  à  présent,  à  la  liberté; 
le  suppose  ni  l'existence  de  Facnltés  indépendantes,  ni  celles 
liversilés  soutenues  par  les  Evéques  et  par  les  pères  de  fa- 
e,  semblables  h  celles  qui  font  l'honneur  de  la  Belgique  et 
fonde  le  zèle  des  Catholiques  de  la  Grande-Bretagne. 

l'est  là  une  lacune  qui  devra,  tôt  ou  tard,  être  comblée.  La 
ice,  la  gloire  des  lettres  et  le  bien  de  l'Eglise  y  sont  en- 
6s.  Il  nous  aura  suffi  d'en  faire  mention  pour  le  moment. 

Henry  de  Biancey. 

a  sollicitude  du  Siècle  pour  la  santé  publique  lui  a  fait  ex- 
ler  la  crainte  (1)  que  le$  idées  supemtitieuses  que  les  Evéques 
oiamment  Mgr  l'Evéque  de  Carcassonne,  développent  chez  les 

Vaîr  notre  o*  du  30  M|>teiDliiia,  p.  780. 
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paysans,  ne  les  cmpérhettt  de  prendre  des  pricaulions  réellement  rffi-- 
eaces  contre  te  choléra.  Si  le  Siècle  lient  h  être  rassuré,  il  n*3  qu'à 
lire  hi  circulaire  suivante  adressée  par  Mgr  l'Ëvéque  de  Car- 
cassonne  an  clergé  de  son  diocèse  à  l'occasion  de  l'épidëmie.  Il  y 
verra  que  Mgr  de  Boiinecbose,  comme  tons  les  Evoques  catho- 
liques du  monde  entier,  comme  le  Souverairi-PoDlife  liri-niême, 
o'ont  pas  seulement  exhorté  les  paytans  à  prendre  des  prieauti<mt 
efficaces  contre  h  choléra,  mais  ont  trouvé  dans  leur»  idée»  super*' 
titituses  un  zèle  cl  un  dévouement  que  les  idéet  philùsophUo- 
philanthropiques  du  Siècle  n'inspirent  pas  communément. 
GarcsSBonDo,  le  10  août  1SS4> 
NoB  chers  Goopérateurs, 
Le  n<iau,  qui  Tait  tant  dti  vicUines  dans  d'autres  pirlies  de  la  Franca,  a 
pénétfi^  dans  notre  diocèse.  Déjà  plusieurs  coupa  frappés  nulour  da  nous 
ont  i-t^paiidu  l'alarme  parpil  les  populations,  et  nous  Imposent  à  tous  on 
double  devoir  :  les  besoins  da  r&niQ  et  du  corps  réclament  noirs  ministère. 
Profltcz  donc  de  l'ascendant  que  vous  donne  sur  l'esprit  dos  lidèles  la  coq- 
.  flancti  (lUG  vous  leur  inspirez,  pour  calmer  tes  imaginations  qui  s'effraient. 
Comme  ce  (rouble  de  l'esprit  et  des  sens  deviendrait  une  funeste  prédis- 
position A  l'invasion  du  mal,  employer  tous  les  arguments  que  la  Toi  et  la 
raison  vous  suggéreront  pour  réilulre  les  craintes  à  leur  juste  mesure.  U 
Oû  les  médecins,  trop  éloignés  ou  trop  occupés,  ne  sauraient  se  faire  en- 
tendre, soyez  leurs  interprètes;  indiquez  vous-mêmes  aux  habitants  de 
votre  paroisse  les  premières  précautions  à  prendre,  les  premiers  remèdes 
k  appliquer,  et  recommandez-leur  avec  instance  de  ne  pas  négliger  ces 
Koins  aussitôt  que  les  sj-mptOmes  de  la  maladie  commencent  à  se  déclarer, 
Mals-il  faut  remonter  ii  la  source  du  mal.  Cos  diverses  calamiti^,  qui 
successivement  nous  afQigent,  ont  leurs  causes  dans  nos  iniquités.  Ce  sont 
elles  qui  font  violence  au  coeur  de  Dieu  et  qui  provoquent  sa  justice.  SI 
nous  souffrons,  si  nous  sommes  menacés  de  souiTrir  encore  davantage,  as- 
Burément  c'est  que  nos  offenses  multipliées  envers  la  Majesté  Divine  nous 
ont  attiré  ces  chltiments;  voiU  ce  qu'il  faut  rappeler  aux  chrétiens  qui 
l'oublient.  Hélas  l  que  de  scandales  nous  pénètrent  journellement  da  dou- 
leur! Celle  profanation  presque  universelle  du  jour  du  Seigneur;  cette 
coupable  Indifférence  pour  les  pratiques  de  notre  sainte  religion  ;  ce  dédalD 
pour  les  sacrements  augustes  par  lesquels  Dieu  nous  donne  sa  grâce  ou  se 
donne  lui-môme  à  nous;  cette  négligence  des  parenis  relativement  i  l'é- 
ducation chrétienne  de  leurs  enfants  ;  ces  divisions  et  ces  haines  Invété- 
rées qui  séparent  en  deux  camps  les  familles  d'une  môme  paroisse  ;  cette 
obstination  à  ne  point  pardonner,  ces  désirs  de  vengeance,  cette  idolfttrle 
des  biens  de  la  terre,  ces  fornications,  ces  adultères,  et  tant  d'autres  vio- 
lations de  la  loi  de  Dieu,  dont  nous  avons  si  souvent  à  gémir,  ne  suffisent- 
elles  pas  pour  expliquer  les  rigueurs  Inaccoutumées  auxquelles  nous  nous 
voyons  en  proie?  Ahl  que  la  France  reconnaisse  humblement  ses  infidé- 
lités envers  Dieu,  et  il  cessera  bientQt  de  les  lui  faire  expier  en  moisson- 
nant ses  enfants  par  la  disette  et  la  contagion.  Kfforeoz-vous  donc,  nos 
chers  Goopérateurs,  de  toucher  le  cœur  des  pécheurs  qui.  Jusqu'à  présent, 
avaient  résisté  à  vos  paternels  avertissements  ;  rallumez  la  ferveur  daaa 
les  Ames  engourdies;  appelez  les  uns  et  les  autres  aux  pieds  des  autels, 
pour  fléchir  la  Justice  de  Dieu  et  arrêter  sou  bras  prêt  i  s'appesantir  but 
nous. 
j^^^Houâ  ne  vous  parlons  pas  du  dévouement  que  Dieu  réclame  plu  spartl- 
^^^Uërement  de  vous  en  ces  tristes  conjonctures.  Vous  savez  que  le  bon 
^^^■leur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis,  et  aucun  sacrifice  ne  vous  coûtera 
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pour  sauTer  les  Tôtres.  Néanmoinsi  tout  en  leur  prodiguant  les  soins  de 
votre  saint  ministère»  ne  négliges  point  pour  vous-mêmes  les  précautions 
que  recommande  la  prudence  chrétienne.  Que  si,  malgré  ces  précautions 
et  nos  prières,  quelques-uns  des  ministres  des  autels  tombaient  frappés, 
ne  Tona  troublez  pas,  demeurez  fermes  au  poste  que  le  Seigneur  vous  a 
marqué,  et  fortifiez  votre  espérance  par  cette  pensée  que  la  couronne  du 
martyre  attend  les  victimes  de  la  charité  comme  les  confesseurs  de  la  foi. 

Voilà  comment  parlent  nos  Evéqoes  dans  les  temps  de  cala- 
mité, et  lear  parole^  comme  celle  du  Dieu  de  charité  qui  les 
inspire,  suscite  partout  des  dévouements.  Le  Siècle  parie  aussi, 
mais  c*est  pour  semer  dans  le  cœur  des  peuples  rirréligion  et  la 
défiance  contre  ceux  qui  en  ont  été  de  tout  temps  et  en  seront 
toujours  les  pères  les  plus  tendres  et  les  amis  les  plus  dévoués. 

L'abbé  J.  Cognât. 


-i 
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Une  circulaire  relative  aux  prochaines  élections  a  paru  dans  la  Gauiie 
de  Madrid*  On  y  recommande  l'indépendance  et  la  sincérité  des  votes. 

Des  troubles  ont  eu  lieu  à  la  Corogne,  par  suite  de  Tapparition,  dans  le 
port,  de  troupes  venant  de  TAndalousie,  et  que  les  habitants  soupçonnaient 
d^ipporter  le  choléra  avec  elles. 

Selon  le  Ciamor  Puàlico,  il  faudrait  voir  dans  les  désordres  de  Burgos, 
dsHalaga,  de  Santander  et  de  tant  d'autres  villes,  Texistence  d'un  plan 
fonné  par  les  sociétés  secrètes  démocratiques  pour  renverser  la  monar- 
chie, bien  que  les  démocrates  signent  des  manifestes  où  se  trouve  consa- 
cré le  principe  du  maintien  du  trône  d'Isabelle. 

k  Burgos,  cinq  maisons  ont  été  incendiées  et  pillées  aux  cris  de  :  A  bas 

ki  tjticulaieurs  I  Mort  aux  détenteurs  de  grains  I  Deux  personnes  ont  péri. 

Uo  agent  révolutionnaire  étranger,  le  major  général  Briston,  est  expulsé 

da  territoire  espagnol.  Sa  participation  à  tous  les  troubles  de  la  Péninsule 

eit  avérée. 

Le  dépouillement  des  votes  est  commencé.  Voici  quelques-uns  de  ses 
pruniers  résultats  : 

Ont  obtenu  la  majorité  à  Madrid  :  MM.  le  général  San-Migucl,  Oléa,  le 
Barquis  de  Fuentes,  le  marquis  de  Peralcs,  Guerrea. 
a  Saragosse  :  le  maréchal  Espartero  et  MM.  Lozano,  Olozaga. 
Le  maréchal  Espartero  a  été  également  nommé  à  Galatayud  et  à  Pedrola, 
et  II.  Lozano  à  Galatayud  et  Milagro. 
Les  opérations  ont  eu  lieu  avec  un  calme  parfait.        A.  des  Essarts. 


MAIIBBliEXTS    Jk    L'OCCASION    DU     JUBILÉS 

En  promulgant  l'Encyclique  du  jubilé,  Mgr  l'Evéque  de  Car- 

eassoone  prend  pour  point  de  départ  de  son  Mandement  la 

douloureuse  épreuve  du  choléra  par  laquelle  vient  d*étre  affligé 

son  troupeau.  Voici  comment  sa  plume  retrace  les  ravages  de 

l'épidémie  qui  durait  encore  au  moment  oh  il  écrivait  : 

Soit  que  nos  prières  n'aient  pas  été  assez  ferventes  pour  faire  violence 
au  Ciel»  soit  que  la  pénitence  de  nos  péchés  n*ait  pas  été  assez  sincère  et 
usez  générale»  soit  plutôt  que  Dieu  eût  des  desseins  cachés  de  miséricorde 
dans  les  arrêts  mêmes  de  sa  Justice  et  dans  les  châtiments  dont  il  voulait 
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.^.M--^  wNMmi  qKll  art  Ih  ailfr^eUM  «Inivii  mmmmÊt  ik^JÊùm 

et  jluis'oissa*.  où  ciiaqacr  iMm  aatpomlt  dut  rstomM  fÉOMMlliB 

Dt  ww  d'»nk:(k)i»UaqiHe«ap  nrcaapwnéa  ou*  atM)  «oiirtWik 
l«A  ruuK^  taatM  les  candUtOH»  tBH- la  ICM  «at  ilé -feiMÉb.  OM* 
KHiiu'it fl>«un  molo^oanées&tarinroral  Que  dltomona  biMidan  W jNl 
'uliuJtt  ilo  leur  rorce!  Qmds  veuvei,  que  d'orphellm,  que  d«  fkiml|M 
4l>K>nVd  «t  priicipilées  dans  Ih  pittff  almoM  mTiërarQiiBdeUnDMiMi 
(toiTis,  i|ue  de  douleurs  mnedW  et  bieoonuflsl  Et  Û  où  la  terrtblo  fléli 
it'MtpiXDtflBesreapiiara,  qn&d&Wrau»! 

Après  ce  liigabrc  eiorcTe,  le  réuécable  préfat  eonatate  «TM 
boiibcur  !a  coQsolaute  altitude  des  prôlres  et  des  Sdëles^  le 
tèle  el  te  dévouement  de  ceux-là,  la  piété  croissante  et  la  reli- 
gieuse resigoatioD  de  e«uz-ci.  fuis,  iaTÎUuil  à  une  cootioMelle 
prière,  il  se  fait  l'écko  de  \a  voix  ds  Vicaire  de  Jéaus-Cbrist  loir 
aime  ponr  exhorter  soa  peuple.  Noua  aimons  à  reproduire  e« 
belles  paroles  où  »e  reflète  si  bien  l'nnité  des  aspiratîotM,  àm 
craintes  eldes  espéranees  entre  tepastear  diocésain  et  te  pon- 
tife UDÏTersef  : 
Le  Vicaire  de  Jësus-Cbristi  portant  ses  regards  paternels  sur  toutes  ta 

fiartlea  de  l'Eglise  et  du  monde,  a  été  saisi  d'une  Immense  douleur,  f  I  a  n 
a  guerre  et  ses  horreurs  entre  les  natious,  plusieurs  d'entre  eHes  iMcbl- 
rées  par  des  discordes  Inte-^tines,  la  famine  el  la  peste  ajoutant  leurs  r*- 
Ttgesàceux  da  cea  tristee  fléBux,  le  génie  dumalprofitancde  nos  anxiétés 
pour  allumer  de  coupaltles  espérances  ourdir  de  nouvelles  trame»  et  lip 
pandre  bes  poisons  tiioiiles  Ames;  en  un  mot,  lessociéLésburaaiaea  livrées 
'  a  de  grandes  souffrances  et  menacées  de  catastrophes  plus  terriblai 
encore. 

A  ce  spectacïe,  la  grande  âme  de  Pie  IX  s'est  émae  et  s'est  élevée  rvi 
Heu,  pour  le  conjurerd'épargner  son  peuple.  Sa  Sainteté  nous  adressa 
une  bulle  encyclique,  où,  nous  exposant  ses  douleurs  et  ses  cralntae,  eH 
nous  U*ite  ce  vans  Invite  leus,  d»  )a  manière  la  plus  touchante,  ft  aeni 
unir  à  ses  supplicalîona  envers  la  diviae  miséricorde.  Et  comme  c'est  pu* 
Marie  que  nous  posions  abDenir  toates  les  grScest  c'eM  vers  Wle  aussi  que 
se  tourne,  avec  amour  «  conflince.  Celui  q.ui  tient  sur  la  tecra  la  place 
de  sou  l''ih  adorable.  Le  moiaeut  approche  où  le  Souverain  Pontife  désirs 
pouvoir  proclamer,  au  nûra  do  toute  l'Église,  l'admirable  privilège  accortU 
à  Marie  d'avoir  été  con^e  sans  péciié,  élit  nous  invite,  en  priant  poarlfli 
^  besoiDs  de  ta  cathoHciiè.  à  iavoquer  aunl  les  luratèt^es  du  Salat-EsprKt 
'  qui  lulsont  aécesiaîrea  pniia  pre^Jra,  leLaLvaineut  ft  ca  ^iot  da  oatra 
cmyaoce,  la  résoluiioa  la  plus  conrorme  à  la  gloire  de  Dieu  et  A  riioiuuar 
dé  ta  Tràs&late  Vierge  Uacle.  qui  est.  apséj  lul>  notre  espérance  et  notre 
MAue. 

rKié^ae  de  Bbjkix  voit  hm  preare  d*  k  cItoeMft  #• 
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Ans  Des'  ■ralTireiirs  ratmes  qvi  s(mî  Tiemi»  fonA'e  9iir  ta 

M.  Le  prëbC  ensei^e  qu'il  vaut  mieux  que  Dieu  nous  visite 

•e>ffëfiiàx  leoft^BaiceSy  que  de  iiû«s  laisser  endoroiia  dans 

BneiL  ée  ooa  kiHfiiitésv.  Ecootomrle  faire  riMsIoriqiie  de 

mérfeertlieiiees  cafàmités,  et  iortler  ses  oaaiHes  à  y  retcm- 

i  Ik  main  divine,  qui  ne  blesse  que  pour  guérir  : 

dlsi^a*!!»  Ion|^  cri  de  guerpa  ébranlaU  TEurope  et  i*Asia^  la  France, 
'"■■"^^  ^  niMuirir  de  son  superflu  les  nations  étrangères»  s'est  vue 
e  ai  leur  euprunler  sea  alimeats;  raanée  qui  s'écoule  a  été  poaiE 
M  aDDéa.de  privations  et  d'angoisses,  pour  un  trop  grand  nombre, 
.eae'aanéft.da- cruelles  sou ffraoces.  Puis,  loriK|ue  l'espoir  d'une  ré- 
sina abondantaest  venue  calmer  nos  inq^iiétudes,  une.de  ee»  terribles 
iob  dont  Dieu  a'est  réservé  le  secret,  a  éclaté  an  milieu  de  nous. 
■B  de  nus  grande»  villes  oot  craint  un  moment  de  se  vaîF  dépeu/- 
[  notre  acm^  d'Orient,  impatiente  de  se  mesurer  avec  un  enaorni 
fait  devant  eUe,  a  rencontré  sur  ses  pas  cet  ennemi  d'une  astre  e»* 
eUe  hii  a  payé,  un  tribut  douloureux.;  mais  ii  Ta  trouvée  ce  qja'elle 
fljée es,. intrépide  en  face  du  danger,  calme  et  résignée  au  milieu  des 
vae.  Malheur  à  celui  d'entre  nous  qui  ne  reconnaîtrait  pas,  dans  ces 
►■titérés,  la  main  miséricordieuse  qui  ne  blesse  que  pour  guiirir! 
il  ne  faut  pas  désespérer  du  salut  de  la  France,  pui^e  Dieu  la  châ- 
lais  il  faut  que  nous  nous  h&tions  de  répondre  à  son  appel»  Jusq,u'ici, 
n^ona  opposé  à  sa  colère  que  des  plaintes  Inutiles.  Il  est  temps: que 
finii  eppe^ens  nés  expiations,  notre  repentir  et  nos  Imnes  P  août 
mm  eneore  profiler  de  ses  ciifttiments  salutaires,  ne  le  contraignoaa 
j  substituer  d'inexorables  vengeances. 

Bette  invitation  du  Pasteur  et  du  père  k  ses  enfants  spiri- 

^  nous  sommes  heureux  de  joindre  Tbommage  touchant 

é  digne  Prélat  rend  à  la  sollicitude  et  à  la  ciiarité  du  Père 

DOD  de  tous  les  Qdëles  : 

langage  que  nous  vous  adressons,  ^L  T.  C.  F.,  le  chef  de  l'Eglise,  le 
BUT  des  Pasteurs  vient  de  l'adresser  à  la  catholicité  tout  entière.  Nous 
nmes  Ici  que  l'écho  de  ses  pensées,  llnterprèto  de  ses  sentiments. 
oenr  s^est  énni  en  vojrant  les  calamités  qui  pèsent  mr  le  monde  cbré- 
et  îT  a  résolu  de  demander  pour  nous  au  Seigneur  des  jours  pins 
unies.  Non  content  de  répandre  aatourde  lui  des  consolations  et  des. 
lis,  il  a  foalu  que  ses  brebis  les  plue  éloignées  participassent  aux 
onsde  sa  charité  ;  sa  main  compatissante,  qui  bénissait  naguère  dans 
ipliaux  de  Rome  les  victimes  du  choléra,  s'est  élevée  vers  le  trône  de 
et  elle  nous  offre  les  gr&ces  qu'elle  en  a  fait  descendre.  Mais  à  quelle 
tien  nous  les  offfe-t-elle?  A  condition  que  nos  cœurs  seront  bridés 
B  repentir.  Car,  N.  T.  C  F.,  si  l'auguste  I^ontife  porto  avec  nons  le 
ÛB  no9  afflîctfotts ,  il  souffre  encore  pins  des  iniquités  qui  nous  les 
■Kt»  H  v«vt  donc  que  news,  apaisions ,  avant  tont ,  la  souveraine  Jus- 
«V  Boa  bonnea  œufvres  et  nos  humbles  supplications. 

près  aroir  retracé  rapi(iera«nl  tontes  les  mieères  des  tempe 

eele,  BEgr  TEvéque  de  MonKns  refN>se  surtout  ses  yeur  sur 

mTelle  auréole  de  gloire  qui  doit  ceindre  prochainement  le 

die  h  Mère  Immaculée  de  Jésus-Christ.  Voici  en  quefs  ter- 

le  Prélat  traduit^  dans  son  mandement,  et  sa  ferme  croyance 

is  pieuses  espérances  : 

isi,  dans  un  avenir  que  tout  nous  présage  ne  devoir  p\us  èlt^\Q\i^- 
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temps  différé,  nous  pourrons  saluer  la  Très- Sain  te- Vierge  d'un  privilège 
qui,  BD  metiant  le  sceau  à  sa  gloire,  nous  demeurera  comme  ua  titre  à  sa 
reconnaissance  et  un  droit  Jk  ses  bienfaits  et&son  amour,  Déj&  l'Eglise 
ne  supportait  pas  que  ce  privilège  pût  Être  extérieurement  contredit; 
toutefois,  l'hésitation  intérieure  était  tolérée.  Non  assurément,  N.  T.  C.  F., 
que  pour  ce  qui  nous  concerne,  la  dédDitlon  attendue  ajoute  rien  à  notre 
croynncc,  cependant  elle  lui  donnera  un  rondem?nt  d'un  autre  ordre.  Jus- 
qu'ici, nous  avons  admis  la  Conception  immaculée  de  la  Très-Sainte  Vierge 
par  le  seul  entraînement  de  notre  cœur,  par  les  seules  déductions  de  notre 
esprit  en  face  des  données  de  la  Fol  ;  il  nous  semblait  que  les  choses  n'a- 
valent pu  se  passer  autrement,  et  que  refuser  cette  gloire  i  Marie,  c'était 
attenter  &  la  gloire  même  de  Notre -Seigneur.  Désormais,  nous  le  cooTes- 
serons  par  le  motir  le  plus  inébranlable  aux  yeux  du  Adèle,  celui  de  l'a»- 
Bistancede  Dieu  sur  son  Eglise,  qui  ne  lui  permet  pas  de  se  méprendre 
Jamais  sur  ce  qu'elle  enseigne.  Jusqu'ici,  nous  nous  refusions  &  admettre 
que  le  péché  ait  pu  avoir  accès  en  notre  divine  Mère  ;  cette  seule  ponséa 

?ue  le  démon  ait  pu  un  seul  instant  la  revendiquer  comme  tienne,  nous 
aisait  horreur.  D^ormals,  nous  publierons  hautement  et  comme  une  vé- 
rité de  fol,  que  jamais  elle  n'a  senti  le  souille  empoisonné  du  péché,  et  que 
son  fkmo  toute  pure  n'en  a  jamais  été  attaquée.  Jusqu'ici,  nous  avions  té- 
moigné notre  affection  à  l'Eglise  par  une  adhésion  qu'elle  avait  pour 
agréable  ;  désormais,  nous  lui  montrerons  notre  obéissance  par  l'empres- 
eement  de  ta  soumission  qu'elle  exige. 

NN.  SS.  (!e  Garcassonne,  de  Bayeux  et  de  Moulins  ont  fixe 
du  1"  octobre  au  1"  janvier  la  durée  du  Jubilé  dans  leurs  dio- 
e^se«<  L'abbé  A.  Sisson. 

IIOI1TEI.1.KS   nBLIClIBVMKB 

FRANCE.  — Diocèse  de  Paris.  —  Samedi  matin,  7  du  courant,  a  eu  lieu, 
dans  l'église  paroissiale  de  Salnt-Sulpice,  la  clôture  de  la  retraite  pastorale 
du  diocèse  de  Paris. 

Mgr  Chalandoo,  prédicateur  de  la  retraite,  a  prononcé  le  discours.  Le 
vénérable  orateur  avait  pris  pour  sujet  les  grandeurs  et  les  gloires  du  sa- 
cerdoce; et  les  fldÈles  ont  pu  goûter  et  admirer,  comme  tout  le  clergé  ds 
Paris  pendantles  exercices  de  la  retraite,  cette  parole  grave,  pieuse,  facile, 
attachante,  dans  laquelle  se  retrouve  tout  entier  le  cœur  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  dont  Mgr  l'Evfique  de  Belley  rappelle  si  bien  la  nolîlesse  et 
la  dignité  pleine  de  grûce. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  qui  a  présidé  lui-même  tous  les  exercices 
de  la  retraite,  a  remercié  avec  émotion  l'orateur  de  tout  le  bien  qu'ont 
produit  ses  prédications. 

l.e  clergé  de  Paris  a  de  plus  hautement  exprimé  sa  reconnaissance  i 
Mgr  Cbalandon,  par  l'organe  de  son  doyen,  M.  le  curé  de  Saint-ltoch.  Les 
dernières  paroles  de  M.  FauJet  ont  attendri  tous  tbs  cœurs,  en  payant  un 
Juste  tribut  de  vénération  à  la  mémoire  des  curés  de  Saint-Laurent,  de 
Bonne-Nouvelle  et  de  Saint-Nicolas- des -Champs,  autrefois  gioire,  mainte- 
nant regret  du  clergé  paroissial  de  Paris, 

S'il  nous  était  permis  de  nous  servir  des  paroles  adressées  par  Mgr  l'E- 

jue  do  Belley  au  prédicateur  de  la  retraite  pastorale  de  son  propre  dio- 

!,  nous  dirions  que  le  vénérable  orateur  laisse  dans  le  clergé  de  Paris 

it  d'amis  respectueux,  reconnaissants  et  dévoués,  qu'il  y  a  eu  de  pré- 


Sil 
^^Aque 
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es  à  entendre  sa  parole  et  às^édifier  de  ses  graves  et  pieux  enseigne- 
ents. 

Diocis£  DK  Garcassohhe.  —  A  la  fin  du  Mandement,  dont  nous  venons 
t  donner  des  extraits,  Mgr  i*£vôque  de  Carcassonne  a  publié  la  note  sui- 
lote  : 

«  Une  prière,  ayant  pour  titre  :  Le  parfait  Laboureur,  touchant  ta  piété  et 
religion,  a  été  répandue  à  notre  insu  parmi  les  fidèles  de  notre  diocèse. 
!tte  formule  de  prières,  non-seulement  n*avait  pas  été  soumise  à  l'auto- 
lé  diocésaine,  mais  a  été  imprimée  par  suite  d'une  surprise  faite  à  notre 
iprimeur.  Nous  réprouvons  formellement  Tusage  de  cette  prière,  accom- 
gnée  de  commentaires  et  d'assurances  aussi  contraires  aux  règles  de  la 
i,  qQ*à  celles  du  bon  sens  et  de  la  raison.  » 

IhOCÈSE  DE  SÉEZ.  —  NOUS  llsons  dans  VOrdre  et  ta  Liberté  : 
«  Le  culte  de  la  Vierge  des  Alpes  se  propage  de  plus  en  plus  dans  toute 
France.  Notre  religieuse  contrée  ne  pouvait  rester  en  arrière.  Les  jour- 
nx  de  Falaise  nous  apprennent  que  la  commune  de  la  Forôt-Auvray 
rne) ,  possède  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame-de-la-Salette.  Elle  a  été 
ktie  sur  la  propriété  et  aux  frais  de  M.  Lechâtelain  de  Grécy,  vieillard  plus 
16  nonogénaire,  qui  a  voulu  couronner  sa  longue  et  noble  vie  en  élevant 
i  «anctoaire,  pieux  monument  qui  fera  bénir  à  jamais  sa  mémoire.  Cette 
hapelle  n*a  pas  tardé  à  devenir  un  lieu  de  pèlerinage  des  plus  fréquentés. 
A  19  septembre,  fête  de  Notre-Dame-de-la-Salette,  près  de  û,000  per- 
lonnes  s'y  étaient  rendues,  et  la  plupart  se  sont  approchées  do  la  Sainte- 
W)le-  M.  le  curé  de  la  Forêt-Auvray  n'avait  rien  négligé  pour  rendre  cette 
:érémonie  aussi  solennelle  qu'imposante. 

ESPAGNE.  —  Mgr  l'Archevêque  de  Santiago  se  rend  à  Rome  pour  y  as- 
sister à  la  réunion  des  Evoques  invités  par  N.  T.-S.  P.  le  Pape,  réunion 
dans  laquelle  doit  être  prononcée  la  décision  relative  à  l' Immaculée-Con- 
ception do  la  Trèi-Sainte-Vierge. 


IVOCVRL.I.ES     BT    FAITS     DUTEnS 

• 

ViJSX  de  Bon,  Evéjue  de  Canope,  et  Mgr  Semhiri,  patriarche  syrien 
(TAotioche,  venant  l'un  et  l'autre  de  Uome  et  se  rendant  à  Paris,  sont 
tfrivéà  à  MarseilleJe  U  de  ce  mois. 

—  Les  travaux  de  couverture  du  nouveau  Louvre,  récemment  adjugé:?, 
SNït  poussée  avec  une  grande  activité.  Le  couronnement  du  pavillon  de 
Roban  a  été  modifiai  ainsi  que  le  beffroi  qui  le  surmonte,  et  qui  vu  de  la  rue 
de  Richelieu  produisait  peu  d'effet.  On  vient  d'achever  la  toiiure  et  la  cou- 
iferiure  de  l'aile  de  jonction,  tandis  que  celle  dite  des  expositions  c^t  pres- 
jae  entièrement  terminée.  Cette  dernière  partie  d-^  l'édifice  a  dtijà  reçu 
on  couronnement,  qui  est  formé  par  une  élégante  balustrade. 

—  On  écrit  de  Berlin,  6  octobre  : 

Dans  la  soirée  de  mercredi,  la  ville  de  Mjmel,  en  Prusse,' a  été  la  proie 
les  flammes.  Jeudi,  dans  l'après-midi,  l'incendie  n'était  pas  encore  éteint. 

Une  grande  partie  de  la  ville,  les  églises  et  un  grand  nombre  de  maga- 
ins  ont  été  réduits  en  cendres. 

—  Les  Journaux  allemands  annoncent  la  mort  du  général  Joseph  Chlo- 
îcki,  qui  avait  servi  avec  distinction  sous  le  premier  Empire  en  Espagne 
i  en  Russie,  et  qui  en  1830  avait  été  nommé  dictateur  dans  Tiusurrec- 
ion  de  Pologne.  Depuis  cette  épo'iuc,  le  général  Chlopicki  a  vécuàCra- 
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covifl  dm*  la  retraite;  Il  ett  mort  ft  Ia  mite  d'na?  ionga?  maladie,  l^ 

d'environ  quaire-vlngta  ans. 

—  On  Ht  danH  le  Courrier  di  la  Gifimée  du  79  38T>teinbre  : 

■  Hier,  un  simple  corbillard,  le  corbillard  des  pauvres,  conduisait  oba* 

curi^iiient  à  l'Eglise  Notre-Dame  le  dernier  descendant  d'un  homme  IJIo*- 
Ire,  qui  a  Joui  tin  rCle  Immenra  dans  la  révolulioQ  de  Saint- Dont ingiie.  Ce 
simple  cdhïdI,  t^nlvl  !l  peine  de  quelques  nns  amis,  f-tait  celui  d'Uuc 
Td  UHsuln  t  -  Lo  u  r  <Tt  u  re. 

B  On  sait  que  cet  homme  tout  â  Tait  exceplionnel,  qui  au  dire  de  ceF- 
talna  écrivains  descendait  d'un  roi  africain  de  la  tribu  des  Arraudas,  était  i 
né  l'n  17/|3  b.  Salnt-Dornlnsue,  de  parents  esclaves,  et  Que,  par  la  forOi  I 
aonlci  de  son  génie.  Il  était  devenu  le  matlre  lout-puisaanl  de  la  colonie  i  | 
laquelle  11  avait  rtndu  les  plus  éminents  services. 

>•  Vainqueur  des  Espagnols  et  des  Anglais,  ses  Itauts  Taits  militaires  lai  1 
avalunt  acquis  un  usceudont  extraordinaire  sur  les  noirs.  On  sait  la  cbuU  ] 
da  TuiiiHHlnti  Bon  retour  en  l-'rance,  sa  captivité  et  sa  mort. 

u  (j'ent  lu  plus  [eune  et  le  dernier  des  fils  de  Toussaint -Loti  ver  turs  yi  1 
vient  du  mourir  à  Bordeaux,  où.  il  habitait  depuis  longues  années,  incooiui  l 
lUi  toiiN  et  mujiaut  cette  vie  bumble  et  cachée  dont  nous  venons  <ia  parlée 

>  Isiaao  Toussainl-Louvurture  vivait  d'une  pension  asseï  considérable  | 
que  lui  Toisait  le  gDuverneaieat,  mais  ses  revenus  ne  suiB^aient  pas  à  si 
noudireuties  aumOnes  ;  sa  maison  était  la  maison  des  pauvres,  et  la  misère,    | 
qui  ta  connaissait  le  cbemia,  frappait  sons  cesse  à  la  porte  du  noir  biea-   i 
laisunt.  i> 

—  Les  membres  de  l'Association  britannique  ont  résolu  qu'une  statue 
serait  élevée  il  Isaac  Newton,  à  Grantham,  où  il  est  né.  La  souscription  QIJ 
a  été  ouverte  a  déjà  produit  32,000  Tr.  La  reine,  te  prince  Albert,  lod 
Urougham  ,  et  nombre  de  hauts  personnages  et  tie  savants,  sont  parmi  la 
souscripteurs.  Graniham  a  fait  don  du  terrain  où  sera  élevé  le  monuma&L . 

—  La  capitale  de  l'Autriche  comptait,  au  commencement  de  cette  année. 
9,925  maisons,  âiit.OOO  habitants  qui  forment  9tt,UQ0  familles. 

Tour  tontes  les  nouvelles  non  signées  :  11.  HAnc- 
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L'AMI  DE  L4  RELIGION 


1.A    PmASC-IIAf^lIlVBmiB    BM    ni.«l#l7B 

irlement  de  Bruxelles  doit  se  réonir  le  17  octobre.  Il 
de  graves  questions  qu'il  lui  appartient  de  résoudre.  Il 
le  avec  le  Bui  le  pouvoir  législatif;  la  majorité  conserva- 
\n\  s*y  était  rétablie  depuis  deux  ans,  a  été  de  nouveau 
ée  par  les  dernières  élections.  La  Couronne,  ta  repré- 
m  légale,  l^opinion  publique  sont  d'accord  pour  marcher 
s  voies  d'une  politique  sage  et  conciliatrice.  Mais  la  Bel- 
lODStilatiohnclle  est-elle  maîtresse  d'elle-même?  Ou  bieo 
ra-t-elle  le  front  devant  une  souveraineté  qui  n'a,  jusqu'à 
i,  riea  eu  d'analogue  dans  le  monde?  Yoilà  le  principal 
ne  qui  se  présente  pour  la  procliaine  session. 
oit  se  féliciter  que  ce  problème  ait  été  posé  de  la  ma- 
I  plus  claire  et  la  plus  catégorique  par  une  révéiatioa 
unineuse  qu'opportune.  Il  était  temps  enBn  que  la  Franc* 
aerie  parût  au  grand  jour  et  que  son  rôle  fût  connu  dans 
s  qu'elle  couvre  de  son  réseau.  L'action  envahissante  et 
mte  des  loges  chez  nos  voisins  n'était  plus,  depuis  long- 
un  mystère  pour  les  esprits  tant  soit  peu  clairvoyants. 
*  prétention  ambitieuse  d'absorber  le  gouvernement  et 
listralion  était  encore  un  secret,  ce  n'était  plus  guère  que 
et  de  la  comédie.  Ne  Tignoraitque  qui  le  voulait  bien,  et 
a  public  profane  commençait  à  pénétrer  jusqu'au  fond 
alisses,  derrière  lesquelles  se  remuaient  les  initiés.  Geux- 
Is,  soutenaient  avec  cynisme  le  mensonge  le  plus  effronté 
ioadaient,  à  quelques  dupes  très-rares,  que  la  Maçon- 
D^éiait  qu'une  institution  de  bienfaisance,  ne  s' occupant 
lolitjque,  ni  de  religion. 

itenant  la  dénégation  ne  sera  plus  possible,  le  doute 
D'est  plus  permis.  La  Franc-Maçonnerie  belge  a  donné 
éme  son  programme,  et  son  Manifeste  a  été  livré  au 

«  cuique.  Rendons  hommage  à  qui  de  droit.  C'est  une 
de  la  couleur  la  plus  avancée,  une  publication  impie  et 
ite,  l'organe  le  plus  franc  de  la  démagogie,  c'est  la  Na- 
li  a  cru  devoir  et  pouvoir,  avec  ou  sans  autorisation  des 
eurs,  s'aventurer  à  lever  un  coin  du  voile,  que  le  Journal 
xeltet  a  eu  le  bonheur  et  le  mérite  de  déchirer  aussitôt 
du  haut  en  bas. 

s  un  de  ses  plus  récents  numéros,  à  la  fin  du  mois  der- 
1  Nation  s'exprimait  ainsi  ; 
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iiii  m-  jn'iii  ricii  a  efre 
a  été  |)ré('é(ié  cl  sni\i.  l.'oralcnr  êi 
réclio,  n'ost  qn'iMi  ((Mliiiïi  M.  lîoui 
du  barreau  de  Mous,  el  doul  le  nou 
hors  des  loges,  se  passer  de  Tautori 
nage  de  ses  deux  acolytes.  Il  n'y  i 
moins  de  leçons  à  tirer  des  barangu 
plus  importants,  puisque  Tun  a  pré 
nées  la  Chambre  des  représentants  i 
a  dû  mériter  par  des  titres  considé 
puté,  du  fond  de  la  Suède,  auprès  du 

Le  Journal  de  Bruxelles  a  donc  rc 
iriee  en  reproduisant  ces  trois  pièct 
dit  dans  Targot.  Il  les  a  tirées  d'une 
avait  été  imprimée  pour  les  Francs-9 
bre  de  quatre  mille  exemplaires. 

Ce  chiffre,  par  parenthèse,  est  un( 
rétendue  et  des  ramiGcations  de  VO 
limites  sont  si  restreintes. 

La  brochure  est  ainsi  intitulée  :  Tr 
Fête  ioliticiale-nationale  célébrée  par  l 
le  24*j.".du  4' m.',  de  Tan  de  la  V'.' 
185A,  c'est-à-dire  huit  ou  dix  jours ap 
fait  subir  un  si  rude  échec  au  faux  lib 

On  remarquera  que  les  amis  de  la 
pressés  de  répandre,  mémo  dans  le  c( 
rendu  de  leurs  résolutions.  Il  a  fall 


buicijiiciic    sîiiis   (M)Mir('iiiL    :   en     ii    i-oimiiciici;    j>ai 
que  aie  retour  si  désiré  cl  si  lon^^cuips  altcutlu  des 
lîgc  et  de  Verviers,  sous  la  baunièrc   du   Grand- 
est  pas  du  seulement  à  la  force  du  sentiment  de 
i;  selon  ces  loges,  la  réussite  «  d'un  projet  d'al- 

tous  les  Rit.*.  Maçon.-,  n'est  pas  précisénnent  et 
le  BUT  à  atteindre,  »  mais  «  le  symptÂmb  d'un  moa- 
on  travail  »  bien  plus  importants;  2<*  qu'en  effet  «  la 
t  UNANIMEMENT  manifestée  dans  les  diverses  loges  du 
r  le  Grand-Orient  prendre  une  allure  plus  vive  et  plus 

S*"  que  cette  inspiration  commune  a  valu  à  la  di- 
raie  «  un  concours  plus  suivi  de  la  part  des  députés 
s  provinces,  et  a  amené  les  modiûcations  qu'a  subies 
»m.*.»  Tout  cela,  a-t-il  ajouté,  «et  aussi,  je  le  dis 
s,  la  iituaiion  politique,  tout  cela  a  nécessité  la  réu- 
ird'hui,  et  doit  provoquer,  non  pas  une  déclaration 
nouveaux,  mais  F  exposé  d*une  interprétation  plus  large 
!  de  Vesprit  maçonnique  qui  doit  animer  le  6r.*.  Or.** 
toutes  les  loges  de  rOhér.  » 

,  semble  assez  clair  déjà.  Le  grnnd-maitrc,  toute- 
I  tient  pas  à  ces  expressions  encore  trop  vagues, 
décerné  de  grands  éloges  aux  tribus  qui  avaient  fait 
!ine  le  besoin  du  temps  va  rallier  sous  un  seul  dra- 
lique  surabondamment  que  ce  besoin  du  temps,  ce 
tuatioD,  c'est  la  nécessité  pour  la  Franc-Maçonnerie 
à  corps  perdu  dans  la  politique-,  et  nousverrons 

s  queUe  politique. 

londe  profane,  s'écrie-t-11,  des  faits  récents  sejsont  produits 
toute  notre  attention,  et  le  nouveau  Gr  .*.  Gom.*.  pense  que 


elaugmenle  pnr  la  pear  et  l'âgoïame.  s!t  ralalo  pDîssnncc  tjnl  crbli  »an« 

Il  serait  puéril  du  faire  observer  nu  Fr  .*.  Vcrliaègcn 
qu'il  Y  .ivoil  un  olrange  cynisme  ^  lui  iJe  dénoncer  ainsi,  daBs 
l'ejLercici;  de  ses  functiitns  de  Granil-Uiirlrc,  au  milieu  d'un  coa- 
ciliahule  îi  liuis-clos,  et  en  présence  des  inili^s  de  son  nrdrt, 
une  Hijuc  lénibrtuie^  un  noir  ennemi  <]iii  élend  seipiittrtdaiu  l'am- 
bre, etc.  On  ponrniit  lui  appliijuer  celle  sanglante  réplique  : 
Vous  iloLinez  tottement  vos  qualités  sus  autre& 

Hais  ce  l3nga[;e,'nous  le  reconnaissons,  n'est  |>Ids  de  ostmcà 
éloniier  personne.  Surtout  il  était  compris,  aussi  bien  quels 
autres  termes  tecbniques  et  sacramentels  du  liant  dignitaire, 
par  SCS  auditeurs,  par  ces  ap6Lres  iDas<)ués  de  la  iumtirt,  À 
soi  gueuse  m  eut  cachiïe  par  eux  suus  le  boisseau  ! 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davaitta{;e  à  constater  que  la  Ha* 
çuniierie,  de  son  propre  aveu,  avait  devancé  la  pensée  du  Gr.-. 
Cuni .-.  pour  s'élancer  dans  la  voie  uii  celui-ci  lui  permet  cn6« 
ofBciellemcnt  de  marcber;  que  dans  toutes  les  circonstunces 
ijraves  et  critiques  (ta  Belgique,  â  la  suite  d'aulreepavs,  l'a  bien 
éprouvé),  les  Mnçuns  avaient  iiD  but  et  n'a^'issaient  pas  comme 
des  ciiTiints  en  se  réunissant  et  en  s'ugilant  fur  tant  de  jminU 
de  son  lerriloin;  et  que  si  les  Iu};e5  ont  pu  être  coupabie$,  ce  n'est 
point  lie  s'être  trop  abstenu  d'inlervenir  dans  les  affaires  di 
monde  profane,  autrement  dit  de  la  société  publiijtie. 

Nous  ne  nous  étonnons  que  d'une  clioae;  ii  savoir  que  le 
Cl'.'.  Coni.-.  et  le  Fr  ,-.  Vcrliaëgcn  se  soient  crus  exposé*  i 
l'cncuntrer  sur  ce  terrain  des  dmes  limoréea  et  qu'ils  aient  cH  à 
ciiuibaltrc  des  appréhentiont  et  des  scrupitUa  dans  l'esprit  méos 
de  leurs  séides. 

Ccpeadunt  l'objection  a  étù  Tuile  probablement,  puisque  lei 
autorités  les  plus  élevées  ont  di^  la  réfuter.  VA  frauclienient  cette 
ubjiiciiun  aurait  bien  eu  quelque  valeur  au  sens  du  vutgHire: 
■  On  dira...  que  nos  slaluli  nous  initrdisenl  toute  discussion  politt- 
gue  et  reliiiiiiise.  ■  C'est  vrai,  voilii  la  difSculté  cxpresséaieal 
avouée.  Mais  Fr.'.  Verbuëgeo  et  ses  amis  ne  craignent  pas  de 
la  regarder  en  face  ;  et  ils  la  pulvérisent  d'un  seul  coup,  au  oon 
de  riiistoirc  et  du  bon  sens. 

L'histoire,  en  effet,  dit  que  la  main  delà  Maçonnerie  s'est 
trouvée  au  fond  de  toutes  les  révolutions  modernes.  Qu'importe 
que  la  fameuse  assemblée  de  Cologne  du  2h  juin  1535  ait  prtv- 
ctamé  que  toute  immixtion  dans  les  affaires  religieuses  et  poli- 
tiques était  une  raute  d'expulsion  de  VOrdre?  Qu'importe  que  les 
règlements  actuels  portent  encore  et  renouvellent  celte  défense 
iulueî  c  Constatons,  répond  le  l'r.'.  Vcrbaë^en  qu'en  muinta 
iJloiim  la  Haconnerie  a  HRanûiMMeiil  Mfeoum»  oc  " 
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tioD.  Elle  s'est  activement  mêlée  aux  luttes  poli  tiques,  et  quand  le 
triomphe  de  sa  cause,  saluée  par  la  nalion  entière,  montrait 
combien  elle  est  sympathique  au  pays,  qui  doue  oserait  la 
blâmer?  » 

...  Quand  j^ioToque  le  passé  de  notre  institution,  n'y  vols-je  pas,  conti- 
mif»-t-il,  que  la  Maçonnerie  a  toujours  été  ta  vigie  attentive  quiveitte  à  ta  marché 
durnisseau  polHiquel..,  Chaque  fois  quMl  le  fallait,  la  Maroonerje  rra-t-elle 
pas  formé  /•  centre^  te  point  ttappui  de  ta  résislancet  etc.. 

Noas  ponvoDS  abréger  la  citation.  Nous  iravons  pas  envie  de 
contredire  cette  thèse  générale-,  bien  plutôt  nous  rappnrtcrons 
quelques  faits  particuliers  à  Tappiii.  Ainsi  on  sait  qu'en  f  KA7, 
un  an  a^ant  le  mouvement  révolutionnaire  qui  ébranla  la  France 
et  TEurope,  un  banquet  maçonnique  avait  rassemblé  à  Stras- 
bourg la  plupart  des  hommes  qui  allaient  bientôt*  paraître  sur 
le  devant  de   la  scène  :  les  Caussiflière,  Ledru-Rollin,  Louis 
Blanc,  Proudhon,  Marrait,  etc.,  etc.  —  Le  24  février  1848, 
M.  Crémienx,  membre  du  gouvernement  provisoire,  répon- 
dait à  nne  députation  de  la  grande  Loge  de  France  :  <(  La  Ré- 
muQUB  SE  THODVR  DAiis  LA  MAÇONNERIE;  voilà  pourquoi  elle  a 
ev  des  partisans  dans  tout  l'univers.  »  Et  le  10  mars,  M.  de  La- 
■artine  à  son  tour  déclarait  à  rHôtcl-de-Ville  «  qu'il  avait  la 
eonvîction  que  c'est  du  sein  de  la  Franc-Maçonnerie  qu'ont  jailli 
les  grandes  idées  qui  ont  jeté  le  fondement  des  révolutions  de 
1789  et  de  1848.  *  En  Belgique,  qu'était  le  fameux  congrès  li- 
héralf  sinon  une  manirestation  maçonnique?  Aujourd'hui  encore, 
de  l'autre  côté  des  Alpes,  la  Franc-Maçonnerie  est  le  gouverne- 
ment  secret,  mais  réel  du  Piémont.  L'arbre  se  reconnaît  à  ses 
traits.  Et,  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  elle  n'a  pas  craint  de 
eonfesser  publiquement,  en  en  réclamant  Thonneur,  son  initia- 
lire  dans  les  nouveaux  bouleversements  de  l'Espagne. 

Le  Grand-Maître  n'a  pas  été  moins  bien  inspiré  quand  il  a  fait 
appel  au  bon  sens.  Quoi  !  s'est-il  écrié,  «  la  Maçonnerie  se  ca- 
cherait honteusement  dans  ses  temples,  en  disant:  Faisons 
silence,  ta  politique  nous  est  interdite!  Je  le  demande,  si  la  Ma- 
çonnerie devait  se  confiner  dans  le  cercle  étroit  qu*ou  veut 
foi  tracer,  d  quoi  serviraient'la  vaste  organisation,  C immense  déve- 
loppement qui  lui  sont  donnés {i)!,..  Fermons  plutôt  nos  tem- 
ples!... Ce  que  je  dis  là,  je  l'ai  cent  fois  entendu  répéter  par  les 
meilleurs  Maçons,  par  les  plus  éclairés,  les  plus  dévoués  (Tenire 
tous  (2)...  Je  ne  suis  ici  qu'un  écho-,  je  dis  tout  haut  ce  que  tout  le 
mondepense  tout  bas.  » 

Il  importe  d'ajouter  qae  cette  déclaration  a  été  couverte 

(1)  Que  répondre  à  «ela  ? 

(3)  Par  les  Maçons  des  hauts  grades,  sans  doute. 
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d*a{)[)1aiidissemen(s  et  n'a  donné  lieu,  de  la  part  des  Belges  pré- 
sents, h  aucune  réclanfiation. 

M.  Yerhaëgen  est  maçon,  il  n'en  est  pas  moins  avocat.  Aussi, 
après  avoir  ainsi  ballu  en  brèche  l'interdiction  prétendue  de  se 
mêler  des  affaires  religieuses  el  politiques,  n*ayant  plus  en  face 
de  Ini  qu'un  fait,  le  fait  même  de  cette  interdiction  écrite  dans 
les  lois  de  TOrdre,  il  a  facilement  rencontré  un  merveilleux  ar- 
gument :  «  La  défense,  a-l-il  dit,  n'est  pas  érigée  en  principe 
positif  dans  les  statuts*,  c'est  dans  le  règlement  particulier  du 
Gr.*.  Or.',  qu'elle  se  trouve  inscrite.  »  Qu'on  la  raie  donc  de  ce 
règlement,  et  elle  n'existera  plus.  Bien  de  plus  simple.  Cest  ce 
qu'on  appelle,  comme  nous  l'avons  vu,  «  non  pas  une  déclaration 
de  principes  nouveaux,  mais  une  interprétation  plus  large  et  plus 
vivace  de  l'esprit  maçonnique? 9  Interprétation...  maçonnique^  en 
effet,  el  bien  digne  de  l'esprit  qui  l'inspire! 

Il  ne  nous  reste  qu'à  suppléer  sur  ce  point  à  un  oubli  de 
H.  Yerliaëgen,  du  Grand-Orient  et  des  loges  de  Belgique.  Ces 
grandes  autorités  ne  se  sont  pas  donné  la  peine  d'expliquer 
comment  l'article  135  des  règlements,  portant  l'interdiction 
désorniais  levée,  est  resté  jusqu'à  ce  jour  dans  les  lois  de 
l'Ordre,  et  a  été  constamment  invoqué  comme  un  des  principes 
fondamentaux  de  VInstitut  maçonnique^  quand,  au  va  et  au  su  de 
tous  les  hommes  clairvoyants,  cet  article  était,  non-seulement 
absurde,  impraticable  et  impossible  en  théorie,  mais  sans  cesse 
démenti,  violé,  transgressé,  anéanti  dans  la  pratique. 

Mais  nous  sommes  bien  indiscrets  si  nous  attendons  nne  ré- 
ponse à  cette  question,  et  bien  naïfs  si  nous  ne  la  trouvons  pas 
nous-mérme  !  Pour  ouvrir  les  temples  de  la  maçonnerie,  pour  y 
attirer  peu  à  peu  les  fidèles,  pour  déterminer  chacun  à  se  laisser 
mettre  le  bandeau  sur  la  vue,  pour  arrivera  «  la  vaste  organi- 
sation, à  l'immense  développement  qui  sont  donnés  »  à  celte 
milice  aveugle,  il  fallait  bien  se  couvrir  d'abord  d'une  enseigne 
rassurante.  Yoilà  pourquoi,  tandis  que  Ton  cachait  tant  de 
secrets,  on  a  publiquement  affiché  un  mensonge.  Ainsi  les  gou- 
yernements  ont  pu  fermer  les  yeux;  ainsi  les  dupes  ont  pu  être 
enrégimentées;  ainsi  la  foule  des  sots  a  été  trompée-,  ainsi  les 
habiles  meneurs  ont  monté  la  machine.  Gomment,  sans  cela, 
constituer  Tarmée  de  la  révolution?  Avant  le  but,  il  fallait  se 
procurer  le  moyen.  Aujourd'hui,  le  succès  est  en  partie  acquis, 
et  on  renonce  au  mensonge,  parce  qu'il  n'est  plus  nécessaire  ni 
possible  de  le  soutenir. 

Telle  est  la  substance  et  telle  est  la  moralité  de  la  première 
harangue  prononcée  par  le  Grand-Maitre  Verhaêgen  dans  la 
grande  fêle  solsticiale  nationale,  qui  a  été  célébrée  à  Bruxelles 
par  toute  la  maçonnerie  belge. 
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«  Ah!  mes  FFF.-. ,  s'écriait-il,  i>k   fohçons  pas  plus  long- 
temps la  Maçonnerie  à^se  calomnier  elle-même.» 
A  qaoi  bon,  en  efTel?  Charles  db  Riangey. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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Noas  n^ayons  pas  de  nouvelles  plus  récentes  que  celles  de 
roccupation  de  Balaclava.  Le  public  doit  commencera  compren- 
dre qu^on  n^attaque  pas  une  place  telle  que  Sébastopol  sans  avoir 
pris  toutes  les  mesures  commandées  à  la  fois  par  la  prudence  et 
parTart  de  la  guerre. 

11  est  arrivé  un.  rapport  de  M.  le  vice-amiral  Hamelin,  daté 
de  la  Ville-de- Paris ^  devant  la  Katclia,  le  27  septembre.  Ce  rap- 
port détermine  parfaitement  la  position  de  Tarmée  expédition- 
naire et  le  mouvement  qu'elle  a  fait  pour  se  porter  sur  Balada  va. 
Les  projets  d*attaque  furent  modiflés  par  la  nouvelle  de  la  dé- 
tennioatioD  extrême  qu^avaient  prise  les  Russes  de  couler  à 
Veotréede  lenr  port  de  Sébastopol  cinq  vaisseaux  et  deux  fré- 
gates en  ae  conservant  dans  l'intérieur  de  leurs  bassins  que 
neof  Taisseaox  «  auxquels,  d'après  le  dire  de  marins  polonais 
déserteurs,  ils  réservaient  le  même  sort  une  fois  la  prise  de 
Sébastopol  assurée.  > 

Le  barrage  du  port  changeait  complètement  la  face  des  cho- 
ses, puisqu'il  devait  empêcher  les  flottes  alliées  de  pénétrer  en 
brisant  les  estacades  et  de  seconder  l'œuvre  de  l'armée  parlât- 
Uqne  des  batteries  dn  sud,  une  fois  le  fort  Constantin  pris  et  les 
batteries  de  la  partie  nord  du  port  enlevées. 

En  face  dn  nouvel  état  de  choses,  les  généraux  en  chef  se  dé- 
cidèrent à  tourner  Sébastopol  par  l'est  et  à  tenter  Tattaque  par 
le  sud,  qui  est  peu  ou  point  pourvu  de  défense,  après  s'être 
mis  eo  communication  avec  les  flottes  à  Balaclava  et  en  avoir 
reçu  des  vivres  et  des  munitions. 

Cest  dans  les  journées  des  2&,  25  et  26  septembre  que  s'est 
opéré  ce  mouvement  stratégique. 

Les  deux  armées,  après  avoir  passé  la  Belbeck  à  quelques  milles  aa- 
denus  de  son  embouchure,  ont  rabattu  ensuite  sur  la  vallée  d'Inkerman, 
rarroée  française  servant  de  pivot  à  Textrôine  droite  et,  par  suite,  obser- 
laot  les  plateaux  environnants  du  sud  et  du  sud-est  de  Sébastopol  à  petite 
distance  dans  ce  mouvement  tournant,  pendant  que  Tarmée  anglaise,  à 
Textréme  gauche,  venait  aboutir  aux  hauteurs  de  Balaclava,  où  elle  a  paru 
le  26  au  matin  ;  Tarmée  française  Vy  a  ralliée  24  iieures  après,  c*e^-à- 
dire  ce  matin. 

Mais  la  crique  de  Balaclava  a  été  jugée  trop  étroite  pour  suf- 
fire au  mouvement  de  ravitaillement  dés  armées;  d'autres  points 
seroot  occupés.  En  outre,  M.  Hamelin  annonce  qu'il  a,  de  con- 
cert avec  Tamiral  Dundas,  établi  une  surveillance  active  sur 
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rouvert  du  port  de  Sébastopol,  d*oii  les  vapeurs  russes  espè- 
rent pouvoir  s'échapper  la  nuit,  en  franchissant  le  labyrinthe 
formé  par  les  carcasses  des  b&liments  submergés. 

Il  ressort  de  ce  rapport  que  nulle  part,  depuis  TAlma,  les 
armées  alliées  n'ont  rencontré  Tenneml,  bien  que  celui-ci  eût 
pu  avoir  sur  le  Belbeck  l'avantage  des  difficultés  topogra- 
phiques. 

Le  prince  MentschikofT  s'est  porté,  avec  20,000  hommes»  sur 
Batschi-Scraï,  à  dix  lieues  à  Test  de  Sébastopol.  C'est  là  qu'il 
attend  les  renforts  appelés  par  lui  de  tous  les  points  de  la  près- 
qu'tle,  pour  menacer  ensuite  le  flanc  droit  de  l'armée  alliée. 

Cette  manœuvre  est  bien  conçue,  dit  le  Journal  des  Débats,  d'autant  que 
le  prince  Mcntschikoff  reste  toujours  le  maître  de  rentrer  quand  il  le  fau* 
dra  dans  Sébastopol,  dont  les  abords  sont  libres  par  le  côté  du  Nord,  qui 
n^est  ni  attaqué  ni  bloqué  jusqu'à  ce  jour.  —  Saint-Ange. 

Le  Constitutionnel  publie  un  journal  tenu  par  uq  officier  de 
l'expédition,  de  la  marche  de  nos  troupes  depuis  le  champ  de 
bataille  de  TAIma  jusqu'à  Balaclava.  G*est  un  document  plein 
d'intérêt.  Nous  en  extrayons  quelques  passages  : 

21  septembre. 

La  matinée  est  employée  à  évacuer  les  blessés  sur  les  flottes  et  à  enter- 
rer les  morts.  Les  blessés  russes  continuent  à  être  traités  comme  les  nô- 
tres, et  leurs  morts  reçoivent  également  la  sépulture.  Un  ?ac  ou  une  veste 
russe  jetée  sur  un  grand  nombre  de  fosses  indique  seulement  hi  diffé- 
rence. 

La  confiance  de  Mentscbihoff  dans  ses  lignes  de  TAlma  était  telle,  qu*au 
rapport  d*un  prisonnier,  il  aurait  reçu  à  coups  de  cravache  rofficior  qui 
veuait  lui  annoncer  i*ascension  du  général  Bosquet  à  Textrémité  occiden- 
tale du  plateau. 

Le  plus  brillant  épisode  de  la  journée  a  été  sans  contredit  Tattaquede 
la  !••  division.  L'Aima  franchie,  le  !•' régiment  de  zouaves,  les  1"  et  9*  ba- 
taillons de  chasseurs  à  pied,  la  légion  étrangère,  les  *J0*  et  27*  de  ligne  cou- 
vrirent immédiaten^jBut  les  pentes  abruptes  du  plateau  que  bordaient 
10,000  hommes  au  moins  de  l'armée  russe.  Toute  la  crête  était  en  feu,  et 
les  assaillants  ne  pouvaient  rendre  un  seul  coup  de  fusil  ;  mais  un  quart 
d*heure  ne  s'était  pas  écoulé,  que  les  sooaves,  lancés  les  premiers,  attei- 
gnent les  bords  de  TescarpemenL  Les  Russes  alors  se  retirent  sous  «u 
mamelon  couronné  par  une  construction  que  de  loin  on  pouvait  prendre 
pour  une  redoute  en  maçonnerie  ;  c'était  un  télégraphe  dont  les  ouver- 
tures inachevées  simulaient  des  embrasures.  N'inporte,  no«  louaves  se 
précipitent  sur  cette  sorte  de  redoute  ;  le  sergent-nujor  Fieurj',  de  la 
5*  compagnie  du  i*'  bataillon,  y  arrive  ie  premier,  y  fait  pénétrer  le  dra- 
peau du  régiment,  et  tombe  foudroyé  par  un  coup  de  mitraille  qui  coupe 
en  deux  la  hampe  du  glorieux  drapeau.  Mais  Taigle,  vlctonoux,  se  relève 
aussiiùi,  et  devient  le  point  de  ralliement  de  nos  bitaiUoos  dispenés. 
Stupéfaits  de  tant  d'audace,  les  Russ^  se  replient,  et  bientôt  notre  artil- 
lerie«  qui  accourt  de  rextrémité  occidentale  du  plateau,  change  leur 
retraite  en  déroute  complète 
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Les  cadavres  ennemis  que  j\ii  rencontrés  étaient  presque  tous  couchés 
leurs  fusils.  Il  avaient  cette  physionomie  souriante  que  la  mort,  quand 
elle  est  instantanée,  imprime  d'ordinaire  sur  la  face  humaine.  J\ii  vu  un 
■ooraot,  les  mains  jointes,  priant  avec  utin  ft>rveur  qui  fit  venir,  je 
InifOiie,  une  larme  à  mes  paupières.  I.o  malheureux  entrevoyait  peut-ôtro 
lapaJme  du  martyre...  Pauvre  victime!  elle  priait  sans  doute  pour  son 
bourreau.  Un  sentiment  d'effroi  se  peignait  dans  les  yeux  de  ces  ble&jés 
^saïKl  nous  le^  approchions^,  et  ils  ne  se  remettaient  qu'après  quelques 
âiooteB,  quand  noos  leur  offrions  à  boire.  Je  n'en  ai  entendu  qu'un  seul  se 
pUindre.  La  plupart  e:tpiraient  sans  dire  mot. 

23  septembre. 
Nous  marchons  sur  la  Katcha,  en  parcourant,  l'espace  de  douze  ou  treize 
kflomètres,  une  vaste  plaine,  qui  ne  dififère  do  celles  que  nous  avons  tra- 
versées depuis  notre  point  de  débarquement,  qu'en  ce  qu'elle  est  presque 
partout  cultivée.  Nous  arrivons  au  bord  de  la  Katcha.  C'est  là  que  les 
Boves  comptaient  nous  voir  débarquer,  et  cependant  on  n'aj)erçoit  pas  la 

noindre  trace  d'ouvrages  défensifa* 

2/i  septembre. 

A«  lieu  de  pousser  droit  devant  nous,  nous  tournons  à  gauche  et  opé- 

nasaimi  on  grand  mouvement  de  conversion  autour  du  fort  Coji.4autin« 

lAfiUede  Sébastopol  est  à  peu  près  ouverte  du  côté  de  terre.  A  quoi  bon 

aUemouB  heurter  tout  d'abord  à  une  forteresse  qui,  la  ville  prise,  ne  peut 

que  pour  la  forme  ? 

quittons  ainsi  la  plaine  pour  la  montagne,  et,  après  quelques 
iMires  de  marche,  nous  abordons  le  Belbeck  à  la  hauteur  de  Oturkoï. 

n  est  impossible  de  se  figurer  un  plus  délicieux  vallon 

26  septembre. 
Bons  continuons  notre  marche  tournante  à  travers  un  terrain  des  plus 

accidentés^ 

La  Journée  ne  se  passe  pas  sans  émotions  :  le  canon  gronde  au  loin  et 
■r  terre  et  sur  mer.  Sur  terre,  c'est  l'armée  anglaise,  engagée  sur  notre 
gndie,  qui  surprend  uu  grand  convoi  destiné  à  Sébastopol,  et  fait  cin* 
paote  prisonniers  ;  sur  mer,  c'est  un  échange  do  boulets  entre  les  forts 
iilaoôte  et  les  deux  flottes,  qui,  sans  doute,  doublent  le  cap  Chersonèse  ; 
MB  entendons  même  siffler  quelques  obus  que  les  I\usse3,  (|ui  suivent  les 
venants  opposés  aux  nôtres,  nous  décochent  à  tout  hasard,  sans  nous 
voir.  Un  de  ces  obus  tue  près  de  nous  l'ordonnance  d'un  ofTicior  anglais. 

26  Septembre. 
Ters  huit  heures,  comme  nou^  nous  disposions  à  partir,  une  canonnade 
lointaine  et  prolongée  se  fait  entendre  dans  la  direction  de  Balaclava.  Ce- 
trit  cette  petite  place  qui  succombait  à  une  double  attaque  par  mer  et  par 
iBrre.  La  cavalerie  anglaise  et  la  marine  venaient  d'y  faire  150  prisonniers, 
iVuitres  dissent  ^0;  en  un  mot,  la  garnison  d'un  fortin  qui  défendait  ce 
lltaiée  débarquement  venait  de  se  rendre  à  discrétion. 

ît?  septembre. 
A  neuf  heures,  les  i'*  et  2*  divisions  pou:isent  une  reconnaissance  sur 
Sébastopol,  la  h*  se  dirige  sur  Ualaclava  pour  communiquer  avec  la  flotte  ; 
la  3*  garde  )e  camp  de  Tcharnaïa. 

Aqoatre  iieures»  la  reconnaissance  de  Sébastopol  rentre  au  camp;  elle 
i*est  approchée  de  la  ville  à  quatre  kilomètres  environ^  Elle  n'a  aperçu 
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qu*UDe  faible  muraille  d'enceinto  sans  fossé,  de  la  force  du  mur  d'octroi  de 
Paris.  Les  Husses  cependant  élèvent  quelques  ouvrages  en  terre,  notam- 
ment des  lignes  à  redans  pour  couvrir  le  faubourg  du  sud. 

Lord  Raglan  s'avance  de  la  pointe  Chersonèse  vers  la  place,  que  Ton 
peut  considérer  comme  investie.  Mais  Tarmée  russe,  27,000  hommes  envi- 

rOD,  nous  ont  échappé. 

28  septembre. 

Après  une  marche  de  une  heure  et  demie,  l'armée  est  réunie  en  arrière 
deBalaclava  et  en  communication  avec  la  flotte.  Elle  vient  prendre  des 
vivres  pour  six  jours,  et  demain  elle  sera  déployée  sur  les  hauteurs  de  Sé- 
bastopol. 

Le  gouYernement  du  hospodar  va  être  réinstallé  en  Yalachie. 
On  y  attend  l'arrivée  du  prince  Stirbey,  qui  s'est  fait  précéder 
par  la  proclamation  suivante  : 

Nous,  Barba-Demetrlus  Stirbey,  prince  régnant  de  Valachie>  au  conseil 
extraordinaire  d'administration. 

Nous  avons  fait  connaître  à  notre  conseil,  par  notre  lettre  du  ili  octo- 
bre 1853,  les  circonstances  qui  ont  exigé  notre  éloignement  provisoire  du 
pays.Ges  circonstances  ayant  changé,  nous  nous  hfttons  de  vous  faire  sa- 
voir que,  conformément  aux  ordres  de  la  Sublime-Porte,  nous  revenons 
dans  le  pays  pour  prendre  les  rênes  du  gouvernement.  Notre  départ  d'Ici 
aura  lieu  dans  cinq  jours  sur  un  bateau  à  vapeur.  Le  conseil  extraordi- 
naire d'administration  est  invité  à  porter  ce  fait  à  la  connaissance  du  pu- 
blic, et  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  nous  recevoir. 

Donné  à  Baden,  le  17  septembre  iSbli.  Stirbet. 

Depuis  quelques  jours,  dit  la  Gazette  de  Silésie^  il  s'opère  un 
grand  mouvement  sur  toute  la  ligne  de  Tarmée  de  Saint-Pé- 
tersbourg, à  Kaminietz.  En  premier  lieu,  la  garde  s'avance  à 
marches  forcées  vers  le  sud-ouest  et  vers  Varsovie.  En  second 
lieu,  les  troupes  du  royaume  de  Pologne  se  dirigent  sur  la  fron- 
tière autrichienne;  en  troisième  lieu,  de  nombreux  régiments 
se  rendent  de  la  Podolie  et  de  la  Bessarabie  en  Grimée.  De  la 
partie  de  la  garde  qui  se  rend  en  Pologne,  la  !'•  division  d'in- 
fanterie et  la  2*  brigade  d*arlillerie  se  trouvent  déjà  dans  les. 
limites  du  royaume;  elles  sont  suivies  de  la  2**  division  d'infan- 
terie,  tandis  que  la  3*"  marche  sur  Bevel.  Les  troupes  du 
royaume  passent  de  la  rive  droite  de  la  Yislule  sur  la  rive 
gauclie,  et  se  dirigent  par  trois  routes  sur  la  frontière  de  la 
Gallicie.  La  première  colonne  suit  le  chemin  de  fer  de  Varsovie 
à  Maczki,  la  seconde  la  chaussée  de  Miechow,  et  la  troisième 
le  bassin  do  la  Vistule.  On  travaille  sans  cesse  aux  fortifications 
de  Varsovie.  Plus  de  10,000  soldats  sont  occupés  à  élever  des 
redoutes  à  Rachow,  sur  la  Vistule. 

OERNZÊBC8    NOUVBLLBS. 

Ce  matin,  le  Moniteur  garde  le  silence  sur  les  opérations  da 
siège  de  Sébaslopol.  Selon  une  dépêche  d'Odessa,  jusqu'au  i  oc- 
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bre  il  De  s'était  rien  passé  de  décisif.  On  écrit  de  Vienne  dans 
méioe  sens. 

Les  commandants  de  Parmée  et  de  la  flotte  anglaise  Lord  Ba* 
an  et  le  vice-amiral  Diindas  ont  envoyé  à  leur  gouvernement 
es  rapports  étendus  sur  la  part  glorieuse  que  les  troupes  bri- 
Boiqaes  ont  prise  à  la  victoire  d*Alma.  Les  pertes  ont  été  gran- 
ds. Le  Globe  donne  à  cet  égard  les  détails  suivants  : 
m  Plusieurs  nobles  familles  ont  fait  des  pertes  à  la  bataille  d'Alma.  Le  fils 
comte  de  Liscowell,  lord  Ennismoro  et  le  frère  du  comte  ont  été  griè- 
ment  blessés.  Le  capitaine  Monck  (du  7^  fusiliers),  frère  du  vicomte 
>ack,  a  été  tué  à  la  tête  de  sa  compagnie.  Le  lieutenant  Grafton,  fils  aîné 
lord  Crafton  et  petit-fils  de  feu  lord  Anglesey,  a  été  blessé.  Lord  Ghew- 
Offils  atné  du  comte  de  VValdegrave,  a  été  blessé. 
»  Ce  sont  les  7^  et  23^  régiments  de  fusiliers  anglais  qui  ont  le  plus  souf- 
rt.  Le  capitaine  Horace  Gust,  des  Goldstream-guards,  proche  parent  de 
rdBrohnlow,  a  été  tué.  Parmi  les  blessés  se  trouve  le  comte  d'Errol.  Deux 
embres  du  Parlement  ont  failli  être  tués  :  sir  de  Lacy  Evans  a  eu  une 
fte  contusion  à  Tépaule  droite,  et  le  colonel  Perry  Egerton  Herbert  en  a 
iça  une  derrière  le  cou.  » 

De  son  côté,  lord  Raglan  confirme  en  ces  termes  ce  qui  a  été 
It  de  la  mesure  désespérée  prise  par  les  Russes  qui  ont  com- 
Jé  l'entrée  de  leur  port  afin  d'en  fermer  l*accès  à  Tennemi, 
lais  qui  en  même  temps  se  sont  interdit  la  retraite  à  eax- 
lémes  : 

A  Tapparition  des  flottes  alliées  devant  Sébastopol,  tous  les  vaisseaux 
■arrés  en  travers  du  port  ont  été  coulés  par  les  Russes ,  laissant  leurs 
lits  plus  ou  moins  au-dessus  de  Teau,  et  Je  suis  allé  hier  au  soir  à  rentrée 
In  port  pour  m 'assurer  de  ce  singulier  événement  Le  capitaine  Drum* 
MMDd  a  examiné  ce  matin  le  port  et  dit  que  les  tôtes  des  bas- mâts  soat 
«éoéralement  au-dessus  deTeau,  que  le  passage  est  fermé,  si  ce  n^est  peut* 
lire  un  petit  espace  près  du  bas-fonds  en  vue  de  la  batterie  du  nord,  et 
m  doublas  barres  à  Tintéricur  sont  de  cette  façon  rendues  plus  sûres. 
ioit  vaisseaux  de  ligne  sont  amarrés  à  Test  et  M'ouest,  à  l'intérieur  ^es 
itrres  ou  estacades,  et  trois  de  ces  bâtiments  sont  fortement  penchés  de 
Mé  afin  de  donner  à  leurs  canons  plus  d'élévation  pour  balayer  la  terre 
pers  le  nord. 

Lord  Raglan  estime  que  toute  Tarméc  russe  ne  dépasse  point 
10,000  hommes.  11  ajoute  qu'elle  est  en  proie  au  plus  profond 
lécooragement. 

On  écrit  de  Thérapia,  29  septembre,  au  Moniteur  : 

Tous  nos  blessés  sont  arrivés  à  Gonstantinople  et  ont  été  distribués  dans 
as  hôpitaux  préparés  par  Tin  tendance  avec  le  concours  du  gouvernement 
ittoman  et  de  Tambassade  française.  La  prévoyance  de  Tadministration 
BiUtairo  a  pourvu,  avec  une  sollicitude  digne  des  plus  grands  éloges,  à 
ODS  les  besoins  du  service.  Les  principaux  membres  du  cabinet  ottoman 
it  le  premier  aide-de-camp  de  Sa  Hautesse  ont  visité  nos  hôpitaux,  et  ils 
nt  témoigné  toute  leur  admiration  pour  le  dévouement  et  Thabileté  qui 
vMdent  aux  soins  dont  nos  blessés  sont  entourés. 

Le  Journal  de  Con$taniinopte,  du  27  septembre,  annonce  (fae 
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la  sanlé  du  général  Thomas  8*est  sensiblement  améliorée,  et  il 
donne  Tespoir  que  ce  brave  officier  sera  bientôt  guéri  de  sa 
grave  blessure.  Alfred  Des  Essaits. 

I«E    HARÉ€HAI«    BIS    9ai»T-.4RWAlJ» 

Le  nom  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  est  un  nom  désormais 
acquis  à  Thisloire  :  quel  que  soit  le  jugement  que  la  postérité 
doive  porter  sur  sa  vie  politique  et  sur  son  caractère,  il  est  une 
gloire  qui  lui  restera  :  la  gloire  d'être  mort  en  héros,  et  ce  qui 
est  mieux  encore,  en  chrétien. 

M.  Leroy  de  Saint-Arnaud  est  né  à  Paris  en  1796.  G*est  à  la 
Restauration  que  commença  sa  carrière  militaire.  Le  16  dé- 
cembre 1816,  il  entra  dans  les  gardes>du-corps,  et,  peu  de 
temps  après,  le  grade  de  sous-lieutenant  qu'il  conserva  succes- 
sivement dans  la  légion  départementale  de  la  Corse,  dans  celle 
des  Bouches-du-Bhône,  et  au  h9''  régiment  de  ligne,  témoigna 
de  l'estime  de  ses  chefs  pour  son  jeune  courage. 

Cependant  M.  Leroy  de  Saint-Arnaud  renonça  momentané- 
ment à  la  carrière  des  armes,  et  resta  dans  la  Vie  privée  jas- 
qu*au  22  février  1831,  époque  oii  il  entra  avec  sod  ancien  grade 
de  sous-lieutenant  au  6i*  régiment  de  ligne. 

Dès  ce  moment  son  avancement  fut  rapide;  en  vingt  ans,  il  a 
franchi,  grade  par  grade,  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  mili- 
taire. Lieutenant  en  décembre  1831,  il  passe,  en  1836, 
dans  les  rangs  de  la  légion  étrangère,  oii  il  devient  capitaine 
le  25  août  1837. 

Quelques  mois  après,  le  11  novembre»  il  obtenait  la  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur,  comme  prix  de  ses  services. 

Dès  ce  jour  son  nom  se  trouve  mêlé  à  toutes  les  campagnes 
de  Tarmée  d'Afrique.  Chef  de  bataillon  le  25  août  ISAO  au  J8* 
régiment  d'infanterie  légère,  et  le  25  mars  ISiil  au  corps  des 
zouaves,  il  obtint,  le  17  août  suivant,  la  croix  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur.  Un  an  après,  il  est  lieotenant-colonel  du 
a*  régiment  de  ligne;  le  2  octobre  18AA  lui  voit  conquérir  le 
grade  de  colonel  du  32**,  le  3  novembre  1847,  il  est  nommé  ma- 
réchal de  camp. 

M.  de  Saint-Arnaud  a  contribué  h  étouflcr  cette  gigantesque 
insurreclion  de  1839,  qui,  inspirée  et  dirigée  par  Abd-el-Kader, 
a  coûté  tant  de  sang  à  la  France.  Le  maréchal  Bugeaud,  qui 
certes  se  connaissait  en  hommes,  plaçait  M.  de  Saint- Arnaud  aa 
premier  rang  des  officiers  de  l'armée  d'Afrique,  en  même  temps 
que  tons  ses  amis  proclamaient  sa  générosité,  son  abnégation  et 
sa  bonté  de  cœur. 

Le  21  janvier  1850,  M.  le  général  de  Saint-Arnaud  fut  appelé 
à  commander  la  division  de  Constaotine.  Il  y  révéla  de  grandes 
0t  fécoodes  qualités  administrttives  auxquelles  viut  lyouter  un 


«▼eau  relief  la  maDÎère  hardie  et  éoergiqoe  avec  laquelle  i[ 
tigea,  en  mai  1851,  rexpédiiion  contre  la  Kabylie. 
Le  grade  de  géoëral  de  division  lai  fut  accorde  le  10  juillet 
^51,  en  récompense  de  cette  brillante  expédition. 
Le  26  du  même  mois,  il  était  appelé  au  commandement  de  la 
division  de  l'armée  de  Paris. 

M.  de  Saint-Arnaud  fut  ensuite  appelé  comme  ministre  de  la 
lerre  dans  le  cabinet  du  26  octobre*.  On  se  rappelle  Timpres- 
Mi  que  produisit  Tordre  qu'il  adressai^  à  Farmée  le  lendemain 
(sa  nomination. 

Les  événements  du  2  décembre  accomplis,  la  tâche  de  M.  Le- 
j  de  Saint-Arnaud  devint  Tune  des  plus  laborieuses  de  la  si- 
alion  :  Tagilation  qui  régnait  dans  le  pays  donnait  en  quelque 
rie  an  ministère  de  la  guerre  l'administration  de  la  plus 
ande  partie  du  territoire.  M.  Leroy  de  Saint- Arnaud  veilla  à 
Bt  avec  un  dévouement  et  une  énergie  incomparables. 
Honime  de  travail  intérieur  aussi  bien  qu'homme  de  guerre, 
Ml  paisage  au  ministère  fut  signalé  par  des  actes  administratifs 
■i  téoioignent  du  zèle  infatigable  et  de  la  haute  intelligence 
ftll  apportait  dans  les  moindres  détails  de  cette  vaste  organisa- 
•B  poar  laquelle  il  a  tant  fait. 

L'on  sait  que  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  a  eu,  vers  la  fin 
e  sa  carrière,  le  bonheur  de  voir  la  vérité,  et  le  courage  de  la 
lellre  en  pratique.  C'était  durant  son  séjour  à  Hyères.  Il  y 
tait  allé  chercher  la  santé  du  corps,  il  y  trouva  de  plus  celle 
•  rime. 

Guéri  contre  toute  attente  et  rendu  aux  affaires,  le  maréchal 
e  négligea  plus  ses  devoirs  de  chrétien  ^  il  les  remplit  avec 
iite  ferveor  qui  répare  le  passé,  épure  et  ennoblit  tous  les  sen- 
ÎBeats.  Nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Orient,  Tune 
b  ses  premières  pensées  fut  pour  l'âme  de  ses  soldats.  On  en 
ronve  la  preilve  dans  la  lettre  suivante  adressée  par  le  mare* 

hal  à  un  illustre  religieux,  son  ami  : 

Paris,  6  mars  1856. 
Mon  Révérend  Père, 
Comment  avez-vous  pu  penser  un  Instant  que  je  négfligerais  d^entourer 
m  I)rave6  soldats  de  Tannée  dX)rieot  de  tous  les  secours  et  de  toutes  les 
OBiolations  de  la  religion? 

L*Mim^Vnerie  de  i'arnée  est  formée.  Je  me  suis  entendu  avec  le  digne 
Ubé  Coquereau,  qui  a  mis  sur  un  pied  si  respeeiable  i^aumônerie  de  la 
otte.  Il  y  a  un  aumônier  par  division,  par  li6i)itai  et  deux  aumôniers  en 
bef  au  quartier-général. 

Je  suis  débordé  par  la  besogne,  et  Je  soigne  ma  santé  pour  pouvoir  faire 
IpMveusement  la  guerre  aux  Russes.  J*aumi  bien  besoin  de  vos  prières. 
Km  Père;  sans  Taide  de  Dieu  on  ne  fait  rien,  et  je  mets  ma  confiance 
ans  sa  miséricorde  et  dans  la  protection  quii  accorde  à  la  i«'rance.  Je 
oopte  avant  mon  départ  remplir  mes  devoirs  de  chrétien. 

On  retrouve  les  mêmes  sentiments  chrétiens  dans  une  autre 


Knfin,  la   vi'illo  niOinc   de  hi  halaille 
('crivail  iino  Iroisioiiie  Icltre  (\uo  nous  c 
niircMa,  r.oininc  dans  les  prérédenles,  It 
blissent  le  courage ,  et  font  la  véritab 
chrétien. 

An  quartier-général,  à  Old-Fort  (Crlméi 

J*ai  reçu  ce  matin  même  votre  bonne  lettre, 
perds  pas  un  instant  pour  vous  remercier  de  vo 
prières.  Elles  ont  élé  écoutées  du  Très-Haut  !.. 
barque  heureusement  en  Crimée  avec  toute  T 
dans  les  meilleures  dispositions.  Le  débarquem 
tés  de  :  Vive  fEmpereurtet  c'est  à  ce  môme  cri 
les  colonnes  russes  qui  nous  attendent  à  TAlma. 
pas  de  m'établir  sous  Sébastopol  le  22  ou  le  23 

Je  presse  les  opérations  autant  que  possibl 
mauvaise,  et  je  prie  Dieu  de  me  donner  des  fon 

Adieu,  mon  Révérend  Père,  priez  pour  nous  c 
de  respectueuse  affection.  M" . 

Rendant  hommage  à  l'héroïsme  avec 
Saint-Arnaud  a  lutté  en  Orient  contre  la 
son  devoir  de  commandant  en  chef,  \eJoi 

t  Le  sentiment  de  Tbonneur  militaire  • 
t  semblent  avoir  seuls  pu  maintenir  son 
«  les  maux  physiques  dont  il  était  frapp 
«  dirigé  la  bataille  de  TAIma,  disant  qu'i 
t  doit  savoir  mourir  à  cheval.  » 

Nous  savons  tout  ce  que  peuvent  le  s 
et  Tamour  de  la  gloire  sur  les  âmes  gêné 
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les  dominer,  saos  cesser  un  instant  de  se  maintenir  à  la  hauteur  do  son 
iifficile  commandein?nt,  car  il  ne  se  dissimulait  pas  la  gravité  du  mal  ;  il 
BD  avait  plus  que  personne  la  conscience,  et  quand  les  forces  lui  ont  failli , 
(\uaud  le  moment  suprême  est  venu,  il  a  envi^:agé  avec  la  sérénité  d*un.c 
àme  reUglcu:>e  et  fortement  trempée  le  terme  de  cette  lutte  presque  sur- 
humaîoe. 

Par  une  lettre  datée  du  bivouac  sur  la  Scbernaya  (26  sep- 
tembre), le  Qiaiéchal  donnait  avis  an  ministre  de  la  guerre  que 
le  commandement  lui  était  devenu  impossible  et  qu'il  se  faisait 
«  un  devoir  d'honneur  et  de  conscience  de  le  remettre  entre  les 
mains  du  général  Canrobert.  »  En  outre,  il  fit  ses  derniers 
adieux  à  Tarméc  d'Orient  par  cet  ordre  du  jour  oii  se  peint  son 
calme  eo  face  de  la  mort  : 

■  Au  quartier  général,  au  bivouac  de  Mcnkendié,  le  26  septembre  185^. 
c  Soldats, 
■  La  Providence  refuse  h.  votre  chef  la  satisfaction  de  continuer  à  vous 
conduire  dans  la  voie  glorieuse  qui  s^ouvre  devant  vous.  Vaincu  par  une 
cruelle  maladie,  contre  laquelle  il  a  lutté  vainement,  il  envi>:a^'e  avec  une 
profonde  douleur,  mais  il  saura  remplir  Timpérieux  devoir  que  les  circons- 
UDoeslui  imposent,  celui  de  résigner  le  commandement  dont  une  saiité 
à  jamiSs  détruite  ne  lui  permet  plus  de  supporter  le  poids. 

■  Soldats»  vous  me  plaindrez,  car  le  malheur  qui  me  frappe  est  immense, 
irréparable,  et  peut-être  sans  exemple. 

•  Je  remets  le  commandement  au  général  de  division  Canrobert  que,  dans 
sa  prévoyante  sollicitude  pour  cette  armée  et  pour  les  grands  intérêts 
qo*elle  représente,  l'Empereur  a  investi  des  pouvoirs  nécessaires  par  une 
lettre  close  que  j'ai  sous  les  yeux.  C'est  un  adoucissement  à  ma  douleur 
qoe  d'avoir  à  déposer  en  de  si  dignes  mains  le  drapeau  que  la  bYance 
m'avait  confié. 

«Voua  entourerez  de  vos  respects,  de  votre  confiance  cet  officier  gé- 
oéral,  auquel  une  brillante  carrière  militaire  et  l'éclat  des  services  rendus 
ont  valu  la  notoriété  la  plus  honorable  dans  le  pays  et  dans  l'armée,  il  con- 
tinaera  la  victoire  d'Alma  et  aura  le  bonheur  que  j'avais  rêvé  pour  moi- 
Béme  et  que  Je  lui  envie,  de  vous  conduire  à  Sf^bastopo!. 

«  Maréchal  dk  Saint-Arnaud.  » 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique  a  charge  S.  Exe. 
lord  Cowley  de  transmettre  au  Gouvernement  de  l'Empereur 
les  condoléances  à  Toccasion  de  la  mort  du  maréchal  de  Saint- 
Arnaud.  L'abbé  J.  Cognât. 


S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Bourges  vient  de  promul- 
guer TEncyclique  du  Jubilé.  D*après  Tordonnance  qui  est  an- 
nexée au  texte  de  TEncyclique,  la  durée  du  Jubilé  est  fixée, 
poor  le  diocèse  de  Bourges,  du  15  octobre  au  15  janvier. 

TAntSAU   DX    X.*£lOQUEKGE    GHRÉTXENTBnE    AU   XV*   8IECI.E, 
par  M.  ViLLEMAIN  (1).—  ETUDES  SUA  IiXS  PàRES  DE  X.*£oUSE, 

par  M.  J.-P.  Charpentier  (2). 

Nons  yenons  tard  parler  de  ces  deux  ouvrages.  Mais  ils  sont 
heureusement  de  ceux  qui  ne  passent  pas  avec  le  moment  et  qui 
portent  toujours  en  eux-mêmes  assez  de  titres  à  la  faveur.  Les 
circonslauces  d'ailleurs  leur  ont  donné,  dans  ces  derniers  temps, 

(1)  Parit,  1954»  Didier,  llbralre-^leur.  ^  (3)  Paris,  1853,  V*  Eaire-Nyoo. 
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nn  k-propos  qai  dure  encore  ;  car  ils  répondent  a  la  cariosilé 
qsii,  tout  d'un  coup,  s'est  émue  sur  la  littérature  des  Pères  de 
rEglise. 

On  s'est  imaginé,  en  effet,  qa'il  y  avait  chez  les  Pères  une  lit- 
térature sacrée  qu'on  pourrait  substituer  avec  avantage  à  la  lit- 
térature des  anciens.  Saint  Basile  et  saint  Augustin  ont  semblé 
des  précepteurs  préférables  à  Virgile  et  à  HomèrCt  et,  pour  tout 
dire,  il  a  paru  bien  plus  sûr  de  confier  l'éducation  des  jeunes 
esprits  à  des  Evèques  qu'à  des  païens. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  toutes  les  discussions  qu'a  pro* 
Toquces  une  pareille  théorie  et  comment  on  a  démontré  que  le 
zèle  pour  les  mœurs  doit  s'exercer  sans  préjudice  pour  les  let- 
tres. De  telles  controverses  ne  seraient  plus  que  des  redites. 

Quoi  qu'il  en  soit,  loin  de  regretter  l'étrange  entreprise  sus- 
citée naguère  contre  les  Grecs  et  les  Romains,  nous  sommes 
prêts  à  nous  en  féliciter.  Car  cette  croisade  n'a  nui,  en  définitive, 
ni  aux  Grecs  ni  aux  Romains,  et  il  se  peut  qu'elle  ait  pour  éer* 
nier  résultat  de  rendre  attrayante,  populaire,  de  séculariser  en 
quelque  sorte  la  connaissance  des  Pères,  dont  le  XVII*  siècle 
avait  fait  une  connaissance  réservée,  et  le  XVIll*  siècle  une 
connaissance  stérile  et  ténébreuse. 

Au  XVir  siècle,  les  Pères  régnent  dans  la  chaire.  Ecoutez 
un  Bossuet,  un  Fénelon,  un  Bourdaloue  \  ce  sont  Tertullien, 
saint  Augustin,  saint  Chrysostome  qui  revivent  dans  la  per- 
sonne de  ces  orateurs  sublimes,  inspirent  leurs  discours,  consa- 
crent leur  éloquence.  Mais  quittez  le  sanctuaire  et  ceux  qui 
l'habitent,  omettez  Port-Royal  et  ses  adeptes,  puis  interrogez 
la  foule  des  esprits,  élégants  d'ailleurs,  cultivés,  avides  de  sa- 
voir. A  part  des  exceptions  assez  rares,  on  ne  lit  guère  les  écrits 
des  Pères;  on  les  laisse  comme  en  une  arche  sainte,  à  laquelle 
un  prétendu  respect  empêche  de  toucher;  respect  d'ignorance, 
qui  se  convertit  aisément  en  dédain.  €  Un  Père  de  l'Eglise,  on 
Docteur  de  l'Eglise,  s'écrie  quelque  part  La  Bruyère,  quels 
noms!  quelle  tristesse  dans  leurs  écrits!  quelle  sécheresse! 
quelle  froide  dévotion  et  peut-être  quelle  seolastiquel  disent 
ceux  qui  ne  les  ont  jamais  lus  ;  mais  plutôt  quel  étonnemeat 
pour  tous  ceux  qui  se  sont  fait  une  idée  des  Pères  si  éloignée 
de  la  vérité,  s'ils  voyaient  dans  leurs  ouvrages  plus  de  topr  et 
de  délicatesse,  plus  de  politesse  et  d'esprit,  plus  de  pchesse 
d'expression  et  plus  de  force  de  raisonnement,  des  traits  plus 
vifs  et  des  grâces  plus  naturelles  que  l'on  n'en  remarque  dans 
la  plupart  des  livres  de  ce  temps,  qui  sont  lus  avec  goût,  qui 
donnent  du  nom  et  de  fa  vanité  à  leurs  auteurs  !  t 

Au  XVill*  siècle,  la  tradition  s'en  va  de  la  chaire  comme  de 
tout  le  reste»  Qu'a  de  commun  Hassillon  avec  ses  prédécesseurs? 
//  elle  eacate  les  Eeriliires,  mais  non  plus  les  Pères  *,  et,  après 
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loi,  évkieniinent  Fabbé  Poulie  n'aura  pas  besoin  de  grands  (re- 
tors d'érudilîon  ecclésiastique  pour  prononcer  aycc  agrément 
ansefoion  sur  la  bienséance.  Comment,  dès  lors,  attendre  des 
sinples  liltéraleors,  des  gens  du  monde  une  fréquentation  dont 
les  prédicateurs  eux-mêmes  sont  déshabitués?  Aussi  nous  ne 
trotifons  pas  qu'au  XYIII*  siècle  aucun  écrivain  ait  mentionné 
les  Pères  de  TEglise,  si  ce  n*est  Voltaire,  cet  impudent  nomen- 
dateur,  qui  les  injarie.  Car  les  doctes  expositions  de  Dom  Cel- 
lier ne  demient  pas  servir  à  ses  contemporains. 

Chose  siBgelière!  c*est  un  laTc,  un  profane,  un  poêle,  qui  a 
restauré  parmi  nous  le  goût  et  Tétude  des  Pères.  A  une  époque 
eè  la  France,  épuisée  de  vertige,  cherchait  où  se  prendre,  et, 
lasse  de  superstitions,  demandait  des  croyances,  le  Génie  du 
Ckriiiianifme  parut  et  fut  accueilli  avec  une  véritable  rcconais- 
sauce.  On  eût  dit  que  M.  de  Chateaubriand  venait  de  signaler 
«B  eoDtiaent  sauveur  à  des  naufragés  longtemps  battus  par  les 
Bols.  C'était  plusqa'un  nouveau  continent,  c'était  la  vieille  terre 
de  la  fri,  c'était  la  patrie  que  l'on  revoyait ,  avec  je-  ne  sais 
qaelle  séduction  de  nouveauté  et  tout  le  prestige  attendrissant 
da  sevTeirir.  On  crut  sortir  d'un  mauvais  rêve.  La  majesté  des 
tesiples,  les  cérémonies  saintes,  les  dogmes  et  leurs  enseigne- 
■ents  consolateurs  frappèrent  les  imaginations  en  les  guéris- 
snt.  Ce  qu'on  avait  brutalement  rejeté  comme  un  fétichisme, 
on  l'accepta  comme  le  dernier  mot  de  la  raison  affermie  par  Té- 
preuve,  et  les  instituteurs  fastueux  de  TEncyclopédie  apparu- 
rent bien  pâlissants  en  présence  des  Docteurs,  des  Confesseurs, 
des  Pères,  dont  la  mémoire  immortelle  avait  pu  être  calomniée 
•t  relégaëe,  mais  non  pas  abolie. 

Le  poCme  des  Martyrs  compléta  le  salutaire  effet  produit  par 
hGénie  du  Christianisme.  Les  jeunes  générations  du  XIX*  siècle 
admirèrent  le  dramatique  spectacle  du  paganisme  expirant, 
Balgré  ses  violences,  aux  prises  avec  une  religion  divine,  qui 
n'avait  pour  s'établir  que  la  douceur.  Il  leur  sembla  qu'elles 
asaistaient  au  récit  de  leur  propre  histoire. 

Sans  doute,  M.  de  Chateaubriand  n*avait  convaincu  personne  ; 
■ais,  do  moins,  il  avait  persuadé.  Ces  touches  brillantes,  ces 
BMes  harmonieuses,  cette  poésie  mêlée  d*encens  suffisaient  à 
captiver  les  cœurs  et  pénétraient  les  esprits  que  plus  de  savoir 
eftt  relMités.  Il  fallait  aux  yeux  malades  du  grand  nombre  les 
teiates  attiédies  et  le  demi-jour  de  la  fiction,  afin  de  les  accou- 
taaer  peo  k  peu  fc  la  pleine  lumière.  D'ailleurs,  en  même  temps 
^*oii  se  laissait  ravir  a  cette  voix  suave,  mystique  écho  des  Sa- 
vaaes,  des  Catacombes  et  du  Thabor,  n'entendait-on  pas  les  ac- 
eaats  plos  vibrants  et  plus  rudes  de  M.  de  Bonald  et  de  M.  de 
Maistre?  El  ii*y  avait-il  pas,  dans  la  Législation  primitive  et  les 
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Soirées  de  Saint- Pétershourg ,  un  reioor  assez  marijuii   vers  It 
science  ecclésiastique,  presque  une  réaction? 

Enfin,  un  liomme  se  renccintra,  dont  la  jeunesse  fait  envia 
autant  que  sa  vieillesse  fait  peur;  &ine  ardente,  qui  ne  connut 
jamais  de  mesure,  trop  forlo  pour  Dûuhir,  trop  faible  pour  s«; 
soumettre,  iriémëdiabtement  condamnée  à  errer  d'excès  eft 
excès.  Cbacun  sait  avec  quel  éclat  M.  l'abbé  de  Lamennais 
commença  par  les  emportements  d'un  dogmatisme  exclusif. 
L'EMaiJur/'mrfi/ffrence  fut  plus  qu'un  livre,  ce  fui  un  manifestai 
L'auteur  n'était  pas  seulement  l'interprète  des  Pères,  on  le  re- 
gardait comme  un  autre  Tertullien;  et,  en  réalité,  sa  mauvaiïft 
destinée  a  permis  qu'il  rappelât  de  tous  points  l'iuforluné  sect»^ 
teur  de  Muntan.  Mais  ses  débuts  n'en  oui  pas  moins  été  consK 
dérables  pour  la  renaissance  des  études  sacrées. 

Le  branle  une  fois  donné,  le  mouvement  a  suivi,  sans  èlre  f< 
accéléré,  mais  aussi  sans  être  interrompu.  M.  l'abbé  de  Fra^ 
sÏDOus  a  reproduit  dans  ses  conférences  le  langa<;e  et  lesallui 
des  orateurs  du  XVII°  siècle.  M.  l'abbé  Guillon,  en  publiant  ua« 
Bibliolkique  choisie  des  Pèret  grecs  et  latins,  a  puissamment  con- 
tribué à  meUre  en  circulation  leurs  pensées.  M.  Villemaio,  en 
traçant  son  vivant  Tableau  de  l'éloquence  chrétienne  au  IV'  liécli, 
les  a  introduits  dans  les  écoles  et  dans  les  salons. 

C'est  une  nouvelle  édition  de  ce  remarquable  cavrage  que 
nous  annonçons  aujourd'hui. 

De  tous  les  critiques  français  qui  ont  étudié  les  Pères  de  l'E- 
glise, M.  Villemain  est,  à  coup  sur,  celui  qui  en  a  parlé  de  II 
manière  la  plus  attachante.  C'est  qu'en  effet  il  ne  s'est  pas  COD-. 
tenté  d'analyser  leurs  œuvres,  de  discuter  leurs  dotitriaei, 
d'exposer  leurs  solennels  débats.  11  y  a  eu  tout  à  la  fois  beau- 
coup plus  d'art  et  de  profondeur  dans  son  dessein.  Il  a  vouli. 
faire  revivre  à  pos  yeux  ces  grandes  figures  des  premiers  Agef, 
les  ressusciter  avec  leur  imposante  physionomie,  nous  charmer 
par  l'histoire  après  que  H.  de  CbÂteaubriaud  nous  avait  charmés 
par  l'épopée.  Et  de  vrai,  on  apprécierait  mal  leeénîe  des  Pèrei,. 
si  on  ne  les  replaçait  sur  le  thé&tre  même  de  leur  action,  parmi 
les  inQuences  qui  les  entourèrent,  au  milieu  des  circonstances 
contre  lesquelles  ils  eurent  à  lutter.  —  Oii  en  était  le  monde 
romain  quand  le  Christianisme  naissant,  propagé  par  one  pr^ 
dicaliun  secrète,  divulgué  par  le  martyre,  chercha  dans  U 
science  un  appui?  Comment  les  Pères  triomphèrent-ils  da  po- 
lythéisme, système  absurde  mais  convenu,  sauvegarde  d'im- 
menses et  monstrueux  privilèges,  clef  de  voûte  de  tout  un  ordù 
social,  et  que  tant  d'intéressés,  les  sophistes,  les  prêtres,  les  po> 
litiques  défendaient?  D'où  leur  vint  cet  esprit  de  discernement 
qui  leur  fit  rejeter  les  parties  caduques  de  la  philosophie  pou 
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1  recueillir  le  fonds  impérissable;  cette  victoriense  ardeur  qui 
irantit  l'unité  du  dogme  contre  les  attaques  dissolvantes  de 
liérésie;  celle  politique  surhumaine^  qui  rendit  toujours  aux 
mpereurs  ce  qui  leur  était  dà  et  leur  refusa  toujours  ce  qui 
'élaîl  pas  permis?  Enfin,  quelle  fut  la  vie  de  ces  hommes  exlra- 
irdiaaires,  qui,  presque  tous,  nés  au  sein  de  Tidolfttrie,  de  l'o- 
vleuce,  des  mondaines  délices,  cédèrent  aux  instances  iolé- 
ieores,  à  la  lorture  de  la  vérilé? —  Voilà  quelques-uns  des  im- 
ortanls  problèmes  que  M.  Yillemain  s'est  posés  et  qu'il  a  ré- 
élus. Bien  qu'il  ne  prétende  point  aux  précisions  d'un  théolo- 
ien,  l'ilkistre  académicien  regrette  parfois  de  courir  trop  à  la 
ite  snr  un  aussi  vaste  sujet  et  de  tracer  à  peine  des  esquisses 
i  oii  il  avail  conçu  des  peintures  achevées.  El,  certes,  ce  n*esl 
as  nous  qui  nous  plaindrions,  si,  au  lieu  d'un  volume  sur  les 
ères  de  l'Eglise,  il  en  avail  écrit  plusieurs.  Mais  ce  volume, 
lui  seul,  nous  initie  déjà  fort  avanl  à  toutes  les  péripéties  du 
irame  religieux,  oii  se  jouèrent,  durant  quatre  siècles,  les  des- 
.înées  de  l'univers.  11  nous  apprend  aussi  à  connaître  les  écrils 
les  Pères.  Car  M.  Yillemain  en  a  traduil  les  principaux  passages 
irec  une  perfection  désespérante  pour  tous  ceux  qui  seraienl 
teotés  de  l'imiter.  Ce  sonl  comme  autant  de  diamants,  taillés 
ifaceltes,  oii  on  ne  sait  ce  qu'il  faul  estimer  le  plus,  du  prix  de 
la  matière,  ou  de  Tart  infini  de  l'ouvrier. 

De  son  côté,  un  maître  autorisé,  M.  Charpentier,  inspecteur 
de  l'Académie  de  Paris,  vienl  de  publier  deux  volumes  sur  les 
Pères  de  l'Eglise.  Le  premier  est  consacré  aux  Pères  de  l'Eglise 
latine  ;  le  second  aux  Pères  de  l'Eglise  grecque.  Intelligence 
ilevée,  impartiale,  délicate,  M.  Charpentier  a  pensé  avec  raison 
qaechez  les  Pères  le  fond  emporle  la  forme.  En  efTct,  ouvrez 
saint  Basile,  saint  Chrysoslome,  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
TOUS  retrouverez  encore,  dans  les  pages  qu'ils  onl  laissées, 

Celle  langue  divine  aux  doucears  souTcraines, 
La  plus  belle  qui  fut  sur  les  lèvres  liumaines. 

Etpourlant  qui  oserait  prétendre  que  ce  soit  là,  dans  sa  pureté 
native,  l'idiome  enchanteur  d'Homère,  de  Platon,  de  Sophocle, 
d'Hérodote?  La  comparaison  surtout  n'est  plus  supportable, 
lorsqu'on  rapproche  le  lalin  de  TertuUien,  de  saint  Augustin, 
de  sainl  Jérôme,  de  celui  de  Tite-Live,  de  Cicéron,  de  Virgile. 
Aîouons-Ie  hautement.  Les  Pères  de  l'Eglise  latine  n'ont  aucun 
respect  de  la  langue;  ils  la  plient  sans  ménagement  à  tous  les 
besoins  de  leur  pensée;  ils  l'assujettissent  à  toutes  les  nécessités 
de  la  décadence.  La  tâche  qu'ils  se  proposent  est  de  convertir 
des  barbares,  non  de  polir  leur  diction.  C'est  pourquoi  ils  ironl 
sans  scrupule  jusqu'aux  solécismes,  s'ils  croient,  à  l'aide  des 
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sol^cismes,  être  mieax  compris.  Poar  eni, 

La  lêoSM  est  ne  oclsye  «1  m  doit  qn'obéir. 

Commeat  songer,  après  cela,  sans  nne  iafatnation  perniciease, 
i  offrir  les  Pères  de  TEglise  comme  des  modèles  de  beau  style? 
Et  ne  serail-il  pas  aussi  raisonnable  de  remplacer  Pascal,  Ra* 
cine,  Bossuet,  par  Commines,  Froissard,  on  le  sire  de  Joinyille? 

Mais  si,  chez  les  Pères  de  l'Eglise,  la  forme  est  généralement 
très-incorrecte,  personne  ne  contestera  que  le  fond  ne  soit  ex- 
cellent. En  effet,  que  d*apol(^es  entraînantes  de  la  foi  !  quelle 
vigueur  d'argumentation  contre  tous  les  Tices!  quelle  nouyeaaté 
de  préceptes  et  quelle  onction  !  quelle  charité  brûlante  et  soa- 
yent  quelle  grâce  I  Par  conséquent,  c*est  accomplir  une  œuyre 
éminemment  utile  que  d*rnterpréter  les  Pères  à  qui  ne  peut  lire 
le  texte  môme  de  lenrs  écrits.  Car  il  y  a  dans  leur  commerce 
non-seulement  à  s* édifier,  mais  à  s'instruire,  parce  qu'ils  né 
furent  pas  seulement  des  apôtres,  mais  en  même  temps  des  pro- 
DMteurs  de  la  ciyilisatioo. 

Ainsi  Ta  parfaitement  jugé  M.  Charpentier.  Son  ouyrage,  oii 
se  réyèlent  nne  érudition  choisie,  le  sens  historique  le  pins 
droit,  de  nobles  ynes,  s'ajoute  ayec  honneur  h  la  liste  des  tra- 
yaux  qu'ont  inspirés,  de  nos  jours,  les  Pères  de  l'Eglise.  Espé- 
rons touterois  qu'il  ne  la  clora  pas.  Félix  Nourrisson. 


Chaque  chapitre  du  Nomwtu  Traité  d" Arithmétique  de  M.  Rambofison  est 
réuni  par  un  tableau  synoptique  qui  renferme  tous  les  principes  et  toutes 
les  définitions  essentiels,  par  conséquent  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  à  l'é- 
lève de  retenir  à  la  lettre;  ils  permettent  de  repasser  en  quelques  instants 
toute  la  science,  de  rafraîchir  promptoment  ses  idées  et  d'y  mettre  un 
ordre  parfaitement  logique»  avantages  immenses  pour  ceux  qui  se  pré- 
parent au  baccalauréat  ou  à  un  examen  quelconque.  (Voir  les  annonces 
de  VAmi  d€  ta  Beligion  du  10  octobre.) 
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L'wÊ,  des  Prop'iéiaùres-Génmt ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


FARIS.  —  OK  SOTB  BT  ■OCCUItr,  UtraUlKCSS,  s»   rues  MJ  PABIVêOBI. 


SAMEDI  ià  OCTOBRE  i85è«  (N*  57^8.) 

L'AMI  DE  LA  RELIGION 


Ml  BBiniL   AcmaVS   C^MVKB   l.'llUiA€VI«6B    osscbpti^w 

Le  monde  catholiqae  toal  entier  vit  en  ce  moment  dans  nne 
attaate  respedaeiise  de  la  décision  qui  doit  être  portée  rela- 
tifensnt  à  rimmacuIée-Gonception  de  la  Sainte- Vierge.  L'Epis- 
copala  fait  connaître  à  son  Chef  vénéré  le  sentiment  qui  règne 
dus  les  Eglises  particulières  touchant  cette  doctrine;  et,  k 
Fheore  même  oii  nous  écrivons,  les  prêtres  et  les  fidèles  élèvent 
d^  lenrs  mains  vers  le  ciel,  pour  qn  il  inspire  au  vicaire  de 
Jésns-Christ  une  résolution  qui,  en  consacrant  la  vérité  im- 
■ninbie  dont  TEglise  a  la  garde,  tourne  à  la  gloire  de  Celle  qui 
est  In  mère  de  Jésus-Christ  et  la  nôtre. 
Si  les  paroles  inopportunes  devaient  être  évitées  jamais  par 
qiei  ne  sont  point  chargés  par  ordre  divin  du  gouverne- 
lideTEglise  et  du  dép6t  de  sa  foi^  c'était,  certes,  en  un  mo- 
flà  tout  est  accompli  pour  que  la  grande  vois  de  TEglise 
eUe-méne  pnisse  se  faire  entendre.  Et  cependant,  une  voix  dis- 
t  osé  s'élever  encore.  Un  écrivain,  un  ecctéêiastigue  déjà 
de  piusienrs  condamnations  méritées,  a  ajouté  cette 
nanitlle  et  iooonoevable  témérité  à  ses  actes  antérieurs.  Voici 
ses  dernières  productions  : 

£n  trayamee  ê  rimmaculée-Conception  de  la  Sainte-Vierge  ne 
port  éoMmir  dogme  de  foi  (troisième  édition); 
lacirt  é  N.  S.  P.  ie  Pape  Pie  IX,  sur  rimpostibilité  d'un  nou- 
àogmne  de  foi  rdatitemenî  à  la  Conception  de  la  Sainte-Vierge. 
Nons  ne  penaohs  pas  qu'un  auteur  qui  renvoie,  pour  appré- 
personne,  à  des  écrits  tels  que  ceux  que  nous  venons  de 
signaler,  offre  assez  d'importance  ou  de  danger  pour  mériter 
fn*on  le  réfute*  Non-seulement  ces  écrits  accusent  une  ignorance 
et  nne  irrélleiion  étranges,  mais  ce  qui  y  attriste  encore  bien 
pins,  n'est  raiisence  des  plus  vulgaires  convepances  et  de  ce 
rapect  élémentaire  qu Inspirent  les  personnes  et  les  choses  les 
pins  nacrées  dans  l'Eglise.  Telles  sont  les  énormités  contenues 
Ans  les  deux  publications  citées,  que  nous  n'avons  même  pas 
la  eonrage  d'en  donner  des  extraits.  Nous  Tormons  un  seul  vœu 
fonr  rnuteur,  c'est  que  la  miséricorde  divine  touche  au  plus  tôt 
et  Ini  fuse  retirer  des  livres  qui,  par  le  fond  et  la 
\j  sont  le  pins  affligeant  des  scandales,  et  nous  paraissent 
fiûts  pour  Ini  attirer  le  plus  grand  des  malhfenrs  qui  puisse  frap- 
psr  nn  ehrétien  et  nn  prêtre.  L'abbé  A.  Sisson. 


Càm  nt  LA  SEiMioa  —  t.  cLxvt.  a 
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I«A    FKAM€«1IAÇ«WWERIB    Eff    BELCSI^VB 

{V  article.  —  Voir  le  n«  5748.) 

Constater,  d'après  des  témoigoages  irrécusables,  d'après  les 
propres  aveux  de  la  Franc-Maçonnerie  belge,  que,  malgré  ses 
statuts  ou  ses  règlements,  elle  Vest  toujours  mêlée  de  politique 
et  qu'elle  est  résolue  à  s*ea  occuper  plus  activement,  plus  ar- 
demment que  jamais,  c'est  quelque  chose  ;  ce  n'est  pas  tout.  Il 
n'importe  pas  moins  de  connaître  aussi  certainement,  aussi  po- 
sitivement quelle  est  celle  politique  à  laquelle  VOrdre  doit 
consacrer  «  sa  vaste  organisation  et  ses  immenses  dévelop- 
pements. » 

«  Savoir  ce  que  Von  veut^  vouloir  re  que  Von  sait,  »  a  dit  le 
Grand-Maitre,  telle  est  la  formule  maçonnique  du  temps  pré- 
sent. Cette  péroraison  de  son  discours  servit  aussi  d'entrée  en 
matière  au  o  nouvel  Orateur  élu,  ■  au  Frère  Jules  Bourlard,  l'un 
des  principaux  entre  les  officiers  dignitaires,  l'un  des  coopéra- 
teurs  les  plus  importants  (le  l'œuvre  maçonnique  pendant  cette 
année,  durant  le  cours  de  laquelle  il  exercera  le  ministère  de  la 
parole,  de  renseignement^  de  l'exliortalion,  de  la  prédication^ 
si  Ton  veut,  au  milieu  de  ses  frères.  Que  les  initiés  et  même  les 
profanes,  s'approchent  donc  de  cette  iribune,  et  qu'ils  écoutent. 
Puisque  la  Franc-Maçonnerie,  sortant  de  sa  torpeur  apparente, 
va  militer  au  grahd  jour,  et  veut  bien  enfin  arborer  son  drapeau, 
regardons-la  et  voyons  ses  couleurs. 

Déjà,  le  Fr.-.  Verhaëgen  lui-même,  en  prêchant  la  guerre 
sainte  à  toutes  les  loges  de  sou  Obédience,  avait  voulu  désigner 
clairement  I'ekneui,  et,  pour  le  caractériser  par  l'expression  la 
plus  actuelle,  la  plus  sensible,  la  plus  vivante  à  ses  yeux,  il 
avait  jeté  à  ses  auditeurs  un  nom  :  «  La  Société  de  Saint-Yin- 
cent-ue-Paul!  »  Mais  eu  offrant  à  ses  séïdes  ce  point  de  mire, 
assurément  bien  digne  de  leurs  haines  et  de  leurs  coups,  il  avait 
le  tort  de  trop  restreindre  le  but  de  leurs  efforts.  Si  donc,  soit 
pour  ne  pas  trop  déroger  dans  rexercice  de  ses  fonctions  su- 
prêmes aux  loisde  la  tradition  maçonnique,  soit  pour  se  réserver 
peut-être  personnellement  un  moyen  de  désavouer,  devant 
ie  monde  profane,  quelque  partie  du  vaste  programme  ap- 
prouvé et  sanctionué  par  lui  dans  le  sanctuaire  de  ses  femples; 
s'il  n'a  pas  voulu  déchirer  davantage  le  voile,  il  n'a  pas  eu  non 
plus  les  grands  honneurs  de  la  séance;  et  le  Tracé  de  la  fêiesol- 
sticiale  nationale  n  indique  pas  quil  ait  recueilli  les  applaudis- 
sements enthousiastes  doul  les  déclarations  plus  catégoriques  de 
son  collègue  ont  été  couvertes  à  plusieurs  reprises. 

Reproduisons  textuellement  quelques  passages  qui  suffiront 
abondamment  à  édifier  le  public  sur  la  harangue  de  I'ora- 
teur  et  sur  les  sentiments  du  corps  dont  il  est  l'organe  officiel. 
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I  avait  d*abord  fixé  d^ane  ftçoD  assez  large  le  terrain  dévolu 
inflaence  et  à  ractivité  maçoDoiques.  11  s*écriait  :  «  A  ceux 
Toodraient  me  réitérer  la  dérense  de  m*occuper  iodislincte- 
m  de  tout  ce  que  peut  embrasser  rintelligence  humaine,  moi,  je 
N>Ddrai  :  Je  suù  homme  et  tout  ce  qui  intéresse  l'humanité  m'ap- 
tient. 9  Ud  peu  plus  loin  il  ajouta  :  «  Toutes  les  grandes  questions 
principes  politiques,  tout  ce  qui  a  trail.  à  V organisation,  à  Cexis- 
'c,  à  la  vie  d'un  Etat;  ohl  cela...  oui,  cela  nous  appartient  y  d 
s,  en  première  ligne;  tout  cela  est  de  notre  domaine  pour  le 
'éguer,  elc.^  etc.»  C'est  ici  qu'ont  éclaté  les  sal?es  de  bravos, 
pour  parler  correctement,  les  batteries  de  rassemblée.  Dès 
»,  F.*.  Boiirlard  a  prolongé,  nourri,  accru  et  porté  jusqu'au 
oxTsme  l'enthousiasme  universel,  en  abordant  Tune  après 
ire  toutes  les  questions  brûlantes  du  jour  : 

L^  L'Enseignement  : 

iosi,  quand  des  ministres  viendront  annoncer  au  pays  comment  ils  en- 
leut  organiser  renseignement  du  peuple,  je  m'écrierai  :  «  a  moi,  Maç.-.Î 
ot  (a  question  de  V enseignement!  ù  moi  Texamen!  à  moi  la  solution  !  » 
uveaux  ai^P^^udissements.) 

^  L^  Charilé  : 

orsque  bientôt  des  ministres  viendront  apporter  au  Parlement  Torgani- 
DQ  de  la  charité...  a  moi,  Maç.'.I  à  moi  la  question  de  la  charité  pa- 
ue,  pour  que  Vadmitiislration  de  ta  bienfaisance  ne  passe  point  à  des 
os  indignes,  à  des  mains  qui  la  feraient  tourner  contre  le  travail,  contre  le 
ur  auquel  nous  nous  livrerons  sans  relâche.  A  nous  donc  Vorganisation 
«  charité  médiiêe,  élaborée,  travaillée  par  nos  convictions  et  par  nos  intcUi" 
ts  !  (Bravos  prolongé?.) 

»^  Uinyiolabililé  des  réfugiés  politiques  : 

nous  encore,  lorsqu'un  ministre  méconnaîtra  la  loi  de  l'Iwspitalité  f rater- 
5;  lorî'que,  pardes  considérations  que  Tesprit  de  nationalité  ne  peut 
lettre,  il  sera  porté  atteinte  à  ce  grand  principe  de  fraternité,  à  l'hospitalité 
sol  belge,  a  moi,  Maç.'.I  (Assentiment  générai.) 

i*  Le  développement  de  la  révolution  européenne  : 

nfin,  mes  FF.'.,  si  quelque  jour,  peut-être  prochain,  il  arrive  que  la  na- 
aliié  elle-même  ait  de  suprêmes  déterminations  à  prendre;  s'il  arrive,  ce 
est  peut-être  à  nos  portes,  i\u(i  la  13elgique  doive  se  décider  à  la  veille  de 
ndes,  d^immenses  circonstances;  si  elle  est  amenée  à  se  demander 
lie  est  la  position  qu'elle  doit  prendra,  quel  rôle  elle  doit  remplir,  arrière, 
s  arrière  les  Mac.',  qui  viendront  me  dire  que  je  ne  puis  pas  m^occuper 
muières  politiques,  yioi,  j* appellerai XOMsXes  Maçons  sincèrement  dévoués 
>ti'e  iu.^titution;  je  les  co?ivierai  a  laisser  de  côté  les  ames  timorées, 
x>us  en.^emble  nous  examinerons,  pour  aller  ensuite  le  proclamer  par- 
;,  ce  que  doit  faire  notre  chère,  notre  noble  patrie,  POUR  RksTER  A  la  tête 

PaOGUiS  EUROPÉEN. 

t  Le  Fr  .\  Bour lard  est  interrompu  ici,  —  rapporte  le  Tracé,  — 
'  des  applaudissements  qui  se  prolongent  plusieurs  minutes,  >  — 
n  n'avait  encore  excité  à  ce  point  les  fibres  sympathiques  de 
éunion.  La  plus  grande  hardiesse  avait  droit,  en  effet,  au  plus 
ad  succès.  L'ordre  faillit  même  en  être  troublé.  Mais,   <  le 
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talme  étant  rétabli,  *  l'Orateur  put  coQtÎDUcr,  et  soulenu  par 
;aiild'e[icour3gemei)ls,passerdes)nariêre£jio/ùifUM  — si  tant 
]iie  les  (jiiestîons  de  l'ensei^Demeat  et  de  la  cliurité  ne  duiv 
Mre  rangées  qae  dans  cette  catégorie — ans  tnaliére4  reliyicuH^ 
proprement  dites.  Laissons-le  aller  : 

Mes  Fr.-.,  ne  croyez  pas  quejeTioQDejamaisHOuleïfir.danB  l'iatiSrlai^ 
in  Or  ,■•  Or.-,  ou  au  seiu  des  Temples,  des  questions  de  iJt^nie.  desquaè^ 
lions  (le  scnlastlque,  tUltt  jtar  exempte,  jiuit  graee  ifuttlion  de  la  trantti^ 
\ia\tialion  [liUarili)... 

Mais  quacd  MU.  les  Ëvèques  produiront  lotirs  nHodotnenU,  en  appl 
rence  i.  propos  du  carême,  et  qui  cacLent  en  réalitù  une  iiauta  ût  sa^a^ 

[lolitiquo;  lors'iue,  mes  Fr.-.  ainsi  qne  nous  le  voyons  malheureuseiueal 
6  pays  se  couvre  A'Hnbiis$ements  iju'on  appelle  retigieax  et  que  moi  je  qin 
iifie  faiiK'anli  {rirrs  apprvbaUvrt);  lorsque  tant  d'hommes  grands,  r«n 
vigoureux,  veulent,  sous  nos  yeux,  man^rr  If  pain  rfanoj  pauerei,  sans  rti 
faire,  celui  de  nos  bons  et  lionnôics  ouvrier,  je  dis,  moi,  que  dous  bv<h 
le  ilroli  (il  le  devoir  dânous  occuper  de  la  qiuHion  rcliginuf  dti  couvent 
de  i'altai/uer  île  front,  de  la  diiiiquir  ;    ET   11.  PACDRA  BlEit  QUE  LE  >-t1 

FINISSE  PAR   EN   FAIRE   ICSTICX ,  DOT-IL  KÉME  SKPLOÏSB  LA ' 

GCiftin  DE   CETTE  LÈPBE. 

Donc,  action  cooslante  de  la  Maçonnerie  contre  les  tîou vents  [nuUIa 
contre  les  institutions  des  hommes  faioéanU  {bra»oi). 

Tirons  eucore  de  la  péroraison  celte  dernière  phrase  : 

Mes  Fr.  ■.,  on  dit  souvent  et  on  répèle  que  l'Europe  est  vieille,  c'est  un 

nensoQge  ;  bien  loin  que  l'Europe  soit  vieille,  CEwvpe  n'a  qu'une  dttid^ 

tieilUalion  ;  nous  sommes  bien  loin  d'avoir  accompli  la  moi  lié  de  noiftf 

Ucbe.  \ 

Si  la  Maçonnerie  ne  croit  pas  avoir  fait  davantage  pour  la 

monde,   en  ces    quatre-vingts   dernières  années,  que  lui  ré< 

serve-t-clle  donc  pour  la  fin  de  ce  siècle?  > 

Notons  qu'aux  deux  clïscuurs,  dont  nous  avons  extrait  ces  ré- 

Télations,  sont  joints  encore  un  post-sf^ripium  et  ua  appendice. 

Le  posl-scriptum  des  Fr.*.  Verliaëgeu  et  Bourlard  a  été  écril 
par  le  Fr.-,  Marquet,  député  de  la  loge  de  Liège,  l'une  du 
loges  autrefois  dissidentes,  et  rentrées  aujourd'hui  dans  l'obéi 
dience. 

11  appartenait  à  ce  représentant  des  Maçons  réconciliés  d'în* 
terpréler  les  sentiiuenls  et  les  appréciations  qui  ont  mis  d| 
terme  à  leur  schisme.  Il  s'est  exprimé  ainsi  : 

Quevoyoos-Dous?...  A  rexiérleur,  un  despotisme  gouvernemental,  buAt 
sur  l'intérêt  et  sur  la  peur;  à  l'intérieur,  réveil  nudacieux  de  la  caste  cifr- 
Tlcale,  baséesur  l'ignorance,  la  superstition  et  le  Tanatisme.  Pourconjarer 
ces  [périls...  qu'avons-uousT  un  parti  eomidirabiemnit  affaibli—  Et  cepen- 
dant ce  parti  si  affaibli  se  montre  encore  inconséquent,  à  ce  point  qu'il  ré- 
pudie injurleusement  so:t  élluent  le  plus  vital,  l*£l£hcit  dëmocra- 
tique;...  mais  que  serait  donc  le  libéralisme,  Si'il  n'atail  pus  pour  wmptéintnt 
la  DÉuocRATiE  7  Ce  serait  un  mot  vide  de  sens,  un  mot  à  rayer  du  tocaJnUain 
politise. 

A  nous  donc  de  lui  rendre  une  nouvelle  vie.  H  ftut  que  la  Maçonnerie  in- 
tervienne acti  veulent  dans  h  luue.  Il  faut  qu'elle  parais^  au  dehors,  qu'elle 
passe  de  ta  spîculativn  à  l'aclioii,  de  la  Iktorit  ù  lu  praligue;  uouâ  ilevooa 
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dTMMer  plus  etairemeat  la  ftisloade  h 
tmim  Mge  tree  le  parti  le  plos  atancé,  le  ploa 
"nnà.  é^  la  révelallaa.  La  if «iîm  f  arait  dit  ;  le  représentant 
éit  fev»  ■éwÉlei  te  prodane.  Toaa  les  ioormaax  démocratlquea 
etaaaUttrtsaeBl  aibeléydepms  ces  pnMications,  d*afflrmer  qae^ 
•  les  lagei  av^eal  ^a  a^éMgaer  depuis  tors  un  petit  nombre 
^tfnsaitaaNW,  eea  parles  ont  été  amplement  compensées  par 
me  i»¥MlM  cénsidéf aWs  dé  Donrelfes  reeroes.  Nons  né  nous 
élaamsaa  V^h  F**"^  oolM  part,  de  ce  fait;  mais  ît  ne  peat 
qaTafeatar  k  f  laairaolian  de  tmn  ceax  qui  sont  cnrieax  de  sa- 

■rfélteail  al  ee  que  préparent  les  sociétéi  secrètes. 
bref  maintenant  sur  le  dtscoars  dn  dëtëgoé  des 
loaes  de  Saëde  ;  mais  nous  ne  pouTons  mettre  cette  jrfoacAe  toot 
àUldeeMd. 

nie  «1  Ternie  li  la  fia  dn  repas,^  an  miCea  des  haitme$  oa 
sahrea  d>ppiBodis8enienta  qui  accompagnent  les  toasts  ou  fa^ 
daet  M  parait  être  prodlgae  dans  les  temples,.  Le  Sa^ 
dob,  cependant,  Fr*.  Steveus,  n'avait  pas,  à  ce  qu'il  semble^ 
peidn  tout  son  sangfroid  septentrional,  et,  en  admirant  beau- 
coup les  discours  qu'il  avait  entendus^  il  avait  évidemment 
It  crainte  sagace  qnlls  ne  fussent  compromettants  pour  les  Ma- 
çons étrangers.  Aussi  rien  de  plus  curieux  que  son  emt>arraS) 
ses  cootradKctions,  ses  réserves  et  ses  aveux. 

Cette  santé»  dlt-lU  portée  à  tous  les  Gr^-.  0.\,  est  la  rocounaissance 
<rim  fait  qui,  pour  nous,  est  un  principe;  c*cst  que  la  Maçon..*,  est  uni- 
UTMÊU  /  e^esi  que  la  Maçoa.  \  est  um;  c^est  quMI  ny  a  pas  de  Mac.  *.  belges^ 
fnncais  ou  attemsada;  oaihoUquea*  protestants  oa  Israélites.  Non,  la  Ma- 
sonnerie  ne  connaît  pas  ces  qualifications,  c'est  une  institation  casmapo^ 
Ht;  elle  appartient  à  toutes  les  nations  et  à  tous  les  cultes...  Getite  iusti* 
Uftian  a  des  règles»  des  principes,  des  statuts  qui  sont  universels.  Dana 
ces  ttatuts,  qui  ne  toni  pas  plus  appHeitèies  à  la  Belgique  qv^à  d'autres  coa- 
tnÉi^  il  j  a  daapriaeipss  (badamencaux  qoe  la  Maçon.  *•  a  to^founrrespec* 
téi»  qa*«le  doit  reamcter  toi^jours.  il  y  a  entre  ies  Maçons  àês  traitée;  ka 
Hic.*,  belges  <mt  fait  du  traités  avec  la  France,  TAngleterre,  TAmé- 
Hqîa,  etc.*  ete^K  ec  ceux  qni  y  ont  adhéré  ne  peuvent  les  fouler  aum  piedsm 
GaiBS»  rattribut  essentiel  du  Maçon,  c*est  la  lihené  d*examen....  Mais  ce 
%v  Éwsisi  n*e0t  pas  au-dessus  des  chartes  maçonn.*.  reconnues  dans 
-  ToBivers  entier.  ^.  Fomons  donc  des  vqqux  pour  que  tous  neos  travaillions 
I  U  progrès  «i  détetoppant  C esprit  mâ^nité  *•>  mais  en  re^pâclant  Us  principes 
thirems  âa  9à  Mofonnerie,..^ 

Evidemment,  nous  retombons  ici  dans  les  iecret$!  et  c'est 
dommage,  car  ceux  qui  sont  dévoilés  excitent  une  plus  grande 
earioaité  à  t^égard  de  ceux  qu'il  reste  à  découvrir.  Ainsi,  non- 
ssnlement  la  Fïrane-llaçonnerie  est  une,  univerulle,  eotmopolitt. 
taimée  d^an  même  esprit,  d*un  lK)ut  du  monde  à  l'antre;  non- 
seolemeet  eHe  a  dans  ses  statuts  universels  des  principes  çêti€- 


/ 


«mi»  qui  ne  aoot  pas  phm  {qm  wiêSê^ 

^(Mix  avfref  cMlrte»  et  que  la  !!•;;.< 

«^^Sb^  principes  géaérus  ne  Mat  pas  il 

bataiii 


"".^  .^Mi*  apprend,  d*aec«»rd  avee  la  aiaiiil 
.^wiMM^t  iD>^  encore  les  Mac,*,  ont  des 
,1.-^^501»  au-desMis  de  la  Ukmi  ^txamu 
^   W    ^''^P'  ^''^  '^  <rstfét  forirneb  avee  les  lli 
1^  ^lirrance,  l'Aaiériqoe,  TAngloterre.  Ekt 
^xiK  ^f^^  ^^  pooTOBS  |dns  Ignorer  maintenant 
T  «iniMi^'4<>^9  poarqooi  Fr.\  Steveos  ne  ft*espliq 
,^  Hlî(^°^™^  *^  ^  prtarqpit  giminms  et  les  Jl 
..^  N^N-  les  chartes  particnlières  de  la  Maçonneriet 
^  5«)nt  ces  actes  d*nne  diplomatie  ténébreose, 

_  irv.^^^'^"^'^  ^"^^^  il  invoque  reiistence  en  en  lais 

■'■^j^; Aius  lombre? 
*  /Tf'  .  ^^«^^''"^"^i  TAnglelerre  sont  liées  arec  Tons,  Mae.- 
^•|ï(  la  France  aussi?  Mais  encore  Qoe  fois,  parles  doael 
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j^f^}0T  orateur,  sans  qu*il  eu  parlai,  seloa  l'habilude  de  les 

^nî^  nrrélons-nous  aux  révélaiions  sur  lesquelles  il  ne  resU 

y^  le  moindre  doute.  On  a  vu  qu*en  Belgique  au  moios,  la 

lln^nnerie  reirendique  baulemenl  la  direction  gouvernemeO' 

têk'^  qu'elle  a  des  forces  pour  se  Tapproprier;  qu*eile  afticlu 

Il  prétention  de  se  substituer  utfro<\  auxminitiresetau  parlement 

^  clic  réclame  non  pas  seulement  Têtude  des  questions,  ou 

^omnie  elle  dit,  le  droit  de  les  disséquer,  mais  leor  soiuiion  défi 

iitive  et  souveraine.  Elle  ne  cache  pas  davantage  le  sens  das 

lequel  elle  les  tranchera.  Ce  sera  toujours  contre  le  clergé 

eoolre  T Eglise,  contre  le  Catholicisme. 

Elle  dit  au  pays:  €  Il  faudra  bien  que  ta  m*obéisses,  qm 
ta  prennes  de  moi  le  mot  d'ordre,  que  tu  te  coorbes  dcvaa 
mes  ridicules  mystères.  J'extirperai,  si  je  le  veux,  ce  que  j*ap 
pellerai.  moi,  une  lèpre,  fut-ce  une  des  conditions  de  ton  rc 
gime  politique,  aussi  bien  qa*un  des  éléments  de  ta  prospéril 
morale  et  matérielle  ;  je  ressaisirai  tes  enfants,  enlevés  à  leui 
familles:  j'éloignerai  la  charité  catholique  de  tes  pauvres;  je  I 
dominerai  lyranniquement,  malgré  ta  constitution  et  tes  lois,  pi 
ma  tasle  organisation  et  mon  immense  développement;  je  disposer: 
dates  votes;  je  ferai  tes  élections;  je  serai  dans  tous  les  bureau 
ndmioistration  :  je  commanderai  à  tes  pensées  comme 
^emploierai  même  la  foece,  contre  les  plus  impres 
libertés  qni  t'honorent.  Yoilà  comment  ftntet 
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yrtimillm  éêfmmde  m^oecupet  iemâtiire9  poliitquu  etreligieum 
k  riolériiMr;  et,  qaant  k  notre  rôle  au  dehors,  j'entends  qaÀ, 
iprift  «voir  usure  on  repaire  k  toas  les  conspirateurs  cosmopo- 
Rtes^^ékile  iiiTÎolable  à  tous  les  boutefeux  de  TEurope,  notre 
ttâtioiitat,  encore  si  fragile  et  si  menacée,  se  sacrifie  à  la  pour- 
■Éite  fÉMMée  des  réTOS  de  ceui  qui  ont  imaginé  dlnaugurer  une 
eifilMtfàa  Idéale  et  indéfinie  sur  les  ruines  de  la  civilîsatioa 
Miellé,  laquelle  n'est  qee  la  barbarie,  puisqu'elle  est  chré- 


■  .Le.  tflUoetf  th;  qo^on  dise  si  nous  exagérons  le  programm9 
de  tk  Frne-llaeonoerie  belge  I  C'est  elle  qui  Ta  rédigé  en  forme 
de  mMfgjÊàj  c*êst  elle  qui,  par  la  bouche  de  son  Grand-Maîire, 
de  woA  Wai^yrElu,  de  ses  représentants  les  plus  initiés,  a  voulu 
dire  •  oliacin  de  ses  fidèles  ce  qu*il  doit  savoir,  vou/btr  et  praii* 
fwr.'Chaeitn  est  averti.  JEr  fiiifur,  intMigiu! 

Charles  de  Riancet. 


Vm  élpèche  importante  figure  an  Moniieur  du  12.  Elle  dit 
prejieatir  en  ces  termes  la  prochaine  et  favorable  issue  du  siégé 
de  Séiiastopol  : 

Vienne,  le  11  octobre. 

Diaprés  les  dépêches  reçues  do  Gonstantinople,  en  date  du  5,  les  batte- 
ries de  s<iége  devant  Sébastopol  étaient  en  grande  partie  achevées  le  3,  et 
le  bombardement  devait  commencer  le  à- 

Les  sources  qui  fournissent  de  Peau  à  la  ville  étaient  au  pouvoir  des 
lUiéSi  On  assure  que  les  Russes  se  préparaient  à  couler  les  9  vaisseaux  qui 
leur  restent.  Personne  ne  doutait  que  la  place  ne  fût  emportée  on  peu  de 
jours. 

On  voit  que  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  bataille  d' AU 
ma,  a  été  bien  employé.  D'après  le  rapport  de  M.  le  vice-ami* 
rai  HamelÎD,  une  partie  dn  matériel  devait  être  débarquée  sur 
one  des  baies  du  cap  Chersonèse,  en  même  temps  que  Tartil- 
lerie  de  siège  arriverait  à  Balaclava.  Cette  double  opération 
iMscomplie  simultanément,  n'a  pu  Tètre  cependant  sans  exiger 
on  immense  travail,  si  Ton  considère  la  quantité  d'objets  de 
tonte  nature  dont  le  génie  et  rarlillerie  ont  besoin  pour  des 
travaux  de  siège. 

Les  Tartares  continuent  de  montrer  à  Tarmée  alliée  les  meil- 
leores  dispositions  et  à  lui  fournir  des  denrées  et  des  moyens  de 
transport*  On  sait  de  quel  prix  est  la  sympathie  des  habitants 
f  un  pays  oti  Ton  vient  combattre. 

Le  Journal  de$  Débati  cherche  à  évaluer  les  renforts  que  le 
ptinee  MentscbikoflT  a  pu  recevoir.  Il  fait  monter  les  forces  de 
ce  général  k  70,000  hommes,  en  y  comprenant  une  division  ar- 
rifée  dn  Dniester  après  vingt-huit  jours  de  marche.  Les  ren- 
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administration,  met  fin  à  la  ferme  des  sels  et  tabacs,  concédée  depub  ' 
nombre  d'annÉes  à  la  maison  Torlonla,  et  fait  rentrer  cette  ijraiicte  de  re-  ' 
venu  parmi  celles  que  le  grouverDemeot  administre  dircctemeat.  On  a  eu  ^ 
soin  de  choisir  pour  directeur  général  la  piïrsouno  qui  gérait  l'enireprisa  , 
au  nom  du  prince  Torlonia.  On  a  âgaleroenC  conservé  tout  l'ancien  per- 
sonnel. 

On  évalue  à  la  somme  de  1.30«,0i>0  on  IS.SO.OOO  francs  le  bénéfice  de» 
fermiers,  et  l'on  espère  que,  tlorénavatit,  ce  bénéfice  viendra  grossir  les  ' 
recettes  du  trésor.  {Vaniteur.) 

PIÉMONT.  —  On  peut  se  rappeler  qu'on  prâtre  républicain  dsOânm,  i 

du  nom  de  Bartolomeo  Bottnro,  fut  empoisonné,  il  y  aura  bionWt  un  an. 

Les  soupçons  sa  portèrent  sur  un  autre  prêtre  démocrate,  Flllppo  Mal- 
neri.  qui,  a-t-oo  dit,  avait  commis  ce  crime  pour  empÊc h er  lîottarode  ré-  ' 
tracter  ses  opinions  avaiicées. 

Le  procès  va  avoir  lieu.  Plus  de  deoi  cents  témoins  sont  appelés.  Le  . 
débat  durer»  au  moins  un  mois.  Deux  défenseurs  oat  été  nommés  :  oe 
sont  les  avDoats  Celeaia  et  Maurizlo;  nais  le  premier  ne  pourra  pas  accep- 
ter la  ^!éf^^0Be  puisqu'il  est  au  nombre  des  témoins  cités  par l'avocil  fiscal, 

PRlNCiPAlTÉ  DE  MONACO.  —  Plusieurs  journaHX  oat  rapperté  le  bruit 
de  la  cession  de  )a  principauté  de  Monaco  aux  Etats-tinis.  "  Nous  sommes 
autorisés,  dit  le  Nonittur,  i  déclarer  qu'aucune  négoclailon  do  ce  genre 
n'a  exiâié  entre  5.  A,  le  prince  de  Monaco  et  le  caUiact  de  Washington.  ■ 

BELGIQUE.  —  On  litdail.\Ie  Moniteur  bej g* ; 

<  Un  courrier  est  arrivé  hier  de  Cùtae.  Le  liol  souffrait  encore  da{riiidia- 
position  qui  l'a  retenu  à  B&le.  Celte  circooslaoce  retardera  son  retour  ea 
Belgique,  dontl'époque  ne  saurait  fltro  fixée  dés  à  présent,  n 

COSFÉDftlt ATION  RERMANIQUE.  —  Francfort  tw  le  Mtin,  5  octobre.  — 
Dans  la  séance  d'aujourd'hui  de  ta  Diète,  II  a  été  question  des  affaires 
orientales  en  tant  que  l'ambassadeur  autrichien  a  communiqué  plusieurs 
pièces  qui  les  concernent,  notamment  la  réponse  russe  du  38  aoflt  relatt« 
aux  quatre  points,  et  la  réplique  autrichienne  du  13  septembre,  à  l'occa- 
sion de  laquelle  on  a  exprimé  le  regret  que  la  Russie  n'ait  pas  accepté  ces 
propositions  de  paix.  On  a  déposé  ensuite  une  dépêche  qui  n'est  pas  encore 
connue  du  comte  Buol-Schauenstein  aux  ambassadeurs  autrichiens  à  Pa- 
ris et  à  Londres,  dans  laquelle  on  dit  qu'il  est  très-urgent  que  les  puissan- 
ces occidentales  précisent  les  conditions  sur  lesquelles  elles  fiaient  la  paix. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  envoyées  à  la  commission  orientale.  Le  reste  de 
la  séance  a  été  consacré  aux  questions  qni  concernent  les  fortlflcations 


DANEHARGK.  —  Copenkagve,  5  octobre.  —  La  Diète  n'est  assemblée  que 
depuis  trois  jours,  et  déjà  il  y  a  ou  trois  événements  qui  fljnt  augarer  que 
la  session  sera  orageuse.  Le  président  du  Polksttiing  a  désigné  comme  antf-  ' 
constitutionnel  le  crédit  extraordinaire  autorisé  par  le  ministre  des  fi- 
nances au  sujet  de  la  répartition  des  droits  du  Sund.  Le  professeur  Hall  a 
présenté  une  ailresso  do  méfiance,  et  -M.  Futein  une  proposition  tendant  & 
demander  une  accusation  Judiciaire  des  ministres,  à  cause  de  PordonnancQ 
du  26  juillet.  Ces  deux  derniers  membres  exercent  une  çrande  Influence 
sur  la  majorité.  Oler,  ou  a,  résolu  de  donner  lecture  de  TAdresse  anti- 
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ministérielle  de  Jutland.  Ordinairement  on  dépose  seulement  ces  sortes 
d*adresses.  On  s'entretient  beaucoup  d'une  audience  de  cinq  quarts  d'iieure 
que  TEvéque  Mourad  a  obtenue  do  roi*  Plusieurs  personnes  pensent  qu'il 
est  question  de  la  formation  dHin  noureau  cabinet  sous  les  aaspices  de 
Mgr  Mourad* 

CHINE.  —  Deux  steamers  de  la  marine  britannique»  envoyés  le  16  juin 
dernier  à  Nankin  avec  M.  Walier  Medhurst,  secrétaire  interprète  de  la  lé- 
gation anglaise  à  bord,  en  sont  revenus  le  7  Juillet  à  Shang-Uaî,  ayant  été 
beaucoup  plus  mal  reçus  par  les  insuiigés  qoe  ne  l'avaient  été  VHêmUt^  et 
plus  tard  le  Cassimù  Les  rois  de  la  céleste  capitale  auraient  été  beaucoup 
plus  arrogants  que  jamais,  et  à  la  demande  qu'on  leur  fit  de  permettre  de 
prendre  du  charbon  de  terre,  dont  il  paraît  que  les  environs  de  Nankin 
abondent,  ils  auraient  répondu  que  U  charbon  de  terre  appartenait  A  Dieu. 
Et  comme  le  roi  céleste,  prince  de  paix  étemelle,  est  son  fils,  il  n'aura  pas 
voulu  se  priver  d'une  source  de  richesse  et  de  puissance  qui  fait  partie  de 
son  héritage  céleste. 

Mais  les  deux  échecs  reçus  successivement  par  LL,  EExc.  les  plénipoten- 
tiaires des  Etats-Unis  et  de  la  Grande-Bretagne  n'ont  pas  tardé  à  produire 
leurs  effets.  Il  fut  décide  à  Sbang-Ilaï  que  la  douane  impériale  y  serait  ré- 
tablie, et  qui  plus  est,  que  les  négociants  des  trois  nations  ayant  des  traités 
avec  la  Chine  seraient  requis  de  payer  au  trésor  Impérial  mantchou  les 
droits  de  douane  d'exportation  qui,  sous  divers  prétextes  plus  ou  moins 
plausibles,  avaient  été  refusés  pendant  environ  dix  mois,  malgré  toutes 
las  réclamations  des  autorités  mantchouea.  Gomme  il  s'est  agi  d'une  somme 
assez  ronde,  cette  mesure  a  eu  un  résultat  sur  lequel  nous  appelons  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs.  C'est  rentrée  de  l'élément  étranger  dans  l'adminis- 
tration chinoise.  Pour  assurer  la  perception  r^ulière  des  droits  de  douane, 
ce  dont  les  fonctionnaires  chinois  ne  sont  plus  capables,  il  fut  résolu  qu'on 
se  rendrait  à  la  demande  réitérée  des  autorités  impériales  de  Ciiine,  et 
qu'on  autoriserait  un  Anglais,  un  Américain  et  un  Français  à  accepter  les 
fonctions  d*inspecteurs  chinois  du  droit  de  douane.  En  conséquence, 
M.  Arthur  Smith,  interprète  du  consulat  de  France,  M.  T.-F.  Wade,  vice- 
consul  britannique,  et  M.  Lewis  Carr,  attaché  à  la  l^ation  des  Etats-Unis, 
ont  donné  leur  démissioo,  chacun  de  ses  fonctions  respectives,  et  les  voilà, 
à  l'heure  qu'il  est,  mandarins,  aux  beaux  appointements  de  6,000  piastres 
(environ  40,000  fr.)  par  an,  sans  compter  leurs  frais  deservice. 

A  Ning-po,  la  corvette  de  S.  M.  T.  F.  la  reine  de  Portugal,  assistée  de 
plusieurs  lorchas  de  &lacao,  se  préparait  &  venger  la  mort  de  deux  ou  trois 
Portugais  assassinés  par  les  pirates,  commandés  par  un  Cantonnais  nommé 
A-pack,  et  qui  se  trouvent  maintenant  au  service  des  autorités  de  cette 
province. 

La  ville  de  Canton  était,  aux  dernières  nouvelles,  serrée  de  près  par  les 
rebelles,  mais  les  autorités  mantchoues  tenaient  ferme» 

Les  pirates  ont  rarement  été  aussi  nombreux,  et  leur  hardiesse  grandit 
constamment,  puisqu'ils  s'attaquent  déiH  aux  bâtiments  européens,  il  est  à 
regretter  que  les  autorités  étrangères  en  Chine  ne  prennent  pas  la  décision 
d'envoyer  quatre  à  cinq  steamers,  pour  anéantir,  une  fois  pour  toutes» 
les  mlsiérables  écumeurs  des  mers  de  l'empire  du  Milieu. 

Alfred  Des  EssAais» 
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la  metarc  de  Kl  propres  forcet,  el  loni  rftolut  &  wcrlllet  lout  ce  qnc  noua  denuinleii 
io  voli  du  palriolltme. 

Il  ne  m'ëchappe  poi  combien  Cft  dincUe  l'eatraprlte  d'unir  det  tidonléa  if  parées  par 
de  langnef  annéet  de  diimrdei  de  ninciller  d«i  iaiiîrft»  oppoiéi  et  enircletius  par  le  fcn 
des  pauiom.  eldedlrrgct  ver»  un  tiul  proDiabJe  l'actEfflé  slérik  que  l'babitudr  drtiulla 
efvites  a  produlle  dnni  la  ilc  pollltque  il  sociale  du  noire  Espagne.  Je  «ils  bien  qu'il  u'al 
pai  poasible  en  un  seul  Jour,  ni  avec  un  seul  acie.  quelque  Important  qu'il  loit.  de  m- 
taurer  lei  forces  vraiment  vIvntd'uuE  Eocldidaniil  ébranlik  que  la  sociélé  espngiiole.  0, 
quoique  l'empirisme  des  lempi  aciueli  wll  aussi  prodigue  de  promesses  qu'il  s'eal  OM- 
lr£  iiDpuliuBiil  |>our  les  neromplir,  Jr  dc  crois  pas  que  la  constlluUon  la  plu*  sammaieu 
dlabori^.  ni  ni«me  le  pri-^llge  qui  habiluellemeal  enlourc  l'aviJnement  des  dynnilies  noa< 
rellet,  palsieni  par  leur  seule  reriu  rfiiblir  aabliemeni  l'empire  de  ces  principes  qui 
bien  qu'ils  lakul  le  premier  fondemcnldes  sodËliSi  bumnioei,  cl,  onmme  teh,  le  pn" 
mier  litëmentde  leur  canHcrTaUon  et  de  leur  progr^.  sonl  nrrLtëa  âéire  renvBrstb  pU' 
Due  auilcdcviolealca  rivolulloiu. 

Mais  je  crois  savoir,  el  l'hlaloJre  me  l'appreud.  Toul  Ce  que  pcol  el  lout  ce  que  Tan 
une  volonté  (énergique  qui,  luroquani  l'aide  de  Dieu  el  son  droll  lé|)lllmc,  se  propose  êe 
mircber  dans  Iri  voies  dc  la  JuMioc  et  de  la  pmdence  :  de  la  Justice,  pour  rtfcomprtiKr 
le*  actes  toaablei  el  JaM]u'aux  lulenilons  droliet,  rÉprimapi  par  eooire  les  mautais  |M^ 
llncls  el  chlllaut  les  Icmallves  crlmiDelles:  de  la  prudence,  pour  uc  pas  appliquer  aiH 
ciageratlon  l'idile  sainlc  du  droll,  et  pour  maintenir  chacun  dsoi  la  vole  de  ses  détail) 
aaiii  iniol^rance  et  tans  colire. 

A  l'époque  que  nous  traversons,  Il  est  plus  qne  Jamais  nécess-tlre  A  ceux  qol  qodvH' 
Dent  les  peuples  d'éviter  le  double  écuell  que  pt^senlenl  celte  mullitude  d'Idées  di^r^el^ 
et  eoniradiciolres  qui,  naissant  comme  elles  naliscni.  atec  une  llbrrié  presque  Dibniléc;  ' 
w  conieriistent,  à  peine  oni-clles  paru,  en  idées  envahiuantei,  aiplnini  i  tout  boato» 
Tenet,  religion,  gouvernement,  lois  cl  coutumes  sociales.  Il  arrive  d'ordinaire,  en  effiib 
que  les  forces  conservai  ri  cci  de  la  Mtclélii,  Juslcmeal  alarmëet  de  celle  audacieuse  innr 
siou  d'idéci,  Diécuna,ii»seDt  pculHÏIre  les  faits  qui  sont  Térllablemeiil  acconplis,  les  IMi 
Ufulbint  qui  sont  vérllnblemenl  disparues,  et  alors,  par  l'Idée  faune  de  maintenir  une  dl 
factice  i  ce  qui  eu  vraiment  caduc,  on  doimc  dans  recueil  de  tameulnbles  réaciioÉi, 
Hais  II  ï  a  aussi  dans  l'hlslolre  des  eiemplea  mulllplléi  dc  pouvoirs  qui,  ratctnés  pir  It 
bni  éclat  de  théories  nouvelles,  ou  tombant  dans  l'erreur  de  ronsidérer  comme  varb- 
btci  et  caduques  de>  Idées  et  des  liiBiilDt)atis  liée*  perptluelkmcnt  a  iavie  d'un  peopktt 
fonnant  l'euencc  même  des  aoclélés,  ont  coutume  de  se  Frapper  A  un  outre  écuell.  cdti 
d'iolller  des  réFormi»  mal  comprises  et  d'encourDQi.-r  avec  leur  coopération  ou  leurauol- 
liment  des  changement!  périlleux  ... 

Je  ne  vous  le  cacherai  pat,  et  ]e  suis  certain  que  vous  me  croirei.  J'ai  la  Irialc  r«B- 
Ticiion  que  notre  chËre  pairie  se  Irouvc  dans  une  de  ces  périodes  terribles  dont  le  teriBf 
est  Inconnu  aux  hommes.  Les  jeux  Incessamment  lonracs  vrrs  celle  terre  digne  duB 
meilleur  sori,  et  dominé  toul  a  la  fols  par  la  craiute  et  l'espértncc  qu'il  pourrait  encm 
entrer  dans  h»  desseins  du  Cle)  de  me  mmeuer  ou  milteu  de  roos.  J'ai  vcrsi)  beaiicm^ 
de  larmes  de  douleur  et  de  tendresse,  et.  de  mon  lieu  d'exil,  Je  vous  ni  ofTeri  toai-g*' 
cceur  qui  déborde  de  seulimenls  cheralcr«H[ne»  {iUalguia)..., 

Oui,  Je  l'ai  capérd.  Je  l'espire  el  je  l'eipiimnil  lani  que  ]e  vfvral  :  l'heure  dei  dcnM 
désabusemenii  arrivera  ;  un  terme  sera  nsauré  A  cette  luila  intenta  qui  vous  déitfe 
enlrc  des  ambîllona  dénotées  et  de»  lnlér>'ls  me«iulnsi  nous  en  arriverons  luus  h  cku*  , 
cher  dc  bonne  foi  le  bien  dans  l'diireuve  suprême  de  nos  véoérablea  tradllloiis,  sans  re- 
fuser à  un  esprit  de  réforme  prudent  tout  ce  que  lui  demanderont  les  lérjlables  cM* 
quêtes  de  la  saine  science  el  le  cours  Ulurcl  des  temps;  d'une  main  ferme,  on  pinntis 
entre  le  passe  et  l'avenir  un  mur  impénétrable  aux  rancunes  drs  offensés  et  aux  prdtcCf 
lions  illcgilimet  des  aœbilieDi  1  ces  bitardes  dénominal  tons,  employées  comnin  bw- 
nlérei  dans  un  combat  fratricide  par  les  partis  opposés,  dlspnmltronl:  nous  inmboRHM 
d'accord  eufin  sur  I.i  manière  de  concilier  des  Intérêts  qui  pent-i<lre  ne  se  coniratieat 
que  parce  qu'ils  ae  sont  pa^  bien  compris.  L'instani  eai  proche  où  alors  vous  me  verrti 
aumilieude  vous,  non  comme  «bef  d'un  parti  persécuté  par  wn  adversaire,  sanscbMser 
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assisté  des.  Exe.  MgrSacconf,  Archevêque  de  Nicée»  nonce  daSalnt-Siége; 
de  Mgr  Gillies,  Evoque  d'Edimbourg,  de  Mgr  TEvêque  de  BeauyaiSy  et 
de  Mgr  TEvéque  d'Adras»  second  aumônier  de  TEmpereur. 

Mgr  l'Evoque  d*Amiens  a  prononcé  un  discours  dont  nous  extrayons  le 
passage  suivant  : 

« I>a  chapelle  de  sainte  Thoudosie  ajoute  une  admirable  page  àPhis^ 

toire,  si  riche  déjà,  et  si  belle  que  racontent  les  pierres  de  la  cathédrale 
d^Amiens.  Il  me  semble  voir  dans  toute  la  longue  suite  des  temps  la  foule 
qui  visita,  si  nombreuse,  cette  basilique,  s'arrêtant  devant  ce  sanctuaire, 
et  demandant  :  Que  disent  ces  ornements  si  riches,  ces  emblèmes  disposés 
avec  un  goût  si  parfait,  ces  verrières  étincelantes  ?  Quœ  est  ista  religio  ?  On 
répondra  à  cette  question  par  un  simple  et  attachant  récit,  que  la  tradition 
recueillera  de  notre  bouche,  et  que  la  postérité  la  plus  reculée  écoutera 
avec  un  intérêt  qui  n'aura  pas  vieilli» 

«On  dira 

«  Pendantqu^  A  miens  préparait  le  triomphe  de  sain  te  Theudosie,  un  Prince 
qui,  en  sauvant  la  France,  venait  d'sgouter  de  nouveaux  rayons  à  un  des 
noms  qui  resplendissent  le  plus  sous  le  ciel  de  Thistoire,  et  une  Princesse 
que  Dieu  avait  unie  récemment  à  ses  hautes  destinées,  visitaient  cette  ca- 
thédrale, la  souveraine  du  premier  empire  du  monde  pensa  qu^il  lui  ap 
partenaic  de  décorer  le  sanctuaire  où  devait  reposer  Thumble  Amiénoise 
qui,  après  quinze  cents  ans,  sortait  avec  tant  de  gloire  de  la  nuit  des  cata- 
combes. C'est  à  ses  frais,  c'est  d'après  des  plans  qui  lui  furent  soumis  que 
cette  chapelle  fut  restaurée  avec  le  goût  exquis,  avec  la  magnificence  que 
vous  admirez.  Suivant  Tancien  usage,  sur  le  dernier  plan  de  la  verrière, 
où  est  retracée  la  légende  de  sainte  Theudosie,  on  a  crayonné  l'image  de 
l'auguste  donatrice.  Cette  jeune  femme  dont  le  front  est  ceint  d'un  dia- 
dème et  que  vous  voyez  inclinée  devant  la  châsse  de  la  sainte,  c'est  elle. 
Mais  vous  comprenez  qu'il  était  impossible  qu'elle  vous  apparût  ici  telle 
que  nous  la  montrent  l'histoire  et  la  tradition.  Pour  ne  toucher  qu'un 
trait,  comment  l'artiste  aurait-il  reproduit  la  noble  simplicité  qu'elle  con- 
serva dans  le  rang  suprême,  et  qui  faisait  dire  à  tous  ceux  qui  la  voyaient 
qu'assurément  elle  était  supérieure  à  sa  haute  fortune?  Elle  avait  compris 
sa  mission  comme  le^  Hélène,  comme  les  Glotilde.  Elle  ne  se  croyait, 
comme  elles,  placée  sur  un  trône  par  la  Providence  que  pour  apercevoir 
plus  au  loin  les  souffrances  et  les  besoins  des  peuples  ;  elle  pensait  que  la 
puissance  ne  lui  avait  été  donnée  que  pour  la  mettre  au  service  des  mal- 
heureux. Son  nom  écrit  sur  beaucoup  de  sanctuaires  et  gravé  plus  profon- 
dément encore  dans  le  cœur  des  pauvres,  est  arrivé  jusqu'à  nous  avec  la 
double  auréole  que  la  foi  et  la  charité  donnent  ici-bas,  terrestre  reflet  de 
la  gloire  que  Dieu  donne  dans  le  ciel. 

a  Et,  dans  ce  temps.  Dieu  bénissait  la  France.  Il  y  parut,  le  jour  où  cette 
chapelle  fut  inaugurée,  l'un  des  plus  beaux  jours  qu'ait  vus  la  cathédrale 
d'Amiens!  L'Empereur  et  l'Impératrice  étaient  là,  en  face  de  cet  autel. 
Derrière  eux,  tous  les  représentants  de  leur  autorité  dans  ce  pays,  et  la 
foule  du  peuple  dont  les  flots  se  pressaient  dans  l'enceinte  trop  étroite  de 
cette  immense  basilique  ;  et,  pendant  qu'ils  étaient  agenouillés  devant  les 
reliques  de  la  martyre  amiénoise,  leurs  aigles  déployaient,  sous  le  soleil 
de  rorient,  leurs  allos  victorieuses.  Les  chrétiens,  rapprochant  ces  deux 
spectacles,  entrevoyaient  de  mystérieux  rapports  dont  ils  étaient  profon- 
dément émus.  Le  sang  des  martyrs  scella  non-seulement  les  titres  divins 
de  notre  foi,  mais  aussi  la  charte  de  l'affranchissement  du  monde.  Leur 
mort  fut  le  triomphe  de  la  conscience,  le  point  de  départ  de  tous  les  pro- 
grès de  la  liberté  humaine  et  de  la  véritable  civilisation  ;  car  elle  affranciiîc 


LuiLMit  ivser\('ssiir  la  torre  que  pour  les  couronnci 
((  Sire,  j\'  nrarrètc.  ("«'  que  la  po>t('îrité  aiu'a  à  ajoi 
lis  \K\<.  [j\  livro  do  l'avenir  n'ot  pas  ouvert  devaut 
lus  les  TJiains  «le  l>ieu  :  et  lorsque  Dii.'U  a  choisi  un 
lencéavec  lui  de  grandes  choses,  si  cet  homme  ce 
ire,  qu'il  n'est  que  Tinstrumeat  de  la  divine  puissa 
3t  pas  retirée.  Allez  devant  vous.  Sire,  dans  la  lur. 
ne  Dieu  a  mise  en  vous.  La  Providence  est  visible  dai 
)nduira  jusqu'au  terme  de  vos  entreprises.  Après  la 
le  vous  donnera  toutes  les  gloires  delà  paix,  que  ri 
on.  Le  colosse  qui  menaçait  le  monde  tombe  devan 
it^  pour  ne  plus  se  relever.  La  France  n'ayant  plus 
re  du  dehors,  vous  pourrez  replier  sur  elle  sa  pro 
rendre  et  achever  le  plus  merveilleux  travail  auquc 
mer  la  vie  d'un  homme,  la  restauration  d'une  socié 
)nt  les  destinées  du  monde.  » 

Diocèse  de  Chartres.  —  Deux  retraites  pastora 
,  Rousseau,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ont  eu  lie 
*and  séminaire  de  Chartres.  Tout  le  clergé  du  diocè 
îtremper  presque  en  même  temps  dans  la  ferveur  de 
3s  instructions  éminemment  pratiques  du  zélé  missi 
nlleusemeot  secondées  par  la  piété  du  digne  Evéqi 
résidé  lui-même  tous  les  exercices  avec  la  plus  édif) 

La  première  retraite  a  été  immédiatement  suivie  ' 
)de,  le  premier  qui  ait  eu  lieu  à  Chartres  depuis  que 
ipris  Tantlque  usage  de  ces  assemblées  si  vénérabh 
imbre,  à  U  heures  du  soir,  tous  les  membres  convoqu 
on  se  rendirent  au  lieu  désigné  pour  les  congrégatio 
nce  de  Mgr  Clausel  de  Montais,  ancien  Evéquo  de  C 
ajesté  de  cette  imposante  assemblée,  et  des  larmi 
mlèrent  de  bien  dos  yeux  à  la  vue  de  cet  illustra  vi 
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clédasdque  doDoait  un  poids  menreîlleox  à  ses  éloquentes  paroles,  qui  de- 
meureront gravées  dans  tous  les  c€Bur8.J 

Le  lendemain  matin,  l'ouverture  solennelle  du  synode  se  fit  à  Téglise  ca^ 
tbédrale,  et  bientôt  après  cômmenoôrent  les  travaux  de  cette  pieuse  as- 
semblée» Dee  statuts  élaborés  par  les  soins  de  Monseigneur,  et  qui  révé- 
laient à  chaque  ligne  sa  prudence  consommée,  son  zèle  ardent,  sa  piété 
affectueuse  et  sa  tendre  charité  furent  proposés  aux  membres  du  synode. 
Voici  comment  le  Journal  de  Chartres  s'exprime  au  sujet  des  réunions  qui 
eurent  lieu  à  cet  effet  : 

«  Notre  piôux  et  zélé  prélat  y  épanchait  son  cœur  dans  le  sein  de  ses 
prêtres,  leur  communiquait  le  projet  de  nouveaux  statuts  diocésains  qu'il 
se  propose  de  leur  donner,  et  accueillait  avec  une  touchante  condescen- 
dance les  observations  que  leur  expérieuce  leur  suggérait  Trois  jours 
furent  ainsi  consacrés  à  ces  graves^  assemblées,  dans  lesquelles  notre  clergé 
apprit  à  connaître  r&me  droite,  le  cœur  bon  et  tendre,  le  jugement  sûr  et 
la  prudence  qui  caractérisent  son  Evêque.  Monseigneur,  de  soii  côté,  fut 
heureux  de  féliciter  à  plusieura  reprises  notre  clergé  du  bon  esprit  qui 
ranime  et  le  distingue.  Avant-hier  matin  se  termina,  &  la  cathédrale^  ce 
synode  diocésain  qui  fera  époque  dans  Thistoire  religieuse  de  notre  pays, 
et  chacun  se  retira,  emportant  dans  son  cœur  de  douces  et  durables  im- 
pressions. 9 

IRLANDE.  —  Les  journaux  anglais  annoncent  le  départ  pour  Rome  de 
Algr  Cullen,  Archevêque  de  Dublin  et  primat  d'Irlande. 


On  sait  que  le  temps  du  provincialat  du  R.  P.  Lacordaire  est  expiré,  et 
que,  d'après  les  statuts  de  l'Ordre,  le  grand  orateur  ne  pouvait  ôtre  réélu. 
C'est  le  R.  P.  Danzas  qui  a  été  élu  provincial  par  le  chapitre  de  l'Ordre,  en 
remplacement  de  l'illustre  restaurateur  des  Dominicains  en  France» 

Au  mois  d'août  dernier,  M.  le  ministre  de  la  guerre  demandait  cent  re- 
ligieuses à  la  supérieure  des  filles  de  Saint-Vincent-de-Paul,  pour  aller 
desservir  les  hôpitaux  de  Constantinople  et  de  Varna.  Le  même  jour  vingt- 
deux  religieuses  quittaient  Paris  et  partaient  pour  l'Orient.  Voici  corn* 
ment  l'une  d'elles,  qui  appartient  au  diocèse  d'Arras,  apprend  à  sa  famille 
son  départ  et  son  arrivée  t  Constantinople  : 

Constantinople,  5  septembre  i85/i. 
«  Mes  chers  parents, 

«  Le  bon  Dieu  m'a  choisie  et  m'a  préférée  à  beaucoup  de  mes  compagnes 
pour  une  mission  qui  m'est  bien  chère.  Le  2/i  d'août,  notre  très-honorée 
mère  me  demanda  si  je  voulais  me  dévouer  à  aller  à  l'étranger.  Chers  pa- 
rents, j'étais  tellement  contente  que  je  ne  pouvais  croire  ce  qu'elle  médi- 
sait. Le  même  jour,  à  six  heures  du  soir,  nous  sommes  parties,  22  sœurs  et 
2  prêtres  de  la  mission,  pour  aller  soigner  les  soldats  blessés  et  les  cholé- 
riques. Nous  nous  sommes  embarqués  à  Marseille  le  27,  et  nous  sommes 
arrivés  à  Constantinople  5  septembre.  Pendant  la.traversée,  nous  avons  été 
malades  du  mal  de  mer. 

«  Ma  chère  mère,  je  désirais  bien  vous  écrire  avant  de  partir  de  la  com« 
munauté;  mais  le  temps  m'a  manqué  :  il  a  ikllu  fahre  le  sac  de  suite, 
comme  les  militaires.  Notre  traversée  n'a  pas  été  des  plus  agréables  ;  nous 
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l'humanité  d'ua  despotisme  qui  Pavait  enrerméa,  corps  et  £Lme,  dans  na'^ 
cercle  de  fter.  c'est  Ta  même  sacrtt^e  et  monstrueuse  unité  qu'avait  rti&t' 
et  que  prClendait  réaliser  lat^auva^  puissance  qui  était  refoulée  et  brlsé^' 
dans  ces  jours,  par  l'invincible  épée  de  la  France.  La  cause  pour  laqueHe 
coulait  le  sang  de  nos  soldats  était,  dans  d'autres  conditions,  la  causa 
même  pour  laquelle  les  premiers  k^os  du  christianisme  prodigu'ïrent  leur 
sang.  Ils  en  avalent  le  acoret  InKiact,  oa  le  voyait  fi  tout  ce  que  cetta 
guerre  éveillait  eu  eux  de  noble  et  de  cbréUen.  Aussi  on  pleurait  les  guer- 
riers qui  tombaient  dans  ces  glorieux  combats,  mais  on  ne  plaignait  pas 
leur  sort.  On  comprenait  que  Dieu  ne  les  dérobait  auit  tionneurs  qui  leur 
étalent  réservés  sur  la  terre  que  pour  les  couronner  dans  le  ciel. 

■  Sire,  je  m'arrête.  Ce  que  la  postérité  aura  à  ajouter  à  ce  récit,  je  nale 
sais  pas.  Le  livre  de  i'aveair  n'est  pas  ouvert  devant  mol.  Mais  l'avenir  est 
dans  iea  mains  de  Dieu  ;  et  lorsque  Dieu  s  choisi  un  homme,  qu'il  a  com- 
mencé avec  lui  de  grandes  choses,  si  eet  homme  comprend  comme  voiia^ 
Sire,  qu'il  n'est  que  l'instrument  de  la  divine  puissance,  sa  mission  ne  lui 
est  pas  retirée.  Allez  devaat  vous.  Sire,  dans  la  lumière  et  avec  la  force 
que  Oieu  a  mise  en  vous.  La  Providence  est  visible  dans  votre  vie  :  elle  tous 
conduirajusqu'au  terme  de  vos  entreprises.  Après  la  gloire  de  la  guerre. 
elle  voua  donnera  toutes  les  gloires  de  la  paix,  que  rêve  votre  noble  ambi- 
tion, l.e  colosse  qui  menaçait  le  monda  tombe  devant  vous,  i  l'heure  qu'il 
est,  pour  no  plus  se  relever.  La  France  n'ayant  plus  bieniût  rien  i  craiu- 
dre  du  dehors,  vous  pourrez  replier  sur  elle  sa  prodigieuse  activité  :  re- 
prendre et  achever  la  plus  merveillam  travail  auquel  la  Providence  puiasQ 
vouer  la  vie  d'ua  homme,  la  resUuration  d'une  société  dont  tes  destinées 
sont  les  destinées  du  monde.  > 

Diocèse  de  Chartres.  —  Deux  retraites  pastorales,  prèchéea  par  le 
P.  Rousseau,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ont  eu  lieu  successivement  aa 
grand  séminaire  do  Chartres.  Tout  le  clergé  du  diocèse  a  pu  venir  ainsi  M 
retremper  presque  en  môme  temps  dans  la  ferveur  de  l'esprit  apostolique. 
Les  instructions  éminemment  pratiques  du  zélé  missionnaire  ont  été 
veiileusement  secondées  par  la  piété  du  digne  Evéque  de  Chartres,  qui 
présidé  lui-môme  tous  las  exercices  avec  la  plus  édifiante  régularité, 

La  première  retmite  a  été  immédiatement  suivie  de  ta  tenue  d'uo  sy- 
node, le  premier  qui  ait  eu  jieu  &  Chartres  depuis  que  l'Eglise  de  France  a 
repris  l'antique  usi^e  de  ces  assemblées  si  vénérables.  Le  lundi  35 
tembre,  à  û  heures  du  soir,  tous  les  membres  convoqués  a  cette  saintQ 
□ion  se  rendirent  au  lieu  désigné  pour  les  congrégations  géni' 
sence  de  Mgr  Clausel  de  Montais,  ancien  Evéque  de  Cbarirus, 
mîuesté  do  celte  imposante  assemblée,  et  des  larmes  d' 
coulèrent  de  bien  des  yeux  ù  la  vue  de  cat  illustre  vitillard, 
cion  clergé  aimera  et  vénérera  toiyours  comme  un  pti* 
monde  eut  pris  place,  Mgr  l'Evoque  de  Chartres,  dans 
paternelle,  a  exprimé  combien  H  était  heuroux  tf»*o''' 
de  lui  l'élite  de  ses  prêtres,  pour  traiter  avec    en'X 
de  son  diocèse,  et  leur  parler  à  cœur  ouvert  i»» 
rances. 

M.  l'abbé  Hamoa,  curé  de  la  parois» 
suite  monté  en  chaire  et,  dans 
vivement  l'influence  heureuse! 
tout  entière,  selon  qu'il  demeure  fli 
gagements  do  son  sacerdoca.  La 
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'avons  toujours  eu  le  vent  contraire.  Vous  comprenez  bien  qu'âtant  ni- 
gaudo  comme  jo  suis,  n'ayant  Jamais  vu  que  mon  clocher  et  celui  de  la 
cotnmunauié.  J'ai  eu  un  peu  peur,  surtout  la  première  nuit  que  Je  passai 
sar  mer.  Mais  je  me  suis  bientôt  habituée.  Ce  que  le  bon  Dieu  fera  de  moi. 
je  n'en  sais  rien  :  mais  je  suis  toute  prête  à  faire  sa  volonté.  Nous  sommes 
chez  nos  sœurs  de  Constantlnople.  Là,  on  va  nous  distribuer,  les  unes 
pour  rester,  les  autres  pour  aller  à  la  guerre.  Je  vous  dirai  que  ce  mot  de 
guerre  nous  amuse  beaucoup.  Mai^  enfin  fiât. 

Il  Nous  avons  été  dans  les  camps  des  soldats.  Comme  ils  étaient  content<; 
de  nous  voir  !  Ce  sont  bien  nos  sœurs  qui  les  soignent  ;  mais  elles  sont  si 
pi'ii  nombreuses!  ces  pauvres  militaires  n'auraient  p:is  voulûtes  voir  par- 
lit-  ei  les  laisser  là  !  l£  ciioléra  &  beaucoup  cessé  ;  mais  il  en  est  beaucoup 
mort,  et  nos  sœurs  nous  disent  qu'ils  sont  morts  presque  tous  après  avoir 
reçu  les  derniers  sacrements.  Ce  sont  eux  qui  demandaieni  les  premiers  i. 
se  confesser.  Je  ne  puis  dire  combien  cela  me  fit  de  peina  do  voir  tant  dé- 
jeune gens  malades,  d'autres  qui  se  mouraient  ;  et  cela  m'a  fait  prendre  la 
rtsolutlon  de  faire  tout  ce  que  je  pourrais  pour  leur  être  de  quelque 
utilité. 

«  cb ers  parents,  aidez-moi  à  remercier  le  bon  Dieu  de  m'avoir  donné  unii 
vocation  si  belle.  C'est  un  petit  sacrifice  pour  moi  de  quitter  mes  chùrcs 
compagnes  de  Paris.  Elles  désiraient  toutes  partir  ;  mais  le  bou  Dieu  m'a 
prùfÉrée.  Que  son  saint  nom  soit  béni  I  » 


L'n  journal  protestant,  ï'UlustraUd  Ncmt  Landon,  fait  le  plus  brillant 
iMoge  deji  vingt-quatre  Sœurs  qui  sont  venues  en  Turijule  remplacer  coll^.■s 
qui  ont  d^Jà  succomiié.  Voici  quelques  passages  de  cet  article  : 

*  Elles  ont  le  don  d'être  presque  partout  à  ta  fois.  C't:st  qu'en  effet,  ^ 
l'exception  des  moments  employés  à  leurs  écoles,  on  les  voit  aller  de  mai- 
son on  maison,  visitant  les  pauvres  de  toutes  les  relisions.  Quand  elles  ar- 
rivèrent ù  Cous  tan tinople,  te  peuple  les  entoura  de  toutes  les  marquer  de 
respect.  Le»  Turcs  les  appellent  des  médecin».  Ils  ne  peuvent  comprendre 
leur  déâiniéressement;  ausïi  sont-iU  dans  l'admiration,  et  tràs-scnsiblos 
au  bien  qu'elles  ne  cessent  de  faire.  Très-souvent  des  personnes  rlcbL's  al- 
laient les  trouver,  au  point  que  les  médecins  de  Péra  en  étaient  jaloux, 
■liais  aujourd'hui,  lorsqu'elles  savent  que  les  dames  qui  s'adressent  à  elles 
soiU  en  état  de  payer  les  soins  qu'elles  réclament,  les  Sœurs  se  contentent 
de  les  recommander  à  un  docteureuropéen. 

Il  l.usiSœurs  de  Charité  ne  vont  pas  seulement  à  chaque  instant,  jour  et 
nuit,  à  plusieurs  milles,  soigner  les  malades,  elles  visitant  aussi  les  pri- 
sons, etc. .  ponant  aui  prisonniers  de  l'argent  et  des  vêtements.  Elles  sont 
tellement  connues  et  chéries  que  lorsque,  à  la  suite  de  quelque  occupation, 
elles  sont  restées  quelque  temps  sans  se  montrer,  les  pauvres  malades,  les 
pauvres  blessés  tes  envoient  chercher,  u  J'ai  été  très-souvent,  me  dl-^ait 

■  une  Sœur,  appelée  au  milieu  de  la  nuit  par  un  cavasse  ou  un  gendarme, 

■  qui  tirait  la  somieite  du  couvent  avant  le  lever  du  soleil,  et  venait  me 
"  prier  de  me  rendre  à  la  prison  pour  soigner  un  prisonnier  mourant,  n 

«  Ily  atjuatre  de  ces  respectables  Sœurs  à  l'bôpitai  de  Péra,  qui,  aussitôt 
qu'elles  apprirent  que  le  choléra  y  avait  éclaté,  sont  venues  offrir  leurs 
services.  Celles  qui  sont  arrivées  dernièrement  ont  été  distribuées  dans  les 
ilifférents  corps  de  l'armée  destinée  pour  la  Crimée,  suivant  les  troupes 
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partout,  eoQcbànt  sous  des  tentes.  Qttélqaes-unes  Tiennent  de  mourir  du 
choléra  à  Varna  ;  une  autre  à  Gallipoli,  d'où  le  choléra  a  presque  totalemôit 
disparu. 

«  Maintenant  quMl  n'y  a  plus  de  danger  de  ce  côté,  elles  sont  rentrées 
dans  les  hôpitaux,  auprès  de  leurs  chers  malades.  » 

On  écrit  de  Vienne  (Autriche)  : 

«  Nous  apprenons  que  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  arrivée  chez 
Monsieur  le  comte  de  Gbambord,  son  auguste  fils,  dans  Tintention  de 
passer  quelque  temps  auprès  de  lui.  Cette  année,  comme  toujours,  les  an- 
niversaires du  iô  juillet  et  du  29  septemère  ont  amené  à  FrosdoriT  de  nom- 
breux visiteurs.  Nous  citerons  aiyourd'hui  les  noms  de  quelques-uns  de  ces 
visiteurs,  ce  sont  le  célèbre  poète  nimois,  M.  Reboul  ;  M.  le  marquis  et 
M™®  la  marquise  de  Vallongue,  de  la  môme  ville;  M.  le  chevalier  de  Nar* 
bonne  Lara,  d'Alais  ;  M.  i'abbé  Cassan  ;  M.  le  comte  de  Beaurepaire  ; 
M™®  la  marquise  d'Hautefort,  9tc.,  etc.  » 

—  On  annonce  que  le  P.  de  Damas,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  va  partir 
pour  rorient  et  être  attaché  à  Taumônerie  de  notre  armée.  {Gaz.  de  Lyon.) 

~  Le  prince  Woronzo£f,  gouverneur  général  des  provinces  transcauca- 
siennes, est  arrivé  à  Anvers  avec  une  suite  de  vingt  personnes. 

—  M"^  de  Villeneuve,  la  pieuse  fondatrice  et  la  première  supérieure  de 
Tordre  de  Flmmaculée-Conception,  est  morte  à  Castres,  le  2  octobre,  dans 
sa  50«  année. 

—  Nos  lecteurs  apprendront  avec  de  vifs  regrets  que  Mgr  de  Ségur,  au- 
diteur de  Rote  pour  la  France,  vient  de  perdre  Tusage  de  ses  yeux.  Nous 
espérons,  avec  tous  les  amis  du  jeune  prélat,  qu'ils  lui  seront  rendus  par  une 
opération  qui  doit  être  pratiquée  prochainement. 

—  Mgr  Fransoni,  sensible  aux  maux  que  souffre  son  pays,  vient  d'en- 
voyer 300  fr.  pour  secourir  les  cholériques  de  Gênes.  Cette  générosité  est 
d'autant  plus  grande  que  le  prélat,  privé  depuis  tant  d'années  de  sa  mense 
archiépiscopale,  ne  vit  à  Pétranger  que  sur  son  patrimoine. 

—  Un  incendie  qui  rappelle  la  terrible  conflagration  de  Hambourg  a 
éclaté  vendredi  à  Newcastie  et  a  fait  pour  plus  de  25  millions  de  francs  de 
dommages,  en  causant  d'autre  part  la  mort  de  plus  de  20  personnes.  On 
compte  en  outre  plus  de  200  blessés.  Le  feu  a  éclaté  vers  une  heure  du 
matin  dans  la  fabrique  de  laine  de  MM.  Wllson  et  fils  à  Gateshead,  sur  une 
des  rives  de  la  Tyne. 

Malgré  les  plus  puissants  efforts  et  les  secours  les  plus  prompts  et  les  plus 
énergiques,  les  flammes  atteignirent  bientôt  un  entrepôt  rempli  de  soufre 
et  de  nitre,  et  contenant  on  outre  sept  tonneaux  de  poudre  à  canon.  Une 
foule  immense  de  spectateurs  était  accourue  sur  le  lieu  du  sinistre,  lors- 
que le  magasin  à  poudre  fit  explosion,  imprimant  une  secousse  terrible  à 
20  milles  S  la  ronde,  et  précipitant  les  éclats  de  l'incendie  sur  tout  le 
quartier  environnant. 

—  M.  d'Arbois  de  Jubainvllle,  archiviste  du  département  de  l'Aube,  vient 
de  découvrir  dans  les  greniers  de  la  mairie  de  Troyes  les  archives  de  l'ab- 
baye de  Villeneuve,  qui,  sous  le  nom  d'abbaye  de  Nesle  qu'elle  a  porté  jus- 
qu'au XVIIl*  siècle,  a  joui  d'une  certaine  célébrité.  Ces  archives  remontent 
au  XIX«  siècle  et  forment  une  masse  de  sept  à  huit  mille  pièces. 

{Alhenœum  français.) 
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—Le  Uanittur  donne  oe  taatia  des  nouvelles  du  comte  do  Raousset-Boul- 
boa  «t  (les  frui;ais  qui  avaient  pris  p^L  à  sou  expédition  contre 
Guaymas.  Ces  nouvelles  sont  meilleures  que  celles  publiées  jusqu'ici  par 
las  journaux  des  EUts-Unù.  Le  comt«  de  Kao tisse t-BouI bon  vit  encore  et 
tout  Tai  t  espérer  qu'il  ne  tombera  pu  victimo  do  son  téméraire  esprit  d'en- 
treprise. 

—  On  vient  de  découvrir  à  Vallon  (Ardèche)  uan  bande  nombreuse  de 
voleurs  et  d'incendiaires.  Une  visite  faite  dans  cette  couimune  par  plu- 
sieurs blindes  de  gendarmerie  sidées  d'un  détachement  de  ligne,  a  amené 
rarrestalion  de  vingt-deux  membres  de  cette  Infernale  association.  L'un 
des  chefs  a  été  tué  dans  l'action  qui  s'o^t  enga^.  Sa  femmo  a  fait  des 
révélations  qui  mettroui  iaJustRe  ft  même  de  mettre  la  main  sartoas  les 
coupables,  L'inceudle  était  ou  devait  être  employé  comme  moyen  de  Ti- 
cdlter  les  vols. 

—  ne  divers  polo ts  arrivent  des  nouvelleequi  ré\L'lent  des  Indices  d'an 
hiver  précoce.  En  suisse,  dit  un  Journal  de  Fribourg,  en  date  du  1"  oc- 
tobre, a  eu  lieu  une  rapide  irausition  de  l'été  \  un  automne  très-froid. 
Dans  la  matinée  du  30  septembre,  la  neige  a  tombé  en  abondance  sur  les 
hautes  Alpes  bernoises  et  sur  Guggisberg.  Le  tbermom&iro  est  descendu  à 
Eéro.  M6m9  nouvelle  dans  les  journaux  de  Genfevfl  et  du  Jura, 

—  r.a  mortalité  générale,  eu  France,  par  le  choléra,  s'tSIéve,  aujourd'hui, 
au  chiU'ro  do  tOO,000  décrias.  C'est  à  peu  pri's,  dit  la  Presse  médicale,  le 
cfafS^  atteint  par  les  épidémies  de  1832  et  ISâ».  t«  ilépanemcnt  de  la 
Seine,  dans  l'épidémie  actuelle,  figure  pour  11,000  décès  environ. 

—  liO  nombr«  des  Allemands  qui  émlgrent  dans  las  Etats-Unis  dépasse 
toute  imagination,  Daas  les  hait  premiers  mois  de  cette  année,  16^,000  Al- 
lemands ont  quitté  leur  patrie  pour  la  grande  république  de  l'Amérique 
du  Nord.  Le  nombre  des  Irlandais  émigrés  pendant  le  même  laps  de  temps 
BB  monte  qu'à  &ù,6ft8, 

Ptar  ttmUt  (a  Mutotlla  non  signées  :  H.  Rang. 

,  la  TaMe  du  teaie  ««at  ••iBante- 
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L'iUI  DE  LÀ  RELIGION 


BZÂMSir  D^UN  LITKI  DK  M.  CH«   HISÂRD  (1). 

(Premier  article.) 

Eo  attirant  Tatteation  de  nos  lecteurs  sur  la  propagation 
des  mauvais  livres  par  la  voie  do  colportante,  notre  but  est 
de  lear  faire  comprendre  que  la  giiérison  d'un  tel  mal  ne  doit 
pas  être  abandonnée  aux  raaios  trop  souvent  impuissantes  de 
radminislralion ,  et  qu'il  y  a  lieu,  en  cette  matière,  à  des 
œuvres  de  miséricorde  que  le  zèle  catholique  ne  saurait  né- 
gliger. Les  paro!es  suivantes  de  M.  Nisard,  oit  nous  voyoBs 
rexpressioo  des  sentiments  les  plus  honorables,  feront  pressen- 
tir tout  d*abord  quelle  doit  èt^e  la  profondeur  de  la  plare  : 
«  Il  est  triste  de  penser  que  des  familles  entières,  imprimeurs, 
éditeurs  et  colporteurs,  ont  vécu  du  trafic  de  ces  livres  et 
s'y  sont  enrichies;  que  les  chefs  de  ces  familles  jouissent  dans 
leur  pays  d'une  considération  proportionnée  à  leur  fortune  \ 
qu'ils  y  trouvent  des  gendres^des  brus,  auxquels  il  né  répugne 
Bollement  de  toucher  des  dots  acquises  au  prix  de  Fempoison-^ 
nement  systématique  des  ftmes,  et  que  ces  brus  et  ces  gendres 
continaeront  le  même  commerce;  que  dis-je,  quand  il  s'agit 
d'intercepter  lenrs  drognes,  neêt-on  pas  arrêté  quelquefois  par  la 
erainie  de  le$  ruiner?  • 

Ce  langage  ne  manque  pas  d'énergie,  mais  il  n'exprime  pts 
eBCore  assez  notre  propre  indignation. 

En  177S,  lord  Clive,  gouverneur  du  Bengale,  qui,  d'une  simple 
association  de  marchands,  avait  élevé  la  Compagnie  des  Indes  à 
être  par  ses  richesses  une  véritable  puissance,  fut  accusé  de  ooB-- 
cussioQ  par  un  parti  de  la  Chambre  des  communes,  appuyé  du 
ministère,  et  l'on  s'emporta  jusqu'à  lui  reprocher  d'avoir  ftilt 
périr  de  faim  trois  millions  d'Indous  par  ses  spéculations  sur 
les  grains.  Le  jugement  ne  lui  fut  pas  seulement  favorable,  mais 
glorieux  :  on  remercia  le  noble  lord  des  signalés  services  qu'il 
rendait  à  la  patrie;  et,  bien  que  des  publicistes  donnent  sans 
réserve  pour  un  fait  ce  qui  dut  être  une  calomuie,  nous  adhé* 
rons  de  grand  cœur  àeet  arrêt,  pour  l'honneur  de  Thumanité. 
Mais  ce  crime,  qui  surpasserait  ceux  de  Néron,  le  cède  encore 

(\)  Hitloire  des  livres  populaires^  ou  de  la  littérature  du  colportage  d^uiê  le 
XF*  Siècle  Jusqu'à  FétaèHssement  de  la  Commission  dexameu  des  livres  du  eolpotiuge 
(SO  BonMbve  IS52),  par  N.  Cbarlet  NiMrd,  •ecrétaireHkqolM  de  U  GoiniBisafoii. 
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beaiicnup  en  monstniosilé  dksimiilée,  pnrdonnèe,  cnrictiie, 
honorée,  aux  l'iimes  que  comnicUcntjournelli'mont  nos  empois 
sonneurs  d'âmes.  On  en  iugerii  bienlôl.  Oui,  du  Corid  d'un  cubi- 
net  d'anleur,  d'une  librairie, —  car  le  premier  coupable,  on  le 
conçoit,  n'est  pas  le  colporlenr,  pintôt  aD'ami-  que  |iervers,  — 
de  l'a.  disons-ndus,  [dus  commodément,  plus  alîreiisemont  que 
De  l'eut  fait  le  lord  gouverneur  enfermé  dans  un  salon  doré,  avec 
moins  de  crainte  encore  d'éroqucr  autour  de  soi  des  images  funè- 
bres, on  torture,  on  trie  lésâmes  par  millions!  Et  ce  n'est  pas  snns 
nuire  aussi,  sans  doute,  mats  indirectement,  ce  qui  sauve  tout, 
et  aux  intérêts  matériels  el  à  celte  vie  du  corps  qui  préoccupe 
si  exclusivement  le  plus  grand  nombre. 

L'esprit  de  la  nation,  cet  esprit  français  dont  nous  sommes  si 
fiers,  n'est  pas  moins  menacé  par  le  ^oùt  déluslable  qui  règne 
dans  la  plupart  des  ouvrages  colportés.  Mais,  nous  le  répéioiia, 
ce  qu'on  ne  saurait  imaginer,  t'est  la  perversité  de  ces  publica- 
tions que  l'abtme  semble  avoir  vomies  sur  la  lerre. 

Allonsdroitauplus  pressé:  une  autre  fois,  ni»us]»ourrons  faire 
coonaître  le  côté  littéraire  du  colportage  ;  mais  nous  ne  voulons 
l'envisager  aujourd'hui  qu'au  point  de  vue  de  la  religion  el  de  la 
morale,  dont  il  compromet  les  plus  chers  intérêts. 

>  Le  tableau  détaillé  que  je  mets  sous  les  yeus  du  lecteur,  dit 
M.  Nisard,  et  l'eiamen  critique  de  tant  de  petits  livres  ou  dan- 
gereux, ou  tout  au  moins  iuutiles,  dont  les  colporteurs  de  li- 
brairie ont  inondé  la  France  depuis  trois  siècles,  m'ont  paru 
propres  à  faire  apprécier  au  public  quelle  influence  fâcheuse  a 
dd  avoir  sur  les  moeurs  et  l'esprit  du  peuple  le  colportage  aban- 
donné à  lui-même....  —  Il  faut  que  tout  le  monde  sache  quels 
ont  été  les  divertissements  intellectuels  et  les  préceptes  de  mo- 
rale que  celte  littérature  a  donnés  au  peuple  pendant  deux  ou 
trois  siècles.  Il  faut  que  ce  qu'on  n'avait  jusqu'ici  que  soup- 
çonné, faute  d'envie  ou  de  moyens  de  s'en  éclaircir,  â  savoir  la 
bassesse,  le  mauvaisgoût,  et  parfois  aussi  (l'auteur  devrait  dire  : 
bien  souvent)  la  perversité,  devienne  une  certitude.  » 

Commençons  par  l'exameD  des  livres  de  magie,  dont  ta  niai- 
serie est  le  moindre  tort.  A  l'attrait  d'une  curiosité  impie  et 
d'une  audacieuse  cupidité,  ils  joignent  l'appel  direct  aux  socié- 
tés infâmes  du  démon,  et  des  formules  d'engagement  avec  des 
apparences  trompeuses  de  religion,  comme  la  promessede  ne  pas 
mourir  sans  confession,  des  invocations  â  Jésus  et  à  Marie,  etc. 
Aussi  ne  pouvons-nous  qu'applaudir  It  lu  rcQexion  honnête  et 
sensée  tjn'iuspire  a  l'auteur  une  des  oraiiom  placées  ii  la  suite 
de  ces  pactes  diaboliques  :  «  Ce  contrat  ne  serait  que  ridicule 
'  si  les  aciions  de  grâce  au  Toul-Puissant,  qui  le  suivent,  ne  sem- 
blaient être  un  hommage  rendu  à  rintervention  directe  de  Dieu 
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dans  rexécution,  et  ne  le  rendaient  par  conséquent  complice  de 
ces  abominations.  Là  est  le  vrai  danger  de  ces  petits  livres.  Ils 
habituent  à  invoquer  Dieu,  non  plus  comme  le  seul  être  qui  ait 
tout  pouToir  sur  les  démons,  mais  comme  une  sorte  dlntermé- 
diaire  officieux  entre  eux  et  nous,  ou  comme  ayant  tout  au  plus 
un  droit  de  veto  contre  les  décrets  diaboliques  qui  conirarient 
notre  pensée.  »  Observation  d'une  utilité  malheureusement  trop 
/actuelle  pour  les  consulteurs  de  tables  tournantes.  D'autres  li- 
vrets, tout  aussi  dangereux,  compris  sous  le  nom  d'oracles  des 
dames,  ont  pour  objet  de  dire  la  bonne  aventure  aux  jeunes  per- 
sonnes et  de  leur  dévoiler  l'avenir,  même  celui  qui  doit  suivre 
un  premier  mariage,  le  veuvage,  etc.  Quelles  semences  d'immo- 
ralité, de  désespoir,  de  crime,  peut-être,  renfermées  dans  ces 
imprudentes  prophéties!  M.  Nisard,  aussi  bien  que  M.  Weiss, 
dans  son  Dictionnaire  historique,  déplore  le  mal  fait  aux  habi- 
tants des  campagnes  par  ces  inqualifiables  écrits. 

Pénétrons  encore  plus  avant  dans  ces  officines  de  la  corrup- 
tion popolaire.  a  Un  détestable  livre,  dont  les  villes  et  les  cam- 
pagnes sont  inondées  et  qui  cherchera  toujours  à  s*y  glisser  sous 
le  manteau,  qui  s'est  fait  tout  petit,  cjBst-à-dire  réduit  en  vo- 
lumes faciles  à  soustraire  à  la  surveillance  d'un  père  et  d'un 
maître,  et  qui,  cependant,  a  bien  eu  Timpudence  de  se  présen- 
ter à  Festampille,  est  Var'is^ûguves^  chez  les  marchands 

de  nouveautés,  n  Nous  n'oserions  reproduire  ce  litre  qui  couvre 
le  tableau  des  dernières  obscénités  du  nom  d'une  affection  lé- 
gitime. L'auteur  lui-même  avoue  son  incompétence  à  ju^er  un 
pareil  livre,  et  déclare  avoir  assez  bonne  opinion  du  lecteur  pour 
espérer  qu'il  lui  pardonnera  de  ne  l'avoir  pas  même  lu,  réserve 
aussi  louable  qu'elle  est  rare  dans  un  critique.  Il  nous  présente 
donc  nn  autre  témoignage,  celui  de  V Amateur  de  livres  (M.  Ja- 
net)  :  «  Mauvais  au  point  de  vue  de  la  science,  puisqu'il  four- 
mille d'erreurs,  ce  livre  Test  encore  plus  sous  d'autres  rapports. 
Répandu  à  profusion  parmi  les  classes  les  moins  instruites,  il 
contribue  puissamment  à  leur  démoralisation.  »  Il  a  eu,  c'est 
M.  Nisard  qui  nous  l'atteste,  «des  myriades  d'éditions.  Les 
presses  d'Amsterdam,  cette  sentine  de  toutes  les  ordures  éma- 
nées des  écrivains  français  au  XVI»  et  au  XVll®  siècle,  ont 
donné  la  première  édition  en  1686.  »  Remarquons  l'endroit  : 
c'est  le  centre  des  réformations  calvinistes  et  jansénistes,  le 
pays  des  morales  sévères! 

Avançons  encore,  ou,  pour  mieux  dire,  descendons  ;  car  il 
nous  semble  pénétrer  dans  un  des  cercles  les  plus  horribles  de 
l'enfer,  guidés  aussi,  comme  le  poëte  gibelin,  par  une  main  of- 
ficieuse, bien  qu'elle  n'ait  pas  toujours  la  sûreté  que  peut  seule 
donner  une  étude  sérfeuse  des  choses  de  la  foi,  et  qu'ei^^cét  en- 


—  12Ù  — 

ârnil  niéme  elle  ae  montre  pas  assez  d'énergie  à  repousser 
d'odieux  démons. 

H  Ça  élé  un  usage  de  nos  pères,  qui  ne  a'est  pu  perdn,  d'ap> 
plitjuer  à  certains  enseigne  m  en  (s  profanea  qu'ils  voulaient  in- 
culquer, la  forme  employée  dans  les  instruelinns  religieuses,  k 
saTuir  celle  du  catécliisme.  Et  encore  que,  dans  la  plupart  ds 
ces  écrits,  il  n'y  eât  pas  d'inlenlion  directe  de  (wrodie,  ils  na 
iais><èrent  pas  de  donner  lieu  à  des  rapprocbemenls  entre  le 
prorane  ellesncrc.  qui  dioiinuaicnl  le  respect  qu'on  a  pour  cela»' 
ci  et  le  décunsidiTaient.  Quand  le  ridicule,  même  inrulonlaire, 
ne  lue  pas,  il  cause  de»  blessures  qui  laissent  de»  cicatrices;  et 
ces  imitations  indécentes  n'ont  pas  fait  moins  de  mal  à  la  reli- 
gion callioliqni!  que  les  attaques  en  rè^le  dont  elle  a  été  l'objet, 
a»  nom  d'ailleurs  si  révéré  de  la  tolérance  et  de  la  philosophie.  • 
Ontie  le  çati'cliismc,  un  imilail  encore  les  prières  et  les  syaH 
bolcâ  de  foi.  Ou  adressait  à  Vénus  les  uraisoos  destinées  a  la 
Sainte-Vierge,  et  a  Qiprtlon  celles  par  lesquelles  on  cniifessait 
Jésus-Cbrisl.  Le  Pdl«r  et  le  Crer/o  étaient  prouoncés  en  rhonneur 
des  divinités  païennes  les  plus  impertioenles,  et  on  personni- 
fiait les  passions  les  plas  honteuses  pour  ca  faire  le  but  de  ces 
inyocations.  On  a  eu  ainsi  les  catéchismes  de  l'amant,  du  philo- 
sophe, de  l'économiste,  et  même  de  l'atbée;  on  a  en  ensuite  des 
catéchismes  poissards,  révolutiounaires,  libéraux,  saint-simo- 
niens,  et  enBn  socialistes.» 

Il  nous  semble  que  des  citations,  même  cfBeurées,  de  ce  qui 
ne  serait  ciue  sottise,  si  ce  n'éiail  ettoure  infamie  criminelle  et 
vonlo<;ieuse,  en  disent  bien  davantage.  Celte  imitation  de  la 
méthode  populaire,  et  même  de  la  mnrche  et  de  la  lettre  que 
suit  l'enseignement  catholique;  celte  prostitution  sacrilège  qui 
atteint  les  choses  saintes  dans  tontes  lenrs  formes,  n'est  conce- 
vable que  par  la  vue  des  textes.  Nous  ne  donnons  qu'une  légère 
idée  dn  Cvtéckitme  det  mnmnlt,  for  demande»  tt  Tiponêe$: 
/  D.  Ktes-Tous  amant?  —  B.  Oui,  par  la  grAce  de  Oipidun. 
».  A  quelle  fin  est  fait  l'amant?  —  B.  C'est  poar  connaître  un 
objet,  l'aimer,  le  servir,  etc.  •  Vieaoent  eusaite  les  eonunand*- 
mm*  : 

Un  otuet  SMil  honoreras 

Et  aimera*  tfacèrement; 
pois  la  Giatjon  de  l'igeeà  l'on  commence  k  pratiquer  ces  le- 
çons. Nous  avons  connu  no  élève  de  rhétorique  que  des  lectures 
romanesques  ont  poassé  à  uue  tentative  d'assassinat,  puis  an 
suicide  avant  sa  dis-huitième  aBoée;  mais  le  CMiek\mn«  de* 
mmaalt  s'adresse  à  un  ige  Iwaucoap  plui  tendre.  Aa  sujet  des 
•rat$»nt,  M.  Nisard  s'écrie  :  *  Il  y  a  eo  toat  cela  ane  si  prolbade 
inbécillité,  qu'où  a  peina  à  croire  que  «tla  paiaM  être  daag»* 
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reax.  Et  cependaRt  qui  oserait  affirmer  le  contraire?  »  En  effet, 
en  semblable  matière,  Fesprit  n'est  pas  nécessaire  pouf  porter 
coup. 

Le  peuple,  a  partir  de  l'enfance,  est  donc  nourri  et  saturé  de 
tels  aliments.  Quelle  condition  y  sera-t-elle  soustraite?  AuciHie, 
pas  même  la  dernière,  témoin  le  Chxffwinier  grivoity  titre  conve- 
nable pour  un  ramassis  d*ordures,  qui  retourneront  (il  faut  l'es- 
pérer, dit  M.  le  secrétaire  de  la  Commission)  dans  la  hotte  d'où 
l'auteur  les  a  tirées.  Mais  le  soldat,  du  moins,  dernier  espoir 
d'une  société  toujours  menacée,  échuppera-t-il  à  cette  infernale 
propagande?  Sans  doute,  Tarmée  se  respecte,  et  son  retour 
marqué  vers  la  religion  console  à  juste  titre  bien  des  cœurs 
chrétiens;  mais  ce  n'est  pas  la  faute  du  colportage  :  les  livres  à 
Fatlresse  des  militaires  leur  rappellent  débordements,  bacckanalei, 
crdnerieê,  récits  de  la  chambrée,  traits  héroïques,  mutineries, 
maraudages,  duels,  A  la  yérité,  ces  livrets  sont  moins  orduriers 
que  ceux  qui  récréent  les  ouvriers  et  les  paysans;  nos  émissaires 
iofernaux  pressentaient  plus  de  tenue  do  ce  côté.  Qufoi  qu'il  ea 
soif,  les  scènes  de  maraude  «  spirituellement  conçues^  aud*^ 
cieusement  exécutées,»  et  les  exemples  d'insubordinatioa^ 
laissent  désirer  que  tes  ouvrages  de  M.  Anatole  de  Ségur  centu- 
plent leurs  nombreuses  éditions  pour  occuper  les  loisirs  de  la 
caserne  et  de  la  tente. 

Nous  n'avons  pas  parlé,  non  pins  que  Tauteur,  des  produo- 
tioQs  du  genre  politique  ou  social.  Il  n'y  a  plus  lieu  aujourd'hui  : 
c'est  dans  les  opuscules  simplement  immoraux  que  se  conser- 
Tent  tous  les  {germes  de  nos  catastrophes.  Mats  nous»  avuu»  i^- 
serve,  pour  terminer  cette  première  revue  du  livre  de  M.  Ni- 
sard,  de  courts  exemples,  propres,  ce  nous  semble,  s'ils  étaient 
divulgués,  à  susciter  une  croisade  chez  les  gens  de  bien.  Qui, 
BOUS  pensons  que  la  force  révollanle  de  ces  textes  serait  ca- 
pable, non  plus  de  lancer  l'Europe  en  masse  contre  la  sensua- 
lité asiatique,  mais  d'arracher  à  leurs  plus  louables  préeccu|>a- 
tions  les  Catholiques,  les  honnêtes  gens,  et  de  les  réunir,  de  les 
armer  tous  contre  la  longue  et  désastreuse  invasion  du  colpor- 
tage. Il  s'agit  des  livres  de  séduction,  ils  ont  toujours  eu  un 
succès  inouï;  on  y  apprend  à  corrompre  dans  les  formes,  k 
peu  près  comme  le  génie  calcule  d'ayance  le  succès  dès  opérar 
tions  d'un  siège.  Et  quand  on  a  corrompu  quelque  infortunée, 
tt  on  enseigne  à  l'abandonner,  et,  quand  ou  l'a  abandonnée,  à 
excuser  convenablement  cette  lâcheté.  »  En  vain  se  rassure- 
rait-on sous  prétexte  que  presque  toutes  ces  compositions  sont 
«  d'une  prodigieuse  bêtise.  »  D'ailleurs,  M.  Nlsard  nous  l'ap- 
prend, «  le  plus  savant,  le  mieux  écrit,  le  plus  spirituel,  et  cou- 
séquemmeni  le  plus  détestable  de  ces  livrets,  »  montre  «-la  dé- 
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licatF!^<e  de  sentiment  donl  on  Hoit  faire  parade  pnur  uibir 
l'iiinoccnce  à  la  sortie  de  la  (lensiun.  Il  stpècule  snrluiit  sar  cos 
eiifanls  que  la  oiisère  on  ta  rudesse  des  parents  ont  sduinU  à 
de  teirjliles  épreuves..,.  Teniles  lei  brns  à  l'orpheline]  i-tc.  »  No 
compUms  pas  trop  non  pins  sur  rin(ii{;naliui)  (juc  ces  iorâmes 
conseils  devraient  soulever  dans  Tâiue  du  lecleuP;  ces  moyens 
de  séduction,  observe  encore  M.  Nîsard,  n  doivent  leur  plus  vif 
allniil  coninic  leur  saveur  la  plus  douce,  a  l'intérâts.icréqnt  s'iit- 
taclieaus  personnes ii  l'égard  desquelles  ou  eu  prescrill' usage. u 
tfitimur  in  velîtum  I 

El  la  sédiiclîon  pratiquée  en  vue  du  mariage  est  celle  qui 
mène  les  suborneurs  aux  derniers  degrés  de  l'ignoble:  «Si  vous 
avez  affaire  à  des  dévots,  conformez-vous  aux  défenses  du  Ca- 
rême; i^aluez  bien  bas  M.  le  Curé;  approchez  ostensiblement  du 
coiiressionnal  et  de  la  Sainte-Table.  En  êutvanl  ainsi  le  chemin 
de  la  croix,  vous  arriverez  au  but  infailliblement.  Plus  tard,  vous 
drewercs  à  votre  convenanre  la  cbasic  moitié  que  le  Ciel  vous 
aura  donnée,  et  vous  la  plierez  a  votre  pbilusopbie.  Vous  savez 
que,  d'après  le  Code,  du  côté  de  la  barbe  est  la  toute-puis- 
sance. » 

Avis  aux  familles,  avis  aux  jeunes  personnes  disposées  à  sa- 
crifier toute  considération  de  fortune  à  l'espoir,  bien  légitime 
sans  doute,  d'avoir  un  mari  religieux  et  praliquani.  On  a  vu,  le 
jour  même  de  ces  unions,  se  déclarer  catégoriquement  celte  ira- 
piélé  Lypocrite  et  brutale.  Nous  laissons  à  penser  ce  que  de- 
Tienl,  pliie  sous  ce  joug  despotique,  la  jeune  femme  qui  n'avait 
obiiii.iit!  dans  le  mariage  (|u'un  appui  pour  sa  foi,  un  guide,  un 
gardien  vigilant  de  sa  vertu,  un  ange  terrestre  avec  l'aide  du- 
quel elle  piit  s'acheminer  plus  sûrement  vers  le  Ciel. 

Il  Celui-là,  n'en  doutez  pas,  dit  H.  Nisard,  a  été  ravi  de  son 
esprit,  qui  a  imaginé  cette  incroyable  méthode  de  séduction,  et 
soyez  persuadé  qu'il  n'a  pas  eu  plus  de  remords  en  écrivant  ces 
leçons,  que  de  doutes  sur  le  zèle  de  ses  disciples  à  les  mettre  en 
pratique.  »  Oui,  les  Catholiques  savent  trop  bien  que  le  premier 
auteur  de  ces  suggestions  vraiment  salanîques  ne  se  repent  pas 
pins  de  ses  crimes  qu'il  ne  doute  de  la  fidélité  de  ses  innombra- 
bles sujets.  Mais  n'avioDs^-nous  pas  raison  en  promettant  à  nos 
lecteurs  de  les  conduire  jusqu'au  fond  de  l'abîme?  il  n'est  pas 
jusqu'à  cet  appel  ii  la  toute-puissance  de  la  barbe,  si  étrangère 
toute  humanité  et  surtout  au  génie  français,  qui,  en  évoquant, 
si  j'osais  le  dire,  je  ne  sais  quelle  figure  de  bouc,  ne  nous  ré- 
Tèle  l'action  particulière  de  l'esiirit  du  mal  dans  le  colportage. 

Va  saint  profondément  versé  dans  les  voies  spirituelles  nous 
ïoTile  à  contempler  Lucifer  rassemblant  autour  de  lui  d'innom- 
brables coburles  de  démons,  puis  les  earoyaot  dans  tontes  les 
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proyinces,  dans  toatesles  cités,  tendre  leurs piëges aux  hommes 
sans  en  excepter  un  seul,  quels  que  soient  îsooftge,  sa  condilioQ.  Si 
jamais  ce  système  de  corruption  s'organisa  et  se  développa  dans 
toute  sa  puissance,  c'est  bien  de  nos  jours,  grâce  aux  industries 
combinées  di3  la  presse  et  du  colportage.  Quand  Tennemi  capi- 
tal des  hommes  ne  fait  pas  tout  le  mal  qu'il  voudrait,  il  en  fait 
toujours  aulant  qu'il  peut  :  nouvelle  ressemblance  avec  le  col- 
porteur, qui,  sMI  ne  peut  vous  ravir  la  foi,  la  probité,  les  mœurs 
de  vcs  serviteurs  ou  de  vos  enfants,  introduira  du  moins  dans 
votre  famille  l'esprit  d'indépendance,  d'ambition,  d'inquiétude, 
et  par  suite  la  discorde  et  la  ruine.  S'il  n'arrive  pas  là,  il  affadit 
les  cœurs,  énerve  les  volontés,  émousseles  intelligences  et  rend 
les  âmes  incapables  de  tout  bien.  Cette  triste  réalité  n'apparat- 
tra  dans  tout  son  jour  que  lorsque  nous  traiterons  la  partie  lit- 
téraire du  colportage,  intimement  liée  d'ailleurs  avec  la  partie 
morale.  Charles  Verdière,  S.  J. 

• 

Le  monde  catholique  est  en  ce  moment  occupé  du  grand  évé- 
nement qui  va  s'accomplir  à  Rome. 

Les  Evéques  convoqués  se  dirigent  de  toutes  les  parties  de 
la  terre  vers  la  Ville  éternelle,  à  la  voix  du  Chef  visible  de  l'E- 
glise. 

En  France,  S.  E.  le  cardinal  Gousset  est  déjà  parti  pour  Rome 
et  a  pris  la  route  de  la  Suisse.  Mgr  l'Evéque  du  Mans  vient 
d'arriver  à  Paris  ^  Sa  Grandeur  se  rend  également  dans  la  Ville 
sainte  et  doit  partir  dans  le  courant  de  la  semaine.  On  annonce 
Tarrivée  à  Paris  de  S.  Em.  le  Cardinal  Archevêque  dé  Matines. 
Ainsi  que  les  deux  prélats  français,  plusieurs  prélats  d'Irlande, 
entre  autres  Mgr  Dixon,  archevêque  d'Armagb,  et  Mgr  Cullen, 
archevêque  de  Dublin,  se  trouvent  aussi  en  ce  moment  à  Paris, 
se  disposant  a  partir  pour  Rome. 

L'Irlande  est  le  seul  pays  du  monde  catholique  où  plus  de 
deux  prélats  aient  été  invités  nommément. 

Maison  nous  écrit  de  Rome  qu'on  y  attend  un  grand  nombre 
d'Evéqnes,  et  qu'on  verra  arriver  avec  la  plus  grande  satisfac- 
tion, aussi  bien  que  les  prélats  officiellement  invités,  ceux  que 
leur  dévotion  y  attirera. 

Les  uns  et  les  autres  prendront  part,  suivant  leur  rang,  à  la 
grande  assemblée  générale  du  Consistoire. 

Cette  assemblée  générale  sera  préparée  par  des  réunions 
particulières  qui  ne  seront  composées, nous  écrit-on,  que  des 
seuls  invités  spécialemenl. 

C'est  Mgr  Antici  Mattei  qui  a  été  nommé  secrétaire  de  la 
Congrégation  consistoriale. 

Parmi  les  prélats  français  qui  doivent  se  rendre  à  Romepoar 


■  assister  à  ce  grand  évi-nemenl,  on  nomme  Mgr  rArchevéqoe  de 
Paris  el  NN.  SS.  de  Marspille  pt  d'Agen.         LnbW  i.  ow>i.j. 

■  ■•«C'OCR*    BK    I.OHB    ABUnUKCM 

En  AngleleiTc,  les  hommes  li'Elat  dur  la  léle  desquels  reposa 
la  responsabilité  des  desLÎDé^g  de  leur  (lays,  su  eroîeiit  letiiis  de 
faire  cuiinailre  de  temps  û  autre  à  la  nalifui  leur  jugement  sur 
les  événements,  et  de  earactérixer  en  pubiic  la  dirtclioD  el  les 
phases  de  la  politique  qn'îls  suivent.  Dans  l'absence  des  Cliam- 
bres,  ils  ne  laissent  écliupper  et  ils  font  iiattre  au  besoin  des  oc- 
casions qui,  pour  être  moins  solennelles  que  tes  discussions 
parlementaires,  ne  diminuent  point  la  valeur  et  l'auioriléde 
leur  parole. 

C'est  ainsi  que  la  corporation  de  la  ville  d'Aberdeen,  ayant 
invité  te  premier  ministre  de  ta  Grande-Bretagne  à  assister,  le 
0  de  ce  mois,  à  rinuiii^uration  de  son  portrait  duns  la  snlle  de 
J'Hôtel-dc-Ville,  re  liaul  persunnaga  a  v(mlu  donner  un  intérêt 
nat'onal  à  cette  cérémonie  qui  avait  réuni  une  afiluence  consi- 
dérable. 

Le  prévdt  de  ta  ville  lai  avait  fait  eatendre  lectore  d'une 
adresse,  où  se  trouvait  le  passage  suivant  : 

Avec  le  resie  de  la  nation,  avait-il  dit,  nous  voyons  d'un  œil  saii^^fait 
l'union  cordiale  et  constaole  qui  n'a  pas  cessé  de  subsister  entro  la  reine 
et  ses  augu-l«s  alliés,  et  nous  offrons  à  Voira  Seigneurie,  comme  ctief  du 
gouvernement,  nos  rëlicitatlons  bien  cordiales  ft  l'occasion  des  brillants 
succès  dont  il  a  pin  au  Tout- Puissant  de  couronner  nos  armes.  Nous  prions 
Dieu  bien  sincëremcat  que  ces  victoires  et  tes  aa^ei  meenres  dus  puis- 
sances alliées  parvlonnent  promptemeoi  à  rétablir  en  Europe  les  bientaits 
de  la  pain. 

Le  noble  comte,  dans  une  réponse  aussi  remarquable  par  la 
hauteur  des  vues  que  par  la  dignité  de  l'expression,  n'a  pas  dé- 
daigné de  traiter  les  diverses  questions  soulevées  par  l'Adresse. 
NAus  reproduisons  les  prJncipaus  passages  de  ce  discours, 
ceux  qui  concernent  l'afTaire  capitale,  celle  de  la  paix  et  de  la 
guerre  : 

J'avais  cru  devoir  proclamer,  a-t-it  dit,  que  h  politique  du  gouverne- 
ment était  pacifique,  et  l'on  reconnaîtra  que  nous  nous  sommes  efforcés  de 
demeurer  fidf'-les  A  cette  politique.  (Applaudisenients).  Il  y  a  plus  :  je  suis 
certain  que  le  grand  ot  universel  appui  qui  nous  est  donné  par  tout  le  pays 
dans  la  guerre  où  nous  sommi-s  l'ngagés  est  dQ  à  la  pensée  que  nous  avons 
sincèrement  fait  tout  notre  possible  pour  écarter  les  calamités  de  la  guerre. 
(Applaudissements). 

Bien  que  je  me  fusse  attaché  à  l'espérance  de  la  paix  avec  une  ténacité 
presque  désespérée,  je  dois  dire  cependant  que  lor.jqiie  la  guerre  est  deve- 
nue inévitable,  jn  me  suis  empressé  lie  proclamer  qu  en  ce  qui  me  toucliait, 
elle  serait  poussûe  avec  la  plus  extrême  vigueur  el  avec  toute  l'énergie 
dont  le  gouvernement  était  capable.  (ApplaudiaeemenU).  Le  moment  n'est 
peut-ôire  pas  inopportun.  Messieurs,  de  demander  si  cette  assurance  n*a 
pas  reçu  son  exécution.   (Oui  !  oui  I) 

fii  vous  réfléchissez  à  tout  ce  qui  a  été  bit  d^Qls  sIk  moto,  vous  recon- 
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natires,  je  pense»  que  jamais  le  pays  ne  fit  rien  de  comparal^le  à  ce  qui 

vient  de  se  faire.  Il  a  été  réuni  et  transporté  loin  do  l'Ângietorre  une  ar* 
mée  comme  jamais  aucune  armée  ne  quitta  notre  sol,  une  armée  comme 
jamais  il  ne  fut  donné  au  duc  de  Wellington  dVn  commander  uup,  et  toutes 
les  dispositions  eut  été  prlsos.  Je  puis  le  dire,  de  manière  à  a^isurer  t^on  sue* 
ces,  humainement  parlant.  (Applaudissements).  Vous  pouvez,  Messieurs, 
juger  de  Timportance  colossale  des  préparatifs  quand  vous  saurez  que  sept 
cents  uavires  ont  contribué  à  l'opération. 

Tout  homme  de  bonpe  foi  sera  frappé  des  difficultés  contre  lesquelles  II 
y  avait  à  lutter  et  du  temps  qu'il  fallait  pour  mener  à  bien  cette  opération. 
11  y  a  pourtant  des  ^ens  qui  parlent  de  retard,  comme  s'il  y  avait  eu  retard, 
rose  dire  que  l'histoire  du  monde  n'offre  pas  d'exemple  d'cfforL<i  aussi 
considérables  faits  en  aussi  peu  de  temps  I  Notre  armée  sVst  mise  *en 
marche  et  elle  a  remporté  sa  première  grande  victoire,  de  concert  avec 
nos  braves  alliés,  avec  lesquels  notre  étroite  union  et  concorde  ont  été 
complètement  établies  dès  le  premier  moment.  Et  ce  sont  cette  union  et 
cette  concorde  qui  offrent  aujourd'hui  la  perspective  la  plus  encourageante 
à  l'Europe.  (Applaudissement^.) 

J*al  dit  et  Je  proclame  que  la  guerre  doit  être  continuée  avec  toute  la  vi- 
gaeor  et  Ténergie  dont  le  pays  ast  capable  ;  mais  néanmoins  Je  ne  déserte 
pas  une  politique  pacifif^ue.  Je  crois  que  pousser  la  guerre  avec  cette  éner- 
gie esi  la  plus  sûre  chance  d'arriver  à  une  conclusion  prompte  et  satisfai- 
sante f  Bravos  répétés.)  ^ 

Çu*i!  me  soit  permis  de  faire  observer  que  nous  avons  fait  quelque  chose 
pour  enlever  à  la  guerre  seshorreurs,  rendre  ses  opérations  plus  humaines 
et  mitiger  les  atrocités  dont  elle  est  inévitablement  accompagnée.  (Applaa* 
dissements.)  Au  risque  et  au  sacrifice  de  quelques  droits  des  belligérants, 
nous  avons  admis  le  'commerce  des  neutres,  et,  par  notre  exemple,  nous 
avons  mis  un  terme  aux  courses  de  corsaires,  ce  terrible  leg.s  qui  nous  avait 
été  fait  par  un  siècle  barbare,  et  que  le  monde  sans  doute  est  appelé  à  ne 
revoir  jamais  I  (Applaudissements.) 

Ainsi  nous  avons  ta  hé  dt^  mitiger  les  horreurs  de  la  guerre  tout  en  la 
poursuivant  avec  la  plus  extrême  vigueur,  et  tout  en  la  faisant  ainsi,  je 
répète  que,  quant  à  moi,  je  no  perdrai  jamais  de  vue  l'unique  objet  légi- 
time de  toute  guerre,  c'est-à-dire  l'obtention  d'une  paix  stable,  juste  et 
honorable.  (Applaudis^femonts.)  J'ajoute,  Messieurs,  que  la  guerre,  alors 
qu'elle  cesse' d'être  une  nécessité,  devient  un  crime,  et  je  considère  que 
tout  homme  qui  pro'ongerait  les  horreurs  de  la  guerre  pendant  un  seul 
jour,  alors  qu'il  pourrait  conclure  une  piix  juste,  sûre  et  honorable,  serait 
grandement  coupable  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes.  (Applaudisse- 
me  tts.) 

Nous  ne  pouvons  que  joindre  le  tribut  de  nos  éloges  aux  té- 
moignages d'approbation  unanime  dont  a  été  couvert  rillustre 
orateur.  Les  sentiments  qu'il  a  exprimés  sont  dignes  d'un 
homme  d'Etat  chrétien.  Ce  discours  devrait  servir  de  leçon  et 
de  modèle  à  une  partie  de  la  presse  anglaise  et  française,  plus 
belliqueuse  que  les  intrépides  soldats  de  nos  armées  et  que  les 
braves  maj^rins  de  nos  flottes,  et  qui  semble  trouver  leur  cou- 
rage Iroj)  lent,  et  le  but  assigné  à  leurs  ellbrts  trop  restreint.  En 
présence  du  sang  qui  coule  à  flots,  à  la  veille  du  redoutable 
développement  dont  la  conflagration  actuelle  menace  TEurope, 
on  est  heureux  de  constater  qu'un  esprit  plus  sage,  plus  élevé, 
plus  humain,  inspire  les  gouvernements,  et  Ton  aime  à  penser 
qu'au  milieu  des  héroïques  nécessités  d'une  lutte  gigantesque, 


—  !S0  — 

des  vœux  sincères  el  ardents  peuvent  encore  être  formés  ,  aa 
(jiiiD  de  In  polilique  comme  au  nom  de  la  religion,  pour  le  retour 
d'une  juste  et  honorable  paix,  puisque  de  tels  vœux  sunt  encon- 
rag^s  par  le  chef  môme  du  minislfere  britann)(]ue,  par  un  homme 
d'État  protestant  comme  lord  Aberdeen,  en  mâme  temps  qu'ils 
sont  provoqués  el  bénis,  snns  la  forme  solennelle  du  Jubilé,  da 
haul  de  la  chaire  de  sainl  Pierre,  par  un  Pape  comme  Pie  IX, 
dans  toute  la  calbulicllé.  Charles  de  Riakcbt. 


Le  siège  de  Sébastopol  se  poursuit  avec  prudence  et  dans 
toutes  les  formes  voulues  par  l'art  de  la  guerre.  On  doit  donc 
en  attendre  le  résultat  patiemment  el  avec  la  conliance  que  mé- 
ritent l'habileté  dos  généraux  et  le  courage  des  armées  alliées. 

A  la  date  du  6  octobre,  lord  Baglao  écrivait  que  les  travaux 
du  siège  étaient  avancés  et  permettraient  d'ouvrir  le  feu  sous 
peu  de  jours.  11  annonçait  aussi  que  les  aqueducs  étaient  coupés, 

Une  autre  di'péche  porte  que  les  alliés  s'étaient  étendus  sur 
un  développement  d'environ  1,200  mètres.  On  avait  débarqué 
à  Balaclava  50  grosses  pièces  de  eanoD,  050  matelots  et  2,000 
soldats  de  marine. 

On  écrit  au  Globe  des  banleurs  en  rue  de  Sébastopol,  le  28 
septembre  : 

La  it'  division  anglaise,  après  deux  Jonrs  de  marchea  forcées,  est  arrivée; 
elle  est  campée  devant  Sâbastopol  près  d'une  grande  Ternie  dénommée  sur 
la  carte  :  Khutor  Teuide  Olar.  La  3'  division  est  légèrement  en  arrière  à 
gauche.  Les  l"  et  2'  dlvisioasae  rapprochent  de  Balaclava,  où  est  le  quar- 
tier-général :  les  Français  y  sont  campé-,  mais  lis  prendront  position  & 
l'extrême  droite.  Une  colonne  russe  est  sortie  de  la  ville.  La  i*  division, 
BOUS  les  ordres  de  sir  G,  Cathcart,  s'est  avancée  &  sa  rencontre  :  les  Russes 
se  sont  retirés  dans  le  bue  évident  de  faire  venir  les  Anglais  à  portée  de 
leurs  canons.  Cette  ruse  est  demeurée  sans  effeL  Sir  G.  Citbcart  s'est  re- 
tiré, renuemi  ayant  refusé  la  bataille.  Par  suite  de  cette  marche  des 
Bu=3es,  les  trois  autres  divisions  ont  reçu  l'ordre  d'avancer  :  elles 
sont  toujours  fous  les  armes.  L'ennemi  a  brûlé  dans  l'après-midi  tieau- 
coup  d[3  munitions.  Des  campements  de  la  ù*  division  on  voit  toute  la 
ville  et  les  fort^.  Ces  derniers  sont  très-formidables,  mais  ils  sont  dominés 
par  la  position  qu'occupent  les  alliés,  ta  ville  est  petite  el  parait  avoir  été 
abandonnée  par  la  majeure  partie  de  ses  habitants.  Son  aspect  est  triste; 
Il  n'y  a  ni  ombre  ni  arbi'es.  Les  Torts  et  les  malsons  sont  construits  eu 
pierre  blanchf-.  Sur  les' forts  extérieurs,  &  l'œil  nu,  on  dislingue  des 
âgure?. 

Les  Anglais  ont  essayé  contre  le  fort  Constantin  les  puissants 
canons  du  système l-ancas Ire  que  portent  \'Arrou)  et  le  Satnpson. 
Le  fort  a  beaucoup  souffert,  son  feu  ne  pouvant  atteindre  les 
bâtiments  qui  lancent  ces  projectiles. 

.Les  hàpitaux  militaires  de  Constantinople  sont  encombrés  de 
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Uessés,  tant  français  et  anglais  qne  russes.  On  a  transporté 
dans  cette  ville  la  voiture  du  prince  Mentscbikoff  :  elle  est  ex- 
posée à  Topbané  aux  regards  des  curieux. 

Le  prince  Mentsctiikoff  continuait  de  garder  la  campagne 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  attendant  des  renforts.  Mais  il 
n'est  pas  à  présuoier  que  les  généraux  GortschakoflTet  Osten- 
Sacken,  menacés  en  Bessarabie  par  Omer-Pacha»  puissent  se 
dégarnir  pour  secourir  la  Grimée. 

Le  Wanderer  du  9  octobre  dément  positivement  la  nouvelle 
que  le  prince  Mentscbikoff  avait  reçu  de  Pérékop  15,000  hommes 
de  renfort. 

On  mande  de  Varna  que  de  nouvelles  troupes  égyptiennes, 
mises  par  Saïd-Pacba  à  la  disposition  du  Sultan,  sont  arrivées  à 
Gonstantinople  et  que  sans  s'y  arrêter  elles  marchaient  sur  Varna 
d'oii  quatre  vapeurs  allaient  les  conduire  à  Balaclava.  On  y 
compte  3,000  hommes  de  cavalerie. 

Vne  lettre  de  Gonstantinople  donne  sur  les  derniers  moments 
da  maréchal  Saint-Arnaud  ces  détails  non  connus  encore  et  qai 
compléteront  nos  précédentes  informations: 

A  la  bataille  d*Alma,  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  8*est  montré  sur  tous 
les  points,  et  surtout  là  où  le  danger  était  le  plus  grand,  11  semblait  quMI 
voulût  mourir  enveloppé  dans  son  triomphe. 

Cette  pensée  se  serait  môme  traduite  par  un  mot  qu'on  assure  avoir  en* 
tendu  sortir  de  sa  bouche  :  «  Est-ce  quMl  n'y  aura  pas  de  boulet  pour  moi 
aujourd'hui?  »  Quoi  qu'il  en  soit,  le  maréchal  resta  ce  jour-là  treize  heures 
à  cheval,  et  il  quitta  le  champ  de  bataille  dévoré  par  une  fièvre  très- 
intense. 

Les  médecins  militaires,  M.  Gabrol,  son  médecin  particulier,  Tenga- 
geaient  à  aller  se  roposor  à  Gonstantinople;  mais  le  maréchal  refusa  :  il 
voulait  entrer  à  Sébastopol.  Il  franchit  avec  Tarmée  la  Katscha  et  ie  Bel- 
beck,  puis  les  longs  plateaux  boisés  arrosés  par  la  Tchernaïa  qui  longent 
le  fond  de  la  rade  et  s'étendent  jusqu'à  Balaclava. 

La  maladie  grandissait  sous  l'empire  de  ces  fatigues.  Il  était  à  peu  de 
distance  de  Balaclava  quand  les  symptômes  du  choléra  se  présentèrent. 
Dès  ce  moment  le  maréchal  se  sentit  vaincu.  Le  28,  il  remit  le  commande- 
ment suprême  au  général  Caurobert. 

Au  départ  du  Roland,  qui  apporta  ces  nouvelles,  il  avait  été  en  proie  à 
un  délire  de  deux  heures,  suivi  d'un  état  complet  de  prostration.  VAjac' 
do,  arriv^ci  le  30,  signala  une  légère  réaction  dans  l'état  du  malade,  dont 
rétat  cependant  était  désespéré.  Les  médecins  voulurent  tenter  de  le  trans- 
porter vivant  à  Gonstantinople  ;  le  BerthoUet  était  préparé  et  reçut  le  ma- 
réchal le  29,  à  midi. 

On  fit  route  immédiatement  pour  le  Bosphore.  A  peine  embarqué,  le  ma- 
lade revint  à  lui  ;  il  causa  un  peu  avec  son  gendre  et  ses  officiers  ;  il  avait 
toute  sa  présence  d'esprit.  A  quatre  heures  un  quart  il  se  sentit  fatigué  ;  il 
se  retourna  lui-même  d^ns  son  lit,  et  il  expira. 

D*après  les  nouvelles  apportées  par  le  Batilisky  qui  est  arrivé 
le  13  octobre  à  Dantzig,  le  temps  était  très-mauvais  dans  tonte 
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la  Baltique.  Toiilc  opération  Je  ce  côté  était  derenue  impos- 
sible. 

On  se  |iréocciipe  avec  juste  raison  des  prépuratifs  considéra- 
bles que  fait  la  Russie  dans  le  royatimo  de  Pologne.  I.o  czar  est 
attendu  il  Varsovie.  On  a  remarqué  aussi  le  départ  de  la  garde 
impériale  pour  la  Visttile,  circonstance  qui  ne  s'est  encore  pro- 
duite que  deux  fois  et  qui  prunoelique  de  grands  éiénenienls. 
Evidemment  ces  préparalifs  soitt  dirigés  contre  l'Autriche,  qui, 
de  son  cdté,  fait  toutes  aes  disfositious  pour  l'éventualité  d'une 
gaerre.  «  Le  cliamp  de  bataille,  dit  ce  matin  le  Pays,  va  s'élar^r 
par  l'entrée  en  scène  d'un  auxiliaire  prévu,  l'Autriclic,  et  parie 
duel  inévitable  des  deux  empires  sur  la  Vistule  et  sur  le  Prulh,  > 
A  ces  syniptâines  d'une  lutte  très-probable,  il  fnnt  Joindre  ce 
fait  que  le  baron  de  Hess  a  reçu  du  cabinet  de  Vienne  l'ordre 
de  ne  mettre  aucun  ob&lacle  il  la  diversion  projetée  par  Omer- 
Pacha  en  Bessarubie. 

11  y  a  aussi  mésiotelligeace  marquée  entre  les  j:ouvcrnement8 
aulricliien  et  prussien.  Celui-ci,  évidemment  favorable  a  la 
Bussie,  a,  depuis  quelque  temps,  échangé  de  nombreuses  notes 
avec  le  cabinet  de  Vienne,  dont  il  veut  obtenir  une  stricte  neu- 
tralité. 

Nous  publions  la  dernière  dépêche  émanée  du  comte  Buol 
et  qui,  en  même  temps  qu'elle  arrivait  a  Berlin,  était  com- 
moDiquée  aux  autres  Etats  allemands  : 

Tienne,  le  1"  octobre  185û. 

I)  a  été  fait,  par  Ift  dépêche  cl  jotnte  du  baron  de  ManteufTel  au  comte 
d'Arnim,  réponse  aux  communications  que  nous  avons  adressées  au  cabi- 
net de  Berlin  te  ik  de  ce  mois,  et  dont  11  a  été  donné  connalssanue  \  Votre 
Bxœlience  parla  circulaire  en  grande  partie  Identlqu'i  du  13.  L'accueil 
que  nos  ouvertures  du  tù  ont  reçu  à  Berlin  n'a  pu  nous  satisfalr.',  d'une 
part,  parce  que  ta  portée  et  le  sens  de  nos  déclarations  n'ont  pas  toujours 
été  compris  exactement  ;  de  l'autre,  parce  que  le  cabinet  prussien  a  ré- 
pondu i  noire  intention  de  faire  A' ce  sujet  une  proposition  à  la  Diète  parla 
demande  d'obtenir  sur  noire  propre  position  certains  éctairclssements  que 
nous  ne  pouvions  donner  sans  clianger  la  nature  de  nos  rapports  avec  tes 
diverses  pui^-sances.  La  dépêche  du  cabinet  de  Berlin  est  insurii'antd  aussi 
pour  nous  faire  comprendre  comment  on  peut  recommander  à  la  Dièie  avec 
quelque  dignité  et  quelque  franctilse  l'appui  moral  <les  bases  de  paix  éta- 
blies par  t'échange  de  Notes  du  8  août,  appui  inorat  qui  ne  peut  avoir  au- 
cun effet,  quand  on  dit  en  même  temps  aux  Etats  allemands  que  ces  bases 
soulèvent  de  graves  objections. 

Houi  avon'i  donc  adressé  la  di'pêche  ci-jointe  au  comte  Estertiazy  en  ré- 
ponse â  ces  communications  de  la  Prusse,  et  comme  la  dépéclie  prussienne 
a  été  communiquée  confidentiellement  aux  gouvernements  allem.inds, 
ainsi  que  cela  est  dit  â)afinde  !a  dépêche  même,  vous  êtes  chargé  île  com- 
muniquer aus-ii  confidentiellement  la  présente  au  gouvernement  auprès 
taqwl  vous  6tQ8  aoorédiié. 

J  Joigaonsea  outra*  aAa  vie  Tona  paiasl»  en  lalr*  l'usage  c«nfi- 
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daitiél  nécessaire,  la  copie  d*une  antre  dépêche  adressée  an  comte  Ester* 
hazy,  dans  laquelle  nous  exposons  plus  particulièrement  les  motifs  qui 
s^opposent  à  la  pensée  du  cabinet  prussien  de  garantir  la  Russie  contre 
toute  attaque  des  armées  alliées  partant  des  Principautés. 
Becerez,  etc.  Comte  Bdol. 

onmitiàmBS  MonvBLXiBs. 

Le  Moniteur  des  15  et  16  octobre  ne  donne  aucnne  nouvelle 
du  théâtre  de  la  guerre.  Or  en  est  réduit  aux  dépêches  de  la 
télégraphie  privée  et  aux  récits  plus  ou  moins  contradicloirea 
des  feailles  anglaises  et  allemandes. 

Le  bruit  court,  dit  le  Globe^  que  le  prince  Mentschikoff  a 
établi  une  communication  avec  les  forts  au  nord  de  Sébastopol. 
Les  Busses  attendaient  des  renforts  considérables  pour  le  12 
octobre. 

D'après  le  Uoyd^  les  Russes  ont  pris  des  positions  pour  dé- 
fendre la  ville  du  côté  du  sud.  Sébastopol  est  entouré,  à  une 
distance  de  vingt  minutes,  d'une  ceinture  de  batteries  dont 
qoelqoes-unes  ont  été  armées  avec  les  canons  des  vaisseaux. 
Les  escadres  alliées  se  sont  avancées  dans  la  direction  du  port 
de  la  Quarantaine. 

On  mande  encore  de  Varna  an X/oycf  que  les  navires  anglaise! 
français  ont  commencé  le  &  à  bombarder  les  ouvrages  russes 
élevés  sur  la  côle. 

Des  détails  assez  précis  nous  sont  fournis  par  la  Presse  de 
Tienne  : 

Le  corps  débarqué  à  Balaclava  attaquera  d*abord  le  fort  de  la  Quaran- 
taine, et  quand  ce  fort  sera  pris,  ce  sera  le  fort  Alexandre  que  Ton  entre- 
prendra. £n  même  temps,  le  corps  qui  est  posté  au  nord  de  la  ville  atta* 
quera  le  fort  de  Constantin  et  les  batteries  de  ce  côté.  En  prenant  ces 
deui  forts  importants,  le  fort  Alexandre  a  90  canons,  celui  de  Constantin 
iiO,  rentrée  du  port  sera  dégagée,  et  Ton  pourra  attaquer  la  ville  elle- 
même,  qui  est  défendue,  il  est  vrai,  au  sud,  par  une  batterie  de  50  canons» 
et,  au  nord,  par  le  fort  de  Sainte-Catherine. 

Ou  croit  qu'on  viendra  plus  facilement  à  bout  des  batteries  que  des 
forts.  Mais  si  les  batteries  sont  prises  et  si  le  fort  Sainte-Catherine  est 
rendu  inoffensif,  rien  n*empêchera  les  vaisseaux  de  jeter  des  boulets  au 
centre  de  la  ville.  En  même  temps,  on  opérera  contre  Sébastopol  du  côté 
de  terre,  et  Ton  pense  que  les  renforts  qui  arrivent  par  la  mer  Noire  au- 
ront en  partie  cette  destination. 

Quant  aux  troupes  qu'on  attend  les  premières,  elles  sont  destinées,  dit- 
on,  à  débarquer  à  Pérécop,  sous  la  protection  des  canons  de  la  flotte  pour 
couper  les  renforts  russes  qui  pourraient  arriver  par  cet  isthme.  On  dit 
qu^une  partie  de  la  flotte  recevra  en  même  temps  Tordre  de  se  porter 
dans  la  mer  d^Azof  par  Kertsch,  et  de  croiser  sur  la  côte  nord  de  la  Cri- 
mée pour  empêcher  des  renforts  russes  de  venir  de  ce  côté  et  pour  pren- 
dre lf»6  b&tiroents  russes  qui  se  trouveraient  dans  la  mer  d'Azof. 

Yoici  comment,  même  après  sa  défaite  de  l'Aima,  le  prince 
Mentschikoff  rédige  ses  bulletins.  Les  lignes  suivantes  ont  para 
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dans  l'Invalide  ruiie  et  dans  un  supplément  estraoriJinnire  da 
Journal  de  Saint-  Pilerabourg  : 

L'aide  de  camp  Réniiral  prince  MentschikotT  rend  compte  à  S.  M.  l'empe- 
n'ur,  à  la  daie  du  18i30  wplembre,  qu'après  avoir  exécuté  son  mouTement 
deOjnc  de  Sébastopol  sur  ilaktsch i-Seraï,  il  sepr^para'l  i  pi-endnî  l'offen- 
Ejve  à.  la  première  occasion  favorable.  Ce  plan  protncUalt  d'aulanc  plus  de 
succès,  que  tes  alliéa  avaient  divisé  leurs  forces.  Tandis  que  les  Français 
s'ajiprocholent  des  fortiflcations  du  rivage  septentrional  do  la  baie  de  Se-  - 
basiopol,  les  troupes  anglaises  s'étaient  rendaei  par  mer  t  Balaclava,  ni 
elles  avaient  opéré  une  descente.  Le  prince  Meplscblkoff,  en  ayant  été  Ins- 
truit, s'était  porté  en  avant;  mais  les  Français,  évitant  le  combat,  avalent 
abandonné  le  nord  de  Sébastopol  et  s'étaient  rendus  au  sud  de  cette  ville, 
pour  se  réunir  k  leurs  alliés.  Le  iB|38,  le  prince  Me ntschlkoff  était  arrivé , 
avec  la  majeure  partie  de  sps  troupes  aux  forlllîcaiions  du  nord  H  s'y  éialt  ■ 
établi,  fo  attendanl  que  les  Intentions  de  l'ennemi  se  niaoifestasscnt.  Jus- 
qu'au 18|30,  il  n'y  avait  eu  aucune  opération. 

Du  côlé  des  Russes,  on  ne  se  borne  pas  à  écrire  des  bullctini 
comme  celui  que  nous  venons  de  reproduire.  Le  30  septembre, 
un  a  ciianlé  un  Te  Deum  dans  les  églises  d'Odessa  pour  célébrer 
une  vicloire  remportée  par  le  prince  Menlscliikoff.  Celle  vic- 
toire consistait  dans  la  levée  du  siège  du  fort  Constantin,  (jue 
les  alliés  avaient  paru  menacer.  Alfred  Des  Essarts. 

Mgr  l'Evéqne  de  Poitiers  vient  de  publier  un  mandement  coo- 
cernant  l'Encyclique  du  Jubilé.  Il  fixe  du  1"  novembreau  1"  fé- 
vrier la  durée  des  trois  mois  accordés  pour  gagner  l'ioduigence 
dans  chaque  diocèse. 


DiocËSR  DE  Marseille.  —  La  fête  si  populaire  du  Rosaire  de  la  Sainte- 
Vierge  a  été  célébrée  cette  année  &  Marseille  avec  un  redoublement  de 
ferveur,  trop  bien  expliqué  par  le  malbeur  de  clrconstancesqui  ramènent 
à  Dieu  les  indilTérents  eux-méme!>.  A  cette  occasion,  l'é^'lise  de  Salnt-Ca- 
nat,  où  la  dévotion  du  Rosaire  est  établie  d'une  maaiëre  spéciale,  a  vu  se 
déployer,  dans  la  Journée  d'hier,  toutes  les  raagnlâcences  du  culte  catho- 
lique. Mgr  l'Evé'iue  a  officié  à  la  grand'messe.  M.  le  premier  adjoint,  fai- 
sant les  fonctions  de  maire,  y  assistait,  en  compagnie  de  plusieurs  mem- 
bres du  conseil  municipal,  témoignant  avec  lui  par  leur  présence  des  senCi- 
nients  religieux  qui  animent  notre  administration  municipale,  dont  la  popu- 
lation marseillaise  n'oubliera  pas  desitOt  les  services  et  le  dévouement  pen- 
dant lacrisequin'eat  pas  encore  complètement  terminée.  Dans  l'après-midi, 
une  procession  des  plus  nombreuses  qu'on  ait  vues  depuis  longtemps  a  par- 
couru le  quartier  au  milieu  du  recueillement  d'une  population  immense  ac- 
courue de  tous  les  points  de  ta  ville.  On  voyait  figurer  à  cette  procession  trois 
confréries  de  pénitents,  diverscorpsde  métiers,  les  pompiersavec  leur  fan- 
fare cidL'smilliersdefemmesattachéesauxcongrégatlonsdc  chaque  paroisse. 
Les  ruei  que  traversait  la  procession  étalent  décoréesd'ua  bouta  l'autre  de 
tapisseries,  de  banderoles  et  de  guirlandes.  Las  plus  étroites  et  les  plus 
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paQvres,  celles  aussi  où  répldémie  avait  le  plas  cruellement  sévi,  étaient 
particulièrement  remarquables  par  le  soin  qu'avaient  mis  leurs  habitants 
à  fêter  le  passage  du  cortège  pieux  qui  portait  en  triomphe  PeflSgie  de  cette 
Mère  de  Dieu,  vers  qui  montaient  tant  de  vœux  et  d*espérances  ou  tant 
d'actions  de  grâces  pour  des  bienfaits  reçus.  A  rentrée  de  la  nuit,  les 
rues  les  plus  voisines  de  Téglise  se  sont  trouvées  illuminées  comme  par 
enchantement,  plusieurs  maisons  l'étaient  Jusqu'aij  quatrième  étage«  la 
façade  et  le  clocher  de  Téglise  Tétaiei^t  également.  La  fête  s'est  terminée 
par  la  bénédiction  qu'a  donnée  Mgr  de  Mazenod. 

Diocèse  de  Nangt.  —  Le  pèlerinage  de  Notre- Dame-de-Sion,  si  cher  à 
la  piété  des  Lorrains,  mais  que  des  circonstances  f&cheuses  avaient  un  peu 
fait  déserter,  recouvre  peu  à  peu  son  ancienne  popularité,  grâce  t  la  sol- 
licitude de  Monseigneur,  qui  a  préposé  à  la  garde  de  ce  sanctuaire  vénéré- 
des  Pères  Oblats,  afin  d'entretenir  et  de  raviver  l'ancienne  dévotion  à  la 
bonne  Vierge.  Les  peuples  reprennent  le  chemin  de  la  montagne  de  Sion, 
et  depuis  quelques  mois,on  a  compté  déjà  bien  dés  touchantes  manifestations. 

Diocèse  de  Rennes.  —  Mgr  Martin,  Evoque  de  Natchitoches,  a  quitté 
Kennes  lundi  dernier. 

Monseigneur  conduit  au  Havre  trois  jeunes  prêtres  du  diocèse  de  Nantes, 
un  diacre,  un  minoré  et  un  tonsuré  du  diocèse  de  Saint-Brieuc,  et  doit 
trouver  au  lieu  de  l'embarquement  un  prêtre,  un  sous-diacre  du  diocèse 
de  Rennes,  un  séminariste  de  Saint-Flour,  et  trois  religieuses  du  Sacré-^ 
Cœur. 

Mgr  Martin  a  donné  des  lettres  de  grand-vicaire  à  M.  l'abbé  de  Lesquen, 
chanoine  titulaire  de  la  cathédrale,  qui  représentera  en  France  les  intérêts 
de  la  mission  de  Natchitoches. 

PRUSSE.  —  Le  Prince-Evêque  de  Breslau,  Mgr  Forster,  vient  de  recevoir 
du  Cardinal  Viale-Prela,  pro-nonce  apostolique  à  Vienne,  une  invitation 
officielle  de  se  rendre  h  l'assemblée  d'Evêques  qui  doit  avoir  lieu  à  Rome, 
et  qui  réunira  des  Prélats  de  tous  les  pays  du  monde  catholique. 

AMÉRIQUE.  —  Diocèse  de  Savannah.  —  Mgr  Gartland,  premier  Evoque 
de  Savannah,  dans  la  province  ecclésiastique  de  Baltimore  en  Amérique, 
eft  mort  de  la  fièvre  jaune  dans  sa  ville  épiscopale,  le  20  septembre  der- 
nier. « 

Mgr  Francis  X.  Gartland  était  né  en  1808  à  Dublin.  II  fut  nommé  premier 
^vêque  de  Savannah,  siège  récemment  érigé  dans  la  province  de  Baltimore, 
et  en  prit  possession  en  1850.  Le  zélé  Prélat  est  mort  victime  de  son  zèle 
jjjour  son  troupeau,  auquel  il  prodiguait  jour  et  nuit  les  consolations  de 
son  ministère  au  milieu  de  la  fièvre  jaune. 

Archidiocèse  de  Baltimore.  —  Nous  apprenons  que  Mgr  TArchevêque 
de  Baltimore  a  convoqué  les  Evéques  de  sa  province  à  un  Concile  provin- 
cial qui  doit  s'ouvrir,  le  dimanche  5  novembre,  dans  l'Eglise  métropoli- 
Uine.  Les  suffragants  de  Baltimore  sont  NN.  SS.  Numann,  Evoque  de  Phila- 
delphie; Reynolds,  Evêque  de  Gbarleston;  MgrGill,  Evêquede  Reahmond; 
0*Connor,  Evêque  de  Pitsburg;  Whelan,  Evêque  de  Wheeling;  Young,  Evo- 
que d'Eric.  Le  siège  de  Savannah  est  vacant  par  la  mort  de  Mgr  Gartland. 

Les  obsèques  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  ont  lieu  aujourd'hui  16 
aux  Invalides. 
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—  s.  Exe.  Velf-Ed(liD-Rir»at-Pacha,  ambasaadear  de  Turquie,  a  remis 
hier,  au  auoi  de  S.  M.  I.  le  sultan  Abdul-Uedjid,  à  S.  Ëic  M.  la  oiarécliul 
comte  Vaillant,  niloUtrede  U  guerre,  le  brevet  et  ksluaigoes  de  l'ordre 
Hedjidié  de  1"  classe-  {Monileur.) 

—En  eitécmion  de  la  notifiuallon  émanée  de  ta  commiasioQ  spéciale  pour 
ramortissement  du  papier-moeuaie,  le  5  octobre,  il  a  i^té  procédé,  au  Moût- 
de-Piété  de  Itorne,  &  la  destruction  do  ce  papier  pour  une  somuie  de 
330,7-iO  siudi.  C'est  la  treizième  exécution  do  ce  genre  i|ui  a  lieu. 

—  par  décret  impénal  du  H  octobre  185£i.  rendu  sur  la  [iropositioo  du 
ministre  iiecrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  M.  l'abbé  Glorlot  (Joseph),  auniA 
ninr  à  l'armée  d'Orleut,  a  été  nominé  chevalier  dans  l'ordre  impérial  lie  la 
Légion  d'honueur,  eu  récompense  desservices  qu'il  a  rendus  peudani  toute 
la  durée  du  cltoléra  à  Gallipoli. 

—  Ou  lit  dans  le  Courrier  des  Elat^Vnis  du  30  septembre  ; 

«  Des  nouvelles  du  MeiLico,  en  date  du  19  septembre,  iiuus  apprennent 
"ve  que  le  comte  de  ftaousset-Boulbon  a  étà  esécuié  le 

i  que  l'eipédiiion  malheureuse  du  comte  Haousset- 
e  à  un  missionnaire,  ootre  compatriote,  M.  Jules-An- 
toine Fleurj-Carret. 

Ce  digne  ecclési^tlqua  prodiguait  ses  soins  et  les  consolations  de  son 
s^nt  ministère  à  des  blessés  frangals  recueillis  dans  une  liutte,  lorsque  les 
Mexicains  survinrent,  assaillirent  la  cabane  et  y  mirent  le  feu.  M,  Carret, 
qui  était  dans  toute  la  Torce  de  l'âge  et  à  la  veille  de  s'embarquer  pour 
Singapor,  a  trouve  dans  les  flammes  une  fla  qui  couronne  par  le  ntariyre 
toute  une  vie  de  charité  et  de  dévouement.  {Salut  public  de  Lyon.) 

Pour  tout*»  Uê  nouvillet  non  signées  :  11.  Ranc. 

Dans  quelques  jours  sera  ini.«e  eo  veote,  à  la  librairie  LecnlTre 
et  0%  une  Douvelle  édition  de  ÏHialoire  de  la  bienheureuie  Marie 
d«  rincamatinn,  dite  dans  le  monde  M""  Acarie,  par  J.  B.  A.  Bdu- 
cher,  ancien  curé  de  Saint-Merry.  Celte  nouvelle  éililion,  revue 
et  augmentée  à  peu  près  de  la  vaieur  d'un  voluiue,  est  publiée 
par  Mgr  l'évéque  d'Orléans.  Le  vénérable  éditeur  expose  hii- 
mémc,  dans  une  introduction  que  nous  avons  sous  les  yeux,  les 
molifs  qui  Tout  déterminé,  parmi  des  devoirs  plus  impérieux,  k 
entreprendre  une  œuvre  si  humble  et  si  ingrale  eo  apparence. 
Mous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  enrichir  leï  pa^'es  de  notre 
recueil  de  quelques  eitrails  de  celte  inlroducLiun.  Nous  ne 
doutons  pas  que  nos  lecteurs  n'y  trouvent  un  très-vif  inlérét. 

L'abbé  J.  CooxtT. 
Lorsqu'il  y  a  quelques  années,  j'essayai  de  lire  pour  la  première  Tols  Ui 
Vie  de  if"'  Adu'ie,  écrite  par  U.  Boucher,  ancien  curé  de  Saint-Merry,  je 
n'y  trouvai  pas  d'abord  le  charme  profond  que  j'y  ai  trouvé  depuis.  Je  per- 
sévérai toutefois  dans  ma  lecture,  et  peu  à  peu,  à  mon  grand  étonnement, 
je  le  dois  avouer,  j'y  ai  senii  un  goût  singulier  et  un  intérêt  extraordi- 
naire dans  l'édjAoation  la  plus  sérieuse;  Je  voyais  U  quelque  chose  de  si 
vrai  et  de  si  solide,  une  onction  si  suave  et  si  pénétrante,  une  vertu  à  la. 
Tois  si  austère  et  si  aimable,  tant  de  gravité  et  de  douceu^,  une  perauasioa 
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ai  iwioante  ;  dans  cette  saf  oie  femme,  une  élération  de  caractère  si  cons- 
tante,  «  soutenue  ;  dans  toute  cette  histoire,  un  ensemble  si  beau»  un  ac^ 
cord  ai  rare,  un  temps  si  fécond,  des  âmes  si  pures,  tant  de  courage  pour 
le  bien,  enfin  un  si  éclatant  reflet  de  force  et  de  grandeur,  que  je  ne  pou* 
Tais  plus  me  détacher  de  ce  livre. 

Je  Tai  lu  tout  entier,  puis  lu  de  nouveau,  puis  relu  encore,  et  relu  tou- 
jours, presque  constamment,  pendant  trois  années. 

En  même  temps,  j'en  ai  conseillé  la  lecture  à  d'autres  ;  mais  il  s'est 
trouvé  que  cette  lecture  n*éiait  presque  plus  possible;  la  première  édi« 
tion,  la  seule,  pour  mieux  dire,  qui  ait  été  faite,  se  trouvait  épuisée  de» 
puis  longtemps.  C'est  alors  que  je  me  suis  décidé  à  en  publier  une  nou- 
Telle,  et  à  oflTrir  ce  qui  avait  fait  mon  édification  atix  âmes  pieuses,  parti- 
culièrement  aux  femmes  chrétiennes  dont  la  Providence  a  fixé  la  vie  au  mi- 
lieu du  monde,  et  à  celles  surtout  auxquelles  je  suis  uni  par  les  liens  de  la 
foi  et  de  la  charité,  par  les  souvenirs  d'un  ministère  bien  ancien  déjà,  ou 
par  les  devoirs  de  ma  charge  présente. 

Voilà  ce  qui  m'a  déterminé  à  publier  de  nouveau  la  Vie  de  M^  Acarie, 
devenue  dans  le  cloître  la  bienheureuse  sœur  Marie  de  l'incarnation. 

Ici  Mgr  l*Evéque  d'Orléans  dit  en  quelques  mots  ce  que  fut 
madame  Acarie,  il  rappelle  ses  vertus  et  ses  œuvres,  puis  il 
ajoute  : 

Parmi  ces  œuvres,  il  en  est  une,.  Je  le  dois  avouer,  dont  l'étude,  dont  le 
récit,  ont  eu  pour  moi  l'attrait  le  plus  puissant. 

Je  veux  parler  des  fondations  du  Carmel  français. 

Ce  fut  l'œuvre  principale  de  la  vie  de  madame  Acarie,  et  une  des  plus 
grandes  choses,  la  plus  belle  peut-être, d'un  siècle  qui  en  vit  tant  de  si 
grandes  et  de  si  belles. 

Qu'on  me  permette  de  raconter  ici  comment  j'ai  trouvé  dans  Tétude  et 
le  récit  de  cette  œuvre  l'attrait  dont  je  viens  de  parler. 

C'était  en  ibli9  :  je  venais  d'être  appelé  à  Tépiscopat.  Cette  charge, 
avant  même  de  peser  sur  moi,  m'accablait  déjà;  les  temps,  d'ailleurs, 
étaient  pleins  d*alarmes;  tout  paraissait  ému,  inquiet,  gémisïant,  pleurant; 
la  lumière  manquait  à  l'horizon;  le  jour  ne  venait  point  :  tous  les  regards 
se  tournaient  au  loin,  pour  y  découvrir  enfin  le  secours  de  Dieu.  En  ces 
temps-là,  les  plus  IndifTérents  regardaient  au  ciel,  et  tous  cherchaient  s'il 
n^  avait  quelque  part  sur  la  terre  quelques-unes  de  ces  grandes  âmes,  par 
lesquelles  Dieu  sauve  les  peuples,  quand  sa  miséricorde  veut  les  sauver.  A 
la  même  époque  où  j'avais  été  fait  évêque,  d'illustres  amis  m'avaient  asso- 
cié à  l'œuvre  qui  semblait  alors  la  plus  pressante  à  faire,  celle  de  rendre, 
i^il  se  pouvait,  un  avenir  à  la  société  en  la  régénérant  par  l'éducation* 
Mais  cette  œuvre,  comme  tout  le  reste,  était  bien  difficile. 

Pans  la  tristesse  et  les  découragements  de  mon  cœur,  moi  aussi  je  cher- 
chais, et  Je  demandais  à  Dieu  des  jours  plus  heureux,  ou  du  moins  le  cou- 
rage et  la  force  au  sein  d'une  lumière  meilleure,  lorsque,  tout-à-coup.  Dieu 
reposa  et  fortifia  mon  ftme  dans  l'histoire  de  madame  Àcarie^  et  de  ses 
aalfites  amies  les  Carmélites  d'Espagne  et  de  France. 

Jfe  cherchais  sur  la  terre  les  grandes  &mes,  et  tout-à-coup  je  les  rencoO' 
trai  sur  le  Carmel.  * 

Oui,. ce  fut  là  que  s'offrirent  à  mol  la  véritable  grandeur,  la  véritable 
force,  ia  dignité  impérissable. 


dans  une  ri^Rion  plus  haute  H  |ilus  pure  :  je  me  tpi 
proni'èrL'  muitié  du  XVII'  siècle,  qui  fut  ollo-mHrne  si 
si  laborieuse,  mai'isi  forte  et  si  féconde  aussi,  où  le: 
j'uij^aiit,  où  fciiiiii,  .'-elou  la  grande  parole  de  Bossue 
un  tr&vall  de  la  France  préCe  à  enfanter  un  règne  mira 

C'est  aÎDsi  que  pour  me  consoler  des  tristesses  du  te 
tenir  mon  courage  près  de  dérallllr.  je  me  donnai  des 
des  perspectives  de  lumière  et  de  vie  :  je  m'occupai  à 
dame  Acarlei  de  la  liberté  d'euseiguement  et  de  l'a 
française. 

Je  travaillais  à  la  fols  k  mon  livre  de  t'Ëducatioa  e 
tolre;  et  me  souvenant  de  la  parole  du  Prophète  :  C 
moi  aussi,  comme  lui,  dans  l'e^icès  de  la  tristesse,  m  at 
s'il  n'y  a  plus  d'bommes  pour  sauver  la  terre,  11  y  a  ei 
et  les  enfants! 

Ouil  on  peut  refaire  ie  monde  avec  des  Carmélites 
dee  enfants  qui  s'élèvent  comme  il  faut,  pour  devenir  d 

Telles  étaient  mes  pensées. 

Ual9,  cboae  étrange  1 A  cette  mémo  époque,  un  autre 
vers  le  Carmel. 

nous  nous  voyions,  celui  dont  je  parle  et  moi,  dans  li 
tuée  par  M,  Ue  Falloux,  pour  préparer  la  loi  sur  la  litiet 

C'est  là,  comme  dans  une  arène  ouverte  à  nos  di' 
nous  rencon  irions  chaque  jour,  sans  savoir  qu'en  ce  m( 
rions  pu  nous  rencontrer  encore,  plus  paisiblement,  ai 

M.  Cousin  ne  s'offensera  pas  si  Je  le  rappelle  Ici  :  nouf 
deux,  l'un  contre  t'auire,  non  sans  une  grande  vivacité, 
semblaient  bien  contraires,  des  Intérêts  qui  étaient  bie 
lier.  Cette  conciliation  s'accomplit  touiefois  :  grande 
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llgîeuse,  entre  M.  Cousin  et  moi,  la  lutte  fut  vive  et  longue,  ardente  môme, 
à  certains  jours  :  et  je  dois  rendre  aussi  ce  témoignage  à  ce  puiâsant^ad- 
versaire,  qu*il  combattit  bien  vaillamment  et  ne  céda  rien  à  personne  qu'à 
la  dernière  extrémité. 

Mais,  ce  n*était  pas  seulement  là  que  j'avais  à  lutter  contre  lui  :  c'était 
aussi  aux  Carmélites,  et  voici  comment  s'était  engagée  entre  lui|  et  moi 
cette  nouvelle  rencontre,  et  de  quelle  façon  j'appris  la  secrète  concur- 
rence qui  existait  entre  nous  sur  un  autre  terrain,  dans  cet  asile  de  la 
paix  : 

J'avais  demandé  aux  bonnes  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques  leurs  an- 
nales manuscrites,  et  tous  les  renseignements,  toutes  les  notes,  tous  les 
autographes  qui  pouvaient  m'aider  pour  VHisloire  de  Madame  Acarie. 

Ces  saintes  et  charitables  religieuses  me  prêtèrent  avec  grande  com- 
plaisance tout  ce  que  je  leur  demandai,  mais  non  toutefois  sans  quelque 
réserve* 

Puis,  au  bout  de  peu  de  temps,  elles  me  pressèrent  de  le  leur  rendre. 
Je  tardai  ;  elles  me  pressèrent  encore,  me  supph'ant  de  ne  plus  garder 
leurs  précieux  manuscrits,  dès  que  je  cesserais  d'en  avoir  besoin. 

Je  fus  étonné  de  leurs  instances. 

Et  pourquoi  donc  me  pressez-vous  de  la  sorte?  leur  dis-je  un  jour.  »  Et 
pour  qui? 

Elles  éprouvèrent  quelque  embarras  :  puis,  c'est  pour  M.  Cousin,  me 
dirent-elles  avec  simplicité. ,—  Nous  lui  avions  prêté  tout  cela,  et  il  nous 
demande  de  le  lui  prêter  encore. 

M.  Cousin  me  le  pardonnera;  mais  ma  surprise  fut  grande,  en  le  rencon- 
trant ainsi  au  parloir  des  Carmélites. 

—  Et  comment  connaissez-vous  M.  Cousin?  dis-je  à  ces  bonnes  sœurs. 

Elles  me  le  racontèrent  avec  naïveté,  et  je  l'appris  bientôt  de  M.  Cousin 
lui-même.  Comme  j'avais  encore  besoin  des  manuscrits,  j'allai  le  voir  pour 
le  prier  de  me  les  laisser  quelques  jours  de  plus. 

C'est  alors  que  je  sus  comment  son  admiration  pour  les  commencements 
du  XVU*  siècle,  et  son  goût  pour  Madame  de  Longueville,  l'avaie'nt  con- 
duit aux  Carmélites;  qu'ayant  rencontré  là,  la  sœur  du  grand  Condé,  Ma- 
demoiselle de  Bourbon,  à  quinze  ans,  il  avait  voulu  étudier  de  près  ce 
grand  monastère  de  la  rue  Saint-Jacques  :  et  c'est  alors  aussi  qu'il  se  plut 
à  me  raconter  tout  ce  qu'il  avait  trouvé  d'admirable  et  d'inattendu  pour 
lui  dans  ce  saint  asile. 

On  sait  le  reste  :  M.  Cousin  a  fait  paraître  Madame  de  LongueviUe^  et  moi, 
aujourd'hui,  je  fais  paraître  Madame  Acarie  :  nous  avons  achevé  chacun 
notre  œuvre.  M.  Cousin  a  bien  voulu  m'ioviter  à  lire  Madame  de  Longue- 
ville;  j'espère  qu'il  voudra  bien  lire  Madame  Acarie,  dont  il  connaissait 
d^ailleurs  le  grand  caractère  et  les  vertus. 

Ces  deux  histoires  jetteut,  en  effet,  une  vive  et  profonde  lumière  sur  les 
grandes  origines  du  dix-septième  siècle.  Elles  sont  dignes  toutes  deux  de 
la  méditation  la  plus  attentive,  à  des  points  de  vue  divers,  sans  doute; 
mais  les  hommes  les  plus  graves,  quel  que  soit  l'objet  de  leurs  études, 
qu^ils  s'occupent  de  haute  philosophie,  ou  de  politique  sociale,  ou  de  la 
grande  histoire  des  hommes,  verront  là  comment  on  fait  et  défait  les  em- 
pires, et  ce  qu'y  peuvent  les^.vices  ou  les  vertus  des  grands;  comment  la 
Religion  et  les  mœurs  en  refont,  en  rétablissent,  au  besoin,  les  grandes 


nouit  Se,  Wblesses  et  ses  cmporremeels  irou' 
grand  «ècle,  à  sa  n.us.a.jce.  ait  lléclii  Bur  le  i 
D,m  ne  1  eUI  souteno  et  relevé.  v»i|àto  ,iie  le  r. 
LOLisuevilJedFjplore,  ou  y  coinpatissaut. 

Jj  compaUï  moi-même,  mais  aan,  faiblesse 
compati,  t  toute faïueac  tuntoe.  Ma  minte  liéj 

«e.  (ello,^our=sru»le«rorl«;  aiissi ses  «a.n 

jejoerd  hale«e„r,i  et  é.  |-to„r.  où  je  parle,  ce. 

tes  relevés  et  debout  sur  la  terre  de  fiance  et  al" 

«disent  ee  que  peut,  au  jour  de  i.  Providence,  ui! 

la  gloire  de  Iiieu  et  le  salut  du  monde. 
El  quand  M- de  Loiigneville,  lasse  enSn  desé. 

tant  d  «italions  iroBpaose^  voulut  recUereber  ™ 
,  Tint  â  I  asile  de  sa  jeunesse,  et  ce  fut  dans  le  nreo 

lUdame  learle,  qu'elle  retrouva  la  dignité  de  soo 

dans  la  sécurité  du  port. 

M.  ALToarFBR,  graveur,  aprè^  avoir  travailla 
avec  .M.  Roqnelaj.  sou  bean-pta,  pour  le  e le  'é  1 
llgle«.es.  ,,.„t  do  s'établir,  70.  quai  des  OrS 
d.  f.„  1  bostles  (modèle,  perfectionné,),  e.ch™ 
la-aie,  uobres.  vaisselle,  cartes  de  visite,  etceS 


JEUDI  19  OCTOBRE  1854.  (N*  5751.) 


L'ÀBII  DE  LA  RELIGION 


XZAMIH    »'0lf    LiyRI    DB    M.    GH.     NIBARD»» 

(Oeulène  artiel«.  —  Voir  le  numéro  5750.) 

Ayant  de  passera  rexameii  lîuëraire  dès  livret  du  colporta^, 
il  est  jnate  d'eiprimer  notre  sentiment  sih*  Tanieiir  qfai,  par  la 
nouveauté  de  ses  révélatioDS,  nooa  a  conduit  à  traiter  celte  mk^ 
lière  avec  quelque  étendue.  Gea  appréciations,  du  reste,  iront 
k  compléter  ce  que  nous  avons  h  dire  s<ir  le  colportante  même. 

Les  écrivains  sérieux  comme  M.  Niiwrd  aiment  hi  franchise, 
surtout  qnand  elte  est  accompag;née  de  restime  et  d'âme  sym^ 
pathie  que  nos  lecteurs  partageront  de  plus  en  phis.  Disens-té 
donc,  sur  la  foi  de  ce  titre  :  Hinoire  dm  livres  pofuiaireij  etc. , 
dtpnta  le  XV*  iiêele,  nous  avions  d*abord  espéré  un  travail  plot 
complet,  et  noua  aurions  éprouvé  quelque  désappointement,  si 
Je  ton  modeste  de  Tauteur  ne  nous  e4t  fait  entendre  dés  la  pré^ 
ùtce  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  son  livre  un  ensemble,  dif* 
ficiie  d'ailleurs  à  compléter  de  prime-» abord.  Ajoutons  que 
M.  Nisard  nous  promet  une  euiie;  excellente  occasion  pour  rem* 
plîr  les  lacunes  que  nous  signalons  et  mettre  plus  d'accord  entr% 
rœnvre  et  le  frontispicer  Ainsi,  ce  qui  va  d'aillenr»  à  notre  but 
catholique,  nous  nous  attendions  k  trouver  trace  de  cetf  e  ^erre 
de  libellée  et  de  ehaniaooa  qui  commence  précisément  au  XV*  siè» 
de,  avee  Tesprit  d'opposition  né  dn  grand  schisme,  et  se  poiir- 
suit,  toujours  plus  ardente,  grâce  à  ee  redoutable  instrument  de 
l'imprimerie  que  secondait  si  bien  la  gravure  sur  bois.  C'était  le 
lieu,  ce  nous  semble,  de  rappeler  ces  quarante  mille  satires  dont 
parle  Le  Laboureur,  toutes  cempo<%ées  avant  la  Réforme;  —  et 
ces  caiicatures  dont  Luther  avait  trop  bien  compris  la  pnissance^ 
qui  furent  répandues  à  profoaion  en  France  et  en  Allemagne^ 
alors  que  les  colporteurs,  an  milieu  des  rassemblements  hugue^ 
BOts  formés  dans  les  camfiagnes,  déballaient  Timage  du  Cardinal 
de  Lorraine  couvant  des  œufs  d*oii  sortait  François  II  enfant;-^ 
et  les  psaumes  traduits,  ou  plutôt  travestis  par  Hiarot,  que  ks  ftm 
igm>rant9,avL  dire  de  Bèze,  étaient  maniés  but  tes  murs  pour  QutfT^ 
Les  pamphlets*  incendiaires  qu'on  fabriquait  à  Genève  dès  ce 
temps-là,  fourniront  plus  tard  jnsqu'aux  expressions  des  libelles 
démagogiques  de  9S.  An  XVII*  siècle,  Amsterdam  et  La  R»-^ 
cbelle  sont  les  principaux  foyers  de  la  propagande  huguenote; 
c'est  des  presses  de  Hollande  ^pe  sortent  les  écrite  où  ie  pmrti 
cherchée  fondre  ensemble  toutes  le^  hérésies,  toutes  les  nuancée 
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oflices.  Tonic  une  population  nomade jela 
d.«ns  les  clianinières,  dans  les  bonti(jues, 
des  inonasières,  et  les  reli;;ieux,  eu  ini\ 
trouvaient  parfois,  en  guise  de  signet,  les 
taquaieat  le  vœu  de  chasteté. 

Les  Catholiques,  il  est  vrai,  oe  refusai 
adversaires  sur  ce  terraio;  mais  que  la 
conçoit  d'abord  qu'ils  u'avaient  pas  pour 
Teauté.  En  outre,  ils  avaient  à  essuyer, 
meurs  vendus  aux  hérétiques,  maintes  p 
décelaient  par  le  mauvais  choix  du  papie 
cutiou  typographique  et  les  incorrectioi 
Aussi,  les  éditions  de  leurs  livres  étaient- 
tives,  qu'elles  tournaient,  dit  Cochlée,  à  I. 
Et  malheur  à  l'ouvrier  fidèle  qui  voulait  fà 
ciencel  il  devenait,  en  place  publique,  la  i 

Dès  le  commencement  du  XV*  siècle, 
gnorance  du  peuple,  avait  composé,  pot 
opuscules  qu'il  recommandait  aux  prêtres 
aux  religieux  et  même  aux  laïques;  il  les  < 
tableaux  élémentaires  de  la  doctrine  chi 
lieux  ouverts  au  public,  églises,  collèges 
rait-ce,  ajoute  Possevin,  si,  ce  que  nous 
fondre  en  larmes,  il  avait  entendu  de  pe 
quatre  ans  attaquer  de  front  et  publiquen 
lique,  pour  avoir  appris  le  catéchisme  si  fal 
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îegardail  pas  les  gens  à  l'épreuve  des  mauvaises  «^^^,„res,  c  est- 
érudils,  les  bibliophiles,  les  C,oiiectionDeurs  et  même 


à-dire  les 
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lance  Bonifaccio  Vanozzi  contre  le  Décàméron,  et  qne  M.  Nisaru 

a  bien  fait  de  reproduire  :  «  Al  fuoco,  al  fuoco  si  fatti  voitmil 

ipengasi  il  s^me  una  vol  ta  d%  eo$\  maligna  xizania  /» 

Noos  PA  chercuerons  pas  querSHe  au  sujet  de  la  fraîcheur  des 
ftôntes  de  Florian,  que  nous  aurions  appelée  fadeur.  Mais  pour- 
quoi dire,  d*après*  Petitot,  que  les  femmes  profiteraient  à  lire 
les  œuvres  sentimentales  de  M"'  Coltin?  L'auteur  n'avait-il  pas 
remarqué,  à  la  pa?e  précédente,  que  la  passion  y  apparaît  de 
la  manière  la  plus  fatale,  c'est-à  dire  sous  le  jour  le  plus  dan- 
gereux? Le  jugement  sur  Télémaque  contraste  bien  plus  encore^ 
avec  les  tendances  morales  de  l'auteur  :  «  Ce  livre,  qui  Mua 
initie  avant  tous  les  autres  aut  douceurs  de  Tamour,...  nous 
laisse  le  regret  que  son  héros  n'ait  pas  '«"•*  ""^  f^'*»  P^^^  mieux 
mériter  son  malheur.  »  M.  Nisard  n'aa^e^t»*»"^  certainement  pas 
dans  la  réalité  ce  qu'il  veut  voir  dans  le  j'^oême. 

Signalons  encore  quelques  erreurs  qu'il'  ^^^^  facile  de  cor- 
riger. Le  P.  Giraudeau,  Jésuite,  n'a  pas  écr;>  »<>«»  1«  P^eudo' 
m/me  de  Bonaventure;  ce  nom  de  Bonaventure  lu/  appartenait 
bien  en  propre,  car  il  l'avait  reçu  au  baptême,  à  la  différence 
de  son  saint  patron  qui  ne  l'eut  que  d'emprunt.  Au  resi^^^/^^* 
savons  gré  à  l'auteur  de  citer  au  long  les  gracieuses  parai?^'^^ 
du  classique  P.  Bonaventure  Giraudeau,  et  nous  en  reprodui'"^ 
rions  nous-méme  quelque  chose,  si  elles  n'étai.ent  trop  connues» 
observation  qui  s'étend  à  plusieurs  des  citations  de  M.  Nisard. 
c  La  châsse  de  sainte  Philomène,  ou  elle  est  en  momie,  se  con- 
serve à  Notre-Dame  de  Paris.  »  L'auteur  nous  permettra  de  dire 
qu'en  voilà  pour  nous  la  première  nouvelle.  Mais,  avant  tout» 
l'éclat  de  la  science  et  de  la  sainteté,  dont  rayonne  le  nom  da 
bienheureux  Albert  le  Grand,  exige  la  correction  dé  ce  juge- 
ment superficiel,  empreint  d'un  mépris  passé  de  mode  :  «  Ses 
recherches  sur  la  physique  sont  immenses.  Elles  n'attestent  que 
son  extrême  crédulité,  ou  plut6t  un  besoin  mal  compris  d'uti- 
liser ses  loisirs.  »  M.  Nisard  croit-il  donc  devoir  attribuer  à  Al- 
bert le  Grand  ces  livrets  impurs,  niais  et  superstitieux,  que  l'on 


qu  on  inuivenn!  (if/.c'.lvi  '.*i:t  riiez  d*a 
époque.  Il  ne  kmi'  [  i  ï  ,  ';  .  :  ]  r.rnii  se 
pelil  Albert,  oiM.rr.^:     \;    "  /   )osilio 

avec  la  nature  C2c  (ie'.\  "  :  u  .  ..  ILvè(jue  < 
ne  pourrait sérieucftir..*  '',;?c w:'  .ire  les 
de  saint  Thomas  d'A(,r.ir.  'î  '  •  '  i2  miia 
traité  d*alchimie,  le  TixÀié  djc  sr.crsis  du  g 
-k  son  épopue  (2).  Le  trailo  ^13  i'hgraiibus 
plus  de  réserve  e^  d'*  cc^es.ZiZ  t;:'on  n\ 
l'époque.  L'crle-sr  v  zz'.Ki'*'-  "•:.  y  ;:"-:cjie 
et  des  chiftsistes  :;:  ;*c; .  :s  rr  .'  £;  i:  cxl: 
sur  la  nature  ri?r  t'i{r«r!:,  r:  '  r  f.LrJiT" 
il  y  ajoute  das  obse.'v.:licr'r  cui  1:1  sent 
celles  que  rksbîtude  de  vo!  '  a  j"  r.:f;e£  e: 
lallurgiques  lu:  a  pcirn"3^\:  .-.'Ire.  Ce  qui  < 
Jt«6u«me{G//tm,que  jY't  :i  '.:îMi  c-r.v£ntage 
cîse  et  souvent  cîégrriîc  '^:3  ^îjrnious  ci: 
dos  Arabes;  c'est  le:T  *".ici:".£.:!'j:î  rrisonr: 
vain  exercé  en  mènes  t^i.:-::.  que  l'ocservî 
les  hommes  é^Tinri^ls  Ce*  !a  ccience  ru:  co 
stupeur  de 'ton  siéch,  cc::.:ne  vraîn:^e:;t  exi 
M.  de  ^lainville,  dont  les  ieçoas  ont  élé  pu 
pie(l>  Il  s'éionne  surtitut  du  ::L«œlre  d*oi 
ajfr^quciles  ce  moine  dut  assister. 

En  général,  M.  Nisard  larose  L  désirer 
de  près  on  dd  loin  a  la  connaii«t:.r.nL*e  de  h 
exorcistes  entre  les  nécr(»mpii«'»<»"<t  oi  i«c  "-• 
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ns  sont  biDombrables  et  sarpassent  de  beacrcoop^  h  cet  égard 
comme  à  ton^  antres,  cen  de  Jésas-Christ.  Par  exemple,  Jésiis- 
Cbrist  D*a  jamais  ressascHé  qae  deux  personnes,  le  Lazare  et  la 
fille  de  JaTr;  saint  Prancoîs-Xavier  en  a  ressascitë  nne  foale.  • 
M.  Nlsard  onblie  le  fils  de  la  wenre  de  Naïm,  et  la  belle  signifie»» 
lion  de  ces  trois  résurrections,  an  jugement  des  SS.  Pères,  pour 
expriflorer  la  conrersicm  de  trois  sortes  de  pécheurs  :  les  pre- 
miers, morts  récemment  à  la  grflce  et  que  figure  la  fille  de  Jair; 
d'autres,  engagés  déjà  dans  la  voie  de  perdition,  et  représentés 
par  le  Jenne  ftomme  que  Ton  porte  en  terre  ;  les  derniers,  en- 
durcis, aveuglés,  et,  comme  le  mort  de  quatre  jours,  exhalant 
an  loin  llnfection  du  cadayre.  Mais  les  trois  résurrections  men- 
tionnées par  TEvangile  sont-elles  donc  les  seules  qu^ait  pu  opé- 
rer Jésus-Christ?  Saint  Jean  ne  nous  déclare-t-il  pas  qii'il  fau- 
drait remplir  le  monde  de  volumes  si  Ton  prétendait  raconter 
toutes  les  actions  de  son  divin  Matfre?  Sa  mort,  enfin,  nVt-elle 
pas  OQvert  un  grand  nombre  de  tombeau;^?  —  Et  monumenta 
apTtaïïani,  et  multa  eorpara  sanctêrum...  surrexerunt.  (Matth., 
xxvii.)  —  D'ailleurs,  n^avait-il  pas  daigné  promettre  à  ses  dis- 
ciples qu'ils  feraient  des  choses  plus  éclatantes  que  lui?  Et,  s'il 
s'est  réservé  de  prouver  sa  divinité  en  se  ressuscitant  lui-même, 
a-t-il,  comme  saint  Pierre,  guéri  des  malades  par  Tombre  seule 
de  son  corps?  Voilà  les  réflexions  que  H.  Nisard  aurait  certai- 
nement faites,  s'il  avait  mîenx  approfondi  la  religion.  Combien 
d^autres  saranrts  auraient  besoin  de  revenir  aux  éléments  de  la 
science  chrétienne,  et  que  le  Catéchisme  serait  souvent  bien 
placé  dans  leurs  bibliothèques I 

Mais,  ce  qui  feît  oublier  ces  taches,  bâtons-nous  de  le  dire, 
e*est  une  admirable  préparation  de  cœnr  qui  se  manifeste  avee 
la  plu4  courageuse  franchise.  Après  avoir  reprodnit  certaines 
gravures  religieuses  d'une  naTreté  toute  populaire,  Tanteur 
n'a  pas  craint  d^ajouter  :  «  le  vois  sourire  d*ici,  en  considérant 
ces  tableaux,  l'homme  qui  n'a  d'autre  foi  que  ses  propres  lu- 
mières et  tient  ponr  préjugé  et  superstition  toute  croyance  que 
sa  haute  raison  n'a  pas  ratifiée.  Pour  moi,  je  ne  snis  pas  si  fier, 
et  je  serais  an  désespoir  si  je  ne  sentais  au  moins  le  pea  que  f  ai 
d'orgueil  se  fondre  ii  Taspecl  de  ces  peintures  aussi  naTres  qu'é- 
mouvantes, et  SI  monôme,  devenue  tout  à  coup  inquiète  de  la 
destinée  qni  l'attend,  ne  se  montrait  impatiente  d'en  conpirer 
ta  rigueur  par  un  engagement  pris  avec  soi-même  de  commen- 
cer dès  il  présent  à  se  réformer.  »  Nobles  paroles,  qtd  révèlent 
le  travail  drv'm  déjà  presque  accompli  dans  nne  âme.  A  propos 
dTun  livre  du  P.Crassetsur  la  Préparation  à  la  mort,  M.  Nisard 
s'exprime  encore  ainsi  :  c  Bon  livre  à  tous  égards,  écrit  arrec  bon 
sens,  modération  et  même  assez  de  goût.  Ce  sont  des  instructions 


_      |,...  ii\.  tlilCI  L'Illt'Ill 


âmes,  ou  que  le  défaut  de  culture  a  rend 
Tahus  de  toutes  choses  a  ciuoussé  la  sens 
Marie,  sous  quelrjue  nom  que  nous  lui  adr 
et,  en  irrexpriroant  ainsi,  je  ne  crois  pas 
aux  yeux  de  TEglise  catholique,  le  culte 
rable  de  celai  du  Fils,  encore  qu'il  lui  so 
que  Marie  étant  Tiatermédiaire  établie 
1  homme,  nos  prières,  d'abord  accueillies 
solennelles  et  plus  pures  jusqu'au  trône  di 
d*er6cace  :  a  Opus  est  mediatore  ad  mediato 
c(  nobiê  utilior  quam  Maria,  »  a  dit  saint  B( 

Charles 


Le  Moniteur  continue  de  garder  le  silène 
qui  s'accomplissent  en  ce  moment  devj 
dans  les  dépêches  de  Saint-Pétersbourg  m 
chercher  quelques  renseignements.  La  t 
publie  deux,  en  date  des  ià  et  15  octobre 
jusqu'au  9,  il  ne  s'était  rien  passé  de  noi 
gistrons  purement  et  simplement. 

Au  reste,  le  Uoyd,  de  Vienne,  dit  auss 
12,  qu^il  n'y  avait  eu  en  Crimée  aucun  éye 
annonce  seulement  que  les  Russes  désai 
continue  de  rester  immobile  dans  le  port. 

Les  alliés  ont  maintenant  10,000  bomm 
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les  tempêtes  qui  ont  commencé  à  régner  dans  la  mer  Noire 
n'entraTeni  pas  la  navigation  des  vapeurs  français  et  anglais,  et 
que  Ton  peut  continuer  toujours  sans  accident  le  transport  des 
approvisionnements. 

Le  Journal  des  Débats  donne,  d*après  sa  correspondance,  des 
détails  nouveaux  et  curieux  sur  la  manière  dont  les  Russes  ont 
fait  couler  leurs  propres  vaisseaux  à  rentrée  du  port  de  Sébas- 

topol  : 

On  sait  que  le  premier  plan  de  campagne,  qui  était  d'attaquer  Sébasto- 
pol  du  côté  du  fort  Constantin  avec  le  concours  de  la  flotte,  a  été  changé 
par  la  résolution  désespérée  des  Kusses  de  couler  une  demi-douzaine  de 
▼aisseaux  à  rentrée  du  port.  Le  vaisseau  anglais  la  Rétribution  s'étant,  le 
lendeoiain  de  la  bataille,  approché  de  Sébastopol,  vit  cinq  vaisseaux  de 
ligne  russes  et  deux  frégates  venir  se  mettre  en  travers  de  la  passe  comme 
pour  en  défendre  rentrée.  Mais  pendant  que  les  Anglais  les  regardaient, 
ils  les  virent  descendre  peu  à  peu,  et  en  moins  d'une  demi-heure,  ils  étaient 
coulés,  et  on  ne  voyait  plus  que  le  haut  de  leurs  mâts.  Nous  voyons  qu'on 
expédie  d*Angleterre  des  mineurs  et  des  plongeurs  pour  aller  relever  les 
bau'moots  coulés  ;  mais,  de  toute  façon,  le  port  est  bloqué  pour  plusieurs 
mois.  La  mesure  prise  par  les  (lusses  a,  comme  on  Ta  remarqué,  un  double 
résultat  :  elle  leur  permet  d'employer  à  la  défense  de  la  ville  tous  les 
hommes  qui  faisaient  le  service  de  la  flotte,  et  en  même  temps  de  reporter 
du  côté  de  la  terre  tout  le  service  des  batteries  qui  regardaient  la  mer,  et 
qui  n'ont  plus  aucun  but  ~  J.  Lenwinne, 

Du  c6té  de  la  Baltique,  les  Russes  ont  pris  également  un 
parti  désespéré,  en  faisant  sauter  la  forteresse  de  Uango  qui, 
au  début  de  la  campagne,  fut  si  bien  attaquée  par  les  Anglais. 
Cette  opération  a  eu  lieu  le  27  août.  A  ce  sujet,  on  écrit  de 
Stockholm  au  Moniteur  prussien  : 

Les  Russes  ont  fait  sauter  d'abord  le  fort  de  Meyerfeldt,  puis  celui  de 
Gustave- Adolphe,  puis  enfin  la  forteresse  principale  de  Gustafsvarn.  Us  ont 
dû  s'y  prendre  à  plusieurs  fois  pour  faire  sauter  ces  deux  derniers  forts. 
Des  milliers  de  spectateurs  ont  assisté  à  cette  opération. 

Un  b&tfment  ennemi  croisait  en  même  temps  devant  la  forteresse. 

Le  bruit  court  à  Gothland  que  la  division  principale  de  la  flotte  à  vapeur 
anglo- française  doit  stationner  à  Farosund  jusqu'à  ce  que  les  ports  russes 
soient  gelés,  et  qu'elle  retournera  ensuite  en  France  et  en  Angleterre. 

A  Toccasion  de  l'entrée  des  troupes  autrichiennes  k  lassj, 
Dervisch -Pacha,  commissaire  ottoman  dans  les  Principautés,  a 
adressé  aux  Moldaves  la  proclamation  suivante,  dont  nous  îre* 
produisons  les  passages  principaux  : 

Moldaves  ! 
La  Sablime-Poric  ayant  cooclo  une  conreDlion  spéciale  avec  le  gourernemeot  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  comme  elle  en  avait  préalablement  conclu  avec 
les  gouvernements  de  France  et  de  la  Grande-Bretagne,  Je  dois  vous  informer  que,  selon 
la  teneur  du  susdit  acte,  des  forces  militaires  autrichiennes  entrent  provisoirement  dans 
les  deux  Principautés.  La  présence  de  ces  troupes  en  Moldavie  ne  doit  nullement  vous 
iaquiéler,  puisqu'elles  y  entrent  comme  appartenant  à  une  des  puissances  amies  etallléeé 
de  U  SobUne-Porle;  elles  oevous  seront  aucunement  à  chaiige,  puisqu'elles  payeront 


..jujrMi-  iiiipi'n.i.'i',  iiotrt,' liii'ii-.iirm*  M)uvt'iai(i,  <'l  dans  \oli(.' 
vous  a  vus  ii.iiir»'. 

Ciimnn'ssairr  iniprr/ai  o/faman,  Ir  gnitroi 
Le  I7|2î»  s.'picinluv  18.)*,  IJucliarc^t. 

Si  Ton  doutait  encore  de  la  ruésintelligei 
entre  la  Russie  et  rAutriche,  la  dépêche  su 
siper  toute  incertitude  : 

Saînt-Pétersboui 
Le  czar,  en  raison  des  circonstances  actuelles,  a 
de.guerre  des  gouvernements  de  Gliarkaw,  Pultav 
frontières  de  TAutriche. 

DammÂmaB  «ouvaLLsa 
On  lit  ce  matio  dans  le  Moniteur  : 

La  Gazette  naiionate  de  Berlin  a  publié  sur  TAutri 
suivantes,  qui  ont  été  remarquées  en  Allemagne  : 

«  L'Autriche  a,  en  présence  des  grandes  puissar 
pour  les  troupes  du  sultan,  d'une  occupation  en  c< 
tés»  et  il  a  été  statué  que  l'occupation  des  Principa 
les  troupes  autrichiennes  ne  doit  pas  être  un  obsta 
litaires  de  la  Turquie  et  de  ses  alliés.  L'Autriche  au: 
prendre  sa  position  et  se  familiarise  de  plus  en  plu; 
de  la  guerre,  qui,  pour  elle,  deviennent  plus  rappr 
çantes«  et  qui  précisément  par  la  chute  de  Sébastop 
être  encore  plus  longtemps  retardées. 

«  La  Prusse,  de  même,  ne  doit  pas  hériter  plus  !< 
de  grande  puissance  européenne  et  allemande  est  ei 
tient  à  celui  qui  saisit  d^une  main  ferme,  à  l'heure  c 
de  l'Allemagne.  Par  des  actes  antérieurs,  la  lYus- 
côté  était  le  droit  dans  la  grande  question  actuel i( 
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Le  gros  de  Taile  gauche  est  i  Karani,  ]^b  a^ant-postes  à  Khutor.  te  train 
de  siège  qui  esc  débarqué  ne  compose  de  canons  de  24  et  de  &8,  atec  on  ap>- 
proyisiODoemeot  de  800  ^  1,000  coups  par  pièce.  Les  obusiers  et  mortiers 
ont  500  et  700  coups  à  tirer.  On  a  employé  à  la  construction  des  batteries 
15,000  gabions  et  20,000  fascines.  L'armée  alliée  est  forte  de  près  de 
100,000  hommes;  elle  a  1/iO  pièces  de  siège  et  120  pièces  de  campagne. 
Les  Russes  ont  3/i.OOO  hommes  à  Sébastopol  et  30,000  à  Bagtché- Serai;  ils 
attendent  des  renforts  de  jour  en  Jour.  On  compte  800  canons  dans  Se' 
bastopol,  et  100  canons  de  campagrne  dans  Parmée  du  prince  MentschikolT. 
c  D*aprë8  des  lettres  d*Odessa,  datées  du  10,  une  vive  canonnade  aurait 
en  lieu,  le  Zi,  entre  quelques  steamers  anglais  et  le  fort  de  la  Quaran- 
tai/ie.  • 

D*après  une  dépêche  privée  reçue  de  Marseille,  10  octobre, 
les  marias  de  la  fltHle  eombinée  avaient  demandé  la  favenr  de 
prendre  part  à  Tassant  de  Sébaslopol  ;  cette  autorisation  venait 
de  leur  éire  accordée.  En  conséquence,  chaque  vaisseau  doit 
fournir  «ne  compagnie  et  hait  pièces  de  canon,  en  tout  200 
pièces. 

Les  escadres  de  la  Baltique  ne  s'occupent  plus  que  de  tronver 
UD  boa  hivernage.  La  plupart  des  gros  Taisseaux  anglais  sont 
partis.  De  son  côté,  le  vice-amiral  Parseval-Descbènes  a  quitté 
Kiel,  ramenant  en  France  Vlnfiexible^  VAuMierltix  et  deux  fré- 
gates à  vapeur.  Alfred  des  liissARTS. 

RnSfilfilVKHCIST    9IIP1SRIEUR 

LBTTIIB  DS  tf.  LB  MINISTRE  DE  L'iNSTRUCTrOX  PUBLIQUE  SUR  LES  ÉCOLES 
PSÉPARATOtaCS  DE  SGIEffCES  ET  DE  LETTRES  ET  SUR  LES  COURS  DB 
SCififfCBS  APPLIQUÉES  A  L^UIDUSTRIB. 

Les  principes  déf)osés  à  l'état  plus  ou  moins  lateiit  dans  la 
loi  da  là  juin  et  dans  le  décret  du  22  août  185A,  en  ce  qui  re- 
garde renseignement  supérieur,  sont  développés  par  Tadminis* 
tratioB  ayeo  une  suite  et  avec  des  conséquences  qui  nous  sem- 
bleni  deToir  attirer  à  on  hant  degré  Tatlention  publique. 

On  se  rappelle  qu'à  Toccasion  de  la  Oxaiion  nouvelle  des 
tarifs  d'examen  et  des  droits  de  diptdme,  le  gouvernement 
avait  demandé  au  G<»rps  législatif  l'autorisalion  de  réglementer 
à  son  gré  tout  ce  qui  tenait  aux  facultés  et  aux  écoles  d'ensei- 
gnement supérieur.  Ainsi  nue  question  de  liiiances  emportait 
après  elle  la  dévolution  d'une  autorité  complète  et  absolue  sur 
le  régime  même  des  hautes  études  dans  la  France  entière. 
L'Elat,  ou  plutôt  le  corps  enseignant  s'estima  dès  lors  investi  du 
privilège  exclusif  de  conférer  des  grades  dans  les  lettres,  dans 
les  sciences,  dans  la  jurisprudence,  dans  ta  médecine,  la  chî' 
rnrgie  et  môme  la  pharn^acte.  Ici  déjà  s*élevait  un  doute  sérieux 
et  paraissait  une  lacune  regrettable.  On  pouvait  se  demander 
ai  cette  attribution  était  en  harmonie  avec  le  principe  même  qui 
dooMoe  la  législation  relative  à  THnseignement,  princifie  de  li- 


v«v.r»  uuii^rt'^alioîi^  religieuses,  des  inaîlres  I 
asMirérm  ni  jKUlenl   aux  éludes  les  plus  é 
moins  vif  (|u'aux  travaux  cla>si(jues.    Poui 
ne  verrait-elle  pas  s'élever  dans  son   sei 
libre  el  chrétienne,  telle  que  celle  qui  fait 
giqoe,  telle  que  celle  dont  les  Catholiques  d 
d'ioaugui^r  la  création  sous  le  rectorat  d( 
Pourquoi  de  semblables  institutions,  après 
tinies  garanties,  oe  seraient- elles  pas  admi 
aussi,  des  grades  et  des  brevets  dont  la  vah 
à  leur  renommée  et  aux  efforts  que  leur  ei 
de  soutenir  dignement  la  lutte  devant  Topii 
D'ailleurs,  et  en  attendant,  n'y  a-t-il  pa 
quité  à  composer  tout  au  moins  les  jurys  d'i 
mixtes,  empruntés  à  renseignement  public  i 
libre?  Et  comment  y  arriver  si  la  fondât i 
n'est  pas  supposée  possible,  si  le  législatei 
lence  et  ne  règle  pas  les  conditions  de  leur  < 

Loin  de  là,  les  décrets  du  22  août  semi 
droit  du  corps  enseignant  est  exclusif,  que  I 
être  chargé  d'ouvrir  et  de  tenir  les  cours  de 
périeur.  Cette  interprétation  doit,  selon  nou 
considération  pleine  de  sollicitude;  rËpisc< 
ne  sauraient  trop  s'en  occuper. 

Sans  contester,  —  ce  qui  n'a  jamais  été  da 
le  droit  de  TKlat  à  soutenir  el  à  multiplier 
écoles,  il  faut  snnorof  «  ---  — 
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D'existé  pas  encore  daos  les  lettres,  il  existe  dans  les  sciences 
appliquées  à  l'industrie.  On  sait  que  sous  le  titre  d'écoles  d'arts- 
et-métiers,  d'écoles  de  commerce,  etc.,  se  sont  formés  et  pros- 
pèrent d'assez  nombreux  établissements  qui  déliyrent  des  di-> 
pldmes  sans  aucune  garantie  de  l'Etat.  Or,  ces  diptdmes  n'en 
sont  pas  moins  fort  recherchés  chez  les  manufacturiers  et  chez 
les  directeurs  des  grandes  Compagnies  industrielles;  ils  ont 
une  valeur  d'opinion  parfaitement  notoire,  et  ils  assurent  à 
ceux  qui  les  possèdent  l'accès  libre  des  professions  les  plus 
lucratives. 

Maintenant  (et  c'est  ici  oii  se  marquent  les  tendances  et  les 
plans  de  l'administration),  l'annexion  de  ces  écoles  libres  et 
professionnelles  aux  facultés  et  aux  écoles  du  corps  enseignant, 
parait  vivement  souhaitée.  Pour  y  arriver,  on  prend  deux 
moyens  :  le  premier,  c'est  de  leur  faire  concurrence  par  la  fon- 
dation d'institutions  semblables  revêtues  de  tout  le  prestige  de 
l'Etat;  le  second,  c*est  de  leur  offrir  des  capitulations  avanta- 
geuses. Tel  est  le  sens  et  telle  est  la  portée  d'une  lettre 
adressée,  le  5  octobre  courant,  par  M.  le  ministre  de  Tinstruc- 
tioD  publique,  à  M.  Dumas,  vice-président  du  Conseil  supérieur. 

M.  Fortool  explique  fort  catégoriquement  qu'il  veut  procéder 
à  la  création  d'écoles  préparatoires  à  l'enseignement  supérieur 
poar  les  villes  «  qui  ne  peuvent  être  dotées  de  facultés,  mais  ob 
une  certaine  activité  intellectuelle  a  donné  naissance  à  des 
cours  municipaux  sur  quelques  parties  élevées  des  sciences  et 
des  lettres.  > 

9  Ces  nouvelles  écoles,  ajoute  H.  le  ministre,  seront  assimilées 
aux  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  dont  elles 
auront  toutes  les  prérogatives.  >  On  sait  que  lesdites  écoles  pré- 
paratoires ont,  entre  autres  prérogatives,  celles  d'enseigner 
seules  et  exclusivement. 

Elles  seront  placées  <  sous  la  direction  et  la  surveillance  de 
VUniversité,  >  Leur  enseignement  u  sera  mis  en  harmonie  avec 
celui  des  facultés  qui  en  deviendra  le  complément.  »  De  plus, 
et  ce  point  est  très-grave,  elles  délivreront  des  «  inscriptions 
qui  pourront  être  converties  en  inscriptions  des  facultés  corres- 
pondantes. » 

Vient  ensuite  la  principale  préoccupation  de  l'administration  : 
il  s'agit  des  Ecoles  Industrielles.  Nous  citons  : 

«  Tandis  que  cette  première  disposition  élargissant  le  cercle  des  hautes 
études,  va  porter  dans  tous  les  centtes  d'activité  intellectuelle  Tinfluence 
vivifiante  de  renseignement  supérieur,  une  seconde  disposition  permet  à 
cet  enseignement  de  s'appliquer,  enfin,  au  développement,  si  igiportant 
sous  tou5  ies  rapports,  de  l'activité  indubtriellc  quMl  n'avait  que  trop  né- 
gligé JusquMci. 

m  Dans  les  Facultés  des  sciences  et  dans  les  écoles  préparatoires  à  Ton- 
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seiguemeat  supérieur  des  sciences,  il  pourra  être  ouvert,  p«*  décisimi  du 
ministre,  des  cours  pour  des  applications  spécimles  aux  arts  et  à  Cinéuxirù. 
Les  Facultés  et  les  écoles,  pourvues  de  ces  cours,  pourront,  après  examen* 
délivrer  des  certifirats  de  capacité  pour  les  sciences  appliquées^  litres  cTaulant 
phu  êériettx  à  la.  confiance  publique  qn^Hs  émaneront  eTétablissemenîs  placés 
soÊiS  la  dir action  immédiaie  de  l'Université» 

«  Les  cours  de  sciences  appliquées,  destinés  à  enrichir  l^induatrie  de 
tous  les  trésors  des  applications  de  la  théorie,  feront  rentrer  dans  l'enseigne^ 
ment  universitaire  un  enseignement  qui  tendait  à  se  développer  en  dehors  de  lui, 
et  auquel  cependant  se  rattache  la  riche^'se  nationale.  Ils  rappelleront 
dans  /io«  ^aii</<»  tt'o^  d'enseignement  public  toute  cette  nombreuse  jeu- 
n&'-se  qui  se  voue  à  Tindustrle  et  qui  était  obligée  iValler  chercher  ailleurs^ 
au  prix  des  plus  lourds  sacrifices,  les  applications  des  sciences,  les  connais- 
sances pratiques  qui  lui  sont  nêcestaires.  Ils  seront,  enfin,  pour  nos  Facultés 
des  scieocKS  la  source  de  prttduits  très-importanis  qui  assureront  la  prospé- 
rité et  le  succès  de  ces  Facultés.  » 

Ainsi  les  espérances  de  l'admiaistration  ne  soot  ni  dissitmi- 
lées  ai  douteuses.  11  s*agii  de  raoïener  la  jeunesse  qui  se  fOM 
à  rindusirie,  dans  le  sein  de  VUniversiti.  Notons  que  ce  mol  qui 
avaii  disparu  du  langage  officiel  et  qu*oo  ne  retroure  ni  dans  les 
décrets  de  1852,  ni  dans  la  loi  du  lA  juin  1854.  ni  dans  le  décret 
du  22  août  dernier,  se  représente  ici  par  deux  fois  comme  pour 
exprimer  plus  nettement  la  pensée  de  centralisation  eid*unité. 
Grâce  à  cette  inQuence,  on  compte  «  faire  rentrer  dans  l'ensei- 
gnement universitaire  >  un  enseignement  qui  lui  échap|Miii;  en 
n'y  épargnera  ni  soins,  ni  attraits,  ni  sacridces,  ni  diplômes.  Ce 
sera  pour  «  rUuiversité  «  tout  honneur  et  même  tout  proit 
pnisqu*on  eu  attend  des  «  produits  irès-imporiants.  • 

Il  n'est  pas  difficile  de  Yoir  oii  conduirait  Tapplicition  de  oe 
système  :  ce  serait  la  main-mise,  directe  ou  indirecte  de  l'Uni- 
Tersité,  sur  les  carrières  même  commerciales  et  indusirielles. 
Le  Corps  enseignant  tient  déjà  par  les  grades  et  par  les  bacca- 
lauréats la  clef  des  professions  libérales  :  il  voudrait  posséder 
aussi  celle  de  toutes  les  autres.  Tel  est  du  ounns  le  projet  qui 
ressort  à  nos  yeux  de  la  lettre  adressée  à  M.  Dumas.  Nous  souhai- 
terions nous  être  trompé  ;  la  liberté  en  effet  uous  parait  meil- 
leure même  pour  le  C(»rps  enseis^nant,  et  nous  esiinuMis  sr&êM 
celui-ci  pour  croire  qu'il  n'a  qu*a  gagner  à  la  concurrence» 

Au  reste,  ce  ne  sont  encore  là  que  des  plans  à  discuter  et  k 
mûrir.  Ils  devront  d^abord  passer  à  Têtude  d'une  commisakNl 
que  préside  H.  Dumas,  puis  à  Texamen  du  Conseil  supérieor 
d'Instruction  publique.  Mais  ils  soulèvent  des  problèmes  asses 
délicats  pour  que  Topinion  doive,  dès  à  présent,  les  connaître 
et  les  méditer.  Henry  de  Buiicbt. 


Notre  correspondance  de  Jérufalem  est  datée  du  28  septembre.  L*hen^ 
ntsao  solaiioa  de  la  grave  aflDake  de  Bait^-malla  sa  poerralvail  avec  vir 
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gueur  dans  rapplicatlon.  Une  JBOuveUe  lettre  vixiHelle  était  arrivée  t^ut 
récemment  de  Gonstantinople»  pour  aignifier  à  Yacoub-Padia  que  la  Porte 
entend  donner  et  donne  gratuitement  aux  Latins  l'emplacement  que  Tam- 
li^assade  de  France  a  demandé  pour  eux  et  sur  le(|uel  doit  s'élever  IVgliae 
de  Bi'lt'Djalla,  avec  ses  dépendances.  Cette  lettre  a  causé  une  vive  satisfae- 
tion«  d'autant  plus  qu'elle  semblait  le  correctif  fort  néceesaire  d'une  autre 
pièce  émaoée  de  la  môme  autorité  et  où  il  était  dit  que  la  Porte  n'avait  ?« 
aucun  inconvénient  à  accéder  à  la  demande  des  Latins,  o  parce  qu'elle 
n'est  poiot  contraire  au  dernier  arrangement  concernant  les  lieux  de  pèle- 
rinage. »  Cette  phrase  qui  se  référait  au  firmao  obtenu  par  le  prince  Ment»- 
cbjkoff  témoignait  encore  et  des  intrigues  et  de  la  puissance  des  Grecs*  ;  il 
n'eet  pas  besoin  de  dire  quel  étonnement  elle  avait  produit  à  Jérusalem  et 
combien,  en  effet,  11  devait  paraître  éu*ange  que  les  agents  de  la  Porte-Ot- 
tomane accordassent  encore  quelque  viguiur  à  un  acte  qui  a  été  l'une  dû» 
causes  de  la  guerre  actuelle  et  qui  hlesnait  si  profondément  les  droits  des 
catholiques  et  les  capitulations  existantes  entre  la  France  et  la  Turquie. 

A  la  réception  de  la  dernière  lettre,  le  gouverneur  de  Jérusalem  a  com- 
pris qu'il  n'y  avait  nulle  objection  à  faire.  En  conséquence,  le  mekbemé  et 
le  medjUs  (tribunaux)  confectionnent  et  légalisent,  pour  être  envoyés  à 
Constanlinople,  les  actes  concernant  la  nouvelle  acquisition  des  Latins. 

Mais  toute  satisfaction  n'est  pas  encore  rendue.  Yacoub-Pacha  avait  or- 
dre de  régler  les  indemnités  dues  pour  les  dommages  qui  ont  été  soufferts 
dans  l'émeute  de  Beit  Djalia,  et  il  ini  était  recommandé  de  terniaer  cette 
affaire  sur  les  lieux  et  de  façon  à  satisfaire  les  parties.  Yacoub,  plutôt  que 
de  frapper  les  auteurs  notoires  des  désordres,  a  prétendu  rendre  tous  les 
habitants  solidaires.  Cette  mesure  était  ii\juste  ;  ellq  faisait  peser  la  respon- 
sabilité des  actes  criminels,  non-seulement  sur  des  familles  latines  qui  les 
déploraient,  mais  sur  quelques  Grecs  qui  n'y  ont  pris  aucune  part.  Il  y  avait 
de  quoi  aliéner  toute  cette  population.  Mgr  Valerga,  par  l'intermédiaire  da 
consulat  de  France,  a  réclamé  et  protesté.  Yacoub  a  porté  de  nouveau  la 
question  à  Gonstantinople. 

Restaient  encore  les  châtiments  à  exercer  contre  les  chefs  du  complot. 
Le  vérUable  instigateur,  on  le  sait,  est  un  schamas  (sacristain)  grec,  qui 
semble  être  mis  à  couvert  par  l'babit  Religieux  qu'il  porte,  et  qui  est  encore 
aujourd'hui  en  pleine  liberté.  Ce  personnage  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'un 
apostat  du  Liban  qui  s'est  réfugié  à  Jérusalem,  et  qui  a  été  accueilli  par  le 
couvent  grec,  dont  il  sert  parfaitement  les  passions  et  les  haines.  C'est  lui 
qnf  a  organisé  les  scènes  violentes  de  Beit-Djalla;  c'est  lui  qui  a  corrompu 
la  plupart  des  chefs  de  cette  localité  ;  c'est  lui  qui  a  excité  les  musulmane 
des  villages  voisins  et  soulevé  la  population  contre  M.  l'abbé  Moretain  et 
contre  Mgr  le  patriarche.  Son  influence,  du  reste,  ne  datait  pas  de  la  veille 
dans  la  contrée.  Depuis  que  la  Palestine  a  été  soustraite  à  la  dominatioa 
d*lbrahIm-Pacha,  les  Grecs  ne  voulaient  point  souffrir  de  prêtre  catholique 
à  Beit-Djalla;  ils  avaient  aposté  le  schamas  dans  les  environs,  et  quand  le 
curé  de  Bethléem  se  rendait  secrètement  chez  les  pauvres  catholiques 
malades  qui  réclamaient  son  ministère,  ce  misérable  cherchait  à  le  pour- 
suivre; souvent  il  l'atteignait,  ameutait  contre  lui  les  enfants  et  les  oisifs, 
le  chassait  violemment  de  la  maison  du  moribond,  le  frappait  et  lui  Jetait 
des  pierres.  Tel  est  l'homme  qui,  après  avoir  joué  un  des  principaux  rôles 
dans  la  récente  insulte  dirigée  contre  ie  patriarche  latin,  marche  encone 


'iidi,  en  ('(>iis(Mni('nco  du  firman  accordé  aux  Grecs.  O 
•  «MivoyéCi  .léi'usalcm  pour  faire  procéder  »  ii  la  rec 
aiide  Coupole  du  Saint-Sépulcre  sous  Tinspection  exclu 
c.  t)  Durant  son  séjour,  il  avait  pris  fait  et  cause  pou 
m  secret,  depuis  quatre  mois,  Tordre  qu'il  avait  reçu 
ndre,  pour  le  nuoment^  tout  travail  de  reconstruction, 
lie  mesure  qui,  si  elle  n*est  pas  un  hommage  complet  i 
lins,  laisse  au  moins  la  question  pendante.  U  sera 
prendre  promptoment  :  car  c*est  Tun  des  points  les  pli 
ence  du  catholicisme  et  les  intérêts  de  la  France  soien 

Henry 

Une  correspondance  particulière  donne  des  i 
ir  l*état  intérieur  de  TEspagne  et  raffaiblisseme 
Le  mécontentement  de  la  reine  Isabelle  n*est  plus  un 
ers  changements  opérés  dans  son  palais  lui  ont  montn 
^st  plus  qu'une  illusion.  Quitter  TEspagne  est  son  se 
e,  et  elle  la  réalisera  si  la  chose  lui  est  possible. 
Oerniërement  le  maréchal  0*Donnell,  ministre  de  la  g 
iller  visiter  Thôpital  des  cholériques.  Il  ajoutait  que  la 
I  titre  de  plus  de  popularité  aux  yeux  de  la  classe  pau 
lo  allait  visiter  cet  hôpital.  Isabelle  lui  répondit  froiden 
je  serais  allée  visiter  les  lieux  où  mon  peuple  souffre 
reine,  aujourd'hui  je  ne  suis  plus  rien  ;  c'est  à  ceux  c 
place  d*aller  visiter  les  hôpitaux.  » 
Qui  peut  prévoir  l'avenir  réservé  à  l'Espagne?  Deux  fs 
attention  de  l'Europe,  la  rapide  diminution  de  l'armée  et 
oins  prompte  de  la  garde  nationale.  Au  commencemei 
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d'économie  qu'Espartero  veut  introduire  pour  relever  les  finances  espa- 
gnoles qui  sont  en  si  mauvais  état.  Mais  tous  les  esprits  sérieux  compren- 
dront Timprudence  d*une  telle  mesure  en  face  de  Tanarchie  qui  peut  au 
premier  jour  régner. dans  la  Péninsule  Ibérique,  de  cette  fièvre  révolu- 
tionnaire que  les  ardentes  passions  des  Espagnols  peuvent  rendre  ter- 
rible. 

Le  motif  économique  pourrait  bien  d'ailleurs  n'être  que  le  motif  appa- 
rent d'Ëspartero  et  en  cacher  un  politique  dont  il  pourrait  regretter  les 
conséquences.  Dans  l'assemblée  du  parti  constitutionnel,  qui  s'intitule 
modéré,  présidé  par  le  marquis  Fuentes  del  Duero,  cette  diminution  de 
l'armée  a  fait  partie  du  programme  adopté  ;  ajoutant  que  désormais  elle 
n*àurait  (l'armée)  qye  la  garde  et  la  défense  des  frontières.  Ce  qui  sert  de 
commentaire  à  cette  décision  est  la  formation  instantanée  de  la  garde  na- 
tionale. En  deux  mois  et  quelques  jours,  l/iiO,000  citoyens  se  sont  ins- 
crits et  sont  déjà  en  activité  de  service.  Sur  ce  nombre,  /iiO,000  sont  ar- 
més et  en  uniforme  complet.  Les  hommes  d'expérience  voient  dans  tout 
cela  un  plan  prémédité.  Espartero  n'a  pas  oublié  sa  régence,  la  honte  qu'il 
ressentit  lorsqu'il  dut  céder  son  poste  et  partir  pour  l'Angleterre.  Astu- 
cieux, vindicatif,  son  respect  pour  la  reine  n'existe  qu'à  la  surface,  car  il 
n'est  dicté  ni  par  un  dévouement  véritable  ni  par  des  principes  solides. 
Peut-être  songe-t-il  à  être  seul  à  la  tète  du  gouvernement,  comme  dicta- 
teur, ou  encore  au  moyen  d'une  régence,  par  l'abdication  d'Isabelle  en  fa- 
yeur  de  la  princesse  des  Asturies?  L'époque  de  la  réunion  des  Certes  est 
Imminente  ;  elle  éclaircira  bien  des  doutes.  H.  Rang. 


PARME.  —  On  lit  dans  V Assemblée  nationale: 

m  Nous  trouvons  dans  une  lettre  de  Parme  des  détails  pleins  d'intérêt 
sur  la  situation  de  ce  pays.  L'administration  ferme  de  la  Régente  a,  par  ton 
caractère  de  justice  et  de  modéraiion,  produit  les  plus  heureux  effets  sur 
les  esprits  ;  elle  a  rallié  dans  le  sentiment  de  l'ordre  intelligent  tout  ce  qui 
veut  le  bien  du  pays,  et  elle  trouve  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  un  franc 
appui. 

m  Au  milieu  de  ses  travaux;  Madame  la  duchesse  de  Parme  vient  de  re- 
cevoir une  nouvelle  consolation.  Monsieur  le  comte  de  Chambord  est  venu 
faire  une  visite  à  sa  sœur,  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  ses  récentes  épreuves; 
il  a  pu  apprécier  avec  quelle  énergie  et  quelle  haute  intelligence  sa  Royale 
sœur  avait  accompli  les  devoirs  si  difficiles  que  le  malheur  lui  a  imposa. 
Après  quelques  jours  donnés  aux  épanchements  de  leur  affection  et  de  leur 
mutuelle  confiance.  Monsieur  le  comte  de  Chambord,  heureux  de  tout  ce 
qu'il  avait  vu,  est  retourné  à  Frohsdorf.  —De  Sauieirôn.  ■ 

DANEMARK.—  Le  projet  d'adreSse  qui  exprime  l'assentiment  de  la  diète 
danoise  à  rétablissement  d'une  Constitution  commune  à  tous  les  États  de 
la  monarchie,  a  été  admis  le  l*i,  à  une  seconde  lecture. 

SAXE.  —  Le  roi  a  ouvert,  le  10  octobre,  la  session  extraordinaire  de  la 
DiètP.  Nous  extrayons  du  discours  que  Sa  Majesté  a  prononcé  le  passage 
relatif  à  l'attitude  que  la  Saxe  doit  garder,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  al- 
lemand, dans  la  guerre  actuelle  : 

Bien  que  nos  relations  avec  les  gouvernements  étrangers  soient,  certes, 
parfaitement  amicales,  notre  regard  ne  peut  cependant  se  diriger  aveo 
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confiance  vers  TaveDtr  troublé  par  Ira  pi  os  aériettfes  conpiteations.  Un  pays 
qui  est  dans  la  sritiaiion  où  est  la  Saïe  on  sanrafi  suivre  de  raosse  route 
dans  (le  i^les  cireonstanees.  s'il  cbercb«  la  rè^Ie  de  sa  conduite  dan*  l'ac- 
complissement pi^ureut  et  coescteneXeux  de  ses  deroirs  comnM  membre 
de  U  cooFévJération  germani(^u>.  S'auei:tant  r^rmement  k  ce  point  de  v  ita, 
mon  gouverriemeni  sV-ffircera  de  faire  tout  ce  qui  peut  èire  avant^i^mK 
au  bifn  et  à  la  dignité  de  l'Allemaçne,  ce  qui  pourra  amener  une  aolutioa 
pacifique  des  complications  politiques. 

ËTATS-i'NlS.  —  L'année  dernière,  à  KeW'Iark.  rannirersaire  de  la  Hé- 
publtqac  de  Février  avait  èlé  l'occasion  du  défilorables  »caBdal<>f!.  Cette 
eno^  encore,  disent  les  Journaux  imérîcaiDs,  les  bommes  qui  «''arro^ot 
le  droit  de  personnifier  l'opinion  française  aui  Elat^-Unis  ont  osé  arl>orer 
le  drapnau  rouge.  Le  22  sepieinbre,  une  bande  s''est  prom-née  dans  las 
rues  de  New-ïork  avec  les  emblèmes  de  la  Terreur,  C'étaient  les  membres 
de  la  Montagne,  section  française  de  la  société  des  républicains  uuiver- 
kIb,  accompagnés  de  pluKÏears  membres  des  sociétés  démocraliiiues  d'au- 
tres oaiionailiés,  soixante  personoeï  environ.  Ce*  hommes,  ornés  de  leun 
rubans  rouges  et  accompagnés  par  des  musiciens,  se  sont  dirigés  Ten 
l'embarcadère  du  Nord  pour  faire  une  excursion  i.  Staten-lsland.  Leurs 
cris  révolution  lui  res  ont  proroadémentakUristô  la  ptkpulaUon  française  de 
New-Tork,  à  laquelle  lia  rappelaleiw  les  plus  tnaurys  jours  de  U  patrl& 

BRÉSIL.  —  Les  Chambres  brésilieDoes  viennent  d'être  closes.  A  eeUe 
occBsioQ.  l'Empereur  a  proBOocé  un  discours  oiï  il  ae  félicite  de  la  traa- 
qbilliié  qui  règne  dans  ses  Etats,  et  anncmce  diverses  réformes  dans  les  ad- 
tninisiraiions  et  i'iiistructioo  publique.  Alfred  des  Essarts. 


cust^VBm  nu  MAmâcaAa,  me    santT-AKisAirB 

Le  16  octobre,  ft  3  heures  et  demis  de  matin,  les  restes  mortels  da 
naréchal  sont  arrivés  â  Paris,  &  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  et  oat 
été  déposés  dans  une  chapelle  ardente,  sotis  U  garde  d'aoe  compagnie 
d'élite. 

Dès  sept  heares,  le  clergédes  deux  paroénes  les  pins  rapproehéee  de  la 
gare  s'était  rendu  dans  la  chapelle  p^ur  y  recevoir  le  corps  et  prier  jas- 
4v'au  moment  eu  il  den  ait  eure  transporlé  &  l'bMel  des  Invalides. 

A  neuf  tieures,  les  trgtspes  destinées  &  fermer  le  cort^  étaient  iMiinlt  i 
des  d^ux  côtés  de  la  gare  du  cbemia  d«  fer. 

A  dix  heures,  le  cbar,  traîné  par  sis  cbevsux  rtcfceraest  capançonnée, 
«quitté  la  garedc  chemin  de  fer  an  brnîtd'one  saFve  de  treise  eeups  de 
canon  tirés  de  la  place  de  U  Bastitte,  et  slget  dirigé  vers  les  levaUdw  par 
ta  me  de  Lyon,  leu  boulevards,  la  rue  Koyale,  h  phK»  de  la  Concorde,  le 
quai  d'Orsay  et  l'ospianade  des  Invalides. 

Un  cortège  nombreux,  composé  en  gramlii  partie  de  troupes  ds  Ta  garde 
Impériale,  accompHgnait  le  char.  Les  coins  du  peSte  étaient  terras  par  les 
généraux  de  division  de  Boorgon,  Renault  de  Saint-iean-d'Angély, 
Levassevr  et  de  la  Rne,  6  cheval.  On  remarquait  dans  les  voitures  de  suite 
le  H-  P.  GInriot,  venir  de  Gonstanilseple  avec  te  eorps  du  maniebsl,  et  an 
Vicaire  général  désigné  par  H.  le  ministre  des  Caliea  pcKir  remplir  les 
mêmes  fonctions  depuis  Marseille. 
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AT6n  le  cliar  flTest  &rti6té  et  ta  p«nfo  da  cortège  phicèe  à  n  saltfl 
devaht  înL 

Lé  côft^  do  diiMchat  a  été  rpça  &  Ta  grHle  de  rfaOtel  parrS.  fixe  le  gdné- 
M  cotntiè  ^h^t-nano,  gûâirèrnenr,  à  la  tête  de  son  état-mi^or,  puia  porté  à 
bras  d%ns  Téglise  ptttsefie  sous-offlciers  décorés. 

Le  corps  diploitiatfqQe  étranger  s^étalt  renda  spontanémeirt  à  la  cérémo- 
nie des  Invalides. 

L^ADgfeterre  avaft  voqIo  témofgner  de  la  part  toate  spéciale  qa^elle 
prend  à  la  pdrfe  que  la  France  vient  de  faire.  Une  dépatatfon  de  génénmx 
et  d*oflIcfer8  sapértenrs  anglais  assfstiit  à  la  cérémonie  Aïoèbra 

S  Exe.  ?ely-Pacha,  accompa>cné  du  personnel  de  son  ambassade  et  de 
tons  les  ofBcfei's  ottomans  présents  à  Paris,  s^était  porté  à  rarrivée  dn  con- 
voi, et  Ta  suivi  dans  le  trajet  du  chemin  de  fer  aux  Invalides. 

Toos  les  minictres,  en  grand  costume,  étaient  présents,  ainsi  que  les 
présidents  et  vlce-présfdents  du  Sénat,  du  Corps  législatif  et  du  conseil 
d*Ëtat,  et  des  députations  nombreuses  de  ces  trois  corps. 

L'église  des  Invalides  était  tendue  de  noir  Jusqu*à  la  voûte,  de  distance 
en  distance  brillaient  des  écussons  aux  armes  du  maréchal,  entremêlés 
d^lDSCrfptfons  qui  rappelaient  ses  principaux  faits  d*armes,  et  notamment 
VAimasa,  dernière  victoire. 

Mgr  Parchevéque  de  Paris,  qui  avait  voulu  célébrer  hil-mêmele  service 
funèbre,  s'était  rendu  à  la  porte  de  Téglfse  pour  recevoir  le  cercueil.  Sa 
Grandeur  était  entourée  de  ses  vicaires  généraux,  des  membres  du  chapi- 
tre métropolitain,  d'une  députatiou  du  chapitre  impérial  de  Saint- Denis, 
de  plusieurs  chapelaiAs  de  PEmpereur  et  du  clergé  de  Thôtel. 

La  messe,  cor*mencée  à  une  heure,  était  terminée  à  deux 

Une  foule  immense,  grave  et  recueillie,  était  restée  pendant  toute  la  du- 
rée de  ToIBce  aux  alentours  et  sur  Tespianade  des  Invalides,  8*asiociant  du 
fond  du  cœur  aux  prière-^  que  TEglice  adressait  au  ciel  pour  celui  qui-sntisi 
bien  iMiurir  en  héros  et  en  chrétien.  {Monitmr.) 


tu 


DroofcSE  ne  Paris.  — -  Une  cérémonie  touchante  s'accomplissait  dlman- 
ebe  dernier,  rue  de  Monceau,  dans  la  maison  d'éducation  dirigée  par  les 
religieuses  de  Saint-Joseph,  du  diocèse  de  Belley. 

Mgr  Cbalandon,  dont  le  clergé  de  Paris  vient  d'entendre,  pendant  huit 
Joars,  avec  tant  d'édification  la  parole  éloquente,  oubliant  les  fatigues  de 
la  retraite  pastorale,  célébrait  la  Messe  dans  cette  pieuse  communauté  et  y 
(aonférait  le  sacrement  de  Confirmation  à  un  certain  nombre  d'élèves. 
Parmi  elles,  on  distinguait  la  maltresse  d'anglais  qui  a  abjuré  le  protestan- 
tisme, dans  cette  même  chapelle,  au  mois  de  Juillet  dernier. 

Deox  allocntions  remplies  d*ttne  onction  pénétrante,  et  où  Ton  sentait 
l'intérêt  que  Sa  Grandeur  porte  aux  religieuses  et  aux  enfants  qui  leur  sont 
eonfiées,  ont  vivement  émn  l'auditoire.  En  voyant  le  recupilleroent,  l'ex- 
cellente tenue  de  ces  Jeunes  personnes,  il  n'y  a  plus  lieu  de  s^étonner  du 
■uccès  qu'obtiennent  ces  religieuses,  que  Mgr  Chalandon  aime  à  appeler 
•es  chères  filles.  A  leur  première  maison  devenue  insuffisante,  il  a  fallu  en 
•Jouter  «me  autre,  dans  la  même  rue;  leur  dévouement  qui  commence  à 
être  eonnu  et  apprécié,  les  a  fait  appeler  à  Bougival,  à  Saint-Gyr  et  tout 
réeeninent  à  Bùtilogne^ur^ine. 
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L'arrivée  de  Mgr  Gillis,  évfique  d'Edimbourg  et  de  Mgr  Caire  prolono-    ■ 
taire  apostolique,  a  ajouté  un  nouvel  éclat  à  cette  solennité.  Aprfts  quel- 
ques morceaux  de  chant  bien  exécutés  par  les  élèves,  les  vénérabiea  évo- 
ques éluvant  ensemble  leurs  mains  vers  le  ciel  ont  béni  les  maîtresses  ei  !«• 
élèves  et  ont  mis  le  comble  À  leur  joie  et  à  leur  bonheur. 

Nous  raisons  des  vœux  pour  que  ces  dames  nouvellement  venues  h  Parte 
et  dont  les  services  vont  s'ajouter  aux  services  de  tant  d'instilutions  reli- 
gieuses, admirables  de  zèle  et  de  dévouement,  fassent  dans  celte  ville  et 
dans  le  département  de  la  Seine  tout  le  bien  que  nous  savons  qu'elle»  opè- 
rent dans  les  localités  nombreuses  où  elles  sont  éiablies  et  noiammeat 
dans  le  diocèse  de  Belley  d'où  Mgr  Chalandon  noua  les  envole. 

Diocèse  de  Metz.  —  L'arrondisse  m  l'nt  de  Thionville  (Moselle)  vient  d» 
faire  une  précieuse  conquête  pour  l'instruction  primaire.  Les  Frèrfis  de» 
Ecoles  chrétiennes  viennent  de  Toodur  à  Beaurpgard  (près  Thionville)  un- 
établissement  ou  pensionnat  à  l'Instar  de  ceux  qu'ils  ont  à  Pas.=y,  Naatea» 
Lyon,  Beauvais,  Marseille,  etc.  Ils  y  ont  Joint  encore  leur  noviciat  qui  M 
trouvait  auparavant  &  Meii. 

Ainsi,  grlce  ù  cette  nouvelle  création,  les  élèves  du  département  qui  bb- 
destinont  au  commerce,  aux  fonctions  indusirielles  ou  à  la  profession' 
d'instituteur,  y  trouveront  une  éJucalion  et  une  instruction  chrétienne  et 
solide  qui  les  prépareront  &  fournir  honorablemeat  leur  carrière. 

Les  classes  ont  commencé  le  10  octobre,  et,  dès  le  début,  on  a  pu  pré- 
sager à  cet  établissement  les  succès  qui  ont  couronné  les  efTorta  des  Fcàres 
dans  leurs  autres  écoles. 

On  Ht  dans  VDnion  ;  «Le  16  octobre  ramène  une  date  funèbre,  que  la 
Bévolu  lion  s  écrite  dans  ses  annales  en  caractères  de  sang.  SI  nous  la  rap- 
pelons,  ce  n'est  pas  pour  réveiller  dans  les  cœurs  des  sentlmentô  de  haine, 
mais  seulement  pour  constater  qu'après  plus  de  soixante  années,  la  religion 
et  la  patrie  affligées  n'ont  point  perdu  le  cuite  des  souvenirs,  et  qu'en  ce 
jour,  àjamals  néfaste,  elles  vienneotsur  la  tombe  d'une  reine  infortunée 
pleurer,  prier  et  pardonner.  Aiijourd'bui,  &  la  chapelle  expiatoire  de  la 
rue  d'Anjou  etdaaspresquetoutes  les  églises  de  Paris,  des  messes  comme - 
moratlves  ont  été  dites,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  fidèles,  pour 
le  repos  de  l'&me  de  Marie-Antoinette. 

—  La  Belgique  vient  de  perdre  un  de  ses  meilleurs  et  de  ses  plus  fllas- 
tres  citoyens;  U.  le  baron  de  Stassart,  ancien  président  du  Sénat,  ex- 
gouverneur  des  provinces  de  Namur  et  de  Krabant,  ministre  plénipoten- 
tiaire, directeur  de  l'Académie  royale  da  Bruxelles,  grand-offlcier  de  la 
Légion  d'honneur,  est  décédé,  après  une  maladie  de  quelques  heures,  le 
10  de  ce  mois,  dans  son  hôtel  à  Bruxelles,  à  l'Uge  d'environ  soixante- 
quinze  ans. 

—  Les  journaux  de  la  Nouvelle-Orléans  racontent  de  la  manière  suivante 
■  l'exécution  du  comte  Itaousset  de  Boulbon  : 

■  Le  comte  a  fait  son  testament  ;  ii  a  disposé  de  tout  ce  qu'il  possédait  ;  U 
a  écrit  quelques  lettres  et  reçu  la  visite  du  consul  français  et  d'un  de  ni 
compatriotes.'  11  a  été,  dans  ces  circonstances,  traité  aussi  humainpraent 
que  la  situation  le  permettait.  Le  samedi  12  septembre,  dès  le  matin,  la 
faraisoD  était  sous  les  armes.  Quand  tout  fut  prêt,  le  priaonoler,  «cooiii- 
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pagn^  d*une  forte  escorte»  fut  conduit  au  lieu  des  exécutions  II  y  a  attendu 
courageusement  la  mort.  Son  corps  a  été  enterré  selon  les  rits  chrétiens. 

«  VUnivenal  dit  que  le  comte  avait  demandé  à  ne  pas  s^agenouiller,  et  que 
cette  faveur  lui  a  été  accordée.  Le  même  journal  annonce  qu*à  Texceptioa 
de  M.  Desmarets  et  de  trois  oflBciers  de  l'expédition  dont  la  cause  s'instruit 
à  Guyamas,  tous  les  partisans  du  comte  ont  été  mis  en  liberté  et  trans- 
portés pour  la  Californie.  » 

—  Il  vient  de  paraître  à  la  librairie  de  M*  J.  Vermot,  à  Paris*  une  publicar- 
tien  importante,  c^est  la  Méthode  de  direction  spirituelle  ou  Part  de  conduire 
les  âmes  à  la  perfection  chrétienne,  par  le  R.  P.*  Jean-Baptiste  Scaramelllt, 
de  la  Société  de  Jésus,  suivie  de  quatre-vingts  plans  de  sermons  dont  la 
matière  est  développée  dans  le  cours  de  Touvrage,  traduite  en  français 
par  M.  Tabbé  J.  J.  Rudeau,  k  vol.  in  8*.  Nous  en  rendrons  compte  à  nos 
lecteurs.  Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Rang. 

Etudes  sur  l*état  actuel  de  la  Religion  eh  France,  sur  ses  causes, 

SUR  LES  MADX  QU'0:f  DOIT  EN  CRAINDRE  ET  SDR  LES  MOYENS  HZ   L'AMÉ- 

liorbr,  par  M.  d'Exauvillez,  directeur  de  la  publication  mensuelle  de 
VAngê  Gardien. 

Yétéran  de  la  presse  religieuse,  auteur  de  plus  de  soixante  ouvrages  qui 
ont  tous  pour  but  la  défense  de  la  Religion  et  des  bonnes  mœurs,  M.  d'Exau- 
villez  a  Youlu,  avant  de  descendre  dans  la  tombe,  déposer  dans  ce  nouvel 
ouvrage  le  fruit  de  sa  longue  expérience  des  hommes  et  des  choses,  y 
consigner  ses  consciencieuses  observations  sur  l'état  actuel  de  la  Religion 
en  France,  et  indiquer  sommairement  les  remèdes  qui  pourraient,  sinon 
guérir,  du  moins  diminuer  la  glaciale  indifférence  et  le  voltairianisme  pra- 
tique de  notre  siècle. 

Afin  de  faire  toucher  du  doigt  la  plaie  si  profonde  qu*il  signale,  le  digne 
Tleillard  a  dépeint  dans  un  style  riche  et  entraînant  «  ce  malaise  universel 
c  qui  tourmente  tous  les  esprits,  cette  lourde  atmosphère  qui  oppresse 
«  toutes  les,  poitrines,  ce  cauchemar  affreux  dont  les  continuelles  terreurs 
«  ne  trouvent  aucun  terme  dans  un  bienfaisant  remède.  Tout  cela  est  mo- 
«  tivé  par  les  maux  dont  la  société  est  menacée  de  toutes  parts  :  menaces 
m  au  Nord,  où  s'arment  et  s'ébranlent  de  formidables  bataillons;  au  Midi, 
«  où  la  démagogie  aiguise  ses  poignards;  dans  Pintérieur,  où  le  socialisme 
«  et  le  rationalisme,  unis  dans  un  même  but  de  destruction,  sèment  par- 
«  tout  la  confusion  et  le  désordre  ;  dans  l'air,  qui  répand  partout  ses  miasmes 
«  pestilentiels;  dans  le  dérangement  des  saisons,  qui  ne  permet  plus  à 
«  la  terre  de  rapporter  régulièrement  ses  fruits;  dans  cette  soif  insatiable 
«  d^or  et  de  plaisir  qui  a  corrompu  les  cœurs  et  tué  en  eux  tout  sentiment 
m  de  probité  ;  dans  cet  esprit  turbulent  des  masses  qui  a  si  souvent  ensan- 
•  glanté  les  rues;  enfin  dans  cet  état  de  torpeur  et  d'indifiérence  qui  nous 
«  rend  Insensibles  et  étrangers  à  tout  autre  bien  que  celui  de  notre  intérêt 
«  personnel  et  égoïste.  »  Telle  est  la  nomenclature  des  dangers  que  recèle 
la  société  actuelle  :  elle  indique  d'autre  part  une  lourde  dette  à  payer  à  la 
Justice  divine.  Thèse  trop  facile  à  établir  1  L*auteur  y  arrive  en  parcourant 
rapidement  l'histoire  de  ces  derniers  temps,  où  tant  de  symptômes  de  dis- 
solution se  font  jour  de  toutes  parts  dans  les  doctrines,  dans  les  faits  et 
dans  la  presse*  Il  conclut  que,  pour  8*opposer  à  cet  état  maladif  de  la  so- 
ciété en  France,  il  faut  rendre  à  la  Religion  l'empire  qu'elle  exerça  si 


v,^  oiiiiv.v  o  w  1V..1  uiuici  juoijuo  uiiiis  leurs  moHinn^s  (UHî 
l'œuvre  à  «Mitreprcndro  :  le  modeste  et  re^pecfiieiix  é< 
que  d'en  intii(]iier  e^eiire;  le  res;e,  il  ral)andomie,a\ 
ciiUion  de  TEpiscopat.  l::n  un  mot,  c'est  le  cri  inqnie 
comme  celle  de  Pierre  PErraite,  voit  les  ravages  de  r 
cours,  expose  les  moyens  de  Tafncrc  et  n*obé!t  qu'à 
de  sa  Yertuense  consck^nce.  Gela  fkit,  son  cœur  se  r 
Dlea  et  en  ses  reprédentants  sur  terre  pour  ce  qui  c 
la  croisade  pacifique  dont  II  aura  fait  entrevoir  la  i 
Nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux  pour  qu'il  soit 
rite  de  Têtre.  L 


M.  Altorffer,  graveur,  après  avoir  travaillé  pe 
avec  M.  Boquelay,  son  beau-père,  pour  le  clergé  et 
ligieuses,  vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  i 
de  fers  à  hosties  (modèles  perfectionnés),  cachets  i 
taisie,  timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc  ,  etc. 

—  Nous  annonçons  aujourd'hui  une  nouvelle  éditi 
ecclésiastique  de  M.  Tabbé  Marc.  De  nombreuses  am^ 
troduites  par  l'auteur  dans  cet  ouvrage,  qui,  dès  son 
un  légitime  succès,  et  qui  est  adopté  aujourd'hui  d£ 
de  séminaires. 


BOURSE  DU  17  OCTOBRE  1856. 
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SAMEDI  21  OCTOBRE  185â.  (M*  5752.) 

L'AMI  DE  LA  RELIGION 


Depuis  trois  ans  que  bons  rendons  compte  des  événements 
qoi  intéressent  le  pins  la  vie  et  les  prog^rès  de  l'Eglise  catholigae 
d'Outre-Rhin,  nous  avons  rarement  éprouvé  une  joie  pins  sen- 
sible qu'aujaurd*hni.  Après  une  interruption  séculaire  dans 
presque  toute  TAIlemagne,  un  zélé  Prélat  vient,  en  effet,  de 
renouer  la  tradition  salntaire  des  assemblées  synodales.  Le 
Prînce-Evêqne  de  Breslan,  Mgr  Henri  Forster,  a  tenu  les  26, 127 
et  28  septembre  dernier  une  conférence^  qui  est  un  premier  essai 
du  rétablissement  des  synodes  diocésains,  et,  sans  doute,  *ron 
peut  espérer  que  bientôt  les  circonstances  permettront  an<x 
Evéques  allemands  de  ramenef  ces  réunions,  suivant  les  an- 
ciennes coutumes  et  formes  pratiquées  dans  TEglise.  La  Lettre 
pastorale  par  laquelle  Tillustre  successeur  du  Cardinal  de  Die- 
penbrocka  annoncé  la  conférence  qui  a  eu  lieu,  ne  laisse  aucun 
doute  à  ce  sujet.  H  y  rappelle  la  déclaration  farte  déjà,  il  y  a 
six  ans,Vpar  la  conférence  épiscopale  de  Wiirzbourg,  et  laisse 
assez  entrevoir  la  grave  urgence  de  ce  retour  à  l'ancienne  pra- 
tique de  TEglise  :  «  11  a  fallu,  dit-il,  bien  des  châtiments  et  de 
terribles  épreuves  pour  que  Ton  fût  amené  à  rendre  à  TEgllse 
catholique  une  liberté  suffisante  pour  permettre  à  TEpiscopat 
réuni  à  Wiirzboirrg  de  délibérer  sur  les  importantes  matières 
quMl  a  traitées  et  prendre  des  décisions  comme  celles  qui  sont 
sorties  de  cette  mémorable  conférence.  Les  Prélats  allemands 
disaient  alors,  à  notre  grand  étonnement  :  a  De  même  que  nods 
«nous  sommes  proposé  de  nous  réunrr  en  conciles  provin- 
«  cîaux,  ainsi  nous  avons  Tinteiltion,  nos  Ghers  Frères,  de  vods 
<  convoquer  autour  de  nous,  et  de  rétablir  dans  nos  Eglises 
«  Tantique  coutume  des  synodes,  par  lesquels  les  liens  sacrés 
«  qui  unisseirt  TEvèque  à  son  Glergié  dcrviennent  plus  fermes  et 
«  plus  ctro'ts.  ))  Des  obstacles  sont  venus  et  ont  empêché  dB 
réaliser  Tespérance  dn  rétablissement  des  conciles  provinciaux. 
Ceux-ci  devaient  frayer  la  route  aux  synodes  diocésains.  Pie  IX 
avait  lui-même  manifesté  Tappréiiettsion  qu^tl  éprouvait  pour  la 
tenue  de  ces  derniers,  si  les  premiers  ne  pouvaient  avoir  lieu.  Mais 
telle  est  retendue, de  notre  diocèse,  que  nous  pouvons  moins 
que  tout  autre  nous  passer  du  bienfait  des  synodes,  et  e^est 
dans  ce  but  que  nous  nons  proposons  de  réunir  pendant  trois 
jours  d'aune  semaine,  que  nous  hidfiqueronfs,  plusieurs  des  fom^ 
tionnaires  de  notre  chapitre  et  dn  Ttcariat- général,  tous  lefs 
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commissaiies  épisoopanx ,  les  arihiprétres  pt  les  înspedcurs 
d'école,  et  lie  délibérer  avec  etix  sur  les  nécessilës  les  plus  ur- 
gentes de  l'Egliiieilans  te  temps  où  nous  virons.  ■ 

Il  faut  rcainrquer  qii'eo  elTet,  le  diocèse  du  Breshiii  ost  le 
plus  étendu  de  l'Allemagne  «t  peut-être  de  toule  i'Iîiirope.  Il 
embrasse  des  provinces  dopuiii  la  llont'rie  jusqu'à  in  mer  Bal- 
tique. Ue  là,  il  résultait,  depuis  l'omission  des  synodes,  qiit^ 
grand  nombre  de  prêtres,  après  leur  ordination,  ne  voyaient 
plus  une  seule  fois  leur  Evêque,  les  tournées  pastorulcs  et  de 
conlirmation  étqnt  é^'alemenl  négligées.  Situation  malbeureuse, 
sans  doute,  et  qui  iiuposaii  une  lourde  responsabilité  aux  cbcfs 
des  diocèses  soulTrsnts;  mais,  tel  était  le  malheur  des  temps, 
qu'il  est  dimctle  de  dire  sur  qui  elle  doit  peser  davantage. 

Enfant  lui-même  du  diocèse  de  Breslaii,  Mgr  Forster  avait 
pu  constater,  dans  les  nombrcus  emplois  qu'il  oceupa,  la  fu- 
neste influence  de  cet  isolement  perpétuel.  Devenu  Evéque,  il 
n'hésita  plus.  Les  circonstances,  lontefois,  ne  paraissant  point 
encore  mûres  pour  les  synodes  proprement  dits,  il  se  eonli  nia 
de  convoquer  les  principaux  membres  de  spn  clergé  à  la  eunfé- 
retice  aynoduU  dont  nous  venons  de  parler. 

L'assemblée  dura  trois  jours.  Cent  quarante-trois  prêtres  y 
prirent  part  avec  un  empressement  et  un  zèle  qui  leur  font  le 
plus  grand  htmneur.  Les  délibérations  eurent  lieu  en  trois 
séances,  les  26,  27  et  28  septembre.  Le  premier  jour,  elles 
roulèrent  sur  les  moyens  de  renouvellement  dans  le  clergé 
même.  Le  sec<md  Jour,  cm  traita  des  rapports  des  prêtres  avec 
les  6dèles,  et,  le  I  roisième,  de  l'attitude  du  clergé  ii  l'égard  des 
adversaires  de  l'Eglise  catholique  et  de  la  religion  chrétienne 
en  général. 

D'après  la  Gazelle  d'Augtbourg,  plusieurs  décisions  auraient 
été  portées,  mais  elles  ne  seraient  promulguées  que  lors  du  pro- 
chain synode. 

Snivant  une  correspondance  qui  nous  est  arrivée  récemment, 
il  s'agirait  plutôt  d'une  nouvelle  conférence  tynodate  qui  aurait 
lieu  en  iS56. 

Toutes  les  relations  que  nous  avons  lues  sur  cette  asseniliiéc 
imporlaiile  font  pressentir  les  heureux  résultats  qu'elle  aura 
pour  la  prospérité  du  beau  diocèse  de  Brcsiau. 

L'abbé  A.  Sissos. 


Ira- 


D'après  la  Gaulle  de  Spener,  les  Catholiques  allemand:.  , 
Tailleraient,  en  ce  moment,  à  l'exécution  du  grand  dc.-^ïiin 
conçu  depuis  longtemps,  d'établir  une  Université  catliotiquo, 
œuvre  collective  de  tous  les  pays  CalbuUques  de  la  Confédé- 
ration. Ouoiquc  noua  doutions  fort  de  l'exactitude  de  ce  rensei- 
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goement  reproduit  par  plusieurs  journaux,  nous  ne  pourrions 
qQ*applandir,  si  réellement  les  circonstances  se  prêtaient  à  la 
création  de  cette  importante  institution.  A.  Sisson. 

Le  Moniteur  du  19  rompt  le  silence  qu'il  avait  garde  depuis 
trois  jours  sur  les  opérations  du  siège  de  SébastopoL  Des  dé- 
pêches du  général  Canrobert,  en  date  du  3  octobre,  reçues  par 
le  maréchal  ministre  de  la  guerre,  annoncent  ce  qui  suit  : 

Aucun  fait  militaire  nouveau  ne  s'était  produit  depuis  la  prise  de  pos- 
session de  Balaclava.  Les  deux  armées  se  sont  établies  dans  une  excellente 
position  militaire,  Tarmée  anglaise  tirant  son  matériel  et  ses  vivres  de  Ba- 
laclava; l'armée  française,  de  deux  petites  baies  au  nord  du  cap  Cherso- 
nèse. 

Cette  position  des  deux  armées  a  naturellement  déte:  miné  leur  répar- 
tition sur  le  terrain,  en  avant  de  la  place  de  Sébastopol,  pendant  le  siège. 
L'armée  française  aura  la  gauche  des  attaques,  depuis  la  mer  jusqu'au  fort 
du  sud;  l'armée  anglaise  en  aura  la  droite,  depuis  le  fort  du  sud  jusqu'aux 
ruines  d'Inkermann. 

Notre  armée  est  divisée  en  deux  corps  :  le  premier,  aux  ordres  du  gé- 
néral Forez,  et  composé  des  3*  et  û*  divisions,  fera  le  siège;  le  second, 
sous  le  commandement  du  général  Bosquet,  et  comprenant  les  !'•  et  2* 
divisions,  formera  le  corps  d'observation.  La  division  turque  est  en  réserve 
pour  agir  suivant  les  circonstances. 

L'armée  anglaise  a  pris  des  dispositions  analogues  :  une  partie  do  ses 
divisions  suivra  les  attaques  contre  la  place;  l'autre  partie,  formant  corps 
d'observation,  se  reliera  avec  le  corps  du  général  Bosquet. 

Ces  dispositions  sont  de  nature  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'issue  du 
siège  qui  allait  commencer. 

D'après  Tes  rapports  des  déserteurs,  le  moral  de  l'armée  russe  semble 
fort  abattu  depuis  son  désastre  sur  TAlma,  où  elle  aurait  perdu  7  à  8,000 
hommes. 

De  son  côté,  M.  le  ministre  des  affiires  étrangères  a  reçu  du 
chargé  d'affaires  de  France  à  Gonstantinople  cette  dépêche 
datée  du  10  octobre  : 

«  D'après  les  capitaines  des  transports  à  vapeur  arrivés  hier  et  avant- 
hier,  les  assi»''gés,  ayant  tenté  une  î?ortie  dirigée  contre  nos  travaux  de  siège, 
auraient  été  vigoureusement  repoussés. 

«  La  Porte  envoie  un  renfort  de  ^«000  hommes  au  corps  ottoman  faisant 
partie  de  l'expédition.  » 

Les  habiles  précautions  prises  par  Tarmée  alliée  témoignent 
des  nombreuses  difûcuités  de  la  conquête,  comme  de  sa  gran- 
deur et  de  la  résistance  qu'on  s'attend  à  rencontrer,  même  de 
la  part  d'un  ennemi  abattu  par  une  défaite  terrible.  On  ne  doit 
pas  oublier,  du  reste,  que  Tarmée  assiégeante  s'élève  à  plus  de 
100,000  hommes-,  lous  les  jours  on  embarque  à  Varna  des  ren*^ 
forls  qui  arriveront  en  Grimée.  Les  alliés,  bien  approvisionnés 
par  Balaclava,  sont  dans  une  position  excellente. 
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La  télégrapliie  prîTéc  tndiqne  pour  le  8  le  cotnnifiicemeol  du 
bomliardenicnl  de  SObastopot  ;  25&  csDons  de  sh^ge  avaient  été 
mis  en  balltiie.  "  Les  nssiégës,  de  iGiircAlé,  preiiaieDl  toutes 
les  mesures  possibles  pour  se  dt-fendre  des  atl^icjues  de  l'arniée 
assio{;eanle,  tjui  Taisait  des  pro{;.rès.  >  Len  dépédies  âjonieot 
que  le  Bospboi'c  est  lOulinuelIenieiiL  sillonné  par  de  ftirls  na- 
vires de  transport  cliargésd'a^iprovisiuunemcuts  pour  les  Auglo- 
Français ,  que  les  transpoi  Is  <le  troupes  èout  iocessauts,  et  que 
cellcii  du   Pirce  notamment  sont  co  marcbe. 

Les  Français  qui  ont  quitté  le  Pirée  pour  la  Crimée  sont  au 
nombre  de  â,500,  sous  la  oouduite  du  «unlre-uiiiirftl  Le  fiaibicr 
de  Tina  II. 

Ou  embarque  il  Toulon  et  a  Marseille  de  nouveaux  régiments 
pour  rOrienl.  La  frégate  le  Sané  doit  prendre  1,000  zouaves  à 
Alger. 

Mous  lisons  dans  le  Globt,  du  17  octobre  : 

Uno  dépeclie  ru-^se  reçue  à  Vienne  roi'tcque  le  général  Canrohert.après 
avoir  clioisi  sou  point  ci'atiaj^ue  et  Tait  touteK  les  dispositions  pour  le  siège, 
il  ordonné  que  ks  portes  extérictirs  àe  rennenii  fussent  reroulés  jusqu'& 
)n  principale  muraille  devant  Akliiar,  le  9  octobre,  et  que  la  conitruction 
des  batteries  Tilt  commencée. 

On  mande  par  la  voie  de  Marseille,  10  octobre  : 

«  Le  FharamonU,  ari-ivé  ce  matin,  ramène  le  général  Thomas  couvales- 
cpiit.  Il  ap|)ortc  lies  uouvelles  de  Conalantinople  du  10  et  de  Bala- 
clava  (lu  8, 

u  Lra  travaux  de  siège  étaient  couverts  par  des  retraocbements  contre 
les  atiaques  du  dehors.  Le  prince  Mentschikoff  n'avait  fait  aucun  monve- 
meiit  oll'ensif.  Le  liruit  d'un  engagement  uvcc  son  <i«rps  «l'armée,  qui  avait 
couru,  était  démenti. 

«  Le  matériel  de  ïiégc  est  élevé  à  MO  pièces  par  le  débarquement  des 
canons  des  escadres.  Lus  amiraux,  pour  satisfaire  l'anlcur  des  marins, 
avaient  été  obligés  délirer  au  sort  ceux  qui  prendront  jiarl  au  siégo. 

8  Les  Itusses.  de  leur  cûté,  emploient  également  leurs  matelots  et  les 
canons  di^  leurs  vaisseaux  ù  la  défense  des  remparts. 

c  Le  feu  contre  la  place  doit  s'ouvrir  bientôt;  on  pense  qu'il  suffira  de 
quarante-huit  heures  pour  ouvrir  la  l)rëch&  La  nouvelle  de  la  coupure  do 
l'aqueduc  conduisant  l'eau  i  Sébastopol  est  confirmée. 

■  Balaelava,  parfaitement  fortifié,  sert  de  dépût  général.  La  Porte  en- 
voie 10,000  hommes  pour  j  tenir  garnison.  La  motllé  a  été  embarquée 
le  9.  » 

D'après  la  téU'grapbie  privée,  ta  réponse  de  la  l'nisse  à  la 
Nule  de  l'Anlriclie  du  SO  septembre  est  arrivée  le  13  octobre  à 
Vienne.  Dans  celle  réponse,  la  Prusse  déclare  qn'etle  restera  fi- 
dèle à  la  poii'lique  qu'elle  a  suivie  jnsqu'ii  ce  jour. 
Le  Journal  allemand  de  Franc/brl^ rapporte  le  fait  snivant  : 

Au  commencement  de  cette  semaine,  le  prince  Gortschakoffa  demandé 
une  audience  à  jioire  empereur,  afin  d'obtenir,  au  nnm  de  son  souverain. 
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des  éclaircissements  sur  quelques  faits  de  la  semafne  dernière  qui  ataient 
produit  une  grande  sensation  dans  le  monde  diplomatique.  L^empereur 
François-Joseph  s'expliqua,  dit-on,  sans  détour,  sur  les  éclaircissements 
qui  lui  étaient  demandés,  et  notamment  sur  les  espérances  qu'il  fonde  sur 
la  victoire  des  alliés  près  de  TÂlma.  Le  prince  GortschakofT paraît  avoir 
fait  entendre  à  cette  occasion  une  allusion  que  la  politique  allemande  dé- 
pendait en  apparence  du  sort  de  Sébastopol,  sur  quoi  Tempereur  répondit 
que  sa  politique  était  complètement  indépendante.  Cette  communication 
nous  vient  d''une  suurce  à  laquelle  nous  accordons  la  plus  entière  con- 
fiance. 

De  son  côté,  la  'Gatelte  de  Cologne  dh  que  l«  prince  Gortscha- 
kofl',  ambassadeur  à  Vienne,  est  an  mooient  de  quitter  cette  ca- 
pitale. On -ne  connatt  pas  le  nom  ée  son  sucoeseeur. 

Noos  apprenons  fiar  le  Morning-Herald  du  17  octobre  que,fo 
Teille,  des  prières  avaient  été  dites  dans  "lontes  les  ciiapelies 
eathotiques  romaines  de  Dublin^ponr  le  repos^desioies  des  sol- 
dats morts  à  la  glorieu6«  victoire  de  T  Aiflia. 

Alfred  !Dcs  EasÉtTS. 


I«A    CUDBBRE»    LE    PBOTESVAWVISlie    ET    liES    MBIJK0    WM 

CHARITÉ 

• 

Les  journaux  anglais  sont  remplis  des  plus  tristes  détails  sor 
la  scène  horrible  que  présentait  le  champ  de  bataille  de  VAlma 
après  la  victoire  remportée  par  les  armées  alliées.  Nous  met- 
tons sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  quelques  exiraits  de  ces  jour- 
naux :  ils  y  trouveront,  avec  un  homiaage  éclatant  rendu  à  nos 
Soeurs  de  Charité  et  à  nos  prétpes,  cet  «nseignement  que  la 
guerre,  pour  être  quelquefois  un  mal  nécessaire,  n'en  est  pas 
moins  toujours  un  aft'reux  fléau,  €t  que  celui  qui  en  désire  on  en 
provoque  les  horreurs,  sans  une  absolue  nécessité,  se  rend, 
comme  le  disait  dernièrement  lord  Âberdeen,  grandement  cou- 
pable aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes. 

Voici  d'abord  une  lettre  écrite  par  un  chirurgien  anglais  qu'on 
avait  spécialement  chargé  des  blessés  russes  : 

Ces  deux  derniers  jours,  j*ai  été  littéralement  dans  un  bain  de  sang.  Au- 
cune description  ne  pourraitdire  les  horreurs  de  ûe  champ  de  bataille^;  les 
morts,  les  mourants^  les  chevaux,  les  fusils,  les  afiiûts  tout  pêle-mêle,  des 
corps  sans  tète,  des  troncs  sans  jambes,  des  mutilations4ont  le  souvenir 
me  glace  le  sang.  Les  plus  misérables  hangars  avaient  été  transformés  en 
amphithéâtres  de  clinique,  et  il  nous  fallut  pratiquer  tant  bien  que  mal  les 
plus  cruelles  opérations.  Vous  Jugerez  de  la  rapidité  avec  laquelle  nous 
devions  marcher,  par  ce  seul  fait  qu'en  moins  de  trois  heirres  J*ai  extrait 
vingt-trois  balles. 

Quant  à  mettre  tfes  appareils,  il  Kf^  fallait  pas  pcmeer.  ftos'bivouaes  tie 
chirurgiens  étaient  aisément  reconnus  par  la  quantité  de  bras  et  de)aflQbes 
qui  jonchaient  la  terre  autour  de  jiûus.  £n  vérité«Je  ne  «puis  mieuix  eompa- 
ter  le  champ  de  bataille  dans  ces  deux  jours  <qiL'À. un  abattoir.  Mon  Aide, 
qui  était  chargé  de  comprimer  les  artères,  n'a  pas  pu  continuer,  et  j'ai  été 
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oljHgi;  d'ailcndre  que  quelqu'un  vint  le  remplacer.  Je  ne  puis  pas  Irop  diM 
ce  qui  est  advqnudemosampuiaiions,  car,  dfis  ([ue  jVn  avais  ache\é  une, 
je  faiî'aia  étendre  le  blessé  sur  ime  bulle  de  paille  ei  je  te  laissais  A  la  i^ 
inedicalrix iialurtB,  Dans  les  rcdoules,  les  (lusses  ëlaient  liltéralemoni  em- 
pilés les  uns  sur  les  outres.  Presque  toutes  les  balles  que  j'ai  eKtraîtts 
étaient  des  Minîé.  Les  blessés  russes  étaient  Innombrables  ;  quand  je  |taj- 
sais  au  milieu  d'eux,  leurs  supplications  éiuient  àdéchiriTle  cœur,  et 
quand  ji^  m'occupais  d'un,  il  y  en  avait  vingt  autres  qui  m'appelaient  av^o 
désespoir.  Nos  soldats  se  sont  conduite  avec  eux  de  la  façou  la  plus  ha- 
jnaine;  je  voudrais  pouvoir  en  dire  aiitint  des  Turcs. 

Ces  derniers  mois  semblent  indiquer  que  les  soldiits  du  Cor.'in 
a'unt  pas  dé{;énérc  de  leurs  ancêlres. 

Les  Aii;^'lais  avaient  fait,  même  avant  la  bataille,  de^  (lertes 
Dombreuses  par  le  ctiuléra.  Mais  c  est  snrtoul  dans  le  lrai)<;[)iirt 
de  l'A  Ima  â  Cunslantinople  que  les  blessée  cl  les  malades  ont  eu 
a  souffrir.  Sur  uu  seul  navire,  le  Yalcain.  on  avait  chargé 
300  blessés  et  170  cholériques,  et,  pour  tout  ce  monde,  il  y 
avait  quatre  chirurgiens  !  Mais  ce  n'est  rien  criciire  auprès  de  ce 
qu'ont  eus  à  souffrir  ceux  du  Colombo.  Le  récit  suivant  d'uu  cor- 
respondant anglais  de  Coastantinople  pourra  en  donner  une 
idée  : 

Ce  bâtiment  avait  quitté  la  Crimée  la  2U.  On  ;  avait  transporté  des 
blessés  depuis  deux  Jours  déjà,  et  quand  il  leva  l'ancre,  voici  ce  qu'il  em- 
porlait  :  27  officiers  blessés,  422  soldats  blessés,  et  lOi  Russes;  en  tout, 
653.  Environ  la  moitié  avait  vu  un  chirurgien  depuis  la  bataille.  Pour  tout 
cela,  il  ;  avait  quatre  chirurgiens,  dont  celui  du  bord,  déjà  assez  occupé 
avec  son  équipage.  Le  bâtiment  était  littéralement  couvert  de  corps  éten- 
dus par  terre,  à  tel  point  qu'ils  entravaient  la  manœuvre.  Les  olTiclers  ne 
pouvaient  pas  descendre  pour  chercher  leurs  instruments  et  diriger  la 
marche  ;  à  cause  de  cela,  le  navire  a  été  dnuze  heures  de  plus  en  route. 
I.es  plus  malades  étaient  sur  le  pont,  qui,  en  deux  jours,  est  devenu  une 
niasse  de  putréraction.  Les  blessurus  d'armes  à  feu  non  lavées  et  non  pan< 
séesavaient  engendré  de  la  vermine  qui  rampait  da  tous  côiés  et  allait 
inrecter  la  nourriture  de  tous  les  malheureux  à  bord.  La  maiiëre  animale 
putride  engendrait  de  telles  exhalaisons,  que  tes  oriiciers  et  l'é'iuipagti  n'y 
pouvaient  plus  tenir;  le  capitaine  est  encore  malade  des  suites  de  ces  cinq 
journi^es.  Toutes  les  couvertures,  plus  de  quinze  cents,  ont  été  jetées  i 
la  mer  comme  hors  d'usage.  Trente  hommes  sont  morts  dans  la  traversée. 
Les  chirurgiens  ont  fait  ce  qu'ils  pouvaient  ;  mais  ils  ne  suffisaient  pas,  et 
plus  d'un  blessé  n'a  été  visité  que  six  jours  après  la  bataille. 

Les  mêmes  correspondances  affirment  qu'à  Cunstanlinople  et 
à  Sciilari  où  étaient  leurs  liôpilaus,  les  Anglais  n'avaient  pas  de 
meilleurs  arrangements  pour  leurs  malades  qu'en  Crimée  ou  à 
bord  ;  ils  n'avaient  pas  même  de  charpie  ni  de  linge  pour  les  ban- 
dages. 

Grâces  à  Dieu,  nos  braves  soldats  malades  ou  blessés  n'ont 
pas  été  réduits  à  ce  dénùmént  et  à  cet  abandon.  Laissons  aux 


—  167  — 

correspondants  anglais  le  soin  de  faire  ressorlir  le  contraste  que 
présentent  leurs  hôpitaux  militaires  et  les  nôtres. 

On  ne  deviniTait  jamais,  dit  le  Journal  des  Débats,  le  singulier  genre  de 
garde -malades  que  le  gouvernement  anglais  a  imaginé  d'envoyer  en  Orient. 
Il  y  a  à  Londres  un  asile  de  vétérans  qui  a  quelques  rapports  avec  notre 
hôtel  de>  Invalides;  cVst  Phôpital  de  Ghelsea.  On  a  eu  Tidée  au  moins  bi- 
zarre d'uiiliser  ct'^s  vieux  soldats  retraités  en  guise  d^infirmlers,  et  on  en  a 
envoyé  un  certain  nombre  avec  Tarmée.  «  Mais,  dît  un  correspondant  an- 
«  glaif!,  on  s'est  bientôt  aperçu  que  ces  pauvres  pensionnaires  avaient  plu- 
a  tôt  besoin  de  garde-malades  qu'ils  n'étaient  capables  d'en  servir;  à 
tt  Gallipoli  et  en  Bulgarie,  il  en  est  mort  un  grand  nombre,  et  les  autres 
«  étaient  si  faibles  qu'ils  ne  pouvaient  pas  môme  vaquer  aux  soins  les  plus 
a  ordinaires,  i»  Il  est  donc  arrivé  que  ces  pauvres  invalides  n*ont  fait 
qu'augmenter  l'encombrement,  et  maintenant  les  soldats  se  soignent  les 
uns  les  autres,  les  premier-:  guéris  faisant  le  service  d'infirmiers. 

a  Les  Français,  dit  un  correspondant,  î.ous  sont  bien  supérieurs  sous  ce 
«  raoport;  leurs  arrangements  font  excellents,  leurs  chirurgiens  sont  bien 
«  plus  nombreux  que  les  nôtres,  et  puis  ils  ont  les  Sœurs  de  charité  qui  les  ont 
«  accompagnés  en  très-grand  nombre,  »» 

«  Je  suis  allé,  écrit  encore  un  autre,  voir  l'hôpital  français  à  Mec^idié  ; 
«  il  n'y  a  pas  à  Paris  ni  à  Londres  un  établissement  mieux  organisé.  Ty 
«  ai  vu  trois  ou  quatre  mille  lits  en  fer,  avec  des  matelas,  des  couvertu- 
«  res,  des  oreillers,  etc.,  même  des  moustiquaires  pour  les  officiers.  Les 
a  Sœurs  de  charité  courent  dans  toutes  les  directions,  penchées,  comme 
<  des  anges  gardiens,  sur  le  lit  des  malades,  leur  donnant,  en  même  temps 
«  que  les  médicaments,  des  paroles  de  consolations.  » 

Ils  ont  les  Sœurs  de  charité  î  N*y  a*t-il  pas,  dans  ce  cri  d'admi- 
ration et  d'envie  arraché  à  un  protestant  anglais,  la  plus  belle 
des  apologies  de  TEglise  catholique  en  même  temps  que  la  con- 
damnation du  protestantisme?  Qui  a  fourni  pour  nos  hôpitaux 
ces  Sœurs  de  charité,  ces  anges  gardiens,  comme  vous  dites, 
penchés  sur  le  lit  des  malades  et  leur  prodiguant  les  soins  et  les 
consolations  de  la  famille  absente?  N'est-ce  pas  cette  Eglise 
catholique  pour  laquelle  les  fanatiques  anglicans  n'ont  ni  assez 
de  mépris,  ni  assez  d'injilres,  ni  assez  de  persécution?  D'où  vient 
que  Tanglicanisme,  avec  toutes  ses  ressources,  n*a  pu  former 
encore  une  sœur  grise?  Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  et  n'y  aura-t-il 
jamais,  au  sein  de  l'Eglise  établie,  des  Sœurs  de  charité?  Et 
pourquoi  cette  institution,  qui  arrache  de^  cris  d'admirutioQ 
aux  hommes  les  plus  prévenus,  n'existe-t-elle  que  dans  la  reli- 
gion catholique?  Nou^  proposons  cef;  questions  au  bon  sens  de 
nos  voisins.  Puissent-ils  bientôt  comprendre  que  là  oii  se  trouve 
la  charité  de  Jésus-Christ,  se  trouve  aussi  la  vérité  qu'il  a  donnée 
au  monde.  N'a-t-il  pas  dit  lui  même:  On  reconoaUra  à  ce  signe 
que  vous  êtes  mes  disciples  si  vous  vous  aimez  les  uns  les  au- 
tres? L'abbé  J.  Cognât. 


PROPAIi.lNDB    PBOTKSTAXTB 

La  propagande  protestante  redouble  en  ce  moment  d'aclt- 
vite. 

Des  missionnaires  sont  envoyés  de  Londres  dans  tous  les 
pays,  et  priDcipalemcnt  diins  ceux  où  l'on  espère  ({u'ils  pourront 
accomplir  plus  Tacilemeat  leur  œuvre,  à  In  faveur  des  troubles 
produits  par  la  guerre. 

Tandis  que  les  prêtres  callioMi^ies  prodigtieni,  dans  les  lidpi- 
tOHX  et  sur  les  champs  de  bataille  aux  soldais  frappés  par  le 
choléra  ou  par  le  fer  ennemi,  les  consolations  et  les  secours  de 
leur  ministère,  avec  un  zè)e  et  un  dévouement  auxquels  le  Time» 
lui-même  a,  plusieurs  fois  déjà,  rendu  hommage,  les  ministres 
da  saint  Evangile  s'applîqaent  à  l'œuvre  beaucoup  plus  facile  et 
moins  héroïque  de  traduire  et  de  répandre  des  Bibles  parmî 
lea  populations  ei  dans  les  rangs  de  l'armée. 

«  La  Suciélé  biblique,  dit  le  Speelator  journal  protestant, 
poursuit  avec  zèle  son  œuvre  au  camp  de  Boulogne.  Les  soldats 
y  reçoivent  des  Bibles  à  des  pris  tellement  bas,  qu'ils  sont  inap- 
préciables. 

■  Elle  s'agite  également  en  Turquie.  Ainsi  elle  s  un  agent  à 
Bucharest,  et,  récemment,  elle  a  fait  Taire,  sous  la  direction  da 
docteur  Henderson,  une  traduction  du  Nouvéau-Teslament  ea 
langue  bulgare. 

a  En  Espagne,  grâre  aux  troubie»  réeenlt,  on  a  pu  introduire 
□ne  quantité  énorme-de  BiUes„etEUissitût  que  la  nouvelle  Cons- 
titution, qui  doit  garantir  à  toutes  les  opinions  et  a  toutes  les 
sectes  une  égale  libertâ  seca  en  vigueur,  lea  agents  de  la  So- 
ciété ouvriront  leur  campagne  sut  une  vaste  échelle,  n 

Nous  doutons  qiie  le  Hpeaialor  ait  été  exactement  informé  en 
ce  qui  touche  la  propagande  qui  serait  faite  parmi  nos  soldats 
du  camp  de  Boulogne.  Nous  savons  bien  que,  dans  une  réunion 
angjicajie,  tenue  dernièrement  à  Londres,  il  a  été  arrêté  qu'on 
enverrait  des  porteurs  de  Bibles  ditns  les  armées  alliées,  et  que 
des  fonda  ont  été  alloués  à  cette  On  ;  mais  nous  sommes  fondé  à 
croire  qa'on  aura  reculé  devant  l'exécution  de  cette  entreprise, 
et  que,  dans  tous  les  cas,  elle  ne  peut  avoir  grand  succès  au- 
près de  nos  soldats,  trop  sansés  pour  ne  pas  comprendre  qu'un 
aumânier  ou  une  sœur  de  Charité  valent  beaucoup  mieux,  pour 
leur  salut  et  leur  sanlé,  qu'une  Bible  protestante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  propagamle  se  fait  dans  de  vastes  pro- 
porlions.  En  voici  une  nouvelle  preuve. 

il  s'est  formé  dernièrement,  à  Londres,  une  graade  Associa- 
lion  protestante,  daos  le  but  de  faire  des  recherches  scienti- 
fiques et  surtout  de  convertir  au  Christianisme  les  tribus  de 
l'Afrique.  A  la  tête  de  TAssociatiou  figurent  les  noms  les  plus 
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arislQcratiqaes  d'Angleterre,  les  dacs  de  Wellington  et  de  Man- 
chester, les  comtes  de  Sliaflcsbury  et  Darniey,  sir  David  Brew- 
ster,  sir  James  Duke,  etc. 

Voici  le  plan  adopté  par  l'Associalion  pour  parvenir  à  ses  fins. 

On  commencera  par  former,  en  Angleterre,  des  professeurs 
dans  les  sciences  naturelles  et  dans  la  connaissance  des  langues 
orientales.  Ces  professeurs  une  fois  formés  seront  envoyés  à  Tu- 
nis, kàon  fondera,  sous  leur  direction,  une  école  pour  les  indigènes 
des  différentes  parties  de  TAfrique.  Ceux-ci,  après  leur  éduca- 
tion, seront  envoyés  dans  leurs  pays  respectifs  en  qnaUté  de 
missionnaires,  soit  comme  savants,  soit  comme  instituteurs.  On 
demandera  en  même  temp^aux  divers  gouvernements  Tautori- 
saiîoo  de  faire  des  fouilles  aux  environs  des  anciennes  villes, 
célèbres  dans  rbistoire^  telles  que  Cartbage,  Utique,  etc.  Ainsi, 
le  but  de  cette  Association  est  tout  à  la  fois  religieux  et  scien- 
tifique. N^y  aurait-tl  pas  aussi  un  côlé  commercial  et  politique? 
L'Angleterre  n'a  jamais  négligé  d*associer  à  son  prosélytisme  de 
sectaire  ses  intérêts  politiques  et  industriels.  Elle  compte  pou- 
Toir  fonder  et  entretenir  une  école  à  Tunis  pour  3,000  livres 
sterling,  c'est-à-dire  pour  75,000  fr.  par  an. 

Enfin,  nn  autre  journal  protestant  annonce  que  la  Société  bi- 
blique entretient,  et  cela  seulement  sur  le  continent,  120  col- 
porteurs, qui  ont  répandu  et  distribué  en  un  an  un  million  cinq 
ceal  mille  Bibles. 

La  Société  n'indique  pas  le  nombre  des  conversions. 

Elle  peut  se  vanter,  du  moins,  d'avoir  ouvert  à  l'industrie 
nne  branche  considérable  de  commerce. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  utile  que  les  Catholiques  soient  aver- 
tis des  efforts  et  des  sacrifices  qu'elle  fait  pour  propager  l'er- 
reuf.  L'»l>bé  J.  Cognât. 


P£II»S€VVI#!«    tkHm    UBIiMilBIIX    MX    PISHO^T 

Les  journaux  piémontais  annoncent  encore  la  suppression 
d*un  nouveau  couvent.  Cette  fins,  c*est  le  tour  des  PP.  Servites 
d'Alexandrie.  L'Armonia  llélrit  ainsi  cette  spoliation  : 

H  y  avait  dans  cette  ville  quatre  couvents  :  un  de  Dominicains,  un  de 
Barnabites«  le  troisième  de  Serviteurs  de  Marie  et.le  quatrième  de  Capucins. 
Il  ne  reste  plus  aujourd'liui  que  ce  dernier.  La  ville  d'Alexandrie,  patrie  de 
M.  Rattazzi,  a  éié  privilégiée  et  paraît  jouir  des  prédilections  du  ministre. 

Les  Servites  se  sont  signalés  dès  riuvasioji  du  choléra,  et  ils  ont  à  Gê- 
nes quatre  do  leurs  Pères  mor:s  ù  côté  dos  cholériques.  Les  noms  de  ces 
héros  de  la  charité  sont  (iazzini,  Manonta,  Mailiaui  et  ighina.  A  peine  eut« 
on  appris  leur  mort  que  deux  autres  Pères  partirent  d'Alexandrie  et  se  ren- 
dirent avec  empressement  à  Gônes  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui 
étaient  morts  et  s'exposer  aux  mêmes  daiig'^rs.  Comment  lo  libéralisme  a- 
t-il  remercié  les  Serviteurs  de  iMaried'im  si  beau  dévouement? 


x^^,      .'.UN  H'-V> 

s.;)iinai''OS  de  (•;i'-al,  comitii  •  les  0'«lats  fl(^  I  l'irpciol. 
.^(>;.s  \\  ni|)iri'  lie  nos  ill^tiIu!i(•ll-  iicu'.cllcs;  L-ii!"  coi 
ÎS.')0;  il  a  été  si;:jir  à  roinl  vr  (!•■  la  biiiiiiiéri?  tiicoh 
actuel,  lorsque  déjà  l'Htat  avait  reconnu  et  déclaré  1 

Et  à  quoi  servira  leur  couvent  ?  Il  s'y  trouve  en 
sonnes,  parmi  lesquelles  un  adjudant  du  génie.  On  a 
dit  que  la  maison  restait  tout  à  fait  vide.  Et  pour  cin 
pourrait  facilement  loger  en  cent  autres  endroits,  o 
religieux  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  qui  deux 
exposé  leur  vie  et  ont  vu  mourir  leurs  fr  ères  en  assi 

C'est  chose  bien  entendue:  religieuses,  ecclésiastiq 
liers  sont  hors  la  loi  en  FMéraont,  le  Statut  ne  les  couv 
ne  les  sauvent  pas,  et  leur  charité  même  est  peut-ètr 


I.A    FmAIVr-MAÇOXlCEBIE    POLIT 

L'association,  soi-disant  libérale  de  Bruxcllc 
tohrc  une  séance  générile.  Ce  club  est,  con 
des  institutions  politiques  qui  relèvent  du  grai 
s'agissait  de  nommer  une  conin)ission  électorale 
[/r(iiir/-nial/r«parin(érim  de  la  Franc-Maçonnei 
rellcment  nommé,  à  Tunanimité,  président  de 
Jl  a  déclaré,  dans  une  courte  allocution,  qu'il  a 
sans  aucune  incertitude  ni  hésitation,  ayant 
\iction  que  désormais  tous  les  membres  de 
d'accord  sur  les  grands  principes  du  libéral! 
ajouté  :  «  Toutes  les  associations  de  province  t 
«wn  nouvel  élan;  yose  espérer  que  l'associatl 
«  ne  I  estera  pas  en  arrière.  »  Coin  vpni  «li»-*^  ^^ 
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célébrer  la  messe  solennelle,  à  Toccasion  de  la  fête  de  saint  François  d'As- 
sise. 

Le  7,  Notre-Saînt-Père  a  vîsîté  le  monastère  de  S.  Giacomo  alla  Longnra, 
De  là,  il  s*esc  rendu  à  pied  au  couvent  voisin  du  Bon-Pasteur,  où  il  a  été 
voir  et  bénir  la  supérieure,  en  ce  moment  malade  et  alitée.  Il  a  parcouru 
ensuite  toutes  les  parties  de  cet  établissement  qui,  grftce  à  sa  paternelle 
munificence,  vient  d'être  complètement  restauré.  En  souvenir  des  bienfaits 
de  Sa  Sainteté,  Ton  a  placé  au  Bon-Pasteur  rinscription  suivante  : 

Pius  IX  Pontifex  Maximus 

Custodiariuni  a  Pastore  Bono  puellis  vagantibus 

Et  damnatarum  mulierum  filiabus  observandis  educandis 

Mulieribus  paterna  censura  coerceodis 

Item  mulieribus  flagitio  notatis  poniendis  emendandis 

lostauravit  a  fundamentis  anno  MOCCCLIV. 

Le  iO,  N.  S.  Père  a  visité  aussi  le  couvent  des  capucines,  près  Monte- 
CavalloT 

Le  Giornale  di  Roma  annonce  que  Sa  Sainteté  a  nommé  protecteur  de  la 
ville  de  Terracinc  le  cardinal  Giacomo  Antoneili,  secrétaire  d'Etat. 

FRANCE.  ->  Diocèse  de  Bordeaux.  —  Le  choléra  sévit  à  Bordeaux  et 
à  Toulouse.  La  Guienne  du  17  annonce  qu'une  neu vaine  a  été  commencée, 
dans  réglise  Sainte-Eulalie,  pour  demander  à  Dieu  la  cessation  du  fléau. 

Diocèse  de  Nîmes.  —  Au  moment  où  le  choléra  sévissait  dans  presque 
toute  la  France,  la  ville  d'Alais,  qui  était  au  moment  de  se  voir  atteinte 
par  le  fléau,  conçut4a  chrétienne  pensée  de  se  placer  sous  le  patronage  de 
la  Sainte-Vierge.  Son  invocation  fut  exaucée,  et  le  choléra  s'éloigna  de  la 
ville. 

Une  cérémonie  admirable  en  actions  de  grâces  a  eu  lieu  le  5  octobre. 
Plus  de  10,000  âmes  composaient  la  procession  qui  se  transporta  en  pèleri- 
nage à  Notre-Dame  de  Laval. 

A  cette  occasion,  une  médaille  a  été  frappée.  Elle  porte  sur  une  de  ses 
faces  l'image  de  la  Vierge  immaculée;  sur  l'autre  cette  suiscription  :  A 
MARIE,  LÀ  PAROISSE  d'Alais  préservée  du  cuoLÉitA  en  185/1,  avec  cet 
exergue  :  Souvenir  du  pèlerinage  à  Noire-Dame  de  Laval. —  M.  Hébrard,  curé, 

ÉTATS-SARDES.  —  On  lit  dans  YArmonia  : 

«  Nous  savons  que  trois  de  nos  Prélats  vont  partir  prochainement  pour 
Rome  pour  assister  aux  délibérations  sur  la  question  de  Tlmmaculée  Con- 
ception de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie;  co  sont  Mgr  Charvaz,  Archevêque 
de  Gênes  ;  Mgr  Rendu,  Evoque  d'Annecy;  et  Mgr  Vibert,  Evoque  de  Saint- 
Jean -de- M.aurienne.  » 

BAVIÈRE.—  Nous  apprenons  que  Mgr  TÉvêque  de  Wurzbourg  se  prépare 
à  partir  pour  Rome.  Suivant  des  informations  qui  paraissent  assi  z  exactes, 
l€s  deux  prélats  bavarois  invités  officiellement  seraient  KArchevêque  de 
Munich  et  TÉvêque  de  Spire. 

NASSAU.  —  Le  Journal  de  Mayenee  nous  apprend  que  Mgr  l'Évêque  de 
Limbourg  est  du  nombre  des  prélats  qui  ont  reçu  une  invitation  d'assister 
à  la  congrégation  générale  d'Evêques  qui  aura  lieu  â  Rome.  11  serait  â  re- 
gretter que  Mgr  Blum  fût  empêché  de  s'y  rendre,  comme  on  l'écritau 
même  journal. 

ÉTATS-UNIS.  —  D'après  le  Journal  de  Québec  du  19  septembre,  la  pose 
de  la  pierre  angulaire  de  TUniversité-Laval  vient  d'avoir  lieu  dans  cette 
ville.  Après  une  messe  pontificale  et  la  pose  de  la  pierre,  devait  s'ouvrir  la 
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première  session  spéciale  de  csUe  Université  catholique.  Tous  les  Ëvëques 
de  la  province  ecclésiastique  ont  pris  part  &  cette  grande  inauguratiOD. 

—  On  lit  dans  lo  NtwYork-Vrteman't- tournai  du  23  scpiemijre  : 

c  Mgr  Hughes,  archevêque  il«  New-York,  a  convoqué  un  Concile  ileiEvé- 
ques  de  cette  province,  avec  leurs  tHéologiens  et  les  chefs  d'ordres  reli- 
gieux, qui  se  rassemblera  à  I&  cathédrale  U'  premier  dimanche  d'ociohre. 
Les  Evoques  suffruganta  de  Ik  province  deNew-ïork  sont  :  Mgr  M,  Closkey, 
éïêque  d'Albany  ;  Wzr  Fitzpatrick.  évéqua  de  Boston;  M^r  Timon,  éiôqua 
de  BufTalo;  Mgr  O'neilly.  évâque  do  llartfor;!;  Mgr  l.oughiiii,  évëiiue  de 
Brooklyn;  MgrB3Jley,évèquede  Newark,  eliMgrdeGoifibriand,  évë'iue  do 
Burling;on.  H  y  a  un  siège  snffragani  de  va  ant  ù  l«rilnnd„ 

Ce  Concile  sera  le  premier  de  la  province  da  New-ïork,  et  il  aui-a  liea 
p«r  suite  d'un  dessein  depuis  longtemps  arrêté  ot  annoncé,  Les  sujcis  qui 
seront  discutés,  relativement  à  la  discipline  locale  do  la  proviocL-,  n"  doi- 
vent pas  en  ce  moment  être  rendus  publics.  On  espère  que  Mgr  Hughes 
prêchera  le  sermon  d'ouverture.  Des  circulaire-)  ont  été  adressées  au^  cu- 
rés et  aux  supérieurs  des  couvents,  ordonnant  des  prières  pour  qui*  t'Es- 
prit-Saint  daigne  bénir  et  inspirer  cette  împorianto  assemblée  de  l'Eglisa 
catholique. 

Par  décret  impérial  du  17  octobre,  la  commission  départementale  et 
municipale  exerçant  les  fonctions  do  conseil  général  dans  le  iléparlomeot 
de  la  Seine,  est  convoquée  en  session  ordinaire  au  J3  novembre  prochain. 
Cette  session  sera  close  le  27  novembre.  Les  conseils  d'arrondissement  du 
département  de  la  Seine  se  réuniront  le  ù  décembre  pour  la  seconde  par- 
tie de  leur  session,  dont  la  durée  est  fixée  à  cinq  jours. 

—  Ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion-d'Honneur  :  l'abbé  Belles 
(Jean-Nicolas),  aumônier  du  MontebtUoi  l'abbé  Gros  (Victor-Amédée),  au- 
mûnier  du  Slarengo  ;  l'abbé  Dégerine,  aumOnier  de  l'Alger. 

—  Nous  lisons  dans  VVnion  : 

«  On  avait  cherché  à  répandre  en  France  et  en  E'^pagne  le  bruit  de  la 
mort  de  M.  le  comte  de  Molina.  Une  ieitre  de  Trieste,  en  date  du  10  oc- 
tobre, arrivée  aujourd'hui  £k  i'arls,  dément  celte  nouvelle  do  la  manière  la 
plus  positive.  M.  lo  comte  do  Molina,  ain-i  que  son  auguste  épouse,  MJrie- 
Thérèse  et  l'inrant  don  Ferdinand,  n'ont  pas  cessé  de  jouir  de  la  mellleupe 
Banté.  —  Mac-Slufliy.  » 

~  On  lit  dans  VEciio  du  fSonl-Blanc  : 

■  En  Argovie,  on  a  défendu  les  specUcleset  les  bals  pendant  toute  la 
durée  du  choléra. 

0  A  Turin,  on  a  défendu  les  exercices  spirituels  et  les  processions:. 

■  Lequel  des  deux  a  le  plus  fait  pour  l'humanitéî 

«  Le  simple  bon  sens  suisse  l'emporte  assurémenL  •> 

—  Il  y  a  eu  quelques  troubles  en  CasUlIe  au  sujet  de  l'exportation  des 
grains. 

—  Barbes  vient  de  séjourner  quelque  temps  en  Belgique  ;  il  est  parti 
potirla  Hollande. 

—  Les  Américains  des  Etals-Unis  sont  bien  loin  do  regarder  le  vendredi 
B  un  jour  néfaste.  Voici  leurs  raisons  :  Cest  le  vtndredi  qu'eurent 

h^dâpart  de  Christophe  Colomb  pour  la  découverte  du  nouveau-Monde 
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(21  août  1492}  ;  la  découverte  qu'il  fit  de  la  terra  ferme  (12  octobre  l/i92)  ; 
le  retour  en  Espagne  (U  JaçYler  1693)  ;  le  débarquement  à  Paies  (ià  mars 
1493)  ;  sa  seconde  arrivée  en  Amérique*  à  Hispaniola  (22  norembre  U93)$ 
le  découverte  du  continent  américain  (13  Juin  1494)  ;  la  fondation  de  Saint- 
Augustin,  première  ville  américaine,  par  Mendelez  (7  septembre  1565)  ;  la 
naissance  de  Georges  Washington  ;  la  bataille  de  Bunkershill  ;  la  prise  de 
Sarragota  et  de  Yorktown  ;  la  présentation  de  John  Adam  au  congrès,  de- 
mandant Pindépendance. 

—  On  écrit  d'Arras  que  M.  l'abbé  Van  Troyen,  vicaire  général,  a  été 
frappé  de  mort  subite  dans  la  nuit  de  dimanche  à  lundi,  chez  un  de  ses 
amis. 

—  La  brochure  ihe  Chariiies  of  Ijméom^  constate  qu'en  1853,  il  y  avait  à 
Londres  530  sociétés  de  charité,  déboursant  au  profit  des  pauvres,  une 
somme  de  1,805,6351.  st.  (45,i/i0,875  fr.)  par  an. 

—  La  petite  ville  de  La  Seyne,  bâtie  au  fond  de  la  rade  de  Toulon,  et  qui 
n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  immense  chantier  de  construction,  a  vu 
sa  population  décimée  par  l'épidémie.  La  sœur  Hélène,  de  POrdre  de  la 
Sainte-Trinité,  pharmacienne  de  Thospice,  a  trouvé  la  mort  en  prodiguant 
ses  soins  aux  malades. 

Un  détachement  du  43'  de  ligne  accompagnait  les  dépouilles  mortelles 
de  la  sœur  Hélène.  Le  commandant  du  2*  bataillon  a  prononcé  sur  sa» 
tombe  une  allocution  qui  a  vivement  Impressionné  les  assistants,  et  dont 
voici  les  dehniers  mots  : 

tf  Soldats  du  43»,  son  souvenir  restera  gravé  dans  nos  cœurs,  et  du  haut 
du  ciel,  où  elle  est  allée  rejoindre  nos  bonnes  sœurs,  qui  ont  donné  tant  de 
marques  d'empressement  et  d'abnégation  en  faveur  de  l'humanité,  tant  en 
Afrique  qu'à  Gonstantinople  et  partout,  elle  priera  pour  nous  et  nous  pro- 
tégera. » 

—  Nous  lisons  dans  le  Breton^  journal  de  Nantes  :  «  On  cite  un  beau  trait 
de  dévouement  de  la  part  d'ux)  jeune  homme  de  notre  ville  dont  le  frère 
aîné,  appelé  sous  les  drapeaux,  s'apprêtait,  malgré  la  faiblesse  de  sa  santé, 
à  rejoindre  son  régiment.  Le  cadet,  ayant  déjà  vu  les  ouvertures  qu'il  avait 
faites  à  son  frère,  à  l'effet  de  le  remplacer,  repoussées  vivement  par  celui- 
ci,  parvint  à.  signer  i^on  engagement  en  secret,  et  le  jour  du  départ,  il 
écrivit  à  son  frère  et  à  sa  famille  pour  leur  apprendre  sa  résolution,  ajou- 
tant que,  pour  prévenir  toute  opposition  de  leur  part,  il  avait  voulu  partir 
sur»-Ie-chttmp. 

—  Les  ruines  de  la  forteresse  de  Bomaraand  sont  maintenant,  au  dire 
d'un  journal  de  Stockholm,  la  propriété  d'un  maître  tailleur  suédois, 
M.  Gloes  Herggren,  qui  a  servi  d'interprète  au  général  en  chef  des  troupes 
françaises,  et  auquel  oe  général  a  permis  d'en  disposer  librement.  Le  sieur 
Bergçren  vient  d'entrer  en  marché  avec  plusieurs  per^sonnes  domiciliées  à 
Stockholm,  pour  le  transport  en  Suède  des  matériaux  provenant  de  Bo- 
marsund.  ^ 

—  Il  vient  de  paraître  deux  nouveanx  et  importants  recueils,  principa- 
lement destinés  aux  maisons  d'instruction  secondaire.  L'un  eet  de  MM.  A. 
de  Gonrson  et  V.  I\adot  et  a  pour  titre  !  du fê- d'autre  des classiquet  français 
dtkXVIl*  siècle;  l'autre  est  dû  au  R.  P.  Cahour,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
qui  l'a  intitulé:  Chefs-d'œuvre  d*éioifwnce  françaises  Nous  rendrons  compta 
de  ces  deux  ouvrages. 
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—  I-a  20*  llïraisun  de  la  Blblîotbèque  de  Saint  Augu.-tin,  celle  œuvre 
xcellentM  dii-igi^e  avec  tant  de  ifele  par  h.  l'atibé  Orse,  vient  de  paraître, 
l'esl  un  .olume  de  M.  Alfred  Des  Essarts,  intitulé  ;  tS^cilt  kUçritpus,  Le 
boix  des  nouvelles  qui  composent  ce  volume  et  qui  sont  au  nombre  de 
lix,  nous  a  semblé  (le  naiure  k  pinuer  vivement  la  curiosité  des  lecteurs. 
)ans  sa  si^rie  de  réciis.  l'auteur  part  des  temps  les  plus  anciens,  c'eat-à- 
lire  du  dévoueniejit  de  Vémrie,  traverse  le  moyen-âge,  l'histoire  moderne, 
!t  alioulit  au  sacrifice  sublime  do  Mademoiselle  de  Sombreuil.  C'est  un 
ivre  toujours  moral,  attachant  et  dramatlq-ie. 

Pour  tfUlci  Ut  iiouvtUri  non  signées:  H,  RA^iC. 


■IMTOinr.     DE     l.'.I.BBAWK    DR    H«l»T-TICTOB    AS     Xlf    SIÉ{t'l,K 

PAR   M.    l'abbé  BDGONFN 

I  es  travaux  d'énidUion  et  de  crîliqiie,  qui  ont  pour  objet  de 
relever  les  ruines  des  anciens  couvenU  du  Moyen  Age,  pré- 
senlent  Uinjours  un  grand  inlérât.  L'imajjiiialioii,  éclairée  par 
ces  recliercïies  laborieuses,  aime  à  errer  sons  ces  clotlres  qui 
ne  sont  plus,  elle  interroge  avec  ardeur  leurs  mnels  dc'bris,  et 
le  scnlinit-nl  de  In  juslicc  esl  sutisfuil  de  cet  hommage  rendu  par 
la  science  aux  Institutions  monastiques,  dont  on  avait  méconna 
si  longtemps  riiiQnence  et  les  bieufuîts.  L'ouvrage  que  nous 
examinons  aujourd'hui  a  un  mérite  encore  plus  grand.  En 
étudiant  les  annales  du  passé,  il  a  fait  revivre  pour  l'ioslruc- 
lion  du  temps  présent,  des  grandes  pensées,  des  leçons  pleines 
de  sagesse,  de  hautes  et  profondes  conceptioDs.  Ce  n'est  pas 
seulement  l'amour  de  l'antiquité  qni  dirige  M.  Hugonin  vers  les 
murs  de  Saint-Viilor  :  ils  ont  retenti  des  accents  dune  voix  élo- 
quente, ils  ont  TU  enseigner  et  applaudir  des  Doctrines  re- 
marquables, dignes  d'être  enseignées  et  applaudies  dans  tous 
les  temps,  et,  en  racontant  les  origines  de  cette  abbaye,  en 
exposant  sa  Constitution,  M.  Hugonin  se  propose  d'exhumer,  en 
même  temps  que  des  règles  et  des  usages  qui  ont  disparu,  des 
Doctrines  qui  ne  passent  jamais;  car  elles  ont  leur  fondement 
dans  les  besoins  des  intelligences  et  des  cœurs. 

Telle  esl,  nous  le  croyons,  la  pensée  principale  de  cet  ou- 
vrage, l.e  plan  en  est  fort  simple.  C'est  l'histoire  de  l*lîcole  de 
Saint-Viclor  pendant  le  cours  du  XII"  siècle.  I/Ecole  de  Saint- 
Victor  était  l'uiie  de  ces  célèbres  institulîons,  qui  rivalisèrent, 
au  Moyen  Age,  de  zèle  et  de  science  pour  linstruction  de  la 
jeunesse.  Des  professeurs  éminents  la  dirigeaient,  une  jeunesse 
nombreuse  assistait  à  ses  leçons,  et,  dans  ces  duels  fameux,  qui 
se  livraient  alors  d'Ecole  à  Ecole,  de  docteur  à  docteur,  elle 
remnorla  souvent  de  brillants  succès.  Mais  ce  qui  lui  donne  un 
'^re  particulier,  c'est  qu'il  une  époque  où  régnait  la  phi- 
d  Aristote,  elle  enseigna  seule  les  Doctrines  platuoi- 
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ciennes,  telles  qne  saint  Augustin  les  avait  corrigées,  et  pré- 
para, par  (le  patients  essais,  les  grands  travaux  des  Docteurs 
du  XIII*  siècle.  Ainsi  dans  le  passé,  elle  s*appuie  sur  Platon., 
dans  l'avenir  elle  prépare  saint  Thomas;  au  XII' siècle,  elle 
continue  la  chaîne  des.  Philosophes  platoniciens.  Ces  raisons 
sont  suffii^antes  pour  expliquer  Tinlérét  qui  s'atfache  à  Tabbaye 
de  Saint-Victor  :  elles  nous  permettent  de  suivre  M.  Hugonin 
dans  son  remarquable  et  savant  ouvrage.  Son  livre  peut  se  ré- 
sumer dans  ces  (rois  noms  :  Guillaume  de  Ghampeaux,  Gilduin, 
Hugues  de  Saint- Victor.  C'est  autour  de  ces  trois  hommes  que 
se  groupent  (ous  les  faits  relatifs  à  Thistoire  de  l'abbaye  pen- 
dant le  XII*  si('cle. 

Vers  la  lin  du  siècle  précédent,  une  modeste  chapelle  s'éle- 
vait près  de  Paris,  sur  les  bords  de  la  Seine,  dans  un  lieu  sau- 
vage et  couvert  de  bois.  Quelques  pieux  ermites  l'avaient  cons- 
truite en  se  retirant  là,  loin  du  tumulte  de  la  ville,  comme  dans 
une  autre  Thébaïde,  et  les  barques  peu  nombreuses,  qui  des- 
cendaient la  Seine,  voyaient,  en  passant,  leurs  modestes  cel- 
lules disséminées  autour  de  ce  sanctuaire.  Un  jour  un  homme 
illustre,  atteint  par  des  déceptions  amères,  et  éprouvant  cette 
aspira'.ioD  à  descendre  qui  se  rencontre  souvent  dans  les 
grandes  âmes,  se  réfugia  dans  cette  solitude.  C'était  Guillaume 
de  Champeaux.  Il  fuyait  la  gloire,  mais  la  gloire  vint  le  cher- 
cher dans  sa  retraite,  elle  l'arracha  au  silence  qu'il  voulait 
garder;  des  Evéques,  des  Prélats  illustres  le  pressèrent  d'en- 
seigner à  la  jeunesse  studieuse  de  Paris,  et  le  cloître  de  Saint- 
Victor  devint  d'un  lieu  de  solitude  une  célèbre  Ecole. 

Guillaume  de  Champeaux  avait  fondé  :  Gilduin  donna  des 
lois.  Il  établit  une  discipline  sévère  dont  les  points  principaux 
nous  ont  été  conservés,  et,  sous  sa  direction,  l'abbaye  fut  un 
monastère  sévère  et  régulier.  L'une  des  principales  oixupations 
des  chanoines  était  la  copie  des  manuscrits.  M.  Hugonin  s'est 
étendu  sur  les  règles  de  ce  travail,  pour  lequel  un  lieu  réservé, 
un  silence  absolu,  une  attention  rigoureuse  étaient  exigés.  Les 
monastères  sauvèrent  ainsi  d'un  second  naufrage  les  manuscrits 
précieux,  qui  avaient  déjà  échappé  aux  destructions  des  bar- 
bares. Néanmoins,  ai^XVIII*  siècle,  on  les  accusa  d'ignorance 
et  de  ;;rossièrcté.  Les  nommes  qui  leur  faisaient  ces  reproches 
étaient  ceux-là  mêmes  qui  se  prétendaient  le  mieux  instruits 
dans  les  lettres  grecques  et  latines  :  ils  ne  voyaient  pas  que  ces 
moines,  auxquels  ils  prodiguaient  l'insulte,  leur  avaient  con- 
servé les  ouvrages  dont  ils  se  gloriGaient  tant,  et  que,  sans  eux, 
ils  n'auraient  pas  atteint  la  gloire  de  letiris,  la  seule  qui  leur 
soit  restée  aujourd'hui! 

Ainsi,  fonder,  donner  des  lois,  tel  avait  été  le  rôle  de  Guil- 
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laiime  de  Champeaux,  et  de  Gilcluin.  Hugues  de  Saint-Victor  Ht 
plus,  car  il  Gt  un«  Doctrine  résumée  dans  une  Summe,  et  sa 
Dnctrioe  nuus  est  restée,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  veslige»  de 
l'abbaye  de  Saînt-VicUir,  et  Que  la  civili^alion,  eu  reculant  tou- 
jours les  murs  de  Paris,  ait  Bni  par  consacrer  au  commerce  et  ù 
l'industrie  le  lieu  où  Guillaume  de  Champeaux  avait  trouvé  au- 
trefois de  pauvres  anachorètes,  fïugues  fut  théologien.  Descen- 
dant des  comtes  de  Blankemburg,  il  laissa  la  vie  des  camps,  où 
s'étaient  illustrés  ses  ancêtres,  pour  embrasser  l'élude  de  la 
vérité,  et  sa  parole  Cul  pendant  longtemps  l'oracle  de  Saint- 
Victor.  Il  n'invenla  pas  sa  Doctrine,  il  commenta  et  développa 
celle  que  Guillaume  de  Champeaux  avait  enseignée.  Quel  phi-  / 
losoptiie  illustra  donc  l'Ecole  de  Saint- Victor?  Qiiclli>s  théories 
méritèicnt  les  applaudissements  d'uue  jeunesse  nombreuse  et 
attentive?  M.  Hugonin  a  exposé  cette  matière  avec  une  admi- 
rable lucidité. 

L'idée  principale  qui  domine  la  philosophie  d'Hugues  de 
Saint-Victor,  c'est  que  le  monde  n'est  qu'une  manifestation 
de  la  sagesse  du  Verbe,  de  Dieuf  Hugues'prouve  cette  pro- 
position en  établissant,  d'après  VEvangile  de  saint  Jean,  le 
dogme  de  la  création  :  Dieu  crée  le  monde  suivant  un  type,  un 
plan,  un  modèle,  éternellement  et  invariablement  conçu  dans 
sa  pensée.  Le  plan  existait  ayant  le  monde  :  i^esistera  après  lui; 
mais  tant  que  l'œuvre  subsiste,  elle  a  pour  objet  de  révéler, 
d'une  manière  sensible,  son  auteur.  C'est  une  parole  qui  indique 
une  pensée,  un  signe  par  lequel  on  doit  s'élever  à  la  chose  si- 
gnifiée :  c'est  un  livre  dans  lequel  tout  bomuie  sensé  doit  lire 
pour  connaître  Dieu.  Et,  de  même  que  la  création  a  son  prin- 
cipe en  DieJi,  et  le  manifeste,  de  même  chaque  créature  a  sa 
cause  et  sa  ressemblance  en  Dieu  et  doit  aussi  le  manifester* 
Ainsi  se  dévelappelc'plan  de  la  création.  Hugues  ne  peut  expri- 
mer cette  Doctrine  sans  que  son  cœur  ne  s'échaulTc  :  son  esprit 
s'exalte,  il  est  saisi  d'admiration  et  s'écrie  :  ■  Le  Verbe  bon  et 
la  Vie  sagCj  qui  a  fait  le  monde,  se  manifeste  dans  la  contem- 
plation de  la  création.  Le  Verbe  lui-même  était  invisible,  et  il 
s'est  rendu  visible,  et  il  a  été  vu  par  ses  œuvres.  OhJ  que  ne 
puis-je  comprendre  dans  ses  détails,  fli  exprimer  aussi  digne- 
ment la  beauté  des  créatures,  que  je  faime  avec  ardeur il 

m'est  doux  et  agréable,  c'est  pour  moi  un  bonheur  Ineffable,  de 
traiter  souvent  ces  matières.  Cette  étude  éclaire  ma  raison,  dé- 
lecte mon  âme,  excite  mon  cœur,  en  sorte  que,  ravi  d'admira- 
tion, je  m'écrie  avec  te  l*ropIiète  :  Que  vos  œnvres  sont  belles, 
Seigneur!  Vous  avez  fait  toutes  choses  dans  votre  sagesse >> 

Mais  l'homme  ne  comprit  pas  le  sens  de  tant  de  merveilles. 
Alisorbé  par  la  vte  des  sens,  ne  voyant  que  les  clioses  conlin- 
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génies,  et  nnlIemeDt  les  clioses  nécessaires,  fl  méconnut  Dien  : 
il  se  fit  alors  une  seconde  maniFestation  plus  parfaite  que  la 
preniière  :  ce  futTlncarnafion.  L^ncaroaiion  estia  manifesta- 
lion  jAn  Ter1)e  comme  la  création  ;  .mais  dans  la  création  le 
Yerbe  se  manifeste  par  ses  œuvres,  comme  Touvrier  par  son 
ouvrage.  Dans  l'Incarnation,  il  se  montre  lui-même.  Le  Verbe 
se  lil  cTialr  :  il  prit  Thumanité  sans  rien  perdre  de  ^a  divinité; 
le  liwe  gui  n^étall  écrit  que  pour  le  «eus  extérieur  fut  écrit 
pour  le  sens. intérieur.  Car  le  Terbe,  non-seulement  se 'révéla, 
mais  11  éclaira  par  la  grâce.  «  Jésus-Christ,  dit  Hugues,  fit  de 
la  boue  avec  -sa  salive  :  il  oignit  les  yeux  de  Taveugle  :  l'aveugle 
se  lava,  et  il  vit.  Quoi  de  plus?  Il  voyait  et  il  ne  connaissait 
pas.  Jésus  lui  dit  :  C'est  moi  ;  celui  qui  vous  parle  est  le  Fils.de 
Dieu.  » 

La  création  et  l'Incarnation  sont  donc  les  deux  grandes  di- 
disions  de  la  Doctrine  de  Hugues  de  Saint- Yictor  :  elles  produi- 
sent deux  mondes,  le  monde  naturel  et  le  monde -surnaturel,  et 
ces  deux  mondes  eux-mêmes  donnent  naissance  à  deux  sciences, 
la  philosophie  et  la  théologie.  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  pourquoi 
ces  deux  sciences  seraient-elles  en  guerre?  Distinctes,  puis- 
qu'elles ont  un  monde  différent  pour  objet,  unies,  puisque  ces 
deux  mondes  sont  la  manifestation  de  Dieu,  ne  doivent-elles 
pas  vivre  dans  une  paix  éternelle?  Nous  ne  faisons  qu'indiquer 
4^ette  conséquence.  M.  Hugonin  Ta  logiquement  démontrée.  IV 
a  fait  voir  que  les  œuvres  de  Saint-Yietor  renferment  les  prin- 
cipes de  celte  alliance  :  «  Le  simple  exposé  de  la  Doctrine  de 
Hugues,  dit-il,  sera  un  témoignage  nouveau  en  fuvcur  de  cette 
▼érilé  que  tant  d'hommes  éclairés  s'efforcent  d'établir  aujour- 
d'hui. » 

La  psycliologie  de  Hugues  de  Saint-Yictnr  part  du  même  prin- 
cipe que  sa  métaphysique,  et  renferme  des  idées  plus  remar- 
quables encore.  Pour  comprendre  le  monde  naturel  et  le  lien 
qui  Punit  au  monde  surnaturel,  Thomme  reçut  deux  sens,  le 
sens  intérieur  pour  les  -choses  invisibles,  et  le  sens  extérieur 
pour  les  choses  visibles.  Le  sens  extérieur  est  la  sensation,  le 
sens  intérieur  est  l'idée,  ou  appréhension  de  la  vérité.  La  sen- 
sation rattache  a  T&me  le  corps  dont  le  monde  physique  n*est 
que  l'extension  :  Tiiiée  rattache  l'âme  à  Dien.  Le  corps  prend 
part  à  la  vie  spirituelle  de  l'âme,  l'âme  prend  part  a  la  vie  in- 
tellectuelle de  Dieu,  puisque  la  vérité,  qui  e^  le  principe  de  la 
vie  de  Dieu,  est  aussi  le  principe  delà  vie  de  Tftme.  «  Le  corps, 
dit  Hugues,  s'élève  par  le  sentiment  ^  Tesprit  descend  par  la 
sensualité  :  il  monte  par  la  contemplation,  et  Dieu  s'abaisse  par 
la  révélation.  Voyez,  ajoute-t-il,  l'échelle  de  Japob  :  elle  était 
appuyée  sur  la  terre  et  son  sommet  touchait  te  ciel.  La  terre, 
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c'esl  le  corps  :  le  ciel,  c'est  Dieu.  Les  esprits  s'élèrent  par  la 
coulemplation  des  clioses  iafëricures  aux  choses  supérieures, 
des  éires  corporels  aax  êtres  spirituels,  par  le  moyeu  des  sens 
et  de  la  sensuiililé,  à  Dieu  parle  moyen  de  la  conleinplation  et 
de  la  révélation.  Dieu  s'uppuie  sur  le  sommet  de  l'éclielle,  afin 
d'incliner  les  cliO!<es  supérieures  vers  les  choses  inrërieures.  • 
Ainsi  s'accompliraient  les  destinées  humaines,  si  Dieu  n'avait 
pas  permis  à  l'homme  lui-même  de  renouveler,  en  quel<|tie 
sorte,  la  création,  et  de  faire  des  œuvres  qui  le  ra.i  ni  Testassent. 
Mais  l'homme,  dans  ses  œuvres,  est  appelé  à  révéler  Dieu,  et 
tel  est  le  but  de  la  loi  du  travail  Le  travail  est  imposé  à  l'homme 
pour  qu'il  y  ait  dons  le  moudc  plus  de  choses  qui  glorifient  Dieu. 
Telle  est  la  Doctrine  de  Hugues,  ou  plut6t  celle  de  M.  Hiigunin. 
Il  la  préseule  comme  une  conséquence  de  la  philosophie  de 
Sainl-Vietor;  mais,  en  réalité,  celle  belle  interprétation  de  !a 
loi  du  travail  lui  appartient  tout  entière.  D  a  éloquemment 
complété  la  pensée  de  son  maître,  i  Dieu,  dit-il,  a  voulu  asso- 
cier l'homme  h  l'accomplissement  de  ses  œuvres,  comme  il 
l'avait  associé  à  sa  vie  en  lui  communiquant  sa  vcrilé.  Il  con- 
tinue par  lui  à  écrire  dans  le  grand  livre  de  la  nature,  et  à  y 
tracer  des  mots  nouveaux.  Qu'est  ce  que  l'institution  de  la  fa- 
mille, si  ce  n'est  l'associalion  de  l'homme  à  l'action  de  Dieu  per- 
pétuant et  conservant  le  genre  humain?  qu'est-ce  que  l'art, 
qn'est-ce  que  l'artiste,  que  sont  ses  œuvres,  sinon  des  paroles 
révélatrices  d'une  idée?  ■  —  Les  arts  continuent  l'œuvre  de  la 
création.  Dieu  crée  en  contemplant  en  lui  tes  types  élerneis  des 
êtres,  l'artiste  en  les  cherchant  en  Dieu  :  Dieu  fait  la  matière 
pour  exprimer  sa  pensée,  l'arliste  prend  la  matière  que  Dieu  a 
faite,  et  lui  donne  uue  vie  nouvelle  en  réalisant  l'inspiralion  de 
son  génie.  Ainsi,  sur  la  toile  et  sur  le  marbre,  mille  créations 
successives  viennent  s'ajouter  au  plan  primitif  de  Dieu.  Le  la- 
beur le  pins  (diseur  produit  lui-même  des  œuvres  qui  Tout  éclater 
sa  gloire,  et  l'homme,  dans  sa  sphère  étroite  el  dans  ses  con- 
ceptions bornées,  est  associé  aux  desseins  éternels  de  Dieu. 

On  voit  que  ces  doctrines  sont  belles,  qu'elles  sont  grandes 
et  élevées.  Peut-être  s'étonnera-l-on  qu'elles  aient  été  ensei- 
gnées au  XII*  siècle,  dans  un  temps  auquel  on  suppose  facile- 
ment peu  de  lumières. 

Il  me  semble,  au  contraire,  qu'elles  s'expliquent  par  leur 
époque,  et  qu'elles  répondent  au  besoin  général  du  temps.  Au 
Moyen  Age,  les  caractères  étaient  barbares,  les  mœurs  féroces, 
la  guerre  impitoyable,  et  cependant  on  voit  les  monastères  peu- 
plés d'hôtes  soumis,  disciplinés,  assujettis  à  la  mortification  et 
aax  pratiques  les  plus  austères.  D'où  vient  ce  contraste,  sinon 
de  ce  que  la  vie  surnaturelle  âevail  être  très.- puissante  dans  les 
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âmes  pour  y  combattre  la  vie  naturelle,  et  n'expliquc-t-on  pas 
celte  puissance,  quand  on  voit  des  Doctrines  aussi  nobles,  aussi 
généreuses?  Ces  Doctrines  séduisaient  l*imaginalion  par  leur 
grandeur,  elles  captivaient  le  cœur  en  lui  donnant  un  aliment, 
elles  occupaient  racli?ité  en  remployant,  et  ne  voit-on  pas,  en 
effet,  que  si  les  cathédrales  du  Moyen  Age  sont  si  belles,  c*est 
qu'on  suivait  le  but  de  la  loi  du  travail,  qui  est  de  révéler  Dieu. 
La  vie  sociale  était  ainsi  celle  d'une  société  chrétienne.  La 
poésie  et  la  peinture  développaient  au  dedans  Tesprit  religieux. 
La  politique  et  la  guerre  retendaient  au  dehors. 

L'homme  lui-même  s'élevait  par  la  contemplation.  Il  gran- 
dissait par  la  méditation  des  plus  belles  et  des   plus  nobles 
choses.  Sans  souci  pour  les  choses  extérieures,  quand  un  cloître 
Tabrilait,  il  réalisait,  avec  la  pensée  chrétienne,  cette  vie  des 
anciens  philosophes  de  Fantiquité,  discutant  sur  la  nature  en 
face  des  plus  belles  scènes  qu'elle  puisse  offrir.  Méditer,  telle 
est  en  effet  la  méihode  de  Hugues  de  Saint- Victor.  Il  enseigna 
le  mysticisme;  mais  le  mysticisme  n'est  pas  cet  état  passager,  ce 
transport  instantané,  cette  illumination  soudaine,  avec  lesquels 
on  a  voulu  le  confondre.  Le  mysticisme  est  un  état  normal,  ré- 
gulier :  c'est  la  méditation,  ayant  pour  objet  la  vérité,  et  se  di- 
rigeant vers  elle  par  des  règles  fixes,  de  peur  d'être  entraînée 
par  les  caprices  de  l'imagination.  Qu'on  lise  Hugues  de  .vaint- 
Viclor,  et  on  verra  avec  quelle  sagesse  il  enseigne  les  principes 
de  la  méditation,  conséquence  naturelle  de  sa  Doctrine.  Car  si 
le  monde  n'est  que  la  maniFestation  de  Dieu,  si  c'est  une  parole 
révélatrice,  un  signe,.il  faut  s'élever  par  la  connaissance  de  celte 
parole,  de  ce  signe,  à  celle  du  Dieu  qu'ils  révèlent!  Rien  n'est 
plus  légitime,  et,  en  même  temps,  on  peut  le  dire,  rien  n'est 
plus  beau,  car  c'est  l'exercice  des  plus  précieuses  facultés  de 
rintelligence  humaine,  appliquées  à  l'objet  le  plus  grand.  Le 
scolaslique  suit,  il  est  vrai,  une  autre  marche  :  il  définit,  il  di- 
vise, il  s'avance  à  pas  comptés,  mais  sa  marche,  pour  être  peut- 
être  plus  sure,  exclut  souvent  Tenthousiasme  et  l'ardeur  que 
la  contemplation  de  la  vérité  produit  chez  le  vrai  mystique. 

Aussi  presque  tous  les  théologiens  du  Moyen  Age  furent  ils 
h  la  fois  scolasliques  et  mystiques.  Hugues  de  Saint-Victor 
composa  des  ouvrages  de  scolastique,  et  saint  Thomas  lui- 
même  fut. mystique.  Ce  nom  de  saint  Thomas  rappelle  que  nous 
touchons  à  la  fin  du  XII*  siècle,  et  ii  la  conclusion  de  notre  ou- 
vrage. Après  l'avoir  lu,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  le 
siècle  suivant  la  grande  figure  de  saint  Thomas,  éclairant  des 
lumières  de  sou  génie  les  Doctrines  de  Saint-Victor.  On  sent 
que  dans  la  pensée  de  M.  Hugonin,  la  mission  de  cette  Ecole 
était  de  frayer  les  voies  au  plus  grand  docteur  d\;i  Moyen  Age. 
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Aussi  s'arrétc-t-il  aa  connoeDcement  du  XIII'  siècle.  Mais  dous 
devons  espérer  (ju'iin  jour  il  fera  connafirc  le  grand  ^énie  dont 
Hugues  était  le  précurseur,  et  que,  si  la  Somme  de  Hu^es  an- 
nonce la  Somme  de  l'Ange  de  l'Kcole,  l'essai  sur  l'Ecole  de 
Saint- VicLor  ue  sera  que  le  prélude  de  travaux  plus  élendas  sur 
les  Doctrines  de  saint  Thomas. 

Nous  les  attendons  avec  impalicnce.  Le  talent  incontestable 
de  H.  Hugonin,  son  érudition,  la  lucidité  de  ses  aperçus  philo- 
sophiques, et  surtout  la  facilité  avec  laquelle  il  traite  les  ques- 
tions difliciles  de  la  métaphysique,  nous  donnent  lieu  de  croire 
qu'il  ne  s'arrêtera  pas  an  d^ut  d'une  carrière  où  il  est  entré 
avec  tant  de  succès.  Il  est  impossible  de  mieux  étudier  une 
Ecole,  de  mieux  en  saisir  le«  Doctrines.  M.  Hugonin  avait  sons 
les  yeux,  ît  faut  le  dire,  pour  se  dirig'er  dsns  celte  étude,  une 
image  des  Ecoles  du  Moyen  Age,  dont  il  racontait  les  travaux. 
Tour  à  tour  élève  et  professeur  à  l'Ecole  des  Carmes,  il  voyait 
fleurir,  dans  ce  lieu  si  plein  de  sfnivejiirs,  la  piété  et  la  science 
qui  firent  autrefois  la  gloire  de  Sainl-Viclor,  et,  en  exposant  les 
Doctrines  des  Gnillaume  de  Champeaux,  des  Gilduin,  des  Hu- 
gues de  Sainl-Victur,  Il  était  1«  digne  interprète  de  ces  illustres 
tbéfflogieiis.  Anatole  des  Claibdx, 

M.  Altohffer,  graveur,  après  itvoir  trav&tltë  peudaut  ving[-sept  aas 
avec  M.  Itoquelay,  son  beau-père,  pour  la  clergé  et  les  commuaautôs  re- 
ligieuses, vient  de  s'établir,  10,  quai  des  Orfèvres,  &  Paris.  —  Spécialité 
de  fers  à  hosties  (modèies  parfectfonQésJ,  cachets  de  saiateté  et  de  fan- 
taisie, timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc  ,  etc. 

—  Dans  notre  précédent  miméro  nous  avons  annoncé  la  nouvelle  édi- 
tion du  Ceuri  d'hUtoirt  tectéjùwtiqve,  par  M.  Tabbé  Marc.  Cest  par  tl.  l*abbé 
'Bt-AKC  qu'il  faut  lire.  

BOUJISE  DU  iS  OCrrOBllE  ISSà. 
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Troisième  et  dernier  article.  —  Voir  les  numéros  57S0  et  5751. 

lilieu  du  XV*  siècle,  les  juifs  de  Portugal  écrivaient,  dit- 
ars  compatriotes  chassés  du  resle  de  la  Péainsule  bispa- 
c  Le  pays  est  bon,  le  peuple  est  idiot,  Teau  est  à  nous.  > 
ssive  est  autbeotique,  et  si,  sur  de  semblables  pièces,  on 
es  juifs  plutôt  prompte  que  bonne  justice,  nous  n'ayons 
examiner.  Mais,  ce  qu'on  peut  affirmer  en  toute  assu- 
i^'est  que  le  métier  est  bon  pour  les  colporteurs  de  mau- 
res et  que  Teau  estkeux ,  —  nous  voulons  parler  de  cette 
le  peuple  puise  sa  vie  intellectuelle  et  morale,  de  cette 
devrait  rejaillir  jusqq'à  la  vie  éternelle.  Oui,  la  spécula- 
ecte  les  fontaines  publiques,  et  semblables  aux  citernes 
r  de  FEcriture,  ces  fontaines  ne  yersent  plus  que  la  mort 
le  cœurs  créés  pour  aimer  Dieu  éternellement^  à  tant 
rachetées  au  prix  du  sang  de  Jésus-Ghrjst. 
li  laisse  ainsi  corrompre  toutes  les  sources  de  vie?  Di- 
as  le  peuple  idiot  de  la  masse  d'une  nation  qui  s'estime  la 
rituelle  de  la  terre?  Le  lecteur  prononcera;  nous  allons 
3r  avec  lui  la  partie  littéraire  du  colportage,  non  moitos 
•ante,  à  ce  point  de  vue,  que  la  partie  morale. 
doute,  parmi  le  çrand  nombre  d'extraits  renfermés  dans 
;e  de  M.  Misard,  il  se  trouve  assez  de  morceaux  piquants 
1*11  soit  permis  d'accorder  à  l'auteur  le  témoignage  qu'il 
ï,  c  d'avoir  donné  au  moins  une  idée  de  la  littérature  du 
ige,  de  ses  sources  et  de  ses  variétés.  >  Nous  avons  ren- 
ivec  plaisir  les  quatrains  suivants  empruntés  à  un  vieux 
;  sont  les  bergers  qui  s'adressent  à  Jésus  enfant  : 

Lorsque  votre  mère  vous  touche, 
Elle  peut  amoureusement 
Prendre  un  baiser  éur  votre  bouche, 
Vous  embrassant  étroitement 

Votre  mère  a  cet  avantage, 

Et  votre  père  également  ; 

Mais  nous  vous  rendons  notre  hommage 

En  baisant  la  crèche  humtHement. 

de  ces  vieilles  choses  qu'il  fandrait  rééditer  par  milliers, 
plus  conforme  du  sentiment  exprimé  par  un  de  nos  meH- 
cétiques,  le  P.  Dupont,  lorsqnMl  nous  dit  que  le  bras  de 
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J'araoïir  attire  l'enfaiil  Jésus,  tandis  que  l'autre  est  retenu  par 
le  respect. 

Citons  encore  cette  strophe  extraite  d'une  Danse  macabre. 
C'est  la  réponse  d'un  moine  aux  sommations  de  la  Mort.  Etie 
est  pleine  de  cet  esprit  que  nous  appelons  naÏTelé. 

J'aimerais  bien  mieux  encore  être 

Avec  mon  bréviaire  L  la  main. 

Dans  ma  cellule  et  dans  raoti  cloître, 

A  prieir  le  Dieu  souverain. 

Des  pioches  de  mes  jeunes  uns 

Je  n'ai  pas  bien  fuit  pénitence  ; 

0  Mort,  en:or  pour  quelque  temps 

DispcnsL'z-moI  de  cette  danse. 
Mais  l'énorme  fatras  ou  il  a  Fallu  faire  ces  choix  nous  ramène 
à  noire  idée  première,  la  sottise  universelle,  attestée  d'ailleurs 
par  l'Ecrilure  et  bien  connue  des  industriels  qui  exploitent  la 
mine  du  colporta<;e.  Comment  expliquer  autrement  le  débit  pro- 
digieux des  Almanachs?  «  ils  comptent  sans  doute,  dit  M.  Ni- 
sard,  parmi  le.s  plus  anciens  livres  colportés,  et  l'on  resterait 
peut-être  en  deçà  du  vrai  en  disant  qae  la  proportion  entre  le 
débit  dont  ils  sont  aujourd'hui  l'objet  et  celui  des  autres,  est 
comme  de  mille  à  un.  Il  ne  manque  pas  de  gens  aujourd'hui  qui 
pensent  vous  embarrasser  en  tous  demandant  qui  n'a  pas  son 
journal.  Ils  vous  embarrasseraient  bien  davantage  en  vous  de- 
mandant qui  n'a  pas  son  almanach...  Il  n'est  guère  d'homme 
oisif  qui  n'y  cherche  une  distraction,  un  enseignement.  Celui-ci 
s'amuse  à  compter  combien  il  y  aura  d'éclipsés  ;  celui-là  —  et 
c'est  un  employé  ou  un  collégien  —  compte  combien  il  y  aora 
de  jours  fériés  dans  l'année...  J'en  connais  qui  ont  une  telle 
passion  de  connaître  l'heure  du  lever  et  du  coucher  du  soleil, 
qu'ils  la  demandent  tous  les  jours  à  leur  almanach,  encore  que, 
i  force  de  la  demander,  ils  aient  fini  pur  la  savoir  par  cœur,  etc.  > 
J'ajouterai  que  des  Catholiques  ayant  eu  scrupule  de  mettre 
dans  un  de  ces  livrets,  d'ailleurs  utile  à  tous  égards,  la  grêle  ou 
les  coups  de  tonnerre  qu'ils  tiraient  du  trésor  de  leur  imagina- 
tion, eurent  soin  d'avertir  leurs  lecteurs  que  Dieu  seul  sait  et 
pèse,  comme  dit  Job,  la  force  des  vents.  Mai  leur  en  prit,  car  le 
débit  de  leur  almanach  s'arrêta  tout  à  coup,  et  il  ne  recommença 
que  du  jour  où,  le  public  dûment  averti,  ils  se  résignèrcnt'à 
faire  encore  la  pluie  et  le  beau  temps. 

Ces  scrupules  embarrassent  fort  peu  la  plupart  des  éditeurs 
d'aUnanachs,  et  ils  sont  tellement  accoutumés  li  compter  sur  la 
crédulité  des  lecteurs,  qu'ils  n'hésitent  pas  à  leur  offrir  des  pré- 
dictions contradictoires.  Dans  les  Liégeois,  la  contradiction  existe 
seulement  d'almanach  à  almanach,  mais  daas  les  almanachs  de 
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Nancy,  de  Monlbéliard,  de  Strasbourg,  elle  se  montre  impru- 
demment dans  an  même  tableau.  Exemple  : 

Jantiër.        Tkmps  d'après  Souci.       Temps  diaprés  LiSfisBERc. 
2  Beau.  Humide. 

5  Neige.  Beau. 

Puis,  ce  sont  des  prophéties  inédites  d'une  obscurité  à  y  perdre 
resprit,etun  nouveau  genre  de  pu/foii  Ton  semble  avoir  renoncé 
à  mettre  à  Tépreuve  la  crédulité  publique,  et  dont  on  nous  par- 
donnera de  donner  un  spécimen  en  considération  du  témoignage 
dont  il  est  suivi. 

«  On  nous  écrit  de  Saint-Malo  :  Une  bouteille  qui  flotte  sur 
c  rOcéan  depuis  des  mille  et  des  mille  ans,  est  venue  échouer 
«  hier  sur  la  dune.  Voici  ce  qu'on  a  lu  sur  un  bout  de  papier 
c  qu'elle  renfermait  :  Parti  avec  un  chargement  de  colonnes  en 
«  destination  pour  le  détroit  de  Gibraltar,  sur  la  bombarde  rAi- 
t  mabU  Déjanirey  de  150  tonneaux,  j'ai  été  assailli  par  une  tem- 
«pète...  Puisse  quelqu'un  trouver  ce  document.  —  Hercule.  » 

cLes.grandsjournaux  annoncent  qu'on  a  recueilli,  sur  diverses 
€  plages,  des  documents  analogues  signés  de  Marco  Polo,  Yasco 
c  de  Gama,  Améric  Yespuce,  Hariadan  Barberousse,  Gulliver, 
c  Sabord,  Pamphile  et  autres  navigateurs  célèbres.  » 

«  JT affirme,  ajoute  H.  Nisard,  qu'il  n'a  pas  manqué  de  gens  pour 
prendre  au  sérieux  ces  anecdotes,  quelques-unes  au  moins.  » 

Il  est  triste,  sans  doute,  que  Ton  abuse  de  la  crédulité  du 
peuple.  Hais  voici  un  autre  genre  d'ouvrages  qui  menace  beau- 
coup plus  sérieusement  la  civilisation.  Le  brigandage  y  est 
exploité  sous  forme  de  scènes  amusantes,  et  l'on  y  parle  la 
langue  de  ses  héros.  Vous  rencontrez  toujours^  dans  l'étalage 
du  colporteur,  non  loin  des  ignobles  Facéties  de  Roquelaure,  les 
UistoirA  de  Cartouche  et  de  Mandrin.  «  On  a  écrit  la  vie  du  pre- 
mier sous  mille  formes  j  on  Ta  chanté  dans  une  espèce  de  poème 
épique;  on  a  tout  fait,  en  un  mot,  pour  le  rendre  intéressant  et 
lui  susciter  des  imitateurs.  Le  colportage  n'y  a  pas  médiocre- 
ment contribué...  La  vie  de  Mandrin  est  inséparable  de  celje 
de  Cartouche...  Le  théâtre  et  la  poésie  se  sont  également  em- 
parés de  ce  sujet.  On  a  de  Lagrange  (de  Montpellier)  la  Mort  de 
Mandrin,  tragédie,  de  Tabbé  Regley,  la  Mandrinade,  poëme, 
1756,  etc.,  etc.  >  Un  opuscule  y  a  joint  la  vie  de  Collet,  fameux 
hypocrite  condamné  à  vingt  ans  de  galères  en  1829,  et  celle  de 
LÉicenaire  avec  un  dictionnaire  d'argot.  «  C'est  tout  ensemble 
on  attentat  aux  lettres,  au  bon  goût  et  aux  mœurs.  On  ne  sau- 
rait concentrer  l'ignoble  en  un  plus  petit  volume.  »  Mais,  ces 
dernières  années,  quoi  de  plus  populaire  que  l'Auberge  des  Adrets? 
Qn'a-t-on  cherché  à  rendre  plus  intéressant,  au  point  de  vue 
tragique,  comique,  politique  et  social?  «  Malheur  aux  peuples 
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qui  y  trouvent  i]u  plaisir.  De  la  part  des  gens  éclairés,  c'est  une 
lâche  Ink'raiicc  ;  de  la  part  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  une  sorte 
de  complicité.  ■ 

Au  sujet  d'une  espèce  de  manuel  des  argoliers  t^u'il  avait  ï 
décrire,  M.  Nisitrd  nous  dunue  des  renseignements  Irès-ins- 
IrucUrs  sur  les  dévcluppements  modernes  de  ce  genre  de  lit- 
térature. *  Ce  livre,  et  tons  ceux  qui  lui  ressemblent,  restè- 
rent à  peu  près  ii  l'état  de  cuiiusité  bibliographique  pendant 
les  orages  révolutionnaires  et  jusqu'à  \»  fin  de  la  seconde  Bes- 
tauralion.  Mais,  sous  le  règne  de  Louis -Philippe,  ils  triomphé-' 
reot  de  l'indltrérenee  dont  ils  élaieut  l'objet  et  envahirent  le 
domaine  de  la  littérature  proprement  dite.  En  effet,  à  partir  de 
1829,  date  de  la  publication  des  Mémoirt»  de  Vidocq,  le  nombre 
des  ouvrages  dont  l'argot  est  le  principal  ou  l'accessoire,  est  cod- 
sidérable.  Ce  sont  ces  Mémaires  qui  ouvrent  ta  marche,  et  les 
Mysùrrs  de  Parit  qui  la  fi-rment.  Il  n'est  pas  de  mon  sujet  de 
parler  des  uns  ni  dos  autres,  ces  livres  n'ayant  que  momenlaDé- 
ment  all'routé  le  colportage,  et  en  étant,  s'il  plaît  à  Dieu,  écar- 
tés à  jamais.  Je  remarquerai  Wolement,  à  l'occasion  des  Myttèra 
de  Parti,  que  cet  ouvrage  a  été  honoré  de  deux  dictionnaires 
interprétatirs  des  termes  d'argot.  Les  interprètes  sont  dignes 
de  l'auteur;  peut-être  même  ont-ils  été  ses  maîtres  et  travaillé 
à  son  éducation  dans  quelifue  tapis- franc.  > 

Si  la  commission  adminiatraiive  a  supprimé  un  certain  nom- 
bre de  ces  mauvais  livres,  voici,  à  cdté  des  pages  qni  nous  at- 
testent cette  juste  sévérité,  des  aveux  d'insuffisance  qui  font 
l'éloge  de  M.  Nisard,  en  même  temps  qu'il  nous  dévoilent  toute 
la  gravité  de  la  situation  : 

u  Avant  la  création  de  la  commission  d'examen,  ils  étaient  (lea 
livres  en  question)  beaucoup  plus  nombreux,  et  il  y  en  avait 
qu'on  n'oserait  seulement  pas  nommer;  mais  on  y  a  mis  boa 
ordre,  et  sauf  quelques-uns  qui,  soit  ignorance  de  leurs  propres 
dangers,  soit  impudence,  viennent  encore  solliciter  l'autorisa- 
tipu  de  circuler  dans  les  campagnes,  ils  ont  disparu  du  marché 
oii  ils  primaient  sur  leurs  concurrents,  attendant,  j'imagioe, 
l'arrivée  de  quelque  antre  bouleversement  social  pour  se  mon- 
trer de  nouveau.  —  Mais  le  démon  du  mal  est  un  Protée  qui  se 
transforme  de  mille  manières  pour  échapper  aux  liens  qui  le 
compriment  ;  il  ne  laisse  pas  à  son  ennemi  le  temps  de  respirer. 
La  commission  pensait  vainement  l'avoir  vaincu,  le  voilà  qui  la 
défie  encore  sous  la  forme  des  publications  à  quatre  sons.  Ces 

'ilications,  que  les  inspecteurs  de  la  salubrité  publique,  les 

^ents  de  ville,  la  magistrature  et  le  gouvernement  lui-même 
vu  avec  indifférence  s'étaler  effrontément  dans  tes  boutiques 
"  irairie  et  dans  les  cabîaets  de  lectnres,  qai  se  sont  vendues 
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comme  du  pain  à  Paris  et  dans  toutes  les  villes  de  France,  té- 
moignage de  la  tyrannie  qu^on  exerce  sur  la  presse,  essaient,  à 
présent  qu'elles  ont  convenablement  infecté  les  centres  de  po- 
pulation, de  se  glisser  dans  les  campagnes,  afin  quMI  n'y  ait  pas 
un  point,  pas  une  âme  sur  tonte  la  surface  de  la  France,  oii  elles 
n'aient  déposé  le  germe  de  leurs  poisons.  » 

Suit  le  catalogue  des  auteurs,  caractérisés  selon  leur  mérite. 
«  Tous  ces  romans  sont  surchargés  d'illustrations,  dont  quel- 
ques-uoes  le  disputent  en  obscéuilé  au  texte  même.  Une  demi- 
douzaine  environ  d*honnétes  libraires,  uniquement  guidés  par 
la  passion  du  bien  public,  se  sont  dévoués  à  cette  gigantesque 
entreprise,  se  flattant,  s*il  faut  les  en  croire,  de  combattre,  au 
moyen  de  ces  livres  où  Socrate  eut  apparemment  puisé  ses 
maximes,  la  mauvaise  influence  des  livres  immoraux  sur  Tes- 
prîl  des  campagnards.  > 

Yoilà  ce  qui  renouvelle  presque  en  entier  la  librairie  du  col- 
portage, grâce  au  progrès! 

Autre  genre  d'industrie.  On  sait  peut^-étre  ce  qui  s'appelle  en 
termes  du  métier,  des  rossignols,  amas  d'ouvrages  dont  l'écoulé- 
ment  ne  peut  s'effectuer  par  les  voies  ordinaires.  Le  plus  sou- 
rent  tout  y  est  pitoyable  :  caractère,  papier,  et  le  reste.  Un 
commencement  de  moisissure  les  rendait  sous  tous  rapports 
un  fléau  pour  les  éditeurs  :  «  Ils  ont  pris  le  parti  de  les  écouler 
par  le  colportage,  comme  si  le  colportage  était  un  égoûf  !  » 

Que  dire  encore  des  abrégés  de  Dncray-Duminil  et  de  M^^  Gôt- 
tin?  Au  temps  de  leur  vogue,  le  colportage  de  leurs  romans  per- 
mit à  un  libraire  d'acheter  ThAtel  de  Glnny  !  «Les  premiers,  dit 
M.  Nisard,  sont  aujourd'hui  abandonnés  aux  collégiens  de  pro- 
▼ince  et  aux  habitants  de  la  campagne.  Les  seconds  servent  en- 
core de  pâture  aux  âmes  sensibles.  »  Mais  le  comble  de  l'odieux, 
c'est  que  les  éditions  de  ces  abrégés  «  semblent  l'effet  d'un  con- 
cert entre  les  éditeurs,  n'y  ayant  qu'une  seule  et  même  pagina- 
tion (107  et  108  pages)  appliquée,  non-seulement  à  chaque  ou* 
Trage,  mais  à  chaque  volume  de  ce  même  ouvrage.  )>  Les  romane 
de  MM.  Dumas  et  Sue  sojit  de  même  réduits  à  une  mesure 
exacte  (de  100  à  108  pages). 

Voilà  donc  comme  on  traite  des  millions  d'êtres  intelligents! 
On  leur  réduit,  on  leur  rogne  brusquement  la  ration  d'idées  et 
de  sentiments  qu'on  leur  distribue.  Et  quels  sentiments  encore! 
quelles  idées!  On  ne  spéculerait  pas  ainsi  sur  la  nourriture  des 
bestiaux.  Qu'on  nous  permette  d'opposer  à  ces  méfaits  dégra- 
dants pour  l'humanité  l'exemple  d'une  Conférence  de  Saint  Vin- 
cent de  Paul,  dontl'almanacb,  vendu  à  vingt-cinq  mille  exem- 
plaires, était  lu  par  quatre  fois  plus  de  personnes  et  relu  jnsqu*à 


la  Sainl-SylveBfre  (1).  Les  éditeurs  refust-rent  d'eu  accroître 
le  prix  d'un  centime,  augmentation  qui  leur  eùl  valu  la  suiuinc 
neltc  de  1250  francs  pour  loiirs  pauvres. 

Besterait  maintenant  à  exposer  la  manière  de  rcleyer  la  lit- 
térature clirélieune  du  colportage,  dont  l'examen  que  nous  ve- 
nons de  faire  laisse  assez  deviner  l'inrériorité  relative.  On  ar- 
riverait peiiL-éIre  à  ce  but  en  reproduisant  sous  uue  forme 
moderne  et  attrayante  d'anciens  ouvrages  religieux,  ou  du 
moins  liunuétcs,  selon  la  règle  si  large  de  saint  Paul  :  Quœrum- 
que  tuni  vera,  quaeumgue  pudtca,  quœcumgue  juHa,  quacumque 
iancla,  quœcumgue  amabitin  (2)....  Ce  serait  aussi  une  oeuvre  ex- 
cellente de  multiplier  les  bibliollièques  paroissiales  :  là,  Jei 
moins,  le  livre  est  remis  par  une  maiu  discrète  ii  qui  est  capable 
d'en  profiter;  tandis  que  le  colportage  est  toujours,  plus  ou 
moins,  un  moyen  brutal  de  propagation.  Nous  avons  appris  avee 
consolation  que  déjà,  l'année  dernière,  le  dépôt  central  d'Avi- 
gnon approvisionnait  jusqu'à  sept  cents  bibliothèques  parois- 
siales. Voilà  un  progrès.  Mais  sur  ce  qui  est  fuit  ou  a.  faire,  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  les  travaux  qui  ont  déjà  paru  dans 
ce  recueil  (3). 

Nous  n'avions  pas  à  exposer  le  mode  d'intervention  des  Ca- 
tholiques dans  le  colportage,  H.  Nisard  étant  resté  en  dehors 
de  cette  question;  mais  son  ouvrage  nous  paraît  fournir  des 
motifs  très-propres  à  stimuler  notre  zèle.  Des  saints,  brAlant 
d'aller  voir  Dieu,  auraient  désiré  rester  sur  la  terre,  incertains 
de  leur  salut,  ne  fût-ce  que  pour  prévenir  un  seul  péché  mor- 
tel. Ne  retranch&t-oo  qu'une  seule  occasion  de  s'arrêter  à  une 
pensée  d'impureté,  sur  cent  de  ces  tentations  qu'offre  un  seul 
livret,  quel  profit!  Mais,  à  part  tout  intérêt  spirituel,  nous  avons 
TU  que  le  moindre  sens  du  beau  et  du  vrai,  comme  le  sentiment 

{])  AlmiiiiBcli  Bonjour,  bon  un,  qui  conlioue  de  le  publier  A  nijoD.  ^o1^e  aalcor  aoat 
donnn  trop  |)«u  de  ilÉiall)  >ur  leipublicaLlontile  cegenrï  let  ptiu  répandues,  eliorrcllct 
dus  proieilants.  Devall-ll  Ignorer  ou  lalre  que  la  SociélË  de  Saiot-Viacenl  de  Paul  Malt 
placé, en  IBbl,  ceni  hull  mille  eiempldlres  de  aon  alnanacb,  md>  parler  de  ceux  que 
publienl  divenet  coaféreQce*  de  province!  Fallall-ll  omeLlre  encore  le^ttm  det  elautt 
ouerièra,  île  H.  Hulloli,  ouvrage  doDt  ou  |a  veodu  qoalre-ilagl  mille  eiemplaircs  eo 

(9)  Philip.,  lï,  7. 

(3)  Vdi.  dan>  Y  Ami  de  la  Seligton  :  (.  CLX.  p.  lU.  ua  article  de  M.  l'abbë  Coguat  :  Du 
Colportage,  rapport  préienté  par  M.  de  ta  Guéroiaièrt,  etc.;  1.  CLXII,  p.  ni,  OEnvre 
du  bon  eolporiage,  par  H.  Dca  EitarU:  t.  CLXill.  p.  lit,  A vl ■  Im ponant  aur  le  colpor- 
iBjje  des  luauvaii  litres,  par  Hgr  l'évéque  de  Lufou.  —  N'onbllei  pas  les  Suit*  d'un  Curé 
de  ml/age,  l.  CLVlll,  p.  177. 

On  pourrai!  coniulter  auul  la  Bibliographie  catiotlqut,  I.  XII,  p.  53S,  ei  I.  XIII,  au 
cnmmenceiDeDt,  lur  les  deux  premiârei  »é«pcei  de  la  CÔmalHlon  de*  boni  lirrei,  lenue* 
1  Paris,  au  local  de  la  Société  de  Saint- Vlnceni  de  Fanl.  Voj.,  dam  le  conpl*-<«ada  d»  U 
accoude,  la  lelire  de  M.  le  Ticaire  Général  d'AvIenoo. 
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le  plus  Yolgaire  du  bien,  était  iotéressé  à  faire  qaelqne  effort 
contre  Finondation  des  mauvais  livres  colportés. 

Charles  Verdiére,  S.  J. 

AAiBHBLÉB    C«1SSIST«BIAI«B    A    B«HB 

Deux  décrois,  nous  assure-t-on,  seraient  portés  dans  la 
grande  assemblée  consistoriale  qui  doit  avoir  lieu. 

Le  premier  aurait  pour  objet  le  dogme  important  du  péché 
originel,  aujourd'hui  si  souvent  méconnu  et  attaqué  par  les 
théories  philosophiques  et  sociales  du  rationalisme  humanitaire. 

Le  second  décret  concernerait  le  privilège  unique  par  lequel 
la  Mère  de  Dieu,  seule  entre  tous  les  enfants  d'Adam,  a  été 
préservée  du  péché  d'origine.  Quel  sera  Tobjet  précis  de  ce  se- 
cond décret?  Sera-ce  de  définir  comme  article  de  foi  la  croyance 
laissée  jusqu'ici  à  la  piété  des  fidèles,  ou  seulement  de  déclarer 
qpe  cette  croyance  est  un  point  de  la  doctrine  de  l'Eglise?  Nos 
informations  ne  nous  disent  rien  d'assez  positif  à  cet  égard  pour 

que  nous  nous  permettions  de  hasarder  aucune  conjecture. 

L^abbé  J.  Cognât. 


Outre  le  départ  pour  Rome  de  S.  E.  le  cardinal  Scitowsky  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  les  feuilles  allemandes  annoncent  celui  de  S.  E.  le  cardi- 
nal Schwartzenberg,  archevêque  de  Prague  et  métropolitain  de  Bohême  et 
du  prince  archevêque  de  Vienne.  Le  Catholic  Standard  de  son  côté  annonce 
le  départ  de  Mgr  Grant,  évêque  de  Southwark. 

Mgr  Tarchevêque  d'Avignon  et  Mgr  l'évéque  deMontauban  doivent  aussi, 
dit-on,  se  rendre  à  Rome. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  numéro  du  17  octobre,  que,  à  Texception  de 
rirlande,  il  n*y  avait  eu  que  deux  Prélats  de  chaque  nation,  officiellement 
convoqués  à  se  rendre  à  Rome  pour  Y  Assemblée  consistoriale.  Il  ne  faudrait 
pas  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'autres  invitations  faites  d'une  manière 
officieuse.  Nous  apprenons,  au  contraire,  que,  parmi  les  Evèques  non  offi- 
ciellement invités  qui  doivent  aller  à  Rome,  il  en  est  qui  ont  reçu  person- 
nellement avis  qu'on  les  y  verrait  avec  joie.  De  ce  nombre  est  Mgr  l'E- 
vèque  de  Marseille.  L'abbé  J.  Cognât. 

niOI7TBI«I«KS     DK     MsA     «I7KBBB 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  a  reçu  de  Marseille, 
le  20,  dans  la  soirée,  les  nouvelles  suivantes  : 

Le  bâtiment  à  vapeur  anglais  la  Cité  de  Londres^  parti  de  Gonstantinople 
le  13,  vient  d'arriver  avec  des  dépêches 'de  Balaclavadu  9.  Les  travaux  du 
siège  avançaient.  L'état  sanitaire  des  troupes  alliées  était  satisfaisant. 

D'après  les  dépêches  du  général  Ganrobert,  du  7  de  ce  raoi3, 
on  continuait  à  débarquer  le  matériel  de  siège;  les  travaux 
d'attaque  devaient  commencer  probablement  le  9  octobre.  Un 
renfort  de  10,000  hommes  de  toutes  armes,  que  la  flotte  était 
allée  chercher  à  Varna  après  le  débarquement  des  alliés  à  OÏd- 
Fort,  était  arrivé. 


On  connaît  déjà  par  1c  Moniteur  les  priacipalcs  dispositions 
prises  par  les  généraux  en  clief  pour  s'élal>lir  solidement  dans 
le  pourtour  de  la  place,  tout  en  réservant  des  corps  d'observa- 
tion pour  protéger  les  opérations  du  siège.  Quelques  délails 
précis  sur  le  plan  et  tes  moyens  d'attaque  nous  sont  fournis  par 
le  Journal  des  Dèbali  : 

Quand  on  peut  faire  à  volonté  le  tour  d'une  place,  on  choisit  un  Tront 
contre  lequel  est  dirigi^e  l'attaqua.  Mala  Sébastopol  no  peut  pas  ëire  blo- 
qué à  cause  de  sa  rade,  à  moins  d'avoir  deux  armées,  de  80.000  hommeH 
chacune,  l'une  pour  le  câté  du  nord,  l'JutrQ  pour  celui  du  midi,  et  qot 
soient  assez  fortes  pour  maintenir  leur  communication  mutuelle  par  le 
circuit  d"un^  rade  ayant  une  lieue  et  demie  de  long. 

Du  moment  que  les  circonstances,  ou  bien  un  plan  conçu  dès  le  prin- 
cipe, ont  amené  l'armée  combinée  sur  le  côté  du  sud,  Il  n'y  avait  plus  à 
discuter  sur  le  choix  d'un  front  d'attaque.  La  ligne  est  dessinée  par  ta  ville 
même,  depuis  la  Quarantaine,  h  gauche,  où  sont  les  Français,  jusqu'ao 
port  de  carénage,  &  droite,  où  sont  les  Anglais,  qui  s'étendent  encore 
jusqu'à  !a  Tohernaïa,  et  mâme,  dit  le  Moniteur,  jiisqu'aon  ruines  d'inker^ 
man  (la  ville  d'en  bas),  quoique  ces  ruines  ee  trouvent  de  l'autre  cAté  de 
la  rivière. 

Chacune  des  deux  armées  exécutera  son  attaque  par  ses  travailleurs  et 
par  ses  batteries,  chacune  avec  ses  troupes,  ses  ingénieurs  et  son  maté- 
riel. Rarement  une  place  est  pressée  par  deux  grandes  attaques  &  la  fois, 
&  cause  de  la  grande  quantité  de  travailleurs,  d'outils  et  de  canons  dont  11 
feut  pouvoir  disposer  pour  le  succès.  Ici  les  moyens  d'attaque  sont  Im- 
menses, te  moral  des  troupes  est  énergique,  chaque  soldat  comprend  la 
grandeur  de  l'entreprise,  enfln  une  première  victoire  et  la  noble  émula- 
tion de  deux  grandes  nations  guerrières  sont  des  gages  de  succès,  malgré 
tous  les  obstacles  à  surmonter,  malgré  les  tentatives  que  prépare  l'ennemi 
pour  contrarier  le  siège.  Si  les  Busses  ont  reçu  déjà  des  renforts,  si  ceux 
que  l'on  annonça  encore  penven  t  arriver  à  temps,  notre  armée  aussi  re- 
çoit les  siens;  te  grand  convoi  de  Varna  doit  avoir  enfin  débarqué  ses 
20,000  hommes  à  Balaclava,  les  ù, 000  hommes  retirés  d'Athènes  sont  en 
mer  pour  rejoindre,  et  &  Toulon  comme  dans  la  Tamise  on  embarque  Jou r- 
nellementdes  troupes.  Ainsi  l'armée  combinée  s'élèverait  bientôt  à  plus 
de  120,000  honnnes.  Il  n'y  en  avait  pas  davantage  à  Austerlitz,  &  Fried- 
laod,  à  la  Moskowa.  —  Saint-Angt. 

me  OD  doit  le  penser,  les  Russes  ne  restent  pas  ioactifs  en 
bence  des  préparatifs  formidables  qui  se  font  contre  eox. 
.,,  ici,  à  cet  égard,  ce  qu'on  écrit  le  3  octobre,  aa  Morning  -Chro- 
iiitU,  des  hauteurs  devant  Sébastopol  : 

■  Les  Russes  travaillent  Jour  et  nuit  à  leurs  fortifications.  De  nouvelles 
redoutes  et  des  parapets  ont  été  élevés.  Les  tours  de  pierres  les  plus  ex- 
poiéesÀ  DOS  boulets  ont  presque  disparu  sous  les  glacis.  L'ennemi  mérite 
la  plus  grande  considération  pour  l'activité  qu'il  déploie  depuis  quelq\ies 
jmrs,  mais  reste  &  savoir  ses  desseins.  Il  y  a  dans  tout  ce  qu'il  fait  un  air 
dedissimulation.  Au  milieu  du  port,  et  placé  de  manière  à  dominer  la 
pMne  avec  ses  batteries,  on  volt  un  vaisseau  de  74  peint  comme  sll  avait 
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trois  pont?.  Ce  petit  artifice  est  plus  digne  d*un  mandarin  chinois  que  d*an 
amiral  russe.  » 

D*aatres  détails  que  nous  reproduisons  se  trouveol  dans  oue 
lettre  adressée  de  Balada  va,  3  octobre,  au  Morning-Herald  : 

a  Les  fortifications  de  la  place  sont  très-étendues  et  très-considérables; 
on  distingue  notamment  les  forts  Pierre,  Paul»  Nicolas,  Constantin  et  de  la 
Quarantaine.  L'ennemi  a  surtout  fortifié  le  fort  Constantin  :  25,000  hom- 
mes travaillent  activement  à  le  rendre  inexpugnable. 

€  Les  déserteurs  annoncent  que  toute  Taristocratie  et  toute  la  population 
russe  de  la  Crimée  du  sud  se  sont  réfugiés  dans  Sébastopol.  il  y  a  tant  de 
monde  en  ville  que  des  miliers  de  gens  couchent  dans  les  rues. . 

«  L*eau  ayant  été  détournée,  la  garnison  ne  peut  pas  manquer  de  souf-* 
frir  bientôt.  A  mesure  que  le  siège  avancera,  la  masse  de  la  population  s'en 
ira  par  le  nord. 

€  Deux  officiers  russes,  un  du  génie  et  un  de  l'artillerie,  ont  déserté  ce 
matin.  On  dit  que  leurs  renseignements  sont  très-précieux,  mais  on  les 
tient  tout  à  fait  secrets. 

«  IjB  Vtsuvius  a  lancé  quelques  bordées  contre  Sébastopol  ;  il  s*est  passé 
quelques  minutes  avant  que  les  batteries  aient  répondu.  IjO  Vesuvius  n'a 
pas  été  touché  ;  il  est  évident  que  la  garnison  s'occupe  surtout  de  repousser 
les  attaques  du  côté  de  terre.  » 

Nos  lecteurs  ne  verront  pas  non  plus  sans  intérêt  les  détails 
foornis  au  Globe  par  son  correspondant  de  Crimée  (5  octobre) 
sor  les  mouvements  et  l*attilude  des  Russes  à  Sébastopol  : 

Les  Russes  avaient  tenté  de  faire  entrer  quelques  troupes  dans  la  ville 
le  8  octobre  ;  les  Français  les  ont  forcés  de  se  retirer;  ils  se  sont  dirigés 
sur  le  nord.  Au  grand  étonnement  des  Cosaques,  un  carabinier  du  2*  ba- 
taillon, nommé  Hubert,  a  abattu  un  homme  à  900  yards  de  distance.  D'a- 
près la  portée  du  canon  des  Russes,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  se  servent 
des  pièces  du  Tiger.  Une  bombe  tombée  dans  le  camp  de  la  Ix*  division 
portail  la  marque  anglaise;  elle  n'a  pas  éclaté. 

Un  officier  polonais  qui  a  déserté  a  donné  des  renseignements  sur  le 
nombre  et  la  distribution  des  troupes  à  Sébastopol  et  sur  la  nature  des 
fortifications  du  côté  qui  regarde  le  camp  français.  Il  dit  que  la  garnison 
est  décidée  à  teuirjusqu'à  toute  extrémité.  Les  i'olonais  n'attendent  que  le 
moment  favorable  pour  déserter;  l'autorité  supérieure  les  voit  d'un  œil  de 
défiance  ;  on  ne  laisse  pas  les  soldats  polonais  causer  librement  dan^  les 
rues.  . 

Un  des  amiraux  russes  se  serait  tue  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  adopter 
son  opinion,  qui  était  de  ne  pas  couler  les  vaisseaux  dans  le  port.  F^es  ha- 
bitants de  Sébastopol  sont  très-gais;  il  y  a  des  réunions  et  des  bals  tous 
les  soirs  dans  les  forts  et  sur  les  vaisseaux. 

Lord  Uaglan  s'est  établi  dans  un  collège,  à  la  distance  de  U  milles  de  Sé- 
bastopol; son  état-major  est  campé  autour  de  lui. 

Nos  sapeurs,  en  traçant  les  lignes  aiyourd'hui,  étaient  à  an  demi-mille 
des  Russei,qui  n'ont  pas  interrompu  leurs  travaux,  il  parait  que  300  bou- 
ches à  feu  tireront  à  la  fois,  et  il  sera  facile  de  concentrer  le  feu  sur  le 
centre  4^  la  ville,  tandis  que  les  Russes  auront  à  étendre  le  leur  sur  une 
plus  vaste  superficie.  La  place  n'est  pas  investie  complètement  du  côté  du 
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nord  et  du  nord-e?t  Ju  port;  Il  entre  coBstaramont  des  convois.  Tout  ca 
qui  rtait  précieux  dans  la  yille  a  été  enlevé. 

Dnossa  partie  non  oflicielle,  le  Moniteur  du  22  a  publié  cette 
clépécliG  : 

Lit  miniitre  de  France  à  Vien'ae  au  minisire  dti  affaires  étrangères. 
L'ageai  consulaire  d'Angleterre  à  Vania  écrit  le  IS  à  M.  Colquhoun,  à 
Bucharest,  qu'il  re<;oll  une  letiro  daiée  dos  hauteurs  de  Séliasiopol,  le  13, 
et  qui  contient  ces  mois  :  «  Nous  ouvron-'  le  feu  avec  20O  pi('"ces  de  canon; 
la  place  ne  peut  p.n.i  tenir  plus  de  cinq  jours,  a  M,  Colquhoun  trausm^ 
celte  noiivolloà  lord  Wcstmoreland  et  à  lord  Clarendon,  sous  toute  rô- 

BicD  que  ces  niofs  •  sous  tonte  réserve  »  se  (rouvcDt  au  bas 
de  la  dépêche,  nous  ajouterons  que,  (lim.inclie  soir,  on  assunit 
qu'il  étjiil  arrivé  dans  la  journée  des  nunvelles  de  Scbastopol, 
et  que  le  Teu  conrinuait. 

En  résumant  les  opérations,  comme  le  fait  ce  matin  le  Journal 
des  Dibal»,  on  voit  aisément  que,  si  l'armée  assiégeante  est  arri- 
vée le  23  septembre  en  vue  de  Sébasiopol  par  le  côté  du  nndï, 
les  quinze  jours  qui  ont  précédé  l'ouvertnre  da  feu  n'ont  pas 
été  perduâ.  Il  a  fallu  fortiGer  l'enceinte  du  port  de  Balactara, 
point  d'appui,  dépôt  des  approvisionnements  de  l'armée  an- 
glaise, et  en  faire  autant  an  cap  Chersonèse,  où  l'armée  fran- 
çaise a  établi  le  point  de  débarquement  de  son  matériel  ^  en 
outre,  construire  des  retranchements,  des  redoutes,  dans  les 
dehors  du  rayon  de  la  ville;  se  munir,  en  un  mot,  contre  les 
assiégés  et  contre  l'armée  russe  qui  tient  la  campagne,  i  La  dé- 
pêche du  ifontfEur,  ajoute  le  Journal  des  Débat»,  estime  que  la 
place  ne  pourra  pas  tenir  plus  de  vmq  jours.  Ce  serait  un  résul- 
tat magnifique  et  des  plus  remarquables  par  sa  rapidité.  ■ 

Il  s'opère  dans  les  Principautés  des  mouvements  qu'il  ne  faut 
pas  négliger  d'observer.  Ainsi  l'on  écrit  de  Bucharest,  19  oc- 
tobre, que  dix-sept  bataillons  de  l'armée  ottomane  marchent  de 
Choumia  sur  Pravadi  et  Varna;  ei  que  deux  bataillons  autri- 
chiens ont  quitté  Bucharest  et  pris  la  route  d'Oursitzeni. 

Le  Correspondant  de  Hambourg  annonce,  d'après  une  dépêche 
de  Saint-Péiersboarg  du  18  octobre,  que  les  deui  plus  jeunes 
grandt;-ducs,  Nicolas  et  Michel,  se  rendent  à  l'armée  d'Orient. 

La  même  feuille  publie  la  lettre  suivante  de  Vienne,  &  oc- 
tobre : 

La  nouvelle  qu'un  corps  d'armée  russe  va  être  réuni  en  Gallicie  se  con- 
firme, en  cesei's  qu'un  ukase  Impérial  désigne  le  terrain  sur  lequel  doi- 
vent avoir  lieu  les  rassemblements  de  tl-nupes.  Provisoirement,  l'Ukraine 
seulement  a  été  mise  en  élat  de  siège;  néanmoins  les  troupes  qui  station- 
nent dans  cotte  province,  aussi  bien  que  celles  de  la  Podolie,  vont  être 
mises  on  activité,  car  les  troupes  qui  étaient  jusqu'ici  sur  le  pied  dS  paix 
vont  èlre  Tondues  dans  las  3*,  A"  et  5*  corps  d'inrauterie,  et  Tormeront  avec 
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ces  corps  un  seul  tout,  un  corps  séparé  sous  le  commandement  du  prince 
Gortschàkoff.  L'empereur  espère,  est-ll  dit  à  la  fin  de  l'ukase,  que  le  com- 
mandement de  Tarmée  du  Sud  justifiera  complétement'la  confiance  placée 
en  lui.  On  pense  généralement  d'ailleurs  que  cet  ordre  du  jour  D*a  pour 
but  que  de  cacher  d'autres  plans. 

Ce  qui  précède  achève  de  démontrer  la  luésiotelligeDce  pro* 
fcDde  qui  règne  entre  la  Russie  et  TAutnche.  Quant  aux  diffi- 
cultés qui  divisent  rAutriche  et  la  Prusse»  le  Moniteur  donne 
lieu  d'espérer  qu'elles  pourront  s'aplanir  par  Tarrivée  à  Berlin, 
avec  qualité  de  médiateur,  de  M.  Yon  der  Pfordten,  ministre 
des  affaires  étrangères  de  Bavrère.  Alfred  Des  Essarts. 

Il  est  remarquable  de  voir  les  protestants  de  nos  jours  dé- 
mentir successivement  par  leurs  actes  la  conduite  de  leurs  de- 
vanciers. Déjà,  à  plusieurs  reprises,  nous  avons  signalé  les  tenta- 
tives qui  se  font  en  Angleterre  et  en  Allemagne  pour  ramener 
dans  le  culte  protestant  Tusage  de  la  confession,  tant  vilipendé 
par  les  patriarches  de  la  réforme.  Aujourd'hui,  nous  apprenons 
qu'une  réunion  de  prédicateurs  protestants  de  Hollande  vient 
de  discuter  sur  les  honneurs  publics  qu'il  conviendrait  de  rendre 
à  l'apôtre  des  Frisons,  saint  Boniface,  et  qu'elle  a  décidé  qn^l 
lui  serait  érigé  un  monument. 

Ainsi,  au  nom  du  bon  sens  et  pour  obéir  à  cet  instinct  religieux 
que  la  haine  du  Catholicisme  a  fait  si  brutalement  méconnaître 
à  leurs  pères,  ces  fils  de  la  réforme  iconoclaste  relèvent  eux- 
mêmes  les  statues  brisées  par  leurs  aïeux.  Eloquent  commen- 
taire de  plus  d'une  page  dç  l'histoire  du  protestantisme  1 

Nous  enregistrons  ce  fait  comme  un  indice  de  plus  de  ce  tra- 
vail intérieur  qui  pousse  nos  frères  séparés  dans  des  sens  si  op- 
posés :  ceux-ci  dans  le  sein  de  l'Eglise,  ceux  là  dans  les  abtmes 
sans  fond  du  rationalisme.  Sans  doute,  nous  applaudissons  de 
tout  notre  cœur  au  courage  des  premiers,  mais  nous  devons 
aussi  constater  les  excès  et  les  aberrations  des  seconds;  ils 
sont  une  démonstration  sans  cesse  renouvelée  de  la  divinité  et 
de  la  nécessité  de  cette  Eglise  catholique,  bâtie  sur  le  fondement 
inébranlable  qui  est  Pierre,  et  contre  laquelle  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point.  L'abi)é  a.  Simor. 

On  lit  dans  VArmonia  : 

Notre  ministère  a  reçu  de  Rome  une  note  énergique  dans  laquelle  le 
Saint-Siège  proteste  solennellement  contre  les  persécutions  dont  TEglise 
catholique  est  Tobjet  en  Piémont  et  notamment  contre  les  expulsions,  spo- 
liations, violences  et  actes  arbitraires  commis  au  préjudice  des  religieux 

et  religieuses,  et  an  mépris  de  tout  droit  divin  et  humain. 

— ^ 

H«mT    DB    Mgr    L'ÉVÊt^E    D'ÉVmBVX 

Depuis  quelques  jours,  Mgr  l'Evéque  d'Evreux  se  trouvait 
dans  un  état  de  santé  qui  donnait  de  vives  inquiétudes. 


Sou.  r.mprfKlon  dTcl,  ™    ?™™'  "»"  "t.st, 

"«d,c,  o„ ,.  p.„  „  J„™' !■  P'aal  j„,g„„  ^  J 

;»".  Ver,  a,,  heure.  ,„°f;  •"i"''™  •»»  »r»oi6J 
''■»'»  el  paisible  coi!?     *  ""»"  casa  :  ce  ,iè 

"n  '«l.«<  rare  o„™  'i"  ^'f ''''7»™i»»,  » 
"gabie,par„„ege-„Jr„S°°'  '''"«'iM,  paru 

^«  'S  avril  iSifJ^;.'""  par  „„e  ordoni  à 
*"!  son   tVI,.,  '„.  P.'^pon'sé  le  12  jolilet  S 

?*ra-  S.  mon  l.i...  """"•«'  de  Mirr  Jniri 
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que  qui»  etk,  fixant  la  croyance  chrétienne  sur  rimmaculée-Con- 
ception  et  en  l*éleyant  au-dessus  des  contradictions  tolérées 
jusqu'à  ce  jour,  ajoutera  un  éclat  nouveau  à  la  couronne  de 
pureté  qui  ceint  le  front  Tirginal  de  Marie.  Mg^r  TEvéque  de 
YiTîers  consacre  la  plus  grande  partie  de  son  mandement  à  ce 
sujet  important.  Il  fait  ressortir  surtout  le  dévouement  cons- 
tant de  notre  antique  Université  de  Paris,  et  de  tout  le  clergé  de 
France  à  la  doctrine  deTlmmaculée-Conception  ;  il  rappelle  avec 
complaisance  Fhomma^e  que  lui  ont  rendu  la  science  et  Télo- 
qnence  de  Timmortel  Bossuet  :  «  Cette  opinion,  disait  l'aigle  de 
Meaux,  a  je  ne  sais  quelle  force  qui  persuade  les  ftmes  pieuses, 
et  après  les  articles  de  foi,  je  ne  vois  guère  de  chose  plus  as- 
surée. » 

Dans  les  trois  diocèses  que  nous  venons  de  nommer,'  le  temps 
du  Jubilé  embrasse  les  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier. 

L'abbé  A.  Sisson. 


FRANCE  —  Diocèse  de  Paris.  —  Jeudi  2  novembre,  à  U  heures  du  soir, 
s*ouvrira  ehe^les  Dames  Augustines  du  Saint-cœur  de  Marie,  29,  rue  de  la 
Santé,  une  retraite  pour  les  Darnes^  prèchéepar  le  R*  P.  Verdière,  de  la  com* 
pagnie  de  Jésus. 

Les  trois  instructions  seront  chaque  jour  :  à  9  heures  du  matin  ;  à  2 
heures  etkU  heures  de  Taprès  midi  ;  cette  dernière  sera  suivie  tous  les 
soirs  du  salut  du  St-Sacrement. 

Il  y  a  dans  la  maison  des  chambres  pour  les  Dames  qui  voudraient  y 
passer  le  temps  de  la  retraite  ;  celles  qui  désireraient  y  prendre  seulement 
leurs  repas  seront  également  admises;  enfin  celles  qui  ne  pourraient 
qu^assister  aux  instructions,  trouveront  aussi  des  places  à  la  chapelle. 

HOLLANDE.  —  Depuis  une  douzaine  d'années,  les  sept  provinces  n'avaient 
qu'un  séminaire  poui*  les  études  théologiques  :  c'était  celui  de  Warmond. 
La  division  de  la  mission  de  Hollande  en  archidiocèse  d'Utrecht  et  diocèse 
de  Harlem  a  amené  l'établissement  d'un  nouveau  séminaire  pour  l'archevê- 
ché, puisque  celui  de  Warmond  ressort  de  Harlem.  L'archevêque  d'Utrecht 
vient  donc  d'acheter  de  i'évêque  un  beau  domaine  dit  Sparrendaal^  à  deux 
lieues  et  demie  d'Utrecht,  pour  y  établirson  séminaire,  et  en  môme  temps 
sa  résidence  d'été.  En  attendant  que  les  bâtiments  soient  prêts,  les  étu- 
des théologiques  se  feront  au  séminaire  de  Gulembourg. 

L'évêque  de  Harlem,  de  son  côté,  a  acheté  une  grande  et  belle  maison 
dans  sa  ville  épiscopale.  Dans  quelques  mois  d'ici,  il  pourra  fixer  sa  rési- 
dence à  Harlem  même. 

BELGIQUE.  —  Le  19  octobre  a  eu  lieu  la  pose  solennelle  de  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église  des  RR.  PP.  Capucins,  rue  du  Renardin.  M.  le 
Doyen  de  Sainte-Gudule,  délégué  à  cet  efi'et  par  S.  Em.  le  Cardinal-Arche- 
vêque de  Malines,  a  fait  la  cérémonie,  assisté  d'un  nombreux  clergé. 
MM.  les  curés  de  Bruxelles  et  de  la  banlieue  y  étaient  présents,  ainsi  que 
le  Provincial  des  RR.  PP.  Capucins,  et  ceux  des  RR.  PP.  Jésuites  et  Rédemp- 
toriates;  touchant  accord  lorsqu'il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  de 
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la  Religion.  Une  foule  de  fidèles  s'étaient  aussi  empressés  d'assister  à  la 
cérémonie  dont  Taccom plissement  remplissait  de  joie  les  habitants  du 
tiuartier  le  plus  populeux  de  la  capitale. 

DiocàsE  DE  GAfTD.  —  On  lit  dans  le  Bien  public  de  Gand  : 

«  Lundi  2  octobre  a  eu  lieu  la  solennité  de  la  consécration  de  la  nou- 
velle église  construite  en  notre  ville  par  les  RR.  PP.  Dopoinicains,  qui  aban- 
donnent réglise  de  leur  ancien  couvent  qu'ils  tenaient  en  bail.  Tout  le  voi- 
sinage s'est  associé  de  cœur  à  cette  belle  fête.  Banderoles,  bannières, 
guirlandes,  inscriptions  analogues  à  l'objet  de  la  joie  commune,  décoraient 
à  chaque  pas  la  rue  Haute  et  celle  de  la  Caverne.  S.  Exe.  Mgr  Gonella, 
Archevêque  de  Néo-Césarée  et  nonce  apostolique  à  la  cour  de  Belgique,  a 
consacré  l'église  et  le  mattre-autel  dédiés  à  l'Annonciation  de  la  Sainte- 
Vierge.  Mgr  de  Gand  a  consacré  les  deux  autels  qui  se  trouvent  à  l'entrée 
du  chœur.  M.  le  chanoine  Raepsaet,  archidiacre  et  doyen  du  Chapitre,  as- 
fiisté  de  M.  le  chanoine  Van  Crombrugghe,  grand-chantre  de  la  cathédrale, 
et  de  trois  autres  chanoines,  a  célébré  la  grand*messe.  Un  brillant  orches- 
tre rehaussait  cette  mémorable  solennité.  La  vaste  et  belle  église  était  dé- 
corée avec  goût  de  fleurs  et  de  draperies  de  diverses  couleurs.  La  solen- 
^nité,  commencée  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  était  terminée  à  midi 
trois  quarts. 

«  A  quatre  heures,  le  R.  P.  Souaillard  a,  pour  la  première  fois,  fait  en- 
tendre sa  voix  éloquente  dans  nos  murs.  Le  célèbre  prédicateur  avait  pris 
pour  sujet  la  dévotion  du  Saint-Rosaire.  L'assistance,  que  l'église  pouvait 
à  peine  contenir,  comptait  trois  Evêques,  parmi  lesquels  on  remarquait 
Mgr  l'Evoque  de  l'île  Bourbon,  un  clergé  nombreux  de  la  ville,  et,  en  ou- 
tre, trois  curés-doyens  de  Lille.  Nous  avons  remarqué  aussi  des  membres 
distingués  du  barreau,  des  professeurs  de  l'Université,  des  fonctionnaires 
publics,  etc.  » 

BAVIÈRE.  —  Le  gouvernement  bavarois  vient  de  publier  un  édit  royal 
qui  trace  divers  règlements  concernant  les  concours  ecclésiastiques.  Cette 
pièce  est  conçue  dans  un  sens  très-favorable  aux  droits  de  l'Episcopat. 
Dans  un  prochain  article  nous  en  ferons  ressortir  le  caractère  et  la  portée. 

LIEUX-SAIWTS.  —  D'après  une  correspondance  de  Vienne  au  Timest 
l'Autriche  serait  en  ce  moment  en  négociation  avec  la  France  pour  ré- 
gler la  position  future  des  catholiques  dans  les  Lieux-Saints. 

MISSIONS.  —  On  lit  dans  VEspérance,  courrier  de  Nancy  : 

«  Quand,  il  y  a  quelques  mois,  nous  avons  annoncé  la  mort  de  Mgr  Mas- 
son,  notre  compatriote,  Evêque  de  Laranda,  au  Tonquin,  bien  des  per- 
sonnes nous  exprimèrent  le  regret  de  n'avoir  aucun  détail  sur  ses  derniers 
moments.  La  lettre  suivante,  adressée  à  M.  l'abbé  Ferry,  chanoine  de 
Nancy,  sera  donc  lue  avec  intérêt  : 
«  Monsieur, 

«  Votre  très-honorée  lettre  du  23  mai  &  l'adresse  de  Mgr  Masson,  mon 
«  vénérable  coadjuteur,  m'est  parvenue  le  18  octobre  courant  ;  mais,  hélasl 
«  notre  cher  ami  n'était  déjà  plus  de  ce  monde.  Le  bon  Dieu  l'a  appelé  le 
«  2/i  juillet,  à  quatre  heures  et  demie  du  soir.  Comme  le  bon  Pasteur,  Mon- 
«  seigneur  était  en  route  &  la  recherche  de  la  brebis  égarée,  lorsque  la 
«  mort  l'a  frappé  comme  un  coup  de  foudre  au  milieu  des  champs;  il  vê- 
te nait  de  monter  en  filet,  bien  joyeux  et  bien  portant,  lorsqu'on  lui  en- 
«  tend  pousser  un  soupir;  le  prêtre  qui  l'accompagnait  découvre  le  filet, 
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«  et  le  trouvant  expirant,  il  n'a  eu  que  le  temps  de  lui  donner  Fabsolution. 

«  Une  heure  avant  sa  mort,  notre  cher  ami  disait  à  un  médecin  :  a  Eh  bien , 

u  monsieur  le  médecin,  nous  nous  faisons  vieux,  êtes-vousj)rét  à  paraître 

u  devant  le  souverain  Juge;  pour  moi,  j'ai  fait  tous  mes  préparatifs,  et  je 

s:iis  prêt  à  partir.  »  En  effet,  il  s'était  confessé  le  Jour  même  de  sa  mort. 

Pans  un  écrit  daté  de  1866,  on  lit  les  lignes  suivantes  :  «  Je  pense  que  je 

jirrai  subitement,  comme  ma  sœur  Viclorine;  si  j'ai  offensé  quelqi^un,Je 

lut  en  demande  bien  pardon,  »  La  belle  Imitation  est  arrivée  quinze  jours 

;>  tard.  J'ai  célébré  les  funérailles  de  notre  ami  au  milieu  d'un  con- 

>  immense  de  chrétiens  et  de  païens.  Ses  restes  reposent  dans  le 

:r  (le  notre  église  cathédrale,  sr  toutefois  l'on  peut  donner  ce  nom 

:  otite  chapelle  construite  en  bois  de  35  pieds  de  long  sur  16  de 

-    «  1 12  de  hauteur,  et  qu'on  peut  déplier  à  volonté  ;  mais,  comme  je 

(.  l\u  lait  peindre,  elle  passe  pour  une  petite  merveille.  Jamais,  dit-on,  on 

a  rien  vu  de  si  beau. 

Q  Quinze  jours  avant  sa  mort,  Mgr  Masson  était  devenu  sujet  à  des  accès 
tt  d'oppression  de  poitrine,  qui  ne  duraient  que  quelques  secondes,  mais 
a  dont  la  violence  lui  coupait  la  respiration,  lui  épanouissait  les  traits  et 
«  le  mettait  tout  en  sueur  ;  je  pense  que  sa.mort  a  été  occasionnée  par  un 
«  de  ces  accès. 

a  Agréez  l'expression  de  la  profonde  estime  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
a  d'être  votre  tout  dévoué  serviteur. 

«  t  Jean, 
«  Evêque  d'Emaus  et  vicaire  apostolique  du  Tonquin  méridional.  » 

IVOUVEl^LES     ET    FAITS     DITBRS 

L'émigration  polonaise  vient  d'éprouver  une  perte  douloureuse. 
Sw  A.  R.  Madame  la  duchesse  de  Vurtemberg,  née  princesse  Gzartoryska, 
est  décédée,  le  21  octobre,  à  l'âge  de  89  ans. 

—  M.  le  vicomte  Lemercier,  député  au  corps  législatif,  vient  de  mourir 
à  Paris. 

—  Une  dépêche  de  Madrid,  19  octobre,  apporte  la  nouvelle  suivante  : 

«  La  Gazette  de  Madrid  contient  une  ordonnance  qui  supprime  la  chambre 
ecclésiastique  et  qui  nomme  un  conseil  pour  la  remplacer.  » 

,—  On  mande  de  Hambourg,  21  octobre: 

«  D'après  une  dépêche  de  Copenhague,  le  seconde  Chambre  danoise  a  été 
dissoute  aujourd'hui,  n 

—  Les  personnes  qui  ont  enseveli  la  dépouille  mortelle  du  maréchal  de 
St-Arnaud  ont  trouvé  sur  la  poitrine  de  l'héroïque  vainqueur  de  l'Aima  une 
médaille  de  la  sainte  Vierge  et  un  scapulalre.         (Messager  de  la  charité,) 

—  On  lit  dans  la  Gaulle  de  Lyon: 

«  A  la  bataille  de  l'Aima,  le  P.  Parabère,  aumônier  en  chef,  a  eu  son 
cheval  tué  sous  lui  dès  le  commencement  de  l'action.  Le  général  Canrobert, 
près  de  qui  il  était,  très  désolé  de  l'accident,  mais  ne  pouvant  y  remédier 
pour  le  moment,  s'apprêtait  à  lui  dire  :  Au  revoir  !  Mais  l'aumônier,  voulant 
être  absolument  de  la  partie  jusqu'au  bout,  se  procura  immédiatement  une 
autre  monture  fort  sûre,  mais  très  dure  d'allure  :  il  sauta  sur  un  canon. 
C'est  à  cheval  sur  une  pièce  d'artillerie  qu'il  put  gagner  le  sommet  de  la 
montagne  escarpée  et  se  trouver  au  milieu  de  l'action  terrible  qui  s'y  livra.» 

—  Les  derniers  renseignements  que  nous  avons  reçus  de  la  Gironde, 


Ne  seront  point  communiqués  les  œuvres  con 
pièct's  lie.  lliiatre  dûlach(5es,  les  ouvrages  dramatlq 
les  romans  publiés  séparément  ou  faisant  partie  d 
les  ('Uiiiùiis  Jiies  illustrées,  le?  journsui  fraii(;aîs  < 
nières  années,  les  brochures  politiques  ou  de  circi 
d'ftdreraes,  les  livres  purement  scolaires  de  tout  gi 
86  trouvent  commuDémQiit  ilaus  les  cabinets  de  le( 

Aucun  ouvrage  ne  sera  communiqué  qu'une  anr 
blJcuiion. 

Ea  cas  (Je  refus  d'un  livre  demandé  par  un  lect 
appelé  au  conservaioiro  de  la  décision  du  conserva 

Nul  n'est  admis  dans  la  salle  de  lecture  avant 
compli*. 

Les  Jeunes  gens  de  seizo  i.  vingt  ans  ne  seront  ada 
d'une  carte  délivrée  par  l'administrateur  général. 

—  M.  KugèUB  Brllîliuit,  ancien  rédacteur  du  Temj 
iair»,  vient  do  mourir  b.  la  maison  de  santé  de  Char 
que  lui  avait  ménagée  la  sollicitude  de  la  société  d( 

—  On  Ht  dans  l'fi'-Aa  dn  Pactfiqitt  du  18  août  : 

«  Le  consuiai  do  France  à  San-Franclsco  a  écrit 
rtcalns  de  cotis  ville  pour  qu'Us  flssent  connaître  a 
cations  qu'il  a  reçues  de  l'amiral  commandant  en 
du  Pacifique.  Elles  portent  que  tout  navire  muni  d 
qui  no  wralt  pas  commandé  par  un  tinsse,  et  dont  1' 
aux  trois  quarts  russe,  sera  traité  comme  pirate  di 
pris. 

«  Ii'un  fcutro  côté,  le  président  du  conseil  d'État  di 
uim  proclariiaiion  qui  Interdit  à  tous  citoyeiis  et  ri! 
1'  M»  •usutimarquaoudepreodi' 
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proche  de  son  terme,  et  que  Taspect  du  plan  a  complètement  changé  de 
face.  Le  harem,  ou  la  partie  de  construction  qu'on  est  fondé  à  nommer 
ainsi,  est  découvert,  non-seulement  dans  ses  contours»  mais  Jusque  dans 
ses  plus  minutieux  détails.  Les  autres  constructions,  que  M.  Botta  avait 
appelées  Tédifice  ruiné,  et  qui  sont  aussi  bien  conservées  que  le  reste,  ont 
également  reparu  au  jour  dans  leur  entier.  A  la  suite  de  la  grande  porte 
isolée  qui  se  trouve  au  sud,  une  vaste  cour  a  été  dégagée,  longue  de  116 
mètres,  large  de70,  qui  a  confirmé  les  suppositions  antérieures  de  M.  Place, 
relativement  à  la  destination  de  cette  partie  des  ruines.  Il  est  parvenu  & 
relier  d'une  manière  certaine  le  harem,  la  construction  qu'il  qualifie  d'Ob- 
servatoire, et  les  autres  dépendances  déjà  connues  par  les  fouilles  précé- 
dentes, avec  les  travaux  de  M.  Botta;  ce  qui  donne  très  exactement  l'en- 
semble du  palais.  Toutes  tes  anciennes  tranchées  des  jarres  au  vin,  du 
grand  canal,  ont  été  rectifiées;  €  en  sorte,  »  dit  M.  Place,  o  que  je  lis  au- 
jourd'hui clairement  dans  le  livre  ouvert  de  Khorsabad,  et  que  je  me  pro- 
mène &  travers  le  palais  comme  si  je  l'avais  bâti. 

Il  suit  de  là  que  le  but  auquel  les  circonstances  avaient  obligé  M.  le  mi- 
nistre d'État  de  limiter  les  recherches  de  M.  Place,  sur  les  indications 
mêmes  de  l'Académie  des  inscriptions  et  d'après  le  vœu  exprimé  par  elle, 
est  à  peu  près  atteint.  Encore  un  peu  de  courage,  un  peu  d'aide  surtout  et 
de  sympathie  pour  le  dévoué  et  énergique  agent  de  la  France  qui  la  sert  si 
bien  et  la  science  du  même  coup,  au  milieu  de  tant  de  périls,  et  nous  se* 
rons  assurés  de  posséder,  avec  le  plan  complet  du  monument  de  Khorsft* 
bad,  la  clef  de  l'architecture  assyrienne.  L'Académie  a  appris  avec  bonheur, 
de  la  bouche  de  M.  Guigniault,  que  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, appréciateur  éclairé  et  zélé  de  tout  ce  qui  intéresse  l'archéologiei 
vient  de  s'entendre  à  ce  sujet  av«c  M.  le  ministre  d'État,  et  que  M.  Tho- 
mas, ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  qui  avait  déjà 
si  utilement  prêté  son  concours  bénévole  aux  fouilles  de  Ninive,  en  quit* 
tant  Babylone,  il  y  a  un  an,  est  sur  le  point  de  retourner  en  Orient  avec 
mission  de  relever  le  plan  du  palais  de  (borsabad  et  d'en  terminer  les  des- 
sins sous  la  direction  de  M.  Place,  ûe  ce  concert  si  heureux  pour  la  science 
et  pour  l'art  sortira  quelque  jour,  ^us  l'espérons,  un  digne  pendant,  di- 
sons mieux,  un  complément  néce^aire  du  grand  ouvrage  qui  a  fait  tant 
d'honneur  à  la  France,  au  gouvei^ement  dealers,  à  MM.  Botta  et  Flandin,  ' 
sous  le  nom  désormais  consacré  de  Monument  de  Ninivê. 

^  On  lit  dans  la  Sentinelle  de  Toulctp,  3  octobre  :  «  M.  le  maire  de  Too* 
Ion  a  remis  aujourd'hui  à  MM.  les  administrateurs  des  hospices  le  nouvel 
hôpital  construit  à  côté  de  la  Chiite. 

«  M.  le  maire  a  eu  l'excellente  idée  d'appeler  la  religion  à  bénir  ce  nouvel 
asile  des  douleurs  humaines,  et  M.  le  curé  Gourdouan  a  fait  entendre  un 
discours  rempli  d'onction,  de  charité  et  de  savoir,  dans  lequel,  remontant 
à  l'origine  des  maisons  ouvertes  à  toutes  les  misères,  il  a  montré  la  charité 
ciirétienne  inaugurant  son  règne  dès  la  venue  du  Christianisme,  réchauf- 
fant dans  son  sein  tous  les  déshérités  de  la  société  païenne. 

«  Après  la  cérémonie  religieuse,  M.  le  maire  a  remis  solennellement  le 
nouvel  hôpital  à  MM.  les  administrateurs,  et  a  témoigné  sa  reconnaissance 
pour  les  soins  empressés  que  ces  messieurs,  le  corps  médical  des  hospices, 
les  dignes  Sœurs  de  la  Sagesse,  ces  saintes  filles  de  Dieu,  prodiguent  à  nos 
malades,  à  nos  infirmes- 


a  loiuMic  coiiire  un  ocuvii  prr.^  ac  Mniaci,  vi  a  coui 
ijiio  la  \io  do  Leurs  Majestés  a  couru  un  NÔritalViO  d; 
M  A  eo  sujet,  un  l'ait  la  romarijue  (juu  l'annéo  185 
voraiiis  :  le  roi  de  Saxe  tué  d'un  coup  de  jùtd  de  cl 
assassiné,  lo  roi  do  Prusse  faisaut  deux  chutes  grave 
mourant  en  couches.  » 

Pour  tautii  les  nouvelles  non  i 


VUnion  Franc-Comtoise  a  publié,  ii  y  a  qu 
tre  suivante  sans  en  indiquer  la  source.  M 
Paurait  pas  accueillie  dans  ses  colonnes  si  elle 
tique.  Plusieurs  journaux  Tout  reproduite  a 
curieux,  qui  acquiert  beaucoup  d*importan< 
marche  que  prennent  les  événements  en  Ori< 
et  sous  la  garantie  du  journal  auquel  nous 
nous  nous  décidons  à  Tinsérer  : 

Copié  d'wM  Uttre  écrite  à  vu  prêtre  de  Lyon  par  le  P. 

Jésuite  polonais.  (Tra(luit  de  l'italj 

«  L^an  du  Seipaeur  i819,  vivait  à  Wilna,  capitale  d< 
gieux  dominicain,  nommé  Korzenieckî.  prêtre  d'une 
lèbre  prédicateur.  Il  combattait  arec  un  zèle  infa 
schisme  grec  «  non-seulement  du  haut  de  la  chaire, 
\*ants  ouvrages*  qui  lui  valurent  du  gouvernement  ri 
cher,  de  publier  aucun  écrit,  et  même  de  confesser, 
Sibérie.  Ain?i  confiné  dans  son  couvent  de  Wilna, 
de  sa  cellule,  à  l'iniction,  à  la  solitude,  le  i\  Korze 
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«  lousies,  de  quelles  haines  les  schismatfques  poursuivent  notre  sainte. 
«  foi  ;  vous  savez  que  ces  mortels  ennemis  du  Catholicisme  sont  maintenant 
«  nos  maîtres  absolus,  et  que  leur  pensée  unique  est  de  pousser  à  Tinfidé- 
«  lité,  au  schisme,  notre  chère  nation,  qui  fut  la  vôtre  aussi.  Ab!  saint 
«  martyr  I  ne  permettez  pas  qu'un  tel  opprobre  tombe  sur  votre  patrie, 
«  sur  la  terre  que  vous  avez  autrefois  habitée  I  Faites,  faites  que  la  toute- 
m  puissance,  que  la  miséricorde  infinie  ait  enfin  pitié  des  pauvres  Polonais! 
«  Qu'elle  les  délivre  du  joug  de  l'étranger  !  Que  la  Pologne,  litre  de  pro- 
«  fesser  la  divine  religion  de  nos  aïeux  et  de  réunir  ses  peuples,  comme 
m  au  temps  des  Jagellons,  forme  encore  un  seul  royaume,  un  royaume  vrai- 
«  ment  orthodoxe,  un  royaume  soumis  à  Jésus-Christ!  » 

«  Quand  le  Père  eut  cessé  de  prier,  la  nuit  était  déjà  fort  avancée.  Il  ferma 
sa  fenêtre  et  allait  se  diriger  vers  son  lit,*  lorsque,  en  se  retournant,  il 
aperçoit,  debout  au  milieu  de  sa  cellule  et  portant  le  costume  de  Jésuite, 
un  vénérable  personnage  qui  lui  dit  :  «  Me  voici.  Père  Korzeniecki  ;  je  suis 
u  celui  à  qui  vous  venez  de  parler.  Rouvrez  votre  fenêtre  et  vous  verrez  des 
«  choses  que  vous  n'avez  jamais  vues.  »  Malgré  le  saisissement  qu'il 
éprouve,  le  Dominicain  ouvre  sa  croisée.  A  sa  grande  surprise,  ce  n'est 
plus  l'étroit  jardin  du  couvent,  avec  son  mur  d'enceinte,  qu'il  a  sous  les 
yeux  :  ce  sont  de  vastes,  d'immenses  plaines  qui  s'étendent  jusqu'à  l'hori- 
zon. «  La  plaine  qui  se  déroule  devant  vous,  continue  le  B.  Bobola,  est  le 
a  territoire  de  Pinck,  où  j'eus  la  gloire  de  souffrir  le  martyre  pour  la  foi 
0  de  Jésus-Christ;  mais  regardez  de  nouveau,  et  vous  connaîtrez  ce  que 
«  vous  désirez  savoir.  » 

«  Le  Père  Korzeniecki  jette  de  nouveau  les  yeux  sur  la  campagne,  qui 
cette  fois  lui  apparaît  couverte  d'innombrables  bataillons.  Russes,  Turcs, 
Français,  Anglais,  Autrichiens,  Prussiens,  d'autres  peuples  encore,  que  le 
religieux  ne  peut  distinguer,  combattent  avec  un  acharnement  dont  il  n'y 
eut  d'exemple  que  dans  les  guerres  les  plus  furieuses.  Le  Père  ne  compre- 
nait pas  ce  que  tout  cela  signifiait  ;  le  B.  Bobola  le  lui  explique  en  ces 
termes  :  «  Quand  la  guerre,  dont  le  tableau  vous  a  été  révélé,  aura  Tait 
«  place  à  la  paix,  alors  la  Pologne  sera  rétablie,  et  moi  j*en  serai  reconnu 
«  le  principal  patron.  » 

«  A  ces  paroles  qui  portent  la  joie  dans  son  âme,  Korzeniecki  s'écrie  : 
<i  O  mon  saint  I  comment  puis-je  avoir  la  certitude  que  cette  vision,  que 
«  cette  visite  céleste  dont  vous  m'honorez,  et  la  prédiction  que  vous  me 
«  faites  ne  sont  pas  un  jeu  de  mon  imagination,  un  pur  rêve?  —  C'est  moi 
«  qui  vous  l'assure,  répond  son  interlocuteur;  la  vision  que  vous  avez  sous 
«  les  yeux  est  vraie,  elle  est  réelle,  et  tout  s'exécutera  de  point  en  point 
«  comme  je  vous  l'ai  annoncé.  Maintenant,  prenez  votre  repos;  moi,  pour 
«  vous  donner  un  signe  de  la  vérité  de  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu, 
«  avant  de  vous  quitter,  j'imprimerai  sur  votre  bureau  les  traces  de  ma 
u  main,  n  En  disant  cela  le  saint  touche  de  sa  main  sacrée  la  table  du  Père 
Korzeniecki,  et  à  l'instant  même  disparaît. 

«  Le  religieux  resta  quelque  temps  comme  hors  de  lui.  Quand  il  eut  re- 
pris ses  sens,  il  remercia  avec  effusion  Dieu  et  son  cher  Bienheureux  de 
l'ineffable  consolation  qu'ils  venaient  de  lui  accorder  dans  cette  nuit  heu- 
reuse ;  puis,  s'étant  approché  de  son  bureau,  il  vit  très-nettement  dessinée 
sur  le  bois  la  main  droite  du  saint  martyr.  Ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  baisée 
bien  des  fois  qu'il  alla  prendre  son  sommeiL  Le  lendemain,  à  peine  réveillé, 


de  l'olosk,  î>ariiii  los(|iiels  je  nie  tr()uvais,  <'t  j'enfi 
oreilles,  pendant  la  récréation  eonnnune,  le  récit  dt'i 
viens  de  vous  écrire. 

«  Nice,  13  avril  185/i,  Grégoric 

ll«  ÂLTORFFER,  graveur,  après  avoir  travaillé  pe 
avec  M.  Roquelay,  son  beau-père,  pour  le  clergé  et 
ligfeuses,  vleut  de  s*établii ,  70,  quai  des  Orfèvres,  i 
de  fers  à  hosties  (modèles  perfectionnés),  cachets  < 
taisie,  timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc  ,  etc. 

—  Tout  pour  Jésus,  tel  est  le  titre  d'un  excellent  o 
dernière  par  le  jR.  F.  Faber,  supérieur  de  TOratoire 
favorable  quMl  a  reçu  en  Angleterre  (trois  éditions 
moins  d*un  an)  est  un  sûr  garant  de  celui  qui  lui  e^ 
il  fera  partout  les  délices  des  personnes  pieuses,  d 
leureuz  en  faveur  des  intérêts  sacrés  de  Jésus,  un  cri 
une  belle  ftme  à  la  vue  des  dangers  spirituels  de  ses  : 
tique  de  dévotion  Journalière  et  aisée  mis  à  la  portée 
gences.  La  traduction,  faite  sous  les  yeux  et  avec  Tap 
Fauteur,  reproduit  avec  la  plus  grande  fidélité  la  coi 
et  les  nuances  si  délicates  du  texte  original.  Cet  ouvn 
librairie  d'Ambroise  Bray  (ancienne  maison  Sagnier  e 
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JEnU  M  OCrOBRB  uti.  (r  576a.) 

L'àHI  DE  LA  RELIGION 


LfKMtflîM  contre  fEgliae  ds  se  ralentit  pis  en  Espagne'.  Les 
■drâlatioBiiniret  n'ont  pu  en  bonté  de  se  faire  ooe  arme  da 
léta  qni  d<tole  ses  provinces.  Ils  ont  prétendu  que  l'épiseopat 
it  le  clergé  eapagnols  aTaient  manqné  k  leon  aerotrs,  qnoa 
mk  TD  det  prfclrea  fnir  devant  l'inTasIoo  dti  -choléra  et  abiD- 
losner  Itdiement  lears  panûsses  décimées  et  sans  seooors, 

Posr  Iniseer  k  chaean  la  part  de  responsabilité  qui  Ini  revient 
bu»  iHie  ansri  manifeste  et  anasi  odiense  ealomnie,  il  faut  dire 
[«e  le  ^nal  en  avait  été  donné,  en  qaelqoe  sorte,  par  le  mi- 
dstère  loi-aième.  Dans  ane  circulaire  adressée  aux  Evéques,  ' 
H.  AImio  n'avait  pas  craint  de  leur  enjoindre  de  rappeler  k 
lenra  OMpératenra  les  devcrira  imposés  par  les  circonstances.  Il 
laissait  attendre  qne  certaines  personnes  ecclésiastiques  les 
ivatent  désertés.  Il  prononçait  des  paroles  comminatoires  contre 
relies  qui  fuiraient  le  poste  oii  la  confiaace  de  l'autorité  les 
ivaïeot  placées,  et  il  demandait  qne  les  listes  des  absents  et  des 
présents  fussent  envoyées  à  sod  département.  Oa  comprend 
jn'il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  allumer  les  passions  anti- 
"eltgieoaes.  Aussi  les  dénonciations  arrivèrent-elles  dans  les 
'enilles  progressistes,  et  chaque  jour  les  attaques  se  maltî- 
pbaient. 

Hais,  ainsi  qu'il  en  advient  diaqoe  fois  qne  la  vérité  et  la 
:harïté  sont  en  caase,  ces  manœuvres  toarnèreut  i  la  confusion 
je  leurs  auteurs  et  à  la  gloire  de  l'Eglise.  Dansplusieurs  dio- 
sises,  les  listes  de  présents  et  d'absents  furent  rendues  publi- 
gaes,  et  voici  ce  qu'il  en  résulta.  En  premier  lieu,  le  nombre 
des  absents  se  trouve  être  une  imperceptible  minorité;  secon- 
dement, les  motifs  de  leur  éloignemeot  étant  exposés,  il  reste 
démoairé  qoe  la  plupart  étaient  ou  des  vieillards  accablés  par 
rige  et  l'infirmité  ou  des  personnes  victimes  elles-mêmes  de 
l'épidémie  et  qne  les  ordres  des  médecins  avaient  fait  transférer 
hors  de  leor  lien  de  résidence. 

De  plos,  les  témoignages  les  pins  éclatants  se  produisirent 
pour  établir  et  pour  célébrer  le  courage  et  le  zèle  des  prêtres 
et  des  religieux  qui,  attachés  on  non  aux  paroisses,  rivalisaient 
fénergie  pour  venir  an  secours  des  populations.  Les  feuilles 
eatholiqaes  sont  pleines  de  lettres  particulières,  d'attestations 
des  aatorités,  de  documents  émanés  des  évéchés  on  des  mu- 
nicipalités, qni  se  plaisent  k  rendre  an  clergé  un  tribut  unanime. 

l'ami  si  U  IBUGIOR  —  T.  CLXTI.  W. 
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Nous  ne  pourrions  sufGre  à  énumérer,  même  par  analyse 
tous  ces  renseignements.  Prenons  seulement  quelques-uns  des 
plus  nobles  traits.  A  Barcelone,  un  hôpital  a  été  établi  dans  le 
séminaire;  deux  prêtres  de  cette  pieuse  maison  et  six  autres 
ecclésiastiques  y  prodiguent  leurs  soins  à  tous  les  malades  qui 
y  sont  gratuitement  reçus.  On  cite  le  dévouement  des  Sœurs  de 
riiôpital  de  Santa-Cruz,  d'autres  religieuses  du  couvent  des 
Repenties  de  cette  même  ville.  «  A  Villarobledo,  le  clergé/dit 
le  Voio  nacional,  s'est  conduit  de  la  manière  la  plus  évangé- 
lique;  »  et  le  journal  ajoute  que  plusieurs  prêtres  ont  porté 
'  eux-mêmes  les  morts  au  cimetière.  A  Tortose,  on  loue  Thé- 
roïsme  d'une  jeune  Sœur  de  la  Charité,  âgée  de  vingt-trois  ans. 
A  Madrid,  le  vicaire-général  du  diocèse  parcourt  les  hôpitaux 
et  veille,  la  nuit,  à  ce  que  les  malades  ne  manquent  d^aucune 
assistance.  A  Lérida,  Tévéché  fait  dresser  un  état  des  prêtres 
qui  se  seront  le  plus  distingués  par  leur  charité  envers  les  cho- 
lériques. Les  correspondances  de  Badajoz  n*ont  pas  assez  de 
termes  de  gratitude  pour  TEvêque,  pour  les  Prêtres,  pour  les 
Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Enfin  —  car  il  faut  se  borner — 
les  journaux  de  Madrid  se  plaisent  à  honorer  d*une  manière 
spéciale  les  Sœurs  françaises  de  la  Providence  de  la  ville  de 
Gracia. 

D'ailleurs,  la  mort  elle-même  s'est  chargée  de  venger  l'hon- 
neur du  clergé  espagnol  en  choisissant  dans  ses  rangs  de  nom- 
breuses et  pures  victimes.  «  On  en  croit  volontiers  des  té- 
moins qui  se  sacrifient  »  Les  journaux  révolutionnaires  eux- 
mêmes  sont  forcés  d'en  convenir,  et  aujourd'hui  pas  une  plume 
qui  se  respecte  n'oserait  renouveler  des  accusations  si  haute- 
ment confondues. 

En  revanche,  on  se  rejette  sur  les  affaires  ecclésiastiques. 
On  publie  des  lettres  anonymes  et  émanées,  dit-on,  de  prêtres 
ou  de  lévites,  qui  demandent  l'abolition  du  célibat  et  récla* 
ment  que  les  Corlès  se  prononcent  sur  cette  question.  Noos 
connaissons  cette  tactique  :  il  n'y  a  pas  un  mouvement  révolu* 
tionnaire  à  la  suite  duquel  ne  se  reproduisent  ces  tentatives 
dictées,  ou  par  un  sensualisme  honteux,  ou  par  la  haine  des 
institutions  catholiques.  Laissons  passer  ce  flot  nouveau  d'indi* 
gnités,  qui  n'excite  du  reste  qu'un  légitime  et  universel  dé-* 
goût. 

Les  attaques  contre  le  Concordat  et  contre  la  propriété  ecclé- 
siastique sont  choses  beaucoup,plus  sérieuses.  On  se  rappelle  que 
la  désamorlisaiion,  c'est-à-dire  U  confiscation  des  biens  du  clergé, 
était  un  des  principaux  articles  du  programme  de  V Union  libé- 
rale.. La  plupart  de  ses  candidats,  ou  tout  au  moins  les  hommes 
de  sa  nuance,  ont  triomphé.  U  est  donc  probable  qu'on  ne  s'en 
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tiendra  pas  seDlement  aax  paroles.  D*ailleurs,  le  ministre  de 
grâce  et  justice  a  déjà  fait  ses  preuves  :  c'est  ce  même  M.  Alonzo 
qui  figurait  en  18Â3  près  d'Espartero,  et  qui,  après  avoir  pro- 
cédé à  la  main-mise  sur  les  domaines  ecclésiastiques  et  à  leur 
▼ente,  fut  frappé  d'excommunication  par  S.  S.  Grégoire  XVI. 
A-t-il  été  relevé  de  celte  peine?  Nous  ne  savons;  m«'iis  il  ne 
parait  guère  disposé  à  se  montrer  moins  ennemi  de  l'Eglise.  II 
professe,  en  ces  matières,  la  doctrine  de  la  souveraineté  et  de 
l'omnipotence  de  l'Etat,  et  on  n'ignore  pas  où  mène  une  telle 
doctrine. 

En  attendant,  il  ne  cache  pas  ses  desseins  contre  le  concordat 
signé  en  1851.  Non  pas  qu'il  veuille  entamer  des  négociations 
avec  le  Saint-Siège  pour  en  obtenir  la  modiGcation.  Les  Cortès 
lui  semblent  sufGsamment  compétentes  pour  tout  décider.  C'est 
la  négation  la  plus  nette  de  la  puissance  spirituelle. 

Au  reste,  les  théories  de  M.  Alonzo  se  sont  assez  traduites, 
comme  nos  lecteurs  s'en  souviennent,  dans  ses  récentes  et  fa- 
meuses circulaires.  Un  grand  nombre  d  Evéques  ont  protesté 
contre  les  étranges  abus  de  pouvoir  qu'elles  contenaient,  et  le 
Catotico  nous  apportait  dans  ses  derniers  numéros  une  lettre 
pastorale  de  Mgr  TEvéque  de  Téruel,  oh  le  vénérable  prélat 
s'élève  avec  force  contre  les  empiétements  et  les  doctrines  du 
ministre. 

Les  feuilles  religieuses  continuent  à  remplir  bravement  leur 
devoir.  Elles  sont  sans  cesse  sur  la  brèche,  réfutant  les  attaques, 
flétrissant  les  coupables  intrigues  ou  les  agressions  ouvertes 
contre  les  personnes  et  les  choses  saintes. 

Elles  font  entendre  aussi  de  justes  plaintes  en  faveur  du 
Clergé.  Au  milieu  des  désastres  que  cause  le  fléau,  en  présence 
des  misères  qui  abondent,  la  très-minime  et  très- insuffisante 
indemnité  due  aux  prêtres  par  l'Etat  ne  leur  est  pas  payée  :  il 
y  a  des  diocèses  ou  plusieurs  semestres  sont  en  retard. 

Ainsi  donc,  pauvreté,  soumission,  dévouement,  voila  les 
vertus  par  lesquelles  le  clergé  d'Espagne  répond  à  ses  détrac- 
teurs. La  Providence  aura  pitié  de  tant  de  courage  et  de  tant 
de  souffrances.  Henry  de  Riancet. 

l«OIJirBI.I.BS   |DB     I.A     OVBRRB 

Une  dépêche  publiée  par  le  Monitewda  2i  donne  ces  nou- 
velles indications  sur  les  préparatifs  du  siège  de  Sébastopol  : 

Bucharest,  le  22  octobre  lS5â« 

On  écrit  de  la  Grimée,  en  date  du  13  octobre  : 

«  La  tranchée  a  été  ouverte  dans  la  nuit  du  9;  nous  sommes  maintenant 
à  700  mètres,  en  moyenne,  de  la  place  de  Sébastopol.  On  fait  encore  des 
travaux  de  terrassement,  et  quant  aux  feux,  il  est  probable  qu'ils  com- 
menceront le  15. 


li'^  I  ;  /'•  Fii-dh'iul  ^'^  il'  lla.ït  l\  ,  (•iiu';uij  -n  ua  v-./.. 
Ir   \<//. .'//"//,  l».  Ju))iL(  l'y  i<:  ( .Imri' iiunjfii    v{  le  ,1  (ini-ïlii. 

de  30. 

u  Ct'tto  artilîeri»!  sera,  po.ir  iio^  baU'rii'^  fli*  s!«\ir 
puissants.  D'une  part,  en  ittet,  ollecombatirii  Ii-s  -z 
ries  russes  avec  beaucoup  plus  d^avantagc  que  le  'i 
terre;  de  Pautre^  le  système  de  hausses  adopté  poi 
assure  à  ces  pièces  un  tir  d'une  grande  justesse, 

«  Chaque  vaisseau  fournit  le  personnel  destiné 
ces,  à  rÂison  de  iîx  hommes  par  canon  de  30,  et  d( 
sier;  plus,  un  détachement  de  marins-fusiliers,  c 
pour  les  vaisseaux  à  trois  ponts,  et  de  30  liommes  p 
ponts. 

0  Le  tout  forme  un  matériel  de  30  bouches  à  feu 
nées,  et  un  personnel  de  1,000  hommes  environ,  e 
mandement  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Ri^autt  ( 

«  Il  faut  avoir  vu  nos  marins  descendre  à  tern*, 
idée  de  la  joie  qu'ils  ont  éprouvée  de  participer  de 
aux  nobles  travaux  de  Tarmée  de  terre... 

il  En  résumé,  nos  escadres  parent  à  tout  i\  la  f( 
fense,  au  transport  des  troupes  et  d<*s  approvisior 
la  France  n'avait  pas  eu  depuis  longtemps  d'am 
guerre  maritime  réunis  sous  un  même  pavillon.  » 

Ui)  tableau  conipiet  des  perles  éprouvée 
la  bataille  de  l'Aima  a  paru  dans  le  Mon\ 
produire  cet  étal  nomiualif,  nous  en  donD< 
sufDC.  L^armée  française  a  eu  13(5  nior 
1,200  blessés,  dont  (31  officiers. 

l'oiiïtnHp  r.|  les  iDOuvements  du  prin 
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au  sud-est  de  Sébastopol  ont  été  canoDnés  durant  quelques 
heures,  sans  que  les  assiégés  aient  pu  répondre  à  ce  feu  d'une 
manière  efficace,  leurs  canons  n'ayant  qu'uue  faible  portée.  Au 
reste,  l'attaque  demande  une  grande  prudence;  car  on  assure 
que  les  Busses  ont  pratiqué  de  nombreuses  mines. 

Les  Turcs  continuent  de  se  concentrer  aux  environs  d'ibraîla 
et  de  Hirsowa.  Ils  dirigent  aiissi  des  colonnes  de  Schoumia  sur 
la  Dobrutscha.  On  s'attend  à  une  prochaine  rencontre  entre  les 
Turcs  et  les  Busses  sur  le  Danube,  s'il  est  vrai  surtout,  comme 
Tannonceut  plusieurs  lettres  d*Ibraïla,  que  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  un  corps  russe  de  30,000  bommes  ait  traversé 
Je  fleuve  entre  Tullsclia  et  Isatcba,  et  occupé  sur  la  rive  droite 
des  points  d'une  haute  ioiportaocc  stratégique  : 

Les  avant-gardes  de  ce  corps  d'invasion,  dit  un  correspondant,  se  trou- 
vent à  Babadagh,  d'où  elles  envoient  de  temps  en  temps  de  fortes  pa- 
trouilles qui  poussent  parfois  jusqu'à  Dajan,  au  nord  d'IJirsowa.  Isatclia, 
Tultschaet  Matchin  étaient,  dès  le  7  octobre,  au  pouvoir  des  Russes,  qui  y 
sont  entrés  sans  coup  férir,  et  cela  par  la  raison  toute  simple  qu'il  ne  s'y 
trouvait  pas  de  Turcs.  La  première  attaque  de  la  part  des  Turcs  aura  cer- 
tafnement  lieu  près  de  Babadagb,  va  que  les  Busses,  loin  de  se  retirer,  se 
fortifient  en  cet  endroit  et  jettent  un  pont  entro  Isatcba  et  Toultscha,  oA 
ils  se  retranchent.  Les  troupes  qui  se  trouvaient  près  de  Kilia,  dans  la 
Bessarabie,  marchent  vers  le  Danube,  et^  celles  qui  se  trouvent  présente- 
ment sur  le  Danube,  se  rendront  dans  la  Dobrutscha. 

Nous  avons  eu  occasion  d'emprunter  au  Constitutionnel  quel- 
ques traits  intéressants  du  journal  d'un  orScier.  Ce  matin,  la 
continuation  de  ce  journal  nous  fournit  de  nouvelles  citaliont. 
Il  part  du  2  jusqu'au  7  octobre  : 

0  Du  4  octobre. 

«  Un  ofilcier  russe,  déguisé  en  Turc,  est  surpris  dans  nos  camps.  Dans 
la  nuit,  un  escadron  de  lanciers  sort  de  Sébastopol,  et  essaie  de  surpren- 
dre un  poste  de  zouaves.  Un  combat  de  nuit  s'engage,  et  les  lanciers  sont 
repoussés.  C'était  la  première  nuit  obscure  que  nous  a. ions  depuis  notre 
débarquement,  et,  pour  la  première  fois,  le  temps  était  à  la  pluie.  Deux  zoua- 
ves ont  succombé. 

«  Du  5  octobre. 

c  Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  la  générale  se  fait  entendre;  c'est 
une  sortie  de  la  garnison,  le  long  de  la  mer,  sur  notre  gaudie.  Toute  l'ar- 
mée est  sous  les  armes,  ce  que  voyant,  les  Russes  se  retirent.  Leur  canon, 
comme  du  reste  les  jours  précédents,  ne  cesse  do  tirer  sur  nos  reconnais- 
sances. 

«  Dans  la  soirée,  Il  est  entré  à  Sébastopol  un  convoi  que  l'on  porte  & 
/i,000  hommes.  C'était  pour  nous  occuper  d'autre  part  que  la  place  avait 
simulé  une  sortie. 

«  Du  8  octobre. 

«  Nous  vivons  toujours  dans  l'attente.  Il  faut  prendre  son  parti  de  Plné* 
vitable  lenteur  de  nos  préparatifs.  Mais  on  ne  perdra  rien  pour  attendre. 
Les  quatre  marines  débarquent  à  Tenvi  leurs  plus  gros  calibres  ;  et  si  foil 


reculei  un  peu,  „,„  j,,  ,„„,  ,„„j„„|.,  ^^  ^^^  _ 
Voici  commeot  les  Busse»  présenlenl  I 
»alot-Péter.boure,  23  oclobre.-  La  ortn™  m 

mu  ,™ r en d-taporUn. „•. e»  lie» àM^rp 
L  ennemi,  .joaie-i  ,j,  ,c„t  ,„      ,     , .       j- 


ment 


Il  esl  cerlain  i]irc  les  assiéics  font  des 
prolege,.  Il,  e„ia„enl  déreîises  surdéfê 
Bi-me  ,u  Ils  ont  reo„  dos  renforl,  et  „„'i|s 

Irimi  S  °''"°P°'-  "'""isril  armé  I, 
«rullene  de  manne.  Mais  „n  pensait  „„ 
puarraienl  tenir  longtemps.  On  renfort  1^ 
."' P"'"  P°"'  1»  Crimée^  le  second  eoo 
liomioes,  cheraux  et  matériel  est  arrivé  s 
meealiiée.  En  outre,  de,  troupes  non.etli, 
icment  de  Tonloo  à  Sébastipol.  Les  lar 
f™f™.'"  l'»ns!|Mlenl  en  ce  moment,  l 
en  A^ne,  aBn  d'y  embarquer  des  renfor 

OoVm  ne  •'.'tonne  pas  do  tant  de  prénan 
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posicion  des  deux  armées,  et  II  faut  éteindre  son  feu  avant  qu^il  puisse  être 
exécuté  aucune  affaire  décisive  contre  la  place  qui  est  située  au-delà. 

Cetx)uvrage  et  les  forts  en  fer  à  cheval,  à  droite,  que  les  Russes  ont  au- 
jourd'hui fort  habilement  et  avec  promptitude  remblayés  de  terre,  parais- 
sent être  les  deux  points  qui  appelleront  d'abord  Tattention  des  troupes 
anglaises,  et  si,  comme  cela  est  probable,  leur  feu  passe  sur  le  front  de 
nos  lignes,  il  faudra  les  prendre  avant  qu'une  attaque  générale  ait  lieu 
En  fait  de  fortifications  modernes  et  plus  spécialement  de  places  que  n'en- 
ferme pas  régulièrement  une  enceinte  bastionnéc,  la  possession  d'un  ou- 
vrage de  ce  genre  est  de  la  plus  haute  importance  et  peut  décider  du  sort 
d'un  siège. 

C'est  un  ouvrage  avancé  d'une  construction  récente  et  très-faible  qui  a 
sauvé  Silistrle,  et  Ton  ne  peut  rien  faire  de  décisif  à  Sébastopol,  tant  que 
ces  forts  pourront  résister.  Mais,  en  mômo  temps  comme  la  ville  elle-même 
et  tout  ce  qu'elle  contient  sont  également  exposés  au  feu  des  assiégeants, 
l'eff^^t  du  bombardement  peut  être  tel,  que  la  place  ne  sera  plus  du  tout 
tenable,  si  ce  n'est  pour  les  troupes  qui  sont  dans  les  batteries  casematées. 

Nous  avons  déjà  fait  connaitre  radmiralion  qu'inspire,  tant 
aux  Anglais  qu'aux  Turcs,  le  dénouement  infatigable  de  nos 
Sœurs  de  Charité,  accourues  à  Constanlinople  pour  soigner  les 
blessés  et  les  malades.  Nous  lisons  encore,  à  ce  sujet,  dans  une 
correspondance  anglaise  : 

On  peut  voir  les  Soeurs  dans  la  rue  de  Péra,  suivies  par  des  soldats  qui 
portent  un  panier  avec  des  médicaments,  et  quand  elles  passent  avec  leurs 
longues  robes  noires  et  leurs  bonnets  blancs,  les  Turcs  s'arrêtent  la  bouche 
et  les  yeux  grands  ouverts  pour  regarder  ce  nouveau  genre  de  femmes 
giaours.  C'est  une  bénédiction  dans  un  hôpital. 

Au  reste,  les  affligeants  détails  donnés  de  tous  côtés  sur  Tétat 
affreux  des  blessés  en  Orient,  a  produit  en  Angleterre  une  telle 
impression,  que  le  gouvernement  anglais  a  pris  de  nouvelles 
mesures  afin  que  le  service  hospitalier  fût  désormais  mieux  or- 
ganisé^ et  que,  de  son  côté,  le  public  a  ouvert  des  souscriptions 
nationales  dont  le  Journal  da  Débals  nous  fait  connaitre  le 
prompt  résultat.  En  moins  d'une  semaine,  plus  de  200,000  fr. 
ont  été  envoyés  aux  bureaux  du  journal  qui  avait  le  premier  ré* 
vêlé  la  situation  des  hôpitaux  anglais  de  Constanlinople.  La 
reine  a  aussi  nommé  une  commission  pour  organiser  une  Caitêe 
patriotique  destinée  à  secourir  les  veuves  et  les  orphelins  des 
soldats  et  des  marins  qui  succomberaient  dans  la  guerre  ac«- 
tuello,  et  elle  s'est  naturellement  mise  en  tête  de  la  souscrip- 
tion. Enfin  il  y  a  une  troisième  souscription  publique  qui  est 
déjà  organisée  depuis  six  mois*  et  qui  s'appelle  la  Société  cen- 
trale de  secours  pour  les  familles  des  soldats.  Cette  Société  a 

déjà  réuni  plus  de  2  millions  de  francs. 

Alfred  Des  Essarts. 


nAXBEMEKT    DE    Mgr    I/AKrHBV£«l<E    DE    PARIS 

PÔOR    LA    PBOIICLGATION    DE    L'ESCÏCLIOCE    DU   1"  AODI  ET  LA  PUBUCATIOS 

DE  L'c.lDCI.tENCB   DU   JDBILÉ  ÇLl    T   EST  ACCORDÉE. 

Le  Jubilé  s'ouvrira,  dans  le  rfiocèse  de  Parie,  le  1"  novembre 
procliaJD,  et  la  clôture,  qui  aura  lieu  le  31  janvier,  sera  célé- 
brée le  â  février,  jour  de  la  Purification. 

Voici  l'introdurlîon  qui  précède  dans  ce  mandement  le  texte 
de  l'encyrlique  : 

«  Le  pîre  commun  des  fidèles  vient  de  nous  faire  entendre  do  nouveau  , 
sa  voix.  Du  haut  de  cette  chaire  apostolique,  qui  est  placée  au-dessus  de 
toutes  les  autres,  il  s'adresse  à  ses  frères  et  à  ses  fils  dans  l'éplscopal.  Aii- 
pelés  de  Dieu  à.  pnrtagerlepoldsde  ses  sollicitudes  et  de  ses  travaux,  c'est 
notre  devoir  de  vous  transmettre  ses  paroles  et  ses  vœux  comme  des  échos 
fidèles.  Ce  devoir,  nous  raccom plissons  a/ec  bonheur,  [>u  sommet  de  la 
sainte  montagne  où  il  est  placé,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  a,  vu  les  maux 
qui  affligent  l'Eglise.  Il  a  cQupté  ses  plaies,  il  a  senti  ses  hesoias,  et  il  s'cit 
tourné  vi'1'3  le  ciel  pour  en  Taire  descendre  le  secours,  et  vers  nous,  nos 
tffes-chers  frères,  pour  nous  exhorter  &  joindre  nos  supplications  aux 
siennes.  Dispensateur  des  trésors  célestes,  toujours  ouverts  soua  sa  main, 
U  3  puiae  encore  une  fois  en  notre  faveur.  (Jue  nos  âmes  se  montrent  do- 
ciles et  reconnaissantes  I  Ecoutons  ces  solennels  enseignements  du  Pontife 
suprême,  et  qu'ils  pénètrent  bien  avant  dans  nos  cceurs.  n 

Sait  le  texte  de  l'encyclique. 

Ugr  l'Archevêque  de  Paris  ajoate  les  réHexions  snivaDtes 
qne  nous  reproduisons  in  légalement.  L'on  remarqnera  sur- 
tout les  judicieuses  paroles  par  lesquelles  nntre  premier  pas- 
teur  s'ciprime  sur  le  caractère  dti  monvenient  pieux  qui  s'est 
maniTesté  dans  l'Eglise  au  sujet  de  l'Immaculée  Gonceplion  de 
la  Sa  in  le- Vierge.  LabW  a.  Soïos. 

Tons  ces  maux,  «os  chers  Frères,  dont  la  vue  attriste  le  cœur  du  Sou- 
verain Pontife,  ne  nous  sont  pas  étrangers.  Des  maladies  cruelles  pro- 
mènent comme  périodiquement  leiirs  ravages  parmi  nous.  Et  si  le  fléau 
nous  a  un  peu  épargnés,  celte  fois,  dans  le  diocèse,  il  n'a  pas  épargné 
plusieurs  de  nos  provinces;  et  nous  l'avons  surtout  ressenti  douloureuse- 
ment quand  il  s'est  attaché  à  nos  année=,  quand  II  a  frappé  au  sein  de  la 
gloire  les  chefs  les  plus  illustres  et  qu'il  a  moi.'sonoé  nos  solJats. 

Malgré  les  plus  sages  précautions,  on  n'a  pns  pu  sauver  nos  populations 
laborieuses  de  ton  tes  Icssouffrances  produites  par  l'insufflsancedes  récoltes. 
Heureusement  la  Providence  a  béni  cette  année  les  moissons;  mats  qu'au- 
raient fait  les  combinaisons  tes  plus  savantes,  al  Dieu  s'était  montré  avare 
de  ses  dons?  Tant  il  est  vrai  que  nous  sommes  dans  sa  main,  et  que  tout 
orgueilleux  que  nous  sojons,  nous  sommes  forcés  de  reconnaître  c[u'il  est 
le  maître  et  que  nous  ne  pouvons  uous  soustraire  k  son  empire.  La  terre  est 
bien  &  lui,  et  quand  nous  la  voyons  comme  épuisée,  quand  nous  voyons  les 
animaux  languir,  les  plantes  se  dessécher,  toutes  les  sources  de  la  vie  dans 
ï  e  monde  s'altérer,  tournons  nos  regards  vers  l'arbitre  de  nos  destinées  et 
cherchons  le  remède  à  nos  m:iux  dans  ses  Infinies  miséricordes. 

L'Eglise  est  la  cité  de  la  paix.  An  mtlleu  des  guerres  mSme  les  plus  légi- 
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timeset  les  plus  glorieuses,  elle  n^oublie  Jamafs  son  objet  ici-ba^,  quf  est 
de  glorifier  Dieu  et  de  procorer  la  paix  aux  hommes.  Puisse  donc  cette 
paix  nous  être  bientôt  rendue  !  Puissent  nos  armées  victorieuses  nous  la 
conquérir  durable,  fondée  sur  rabaissement  de  Torgueil  et  sur  le  triomphe 
de  la  justice  et  de  la  vérité  I 

Il  y  a  un  mal  des  âmes  dont  nous  souffrons  aussi.  Ce  mal,  c'est  nndfffé* 
reoce*  c'est  Toubli  de  Dieu,  c'est  la  soif  des  jouissances  matérielles,  c^st 
le  culte  du  veau  d'or.  Ah  1  ils  ne  sont  que  trop  nombreux  ceux  qui  prosti* 
tuent  à  ces  idoles  grossières  un  encens  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  !  Ils  compro- 
mettent leurs  destinées  immortelles;  mais  que  deviennent  même  leurs 
destinées  terrestres?  Où  trouver  dans  cette  boue,  dans  laquelle  ils  sa 
plongent,  un  point  d^appul  pour  remuer  et  sauver  le  monde  7  Le  sensualisme 
les  tue.  Ije  Christianisme  seul  pourrait  les  sauver. 

Le  Vicaire  de  Jésus-Christ  s'afflige  à  la  vue  des  maux  qui  accablent  TE- 
j^ise  au  sein  de  quelques  nations  qui  se  disent  encore  chrétiennes.  Icf, 
c*e8t  an  nom  de  l'autorité  qu'on  la  persécute,  et  là,  an  nom  d'une  trom- 
peuse liberté.  Ah  !  nos  très-chers  Frères,  quoique  nous  jouissions,  dans 
notre  pays,  d'une  liberté  religieuse  complète,  quoique  nous  devions  cha* 
que  jour  en  remercier  Dieu  et  le  Prince  qui  préside  aux  destinées  de  la 
France  avec  tant  de  gloire  et  de  sagesse,  compatissons  aux  souffrances 
de  nos  Frères,  et  demandons  pour  tous  les  peuples  l'arrivée  du  règne  de 
Dieu. 

Parmi  toutes  les  prières  que  nous  adresserons  au  Ciel,  le  Saint-Père 
nous  en  demande  spécialement  pour  un  objet  bien  cher  à  la  piété  chré- 
tienne. Il  s'agit  de  ce  glorieux  privilège  de  Marie  qui  resplendit  de  plus  en 
plus  comme  une  lumière  douce  et  bienfaisante  dans  le  ciel  de  l'Eglise, 
sicut  aurora  consurgens,  U  s'agit  de  cette  croyance  à  l'immaculée  Concep- 
tion, si  chère  à  nos  pères  dans  ce  diocèse,  si  chère  en  particulier  à  cette 
célèbre  école  de  Paris  qu'on  a  appelée  le  Concile  permanmi  des  Gûulês,  La 
Souverain-l^ntife  se  dispose  à  la  proclamer  plus  haut  que  jamais,  cette 
croyance  pieuse.  Témoin  et  interprète  des  traditions  de  toutes  les  Eglises 
particulières  qui  ont  leur  centre  à  Rome,  il  publiera  ce  qu'elles  disent 
touchant  ce  privilège  de  Marie.  Ce  n'est  pas  un  dogme  nouveau  que  les  dé- 
crets apostoliques  vont  proclamer  comme  des  esprits  peu  éclairés  sem- 
blent le  croire.  î/Eglise  ne  fait  pas  le  dogme,  elle  le  reçoit;  elle  proclame 
les  vérités  existantes  dans  le  dépôt  des  Ecritures  et  delà  tradition  ;  elle 
n'en  invente  jamais.  La  piété  tendre  envers  Marie  qui  a  Inspiré  un  tel  des- 
sein au  glorieux  Pie  IX,  correspond  trop  à  nos  propres  sentiments,  vos 
TRts-CHERs  Frères,  pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas  d'entrer  dans 
ses  vues,  en  demandant,  avec  une  particulière  ferveur,  à  l'Esprit  de  lu- 
mière et  de  vérité  d'assister  et  d'éclairer  le  Chef  de  l'Dglîse,  afin  qu'il 
rende,  comme  il  le  dit  lui-même,  la  décision  qui  doit  contribuer  le  plus  à 
la  gloire  de  Dieu  et  à  l'honneur  de  Marie.,    / 

Vous  l'avez  entendu,  nos  très-chers  Frères,  le  Souverain  Pontife,  pour 
exciter  votre  charité  et  vous  porter  à  la  prière  avec  plus  d'efficacité,  ouvre 
les  trésors  de  TEgliseec  veut  qu'une  Indulgence  plénière  en  forme  de  Ju- 
bilé vous  soit  accordée,  ca  nous  laissant  le  choix  du  moment  oi\  vous  pourres 
la  gagner.  Ce  moment  nous  semble  venu.  Le  temps  où  nous  allons  entrer, 
où  nous  célébrons  tant  de  mystères  touchants  de  la  Rédemption,  tant  de 
fêtes  de  Jésus  et  de  jMarie,  ce  temps  où  les  prédications  de  TAyent  prépa- 


péchëcs.  ««t'iM»  en  ra>eur  de«  personnes  qi 
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lootet  les  ëgHses  et  chapelles  du  diocèse,  on  cbanteri  oo  l'on  récitera  Hiymne  Verni 
Creator  aTant  la  messe  capitulaire  oa  paroissiale,  et  l'on  ajoalera  à  la  messe  les  oraisons 
Pro  Papa, 

Le  soir,  au  Salut,  on  ajoulcra  aux  prières  d'usage  le  Ps.  Leeaoi  oculoe  wuos  i»  wioatei 
(lundi  à  vêpres),  f.  Sahumfac  servum  tuum  et  l'oraison  Pro  Papa,  Après  la  bénédic- 
tion oo  chantera  trois  fols  Parce,  Domine. 

Art.  A.  Le  dimanche  4  février  1855,  Jour  de  la  solennité  de  la  PurlficatloiK  de  la 
Très-Sainte  Vierge,  au  salut  qui  termine  l'office  du  soir,  on  chantera,  ayant  la  bénédic- 
tion, le  Te  Demm,  avec  le  yersel  BenedUamus  Patrem,  et  Toraison  Pro  graliis  agenéiê, 
pour  rcmorder  Dieu  des  grâces  obtenues  pendant  le  Jubilé,  dont  la  cldtareaura  eu  lies 
le  31  janTier  précédent. 

Une  dépêche  privée  de  Marseille,  23  octobre,  annonce  ce  qui 
sait  : 

Un  bâtiment  de  TEtat  partira  demain  de  Toulon,  transportant  les  Prélats 
français  qui  ^e  rendent  à  Rome. 

Un  Cardinal  belge,  ainsi  que  cinq  Evoques  étrangers,  se  sont  embarqués 
cette  nuit  à  Marseille  pour  Rome. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon,  2i  octobre  : 

S.  Em.  le  Cardinal  de  Tolède  est  retenu  par  la  maladie  en  Espagne  et 
ne  pourra  pas  aller  à  Rome.  C'est  Mgr  TEvôque  de  Saint-Jacques-de-Gom- 
posteile  qui  a  passé  ici  avant-hier  avec  son  collègue  Mgr  TEvôque  de  Sa- 
lamanque.  Il  est  venu  à  Lyon  pour  remercier  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal- 
Evôque  des  secours  qu'il  lui  avait  fait  passer  Tannée  dernière  à  son  dio- 
cèse de  Galice  pendant  la  famine  qui  désolait  ce  pays.  Les  deux  Prélats 
espagnols  se  sont  ensuite  acheminés  vers  Rome,  en  prenant  la  route  du 
Mont-Cenis. 

Chaque  jour  nous  voyons  passer  ici  quelque  nouveau  Prélat  se  rendant  à 
la  grande  convocation  des  Evoques. 

BBMilEn0    MOME5iT0    DB    Mgr    I^'BITÊ^IJE    B'BVBEVX 

En  annonçant  la  mort  regrettable  de  Mgr  TEvéque  d*Evreux, 
le  Courrier  de  f  Eure  a  fait  connaître  les  derniers  actes  et  les  der- 
nières paroles  du  prélat  défunt.  Nous  croyons  devoir  les  repro- 
duire ici  pour  l'édificalion  de  nos  lecteurs  : 

Nous  pouvons  aujourd'hui,  dit  cette  feuille,  reproduire  ses  dernières 
pensées,  que  tous  recueilleront  avec  avidité.  Nous  aimons  mieux  nous 
répéter  que  d'omettre  une  seule  de  ces  paroles  si  précieuses  :  «  Novissima 
verbal  n  A  cette  heure  suprême,  malgré  Tépuisement  de  ses  forces,  il  pos- 
sédait toute  la  lucidité  de  son  esprit  et  toute  la  vigueur  de  son  génie.  C*est 
avec  une  énergie  inexprimable,  avec  un  accent  surhumain  qu'il  récita  le 
symbole...  et  après  ces  mots  :  «  Ecdesiam  CathoUcam^  »  il  reprit  avec  fer- 
veur :  «  Je  crois  fermement,  non-seulement  le  symbole,  mais  encore  Tln- 
«  terprétation  qu'en  donne  TEglise,  et  toutes  ses  décisions...  J'avais  con- 
«  fiance  dans  mes  forces,  et  je  croyais,  &  mon  /Ige,  rendre  encore  des 
«  services  à  l'Eglise  pendant  des  années.  Gomme  un  général,  j'avais  à  livrer 
a  les  combats  du  Seigneur.  Je  me  sentais  invulnérable  avec  le  casque  de 
u  la  foi.  » 

Il  allait  continuer;  mais  M.  l'abbé  Guibert,  grand  archidiacre  d'Evreux, 
crut  devoir  l'interrompre,  car  il  lui  avait  mandé,  pendant  quMI  était  à  la 
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cathédrale,  trois  fols  «i  dis  nlautes  que  ses  forces  )6  trahisraient,  qu'il 
fallait  se  presser.  Crai^naot  donc  qu'il  ne  fdt  pris  de  faltflease  ou  de  délire, 
il  lo  pria  respectueusemeat  de  se  ménager.  Le  prélat  répondit  :  «  Vous 

■  avpi  raison,  mon  excellent  archidiacre,  J'ai  assez  parlé  dans  ma  vie.  ■ 
Après  la  cérémonie,  quand  M.  l'abbé  Chartier,  arcbidlacrc  de  Pont-Au- 

demer,  lui  eut  demandé  sa  dernière  bénédioiion  pour  iGsaasUtantset  pour 
le  diocèse,  il  parut  se  ranimer.  Dans  un  effort  suprême,  il  retroura  toute 
la  grflce  iuRnie,  toute  ramablHléet  toute  l'aisance  qu'on  lui  connaît  dans 
la  chaire.  Apercevant  dans  l'sssistvice.  M,  le  préfet  de  l'Eure  et  M""  la 
marquise  de  Salnie-Crolx,  le  tnairo  d'Evreux,  des  magistrats,  plusieurs 
notatiliié:'deIarllle,  il  les  bénit  tous  en  leur  adressant  de  touchantes  pa- 
roles, nommant  expressément  «  l'excellent  magistrat  qui  administre  le  dé- 
u  parlement,  sa  digne  compagne  et  ses  enfants,  le  maire  de  la  ville'  et  sa 

■  ramille,  les  magistrats  si  d^rtiogués  qui  rendent  )a  justice,  les  fbnctlon- 
0  paires  publics  qui  s'acquittent  avec  zèle  des  devoirs  de  leur  charge, 

■  toutes  les  autorités  de  la  ville,  les  ricbes  et  les  pauvres,  le  clergé  et  les 
II  fldèles.  i>  Sa  délicatesse,  inspirée  comme  aux  jours  de  sa  rigueur,  n'ou- 
blia personne.  Puis  il  ajouta  ;  ■  Ouf,  Je  la  donne,  ma  bénédiction,  à  tout 
>i  le  clergé  et  à  tous  ceux  qui  sont  ici,  &  leur  r>imille  et  ^  leurs  petits  cn- 

■  fanls  Je  saisis  cette  occasion  pour  ouvrir  mon  cceur  à  ceux  qui  m'ont 
«  fermé  le  leur  [paroles  textuelles).  Qu'ils  sachent  bien  qu'ils  sesont  troui- 
«  p^!-:  Ou  m"a  mal  connu,  et  ceux  qui  ont  été  contre  moi  ont  été  trompés. 

■  Je  leur  pardonne  et  J'oublie  tout  A  l'heure  de  la  mort,  à  ce  moment  su- 

■  prëme  où  il  ne  reste  plus  rien  que  la  »érUé,  je  vois  la  vérité.  Qu'ils  se 

•  rappellent  donc  que  dam  ces  temps  de  violence  et  d'emportement,  la 

•  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  l'Eglise  ne  se  font  que  par  l'amour  do  Jésus- 
«  Cbrist  Notre  Seigneur.  Je  les  bénis,  comme  les  autres,  du  plus  profond 
«de  mon  cceur...  Je  vous  conjure  d'être  toujours  fidèles  à  la  religion,  dé- 
«  voués  à  l'Eglise,  dociles  à  sa  voix.  Aimes  Dieu  et  honorez-le  par  Notre- 
«  Seigneur  Jésus,  et  non  par  toutes  ces  nouveautés  inconnues  à  la  tra- 
a  ditlOD.  n 

Ces  belles  paroles  sur  la  religion  et  snr  lai-mème  avaient  remué  profon- 
dément tous  les  assistants,  et  M.  l'abbé  Guibert  en  était  ému  jusqu'au  fond    ' 
de  r&me,  quand,  avec  quelques  paroles  bien  senties,  et  répondant  aux  pen- 
sées exprimées  par  le  prélat,  il  le  remercia  de  l'édificaiion  qu'il  avait  don- 
née au  diocèse... 

Avant  de  rentrer  dans  le  silence,  cette  voix  si  éloquente  faisait  encore 
«Qtendre  comme  les  dernières  manifestations  d'un  cœur  resté  Jusqu'à  la 
fin  tel  que  l'avaient  connu  ceux  qui  avaient  été  assez  heureux  pour  le  com- 
prenilrc.  El  alors  il  était  beau  et  déclilrant,  tout  i  la  fois,  de  voir  sa  grande 
Hmo,  sCIre  do  la  mort  qui  l'atteudalt.  regarder  le  ciel  avec  confiance,  unir 
gon  sacrllleu  A  c<:lui  du  son  maître  crucifié,  dont  il  baisait  l'image  avec  une 
.  f>uanii  tes  religieuses  lui  préseutaient  le  breuvage,  il 
Alt  par  obéissance,  mais  avec  iDdilTérence.  ■  C'est  inutile  pour  la 
ne  c'e«t  Uni,  J'en  suis  certain.  Mais  si  cela  vous  fait  plaisir, 
«  voviK  vi^udrez.»  Comme  la  fièvre  le.dominait:  •■  Si  vous  voulies 
ir  wirtirl  diaait-ll.—  Monseigneur,  dit  un  des  prêtres  assistants, 
i  vous  n'Htiez  an.";  lui  sur  sa  crolit,  il  n'est  pas,  selon  sa 
u  vuuM  Nortlea...  »  Il  rilpoodlt:  —  •  Que  sa  volonté  soit  faite  1 
ktnoHiHOilbèall  ii'«n  parlons  plui  L..  > 
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On  lui  demanda  sa  bénédiction  pour  une  partie  de  sa  famille  ohérie«. 
pour  les  vénérables  religieuses  de  -Verneuil  :  «  De  bon  cœur,  »  dit-il,  et  sa 
main  défaillante  traça  le  signe  de  la  croix  sur  les  assistants  agenouillés. 
Apercevant  son  confesseur,  il  déclara  que  c^est  avec  grand  plaisir  qu'il  re- 
cevrait rindulgence  plénière  de  la  bonne  mort.  Puis  il  demanda  que  tous 
les  prêtres  présents  fissent  trois  fois  le  signe  de  croix  sur  lui;  puis,  à 
son  tour,  le  prélat  mourant  traça  lui-même  trois  signes  de  croix  sur  les  as- 
sistants fondant  en  larmes.  Un  mojnent  après,  il  saisit  son  crucifix,  et  un 
éclair  de  co  beau  génie  qui  ranimait  autrefois  dans  la  chaire  sacrée  brilla 
dans  ses  yeux.  Il  éleva  la  croix  au-dessus  de  son  lit,  et  s'écria  :  «  Quand 
«  donc  le  genre  humain  aura-t-il  le  sens  commun  ?..  —  La  grande  charte 
«  du  genre  humain,  la  Croix  !  Oui  !  oui  !  oh  oui  l  répétez  partout  et  tou- 
«  jours:  Dieu  et  Jésus-Christ  II  1  II  y  a  pourtant  des  misérables  qui  n'aiment 
«  pas  Jésus-Clirist.  Aimez-le  bien,  vous  autres  I  et  dites  avec  moi  :  Jésus- 
«  Christ!..»  » 

Ce  sont  là  textuellement  les  dernières  paroles  qu'il  a  prononcées.  Elles 
sont  Texpression  de  sa  foi,  le  résumé  de  toutes  ses  prédications,  l'élan 
spontané  de  son  cœur  e  t  le  fond  de  son  âme. . . 

IVOVTBI^LBS   IKBLIOIBIJ0BS 

FBANCE.  —  Diocèse  oe  Paris.  —  Les  dames  de  Sainte-Geneviève  vont 
îàire  célébrer  en  leur  chapelle,  à  Saint-Etienne -du -Mont,  une  Octave 
solennelle  de  prières  pour  nos  morts  de  l'armée  d'Orient. 

Il  convenait  bien  à  cette  Institution,  consacrée  par  Mgr  l'Archevêque  k 
prier  pour  la  France,  de  prendre,  sous  l'impulsion  de  son  illustre  fonda^- 
tenr,  l'initiative  de  cet  acte  religieux,  qui  répond  si  véritabjement  au  bo^ 
soin  de  tous  les  cœurs  chrétiens  et  français  en  ce  moment. 

Cette  Octave  commencera  le  2  novembre,  Jour  de  la  commémoration  des 
morts. 

On  fera  connaître  ultérieurement  les  prédicateurs  et  les  autres  exercices 
qui  devront  en  remplir  le  cours. 

Diocèse  de  Beauvais.  —  On  lit  dans  le  Moniteur: 

o  Mgr  l'Evêque  de  Beauvais  a  fait  célébrer,  aujourd'hui  mardi,  au  milieu 
d''une  nombreuse  assistance,  une  messe  pour  le  repos  de  l'âme  du  maré- 
chal de  Saint-Arnaud.  Toutes  les  autorités  s'y  sont  rendues  spontanément, 
comme  les  personnes  privées,  les  officiers  de  la  garde  nationale  et  de  la 
garnison,  et  les  fonctionnaires  publics. 

Le  Prélat  a  prononcé  une  allocution  très-touchante  sur  les  derniers  mo- 
ments du  maij^hal  et  des  généraux  Ney  et  Carbuccid,  et  sur  la  sollicitude 
de  l'Empereur  pour  nost)raves  soldats.  ' 

ESPAGiNE.  —  On  a  chanté,  à  Séville,  un  Te  Deuni  solennel  en  actions  de 
gr&ces  pour  la  disparition  du  choléra  dans  cette  province.  Toutes  les  au- 
torités civiles  et  militaires  assistaient  à  cette  cérémonie. 


IVOVirELLBfll     BT    BAITS     DllTBIftB 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débtats:  «  Nous  apprenons  aujourd'hui  une 
nouvelle  qui  dans  tous  les  temps  n'aurait  pu  manquer  de  produire  une 
grande  sensation  dans  le  monde  industriel,  mais  qui  dans  l'état  actuel  des 
affaires  prend  toute  l'importance  d'un  événement  politique.  Samedi  der- 
nier, l'empereur  François-Joseph  a  signé  à  Vienne  le  traité  qui  cède  à  ude 
Compagnie  de  capitalistes  représentés  par  MM.  Pereire  et  Ernest  André, 
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#de  Paris,  et  par  MM.  Sina  et  Eskelès  de  Vienne,  les  chemins  de  fer  cons- 
truits et  exploités  jusqu'ici  par  l*état  dans  les  royaumes  de  Bohème  et  de 
Hongrie  n  X.  Raymond, 

—  Le  Correspondant  de  Nuremberg  annonce  en  ces  termes  le  voyage  de 
l'empereur  Nicolas  à  Varsovie  : 

u  L'arrivé  prochaine  de  l'empereur  de  Russie,  à  Varsovie,  donnera  lieu 
à  beaucoup  de  conjectures.  Il  est  certain  que  M.  de  fîorstchakoff,  l'ambas- 
sadeur russe  à  notre  cour,  se  rendra  également  dans  cette  capitale,  n 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  IL  Ranc 

EîVSEIO. CEMENT    CATHOIilOVE 

CHEFS-D'ŒUVRE  DES  CLASSIQUES  FRANÇAIS  DU  XVXT  8làci.E, 
OU  EXTRAITS  DB  If  OS  MBILLEUBS  ÉTRIVAINS  Bit  PROSE,  aVeC  dCS   nOtiCeS 

et  des  explications  par  MM.  Aurélien  de  Coursow  et  Vallery-Radot, 
conservateur  et  bibliotliécaire  à  la  bibliothèque  impériale  du  Louvre. 

M.  Tabbé  de  Yalroger  exprimait,  il  y  a  trois  ans,  au  nom  du 
comité  de  I*enseignemcnt  libre,  le  vœu  qu*on  publiât  une  biblio- 
thèque choisie  des  classiques  français  à  t usage  des  écoles  et  des  fa- 
milles catholiques.  «  11  y  a,  disait-il,  plusieurs  d«  nos  grands  écri* 
▼ains  du  XVIh  siècle  dont  les  chefs-d*œuvre  devraient  être 
Tobjet  d'une  étude  continuelle  dans  nos  écoles  et  dans  nos  fa- 
milles, parce  qu'ils  sont  également  propres  à  former  le  goût  et 
la  conscience,  à  développer  la  raison  et  la  foi.  Je  veux  parler 
de  Bossuet  et  de  Fénelon,  de  Bourdaloue  et  de  Massillon,  de 
Pascal  et  de  Nicole.  »  Il  ajoutait  ceci  :  «  Parmi  les  recueils  pu- 
bliés pour  initier  la  jeunesse  à  Tétude  de  ces  écrivains  immor- 
tels, je  n'en  connais  aucun  qui  me  semble  approprié  au  but  es- 
sentiel de  renseignement,  qui  est  de  développer  Tesprit  chrétien 
en  développant  Tesprit  littéraire  (1).  t 

Cet  appel  a  été  entendu.  MM.  A.  de  Courson  et  Vallery-Radot 
viennent  de  faire  ce  livre  qui  manquait,  ce  livre  approprié  au 
but  essentiel  de  l'éducation,  et  nous  ne  doutons  pas  que  leur 
œuvre  ne  contribue  puissamment  à  rendre  aux  jeunes  gens,  et 
par  suite  aux  familles,  le  goût  des  classiques  chrétiens ,  qui  de- 
vraient toujours  être  nos  précepteurs  d'abord,  puis  nos  amis, 
nos  guides  et  les  protecteurs  vénérés  de  notre  foyer  domestique. 

Laissons  d'abord  les  consciencieux  auteurs  de  cct^utile  travail 
s'expliquer  eux-mêmes  sur  le  but  qu'ils  se  sont  proposé  et  sur  la 
méthode  qu'ils  ont  suivie. 

Ce  recueil  est  destiné,  disent-ils  dans  une  introduction  remarquable, 
particulièrement  à  la  jeunesse  studieuse;  mais  il  convient  à  tous  les  âges, 
et  il  n'y  a  personne,  sans  excepter  les  plus  instruits  et  les  plus  sages,  qui 
ne  puisse  en  tirer  profit.  Ce  ne  sont  pas  là  seulement  des  leçons  de  littéra- 
ture, des  leçons  de  style  et  de  goût.  Le  beau  y  est  toujours  accompagné  du 
bon.  La  plupart  de  ces  pages,  qui  sont  si  admirables  au  point  de  vue  de 
Tart,  le  sont  encore  plus  au  point  de  vue  moral.  Le  sentiment  chrétien, 
qui  manque  trop  souvent  aux  poètes  classiques,  encore  infatués  des  vieilles 

(1)  Du  Christianisme  et  du  Paganisme, 
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fictions  de  la  mythologie,  le  sentiment  chrétien  abonde  dans  presque  tous 
les  prosateurs  de  la  mùmo  époque  et  domine  dans  les  plus  grands.  Car, 
encore  une  chose  dont  le  dix-huiiième  siècle  ne  s'est  pas  seulement  douté, 
et  qui  pourra  même  surprendre  bien  des  hommes  du  dix-neuvième,  c'est 
que  Bos:>uet  et  i'énclon  n'auraient  jamais  été  de  si  grands  écrivains  s'ils 
n'avaient  pas  été  de  profonds  théologiens.  Et  Nicole,  que  nous  plaçons  as- 
surément bien  au-de<sous  d'eux,  quoique  nous  le  placions  très-haut  dans 
notre  estime,  à  quoi  doit  il  le  rang  i^i  honorable  qu'il  occupe  parmi  les  écri- 
vains moralistes,  î>inon  à  la  théologie,  où  il  a  quelquefois  erré,  mais  où  il 
possédait,,on  ne  peut  le  nier,  des  connaissances  très-étendues?... 

....  Le  cortège  tout  entier  des  grands  écrivains  du  grand  siècle  paraîtra 
dans  notre  recueil.  Si  tous  n'offrent  pas  à  l'esprit  une  doctrine  également 
forte,  tous  ont  laissé  d{is  monuments  de  style  que  la  jeunesse  doit  connaître. 
C'est  dans  la  langue  qu'il  l'aut  étudier  la  langue.  Les  ouvrages  théoriques  ont 
leur  utilité  sans  doute,  mais  les  exemples  instruisent  bien  mieux  que  les 
préceptes  :  cela  n'est  pus  moins  vrai  en  littérature  qu'en  morale.  Les  gram- 
maires peuvent  nous  apprendre  à  éviter  les  fautes  de  langage;  elles  no 
nous  apprendront  jamais  ni  à  écrire  ni  à  penser.  La  rhétorique  et  la  logique 
nous  donnent  de  très- bon  nos  règles,  mais  c'est  en  action  surtout  qu'il  faut 
les  voir.  Nos  meilleurs  maîtres  de  grammaire,  de  rhétorique  et  de  logique, 
ce  sont  nos  grands  écrivain?.  L'étude  en  est  indispensable,  môoie  pour  le 
progrès  des  sciences.  L'assertion  pourra  paraître  singulière  à  plus  d'un  lec- 
teur ;  elle  n'en  est  pas  moins  fondée.  Tous  les  jours  on  entend  des  hommes 
livrés  uniquement  à  la  culture  des  sciences  exprimer  un.  certain  dédain 
pour  la  littérature.  Si  ce  sentiment  ne  s'adresse  qu'à  des  écrivains  sans 
portée,  sans  solidiié,  !i  de  vains  artisans  de  phrases,  nous  passons  condam- 
nation. IMais  s'ils  confondent  dans  le  même  dédain  tous  les  livres  qui  ne 
traitent  pa>  du  seul  objet  de  leur  estime,  en  disant  :  Qu'est-ce  que  cela  prouve? 
les  hommes  qui  pensent  ainsi  ne  compteront  jamais  parmi  les  savants  du 
premier  ordre. 

a  il  est,  à  dit  Cu\ier,  plus  nécessaire  qu'on  ne  croit,  pour  apprendre  à 
bieo  raisonner,  de  se  nourrir  des  ouvrages  qui  ne  passent  d'ordinaire  que 
pour  être  bien  écrits.  En  effet,  les  premiers  éléments  des  sciences  n'exercent 
pas  assez  la  logique,  précisément  parce  qu'il  sont  trop  évidents,  et  c'est  en 
s^ occupant  des  matières  délicates  de  ta  niorate  et  du  goût  qt/on  acquiert  cette 
finesse  de  tact  qui  conduit  seule  aux  hautes  découvertes.  » 

Nous  n'avions  pas  le  droit  et  nous  n'aurions  pas  eu  le  talent  de  le  dire 
au^i  nettement.  C'était  aussi  la  pensée  de  Pascal.  Voyez  ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'esprit  de  géométrie  et  C esprit  de  finesse.  On  y  retrouve  jusqu'à  l'expression 
de  Cuvier. 

Oui,  l'éducation  littéraire  est  un  élément  indispensable  de  l'éducatioa 
scientifique.  Elle  en  doit  même  être  la  base  ;  car  c'est  l'éducation  littéraire 
qui  seule  forme  la  raison,  ce  support  de  Tintelligence  ;  et  si,  par  un  en- 
gouement excessif  pour  la  science,  danger  qu'on  voit  poindre  déjà,  la  lit- 
térature venait  à  être  tout-à-fait  négligée,  la  science  elle-même,  qui  main- 
tenant marche  si  vite,  verrait  ses  progrès  arrêtés. 

On  trouvera  dans  notre  recueil  les  pages  les  plus  belles  de  ces  ouvrages 
bien  écrits  dont  Cuvier  veut  qu'on  se  nourrisse.  En  suivant  l'ordre  chrono- 
logique, le  plus  simple  après  tout  et  le  plus  naturel,  nous  partons  de  Balzac 
pour  aller  jusqu'à  Saint-Simon. 
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croyable.  Nous  parleronsseulementde  M.  Vînet  et  de  M.  Feugère.  M.  Vlnet, 
dont  le  souvenir  est  toujours  vivant  à  Lausanne,  publia,  il  y  a  un  vingtaine 
d^années,  sous  le  titre  de  Chrestomaikie,  plusieurs  volumes  de  morceaux 
choisis  dans  les  écrivains  français  des  trois  siècles  derniers.  M.  Vinet  était 
certainement  un  esprit  très-éclairé,  très-élevé,  et  on  ne  saurait  trop  lui 
savoir  gré  de  la  manière  dont  il  parle,  lui  protestant,  de  Bossuet.  Sa  cri- 
tique est  savante,  même  un  peu  allemaude  ;  mais  son  goût,  chose  singu> 
lière,  ne  parait  pas  toujours  à  la  hauteur  de  sa  critique.  Il  prétend,  par 
exemple,  lui  qui  a  lu  Pascal,  Bossuet,  Fénelon,  que  la  prose  françai>e  n'est 
arrivée  à  sa  perfection  qu'au  dix-huitième  siècle.  On  a  dit  le  style  réfugié; 
on  pourrait  dire  aussi  le  goût  réfugié.  A  côté  de  fragments  tirés  de  nos 
plus  grands  maîtres.  Il  place  des  morceaux  puisés  dans  les  revues  et  dans 
les  journaux  de  la  veille,  et  tout  cela  est  donné  pôle-môle  comme  autant 
de  modèles.  Mais  l'introduction,  les  discours  préliminaires,  les  réflexions, 
les  observations  semées  dans  le  recueil  donnent  à  ce  travail  une  haute 
valeur. 

Professeur  distingué  au  lycée  Louis-le-Grand,  M.  Feugère,  avec  une  cri- 
tique moins  forte,  a  fait  un  choix  mieux  entendu,  un  ouvrage  mieux  com- 
posé. Nous  nous  sommes  réglés  en  plusieurs  points  sur  son  exemple.  Ce 
qui  nous  distingue  de  lui  tient  à  la  différence  de  nos  vues  et  de  notre  but. 

M.  Feugère  a  intitulé  son  livre  Chefs-d'œuvre  de  l'éloquence  française.  Ce 
titre  indique  parfaitement  le  livre  qu'il  a  voulu  faire.  Professeur  derhéto* 
rique,  il  a  voulu  former  des  rhétoriclens.  Il  remonte  à  Balzac,  et  nous 
avons  fait  comme  lui  ;  mais  il  va  jusqu'à  Mirabeau,  et  nous  n'avons  eu 
garde  de  le  suivre  dans  cette  voie.  Au  reste,  il  est  tout  simple  que,  coa- 
duisaot  son  ouvrage  à  travers  le  dix-huitième  siècle,  M.  Feugère  soit  ar- 
rivé à  Toratcur  révolutionnaire  :  son  chemin  aboutissait  là.  Que  Mirabeau 
soit  éloquent,  et  qu'à  ce  titre  il  ait  place  dans  \^)i  Chefs-d'œuvre  de  C éloquence 
française^  nous  n'avons  rien  à  contester;  mais  nous  ne  mettons  pas  l'élo- 
quence en  première  ligne.  Notre  but,  placé  plus  haut,  est  de  développer 
Fesprit  chrétien  en  développant  le  goût  littéraire.  C'est  pour  cela  que,  tout 
en  donnant  des  écrivains  très -éloquents,  nous  n'inscrivons  pas  le  mot  d'é- 
loquence au  frontispice  de  notre  livre.  C'est^our  cela  que  nous  ne  sor- 
tons pas  du  dix-septième  siècle,  où  la  religion  ainspiré et  vivifié  l'éloquence; 
Les  classiques  du  dix-septième  siècle,  voilà  la  véritable  étude,  voilà 
la  saine  nourriture  qu'il  faut  off'rir  aux  jeunes  gens.  Les  écrivains  de  l'âge 
suivant  n'ont  rien  de  bon  à  leur  apprendre,  et,  sans  perfectionner  leur 
style,  peuvent  égarer  leur  peusée.  Même  dans  les  meilleurs  ou  dans  les 
moins  mauvais,  on  sent  l'erreur,  on  sent  le  vice  de  l'époque.  Imagines 
deux  jeunes  gens  doués  de  facultés  égales,  et  qui  emploieraient  les  années 
où  la  raison  se  développe  à  lire  continuellement,  l'un  Bossuet,  l'autre 
Rousseau  :  doutez-vous  un  instant  de  immense  supériorité  que  l'un  aO" 
querrait  sur  l'autre  7  Ah  !  s'il  était  permis  de  faire  une  pareille  expérIenG6« 
les  deux.siècles  seraient  jugés  !  Tenons-nous-en  donc  à  celui  qui  serait 
encore  le  premier,  quand  il  n'aurait  produit  que  Bossuet  et  Fénelon.  Fé« 
nelon,  Bossuet  l  On  croit  qu'on  les  connaît  pour  en  avoir  lu  quelques  pa- 
ges. On  ne  les  connaît  pas;  on  ne  soupçonne  pas  la  moitié  des  trésors 
accumulés  dans  leurs  ouvrages.  Tout  le  suc  de  la  double  antiquité  s'y 
trouve  :  Uomère,  Virgile»  la  Bible,  les  Pères  et  l'Evangile  par-dessus  tout. 

Ramener  à  Tétude,  ramener  à  l'amour  de  ces  hommes  Incomparables^ 


iiou>  pus  îi  une  si  ioaab'e  l't  si  salut. lirc  (^o'it'i 
s.igt^^S'S  nous  y  i;a-;n..Tioiis  en  boiih  )  xr.  Le  der 
littérature  e\ai;éi'é(\    fausse  et  inilsiiiie   dont 
aune  règle  pour  juger  des  bons  livre<,  et  c\ 
«  L'homme  digne  d'ôcre  écouté-  est  celui  qui  d 
pour  lapeasée,  et  de  la  pensée  que  pour  la  vcri 
le  lui -môme,  écoutons  Bossuet,  Pascal  et  tous 
est  temps  d*appeler  tous  ces  grands  médecins  : 
malade.  Nos  révolutions  successives  ont  tout  b( 
eiû  nous-mêmes.  Rétabli  à  Textérieur,  Tordre 
n*exlste  pas  dans  les  âmes.  Pour  le  rétablir  là, 
moyen;  c'est  d'y  relever  la  foi  et  la  raison  en  m 
son,  dont  Tunion  féconde  nous  a  donné  un  si  gr 
écrivains.  A.  de  G,  ^  il. 

Noas  ayons  voulu  transcrire  ici  la  [ 
cette  introduction,  parce  qu'elle  n'est  \. 
trop  fréquemment  —  une  réclame  vulga 
trompeur,  mais  un  travail  aussi  conscienci 
posé  que  le  recueil  lui-même  dont  il  fait  |: 
le  caractère  et  le  dessein.  Nous  n'hésite 
les  Chefs'd'OEuvre  des  classiques  français  c 
des  recueils  les  mieux  entendus  et  les  pi 
faits  en  ce  genre,  et  nous  ne  doutons  p 
tôt  adopté  dans  toutes  les  maisons  chrét! 

Nous  ne  ferons  aux  honorables  auteui 
tions.  Voici  la  première.  MM.  de  Coursoi 
remarqué  avec  raison  que  rien  n'est  indill 
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bientôt  partout  :  ils  s'en  déOent  avec  raison;  car  pour  un  de  ces 
parvenus  qu'il  est  juste  d'accueillir,  parce  qu'il  a  un  vrai  mé- 
rite, il  y  en  a  cent  autres  qu'il  faut  sévèrement  écarer.  » 

Il  était  difficile  de  mieux  dire.  Mais  nous  trouvons  dans  cette 
remarque  aussi  juste  que  bien  exprimée  l'excuse  qui  justifiera 
le  purisme  avec  lequel  nous  avons  jugé  certaines  expressions  de 
rintroduction  elle-même. 

Mous  doutons,  par  exemple,  qu'on  eût  dit  au  XYII*  siècle 
quelque  lien  entre  la  pensée  d'une  époque  et  son  style  (p.  vu);  nous 
ne  savons  si  Ton  eut  compris  ce  que  veut  dire  un  point  de  vuê 
fnoral(p.  x),  et  très-certainement  on  n*eût  pas  écrit:  L'éduca- 
tion littéraire  est  un  élément  indispensable  de  l'éducation  scientifique 

(p.  XIll). 

Notre  seconde  observation  porte  sur  un  objet  plus  grave. 
Mous  ne  partageons  pas,  sur  tous  les  points,  l'opinion  de  M.  A.  de 
Courson  touchant  la  philosophie  de  Descartes  et  de  Malebran- 
che.  11  dit,  en  parlant  du  premier  :  «  Le  grand  combat  que  Bos- 
suet  voyait  se  préparer  contre  l'Eglise  n*est  point  terminé,  et  les 
fausses  écoles  sorties  du  cartésianisme  ne  cessent  d*enfanter  sous 
DOS  yeux  des  systèmes  oU  se  trahit  la  plus  triste  impuissance, 
quand  la  folie  n'y  éclate  point.  » 

Bossnet,  que  cite  M.  de  Courson,  avait  prévu  que  des  principes 
inal  entendus  du  cartésianisme  naîtrait  plus  d'une  hérésie.  Il  y  avait 
donc,  suivant  le  grand  Evéque  de  Meaux,  deux  manières  d'en- 
tendre les  principes  de  la  philosophie  de  Descartes,  et,  dans 
son  opinion,  ce  n'était  qu'en  les  entendant  ma/ qu'on  pouvait  en 
faire  sortir  des  hérésies.  Nous  aurions  voulu  que  M.  de  Courson 
eût  fait  lui-même  cette  distinction  et  n'eût  pas  dit  simplement 
que  les  fausses  écoles  du  rationalisme  moderne  sont  sorties 
du  cartésianisme.  Sans  doute,  comme  il  le  remarque  fort  bien,  il 
y  a  des  corrections  à  faire  dans  les  œuvres  de  Descartes  :  c'est  le 
jugement  qu'en  a  porté  la  Congrégation  de  YIndex,  et  nous  ac- 
ceptons, comme  lui,  sa  décision.  Mais  il  reste  à  savoir  sur 
quelle  partie  de  la  doctrine  de  Descartes  doivent  porter  ces 
corrections.  Est-ce  sur  sa  méthode  philosophique  elle-même, 
sur  sa  théorie  de  l'infini  on  sur  son  principe  de  certitude?  Cest 
là  une  question  qui  mérite  d'être  étudiée  sérieusement  et  qui 
nous  semble  sagement  traitée  dans  V Histoire  littéraire  de  FénC' 
Ion,  par  M.  Gosselin.  Que  M.  de  Courson  nous  permette  de  lui 
recommander  ce  savant  ouvrage. 

Nous  ne  savons  non  plus  si  la  manière  d'interpréter  la  théo- 
rie des  idées  du  P.  Malebranche  est  bien  la  vraie.  «  Male- 
branche,  dit  il,  confond  deux  vérités.  Persuadé  que  notre  idée 
naturelle  de  Dieu  est  la  vue  de  Dieu  même,  directe,  immédiate, 
il  enseigne  que  la  vue  des  créatures  et  celle  de  notre  Ame  ne 


il:il  l'ordre  iialiirel  avec  l'ordre  surnaturel?  Ji 
s  sachions,  cette  démonstration  n'a  pas  été  d( 
relions  donc  que  M.  de  Courson  signale  à  ses 
rs,  comme  une  erreur  grave,  définitivement  jug 
I  librement  débattue  dans  les  écoles  catholique 
*est  là  tout  ce  que  noas  avions  à  critiquer  dans 
ent  de  MM.  A.  de  Gonrson  et  ValleryRadot.  Nou 
du  succès  qu'obtiendra  ce  recueil.  Il  le  mérite  . 
,  et  voilà  pourquoi  nous  avons  mis  tant  de  scru| 
1er  les  plus  légères  taches.  L'abbé  J . 

)s  lecteurs  trouveront,  aux  annonces  d'aujourd'hui,  < 
es  de  leur  intérêt;  ce  sont  les  InsUlutiones  philosophicœ 
,  et  les  Chefs-èTcoiore  dUloquence  française  annotés  du  V 
âges  s'adressent  aux  maîtres  et  aux  élèves  de  rhétoriqi 
ic. 

M.  Altorpfer,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant 

M.  Roquelay,  son  bean-père,  pour  le  clergé  et  les  com 

uses,  vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris. 

srs  à  hosties  (modèles  perfectionnés),  cachets  de  saint 

3,  timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  eto  ,  etc. 

BOURSE  DU  2k  OCTOBRE  1854. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 
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Parmi  les  graves  difficultés  que  laisse  derrière  elle  tonte  ré- 
Tolution  et  que  rencontrait^  à  sa  triomphale  rentrée  dans  la  Ville 
éternelle,  Tauguste  Pontife  rétabli  par  nos  armes  dans  la  plé- 
nitude de  sa  souveraineté,  les  difficultés  financières  n'étaient 
pas  les  moins  pressantes  ni  les  moins  ardues.  L'anarchie  ne  s'é- 
tait pas  contentée  de  jeter  le  plus  complet  désordre  dans  Tadmi- 
Distration  et  de  gaspiller  la  fortune  publique; elle  avait  lourde- 
ment grevé  Tavenir,  elle  avait  contracté  des  dettes  considérables, 
et,  notamment,  elle  avait  procédé  à  la  détestable  et  ruineuse 
émission  d'une  quantité  énorme  de  papier-monnaie. 

Le  gouvernement  réparateur  de  Pie  IX  trouvait  donc  un 
trésor  épuisé,  des  populations  désolées,  un  déficit  redoutable 
dans  les  revenus,  des  engagements  très-onére^ix  et  tout  à  réor- 
ganiser. Avec  quelle  sagesse  et  quetle  prudence  ce  grand  prince 
s'appliqua  à  remédier  aux  souffrances  les  plus  vives,  avec  quel 
soin  ses  généreuses  résolutions  rétablirent  la  confiance;  l'his- 
toire de  ces  trois  dernières  années  le  dit  assez  haut,  et  chaque 
jour  nous  en  avons  enregistré  les  preuves  dans  ce  recueil.  La 
restauration  des  finances  était  en  même  temps  l'objet  de  la  sol- 
licitude permanente  du  Saint-Père,  et  il  avait  commis  à  l'étude 
approfondie  des  moyens  à  prendre,  non-seulement  le  conseil 
des  ministres  el  la  section  permanente  de  la  consulte  d'Etat, 
mais  encore  une  Congrégation  spéciale. 

Puisant  à  la  fois  dans  la  noblesse  de  son  cœur  et  dans  les  cod-. 
seils  de  ces  sujets  dévoués  de  généreuses  inspirations.  Pie  IX 
avaitd'abord,  avecuneloyautcqu'onnesaura\t  tropadmirer,  re- 
connu la  dette  et  annoncé  qu'il  serait  procédé  à  l'exlinclion  par 
remboursement  de  tout  le  papier-monnaie  répandu  dans  la  cir- 
culation. C'était  une  mesure  de  la  plus  haute  importance,  d^une 
réalisation  extrêmement  difficile  /  exigeant  une  rare  fermeté 
d'exécution  et  des  ressources  considérables,  mais  aussi  c'était 
l'acte  de  la  politique  la  plus  habile  et  la  plus  juste;  c'était  se 
concilier  le  concours  de  tous  et  rouvrir  les  sources  du  crédit. 

Cependant  et  concurremment,  le  gouvernement  pontifical 
ordonnait  de  sévères  économies  et  des  réformes  excellentes* 
Puis  il  contractait  des  emprunts  pour  faire  face  aux  nécessités 
immédiates  :  il  se  procura  ainsi  vingt  millions  environ  à  Tinté- 
rieur  et  soixante  à  Textérieur.  Un  système  d'amortissement  fut 
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ailoplé  du  même  coup,  et  outre  les  sommes  ordinaires  consacr<5es 
au  remboursement  de  la  dette  exlérieiire,  cliai)uc  année  cinq 
cent  mille  écus  sont  alTeetés  ij  l'amorlissement  de  celle  de  l'in- 
térieur; ce  qui  en  assure,  dans  un  délai  lixe  de  dis  ans,  le  leoi- 
bunrsemenl  lotnl. 

Quant  au  papier  monnaie,  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
de  remplir  un  découvert  de  phis  de  â3  millions.  Celte  somme 
énorme  était  représentée  par  des  billets  de  toute  Talc^iir  :  les 
premicrfis  séries  sont  étcinl<;s,  et  une  dernière  noiilîcatinn 
apprend  (]ne  les  porteurs  do  Ixms  de  10  piastres  seront  admis 
deux  fuis  par  semaine  à  écltanger  leurs  billets  contre  du  numé- 
raire. Cette  annonce  a  produit  le  meilleur  elTet  :  d*une  part,  elle 
montre  qu'il  ne  reste  plus  à  cimTerlirquc  les  séries  de  10  eL 
de  5  piastres  :  Tune  va  disparallre,  l'autre  sera  retirée  imoic- 
diatement  après  ;  l'année  ne  se  passera  pas  sans  que  l'extinctioR 
soit  complète.  Ensuite,  c'est  un  soulagement  des  plus  utile», 
au  commerce  et  à  l'industrie.  L'argent  avait  déserté  ;  on  ne  pou-  , 
vait  plus  s'en  procurer,  même  pour  les  transactions  quoti- 
diennes ;  le  voilà  qui  rcntie  dans  la  ciiciilalion,  et  avec  sa 
présence,  l'impulsion  est  rendue  aui  affaires. 

On  est  donc  en  droit  de  considérer  celte  grande  opéiation 
durcirait  du  papier-monnaie,  de  celle  désastreuse  invention 
des  jours  de  trouble,  comme  heureusement  arrivée  à  son  ternie, 
et  cela  malgré  des  embarras  de  toute  nature.  Un  tel  résultat 
fait  un  rare  tionneurau  gouvernement  romain. 

Voici  maintenant  une  autre  résolution  relative  à  la  perception 
d'une  branche  importante  des  revenus  publics  et  qui  est  desti- 
née non-seulement  à  satisfaire  l'opinion,  mais  à  procurer  au 
Trésor  d'utiles  rentrées.  On  sait  que  le  produit  des  droits  sur 
-  les  sets  el  sur  les  tabacs  était  donné  a  ferme  à  un  concession- 
naire privé,  et  les  bénéQces  notables  que  ce  eimcessioanaire  a 
réalisés  ne  sont  un  mystère  pour  personne.  Dorénavant  la  ferme 
sera  transformée  en  une  régie  placée  sous  la  direction  de  l'au- 
torité. De  plus,  il  est  créé  auprès  de  l'administrateur  el  sous  sa 
responsabilité,  une  compagnie  en  commandite  qui  doit  acquérir 
le  matériel  de  l'exploitation  actuelle;  l'Etat  lui  garantit  un  in- 
térêt de  5  p.  0(0  et  nue  part  dans  les  dividendes.  De  cette  ma- 
nière, les  revenus  tlu  Trésor  seront  assurés,  et  l'tiltat  profilera 
delà  majeure  partie  de  l'accroissement  de  produit  dont  l'in- 
d.istric  particulière  était  en  possession.  C'est  nn  avantage 
d'ordre  et  de  régularité,  etc'est  uneau;;mentaLion  de  ressource. 
,  Tout  le  monde  y  a  applaudi. 

Néanmoins,  et  malgré  ces  sages  dispositions,  le  déficit  n'était 

pas  couvert  :  il  restait  encore  environ  12  millions  à  trouver  pour 

le^  équilibrer  les  dépeqses  et  les  recettes.  Le  Saint-Père,  après 
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avoir  pris  les  avis  dont  nous  faisions  toat  à  l'heure  unjnsle 
éio^e,  a  résolu  de  s'adresser  au  dévouement  de  ses  peuples. 

Déjà,  on  se  le  rappelle,  le  clergé  des  Etats  ponliricanx,  mal- 
gré sa  pauvreté,  vient  en  aide  au  Trésor.  Il  fournit,  et  cela  pour 
dix  années»  une  somme  spéciale  dont  chaque  annuité  monte  à 
600,000  francs.  Il  était  équitable  que  les  autres  classes  de  la 
population  contribuassent  aussi  à  relever  les  finances  pubKques. 
Pour  cela,  le  seul  moyen  qui  se  présentât  était  d'augmenter  les 
impôts  et  de  faire  peser  la  répartition  à  titre  égal  et  propor- 
tionnel sur  la  propriété  territoriale,  sur  le  commerce  et  sur  la 
consommation.  Ainsi  l'a  pensé  et  ainsi  Va  établi  le  Gouverne- 
ment; de  là  viennent  une  série  de  mesures  auxquelles  se  rap- 
porte notamment  un  édit  de  S.  Em.  le  Cardinal  secrétaire  d*Etat 
en  date  du  7  octobre  courant. 

Voici  comment  Faugmentation  des  taxes  se  répartira  :  les 
domaines  fonciers  paieront  un  sixième  de  plus,  ce  qui  fournira 
15  millions  h  peu  près.  La  taxe  sur  les  arts  et  métiers,  droit 
analogue  à  notre  impôt  des  patentes,  et  qui  a  dû  être  suspendue 
à  cause  de  la  misère  momentanée,  sera  reprise  aussitôt  que  les 
circonstances  le  permettront. 

Divers  objets  de  consommation  sont  assujettis  à  des  droits, 
soit  à  la  vente,  soit  à  Timportation.  Ainsi  un  impôt,  minime  du 
reste,  frappe  les  boissons  :  c'est  un  paut{bli  centimes)  sur  cha- 
que baril  de  170  livres  de  liquide.  —  En  attendant  que  la  per- 
ception en  soit  régulièrement  organisée,  les  communes  devront 
se  libérer  par  une  sorte  d'abonnement  dont  la  quotité  s'éva- 
luera sur  la  double  base  de  la  production  et  de  la  population  ; 
ce  qui  produira  à  peu  près  2  millions  de  francs. 

Les  denrées  coloniales  seront  assujetties  à  des  droits  d'en- 
trée^ il  en  sera  de  même  de  quelques  catégories^de  poissons 
salés  et  des  tissus  de  coton. 

Le  produit  qu'on  espère  de  ces  taxes  diverses,  —  et  les  calculs 
paraissent  parfaitement  justifiés,  —  suffirait  à  combler  l'écart 
entre  les  dépenses  et  les  receltes  et  à  obtenir,  chose  infiniment 
précieuse,  un  budget  au  pair. 

Toutefois,  il  faut  bien  le  dire,  ces  décisions  et  les  sacrifices 
qu'elles  requièrent  ne  sont  point  du  goût  de  tout  le  monde.  Ma- 
nifestement, et  nul  ne  saurait  s'en  étonner,  quand  les  contribu- 
tions deviennent  plus  élevées  et  quand  elles  se  font  sentir  sur 
les  objets  delà  vie  journalière,  elles  excTuent  une  certaine  ré- 
pulsion. Mais  d'abord  dansune  population  intelligente  et  dévouée 
comme  celle  des  Etats  de  l'Eglise,  ce  sentiment  cède  vite  devant 
la  réflexion,  devant  la  connaissance  des  besoins  du  pays,  devant  le 
b'onsensquimontrelesavantagesincalculablesderéquilibreetde 
lalibération,devant  lerespectct  la  confiance  pour  l'autorité  sou- 
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(Irlails  pris  dans  la  pratique  qnotiditMïne. 
cac.io  sont  frappés  d  nne  surtaxe,  cela  est 
Je  siu:re  colonial  paie  plus  qu'il  ne  payait, 
était  exempt  paiera  aassi;  et  tout  compte 
reyiendra  pa«  à  plus  d'un  patU  la  livj 
premièreqaalilé.  (Teat  ce  qae  bous  payooa 
do  tiers,  la  Jiyre  parisieone  oa  le  1/2  kilc 
05  à  70  ceotimea.  Le  café  ne  se  paiera  pas 
10  oeotimes  la  tasse  de  seconde  et  de  prei 
colat,  celui  qui  eu  France  coûte  6  Traiics,  i 
de  S  It.  60.  Quant  aux  tissus  de  coton,  le  d 
et  pour  ce  qui  regarde  le  cariar,  le  saumon 
lés,  si  la  taxe  en  diminue  la  consommai  ion 
/ait  qne  profiter  e  la  santé  publique.  Oa  i 
avec  la  surcharge  nouvelle,  la  population  n 
être  fort  enviée  par  celle  du  continent. 

Mais  on  fait  une  autre  objection.  L*éJéya 
portalion  ne  servira  quli  exciter  la  contret 
de  tout  Icrops,  a  été  tolérée,  va  reprenc 
velle,  iurlout  du  côté  de  ta  Toscane,  et, 
•ooiTrira,  le  trésor  sera  frustré.  Sous  cette 
cliosas  :  d'abord  une  erreur  de  fait,  puis 
doelfine* 

En  rail,  oni^  la  contrebande  s^exerçait  ai 
portions  considérables.  Hais  ce  qui  la  favo 
la  cireoQstaoee  suivante  :  entre  les  lig^nes 
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certaine  école,  qui  voudrait  parloot  voir  triompher  ses  (liëories 
libre-ëcbangîstes.  L'Italie  n'est  pas  encore  aussi  avancée;  il 
faut  que  les  économistes  du  Journal  des  Débats  et  de  la  Presse  en 
prennent  leur  parti. 

Enfin,  il  y  a  une  considération  qui  vaut  bien  la  peine  d'être 
pesée ,  et  les  populations  y  seront  beaucoup  plus  sensibles 
qu'aux  vagues  promesses  du  free-trade.  alterne  avec  Taggrava- 
tîon  nouvelle  des  impôts,  PEtat  romain  demeurera  fun  de  ceux 
de  ritalie  ou  Ton  paie  le  moins  au  fisc,  l'un  de  ceux  de  l'Europe 
entière  où  la  part  contributive  de  chacun  est  ta  plus  mod^^ée. 

Sauf  Parme  et  Modènc,  et  peut-être  la  Toscane,  partout  les 
taxes  sont  beaucoup  plus  lourdes.  A  Rome,  chaque  personne  en 
moyenne  ne  doit  que  20  à  21  Tr.;  en  Piémont,  ce  chiffre  est  de 
30  à  32  fr.,  et  tous  les  ans  le  déficit  croît  de  plus  de  20  millions. 
Que  serait-ce  si  nous  comparions  les  Etats  de  l'Eglise  avec  ht 
France  oii  la  moyenne  est  de  36  à  ftO  fr.^  et  avec  l'Angleterre  oh 
elle  s'élève  de  60  à  80? 

Par  oh  il  demeurera  prouvé  que  le  gouvernement  temporel  da 
Saînt-Siége,  avec  les  immenses  charges  que  lui  impose  l'exer- 
cice dé  sa  souveraineté  spirituelle,  avec  la  protection  magnifique 
qu'il  étend  sur  les  lettres,  sur  les  sciences  et  sur  les  arts,  peoi 
ajouter  à  sa  gloire  celle  de  mëiiager  ses  peuples  autant  et  plia 
qu'aucun  autre  pouvoir.  Henry  db  Kiahgbt. 

On  lit  dans  le  M^niUur  wurfembergeois  : 

Ce  soir  même,  les  fonctionnaires  qai  composent  H  ministère  de  Finté- 
rleur  se  réuniront  sous  la  présidence  de  M.  de  Wechmar,  président  du  ca- 
binet, et  en  présence  de  MM.  Presdnari,  directeur  du  conseil  ecclésiastique 
catholique,  et  Laubls,  membre  ecclésiastique  du  même  conseil,  en  séance 
extraordinaire,  poor  dé1il)érer  sur  les  questions  ecclésiastiques  pendantes 
et  en  particulier  sur  la  convention  intérimaire  conclue  récemment  avec  16 
Saint-Siège.  L^on  ne  peut  douter  que  le  résultat  immédiat  de  cette  confS* 
rence  ne  soit  la  publication  très- prochaine  de  la  susdite  convention. 
Quant  au  conseit  ecclésiastique  lui-même,  il  paraît  immanquable  qu'il  va  être 
dissous  ;  les  affaires  qui,  à  Ta? enir,  pourraient  encore  être  de  sa  con^pé- 
tence,  seront  traitées  par  une  section  spéciale  attachée  au  ministère  de 
nntérieur. 

Cette  nouvelle  est  de  la  ptus  haute  importance,  et  nous  nous 
empressons  d'en  instruire  nos  lecteurs.  Le  conseil  ecclésiastique^ 
comme  on  le  sait,  était  la  grande  a^me  de  guerre  du  josé- 
pbisme. 

D'autre  part,  les  journaux  allemands  nouscoafirmentaujoQr- 
â*bui  une  dépêche  qui  annonçait,  ces  jours  derniers,  le  retrait 
de  la  procédure  commencée  contre  Mgr  l'Archevêque,  après  sa 
mise  en  liberté.  Le  bailli  municipal  de  Songer,  accompagné  d'un 


—  226  — 

homme  de  lui,  s'est  rendu  daas  la  journée  du  20  au  palais  ar- 
chiépiscopal, pour  notilîerla  décision  du  prince-régent  à  Mgr  de 
Yîcuri.  Celui-ci  répoudit  à  la  notincatîon  que,  pour  sa  part,  it 
ne  pouvait  approuver  ni  accepter  le  terme  de  grdce  dont  on  s'é- 
tait servi,  et  qn'il  ne  pouvait  signer  le  procûs-verbal  de  la  noti- 
fication, attendu  que  c'étuit  lâ  une  alFuire  purement  civile,  et 
qu'il  n'avait,  sur  le  point  en  question,  rien  à  démêler  avec  le 
pouvoir  civil,  Réponse  aussi  uelte  que  Terme  et  juste.  Pauvre 
bailli  !  à  quelles  liumîlialions  n'est-il  pas  réservé,  et  combien  sa 
noble  victime  grandit  chaque  jour  depuis  le  début  de  la  persé- 
cution !  L'abbé  A.  Sisson. 


Des  nouvelles  importantes  et  favorables  sont  arrivées  à  Paria. 
Voici  d'abord  une  dépêche  du  général  Canrobert,  reçue  par 
M.  le  ministre  de  la  guerre  j  elle  est  datée  du  quarlier-géuéral, 
devant  Sébaslopol,  13  octobre  : 

Nous  avons  ouvert  la  tranchée  dans  la  nuft  du  9  au  10.  L'ennemi,  qui  no 
semblaU  pas  nous  attendre  sur  ce  point,  n'a  pas  inquiété  ce  travail,  que 
nous  poursuivons  activement.  J'espère  que  nous  aurons,  après-demain  15, 
soiiante-sîx  pièces  en  batterie.  Depuis  le  10  au  matin,  la  place  nous  a 
très- vivement  canonnés  par  intervalles,  mais  sans  aucun  succès.  Nos 
pertes  sont  à  peu  prèi  nulle!!.  Les  travaux  de  l'armée  anglaise  marchent 
parallèlement  avec  les  nOtres. 

Ae  temps,  un  instant  très-mauvais  et  très-froid,  s'est  heureusement  rj- 
mis  au  beau. 

Une  seconde  dépêche  adressée  de  Thérapia,  1 S  octobre,  à 
H.  Drouyn  de  Lhuys,  par  le  chargé  d'affaires  de  France,  est 
ainsi  conçue  : 

Deux  lia'timents  de  guerre,  l'un  français,  l'autre  anglais,  arrivent  de 
Gonstantinople,  venant  de  Crimée  ;  ils  apportent  des  nouvelles  de  Sébasta- 
pol  du  15.11  paraissait  certain  que  le  feu  de  toute')  nos  batteries  serait 
ouvert  le  17  ;  les  deux  flattes  devaient  prêter  leur  concours  aux  troupes  de 
terre,  et  il  y  avait  tout  lieu  de  croire  que  les  vaisseaux  pourraient  être 
employés  utilement  sur  un  point  Important.  On  ne  doutait  pas  que  la 
place  ne  fût  promptement  réduite  par  Ih  puissance  de  notre  artillerie.  La 
situation  générale  était  très-satisfaisante,  et  l'état  sanitaire  des  troupes 
excellent. 

Enfin,  on  mande  par  la  voie  de  Vienne,  25  octobre,  qu'une 
dépêche  orficielle  envoyée  de  Varsovie  parle  prince  Faskîewitch 
à  la  légation  russe  en  Autriche  donne  les  nouvelles  suivantes  : 

Les  alliés  ont  ouvert  le  feu  par  terre  et  par  mer  le  17  octobre.  Les 
Russes  ont  perdu  âOO  hommes.  L'amiral  KornlloQ*  est  au  nombre  des 
morts. 

D'après  ce  qu'ajoute  le  prince  Pasklewitch,  le  18  au  matin 
''^  '  '  s  flottes  tlliées  n'avait  pas  recommencé,  mais  celui  des 
irre  conlinaait. 
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De  son  côlé,  la  télégraphie  privée  afGrme  que  le*  fea  de  200 
pifices  de  gros  calibre  durera  quatre  jours,  au  bout  desquels  on 
donnera  Tassaut.  Elle  annonce  encore  que  la  Porte  presse  l'en- 
voi en  Crimée  de  contingents  qui  atteindront  le  chiffre  de 
30,000  hommes.  C'est  de  Varna  et  de  Constantinople  que  ces' 
renforts  sont  expédiés.  Quant  aux  Russes,  de  fortes  pluies  con- 
trarient leur  marche,  et,  s'il  faut  en  croire  la  dépêche  que  nous 
analysons,  les  troupes  si  nombreuses  qui  devaient  venir  en  aide 
au  prince  Mentschikoffse  réduiraient  jusqu'à  présent  aux  2,000 
hommes  aperçus  dans  les  premiers  jours  d*octobre  par  les  vais- 
seaux alliés  qui  croisent  près  de  Pérékop.  Des  avis  d'Odessa  du 
11  démentent  le  bruit  du  départ  du  général  Osten-Sacken  pour  la 
Grimée.  11  semble  même  que  les  Russes,  en  ce  moment,  tournent 
plus  leur  attention  sur  le  Danube,  où  ils  se  concentrent,  et  sur 
la  Bessarabie,  oii  ils  accumulent  les  moyens  de  défense.  Voici, 
d'après  une  lettre  de  Hermanstadt,  quelques  détails  sur  le 
chiffre  de  leurs  forces  et  sur  leurs  positions  : 

Les  avant-postes  russes  sont  toujours  à  Matcliin,  Isaktcha,  Babadagh  et 
TuJtcba;  la  division  OuchakofT,  avec  quatre  régiments  de  Cosaques,  les 
généraux  Luders  et  Sutanoff,  avec  une  division  d'infanterie  et  deux  régi- 
ments de  cavalerie,  occupent  Ismaïl  et  Kilia.  Le  général  Engelhard  est  éta- 
bli à  RenI  et  Vadoul-isaki,  avec  une  division  d'infanterie  et  un  régiment 
de  hussards.  Le  général  Dannenberg  élait  à  Belgrade,  près  d'Ismaîl,  avec 
20,000  hommes  du  U*  corps.  Le  reste  de  ce  corps  d'armée  est  échelonné 
sur  les  bords  du  Pruth.  En  tout,  il  y  a  en  Bessarabie  65,000  hommes  et 
180  citnons.  Le  quartier  général  du  prince  Gortschakoff  est  à  ICicheneflT. 

Suivant  les  nouvelles  de  Saint-Pétersbourg,  le  grand-duc  hé- 
ritier ne  tardera  pas  à  se  rendre  à  Varsovie  pour  y  inspecter 
les  gardes  dont  il  a  le  commandement  en  chef.  On  a  complète-^ 
ment  équipé  30,000  hommes  de  réserve  de  la  garde,  qui  ont 
été  passés  en  revue  par  l'empereur.  , 

L'Autriche,  poi»r  sa  part,  augmente  chaque  jour  ses  forces 
en  Gallicie.  Gracovie  a  Taspect  d'une  vaste  place  d*armes;  Lem- 
ber^  formera,  dit-on,  le  centre  d*un  camp  retranché.  De  Gzer- 
Dowitz  à  Gracovie,  les  roules  sont  couvertes  de  troupes  et  de 
convois  militaires.  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que  les  rap- 
ports entre  le  comte  Esterhazy  et  le  gouvernement  russe  de- 
viennent de  plus  en  plus  froids-,  évidemment  une  rupture  est 
imminente. 

Quant  aux  difficultés  qui  divisent  T Autriche  et  la  Prusse, 
elles  ne  paraissent  que  s'aggraver.  Le  Lloyd  de  Vienne  annonce 
qu'une  conférence  a  eu  lieu,  le  20  octobre,  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  pour  délibérer  sur  la  dernière  Note  prns-' 
sienne,' et  que  «  le  résultat  ne  serait  pas  de  nature  à  laisser 
prévoir  une  union  solide  des  puissances  allemandes,  t 

Noos  sommes  heureux  d*avoir  à  annoncer  un  fait  qui  téoioi* 


§Uf.  tir  iiounf*  fliaficiliaoi  H«  la  pari  do  i;oa*erneiiient  otto- 
man. Pnr  »hIIk  fin  rfi^uiarcbe*  «merrlies  rolre  les  ambassades 
d*  traître  ni  d'AufttHerr<t,  la  Pi>rl«  a  pris  dn  mesares  pnnr 
flirfti"  fiillfl  un  l<!rnio  k  rofliriix  romaiprre  dps  esclaves  dans 
Jl  i(p«r  Hiitrr.   ï)riii   Orman*  éiuan*'»  de   l'aolorilé  snuTeraîiie 

ffhÉcrlVdril  dff  n«nit|îtl|[ur  aucun  pffjrt  pour  atteindre  ce  bat, 
l|i  ruilM'  «ititi-ial  a  ité  eo  mAïue  temps  enrnvi^  aii  cnmmniidant 
$n  l'Iiprdu  Cnriii^it  d«  Daldun,  pour  lui  enjoindre  de  st'yir  ëner- 
|fli|ili'iiii'iit  ('(trilrn  (jiilriinqiic  ne  livrerait,  en  Géorgie  et  stir  les 
flfllit»  d'Aiiln,  Il  lu  v'iittr  de»  e«clavi!6. 


tilt*  |1||««ra  ilii  lik  Kurniton  de  SûLiaiitct^l  ont  tenté  deux  Mir- 
Ui<ii;  r|iiii|iiii  fi)U  ili  <int  ^It'  rcpou»!>és  avec  d'assez  grandes 
l^prtnh,  X.'lmfttrltal  de  Smyrnff  dit,  dans  un  boUctin  du  sié^e, 
i|irilii  rui|ia  dit  'JCi,000  htimmeâ  «'aTStiçail  au  secours  de  la 
I^Ibi'o,  i'I  «juu  Io  (nînéral  Bosquet  aT«it  pris  une  fwrie  position 
l^twi  lui  barrer  W  (HtMagr. 

1 1>  7(H-liibrt*.  I^  vi(-i>  xmirAl  Brtial  a  e\ûciité  une  reconuaissanee 
««(■'tvUsiM.  s,  l'iiiii-vt  do  SéiMislopol,  jusqu'à  une  pelîle  dis- 
t^i  >  >  ..>!.;■.  .|iii  ,lt'i',-nili'nt  la  ville  du  cdlé  de  lu  mer-  It  s'a- 
t^Mtl  dVtiidirr  avec  soin  les  hauteurs  qui  dominent  la  Qoa- 
WMt«inf ,  <>t  dr  s'assurer  si  l'oD  pourrait  élever  sur  ce  poiat  uoe 
^hM*p  de  la  marine.  Les  Russes  ont  fait  un  feu  très-rif  qui , 
•HMvvwemrnt,  n'a  atteint  personne. 

^Vt  tH^rit  de  Balaclava,  S  octobre,  au  rimes  : 

V'M  t>v<l)<;ai3  ont  ouvert  U  y  a  dayx  Jours,  pnr  mer,  le  Teu  contre  Sëbas- 
'WV^'l-  t  w  «Ki^tsuau  russe  à  trois  ponts,  les  Douie-Apôtrrs ,  et  une  chaloupe 
HWV  sK)  una  canons  soat  placés  de  manière  i\  éiro  incommodes.  On  va, 
*'■  w,  wsayer  de  les  couler  à  longue  portée.  Sept  grar.da  vaisseaux  de 
^1^  MU  m  coulés  à  l'entrée  du  port,  où  it  n<>  reste  plus  qu'un  goulet 
"i^'VU  v(ti  cOié  du  Nord.  Je  n'ai  pn  apercevoir  il  y  a  qoelques  jours  que 
^*W«  xalwcaui.  Nous  avons  débarqué  !7  mortiers,  et  Ils  seront  placés  sur 
^K  kikuUun.  I.ee  canons  anglais  seuls  seront  au  nombre  de  tâo.  Le  Ttr- 
'•ta  a  tUtwrqué  quatre  pièces  de  68,  et  le  BtêgU  ses  deux  gros  canoua 
■Jw  t«Hi'utre.  Les  français  prennent  aussi  deii  ouons  sur  leurs  vaisseaux. 

U'utîles  délails  sur  les  diB|kOsitioDs  prises  par  les  armées  at- 
^i49»  te  trouveul  dans  une  lettre  de  Constautînople  du  1&  oc- 
Wkw*,  d'où  nous  enrayons  le  passade  suivant  : 

U>  prince  Menischikoff  est  à  Simpliéropol,  ù  la  tête  d'une  armée  de 
'  VKtt*  bommc», 

MliBStopol  a  reçu  un  renfort  de  l^DDO  hommes,  qui  venaient  d'Anapa, 
dl#  CalTa.et  non  du  Nord,  comme  Le  bruit  s'en  était  répandu.  Cependant, 
M  attend  avec  la  plus  grande  impatience  le  grand-duc  Constantin,  qui 
)Alt  arriver  avec  de  nombreux  renforts.  Les  troupes  françaises  ne  -'«ont  pas 
s  impatientes  que  les  Russes.  Les  15,000  hommes  ont  été  bombardé  s 
i  flottes  lorsqu'ils  sont  entrés  dans  la  place. 


m" 
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Le  retard  que  Ton  a  éprouvé  vient  des  difficultés  du  terrain.  On  a  ren- 
contré beaucoup  de  roches  sur  remplacement  destiné  aux  batteries. 

La  flotte  française  a  fourni  15canoo6  de 80  à  la  I^aixbans  et  15  de  30  n*  1. 
avec  ^0  artilleurs  pour  les  servir. 

Les  Russes  ont  coulé  de  nouveaux  bcUinrents  dans  fa  passe,  et  tous  les 
vaisseaux  sont  désarmés  et  prêts  à  être  ooulé^,  si  (a  ville  est  obligée  de  se 
rendre. 

Les  généraux  des  troupes  alliées  ont  permis  aux  femmes  et  a^x  enfants 
de  quitter  la  ville.  La  plupart  ont  profité  de  la  permission. 

On  ne  doit  pas  attaquer  diaprés  les  règles  de  l*art,  parce  que  le  génie  a 
déclaré  que  les  fortifications  n'étaient  pas  construites  d'une  manière  régu- 
lière. 

Le  batean  à  vapeur  des  Messageries  impériales  Vlndus  est 
parti  de  Constantinople  ponr  la  Crimée,  avec  500  soldats  aogio* 
français  guéris  des  blessures  qu'ils  avaient  reçues  à  la  bataille 
d'Alma. 

Les  Turcs  paraissent  reprendre  Pavanlage  en  Asie.  Voici  ce 
qu'on  écrit  de  Mossoul,  20  septembre  : 

Une  dépêche  du  muchir  do  Vau  annonce  que  Parmée  ottomane  de  Kars 
a  pris  une  éclatante  revanche  sur  les  Russes.  Les  troupes  turques  out 
attaqué  avec  beaucoup  de  vigueur  le  corps  qui  couvrait  Gunrit  et  Tout 
complètement  dispersé,  s*emparant  des  tentes»  des  bagages  et  de  trente 
pièces  de  canon  ;  un  général  russe  a  été  tué  dans  Taction.  Les  Turcs  ont 
alors  commencé  le  siège  de  la  citadelle.  A  cette  nouvelle,  on  corps  d^ar- 
mée  russe,  le  même  qui  les  avait  vaincus  un  mois  auparavant  à  Bayaaid, 
est  parti  d*£rivan  pour  venir  délivrer  Gumri.  M  a  été  complètement  re- 
poussé et  en/érmé  dans  un  défilé  où  il  a  fait  des  pertes  considérables. 

Alfred  D£S  Essarts. 


On  veut  bien  nous  communiquer  la  copie  d^une  lettre  éerito 
par  an  ancien  élève  des  PP.  Jésuites,  volontaire  de  la  marine, 
âgé  de  dix-neuf  ans,  à  bord  dn  ***(mer  Noire),  le  13  août  18S&» 
Celle  lettre  est  d'une  édification  et  d'un  intérêt  si  grands  que 
nous  sommes  heureux  de  la  publier. 

«  cher  papa,  depuis  que  je  suis  ici  bien  des  choses  se  sont  passées  et  do 
bien  tHstes  ;  si  je  fen  fais  part,  c'est  quo  tu  le  saurais  d'une  autre  manière. 
Il  y  a  trois  jours,  à  dix  heures  du  »oir.  j'ontends  dire:  Le  choléra  est  à  bord! 
Aussitôt  je  monte  chez  le  commandant  ot  je  lui  dis  :  Commandant,  je  suis  à 
vos  ordres  pour  soigner  les  malad»  s;  je  ne  suis  pas  de  bord,  je  n'ai  pas  de 
jervice  à  faire  ;  disposez  de  mol.  Il  me  serra  la  main  et  mtî  dit  :  «  C^t 
c  très-bien,  jeune  homme,»  avec  un  accent  qiTi  m'a  récompensé  du  sacrifice 
que  je  faisais  de  ma  vie  Je  me  suis  mis  à  l'œuvre,  les  malades  nous  arrivaient 
à  chaque  instant,  ils  tombaient  raides  sur  le  pont;  en  deux  heureis  fis  étaient 
morts.  Je  dirigeais  tout,  j'avais  du  commandant  le  fionfoir  le  plus  absolu 
sur  tout  ce  qui  était  dans  le  navire.  ,'11  m'est  pas<<é  300  malades  par  les 
mains,  nous  en  avons  perdu  130.  Tout  est  fini  maintenant.  Le  conmiandaot 
en  chef  m'a  présenté  à  l'amiral  en  disant  :  «  Voici,  amiral,  le  volontaire 
«  qui  se  conduit  si  bien.  »  Cela  m'a  remonté.  Voilà  trois  jours  quo  je  n'ai 
dormi  que  sur  le  pont.  Je  suis  le  seul  homme  à  bord  qui  n'aie  rien  ressenti. 
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L'é'iulpaga  m'aJore  ;  c'est  à  se  gonfler  d'orgueil,  si  je  ne  sa»ais  d'où  ma 
viciJt  cette  force  morale  et  physique  ;  un  Svininit-vous  en  est  la  cause.  Pis 
un  huiiiine  n'est  mon  que  dans  mes  bras  ;  tes  officiers  s'éumnaient  en  me 
voyant.  Je  suis  do  fer,  toujours  en  l'air;  Dieu  et  la  Sainte  Vierge  sont  avec 
moi.  Un  envole  le  rapport  au  ministre.  Je  suis  dessus. 

H  l'arJonne-moi  ai  je  me  suis  loué;  ce  n'est  paa  orgueil,  mais  je  ne  te  , 
caclie  rien  au  monde.  N<>  dis  plus  maintenant  que  tu  m'aimes  plus  quf^  je  ne 
t'aime.  Kn  pleine  mer,  entre  des  mourants  et  dea  cadavres,  je  sais  combien 
tu  étais  (et  vous  tous)  dans  mon  Cisur.  \teta  un  gros  cierge  pour  mol  i, 
UUsrti'es,  fais  dire  par  l'Hbbé  de  Ségur  une  messe  d'actions  de  er&ceit,  et 
denne  pour  mol  200  Trancs  aux  pauvres  de  Montbois^ier.  Surtout  ne  de- 
mande rien  pour  moi,  si  on  m'avait  oublié  dans  le  rapport.  Je  ne  voudrais 
pour  rit-n  au  nioodo  être  ou  paraître  Jutôressé.  Ou  ne  risque  pas  sa  vie 
pour  un  ruban  ;  on  la  facrifio  â  un  devoir,  t  uu  SL-nilment,  à  son  |i:iys  et  à 
ES  roi.  fl 

Voilù  le  jeune  liomme  comme  en  forme  renseignement  chré- 
tien. I.Hbhii  1.  Cor.!i*T. 

Le  gouvernement  d'Angleterre  vlent.nousassure-t-on,  de  fklreua  acte 
qui  l'honore  et  qui  est  un  bel  bommage  rendu  à  la  religion  catholique.  Il  a 
demandé  dix  religieuses  pour  les  envoyer  en  Orient  au  secours  des  blessés 
et  des  malades.  Cinq  ^œurs  de  la  communauté  de  Bermond-Sey  et  cinq 
sœurs  du  couvent  de  Norwood  vont  partir  aux  Trais  de  l'État.  Elles  sont  ac- 
compagnées  d'une  Anglaise.  M"*  Nightingale.  laquelle,  bien  qu'elle  appar- 
tienne encore  h  l'Ëgiise  protestante,  porte  le  plus  viT  attachement  aux  re- 
ligieuses catholiques  Cette  demoiselle  est  chargée  de  s'occuper  de  tout  co 
qui  touche  aux  besoins  tcrapore's  des  sœurs.  Quant  au  spirituel,  les  reli- 
gieuses restent  sous  l'autorilé  de  leur  supérieure.  On  remarquera  avec 
plaisir  que  l'une  des  deux  communautés  dont  nous  parlons  est  originaire 
de  France  et  y  a  son  dieflieu,  c'est  celle  des  dames  de  la  Miséricorde. 

H.  ItAKG. 


L'Empereur  a  adressé  à  M^"*  la  maréchale  de  Saint-Aroaud  la 
lettre  suivaole  : 

•  Saint' Cloud,  16  octobre  1854. 
■  Madame  la  maréchrUe,  personne  plus  que  moi  ne  partage,  vous  le  sa- 
Tez,  la  douleur  qui  vous  oppresse.  Le  maréchal  s'était  associé  à  ma  cause 
du  jour  où,  qui.  tant  l'Afrique  pour  prendre  le  portefeuille  delà  guerre,  il 
concourait  ù  rétablir  l'ordre  et  l'autorité  dans  ce  pays,  11  a  associé  son  nom 
aux  gloires  miliiaires  de  la  France,  le  jour  oi^,  se  décidant  à  mettre  le  pifd 
en  Crimée,  m^ilgré  de  timides  avis,  il  gagnait,  avec  lord  llnghn,  la  bataille 
de  l'Aima  et  frayait  à  notre  armée  le  (hemin  de  Sébastopol.  J'ai  donc  perdu 
eu  lui  un  ami  dévoué  dans  les  épreuves  difficiles,  comme  la  France  a  perdu 
en  lui  un  soldat  toujours  prêt  à  la  servir  au  moment  du  danger.  Sans 
doute  tant  de  l.tros  à  la  reconnaissance  publique  et  à  la  mienne  sont  impuis- 
sants à  adoucir  une  douleur  comme  la  lôtre,  ei  je  me  borne  à  vous  assurer 
que  je  reporte  sur  vous  et  :ur  l:i  famille  du  maréchal  les  sentiments  qu'il 
m'avait  inspirés.  Recevc-z-en,  madame  la  maréchale,  l'espression  sincère, 
:  ■  NAPOLÉON.  » 
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Le  conseil  d'État  vient  d'être  saisi,  par  ordre  de  l'Empereur,  d'un  projet 
de  loi  qui  accorde  à  M*"*  la  maréchale  de  Saint-Arnaud  une  pension  de 
20,000  fr.,  à  titre  de  récompense  nationale. 

Le  conseil  d  État  sera  aussi  saisi  d'un  projet  ayant  pour  but  de  porter  au 
même  cbifiTre  la  pension  de  M"*  la  maréchale  Bugeaud.  (Moniteur.) 


DI7I.I.BTI.^     POI^ITIQVB     DB    I^^BTRAMCIBR 

ESPAGNE.  —  La  Espana,  du  18,  parle  d'une  modification  plus  ou  moins 
prochaine  du  cabinet  espagnol  : 

«  D'après  les  détails  en  circulation  hier  sur  la  crise  ministérielle,  voici 
les  noms  des  personnes  qui  feraient  partie  du  prochain  cabinet  :  Espartero, 
présidentdu  conseil,  sans  portefeuille;  Oliver,  affaires  étrangères  ;  Aguirre, 
grâce  et  justice;  Dulce  ou  Gurrea,  à  la  guerre;  Matheu  ou  Gemindez,  fi- 
nances ;  Gomez,  intérieur  ;  Allende  Salazar,  marine. 

0  Pour  le  ministère  de  Fomente,  l'on  parle  de  la  Sala,  Bautista  Alonso  et 
autres.  O'Donnel  passerait  à  la  présidence  du  tribunal  suprême  de  guerre 
et  de  marine;  AIouso,  à  celle  de  grâce  et  justice,  et  Pacheco,  à  l'ambassade 
de  Rome.  On  dit  aussi  que  M.  Sagasti  serait  remplacé  dans  le  gouverne- 
ment civil  de  la  province  par  M.  Alfonso  Escalante.  » 
A  ce  sujet  runion  fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Le  nouveau  ministère  serait  ainsi  composé,  des  amis  les  plus  partica- 
liers  d'Espartero.  Avec  le  maréchal  O'Donnel  se  retireraient  les  derniers 
représentants  de  l'opposition  qui  se  disait  monarchique  et  conservatrice. 

<  Ce  serait  par  conséquent  une  rupture  de  Talliance  d'où  est  sortie  la 
révolution  de  juillet.  Comme  il  arrive  d'ordinaire,  le  parti  le  plus  modéré 
serait  rejeté  ;  et  la  résistance  ainsi  vaincue,  le  mouvement  suivrait  son 
cours.  Nous  ne  savons  pas  si  la  Espaha  est  bien  informée;  mais  toutes  les 
probabilités  évidemment  sont  pour  elle.  ^  Moreau.  » 

BELGIQUE.  —  Par  arrêté  en  date  du  2/i  octobre,  le  Sénat  et  la  Chambre 
des  représentants  sont  convoqués  pour  le  7  novembre  prochain. 

PI\(JSSE.  —  D'après  la  constitution  du  28  janvier  1852,  la  première 
chambre  devait  se  compos:^r  :  des  princes  de  la  famille  royale,  des  princes 
médiatisés,  de  soixante  membres  héréditaires  appartenant  à  la  grande  no- 
blesse, d'un  nombre  égal  de  grands  propriétaires,  et  de  dix  membres  à  vie« 
abandonnés  à  la  nomination  du  roi. 

La  pairie,  telle  qu'elle  a  été  décrétée  par  l'ordonnance  du  12  de  ce  mois, 
se  composera  de  la  manière  suivante. 

i*  Des  princes  de  la  famjlle  royale  ayant  atteint  leur  majorité.  2*  Des 
princes  de  HohenzoUern-Uechingen  et  de  Hohenzollern-Sigmaringen.  3*  Des 
chefs  des  familles  princières  médiatisés  et  reconnus  par  le  congrès  de 
Vienne.  La  Prusse  en  compte  seize.  U*  Des  princes,  comtes  et  seigneurs  qui, 
en  vertu  de  la  patente  du  3  février  18/17,  représentaient,  dans  l'assemblée 
générale  dos  états  provinciaux  réunis  la  même  année,  la  curie  des  sei- 
gneurs. On  en  compte  cinquante.  5"  Catégorie  des  pairs  viagers.  Cette  ca- 
tégorie en  comprend  huit  autres  dont  plusieurs  renferment  des  pairs  qui 
ne  le  sont  qu'en  raison  de  leurs  fonctions  et  pour  leur  durée  seulement,  et 
qui,  ainsi,  ne  peuvent  proprement  être  nommés  pairs  à  vie.  Voici  ces  huit 
catégories  :  ■  La  vieille  possession  constituée  en  majorât;  un  comte  choisi 
m  dans  les  huit  provinces  par  ses  pairs;  les  illustrations  prussiennes;  les 
0  villes;  les  professeurs  nommés  par  le  sénat  des  universités;  les  person- 
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■  nés  que  le  roi  se  réserve  de  nommer;  les  syndics  de  k  couronae;  ol  en- 
R  Sn  les  chapitres.  » 

SUiSSË.  —  La  Gmttte  de  Pribourg  a  publié,  ces  jours  derniers,  une 
adresse  du  peuple  du  canton  Ue  Fribourg  aux  amis  de  likjuslice  et  des  lois. 
Cette  pièce,  qui  est  revëiue  de  nombreuses  signatures.  Tait  un  appel  au 
zèle  de  la  population  du  canton  pour  qu'elle  se  porte  avec  courage  aux 
élections  générales  qui  vont  avoir  lieu  le  29  octobre.  Les  violences  qui  ont 
eu  lieu  précédemment  aux  élections  du  canton  de  Fribourg.  fOus  le  pa- 
tronage du  pou  v<^'' qui  le  gouverne,  donnent  un  tniérâi  particulier  ii  ce  cri 
sorti  de  la  conscience  d'un  peuple  qui  demande  liberté  et  justice  contre 
ses  oppresseurs. 

CHINE,  — Les  dernières  nouvelles  de  Hong-Kong  sont  à  fa  date  du  32 
aoAt.  Les  plus  intéressantes  concernent  la  i^ituatlon  do  C:intou,  qui  jusqu'ft 
présent  avait  été  épargné  par  l'instirrectloD,  et  cette  sorru  d'immuniti:  pa- 
raiss.iit  d'autant  plus  singulière  que  l'existence  de  nombreuses  sociéléa 
secrètes  dans  l'Intérieur  de  la  ville  avait  été  Tréquemment  signalée.  Il  Taut 
dire  que  les  autorités  fartares  s'ét«lenC  tenues  sur  leurs  gardes  et  qu'elles 
avaient  organisé  vigoureusement  leurs  moyens  de  défense.  Les  émeutei 
furent  donc  comprimées  pendant  quelque  temps;  mais,  àki  le  mois  dfl 
mai  ilernipr,  des  sympfOmes  alarmants  se  manifestèrent  dans  les  envtrong 
de  la  ville,  et,  l'sgitîKion  tragnant  de  proi-he  en  proche,  Cuiiion  a  été  enfin 
sérfeusemeni  attaqué.  Le  7  août,  une  bande  de  rebelles  est  venue  s'établir 
devant  l'une  des  principales  portes,  et,  le  lendemain,  elle  a  mis  en  déroute 
UQ  corps  de  troupes  retranché  sous  les  muraille.^  Elle  n'a  pu  cependant 
pénétrer  dans  la  ville;  mais,  après  avoir  repoussé  plusieurs  sorties  de  la 
garnison  tartare,  elle  se  préparait  à  tenter  une  seconde  attaque. 

La  navigation  de  la  rivière  est  ait  pouvoit'  des  insurgés  et  des  pirates, 
leurs  alliés  naturels.  Les  bateaux  ctilnols  ne  peuvent  plus  descendre  en 
sûreté  le  cours  duTigre,  et  les  transportssont  complètement  interrompus. 
Les  navtres  européens  peuvent  seuls  s'aventurer  sur  le  tieuie,  et  encore 
la  sécurité  n'est-elle  complète  qu'A  bord  des  bateaux  à  vapeur.  I,es  riches 
Chinois  de  Canton  encombrent  les  steamers  qui  font  les  voyages  de  Macao 
et  de  Hong-Kong  et  vont  chercher  refuge  dans  ces  deux  villes,  à  l'abri  du 
pavillon  étranger.  Le  nombre  desémigrés  atteignait  déjù  plusieurs  iiiilliers, 
au  départ  do  la  dernière  malle. 

Quant  au  commerce  européen,  il  est  presque  entièrement  arrêté.  Les 
th^  n'arrivent  plus  de  l'Intérieur,  et  l'on  se  borne  à  embarquer  au  plus 
vite  pour  l'Europe  et  pour  les  Etats-Unis  les  quantités  qui  se  trouvaient 
entreposées  à  Canton  avant  l'apparition  des  rebelles.  Les  magasins  contien- 
nent près  de  100.000  balles  de  coton  de  l'Inde  que  l'on  ne  peut  plus  vendre 
&  aucun  prix;  en  tin,  le  prix  de  l'opium  a  considérablement  baissé  sur  toute 
la  cOte.  Les  négociants  anglais  subissent  donc  de  fortes  pertes  par  suite  de 
cet  état  de  choses,  dont  on  n'entrevoit  pas  l3fin;aufsi  ciicrchent-lis  k 
transporter  sur  d'autres  points,  à  Amoy  et  à  Fou-Tcbou,  par  exemple,  le 
centre  de  leurs  opérations;  mais  ils  auraient  alors  à  suppurter  d'énormes 
Irais  de  transport,  et  l'on  estime  que  ce  changement  de  direction  pour  les 
Ihéa  de  la  nouvelle  récolte  ferait  hausser  de  30  0[0  le  prix  de  cet  article. 
Le  gouverneur  de  Hong-Kong,  sir  Jolin  Bowring,  est  revenu  le  21  août 
d'an  voyage  à  Shanghai,  ù  Pou-Tchou  et  à  Amoy.  Les  insurgés  de  SLanglial 
toient  toujours  maîtres  de  la  ville,  qu'ils  défendaient  avec  succès  contre 
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les  troupes  impériales.  Le  mandarin  Sam-Qua,  qui  commandait  les  assié- 
geants, a  été  rappelé  à  Pékin  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite. 

Le  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis,  M.  Mac-Lane,  est  également 
de  retour  à  Hong-Kong  de  Nankin,  où  il  ne  parait  pas  que  ses  relations 
avec  les  ministres  du  prétendant  Taê-Ping  aient  été  satisfaisantes.  On  pense 
que  M.  Mac-Lane  et  sir  John  Bowring  ne  tarderont  pas  à  repartir  pour 
Shanghaï  pour  y  régler  de  concert  les  difficultés  relatives  au  payement 
des  taxes  de  douanes  stipulées  par  les  traitée  en  fareur  du  gouvernement 
chinoisL 

Aojourd^boi,  plus  que  jamais,  il  parait  impossible  de  prévoir  ce  qui  sor- 
tira de  cette  révolution  intérieure  qui,  depuis  quatre  ans,  désole  le  Céleste- 
Empire.  A  Torigioe  du  mouvement,  les  résidents  européens,  qui  n'avalent 
pas  à  se  louer  des  procédés  de  Tadministration  tartare,  ne  déguisaient  pas 
leans  vœux  en  faveur  de  Tinsiirrectlon.  ils  espéraient  qu'un  nouveau^gou- 
Yerneonent  leur  serait  plus  favorable  et  comprendrait  la  nécessité  de  déve- 
lopper les  relations  commerciales  de  la  Chine  avec  Tétranger.  En  même 
tempe  les  misBioanaires  protestants,  qui  ont  une  grande  influence  dans  les 
forîs,  se  figuraient  que  le  chef  des  rebeHes*  Taê>Piog,  favorisait  la  prédi- 
catiOQ  d*uoe  sorte  de  christianisme,  d'ai&tant  p|«s  rapproché  de  leurs  hé- 
fésies,  qu'il  laissait  à  désirer  davantage  au  point  de  vue  de  Torthodoxle 
catholique.  Aujourd'hui  ces  illusions,  contre  lesquelles  nous  n'avons  cessé 
de  prémunir  nos  lecteurs,  se  dissipent  à  la  lumière  de  l'expérience.  Ta8-« 
Piog  manifeste  les  prétentions  les  plus  exorbitantes  de  suprématie  reli- 
gieuse et  politique  sur  toutes  les  nations  étrangères  comme  sur  la  China. 
D'un  autre  côté,  les  succès  de  l'insurrection  qui  s'étend  partout  sans  triom- 
pher  définitivement  ailleurs  qu'à  Nankio,  sont  trop  divers  pour  faire 
augurer  une  issue  prochaine  à  l'anarchie  qui  désole  cette  immense  et 
malheureuse  contrée.  Alfired  ras  Essâirrs. 


A  M.  LB  RéDACTEUR  DB  h'' Ami  de  la  Heiigion. 

Paris,  27  octobre  1854. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Vous  avez  laissé  entendre,  dans  un  des  numéros  de  votre  Journal,  d'a- 
bord que  Mgr  l'évoque  de  Marseille  n'avait  pas  été  invité,  et,  dans  celui 
du  2/i,  qu'il  n'avait  été  invité  qu'officieusement  à  aller  à  Rome  dans  les  cir- 
constances actuelles. 

Je  crois  devoir  vous  prier  dlnsérer  la  rectification  suivante  :  Mgr  Tévé* 
que  de  Marseille  se  rend  en  effet  à  Rome  parce  qu'il  y  a  été  invité,  et  il  s^ 
rend  au  même  titre  que  les  autres  Evoques  de  la  Catholicité,  après  avoir 
été  convoqué  dans  les  mêmes  termes  que  ses  vénérables  collègrues  dans  TE- 
piteopat. 

Je  n*af  pas  à  m'expllquer  sur  les  raisons  qui  ont  déterminé  Texception 
flatteuse  fi^iite  en  faveur  de  Mgr  l'évéque  de  Marseille,  mais  elle  me  semble 
ressortir  de  sa  position  dans  l'Eglise.  Mgr  de  Mazenod  est  fondateur  et  su- 
périeur général  d'une  congrégation  de  missionnaires  consacrés  à  Marie 
Immaculée,  et,  par  cela  même,  il  se  trouve  en  rapports  Journaliers  avec  la 
Propagande,  qui  a  pu  lui  reconnaître  des  titres  particulfers  à  la  distinc- 
tion dont  le  Saiut-Përe  l'a  honoré  d'une  manière  exceptionnelle  parmi  les 
ETêques  français. 
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Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  des  sentiments  distinguas 
aïM  lesiiuelaj'ai  l'honneur  d'être. 

Voire  très-humble  et  très- obéissant  serviteur. 

J.  Cahbosucel,  Chanoine,  sccT.  gén.  dt  l'èvécké  de  MarstilU. 

NOWRLI.BW    HKLIGIKDSBH 

ROME.—  Le  Saint-Père  a  nommé  5.  Em.  le  cardinal  Giacomo  AntonetU 
protecteur  de  l'Ordre  des  Ghanoinei  réguliers  Prénionirés  en  Belgique- 

FH  AN  CE.  —Diocèse  de  1\odeîi, —  Hier,  à  neuf  heures,  Mgr  l'Archevêque 
de  iloucn  a  dit  une  messe  de  requiem,  dite  capitulairft,  pour  le  repos  de 
l'âme  de  Mgr  l'F.vèque  d'Evreux. 

Diocèse  de  LroN.  — On  lit  dans  la  Cd:Wf«  rf«  Lyan: 

0  Depuis  longtemps,  de  jennea  profès  capucins,  en  assez  grand  nombre, 
se  préparaient,  à  Saint-Etienne,  au  ministère  sacré  des  aulels.  Le  P.  Lau- 
rent, provincial  de  l'Ordre,  dont  la  parole  éloquente  a  si  souvent  retenti, 
avec  autant  d'éclat  ipie  do  Truit,  dans  les  ch.ilrcs  de  la  capitale  et  de  la 
province,  avait  prié  Son  Emincnce  de  faire  leur  ordination  dans  ri'giise  du 
couvent.  Mgr  de  Honald  a  bien  voulu  entreprendre  le  voyage  de  Saint- 
Etienne  pour  conférer  les  ordres  sacrés  à  ces  Jeunes  religieux,  et  quatre 
prêtres,  onze  diacres  et  un  sous-dIacre,  tous  enfants  de  saint  François,  se 
prosternaient  l'autre  jour  sous  la  main  de  l'auguste  pontife. 

■  Les  supérieurs  de  la  Compagnie  de  Jésus  ont  voulu  profiter  de  cette 
belle  occasion  pour  faire  ordonner  aussi  sept  de  leurs  jeuL.cs  scolasUques 
TOués  au  professorat  dans  le  collège  de  Saint-Michel,  Après  avoir  obtenu 
l'agrément  de  Son  Eminence,  ils  ont  prié  le  R.  P.  Afhanase,  supérieur  des 
Capucins  de  Saint-Etienne,  de  trouver  bon  que  quelques-uns  des  leurs 
prissent  place  parmi  les  jeunes  religieux  qu'il  préparait  lui-même  i  l'ordi- 
nation. Le  R.  Père  s'est  empressé  de  faire  droit  à  la  demande  du  recteur 
des  Jésuites,  et  les  enfants  de  saint  François  ouvraient  leure  rangs  aux  fils 
de  saint  Ignace,  qui,  lui  aussi,  avait  préludé  à  ses  immenses  et  glorieux 
travaux  sous  la  conduite  des  Frères  Mineurs,  dans  sa  solitude  de  Manrèse. 

B  La  présence  d'un  nombreux  clergé  et  le  concours  de  MM.  les  curés  de 
la  ville  de  Saint-Etienne  ajoutaient  à  l'éclat  de  cette  Imposante  céri'monle.  ■ 

PIÉMONT.  -  On  lit  dans  le  Courrier  des  Alpes  : 

"  Mgr  1  Evëque  d'ivrée  a  mis  i  la  disposition  de  la  municipalité  six  lits 
dans  son  petit  séminaire,  et  dit  qu'il  pourvoira  aux  frais  de  médicaments, 
de  secours  et  de  médecins.  Il  a  appelé  les  Sœurs  de  cliarité  pour  faire  le 
service  de  ce  petit  hOpltal  Improvisé.  » 

—  On  Ht  dans  l'Armonia: 

■  Hlgr  André  Jourdain,  évéque  d'Aoste,  a  publié  récemment  une  lettre 
adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  pour  défendre  la  lecture 
du  journal  le  Conslilutionnel  vaidalain.  Le  zélé  pasteur  avait  exhorté  déjà 
en  particulier  le  gérant  de  cette  feuille  à  sortir  de  la  vole  d'hosiilii^és  dans 
laquelle  il  s'est  engagé  contre  l'Eglise  ;  mais  tous  ses  avertissements 
étaient  demeurés  inutiles.  » 

—  La  Vt'riié,  de  Nice,  publie  la  nouvelle  suivante,  que  nous  serions  heu- 
reux de  voir  confirmée  : 

"  Une  lettre  de  Turin  annonce  que  le  célèbre  chanoine  Vacchetta,  ayant 
donné  les  marques  du  plus  sincère  repentir,  a  obtenu  du  Saint- Siège  d'être 
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relevé  des  excommunications  encourues,  et  quMl  se  propose  de  se  retirer 
dans  un  couvent  de  la  Trappe  pour  le  reste  de  ses  jours,  d 

BELGIQUE.  —  Les  cours  ont  recommencé  à  TUniversité  catholique  de 
Louvain  le  ô  octobre.  Il  y  a,  dès  à  présent,  /i9i  inscriptions,  et  tout  an- 
nonce qu'avant  peu  le  chiffre  sera  plus  élevé  encore.  Le  succès  des  élèves 
devant  les  divers  jurys,  le  zèle  et  le  talent  des  professeurs  justifient  la 
prospérité  de  cette  belle  institution  que  les  autres  pays  envient  à  la  Bel- 
gique. 

—  Nous  apprenons  de  source  certaine  que  S.  G.  TEvèque  de  Bruges,  ac- 
compagné de  son  vicaire  général,  M.  Scherpereel,  se  rend  à  Rome  pour 
assi^'ter  à  rassemblée  des  Evêques  convoqués  par  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX. 

Notre  catholique  patrie  sera  ainsi  représentée  dans  la  capitale  de  la  chré- 
tienté par  quatre  des  six  Evêques  de  la  Belgique.  {Propagateur  d'Ypres.) 

ALLEVIAONE.  —  Le  Deutsch  Volks-Blalt  annonce  l'intention  de  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Munich,  de  fonder  dans  son  diocèse  le  premier  établis- 
sement des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  II  a  fait  approprier  à  cet 
effet  les  bâtiments  du  séminaire  de  Dorfen.  Les  premiers  religieux  vien- 
dront de  TAlsace,  TAllemagne  ne  possédant  encore  aucune  maison  de  cet 
ordre. 

MISSIONS.  —  La  pieuse  et  zélée  congrégation  de  Sainte-Croix  a  reçu  de 
douloureuses  nouvelles  des  établissements  qu'elle  possède  en  Amérique. 
Nous  extrayons  d'une  circulaire  du  R.  P.  Recteur  des  détails  qu'on  ne  sau- 
rait lire  qu'avec  un  sympathique  intérêt  : 

«  I^  P.  Salmon  que  nous  avions  envoyée  la  Nouvelle-Orléans  comme  visi- 
teur et  ensuite  comme  économe,  y  est  décédé  le  6  septembre.  A  cette 
époque,  la  fièvre  jaune  venait  de  se  déclarer,  et  déjà  Ton  comptait  223  vie* 
times. 

<f  Le  P.  Carley  est  décédé  le  4  du  même  mois  à  Notre-Dame- Ju-Lac,  em- 
porté par  la  dysseiiterie  après  (]uatre  semaines  de  maladie  pendant  laquelle 
il  a  édifié  toute  la  Communauté. 

«  La  sœur  Marie  de  Sainte-Anastasie,  est  morte  le  lendemain,  5,  dans  le 
même  établissement.  » 

Le  P.  Sorin  lui-même  qui  annonce  toutes  ces  pertes  si  regrettables,  ter- 
mine ainsi  son  triste  message  : 

«  Mes  jours  et  mes  nuits  suffisent  à  peine  pour  visiter,  soigner  et  admi- 
nistrer nos  malades.  Sœur  Marie  de  l'Immaculée-Gonception  va  rendre  le 
dernier  soupir.  50  pensionnaires  sont  arrivés,  et  pas  un  professeur  de- 
bout pour  faire  une  classe.  Le  P.  Cointet  lui-même  est  pris  depuis  deux 
jours  de  la  dyssenterie,  et  avec  lui  trois  autres  professeurs,  savoir  :  M.  Da- 
vos, M.  Dusseaulx  et  M.  Gallagher,  tous  les  quatre  au  lit,  sans  qu'il  me  soit 
possible  de  dire  qui  en  guérira.  Le  P.  Shortis  se  traîne  après  quinze  jours 
de  maladie.  Je  suis  obligé  moi-même  de  faire  classes  de  latin,  de  français, 
et  tous  les  emplois  du  Secrétariat,  où  il  me  reste  pour  assistant  un  enfant 
de  13  ans.  La  visite  et  le  soin  des  malades,  pour  lesquels  il  ne  reste  pres- 
que personne,  absorbe  le  reste  de  mon  temps.  J'irai  peut-être  encore  jus- 
qu'à dix  heures  du  soir.  Je  sens  la  fièvre  dans  tous  mes  membres.  Sûremeut 
le  bon  Dieu  aura  pitié  de  nous.  Il  nous  châtie  pour  nous  rendre  meilleurs. 
Si  cette  lettre  doit  être  la  dernière,  laissez-moi  la  terminer  en  vous  deman- 
dant votre  bénédiction.  » 

Lorsque  ces  tristes  nouvelles  sont  arrivées,  deux  Sœurs  de  la  Congréga- 
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tion  de  Sainte-Croix  venaient  de  s'embarfiuer  pour  li  Nouvelle-Ortêans.  Le 
P.  Droueile,  de  la  même  Congrégation,  écrit  de  Rome  qu'il  y  e,=t  arrivé 
Irfes-he  H  rendement  aït;e  les  quatre  Jeunes  ecclési  astiques  destinés  à  la 
maison  d'études  que  la  Congrégation  possède  dans  la  ville  sainte. 


On  manda  de  Munich,  26  octobre,  par  voie  télégraphique:  o  La  reine- 
mère  est  morte  cctic  nuit  du  choléra.  » 

—  M.  Henri  Ducos,  commissaire  du  gouvernement  en  18û8,  à  Bordeaux, 
TrèredeM.  Jean-I''ranç<)ls  Ducos,  le  conventionnel,  dont  le  sang  se  mêla 
sur  réchafauduvec  celui  de  ses  collègues  de  laOironde,  et  oncle  de  M.  Théo- 
dore Ducos,  ministre  de  la  marine,  vieut  de  mourir  à  Bordeaux,  k  la  suite 
d'uDe  longue  et  doul ou reuae. maladie. 

—  D'après  VVnion  Médirait  du  2ù,  la  nomljre  des  décès  cholériques  en 
lB5£i,  sfraLt  de  11)8,392  pour  toute  la  France. 

—  Sur  un  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  un  décret 
du  2i)  octobre  Interdit  la  distillation  des  céréales  et  de  toute  autre  suFi- 
elancc  farineuse  servant  à  l'alimentation.  D'après  le  rapport,  rextensiou 
énorme  de  la  distillation  des  gridns  est  une  dae  causea  de  la  cherté  actuelle 
du  blé. 

—  Le  ministre  des  affak-es  étrangèrea  a  reçu,  par  l'intermédiaire  du 
chargé  d'affaires  de  France  à  Constaotinopte,  sous  la  date  du  lu  octobre, 
un  rapport  de  M.  Michel  Lévy,  directeur  du  «rvice  de  santé  de  l'armée 
d'Orient,  contenant  lei  informations  les  plus  satlsfai^otes  sur  l'état  des 
malades  et  des  blessés.  . 

—  On  écrit  de  Rome  au  Parlamenlo  de  Turin  : 

•  Il  est  parti  quelques  troupes  françaises  de  la  garnison  de  Rome  qui 
doivent  être  embarquées  à  Civita-Vecchia  pour  l'Orient.  Le  seul  bataillon 
des  braves  chasseurs  de  VIncennes  que  nous  possédions  Ici  sera  égatement 
embarqué  et  envoyé  à  Malte  et'de  là  à  Gallipoll.  • 

—  Par  décret  du  21  octobre,  ont  été  promus  dans  la  Légion- d'Honneur 
les  militaires  de  l'armée  d'Orient  dont  les  noms  suivent  ; 

Graiids-officiirs  :  MM.  Certain  Canrobert,  général  de  division,  aide  de 
camp  de  l'empereur,  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Orient;  Bosquet, 
généra!  de  division,  commandant  la  2*  division  d'infanterie;  Porey,  géné- 
ral de  division,  commandant  la  h'  division  d'infanterie.     ' 

CommanduKrt  :  MM.  Thomas,  général  de  brigade,  commandant  la  T  bri- 
gade delà  3'dlviRiOD  d'infanterie,  blessé;  le  comte  dsMonet,  général  de 
brigade,  commandant  la  I"  brigade  de  la  3*  division  d'Infanterie  :  d'Au- 
relles  de  Paladines,  général  de  brigade,  commandant  la  2*  brigade  de  la 
ù*  division  d'infanterie;  Blanchot,  intendant  militaire;  de  f*ecqueult  de 
Lavarande,  colonel  du  7'  de  ligne;  WtmptTen,  colonel  du  régiment  des 
tirailleurs  algériens  ;  Foi^eot,  colonel  commandant  la  réserve  d'artillerie. 

—  Un  aumônier  de  la  flotte,  M.  l'abbé  Profiltet,  du  diocèse  de  Paris,  et 
tout  récemment  encore  vicaire  de  Sainte-Marguerite,  au  faubourg  Saint- 
Anrolne,  a  été  désigné  par  l'amiral  Hamelin  pour  accompagner  à  terre, 
sous  les  murs  de  Sébastopol,  les  compagnies  de  débarquement  détachées 
par  les  vaisseaux,  M.  l'abbé  Prufilletest  l'aumOnier  dn  vaisseau  VAfger. 

■    —  La  rentrée  de  la  cotir  de  cassation  aura  lieu  le  vendredi  3  novembre , 
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à  onze  heures  da  matin;  cette  reiitrèe  sera  précédée  d'une  messe  du  Saint- 
Esprit. 

—  Il  n'est  pas  de  sessions  pour  les  épreuves  du  doctorat  ou  de  la  licence 
ès'letires,  il  n*estpas  d*examen  pour  Tadmission  aux  écoles  du  gouverne- 
ment, qui  ne  nous  fournissent  Toccasion  de  constater  des  succès  vraiment 
extraordinaires  obtenus  par  la  maison  des  Carmes.  Cette  institution,  il  est 
vrai,  a  la  boune  fortune  d'être  dirigée  depuis  sa  fondation  par  un  des  hom- 
mes qui  ont  au  plus  haut  degré  Pintelligence  de  leur  époque.  M.  Tabbé 
Gruice  vient  de  présentisx  sept  candidats  à  Texamen  d'admission  &  TÊcole 
polytechnique  :  quatre  ont  ^  définitivement  reçus,  dont  deux  dans  les  pre- 
mierâ  rangs  entrent  à  Técole  avec  les  galons  de  sergent. 

—  L'enquête  est  ouverte,  par  divers  arrêtés  du  préfet  de  la  Seine  :  1*  Sur 
le  percement  du  boulevard  du  Centre,  en  continuation  du  boulevard  de 
Strasbourg  jusqu'à  la  Seine  ;  2*  sur  ht  régularisation  de  la  place  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  côté  d'occident;  'à"*  et  sur  la  continuation  de  la  rue  de  Rivoli,  de- 
puis la  caserne  Napoléon  jusqu'à  Saint-Paul. 

—  L'Empereur  s'est  rendu  samedi  dernier  à  la  chapelle  Saint-Jean-de- 
Latran  et  à  la  tour  Bicbat,  afin  de  voir  par  lui-même  s'il  y  avait  lieu  de 
conserver  ces  deux  monuments  qui  doivent  disparaître  par  suite  de  la 
continuation  de  la  rue  des  Ecoles. 

--  tJne  colonie  agricole  de  Jeunes  détenus  vient  d'être  fondée  par  leis  ra- 
ligieux  de  la  Grande-Trappe,  sur  les  terres  dépendant  de  leur  monaatère» 
près  Mortagne  (Orne).  Déjà  plus  de  6u  enfants  y  sont  réunis;  le  nombre 
en  sera  bieniêt  porté  à  200. 

—  La  clôture  de  Texposition  de  l'industrie  a  eu  lieu  le  13  octobre*  à 
Mtmicb.  M.  de  Pfordten,  qui  présidait  cette  solennité  en  l'absence  du  roi» 
a  prononcé  un  discours  qui  a  été  fort  applaudi.  11  a  rappelé  le  but,  les 
commencements  de  l'exposition  ;  il  a  fait  voir  les  avantages  qu'en  retire- 
raient l'Allemagne  et  la  civilisation  en  général.  On  a  accordé  287  mé- 
dailles de  i**  chasse,  1,036  médailles  de  2*  classe  et  1,627  mentions  hono- 
rables. 

—  L  ouverture  du  chemin  de  fer  de  Bayonne*  section  de  Bordeaux  à  Daz» 
a  eu  définitivement  lieu  le  mercredi  25  du  courant. 

—  Une  charge  d'agent  de  change  s'est  vendue  cette  semaine  dOQxa 
cent  mille  francs.  Ce  ch.flre  peut  donner  une  idée  du  dévebppement  qu'ont 
pris  de  nos  jours  les  afTaires  de  Bourse. 

—  Un  premier  avertissement  vient  d^être  donné  au  JdémoriaL  bordelais^ 
9t  un  deuxième  à  VEmancîpaleur  de  Cambrai. 

—  La  séance  publique  des  cinq  académies  a  eu  lieu  mercredi.  Cette  S0- 
lennitéétait  présidée  par  M.  Combes,  président  de  l'Académie  des  sciences. 
On  a  entendu  le  rapport  sur  le  concours  de  1854  pour  le  prix  fondé  par 
Volney. 

Huit  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  avaient  été  adressés  à  l'Institut 
Deux  de  ces  ouvrages  ont  paru  dignes  d'un  prix  de  !JN)0  francs.  Le  pre- 
mier intitulé  :  Etudes  sur  C origine  et  La  formation  du  roman  et  de  t'ancien 
français,  a  pour  auteur  M.  Dessales.  Le  second  est  dû  à  un  écrivain  alle- 
mand. M.  H.Steinthal  :  c'«st  un  traité  d'étymologie  chinoise  fondé  surU 
comparaison  des  dialectes  particuliers  avec  la  langue  classique  et  sur  l'ana- 
lyse des  signes  de  l'écriture  et  des  sons  de  la  langue. 

Après  la  proclamation  des  prix,  M.  Charles  Lenormant,  de  l'Académie 
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des  iD<crjpUons,  a  tu  un  mémoire  rempli  d'iatérël  sor  U  découverte  d'un 
cimetièi-e  mérovingien  à  la  cliapelle  Saiot-Ëlo!  (Eure). 

M.  FraoL,  de  l'AcaUémie  des  KieDces  morales  et  politiques,  a  donné 
ensuite  l'.-cture  d'un  travail  sur  Tbomas  Moms.  M.  SimarC,  de  rAcadéoile 
des  Beau  l'A  rb,  lui  a  succédé  pour  tire  un  travail  sur  l'élude  de  l'antique. 

La  séance  s'est  termiaée  par  une  Bpllre  à  CUo,  de  U.  VienueC,  de  l' Aca- 
démie française. 

—  On  se  rappelle  que,  dan»  le  Consistoire  tenu  à  Rome,  le  27  si  p- 
tembre  1853,  le  Saint-Père  prononça  une  allocution  sur  tes  aff,iires  reli- 
gieuses de  la>ouve]le-Grenade,  et  rendit  un  public  boromage  à  la  belle 
conduite  du  représentant  de  la  France,  I<s  journaui  de  U  Nouvelle-Gre- 
nade nous  apprennent  que  Pie  IX,  non  content  de  ce  témoignase  solennel 
de  satisfaction,  a  Tait  remettre  par  Mgr  Barili.  délégal  apostolique,  b.  M.  le 
baron  Goury  du  Roi^lan,  ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Saula-Féde 
Bogota,  les  insignes  de  chevalier  Grand-Croix  de  l'ordre  de  Saint-Grégolre- 
le-Grand.  Le  bref  pontifical,  en  date  du  33  décembre  18â3,  qui  annonce  à 
H.  le  baron  Goury  du  Ito^^aa  cette  nomination,  exprime  dans  les  termes 
les  plusélogleun  la  reconnaissance  du  Saiut-Siége  pour  les  services  rendus 
&  la  religion  par  le  jeune  et  habile  représentant  de  la  France. 

—  Un  grave  accident  est  arrivé  le  23  octobre,  rue  de  la  Boucliene,  à 
Douai.  La  paroisse  Notre-Dame  avait  revêtu  ses  habits  de  fête;  il  s'agissait 
de  rérection  de  la  statue  de  Saint  Roch,  rues  des  Procureurs  et  des  Fou- 
lons, ainsi  que  de  celle  de  la  Sainte  Vierge,  au  lieu  dit  Pi ed-de- Mouton. 

Trois  magnifiques  repojoirs  avaient  été  dressés  aux  endroits  indiqui^s 
plus  haut.  A  l'Issue  des  vêpres,  le  clergé  de  ^otrc-Da^]e  alla  processionncl- 
lement  procéder  à  la  béoédlction  solennelle  des  statues.  Après  s'être  rendu 
rues  des  Foulons  et  des  Procureurs,  Il  arriva  i,  celle  de  la  rue  des  Bouche- 
ries. Déjà  les  prêtres  avaient  gravi  les  marches  du  reposoir;  les  douze 
jeunes  vierges  chargées  du  transport  de  la  statue  avaient  aussi  pris  plLtce 
sur  l'estrade  ;  la  bénédiction  allait  commencer.  Tout  à  coup,  un  craque- 
ment se  lait  entendre;  des  cris  s'élèvent;  toutes  les  personnes  placées  sur 
■  réchafaudage,  prêtres,  jeunes  filles,  disparaissent  sous  les  débris  de  plan- 
ches, de  tentures,  de  feuillages,  et  cela  d'une  hauteur  de  plusieurs  mètres. 

Après  le  premier  moment  de  désordre  qui  s'ensuivit,  on  s'occupa  de 
porter  secours  aux  victimes,  et  on  fut  heureux  de  constater  que  la  plupart 
n'avaient  reçu  que  des  égratignures  on  des  contusions  plus  ou  moins  fortes. 
Mais  M.  l'abbé  Ledeut,  prêtre  habitué  de  Notre  Dame,  avait  la  Jambe  gau- 
che cassée  ;  le  Jeune  Bellln,  qui  avait  présidé  à  l'ërection  des  reposoirs, 
fi'en  lira  avec  une  épaule  luxée,  plus  une  forte  contusion  i.  la  poitrine. 

M.  le  doyen  de  Notre-Dame,  qui  parvint  a  se  dégager  seul,  et  qui  d'abord, 
en  franchissant  les  gradins,  avait  paru  douter  de  la  solidité  de  l'échafau- 
dage, reçut  une  légère  blessure  à  la  jambe;  il  s'oublia  bien  vite  pour  s'oc- 
cuper des  autres,  et  voulut  terminer  la  cérémonie,  après  que  l'ordre  eût 
été  rétabli.  {Indépendant  de  Douai.) 

—  On  litdans  l'Éc/wdu.«o^i-fl/anc.• 
Le  12  du  courant,  la  cour  de  cassation,  toutes  chambres  réunies,  et  sous 

la  présidence  du  comte  Coller,  a  tenu  une  audience,  à  portes  closes,  pour 
affaire  disciplinaire. 

A  la  barre  comparaissaient  trots  conseillers  de  la  cour  d'appel  de  Nibe  : 
te  chevalier  Morioodo,  le  baron  délie  Halle  et  le  comte  Cessole,  tous  trois 
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accusés  d'avoir  retardé  de  moins  de  cinq  jours  la  reprise  de  leurs  fonc- 
tions à  la  seconde  partie  des  vacances. 

L'avocat  général  Panizzardi  occupait  le  siège  du  ministère  public;  le 
président  Musio  était  rapporteur.  — Les  conclusions  du  ministère  public 
étaient  Tavertissement  contre  tous  les  trois. 

M.  le  chevalier  Moriondo  a  présenté  pour  sa  défense  une  lettre  du  pre- 
mier président  de  la  cour  de  Nice,  qui  lui  accordait  la  faculté  de  retarder 
son  retour,  demandée  pour  cause  grave. 

M.  le  baron  délie  Melle  a  prouvé  qu'il  s'étaft  arrangé  avec  M.  le  conseil- 
ler Tola  pour  être  remplacé  et  cela  du  consentement  du  président. 

M.  le  comte  de  Cessole  a  prouvé  qu'il  était,  pour  une  grave  affaire  de  fa- 
mille, si  éloigné  de  Nice,  qu'il  n'a  pu  rentrer  au  jour  marqué. 

Après  une  longue  délibération,  la  cour  de  cassation  a  absous  MM.  Mo- 
riondo et  délie  Melle,  et  a  déclaré  y  avoir  lieu  à  l'avertissement  contre  le 
comte  Cessole,  parce  qu'il  n'a  pas  demandé  à  temps  un  permis  et  ne  s'est 
pas  ainsi  conformé  au  règlement. 

Tous  trois  se  sont  défendus  avec  énergie  et  dignité. 

On  ne  peut  que  déplorer  qu'on  ait  fait  tant  de  bruit  pour  un  si  mince  ré- 
sultat et  qu'on  abaisse  la  magistrature  à  ce  point  de  la  sommer  de  paraître 
devant  des  juges  pour  une  simple  infraction  au  règlement.  C'est  vouloir 
lui  ôterle  prestige  qui  doit  l'environner. 

Mais,  dans  ce  moment,  on  ne  trouve  pas  la  magistrature  assez  docile, 
et  on  veut,  par  un  système  persévérant  de  vexations,  forcer  nos  plus  di- 
gnes magistrats  de  quitter  leur  siège  pour  les  livrer  à  des  créatures  minis- 
térielles plus  souples. 

—  Nous  avons  publié  quand  ils  sont  venus  à  notre  connaissance  les 
actes  de  dévouement  qui  se  sont  produits  pendant  l'épidémie  <|ui  vient 
de  sévir  dans  un  grand  nombre  de  départements.  Une  lettre  adressée 
au  secrétaire  général  de  l'Aôadémie  de  Médecine  par  le  docteur  Vergue, 
en  mission  dans  les  départements  de  Seine-et-Marne  et  de  la  Haute- 
Marne,  contient  des  faits  douloureux  que  nous  croyons  également  devoir 
mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs.  Quoique  les  noms  de  ceux  auxquels  des 
reproches  peuvent  être  adressés  soient  passés  sous  silence ,  ils  sauront 
bien  s^y  reconnaître,  et  la  publicité  donnée  à  ces  faits  ne  fera  que  mieux 
apprécier  le  zèle  et  le  dévouement  des  autres. 

Voici  la  lettre  du  docteur  Vergne  : 

«  Je  croyais  que  la  non-contagion  du  choléra,  démontrée  par  tant  de 
preuves  irrécusables,  était  désormais  passée  au  rang  des  faits  incontestés 
et  incontestables. 

0  Les  missions  successives  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  m'a  fait  l'honneur  de  me  confier,  m'ont 
prouvé  d'une  manière  malheureusement  trop  évidente  que  je  m'étais  laissé 
trop  abuser  sur  la  bonté  d'une  cause  que  j'avais  crue  gagnée  depuis  longues 
années. 

«  L'idée  de  contagion,  repoussée  par  tout  esprit  sérieux,  condamnée  par 
la  science,  l'expérience  et  l'humanité,  a  produit  les  résultats  les  plus  af- 
freux. 

«  Des  médecins  ont  déserté  le  poste  que  l'honneur  leur  faisait  un  devoir 
sacré  de  conserver. 

m  Dans  la  Uaute-Marne,  des  populations  entières,  poussées  par  une  ter* 
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renr  panique  qui  n'avait  d'autre  cause  que  l'Idée  de  la  contagiea  du  cho- 
léra, ont  abandonné  leur  village,  lal^ant  sans  soins  et  sans  secours  les 
malheureux  que  le  fléau  avait  frappés. 

1 A  Merey,  dix-oeuf  cadavres  ont  été  laissés  sans  sépulture,, faute  tte  hns 
pour  les  enterrer,  et  nous  avons  dû  concourir  ù  confectionner  les  cer- 
cueils, creusser  les  fosses  et  inhumer  ces  millieureait  dont  la  mort,  pour 
plusieurs,  remontait  à  trois  joore. 

V  Témoin  des  conséquences  terribles  causées  par  la  pensée  que  !e  cho- 
léra est  coalagieux,  bien  péuélré  que  cette  pensée  est  l'agent  le  plus 
puissant  pour  la  propagation  de  l'épidémie,  permettez- moi,  monsk-ur  le 
secréiaire  général,  de  venir  invoquer  la  puissante  Intercession  de  l'Aca- 
démie. 

u  En  conséqnence.J'al  l'honneur  de  me  mettre  à  sa  disposiUon,  ofifrant 
de  me  soumettre  à  toiles  ëpreuvis  qu'il  sera  jugé  nécessaires  de  in'imposer 
pour  démontrer  la  non-eontagion  du  choléra.  » 

—  Depuis  quinze  jours,  31,000  émigrants  allemands  ont  traversé  Stras- 
bourg se  rendant  en  Amérique  par  Paris,  Rouen  et  le  llavre. 

Four  loiitet  Ui  nouvelles  non  signées;  11.  ItXNC- 

Nous  avons  la  douleur  d'^iriiioncer  la  inorl  il'un  préire  véné- 
rable. M.  l'abbé  Uoussard,  directeur  au  séminaire  de  Saint-Sol- 
pice,  a  rendu,  ce  malin,  son  âme  entre  les  mains  de  Dieu,  k  la 
suite  d'un«  maladie  de  quelques  jours,  daus  sa  soixante-doa- 
zième  année.  Ses  obsèques  auront  lieu  demain  samedi,  à  10  hea- 
res,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 

H.  Banc. 

—  M.  Altorffer,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt-sept  ans 
avec  M.  Roquelay,  son  beau-pire,  pour  le  clergé  et  les  communautés  rv 
llgieuses,  vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris.  —  Spécialité 
de  fers  k  hosties  (modèles  perfectionnés),  cacbets  de  sainteté  et  de  fan- 
taisie, timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc  ,  etc. 
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I«A    eiT^UATlOM    EM    aAMBMAmK 

(Premier  article.) 

I.  —  PRiCÉDENTS  DE  LA  CRISB  ACTUELLE 

Les  éTénements  qui  se  passent,  à  Theure  qu'il  est^  eo  Dane- 
mark, ont  une  imporlance  assez  grande  pour  que  nous  croyions 
devoir  esquisser  ici  les  traits  principaux  de  la  situation.  Noos 
avons  pensé  que  ce  travail  serait  d'autant  plus  opportun  que  les 
affaires  de  ce  pays  sont  moins  connues,  et  que  le  Journal  des  /)é- 
bats  lui-même,  dans  son  numéro  du  20  octobre,  a  publié  sur  la 
crise  actuelle  un  article  oîi  nous  regrettons  d*avoir  à  signaler  de 
grav^  inexactitudes. 

Pour  aujourd'hui,  nous  nous  contenterons  de  retracer  rhîsto- 
rigue  du  mouvement  politique  en  Danemark  depuis  18AS. 

La  révolution  qui  ébranla  alors  tant  de  trônes  ne  passa  point 
inaperçne  dans  ce  pays.  Là  aussi,  les  institutions  politiques  eu- 
reot  à  subir  une  épreuve  difficile,  et  te  vent  de  la  démocratie 
qui,  parti  de  la  France,  n'avait  point  tardé  à  agiter  et  à  boule- 
verser FAIlemagne,  fit  aussi  sentir  son  soufOe  au  sein  des  popu- 
lations danoises.  Dès  le  mois  de  mars  18&8  (1),  le  travail  inté<^ 
rieur  de  l'esprit  démocratique  se  traduisit  par  des  assemblées 
populaires  et  par  un  pétitionnement  tendant  à  la  modification 
de  la  représentation  nationale.  Cest  à  peine,  en  effet,  si  l'oa 
pouvait  donner  ce  nom  à  celle  qui  avait  existé  jusqu'alors  en 
Danemark.  C'était  une  sorte  d'Etats  généraux,  mais  qui  n'a- 
vaient point  voix  délibérative  pour  la  direction  des  affaires  pu- 
bliques. Il  était  donc  naturel  que  ce  fût  là  que  se  portât  tout 
d*abord  le  poids  du  mouvement  réformiste.  Les  circonstanees, 
d'aiHeors,  le  favorisaient  admirablement. 

La  crise  intérieure  et  sociale  de  18A8,  coïncida,  on  le  sait, 
dans  les  Etats  danois,  avec  une  guerre  de  races  et  de  nationa- 
lités. Dès  le  premier  ébranlement  que  produisirent  les  idées 
nouvelles,  les  duchés  de  Schleswig  et  d'Holstein  avaient  levé 
te  drapeau  de  rindépendance  (2),  et,  soutenus  par  les  armes 

(10^  mois  de  mars  de  iS48  a  été  |^ur  rAUemacae  et  le  Danemarli  ce  <me  le  mois  de 
février  avait  été  pour  nous.  Rappelci-  le  gouveroement  ou  le  ministère  de  mars,  c*ett 
rappeler  dans  ce  payt  le  pouvoir  directement  iuu  de  la  révolution. 

(2)  Le  Joumai  des  Débats  dit  en  pariant  du  Scliieswig  : 

•  Lca  laU  de  Danemark  ont  toujours  aouteiui  que  le  Scbleswig  éUUt  Incorporé  an 
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de  la  Prusse,  qui  soupçonoait  là  un  agrandissement  de  terri- 
toire el  d'inlluence,  et  par  les  sympathies  de  presque  toute  VA\~ 
lemngne,  moins  l'Antriche,  ils  avaient  commencé,  contre  ic 
rovaume  de  Danemark  (1),  une  lutte  mémorable  à  plos  d'un 
titre. 

Au  luilieu  de  la  surescîlation  que  devait  nécessairement  ame- 
ner cette  formidable  levëe  de  boucliers,  la  démocratie  pouvait 
aisi'ment  travailler  à  son  propre  triomphe.  Et,  en  elTet,  sons 
prétexte  d'agitation  uationale  contre  les  duchés  en  révolte,  elle 
se  Formait  en  assemblées  populaires,  développait  ses  théories 
du  haut  de  la  tribune  des  clubs,  et  faisait  de  la  propagande  par 
la  voie  de  la  presse.  Ses  chefs  étaient  d'ailleurs  depuis  long- 
temps à  leur  poste,  et  un  parti  semblable  à  ce  que  nous  appe- 
lions en  France  le  parti  du  National  (2),  avait  ardemment  tra- 
Taillé  à  frayer  les  voies  à  la  révolution. 

Parmi  les  hommes  qui  avaient  ainsi  li'avanee  marque  leur 
rAle  dans  le  mouvement  démocratique  de  ISâS,  il  faut  signaler 
particulièrement  MM.  Tscberning,  Monrnd  et  Lemann.  Aussi, 
ce  sont  ceux  que  le  Dot  populaire  porta  alors  â  la  tête  des  as- 
semblées, et  c'est  leur  voix  qui  fut  choisie  pour  être,  sui\arit 
le  langage  du  temps,  l'expression  des  désirs  de  la  nation.  L'on 
comprend  aisément  oii  devaient  aboutir  bientdt  tontes  ces  nio- 
Dées,  et  de  quoi  seraient  suivies  ces  premiènis  libertés  que  l'on 
avait  commencé  par  se  donner.  C'est  dan<)  un  rassemblement 
tumultueux,  qui  eut  lieu  en  mars  1S&8,  qu'il  fut  décide,  en  ef- 
fet, que  l'on  demanderait  au  roi  la  convocation  d'une  Consti- 
tuante. La  décision  ne  fut  pas  plus  tôt  prise  que  la  même  réunion 
se  porta  tout  entière  au  palais  du  roi  pour  lui  faire  connaîtie 
la  volonté  du  peuple.  Le  succès  le  plus  complet  couronna  cette 

DaDi-mark,  biodis  que  1rs  Sclileswlcois  eux-nifinel,  quoique  dans  le  cours  dea  tièclps  ils 
aicnl  adoiilé  te»  mœur»  danoises,  et.  Juiqu'ï  un  ci^riain  point,  la  tangue  dnaaisc,  s'obMi- 
DÈrunt  luujours  Â  prcUiidrc  qu'ifj  wal  ailemands  aussi  bien  que  leurs  voisins  du  duchù 
de  ilolslein.  ■ 

Ces  données  «ont  lnconi|>1ùt«s  cl  iDCxacies.  La  populailoa  da  Sehieswie  le  divise  rùel- 
lemcnl  en  Irols  paru  :  les  Oanols  de  race,  qui  composeni  la  ninjoilié  ;  les  Allemands  qui 
ont  ndopié  la  l.inuucci  It^s  uaagcs  danois;  les  Allemand»  qui  ont  conscnâ  Irur  caracièrc 
national  et  leur  langue  propre.  Il  est  du  reste  facile  1  coiiceiolr,  pnr  In  [Hislllan  Jii'ojirn' 
phiqnl:  du  Sclileswlg  et  si'S  rapports  de  tout  Qcnrc  avec  rAIIrn)ai;ne,  pourquoi  il  pencbo 
wn  ecltu  dcTDière  et  tend  à  se  confondre  avec  lo  Uolstvin.  Mais  11  inipoite aussi  d'^  re- 
marquer que  ccUe  icuJance  n'est  pas  univeraelli-,  et,  sans  parler  d'un  certain  uoiobrc 
d1u>miiii'«  émliicnts  qui,  comme  M.  Ch.  du  Holtke.  s'élèvenl  au-dcisas  des  9j;ltailon>  *ti- 
rlles  des  partis,  il  y  n,  dans  le  Sclileswl|<,  1  cdtii  du  parti  allemand,  un  parti  danois  pm- 

(!)  I..-I  presqu'île  de  Jullund  et  1rs  Iles  dont  la  piliicipatc  eîl  Sik'laod  (clief-licu  Cu- 
petthayuc). 

(31  En  natirmaïk.  toutefois,  ce  parti  ne  visait  point  ï  In  république  :  e'élaU  de  It 
driiiui-TaUc  iivantée  qui  voulait  faire  du  roi  un  tiiiOtne. 
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démarche  révolutionnaire,  qui  ouvrit,  dans  Tordre  officiel,  le 
cours  des  destinées  nouvelles  du  Danemark. 

Nous  avons  vu,  avec  quelque  surprise,  le  Journal  des  Débals^ 
dans  son  numéro  déjà  cité,  défigurer  entièrement  cette  origine 
de  Tordre  de  choses  actuel  de  ce  pays.  Il  représente  les  nou- 
velles libertés  comme  un  don  octroyé,  de  plein  gré,  par  le  roi 
Frédéric  Yll,  à  la  nation  danoise,  en  récompense  de  sa  fidélité. 
Des  informatious  aussi  précises  que  sûres  nous  font  voir,  au 
contraire,  dans  Tacte  du  roi,  une  première  concession  faite  à  des 
exigences  démocratiques  (1),  trop  sérieuses  déjà  pour  être  mé- 
prisées. Intimidé  par  les  résultats  qu'avait  entraînés  la  révolu- 
tion sur  le  continent,  il  recula  devant  la  pensée  d'une  tésislance, 
à  Thenre  même  où  il  avait  le  plus  grand  besoin  du  bras  de  la 
nation  pour  réduire  au  devoir  les  duchés  rebelles.  L'analogie 
de  situation  du  roi  de  Danemark  avec  plus  d'un  souverain  de 
TEurope  et  notamment  avec  ceux  d'Autriche  et  de  Prusse,  ne 
devaît-elle  pas  tenir  en  garde  la  prudence  du  Journal  des  Débats, 
et  ne  lui  faire  accueillir  qu'avec  réserve  un  exposé  de  la  crise 
danoise  qui,  visiblement,  est  Texpressiou  de  Topinion  démocra- 
tique? Au  reste,  demandons  de  nouvelles  lumières  aux  faits. 

Entré  dans  le  mouvement  nouveau,  le  roi  Frédéric  VII  n'é- 
tait pas  homme  à  le  diriger.  Malheureusement,  ce  prince  rachète 
trop  peu  ce  que  la  nature  ne  lui  a  pas  donné  spontanément,  par 
le  travail  et  l'application  si  nécessaires  aujourd'hui  à  tout  sou- 
Yerain. 

Sous  Timpression  de  la  manifestation  populaire  dont  nous 
Tenons  de  parler,  il  avait  sacrifié  son  ministère,  et  les  rênes  de 
TÉtat  avaient  passé  dans  les  mains  des  trois  chefs  du  parti  ré- 
formiste et  démocratique,  MM.  Tscherning,  Monrad  et  Lemann. 
C'étaient  des  hommes  entièrement  nouveaux  dans  les  affaires. 
Le  comte  Moltke  (2)  demeura  seul  de  l'ancien  cabinet.  Il  avait 
le  département  des  finances  qu'il  administrait  avec  habileté 
et  intégrité.  Son  nom  devait  servir  à  amortir  le  fâcheux  ef- 
fet de  Tavénement  de  la  démocratie,  aux  yeux  du  parti  danois 
conservateur  et  modéré  et  surtout  aussi  devant  Topinion  euro- 
péenne et  les  cours  étrangères.  Le  comte  céda  aux  supplica- 
tions du  roi  que  son  nouveau  ministère  effrayait  littéralement. 

Le  gouvernement  ainsi  reconstitué  est  ce  que  Ton  appelle  le 
ministère  de  mars  du  Danemark. 

(1)  n  est  loulilc  que  cous  averlissions  que  notre  intention  n'est  pas  de  Jeter  un  blAmc 
absoîn  sur  ce  qui  s*est  fait  en  Danemark  à  partir  de  cette  époque.  Nous  avons  plus  d'une 
raison  d'envlsafçer  sous  un  jour  pius  farorable  divers  côtés  de  la  situation  dans  iaquelle 
fat  lancé  alors  le  royaume  Scandinave. 

(2)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  comte  Moltke  avec  le  comte  Ch.  de  RIoltkc.  Le  pre- 
mier est  Danois  et  se  nomme  Adam  de  Moltke,  tandis  que  le  second  est  Schleswicols.  L'un 
et  l'aatre  sont,  du  reste,  des  hommes  d*Etat  distingua 


-  2a  - 

Sn  grande  tâche  Tut,  loul  d'abortt,  lacOQTcicalioa  d'une  Cons-'' 
liliiante  (]ui  devait  donocr  an  pays  une  orgaiii^atioD  polîliijue  ' 
nouvelle.  Le  suHrage  universel  Te  plus  iHimîté  nomma  les  mem- 
bres de  celle  A^eiublve  qui  élabora  la  Constilut'uin  acluelle  <Iu' 
Daneniiirk,  deslinée  aussi,  dans  la  pcDsee  du  législateur,  à  èlra 
appli<iuée  au  Scbleswig  quanti  ee  duché  serait  reconquis.  Ache- 
vée et  ndopléo  dès  le  commencemciH  de  1849,  elle  fut  signea 
et  pt'ouiul|;ucc  par  le  roi,  le  5  juin  de  lu  même  aoDt^c  (î],  \ 
cette  époque,  le  minisf^ret/e  mars  avait  d*^]àdisparUj  if  est  rrai(2)j  ■" 
mais  les  mêmes  iiiUiicnues  pesaient  encore  sur  la  direction  des' 
afTaires  publiques  et  commandaieut  les  choix  du  roi.  ' 

La  nouvelle  Constitution  devait  nécessairement  porfer  Crm- 
preinte  des  circunstances.  et  des  idées  qui  l'aTaieut  vue  uattre. 
Olîuvre  d'une  époque  de  fermeiitalion  et  d'enivrement  démo- 
craliigiies,  elle  eut  les  défituls  communs  à  tous  les  produits 
législatifs  dm  à  cctie  période  de  fièvre  polilique  et  sociale.  L<iin 
de  nous  la  pensée  de  la  blâmer  sans  restriction.  N'y  eûl-il  que 
la  liberté  reti|;ieuse  et  d'importants  principes  d'égaillé  civile 
qu'elle  proclauia  généreusement,  que  nous  lui  devrions  déjà  de 
justes  éloges.  Ses  deux  défauts  les  plus  essentiels  tiennent  aux 
condilious  Irop  illimitées  de  la  loi  électorale  et  à  l'itifluence  Iro;) 
absolue  qu'elle  donna  aux  Chambres  sur  le  budget  de  l'Etat. 
Les  libertés,  pour  être  utiles,  doiveut  toujours  élre  sagement 
proportionnées  aux  besoins  de  ceux  qui  sont  appelés  à  en  Jouir. 

Deux  assemblées  devaient  désormais  concourir  ii  la  confection 
des  lois.  Lune  et  l'antre  devaient  sortir  de  fêtecHon  popu- 
laire ;  le  landslhing  ou  chavibre  haule^  par  le  suffrage  universel  à 
deux  degrés,  le  voUslhint)  ou  cfiam&re  basse,  par  le  suffrage 
direct.  Il  y  avait  encore  cette  diiFi'rence  essentielle  entre  les 
deux,  que  pour  élre  élu  tlans  le. landsthiug,  il  fallait  avoir  un 
revenu  de  4,000  fr.  environ,  ou  payer  un  cens  d'à  peu  près 
300  fr.;  taudis  que  pour  le  volksl/nn^,  la  qualité  d' honnête  homme 
était  la  seule  condition  requise. 

Lg  Journal  dis  Débats  dit  que  ta  rédaction  de  cet  te  Constitution 
qu'il  nomme  une  Chatte  «  fut  due  à  un  vénérable  et  savant 
prélat,  M.  Mourad,  Evéque  du  diocèse  de  Laatand  et  Falster.  « 
Nous  regrettons  d'avoir  à  signaler  ici  autant  d'inexactitudes  que 
de  mois.  La  rédaction  de  la  Constitution  fut  une  œuvre  collec- 
tive dii  les  parts  sont,  par  conséquent,  difGcilcs  à  faire.  M.  Mon- 

(I)  l.u  Ji.urnal  des  Orbalia  inrl  dt:  dire  (\uii'Ja  Caasliluliou  im juric  |)ar  k'  lui.  Tont 
se  lionia  a  lu  iirooiuljjaliuii  arec  ki  sïgaiilure  royoJi!. 

(2|  lj'«  tniiiisiivs  lie  nuira  du  n.iimmaik  l'iniuni,  la  plupart,  des  bnmmc»  iiibaliiles 
aux  ailairt*.  Ci'Uli'nt  in  iriliuni,  iJus  eun-i}!  à  la  parole  qu'au  maniumicnt  adminit- 
Irallf.  Lji  CbiutlHiauiu  lilalt  i  pciau  cûuale  que  iilk  HM.  Uanrad.  tu:lH.Tnlnsi  etc.,  éralciit 
ioinlii'».I.i<iirs  surccïSL'urtfui'r'itlci.'pcudaa^cc.lNsimcs  du n£mGparUr()Ul  prévalut ius- 
qata  isja 
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rad,  (failtears,  qmi  a  été  révoqué  ée  ses  fonctions  ifBvéqae 
dans  le  coors  de  Tété  dernier  (1),  ne  peut  pas  pins  être  appelé 
a  vénérable  et  savani*  qne  tel  député  de  nos  «rssemblées  parle- 
mentaires qni  se  serait  distingné  par  one  parole  facile  et  in- 
cisive, mais  s^ins  avoir  loetefois  une  science  réelle.  M.  Monrad 
est  un  député  du  p»rti  démocratique  le  pfus  avancé,  incapable 
pour  la  direction  des  affaire»,  remnant  et  intrigant,  mais  qui 
a  une  certaine  puissance  de  parole  et  vn  certain  prestige  po- 
pulaire. Ce&  types-là  so9»t  bien  connus  en  France,  et  nous  ne 
sachions  pa&qn*il&  sont  ebez  nousdagoûldn  Journml  des  Débats, 
La  religioo  de  ce  jo«irnai  »  donc  évulennieiit  été  troKpée  sur  ee 
point,  comme  dans  l'af^préciation  des  événemenfes  qui  suivirent 
ia  pronutgatioR  de  l»  CoRstitalion. 

Ainsi,  l^ut-il  adneltra  av«e  Fécrivain  des  Bibaiê  que,  êowslm 
rétfimede  lu  Charte,  Us^a/fàireetfubiiqmes  marehértnê  à  la  êoiisfac^ 
tian  générale? 

Un  pareil  jugement  serait  comfiléiemeiit  enroiié.  L^cmi;  ne  san*. 
rail  attribuer  la  tranqaîUité  relative  dant  jontt  le  Danemark 
durant  cette  période,  à  riaftoeiice  même  de  ta  nouveik  Coosti^ 
tution.  Celle-€i  comBMnçait  à  peine  d'être  appUquée  an  ttoiueoi 
oà  les  difficultés  intérieures  se  déclarèrent^  et  le  rojamue  du. 
Danemark  placé^  jusqu'en  iSôO,  se«s  rinAneoee  du  parti  de  fai: 
dénueertitié  était,  en  réalité,,  dans  un  état  liaient  dû^  à  la  fois^ 
îirinOueoce  révolutionnaûre  et  à  la  guêtre  nvee  les  duchés*  Ce 
qui  est  vrai^c^est  qne  la  &a  de  la  guerre  avec  les  dacbés,  qui  eot 
lien  en  1850,  devais  aéeessaireffient  amsenef  plusieurs  graves 
difficultés  de  plus.  D*un  côté,  les  rivalilés  jprirnfondes,  qui  exis- 
taient entre  >e  pairli  donunanl  dans  les  duchés^  c*est-^-dire  le 
parti  alkmand,  et  celui  qoi  avait,  pins  que  jamais»  prévalu  en 
DaneoMirk,  c'es4-;à-d[ire',  W  parti  ultra-daaoi&oa.  le  parti  de  /'jEh 
der,  devaient  créer  d*inex.tr%eables  dif&enUés  à  un  pouvoir 
obligé  de  concilier  les  droits  et  de  ménager  les  prétentions  exa-« 
gérées  et  contraires  desi  «nés  on  dena«tres,  —  difdcultés  en--< 
core  augmentéesi  par  la  diversité  des  iostiànlionâ.  D'un  autre 
cèté,  la  prépanadéranen  d*nne  politiqne  fntérieure  ek  extérieara 
plus  conservalriee  et  d'un  libéralisaie  p4iis  mesuré,  ayant  alors 
reponssé  au  second  plan  le  parti  démocnÉtique  avaaeé  qui  avait 
ejLclusivement  dominé defMits.l8ilr8vceliiir-ei armé d'imoloi  élec^ 
torale  qni  lui  permettait  de  perpéiner  soa  ifiAiftenee  daas  les 
régions  législatives,  ne  pnuvaàl  manquer  dn&ndciter,  an  eabinei 
de  1850,  les  plus  sérieux  emfanrtas». 

(I)  CoDtraiot  d*abandonoer  te  portefeuille  des  cuttes,  M.  Monrad  eiifgea  qu'oit  lui 
diràoât;  c«i  Eréebé.  ■  ««dteit  9ohi  dé  l«  Mstar  vacant  p«ir cafte  évcatMilild  r  ce  qui  dé- 
QOBtre  ciifltUil  fHis  é'bMlekk  «^fim  é%  désialétitiMMea^  Am  te^  éêtïmVopttàom  dm 
lionoi:is  graveit«.3iL  Bioorad  éUàik  yliu  fait  pour  dépensfic  Les  revenus  de  son  ÊvécUé  %aA 
pour  exercer  dignemeoi  les  fonctions  de  sa  chargea 


M^f>s  du  livre  de  M.  Nisard  dont  le  P.  Verdièr 
^'iiilre  ici  mèrwe  nw  comple  détaillé,  le  Siècle 
Je  nouveau,  k  sa  façon,  la  question  ducolportag 
nt,  le  Siècle  prend  en  main  la  défense  de  ce  qu'i 
^iureducolforiage.  Il  demande,  an  nom  de  tons  le 
sociaim,  la  suppression  de  la  commission  institue 
Qement,  rétablissement  d*ane  loi  auni  libérale 
i  règle  la  liberté  de  la  presse,  et  enfin  la  libre  cii 
'  qui  aura  satisfait  à  cette  loi. 
*est  pas  que  le  Siècle  en  veuille  à  là  commission  dx 
lie  qu*elle  existe  aujourd'hui.  Cette  commissioi 
a  refusé  Testampille  à  des  livres  émanés  du  Sièi 
is.  •  Mais  «  ces  livres,  malgré  le  refus  de  Testi 
vendus  à  vingt  mille  exemplaires  et  au-delà  !  »  L 
imis  n'y  ont  donc  rien  perdu  :  le  refus  de  Testai 
r  leurs  productions  une  recommandation  beauco 
\  que  ne  Taurait  été  peut-être  l'estampille  elle-rn 
ècle  n'a  donc  aucun  intérêt  particulier  qui  Tanirnc 
nission  du  eolporlage. 

au  contraire,  il  trouve  que  «  cette  commissio 
coup  de  cas,  donné  des  preuves  d'impartialité.  S 
rune  certaine  couleur  en  déclarant  la  guerre  à  c 
lions  politiques  qui  n'étaient  pas  dans  l'esprit  c 
ement,  si  elle  a  été  une  snperfétation  en  prononç 
publications  immorales  qui  auraient  pu  tomber 
iction  ordinaire,  elle  a  écarté  une  foule  d'ounmnpx 
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goavernement  et  jusqu'à  ce  jour  pregque  philosophe,  ne  soit  réor- 
ganisée sur  un  plan  et  d'après  des  principes  qui  assurent  plus 
de  garantie  aux  bonnes  mœurs,  à  la  religion  et  aux  lois  éternelles 
sur  lesquelles  reposent  les  sociétés  humaines.  Voilà  le  danger  1 
«  On  voulait,  s'écrie-t-ilavec  un  cynisme  de  langage  qui  a  du 
moins  le  mérite  de  la  franchise,  a  on  voulait,  le  public  s'en  sou- 
vient, amener  le  gouvernement  à  descendre  de  la  sphère 
irimpartialité  dans  laquelle  il  doit  siéger  et  à  s'emparer  de 
la  direction  des  esprits  au  moyen  de  publications  dont  le  bon 
marché,  le  patronage  et  le  privilège  eussent  tué  toutes  les 
autres  publications.  Avec  les  ouvrages  protégés  par  l'Etat,  on 
fi'rmait  des  bibliothèques  communales  spéciales  dont  mes- 
sieurs les  curés  auraient  eu  la  garde.  De  cette  façon,  bien 
adroit  celui  qui  eût  pu  sucer  le  lait  des  mauvaises  doctrines. 
Les  révolutiom  prenaient  leur  fin.  La  France  n'aurait  lu  que  ce 
qu*il  aurait  plu  à  une  commission  spéciale  de  laisser  compo- 
ser et  à  MM.  les  desservants  de  laisser  lire. 
«  Cétait  à  la  fois  ridicule  et  scandaleux.  > 
Yoilà  qui  est  clair  :  que  la  liberté  du  colportage  ait  des  li- 
mites; que  des  publications  morales  prennent  la  place  des  ro-* 
mans  à  quatre  sous*,  que  des  bibliothèques  communales  soient 
formées  sous  la  direction  des  maires  et  des  curés,  et  les  révolu- 
tions prennent  leur  fin,  et  le  Siècle  n'a  plus  de  raison  d'être.  En 
effet,  le  Siècle  lient  à  ce  qu'on  sache  qu*il  est  l'apôtre  de  la  révo- 
lution, l'ennemi-né  de  Tordre  social  et  des  doctrines  qui  en 
maintiennent  la  stabilité. 

«  La  révolution,  dit-il,  loin  d'être  une  négation,  a  été  Taffir- 
malion  la  plus  grandiose  que  jamais  Thisloire  ait  signalée,  des 
trois  esprits  fondateurs  et  conservateurs  de  la  société  :  l'esprit  de 
religion,  l'esprit  de  famille  et  l'esprit  de  propriété. 
<  En  proclamant  la  liberté  de  conscience,  elle  a  mis,  pour 
ainsi  dire,  chaque  homme  dans  l'obligation  vis-à-vis  de  lui- 
même  d'avoir  une  croyance.  Maître  de  son  cœur  et  de  sa  foi, 
l'homme  libre  n'a  plus  de  raison  pour  les  refuser,  non  pas  à  ce 
Dieu-ci  ou  d  ce  Dieu-là,  mais  au  Dieu  qui  nest  plus  imposé. 
«  En  ouvrant  les  couvents,  elle  a  déclaré  la  guerre  aux 
égoïsmes  et  aux  inutilités  du  célibat,  cet  ennemi  de  la  famille, 
contre  lequel  les  anciens  faisaient  des  lois.  En  abolissant  le  droit 
d'aînesse,  elle  a  établi  la  concorde  et  l'égalité  entre  les  fils  da 
même  père;  en  fondant  le  mariage  civil,  elle  a  mis  la  base  de 
la  famille  à  l'abri  des  interprétations  capricieuses  des  déposi- 
taires du  droit  de  lier  et  de  délier.  • 

«  Quant  à  ce  qui  concerne  la  propriété,  ce  qu'a  fait  la  révolu- 
tion est  aussi  éclatant  que  le  soleil.  Des  masses  de  propriétés 
dormaient  entre  les  mains  d'une  personne  fictive  qui  s'appe- 


iflil  (onti)  dp  le  craindre,  en  pensant  que  lt:.S/ 
journaux  qtii  ont  siirvrcn  à  la  répiililitjiie,  sirit 
au  niiiins  le  plus  goûté  et  le  plus  rëp;indu. 

Quoi  qu'il  rn  soit,  et  sans  nous  arniler  a  ré(> 
ceot  fuis  d^à  le  seas  commun  et  l'expérieac 
Aons  devons  nous  tenir  pour  avertis  de  \'\m^ 
Tient  irallacbcr  à  U  gestion  du  colportage. 

Tout  en  rendant  justice  aui  intentions  qui 
gouvernement  à  instiluer  une  commission  j 
livres  deslinûs  au  c4ilporta^e,  noasnuussom 
principe,  d'élever  quelque*  douteii  sur  les  r^ 
Tait  obtenir.  Aujoard'hui,  l«£t(r/epr^l4nd  qu 
été  à  peu  près  nuls,  et  (\ae  1*  commission  sV: 
fkitoeopke.  Nons  crovons  qu'il  la  calomnie, 
lirre  de  M.  Niurd  em  fournit  des  preuves  no 
Taise  presse  n'a  pas  été  trop  niiiltrailée  ctW' 
gereax  ont  continué  à  circuler  avec  ou  sans  i'e 
tntive. 

Nous  n'avons  pas  les  mènes  infumiatioDsqi 
ignorons  .«i  la  commission  a  crssc  de  fonctioun 
réorganisée  ou  supprimée. 

Nous  ajnuleroiis  mcioc  que  son  raraclère,  > 
ment  poliliqiic,  lai  ûle  a  nus  yeux  l»eaucnap  i 
Ce  rfui  nous  préoccupe  surlunt,  ce  sont  la  fc 
un.tritnmal  d'faonimcs  du  DKHidé,  faMaoïalilc! 
poavant  Bf^arbeoir  À  toutes  les  religiions  ou  t 
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galion  des  mauvais  livres,  c'est  an  droit  et  un  devoir.  Mais^  en 
même  temps,  que  TEglise  soit  protégée  et  favorisée  dans  la  li- 
berté et  raiitorité  de  sa  mission-,  et  que  les  honnêtes  gens  et 
les  Catholiques  n*ouhlient  pas  que  tous  doivent  concourir  par 
les  moyens  dont  ils  disposent,  à  extirper  du  sein  de  nos  popu- 
lations, comme  la  pire  des  épidémies,  la  plaie  du  colportage 
des  mauvais  livres.  L'abbé  J.  Cognât. 


KM    PIKMONT 

Dans  son  énergique  protestation  contre  les  spoliations  corn* 
mises  au  détriment  d€s  religieux  et  des  religieuses,  Tillustre 
Archevêque  de  Turin,  MgrFranzonî,  a  justement  attribué  ces 
attentats  à  riufluence  prédomîoanle  des  sociétés  secrètes  dont 
ils  réalisent  à  poiat  nommé  le  plan  universel. 

Voratmr  élu  de  la  Fraoc-Maconnerie  à  Bruxelles  confirmait 
par  avance  la  vérité  de  cette  assertion  quand,  au  mois  de  juin 
dernier,  il  plaçait  au  premier  rang  des  articles  du  programme 
de  son  ordre  l'urgente  nécessité  di  extirper,  même  par  la  force» 
la  lèpre  des  couvents. 

U  est  vrai;  tandis  qu'en  Belgique  on  n'en  est  encore  qu*à  la 
théorie,  on  est  plus  avancé  en  Piémont,  et  Ton  y  exécute  les 
décrets  prononcés  par  de  ténébreux  gouvernements  avec  un 
succès  qui  ne  s'explique  que  par  les  intelligences  qu'ils  ont  su 
se  procarer  jusque  dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la  so- 
ciété civile  et  jusque  dans  les  conseiU  suprêmes  du  pouvoir  soa- 
▼eraiii. 

Les  journaux  italiens  citent  des  témoignages  et  des  faits  qui 
De  laissent  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard. 

Dans  son  Histoire  d'Italie  de  1815  à  1830  (page  36),  le  révo*- 
lutionnaire  Joseph  La  Farina,  parlant  de  la  secte  des  Illuminés, 
et  des  progrès  extraordinaires  qu'ils  firent  à  cette  époque,  dé- 
clare que  a  Tart  de  s^introduire  dans  la  cour  des  princes,  de  les 
épier,  de  lesyuidtT  au  besoin^  ne  fat  jamais  mieux  connu  que  par 
eux n 

Le  fameux  Montanclli,  dans  ses  Mémoires  (p.  /i2),  dit  aussi, 
à  propos  de  la  Société  de  la  Giovine  Iiaiia  :  «  Les  chefs  de  déeu* 
ries,  centuries^  étaient  les  adeptes  les  plus  considérés  pour  ienr 
position  sociale,  comtes,  marquis,  riches  propriétaires,  avocats» 
d»clturs  en  droit  et  en  médecine^  » 

Et  YArthonia  remarque  que  la  Jeune  Italie  était  pourtant  re- 
gardée dans  les  hautes  classes  d'un  œil  infiniment  moins  favo- 
rable que  la  Franc -Maçonnerie. 

Enfin  Louis  Bechstein,  Israélite,  franc-maçon,  conseiller  a  la 
<H>tir  et  bibliothécaire  à  Heiningen,  a  écrit  en  18A0  dans  son 
Manuel  maçonnique  {^.  273)  :  «  La  Franc-Maçonnerie  révèle  son 
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Ecliim  dans  la  vii'  civile  ^  elle  procurt  mime  dam  h  momie  profane 
Irsposiliotis  le; pfusélnèesd  ceux  qui  en  ^onl  membres.  Flîltcituns* 
iiuiis  (le  celte  uction  cl  cunliiiunns  à  a^irdans  ce  »ens.  > 

Il  est  bien  entendu  que  si  la  Franc-Maçon  oc  rie  sert  bien  les 
inléiéls  des  Francs -Maçons,  c'est  à  condition  qu'ils  sn  prête- 
ront de  leur  côté  aveuglément  h  ses  desseins. 

Or,  vuici  qui  est  curieux  et  signilicalif  dans  les  circonstances 
ailuelles. 

VArmonia  publiait  dans  son  numéro  du  8  aoiît  un  article  do 
comlc  de  Canipuzano,  oii  ce  cnarnncux  Catholique  osait  rappeler 
[]tie,  «au  eommenctmetit  de  ce  siiclr,  le  médecin  Urbain  Rattaszi 
èlail  vénirable  frire  visiteur  de  la  loge  d'Alexandrie.  •  Ce  numéro 
de  VArmonia  fut  saisi,  mais  le  Tait  n'a  pas  été  démenti. 

Depuis  il  a  été  étulrli  aussi  que,  plus  de  vingt  ans  après,  te 
10  (lu  mois  de  mars(l)  de  l'année  1821,  la  citadelle  de  ta  même 
Tille  d' Alexandrie  étant  tombée  au  pouvoir  de  conspirateurs 
civils  et  militaires,  et  un  gouvernement  provisoire  ayant  été 
orfîiinisé  après  ce  coup  de  main,  un  Ratlazii  figurait  encore  en 
lèlc  de  la  liste  des  membres  de  ce  gouvernement. 

Muinlenant,  s'il  est  un  nom  qui  doive  rester  inséparablement 
attaché  au  souvenir  des  spoliations  et  des  violences  dont  les  reli- 
gieux et  les  religieuses  on  té  té  cette  année  les  victimes  en  Piémout, 
c'est  assurémentce  même  nom  de  Battazzi  ;  et  c'est  ce  nom  qui 
se  retrouve,  on  le  voit,  à  deux  reprises  différentes  parmi  ceux 
des  adeptes  les  plus  audacieux  et  les  plus  considérables  de  la 
ville  d'Alexandrie,  patrie  du  Garde  des  sceaus  actuel,  dans  les 
circonstances  où  les  Irif^es  n'ont  pas  craint  de  se  mêler  de  poli- 
tiqno  active,  et  où  elles  ont  joué  un  rôle  d'autant  plus  important 
qu'elles  essayaient  d'y  cacher  davantage  leur  main. 

Cliarles  de  Riahcet. 

NOVVB  ■.■■«■      DE      LA     «VERRE 

Pour  compléter  sa  dernière  dépêche  qui  annonçait  l'ouvcr- 

(L)  Li  V'i:r1[»,  d.ins  lu  premier  livre  Je  aoii  tliifoirt  dllalie,  Ac  I81û  à  IS:^,  com- 
mr.\K<:  le  i:luplirc  itx  Dlnii  qu'il  tull  : 

■  DE  Li  >iÉvoi.OTio»  piéH<WTMaE  DE  CtTi^ÊR  V6±\ —  tjt  malin  du  10  mnrt.  1«  ca- 
pllaiDii  cumlu  Palmn,  ayant  tait  prenilrc  Im  armca  aux  uilda[t  <la  r<!|;linenl  de  Gtoei,  qui 
ipirdniciii  la  ciinilclle  d'Alriandrlc,  ayaiil  M.ilié  piir  ilci  discours  de  circonuaDcu  l'cspril 
di^siildau,  poussa  le  premier  cri  VIee  le  Hat  tl  la  CoattlMion  tPEspagve!  Les  dr.-<i;ons 
du  rui  VDlréri'nl  .iliirs  i!ans  la  clladelle,  rondullt  |Mr  le  cupilninc  Bnronis.  lu  llcutrnani 
Dlaiii'o  e(  cniirou  Itix  ceull  coujur^s  :  lis  prli'enl  ponlcssIOD  de  celle  forlereue  el  consll- 
lurreiil  nuuilili  un  (^uvcrncmenl  provisoire  île  ciuijens.  • 

Ln  Fnriua  rlic  ensuile  les  noms  ei  lus  rani;i  d»uii  l'nrdrc  tulvant  : 

n  niiTAZ7,t,  Api>i»no,  Douena,  tuzil.  ei  les  afIiciiTs  H.nlmn,  Biironls  i-l  Biaiico,  ta  plu- 
part rarlmiinrl,  ou  faijanl  coiiw  commune  uvec  eux.  • 

L'iiltloi'lua  fiarlant  ensuite  des  troupca  riivolulionnalres,  arricëcs  depuis  A  Aloiandric. 
■Joule  :  •  Ils  arbortrent  le  drapeau  bleu,  rouge  et  aulr,  couleurs  des  cnrlionarl,  à  Alexan- 
drie. > 
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tare  de  la  tranchée  dans  la  nuit  du  9  au  10,  le  général  Canro- 
bert  a  adressé  au  maréchal  ministre  de  la  guerre  une  lettre 
datée  du  quartier  général  devant  Sébastopol,  13  octobre.  En 
voici  le  résumé  : 

Dès  la  première  nnit,  l'ouverture  de  la  tranchée  s'est  faite 
sur  un  développement  de  1,000  mètres  environ  sans  querea7 
nemi  ait  inquiété  nos  travailleurs.  Tous  les  efforts  ont  été  con- 
centrés sur  la  construction  d'un  grand  front  bastionné  destiné 
a  servir  d'appui  à  la  gauche  et  oii  l'on  a  accumulé  66  pièces  ré; 
parties  en  5  batteries. 

Durant  toute  la  journée  du  10  et  la  nuit  salivante,  le  feu  de 
la  place  fut  très- vif  ;  mais  déjà  les  travailleurs  étaient  à  couvert. 
Les  pertes  éprouvées  par  les  Français  se  réduisent  à  une  tren- 
taine d'hommes  tués  ou  blessés.  Le  général  annonce  l'ouverture 
du  feu  pour  le  15.  H  ajoute,  quant  à  la  part  utile  que  prend  la 
marine  à  ces  premières  opérations  : 

La  marine  concourt  pour  une  bonne  part  à  rarmement  de  nos  batteries, 
avec  ses  pièces  de  canon  de  gros  calibre  que  lord  Raglan  et  moi  avons  jugé 
à  propos  d'opposer  à  celles  que  Tennemi  a  développées  sur  tout  le  péri- 
mètre do  la  place. 

Elle  a,  en  outre,  commencé  hier  au  soir,  sous  la  direction  desofficierë  da 
génie,  une  autre  batterie  de  10  pièces,  établie  en  arrière  du  port  de  la 
Quarantaine,  très-près  du  rivage. 

Bien  que  tirant  à  longues  distances,  j'espère  qu'elle  pourra  contre  battre 
utilement  les  batteries  que  Tennemi  a^depuis  longtemps  en  avant  de  la 
Quarantaine  ou  qu'il  y  construit  actuellement. 

L'inaction  de  Tarmée  du  prince  Mentschikoff  est  toujours  complète.  Il 
attend  ses  renforts. 

De  son  côté,  le  prince  Mentschikoff  a  adressé  h  son  gouver- 
nement la  dépêche  suivante,  en  date  du  20  an  âl  octobre  : 

Notre  feu  répond  avec  succès  au  feu  de  Tennemi. 
Les  dégâts  causés  dans  les  fortifications  sont  médiocres;  le  fou  enaeml« 
du  côté  de  la  mer,  ne  s'est  pas  renouvelé. 
Une  partie  de  nos  réserves  est  arrivée;  le  reste  est  attendu.     # 

Il  est  certain  que  les  Russes  ont,  dans  ces  derniers  jours, 
mis  à  profit  pour  tirer  sans  relâche  le  temps  que  les  alliés  de- 
vaient employer  à  s'établir  solidement  autour  de  la  ville.  On 
lit,  à  cet  égard,  les  détails  suivants  dans  une  lettré  du  12  oc- 
tobre, écrite  par  un  jeune  ofQ/cier  de  l'armée  : 

Voici  douze  grands  jours  que  nous  regardons  Sébastopol  sous  toutes  les 
faces  sans  lui  avoir  tiré  un  seul  coup  de  canon,  tandis  que  cette  bonne 
ville,  objet  de  notre  convoitise,  se  divertit  chaque  jour  par  un  nouvel 
exercice  sur  nos  têtes.  Tantôt  c'est  le  canon  à  longue  portée  dont  les  coups 
viennent  nous  atteindre  à  la  distance  fabuleuse  de  près  d'une  lieue  (quatre 
kilomètres);  tantôt  ce  sont  des  obus  simples  incendiaires  ou  des  obus  à 
balles,  dont  les  éclats  sont  si  meurtriers;  enfin,  depuis  ce  matin,  ce  sont 
des  bombes  de  la  plus  forte  espèce,  dont  ils  varient  leurs  envois,  soit  au 
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loin  versŒOJ  cunps,  soîl  pins  près  sur  nos  travilUeura.  Malgré  i?es  mille 
messagers  de  mort  quf  irarefseot  l'espace  et  obscarcisscnl  lo  soici!.  tant 
Il  est  vrai  qu'on  se  feit  iioul,  chairuo  dort  tranquille  sou?  sa  len[e  quand 
Tl  en  a  lelempstchscon  trafsf'esiitis'inu'éludeet  sanssouci  du  présent, 
comme  il  le  ferait  au  fond  de  son  cabinet  en  Francs. 

Nous  trouvons  aussi  dans  le  Journal  des  Débats  des  renseigne- 
ments i^eins  d'intérêt  sor  les  préludes  du  siège  ; 

Au  tiivouac,  lout  !e  monde  coucbe  h,  son  rang,  de  sorte  qu'on  est  sur 
pied  et  en  ordre  en  un  instant.  Lfls  assiégeants  rontiniient  lenrs  travaiix 
bo  silence  et  sans  répondre  au  feu  de  la  ïille  ;  on  ne  veut,  dit-on,  com- 
mencer que  lorsque  tout  sera  pi^t,  et  avec  300  canons  ji  la  fois.  Les  Pran- 
fais  ouvrent  le  r«u  sur  la  gauche,  les  Anglais  sur  la  droite;  on  croit  que  le 
centre,  où  lesRussesoal  multjiiljè  et  accumulé l«ursmoyeos  de  défense, 
«t  qui  est  comnandé  par  .plusieurs  forts  et  pju-  l'artillerie  des  vaisseaux, 
a«  sera  pas  attaqué  d'abord. 

D'après  leurs  correspondances,  les  Anglais  auraient,  dans  les  prépara- 
U^  de  siège,  ane  lâcbe  plus  laborieuse  que  celte  des  Français,  à  cause  de 
leur  position  plus  éloignée  de  la  mer.  Les  Français  occupant  immédiate- 
Inent  lo  littoral,  n'ont  eu  qu'à  mettre  leur  artillerie  ft  terre,  tandis  ijue  les 
Anglais  ont  dd  d'abord  débarquer  la  leur  à  Bslaclava,  puis  la  transporter 
•u  camp  qu'ils  ont  formé  à  la  droite  de  la  ville. 

Les  Russes  ayant  plusieurs  fois  inquiété  et  attaqué  le';  Anglais  ft  Bala- 
tdava  et  sor  la  route  du  camp,  lord  Raglau  y  a  posté  1,200  hommes  d'in- 
Ihnterle  de  marine,  un  détachement  de  dragons  et  deu^  détachements 
d'artillerie,  en  mâme  temps  que  le  vaisseaa  VAgnmemnon  a  élé  plaié  de 
manière  i  commander  la  grande  route  menant  à  la  ville. 

Des  hauteurs  occupées  par  les"troupes  alliées  on  peut,  sur  certains 
points,  plonger  dans  Sébastopol.  Il  parait  qu'on  distingue  parfaitement  & 
l'œil  nu  la  garuison  et  les  habitants,  incessamment  occupés  au^  travaux. 
Les  Russes  ont  amarré  dans  le  port  militaire  un  vaisseau  dont  les  liatte- 
rfot  sont  pointées  de  manière  Ji  balayer  la  pente  qui  descend  des  remparts 
au  bassins.  —J.  Lanomne. 

11  est  juste  aussi  de  faire  connaître  les  services  multipliés  que 
rend  la  marine.  Ainsi  news  empruntons  l'extrait  suivaDt  à  une 
leUre  écrilc  le  13  octobre  par  on  marin  de  la  flotte  : 

fl  Uier'un  transport  autrichien,  drossé  par  tes  courants  sous  les  forts  et 
Étmndûnné  par  son  équipage,  s'en  est  allé  tout  senl,  à  la  grâce  de  Dieu, 
mprès  avoir  essuyé  au  moins  590  ovups  de  caooa  tirés  sur  lui,  s'échoner 
dus  la  petite-crique  de  Chersooèse,  A  l'abri  des  b»alots.  Hier  au  «^oir,  à  la 
B«lt,  avec  un  vapeur,  200  mateiois  arnés  tSt  qMiques  embarcations,  nous 
sommes  allés  le  renflouer,  et  l'avons  moilllé  pràs  des  vaisse^ax,  en  le  fai- 
laot  passer  devant  les  forts  probablement  endormis.  L«  CaffardlL,  qui  s'é- 
tait Jeté  sous  les  forts,  a  été  tiré  de  là  par  l^Kojdi^tu' et  nos  chaloupes,  juste 
>u moment  où  le  soleil  allait  ae  lever  trop  tât  puur  lui.  La  nuit  suivante, 
sous  sommes  aUés  rapëchar  ses  canons  et  ses  aucrei  dont  il  s'était  al- 

^^a  lia  not,  tout  va  bieo.  Bon  espoir  1  Mous  comptons  que  bientèt,  s'il 
■|UDiw,SébtftopolBera  pris,  la  vUle  brillée,  la  garnison  prisonnière, 
^HÎhjwu  JDceoéiéset  les  aroeuMix  détruits.  £Kulte  on  jeltcrales  forti- 
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ficatioQs  dans  le  port.  La  citadelle  seule  noqs  échappeca.  Oo  prétend  que 
le  général  Canrobert  compte  ensuite  marcher  sur  IlenUchikoff,  qui  est  à 
Simféropol  avec  30,000  hommes. 

Le* temps  est  beau  encore  et  fevorhe  les  opérations.  Ce  n'est 
guère,  comme  on  sait,  qn*da  mois  de  décembre  qne  comoieii- 
cent  les  ouragans  qui  rendent  la  mer  Noire  si  dangereuse.  Il  faut 
espérer  que  d'ici  là  on  se  sera  emparé  de  Sébastopol,  qui  offrira 
aux  flottes  un  excellent  abri.  On  devra  s'occuper,  avant  tout, de 
faire  sauter  les  vaisseaux  russes  qui  ont  été  coulés  à  Feutrée  do 
port.  A  cet  effet,  Ton  se  servira  de  barils  remplis  de  pondre, 
auxquels  on  mettra  le  feu  avec  un  fil  de  fer  électrique. 

Les  combats  qui  ont  lieu  devant  Sébastopol  ne  doivent 
pas aoas  faire  perdre  de  vue  les  négociations  diplomatiques,  dont 
l'Allemagne  est  le  théâtre  et  qui  ont  tant  d'importance,  puis- 
qu'il s'agit  de  savoir  quelle  sera  la  décision  définitive  de  la 
Prusse.  Voici  en  quels  termes  le  sénat  de  Hambourg  a  r^ponda, 
le  8  octobre,  aux  communications  qui  lui  avaient  faites  le  1", 
par  le  ministre  d'Autriche,  an  sujet  des  quatre  garanties  récla- 
mées du  gouvernement  russe  dans  la  question  d'Orient  : 

•  Le  sénat  a  reçu  avec  une  grande  reconnaissance  la  note  du...  et  en  a 
fait  le  sujet  d'un  examen  approfondi.  Le  Sénat  est  confirmé  dans  ses  con- 
victions déjà  antérieurement  énoncées  :  à  savoir  que  c*est  seulement  l^lnité 
de  l'action  des  membres  de  toute  la  Confédération  allenrande  qui  leur  per« 
mettra  de  faire  face  aux  dangers  série^ux  dont  est  menacée  9a  patrie  omb- 
roune  allemande.  C'est  ce  désir  d'union  qui  l'a  décidé  à  accéder  au  traité 
d^avril,  et  ii  ne  lui  parait  pas  douteux  que*  d'après  l'esprit  de  ce  traité,  l'oc* 
eupatien  des  principautés  par  les  troupes  impériales  autrichiennes  qui  pro- 
ié§ent  Us  iiUérHs  allemands  à  cùLé  des  troupes  prussUntus  {sic)  ne  pourrait 
eitralber  une  attaque  de  la  Russie  sur  les  États  autrichiens  sans  obliger 
tous  les  États  de  la  Gonfiklération  à  la  repousser. 

c  En  conséquence,  le  Sénat  ne  refuse  pas  de  reconnaître  cette  obligation 
qui  devra  faire  l'objet  d'une  proposition  à  la  Diète.  Si  le  gouvernement  im- 
périal autrichien  désire  encore  que  la  Confédération  s'approprie  les  quatre 
points  dits  de  la  garantie  ou  au  moins  îes  deux  qui  regardent  directement 
les  intérêts  allemands,  le  Sénat  fait  remarquer  que  déjà,  par  son  adhésion 
à  rartkle  additionnel  du  traité  du  26  avril,  laConléolôratiMi  germaniqtte  a 
reconnu  ia  haute  importance  pour  rAlle«agi»e  de  soustraire  les  Principaux 
tés  à  rinHueiice  exclusive  d'un  État  non  aiUenuind,  et  de  voir  rendre  libre 
la  navigation  du  Dannbe.  La  Confédération  ne  saurait  donc  refuser  sa  re- 
connaissance aux  efforts  de  l'Autriche  pour  arriver  à  ce  résultat,  et  faire 
valoir  toute  l'importance  qui  pourra  en  résulter  pour  la  paix  future. 

«  Si  Je  gouvernement  impérial  désirait  voir  l'adhésion  de  la  Diète  ahx 
ûeux  autres  propositions  qui  tonchent  moins  Tintérét  allemand  aux  yeux 
dn  Sénat,  il  serait  utile  d'appeler  sur  ce  ^ujeit  k»  dèlibératlOBs  des  minis^ 
très  de  la  Diète.  » 

oaairiÉmss  iio«irE&t.as. 

Les  événements  marchent.  Les  dépêches  Ven  sont  pi  as  h  an- 
noncer les  j)réparatifs  du  siège,  maïs  bien  Vattaque  qui  a  été 
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commeacée  le  17,  k  une  heure  et  demie.  Les  Français  à  droite, 
les  Anglais  h  gairche»  les  flottes  alliées  à  l'entrée  du  port,  ont 
ouvert  le  feu  simultanément.  Les  Anglais  ont  fait  sauter  les  for- 
tifications extérieures:  les  Français  ont  fait  taire  le  fort  de  la 
Quarantaine. 

.  D'une  part,  une  dépêche  datée  de  Czernowitz,  28,  et  reçue  par 
la  mission  russe  de  Vienne,  annonce  que  le  bombardement  avait 
continué  vigoureusement  jusqu'au  20;  de  Tautre»  on  lit  ce  ma- 
tin dans  le  Moniteur,  en  date  de  Varna  : 

Un  bateau  à  vapeur  français,  qui  a  quitté  la  Grimée  le  21,  confirme  la 
nouvelle  de  la  destruction  des  deux  forts  extérieurs  de  Sébastopol.  En 
outr^,  les  batteries  de  terre  avaient  ouvert  une  brèche.  Les  armées  alliées 
n'attendaient  que  Touverture  d'une  seconde  brèche  pour  donner  Tassaut 

D'après  le  Standard,  le  vaisseau  VAgamemnon  a  soilffert  du  feu 
des  Russes.  Les  flottes  alliées  auraient  eu  90  morts  et  300  bles- 
sés. La  Gazette  de  VEmpire  d'Allemagne  fait  observer  que  les 
premières  dépêches  du  siège,  émanant  du  prince  Menlschikoff 
lui-même,  ne  doivent  être  acceptées  que  sous  réserve.  Ainsi 
celte  feuille  croit  savoir  que  les  premières  pertes  des  Russes, 
loin  de  n*être  que  de  500  hommes,  se  seraient  élevées  à  1,200. 
Le  Lloyd  de  Vienne  dit  qu'un  vaisseau  de  ligne  qui  était  à 
l'ancre  dans  le  petit  port  et  devait  contribuer  a  la  dérense  de  la 
ville,  a  pris  feu.  C'est,  ajoute-t-il,  du  côté  sud,  où  les  murs 
n'ont  pas  de  terrasse,  que  la  brèche  sera  ouverte  facilement. 
On  a  calculé  que  les  batteries  anglaises  et  françaises  pourraient 
jeter  23,600  bombes  et  boulets  par  jour  contre  la  place,  en 
tirant  un  coup  toutes  les  dix  minutes.  Tous  les  forts  de  Sébas- 
topol sont  casemates;  le  plus  grand  de  tous  est  le  fort  Saint- 
Nicolas.  Entre  les  casemates  se  trouvent  des  fours  a  rougir  les 
boulets.  Les  tranchées  avaient  mis  les  assiégeants  si  près  des 
Russes,  qu'on  entendait  leurs  cloches,  leurs  prières,  leur  tam- 
bour, qu'on  les  voyait  se  mettre  à  genoux  à  cinq  heures  du 
soir. 

Tous  les  habitants  de  Balaclava  ont  reçu  Tordre  de  partir 
immédiatement  et  de  se  retirer  partout  oii  ils  le  pourront.  C'est 
le  10  qu'ils  ont  évacué  la  ville.  On  pense  qu'ils  voulaient  incen- 
dier soit  la  flotte,  soit  Balaclava  même  pour  opérer  la  destruc- 
tion des  immenses  approvisionnements  en  tous  genres  que  les 
alliés  y  ont  accumulés. 

On  sait  que  les  Russes  n'ont  tenté  qu'une  sortie  sérieuse  ; 
voici,  d'après  une  correspondance  particulière  du  12,  comment 
elle  a  été  repoussée  : 

Les  liusses  s*avançaient  en  bon  ordre,  leurs  tirailleurs  en  avant;  nous 
.autres,  abrités  derrière  des  mitrailles  en  terre  ou  des  plis  de  terrain,  nous 
tenant  immobiles  à  genoux  ou  couchés. 

Lorsque  les  tirailleurs  des  deux  lignes  furent  à  deux  cents  mètres,  Ils 
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commencèrent  le  feu  qui  fut  bieo  soutenu  tout  d*abord  par  les  Russes. 
Mais  ce  n*est  pas  un  vain  proverbe  de  parler  de  Timpétuosité  française.  Au 
bout.de  dix  minutes,  le  général  Canrobert.  qui  venait  d'arriver,  nous  cora- 
loande  en  avant.  Aussitôt  nos  tirailleurs  s'élancent  en  avant,  de  pierre  en 
pierre,  en  continuant  le  feu  ;  nos  bataillons  déployés  se  lèvent  comme  un 
seul  homme  et  marchent  à  la  baïonnette.  Le  feu  de  la  place,  celui  des 
troupes  de  sortie,  rien  ne  les  ébranle.  Il  a  fallu,  comme  à  Aima,  que  ce 
fussent  les  Russes  qui  tournassent  le  dos. 

Nos  tirailleurs  de  Vincennes  ont  poursuivi  les  Russes  jusqu'à  trois  cents 
mètres  sous  le  canon  de  la  place. 

Dans  la  Dobrutscha,  les  Russes  s'avancent  chaque  jour  da- 
vantage sur  le  territoire  ottoman.  Leur  but  n'est  pas  connu  en  - 
cure.  Les  Turcs  cependant  se  mettent  en  devoir  de  les  re- 
pousser. 

Par  mesure  de  précaution,  le  gouvernement  français  continue 
de  renforcer  Tarmée  d'Orient.  Il  y  a  en  ce  moment  à  Toulon  et 
à  Marseille  toute  une  escadre  de  bâtiments  a  vapeur  qui  vont 
transporter  plusieurs  régiments  en  Grimée*         a.  des  essahts. 

Nous  avons  reproduit  le  récit  de  la  Gazette  de  Lyon  sur  la  conduite  du 
P.  Parabère  à  la  bataille  de  l'Aima.  Nous  pouvons  aigourd'hui  ajouter  à 
ce  récit  très-incomplet  quelques  détails  qui  feront  mieux  comprendre  les 
motifs  et  le  caractère  de  la  conduite  de  l'aumônier  en  chef  de  notre  ar- 
mée d'Orient. 

Nous  devons  d'abord  signaler,  à  l'honneur  de  nos  soldats,  une  circons* 
tance  dont  il  n'a  pas  été  question  dans  ce  récit  Au  moment  même  où  le 
P.  Parabjre,  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  prit  un  canon  pour  mon- 
ture, des  témoignages  unanimes  et  enthousiastes  d'affectueuse  reconnais- 
sance saluèrent  cette  nouvelle  preuve  de  dévouement. 
*  Une  autre  circonstance  importante  est  que  le  P.  Parabère  s'est  servi  de 
sa  monture  improvisée  uniquement  pour  suivre  le  mouvement  de  la  divi- 
sion qui  se  portait  en  avant.  Arrivé  sur  le  lieu  même  du  combat,  il  a  mis 
pied  à  terre,  comme  il  le  fallait  bien  d'ailleurs  —  le  canon  avait  autre 
chose  à  faire  alors  qu'à  le  porter  —  et,  s'attachant  à  cette  admirable  co- 
lonne des  zouaves,  il  fa  suivie  pas  à  pas  pendant  toute  la  lutte,  relevant 
sous  le  feu  les  hommes  qui  tombaient,  donnant  l'absolution  à  ceux  qui 
étaient  frappés  mortellement,  et  prodiguant  ses  soins  aux  autres  blessés. 

C'est  ainsi  que  le  P.  Parabère  est  arrivé  avec  les  zouaves  sur  le  plateau 
de  l'Aima. 

Du  reste,  l'armée  d'Afrique  connaissait  depuis  longtemps  l'intrépidité  ' 
comme  le  dévouement  du  P.  Parabère,  et  l'on  sait  que  c'est  pour  ce  motif 
que  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  avait  immédiatement  jeté  les  yeux  sur 
lui  pour  le  mettre  à  la  tête  du  corps  des  aumôniers  de  l'armée  d'Orient. 

L'abbé  J.  COGNAT. 
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ESPAGNE.  —  Une  dépêche  p/ivée  de  Madrid,  24  octobre,  nous  annonce 
que,  le  22,  l'on  avait  célébré  avec  pompe  une  fête  civique. 
»  Bl.  Luis  Sagasti,  gouverneur  civil  de  Madrid,  ordonne: 
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«c  Art.  r*.  Toot  indltWrr  résidant  hers  de  îa  capitale,  et  qaî,  sans  apparte- 
nir à  la  garde  nationale  on  à  Parmée,  on  sans  j  être  spécialement  Autorisé, 
aura  en  son  poufolr  des  arnws  de  qnekiue  espèce  que  ce  soH,  devra  les 
remettre,  dans  le  délar  de  rigueur  de  vingt-quatre  heures,  aux  alcades  res- 
pectif^, qui  les  feront  porter  à  Hïôtel  de  Vayuntamiento  constitutionnel,  les 
laissant  à  la  charge  de  ht  commfssion  d*armement  de  la  garde  nationale. 
—  Art.  2.  Tout  individu  étranger  à  Madrid  qui  n^aura  pas  d'autorisation 
spéciale  de  ré3idence  sera  conduit  par  les  autorités  locales  à  la  prison  de 
la  ville  et  tenu  à  1*  disposition  de  rantorité.  —  Art.  3.  Il  est  défendu  aux 
maîtres  d'auberge,  maisons  de  pauvres  et  autres  établissements,  de  recevoir 
à  coucher  des  individus  qui  n'sraraient  pas  les  papiers  voulus  par  les  règle- 
ments en  viguenr.  » 

—  La  Gazette  ûfitiâlie  contient  des  nominations  de  fonctionnaires  et  une 
déclaration  qui,  attendu  Tutilité  générale  de  rétablissement  d'une  voie 
ferrée  entre  Madrid  et  Lifiboone»  nomme  les  ingénieurs  chargés^  de  Télude 
de -ce  chemin. 

BAVIÈRE.  —  La  reine  Thérèse  quf  vient  de  saccomber  à  une  attaque  de 
choléra,  était  la  mère  du  roi  actuel  Maximiiien  II  Joseph,  qui  est  monté 
sur  le  trône  par  Tabdication  du  roi  Louis,  au  mois  de  mars  1843.  Elle  était 
née  princesse  de  Saxe-ALtenbourg  et  avait  atteint  sa  soixante-deuxième  an- 
née. De  son  mariage  avec  le  roi  Louis,  contracté  le  12  octobre  1810,  sont 
issus  huit  enfants  qui  lui  survivent, savoir:  le  roi  régnant,  le  roi  Othon  de 
Grèce,  le  prince  Luitpold  et  le  prince  Adalbert;  la  princesse  Mathllde, 
grande  duchesse  de  Hesse,  la  princesse  Aldegonde,  duchesse  de  Wodène, 
la  princesse  Uildegarde»  mariée  à  l'archiduc  Albert  d'Autriche,  fils  de  l'ar- 
chiduc Charles,  si  célèbre  par  la  glorieuse  part  qu'il  prit  aux  guerres  de 
l'Empire,  et  la  princesse  Alexandrine. 

PiÉMONT.  —  On  lit  dans  YEcha  du  l^ont-Blanc : 

«  Si  les  corps  délibérants  ont  leurs  jours  de  délire,  ils  ont  souvent  aussi 
leurs  heures  d'un  heureux  réveil.  Le  conseil  provincial  du  Faucigny  en 
fournit  la  preuve. 

c  La  loi  sur  l'inslruction  publique  avait  créé  ad  libitum  des  places  d^in- 
specteurs^  des  écoles  primaires  dans  toutes  les  provinces  des  Ëtats..  Sur 
sepi  provinces  de  la  Savoie,  deux  seules,  le  Genevois  et  le  Faucigny,  ont 
jQgé  à  propos  de  s'imposer  des  sacrifices  pour  essayer  de  la  nouvelle  insti- 
tttlioo.  On  sait  les  beaux  fruits  qu'elles  en  ont  recueilli,  et  combien  la 
guerre  faite»  depuis  cette  époque,  aux  instituteurs  les  plus  vénérables,  y 
a.  avancé  le  progrès  de  rinstruction  primaire* 

c  Le  conseil  provincial  du  Faucigny  s'est  ravisé.  Estimant  sans  doute 
.  cette  place  peu  utile»  il  vient  de  supprimer  le  traitement  de  l'inspecteur, 
au  grand  ébablssement  des  hauts  seigneurs  de  la  province,  mais  à  la  satis- 
faction des  coutribuaJhles. 

«  Aujourd'hui  donc^  U  n'y  aura  plus,  en  Savoie,  que  la  province  du 
Genevois  qui  restera,  ckargée  de  cette  place  de  nouvelle  création.  » 

Alfred  des  Essarts. 

Nous  lisons  dans  le  CathoUc-Standard  : 

«  Il  est  à  présumer  qu*un  grand  nombre  de  nos  Evoques  prendront  part 
à  la  prochaine  réunion  épiscopale  qui  doit  se  leniy  au  sujet  de  llmmaculée 
CoûcepUoD»  Les  noms  que  nous  avons  entendu  mentionner  sont  cenx  du 
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Cârdinal-Archevdqti»  de  VV^stnrfnster,  et  cNr  Erd^ue»  de  Be? eftoy,  Morw 
tbampten,  Sœ^wari,  PijjrinoiitÉ  et  NottfaghaB»;  BIgr  le  00ft4l<>t«tM?  ëe  U- 
verpool  e:»t,  ercr)roiK»-aoiia^  eo  ce  nomen*  anriité  à  Rêve;  TEvéque  de. 
Southwark  est  parti  il  y  a  pea  de  jours  j^oor  le  Ville  étarneitow  » 

Mgr  TEvêque  d*Amiens  est,  à  ce  qu^on  nooB  assoie,  da  nombre  dies  Eve- 
qaes  français  qui  doivent  se  rendre  à  Rome. 

I>k>u3  aveos  aneeneé' qu'une  indisposifeieii  grave  reteealt  à.  Lyen  Mgr  ré- 
voque dix  Maa^  Nous:  li^ oas  auj/ourd'hui  daiia  une  nota  commuaiqjuée  k 
V  Union  (U  la  Sur  (Jus  par  l'autorité  diouéfiaine  : 

u  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir,,  par  des  renseigoements  certains, 
calmer  les  fn quiétudes,  pu bliqjues.  Toutes  tes  lettres  et  toutes  les  nom^Hes 
parvenues  de  Lyon  se  sont  constamment  accordées  à  ôtoîçnertoe te  pensée 
alarmante.  Celles  d'hier  et  des  jours  précédents  annoncent  une  améliora- 
tion senrible  dans  l^étec  du  vénérable  Préial,  qui  reçoit  dens  le  peiala  de 
Sou  Esioeoce  le  GardiDal-Arehefôqaa  hoB  soins  les-  jHaa  em^preesôs  e4  la 
meilleure  hospi-ialités. 

«  il }  a  Ueu  de  croire,  que  Sa  Grandeur  povrra,  nialgré  ce  coatre-tem^^s 
re^eUable^  coutiuuer  sou  voyage  et  arriver  à  Rome  assez  utilement  pour 
apporter  aux  délibéraxions  auxquelles  le  Saint-Père  a  voulu  Tassocier»  le 
concours  de  sa  science  et  de  ses  lumières.  » 


Ce  sont  les  mm  de  novembre,  déeenabre  et  |aBner  qoî  smt 
les  trots  mois  eonsecrés  an  lobHé  deiis  tee  diocèses  de  Tows, 
Nantes,  Aotu»,  Sotssoos,  Sernl-Floor  el  Bodes. 

Nous  avtm9  eoiie  les  yeux  les  Mandements  par  lesqueb  liée 
Prélats  de  ces  divers  diocèses  promulguent  l'Encyclique  da 
!•'  août. 

SoD  Eminenee  le  Cardfnat  de  Tours,  après  ffroir  reeeena 
dans  le  décret  qui  doit  être  procbaiaemeet  porté  retatiremeiit 
à  rimmaculée  Conception,  tout  à  la  fois  la  gloire  de  la  Mère  de 
Dieu  et  une  Aource  de  béaédictions  pour  TEglise^  traite  de  la 
cause  des  malheurs  qui  affligeât  la  sodéLé,  et  il  la  voit  surtout 
dans  ia  frofanati»»  dià  dimameke.  Cet  important  su^et  est  exposé 
par  rénaineni  prkiee  de  TEgiise  avec  qttelqae  étendue;  mais  ce 
sont  les  BMxyene  de  rameaer  la  sanctkicatîoa  d»  jour  da  Sei- 
gnear  qm  sont  déreloppés  le  plos  an  loiip  el  avec  une  insisliAce 
partrcnlfère. 

Nos  Seigneurs  de  Nantes^  de  Saint-Flour  et  de  Hodez  se  bor- 
nent à  accompagner  d^une  concte  exhortation  les  paroles  mêmes 
da  Saint-Père,  celte  ?oix  qui^^GoauneditsibieDligr  Jacquemet, 
nous  arrtv«  du  somnut  de  la  Mirarekie  caiholifue^  et  qui  mile  ad^ 
mirahlemeni  aux  plaintes  et  aux  gémissements  les  consolations»  leâ 
espéranees,  tes  préfet  eê  lesfatemn. 

Mgr  de  Garsignies  eonsidère  le  Jobiié  ceuEime  aae  praa?a  àm 
plus  de  celte  ineffible  tendresse  a^ee  ttqvelUi  Bien  se 
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ductr.ao  est  à  ia  fuis  dans  les  circonslan 
trioiujihe  de  TEirlise,  le  triomphe  de  la  f< 
phe  «le  ia  grâce  di?ioe.  I 

Vm  journal  étranger  et  plusieurs  feoill 
q«e  la  réeeplioD  de  Mgr  TEvèque 
fraaeaise  aarail  lîea  le  jeadi  9  do  mois  d 

Noos  croyoDS  saroir  qo*ii  est  en  effet 
joor-là  pour  cette  solennité  littéraire,  qi 
personne  même  dn  Ténérable  récipienda 
seront  prononcés  dans  cette  circonslanci 
on  caractère  religieux  et  no  éclat  plus  s( 

Noos  devons  ajouter,  cependant,  qi 
donnée  du  jour  oit  cette  solennité  doit  s'a* 
délie.  Il  n'est  pas  encore  tout  à  fait  décid< 
mois  de  novembre. 


DiocftsB  n^EraiDX.  —  Les  fuDérailles  de  Mgr 
à  Kvreux,  a?ec  une  très-grande  solennité.  Nou 
dû  fAirr,  sar  cotte  cérémonie»  les  détails  qui  i 

«  An  signal  donné  par  les  cloches*  le  cortège 
e^  par  un  peloton  de  gendarmerie,  d*après  1< 
vanôé.  Pola  sa  déroolalent  an  loin»  dans  un  ordr 
llMri'4)siaeHlA-Uease,  les  écoles  des  frères,  1' 

l' pensions,  ceux  du  collège,  les  pensions  d« 

'flôanulaire.  bannière  en  tête,  une  brillante 
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clercs  portaient  sur  des  coussins  les  insignes  de  sa  dignité,  sa  crosse  voilée 
d'un  crêpe,  ses  croix,  son  anneau  pastoral,  son  pontifical.  Les  cordons 
étaient  tenus  par  M.  le  Préfet  de  TEure,  M.  le  général  commandant  le  dé- 
partement, M.  le  maire  d'Evreux,  M,  le  président  du  tribunal  de  première 
instance,  puis  par  M.  Tabbé  Eglée,  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  et 
par  M.  Tabbé  Goquereau,  aumônier  général  de  la  flotte,  chanoine  de  Saint- 
Denis.  Le  lit  funèbre  était  porté  par  des  élèves  du  séminaire  et  par  des 
frères  de  charité  d'Evreux. 

«  Le  général  V\^alsen  d'Estherazy  qui,'en  venant  à  Evreux,  espérait  re- 
trouver celui  qui  l'avait  préparé  au  premier  acte  sérieux  du  chrétien, 
tenait  personnellement  à  lui  donner  un  témoignage  de  reconnaissance 
après  sa  mort.  M.  Tabbé  Coqucreau,  aumônier  général  de  la  flotte,  cha- 
noine de  Saint-Denis,  M.  Tabbé  Eglée,  chanoine  titulaire  de  Paris,  tous 
deux  vicaires  généraux  de  Mgr  OUivier,  étaient  venus  exprès  accomplir  un 
devoir  sacré,  en  conduisant  à  sa  dernière  demeure  celui  qu'ils  chérissaient 
comme  ami,  qu'ils  vénéraient  comme  Evéque. 

«  Aprèi  les  cinq  absoutes,  le  corps  du  prélat,  au  milieu  d'une  émotion 
inexprimable,  a  été  porté  dans  le  caveau  des  Evèques  qui  est  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge.  Là,  il  a  été  déposé  près  de  Tescalier  qui  conduit  à  sa 
dernière  demeure.  Puis  la  chapelle  a  été  voilée  par  un  crêpe  noir.  Lors- 
qu'on eut  changé  les  habits  pontificaux  qui  le  couvraient,  il  a  été  revêtu 
des  ornements  avec  lesquels  il  célébrait  ordinairement  la  messe,  et  cou- 
ché dans  un  triple  cercueil  de  bois,  de  plomb  et  de  chêne.  Sur  le  dernier, 
une  plaque  en  cuivre  porte  son  nom,  ses  armes,  les  dates  de  sa  naissance, 
do  sa  consécraLioa  comme  Evêque  et  celle  de  sa  mort.  »  —  Lapierre. 

ANGLETERKE.  —  Nous  complétons  les  renseignements  que  nous  avons 
publiés  sur  le  départ  pour  l'Orient  de  dix  religieuses  catholiques  que  le 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  envoie  dans  ses  hôpitaux. 

ï^e  couvent  de  Norwcod,  aussi  bien  que  celui  des  Dames  de  la  Miséri- 
corde, est  d'origine  française.  La  communauté  de  Norwood  a  son  chef-lieu 
à  la  Délivrande,  près  Caen.  Dans  cet  asile  pieux  se  forme  une  pépinière  do 
religieuses  dévouées  qui  brûlent  de  rappeler  dans  la  vieille  Angleterre  les 
saintes  traditions  catholiques  par  l'éducation  des  pauvres  et  la  pratique  do 
toutes  les  œuvres  de  charité. 

Ces  religieuses  sont  cloîtrées;  mais  à  l'appel  du  gouvernement  anglais, 
NN.  SS.  lesévêques  de  Bayeux  et  de  Southwark  les  ont  momentanément 
sécularisées,  bien  qu'elles  restent,  comme  nous  l'avons  fait  observer,  soui 
la  direction  de  leurs  supérieurs  ecclésiastiques. 
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Le  maréchal  ministre  de  la  guerre  vient  de  recevoir  de  S.  Exe.  le 
garde  des  sceaux,  miiiistre  de  la  justice,  communication  du  rapport  ci- 
après  de  M.  le  premier  président  de  la  Cour  impériale  de  Pau,  qui  porte  un 
nouveau  témoignage  du  dévouement  de  nos  soldats  : 

«  Au  milieu  des  afl'reux  ravages  du  choléra  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Girons  (Ariége),  les  militaires  de  la  garnison  de  Foix  détachés  dans 
les  campagnes  rendent  les  plus  grands  services. 

«  La  garnison  tout  entière  voulait  remplir  la  mission  offerte  à  quelques- 
uns.  C'est  le  sort  qui  a  désigné  ceux  qui  ont  regardé  comme  une  faveur  de 
se  rendre,  sans  augmentation  de  solde,  dans  une  contrée  ravagée  par  le. 
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choléra.  Les  quarante  soldats  âissémfnés  dans  les  campagpnes  notaient 
chargés  que  de  maintenir  Tordre  :  fis  se  sont  constitués  infirmiers;  ils  ont 
soigné  les  malades  ;  Ils  ont  pansé  les  bestiaux,  ramassé  les  récoltée,  tra- 
vaillé les  terres,  et  Tun  d*eux  est  mort  du  choléra. 

«  Les  populations  sont  vivement  reconnaissantes  de  cette  conduite  aussi 
noble  que  courageuse.  • 

Le  ministre  de  la  guerre  a  témoigné  sa  satisfaction  à  ces  braves  militaires 
qui,  pendant  que  leurs  frères  d*armes  se  battent  loin  de  nous,  alTrontent 
résolument  un  danger  moins  glorieux,  mais  non  moins  redoutable. 

—  Mistriss  Nightingale  et  les  garde-malades  destinées  à  soigner  les  bles- 
sés anglais  à  Scutari,  ainsi  que  les  chirurgiens  envoyés  par  le  gouverne- 
ment anglais,  au  nombre  d^ine  quarantaine  de  personnes,  sont  arrivés  te 
25  au  soir  à  Marseille. 

—  Le  doyen  du  clergé  de  Toulon,  M.  Tabbé  Serrus,  vient  de  mourir  dans 
cette  ville  à  Page  de  quatre-vingt-treize  ans. 

—  Le  Moniteur  vient  de  publîer  un  article  d*oà  11  résulte  que  Témigra- 
tlon  enlève  chaque  année  un  demi-million  d^bommes  à  TEurope.  Le  gouver- 
nement de  TEmpereur,  dit  cet  article,  s*est  préoccupé  de  ce  fliit  :  les  mf- 
nistres  des  affieilres  étrangères,  du  commerce,  de  la  marine,  de  rintérleur* 
chacun  dans  la  sphère  de  ses  attributions,  ont  provoqué  des  études  ;  .une 
commisssion  a  été  nommée  pour  examiner  avec  soin  toutes  les  questions 
qui  se  rattachent  à  cet  intéressant  problème. 

—  Un  des  passagers  du  dernier  paquebot  de  TAustralie  a  rapporté  en 
Angleterre  le  plus  grand  lingot  d\)r  que  Ton  ait  jamais  vu.  il  pèse  cinquante- 
deux  onces  et  ne  compte  pas  une  seule  tache. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Rang. 


—  M.  ALTORFFEa,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt-sept  ans 
avec  M.  Roquelay,  son  beau-père,  pour  le  clergé  et  les  communautés  re- 
ligieuses, vient  de  s^établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris.  —  Spécialité 
de  fers  à  hosties  (modèles  perfectionnés),  cachets  de  sainteté  et  de  fan- 
taisie, timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc  ,  etc. 
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L'un  des  Prapnétatres- Gérant,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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(Deuxième  et  dernier  article.  -^  Voir  le  namAro  5791.) 

II*  -^  LA  GRIM  ACTUELLE 

Dans  notre  première  parité,  noas  ayons  indiqué  les  difficultés 
)uvelles  dans  lesquelles  est  entré  le  Danemark  li  la  fin  de  la 
lerre  contre  les  duchés,  en  1850.  Il  importe  ici  de  bien  pré- 
ser  les  éléments  du  conflit  qui  n*a  cessé  d'eiister  depuis 
rs,  et  qui  Tient  d'aboutir  à  une  dissolution  du  Volkstking 
liambre  basse),  la  troisième  depuis  quatre  ans. 
Ce  qu'il  faut  remarquer  avant  tout,  c'est  Tantagonisme  na- 
onal  entre  le  parti  allemand  et  ce  que  Ton  nomme  le  par/t  de 
Eider.  Ce  dernier  tend  à  mettre  une  séparation  aussi  grande 
lie  possible  entre  le  Sehleswig  et  le  Holstein.  La  rivière  de 
Eider,  qui  fait  frontière  entre  les  deux  duchés,  était  naturel- 
ment  faite  pour  prêter  son  nom  aux  partisans  de  ce  principe 
tra-danois.  Le  parti  allemand,  de  son  c6té,  qui  est  tout-puis- 
Dt  dans  les  duchés,  cherche  à  maintenir  Tunion  la  plus  in- 
né possible  entre  ces  deux  provinces  de  la  couronne  danoise, 
irce  que  cette  union  est  la  plus  favorable  à  leurs  intérêts  com- 
ercianx  et  à  leufs  traditions  politiques.  L'on  se  souvient  peut- 
re  que  ce  sont  ces  prétentions  contraires  qui  ont  allumé  la 
lerre  de  18&8,  et  que  Fadjonction  du  Schleswig  à  la  Confédé- 
lion  germanique  a  été  la  principale  raison  de  Tappui  qne  la 
uparl  des  Etals  allemands  ont  alors  prêté  aux  duchés.  Mais 
{tte  tentative  ayant  en  un  sori  malheureux,  grâce  aux  prodiges 
?  valeur  de  l'armée  danoise,  et  surtout  h  l'avantage  que  don- 
lit  à  cette  puissance  une  marine  supérieure  à  celle  de  TAIIe- 
agne,  toutes  choses  durent  rentrer  provisoirement  dans  le 
Bftf  quo  aniebellum.  Nous  disons  proot^tVfmen/,  car  les  vieilles 
fDcultés,  jointes  aux  embarras  nouveaux  dont  nous  allons  par- 
r,  faisaient  assez  voir  Timpossibilité  de  marcher  longtemps  de 
sorte. 

Quels  étaient  donc  ces  nouveaux  obstacles  (1)?  Il  est  facile 
s  les  trouver,  en  se  souvenant  de  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
Idemment.  Non-seulement  le  parti  ultra-danois  avait  pris,  de- 
lis  la  fin  de  la  guerre,  une  attitude  de  mépris  et  de  drnnina- 

>n  à  regard  des  duchés,  mais  encore  il  trouvait  dans  la 

-  —     -  —  —  ---  -  —  '— -    -  ■  -     —  -  —  •  -  - 

;i)  Kottf  ne  fuifODS  plus  reMorUr  les  lieMCtilndes  ooamitaes  dads  toot  cet  expoiiS  par 
loumai  du  Débats  Ju  30  octobi'e.  Co  que  nottt  avoos  dit  tuffil  pour  fignaler  daoe 
'Uclc  donné  par  ce  journal  les  inaptratlooë  du  pai'U  démocraUtiup. 
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noise  ex(Mçail  sur  les  alV.rires  publicpi 
tre-|)()i(ls  lie  la  pari  (!u  Sclilt  swig  et  «1 
fait  même,  une  injustice,  et,  pour  cela 
Tait  durer  longtemps. 

Hais,  pour  faire  comprendre  encor 
a?ait  là  d*anormal,  examinoos  le  roua 
lea  Décessilës  da  gouYernement  et  les 
Tiaces  en  avaient  commandé  Torganisa 

Le  conseil  d*Ëtai,  outre  le  roi  et  le  pr 
aide  en  fabsencc  du  roi,  comprend  noi. 
les  intérêts  qui  concernent  la  monarclii 
lement  voix,  mais  chacun  seulement  cr 
sion  de  ses  fonctions  sur  Tune  ou  l'autre 
à  la  responsabilité  de  ses  ministres,  r 
iniui8tn*s  spéciaux  ne  sont  responsables 
rain  constituUonnel  dans  le  Danemarck 
dans  le  Scbleswig  et  le  Uolstein.  Les  tr« 
lice,  de  l'intérieur,  des  cultes  et  de  Tins 
le  Danemark  proprement  dit,  sont  rcspti 
danoise  et  justiciables  du  haut  tribun 
quatre  ministres  des  affaires  extérieur 
gaerre  et  de  la  marine,  régissant  à  I 
royaume  et  ceux  des  duchés,  sont  respc 
pour  ce  qui  concerne  particulièrement  1 
le  roi  seal  pour  ce  qui  concerne  Tadmiii 
en  résulte  des  inconvéniens  aussi  fâchei 
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coDslitutionDelle  dans  le  royaume.  Enfin,  si  nne  aulre  fuis  la 
Diète  essaie  de  s'en  prendre  à  lu  responsabilité  da  ministre,  ce- 
lui-ci peut  se  retrancher  derrière  sa  qualité  de  ministre  du 
souverain  absolu  des  duchés.  Tout  autant  d'hypothèses  qui  peu- 
Tcot  donner  lieu  aux  complications  les  plus  fâcheuses,  et  où  le 
bon  ordre,  autant  que  les  intérêts  les  plus  essentiels  d*une  ad- 
ministration et  la  dignité  du  pouvoir  courent  les  plus  grands 
dangers. 

Un  pareil  état  de  choses  dut  inspirer  bientôt  le  désir  d*cn 
sortir  par  un  remède  radical  et  définitif.  Ce  remède  ne  pouvait 
être  que  Textension  absolue  des  droits  et  libertés  du  Danemark 
aux  duchés,  ou  l'organisation  d'une  unité,  d'une  communauté 
au-dessus  de  la  sphère  des  institutions  particulières  de  chaque 
province. 

La  première  hypothèse  était  d'une  application  impossible. 
Nous  en  avons  déjà  insimié  les  raisons^  car,  d*un  côté,  les  duchés 
n'eussent  point  voulu  d'une  transformation  semblable  de  leurs 
institutions  traditionnelles,  et,  de  l'autre,  la  couronne,  en  eût- 
elle  eu  le  désir,  ne  pouvait  la  leur  imposer^  mais  elle  était  arrêtée 
elle-même  et  par  ses  propres  intérêts,  et  par  la  position  que  lui 
faisait  le  Holstein  à  l'égard  de  la  Confédération  germanique.  Ce 
n'est  pas  en  1850, 1851  ou  1852,  qu'il  pouvait  être  utile  ou  même 
indifférent  seulement  d'introduire  dans  un  pays  qui  ne  les  de- 
mandait point,  les  institutions  créées  en  18À8,sous  le  soufUe  de 
la  démocratie. 

Dès  lors,  il  fallait  nécessairement  songer  à  réaliser  la  seconde 
hypothèse.  Malgré  d'énormes  difficultés,  l'entreprise  était  pos- 
sible^  car  enfin,  pourquoi  neparviendrait-onpasà  trouver  un  point 
dejonction,  un  terrain  commun  ou  les  diverses  provinces  qui  font 
partie  de  la  couronne  danoise,  tout  en  conservant  leur  caractère 
et  leor  individualité  essentielle,  se  rencontrassent  pour  former 
nne  forte  et  puissante  unité  gouvernementale?  C'était  là  une  en- 
treprise digne  d  hommes  d'Etat  intelligents  et  habiles,  et  une 
œuvre  à  laquelle  les  hommes  influents  de  la  nation  avaient  le  de- 
voir d'apporter  un  loyal  et  conciliant  concours.  Le  Danemark 
compte  eu  effet  un  certain  nombre  d'hommes  qui  possèdent  plus 
ou  moins  ces  éminentes  qualités  et  qui  poursuivent  le  but  que 
nous  venons  de  marquer.  Le  parti  qu'ils  forment  se  nomme  le 
heehtal  parti,  c'est-à-dire  de  l'intégrité,  et  depuis  trois  ans  il 
est  à  la  tête  des  affaires. 

Malheureusement,  les  hommes  duheelslat  devaient  se  trouver 
en  présence  du  parti  démocratique  maître  presque  absolu  des 
chambres  législatives,  du  r/jrsc/a^,  et  joignant  à  l'irritation  ordi- 
naire des  partis  le  mécontentement  d'une  exclusion  presque  to- 
tale du  gouvernement.  De  plus,  grâce  à  nue  loi  électorale  dé- 


-  261  — 

fcctueuse,  les  dissolutions  et  les  renonveTIemcnls  dTutie  pareille 
repi  ésentalion  nationale  devenaient  des  mojeDs  extrêmes  pres- 
c|ue  sans  enicacilé^  couime  les  faits  ne  le  prouTèrent  que  trop. 
Qu'on  jnge  de  Vintluence  que  deviiient  dès  lors  exercer  dans  le 
pays,  et  contre  Taction  du  gouTernemeot,  les  cinquante  députés 
du  landsthtng,  et  surtout  les  cent  députés  du  volJcsthing,  con- 
duits par  des  tribuns  et  avec  une  loi  sur  la  presse  aussi  large  que 
le  droit  d'élection  et  d'éligibilité. 

Le  ministère  qui  engageait  la  lutte  daTis  de  pareilles  condi- 
tions enlrepronaîl  sans  aucun  doute  une  tâche  laborieuse  et  mé- 
ritoire. Nous  allons  esquisser  rapidement  les  actes  du  gourer- 
nement  danois  depuis  qiril  a  fait  le  premier  pas  onicicl  tcts  l'u- 
nité, en  1852.  Qu'on  remarque  bien  que  l'œuvre  cpi'il  commen- 
çait alors  est  précisément  celle  qui  l'occupe  encore  aujourd'hui. 
Sur  le  terrain  législatif  rien  n'a  été  fait  jusqu'à  présent,  et  les 
actes  du  ministère  qui  réalisent  dans  quelques  détails  la  fusion 
à  laquelle  il  aspire,  n'ont  point  jusqu'à  présent  une  valeur  con- 
sacrée par  le  droit  public.  C'est  le  résultat  d'une  impérieuse  né- 
cessité, comme,  par  exemple,  la  mesure  par  laquelle  le  ministre 
delà  guerre  a  fondu  les  troupes  du  Holstein  dans  celles  du  Da- 
nemark. 

Le  28  janvier  1852,  parut,  probablement  comme  conséquence 
derarrangemeni  de  Vienne  (1),  une  ordonnance  royale  annon- 
çant une  nouvelle  politique  à  l'égard  des  duchés,  et  la  prochaine 
élaboration  (Tune  constitution  embrassant  à  la  fois  le  Danemark^  le 
Schlowig  cl  teUoistcin.  En  même  temps,  le  ministère  mixte  faisait 
place  à  un  ministère  composé  exclusivement  de  membres  dii 
heetstalS'parti, 

Cette  mesure  mit  touten  émoi.  La  diète  répondît  par  un  ordre 
du  j(»ur  motivé  contre  le  ministère,  et  celui-ci,  effrayé,  ajourna 
indéfiniment  la  présentation  du  projet  de  constitution  annoncé. 
C'est  à  peine  même  s'il  put  se  soutenir  jusqu'à  l'issue  de  la  ses- 
sion courante,  par  une  sorte  d'alliance  avec  le  parti  démocra- 
tique. 

Le  h  octobre  suivant,  la  diète  se  rouvrait.  Le  mînistère^présen- 
tait  deux  dispositions  royales  à  l'agrément  des  chambres. 
C'étaient,  d'abord,  le  règlement  de  la  succession  au  trône  tel 
qu'il  avait  été  reconnu  i)ar  le  traité  de  Londres,  le  8  mai  précé- 
dent, puis  le  déplacement  de  la  ligne  des  douanes  de  TEider  à 
TEIbc.  L'une  et  l'autre  question  froissaient  les  prétentions  et 
les  susceptibilités  du  para  de  CEidcr,  Le  ministère  échoua  dans 
le  Tolkslhing^  et  il  en  prononça  la  dissolution  (iS  janvier  185S). 

(I)  C'est  le  troilc  4e  Vieille  ^1  a  coMorré  le  rûsullat  de  la  ffuesn-ù  du  Danemark  avec 
les  dachtts  et  U  CottféduraliMi.  Uuiis  0(*  Irai  té,  les  droits  ^  Uaueaiaik  soBt  racMiuis, 
maJs  iï  TèQ\ii  aussi  les  rapports  or(;aiiiqucs  des  ducliés  avec  la  monarchie. 
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Le7œars,1a  nouvelle  chambre  entrait  en  fonctions.  Elle  n*éUiii 
guère  pins  favorablement  disposée  que  la  précédente.  Le  gou- 
Terncment  revint  avec  TafTaire  de  la  succession.  Après  de  longs 
débats,  le  mioislcre  n'ayant  point  obtenu  le  nombre  de  voix  re- 
quis par  la  constitution,  en  faveur  de  sa  proposition,  recourut  à 
une  nouvelle  dissohilion  dans  laquelle,  cette  fois,  le  land^tMng 
aussi  fut  enveloppé.  Cétaitlc  20  avril. 

Cette  nouvelle  dissolu! ion  avait  élo  accompagnée  de  la  dé- 
mission des  mini-tresde  riniérieur  el  dcrinstruction  publique^ 
MM.  Baiig  el  Simony.  C'est  h  celte  occasion  que  remonte  la  ren- 
trée dans  le  cabinet  de  M.  OKrsted,  légiste  éuniuent,  en  politi- 
que d'un  libéralisme  modéré.  Sous  rinflnence  de  son  retour 
aux  aOaires,  les  élections  donnèrent  un  résultat  favorable  au 
ministère.  Le  24  juin  1853,  la  diète  acceptait  l'ordre  de  suc- 
cession sanctionné  par  le  traité  de  Londres. 

De  ce  moment,  une  grande  crise  était  terminée,  et  un  iuter- 
valle  de  répit  commença.  Ce  n'était  qu'un  intervalle;  en  effet, 
les  Chambres  s'étaient  montrées  favorables  sur  un  point  qui  en- 
gageait le  Danemark  à  Tégard  des  grandes  puissances  euro- 
péennes. Il  ne  devait  pas  en  être  de  même  sur  la  question  bien 
plus  grave  et  fondamentale  de  la  constitution  unitaire  de  tous 
les  Etats  de  la  couronne.  Là,  les  préjugés  et  l'opposition  des 
partis  devaient  se  produire  avec  toute  leur  vivacité  et  leur  in- 
traitable opiniâtreté.  La  guerre  recommença  donc  à  propos  de 
rordonnancc  du  26juillet  dernier.. 

Cette  ordonnance  n*était  pas  autre  chose  que  le  commence- 
ment d^application  du  principe  posé  dans  celle  du  28  jan- 
vier 1852.  C'était  une  ébauche  de  Torganisalion  unitaire  récla- 
mée par  les  intérêts  les  plus  pressants  des  Etats  danois.  Un  con- 
seil royal  était  institué,  se  composant  de  20  membres  nommés 
par  le  roi,  de  3t)  autres  élus  par  les  provinces,  savoir  :  13  par 
les  duchés  de  Schleswig  et  Holsteîn,  1  par  le  Lauenbourg  et- 
16  par  le  royaume  de  Danemark.  La  tâche  de  ce  conseil  devait 
être  de  régler  toutes  les  affaires  communes  en  matière  lé^^islative 
et  budgétaire.  Ces  affaires,  du  reste,  n'étaient  point  précisées, 
et  c'est  au  conseil  lui-même  que  cette  déiinition  d'attributions 
était  abandonnée  de  concert  avec  le  ministère. 

Qu'on  juge  de  l'effet  que  devait  produire  sur  le  jwirftr/tffEtrfer 
cette  organisation  qui  restreignait  d*une  manière  si  étendue  les 
droits  du  rigsdag.  Qu'on  juge  de  Taccueil  que  devaient  faire  k 
un  projet  de  modificalion  de  la  Constitution  du  5  juin  les  mêmes 
hommes  qui  en  avaient  été  les  auteurs? 

L'un  et  Tautre  furent  des  plus  fâcheux,  et  ce  sont  les  détails 
du  conflit  ouvert  à  ce  propos  entre  le  gouvernement  et  Us 
Chambres  qui  ont  occupé  depuis  quelque  temps  la  presse. 


luinisfère  vu  accusalion. 

1/on  sait  ai  qui  esl  arrive.   Le  roi  o 
une  ordonnance  de  dissolution  du  iwlks 
lion  du  landslhing.  C'est  le  1**^  décembre 
Telles  éleetioDS. 

Vcrdonnaneê  de  diêtoluiian  exprime  V 
de  ne  pas  souffrir  que,  par  tabus  des  Uker 
WÊine  la  nation  é  $a  ruine.  D'autre  part, 
adressée  au  peuple  danois,  le  roi  ajoute  q 
^cidë  k  persister  dans  la  voie  où  est  entré 
il  donne  un  sévère  avertissement  auâ?/bncl 
êi  êéctdierê  qui  te  eont  écartés  de  leur  devo\ 

Evidemment,  de  tout  cela  il  résulte  qi 
décisive  pour  les  Etats  danois.  Les  rens 
plets  que  nous  avons  eus  sur  la  situatioi 
croire  que  ni  le  pouvoir  royal  ni  les  pi 
constitntionalisme  ne  sont  menacés  par 
'ccoque.  Hais  nous  regretterions  égalemer 
nble  d*nne  démocratie  exagérée  et  turt 
éventualité  d*nn  coup  d'Etat,  et  la  prolor 
bâtarde  pleine  d'incohérences  et  d'agitati 

Noos  faisons  des  vœux  pour  que  le  bon 
lations,'  et  que  les  inspirations  de  la  mode 
dictent  au  gouvernement  le  parti  le  plus 
que  le  plus  conforme  au  respect  des  droîl 

L'a 
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diction,  le  vicaire  apostolique  y  resta  renfermé  pendant  un  long 
espace  de  temps,  tandis  que  les  schismatiques  en  avaient  obs- 
trué les  abords,  privantrEvèqueetplus  de  quatre-vingts  fidèles 
d'air  et  d'eau,  et  les  réduisant  au  danger  de  périr  de  soif  et  de 
chaleur.  Heureusement  la  magistrature  locale  était  intervenue 
et  avait  délivré  les  prisonniers.  L'indignation  publique  avait  fait 
justice  de  ces  odieux  traitements.  Le  bref  Probe  nostis  da 
9  mai  1853  infligea  au  prêtre  coupable  qui  en  était  Tinstigateur 
le  plus  terrible  châtiment»  en  le  séparant  de  la  communion  des 
fidèles. 

Nous  avons  dit  quelles  avaient  été  les  suites  de  cet  acte  so- 
lennel du  Saint-Siège.  L'Evéque  de  Macao  a  fini  par  reconnaitre 
noblement  ses  fautes  et  par  faire  une  soumission  qui  l'honore. 
La  plus  grande  partie  de  la  population  rentre  dans  le  sein  de 
TEgliseet  abjure  s.es  égarements.  Toutefois,  il  reste  encore  des 
esprits  opiniâtres  qui  s'entétenl  dans  la  révolte.  Le  clergé  goa« 
nais  les  appuie  et  n'épargne  ni  séductions,  ni  menaces,  ni  voies 
de  fait  pour  les  retenir  attachés  an  schisme.  En  voici  une  noa- 
velle  preuve.  Il  ya  à  Saicette  une  paroisse  entière  où  tous  les 
adeptes,  sans  exception,  avaient  renoncé  à  l'erreur;  mais  le 
prêtre  goanais  est  encore  demeuré  en  possession  de  l'église,  et 
il  la  garde  sous  la  protection  de  l'autorité  locale.  Quatorze  Ca- 
tholiques, qui  avaient  voulu  recouvrer  leur  temple,  ont  été  traî- 
nés de  tribunal  en  tribunal  comme  des  malfaiteurs;  heureuse- 
ment, comme  il  n'y  avait  pas  de  preuves  contre  eux,  ils  ont  été 
déclarés  innocents.  Mais  voilà  une  population  placée  dans 
l'alternative  ou  de  rester  privée  d'église  ou  de  retourner  aa 
schisme. 

De  plus,  on  a  repris  en  justice  l'affaire  de  l'église  de  Mahim.  ' 
La  question  de  la  propriété  de  ce  temple  a  été  portée  le  22  sep* 
tembre  1853  devant  la  Cour  suprême.  L'Evéque  fut  cité  en 
personne,  sous  peine,  en  cas  de  non  comparution, d'une  amende 
de l ^000 roupies,  S.  G.  se  présenta;  et,  pendant  cinq  heures, 
dut  entendre  les  divagations  et  les  injures  des  avocats  de  ses 
adversaires,  parmi  lesquels  figuraient  trois  prêtres  excommu- 
niés, avec  leur  chef,  le  vicaire  de  Mahim. Ce  dernier,  il  est  vrai, 
fut  contraint  d'avouer  qu'il  ne  savait  pas  pour  quel  motif, 
en  1850,  il  avait  abandonné  robédience  de  son  Ëvêque  et  trahi 
ses  serments  et  ses  devoirs.  Mais  la  question  pendante  était 
celle  du  droit  qu'a  le  peuple  de  choisir  ou  de  déposer  son  curé 
et  de  transférer  son  obéissance  d'un  Evêque  à  un  antre.  La  Cour, 
fort  embarrassée,  différa  sa  sentence  jusqu'au  2&  décembre,  et 
à  cette  date, elle  rejeta  la  demande  des  appelants  comme  mal 
fondée,  et  déclara  en  même  temps  Mgr  Hartmann  «  intrus  auda- 
cieux. »  Le  juge  avait,  de  plus,  prétendu  faire  une  singulière 


aux  iriDuiianx.  oi  reclanui  loxpulsKm  > 
scandale  (jue  de  voir  ilos  (lallioliijiie 
conlre  leur  premier  pasleur  devant  un 

Les  paroissiens,  demeurés  fidèles,  (ii 
deiQaod^reot  à  être  mis  en  cause  au  lie 
-  WUD.  Ib  7  forint  admis,  efc  la  caaae  fut 
lim  le  17  juin  i86â.  Le  débat  roolait 
titra  de  posteiaioii  et  qui  peut  le  prodi 
iMyorîté  de  la  oeofrérie,  avec  la  miaoi 
l'autre,  la  majorité  des  paroissiens  ave 
firérie.  La  poasession  était  en  faveur  d 
droits»  toutes  les  convenances ,  toutes 
Oiicliiaient  ponr  eux.  Mais  qu'attendre 
Nol  ne  ponvamk  produire  un  titre  posit 
fet  rendue  :  s  Le  juge,  après  s'être  lor 
MU  aeeesseor,  dit  que  la  cause  est  en  st 
a'eateod  poiot  par  cela  blâmer  les*  avec; 
ae  août  eflbrcéa  avec  le  talent  le  plus  loo 
tion  dans  tout  le  jour  possible;  mais  h 
qu'ellee  île  peuvent  être  surmontée&,  c 
4u'ette  ne  peut  être  dissipée.  » 

Il  résulte  de  cette  étrange  décision,  on 
ée  décision,  qu'on  n*a  tenu  anenn  com| 
et  du  droit  inaliénable  de  TEvéquc  sur 
l'es  limites  desa  joridiction.  On  eut  le  si 
confrérie  qui  se  metk  la  place  d'une  par 


1^  ^>*« 
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laisse  aiosi  les  Catholiques  a  la  merci  du  caprice  ou  de  la  mau* 
iraîse  volonté  d'un  tribunal? 

M^r  Hartmann  et  la  population  fidèle  sont  donc  sous  le  coup 
de  ce  déni  do  justice.  Pour  y  remédier  autant  que  possible,  le 
courageux  Eréque  s'adresse  h  tous  ses  Ténérables  frères  dans 
l'Episcopat  et  les  conjure  de  venir  h  sou  aide  pour  Taider  par 
quelques  secours  h  construire  une  église  en  faveur  des  Catho- 
liques de  Mahim  qui  demeurent  sous  son  obédience.  Son  appel 
est  daté  de  Bombay,  en  la  fêle  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul, 
1854. 

Nous  nous  empressons,  d'après  le  Bombay  Caiholic  Examiner 
et  ÏArmonia,  et  selon  le  désir  de  la  S.  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande, de  servir  d'organe  aui  vœuK  du  |ûeux  et  zélé  Prélat. 

Henry  de  Riancey. 

Le  Moniteur  du  31  octobre  garde  le  silence.  On  n'a  que  des 
dépêches  du  prince  Mentschikoiï,  et  leur  invraisemblance  même 
leur  eulève  toute  autorilé.  Ainsi  le  prince  annonce  que  les  de*^ 
gâts  faits  par  les  batteries  alliées  «  étaient  sans  importance  et 
avaient  été  immédiatement  réparés.  »  Il  ajoute  que,  «  dans  une 
sortie  de  la  garnison,  onze  mortiers  et  huit  canons  d'une  batte- 
rie française  avaient  été  encloués.  »  On  sait  cependant  avec 
quelle  vigueur  les  premières  sorties  ont  été  repoussées.  «  Il 
ùiudrait,  dit  le  Journal  des  Débats^  qu'une  très-forte  sortie  eût 
été  exécutée  par  la  garnison,  on  bien  que  les  assiégeants  ne  se 
trouvassent  pas  en  force  suffisante  an  moment  même  de  l'at- 
taque. Au  surplus,  ce  sont  là  des  péripéties  auxquelles  il  faut 
s'attendre  dans  un  siège,  surtout  quand  une  place  a  pour  gar- 
nison toute  une  armée.  » 

Selon  le  Wanderer^  bien  loin  que  les  perles  des  Russes  soient 
insignifiante^;,  elles  dépassernient  un  chiffre  de  12,000  hommes, 
et  déjà  une  partie  de  la  ville  serait  réduite  en  cendres. 

On  annonce  définilivcnitMit  le  di*part  du  prince  héréditaire 
de  Russie  pour  rejoindre  les  troupes  en  marche.  En  son  ab- 
sence, un  oukase  du  4|1G  octobre  place  le  gouvernement  de 
Saînt-Pétersbonrg  qui,  le  21  février,  a  été  déclaré  en  état  de 
siège,  sous  les  ordres  du  gouverneur  général  militaire  de  la 
ville,  le  général  d^infanterie  Schalgiu.  On  attendait  à  Varsovie, 
pour  les  derniers  jours  d'octobre,  le  ^nand-duc  héritier,  qui 
devait  prendre  le  commandement  du  corps  de  la  garde  et  de 
celui  des  grenadiers.  Les  deux,  grands-ducs  Michel  et  Nicolas 
resteront  dans  le  quartier  général  du  prince  GortschakoflT  à  Ki- 
chenew. 

On  mande  de  lassy  que  Thospodar  de  la  Moldavie,  prince 


v-o  .,,..,,„.  ^  r,„ïemi„p.  lo  Mor,iie«r;t  itar 
Il  Cfinttent  les  deux  d<V(;<lics  suivantes  ; 

i-„  «      ^  "  Ruchar 

•  i.n  conséquence  ttii  mouvement  0]ieii5'ur  le  «ei 

jWnco  liorisej,;,|(oir.  orUonné  au>  troupes  russe.  „ 

.{renojl  le  Umclei-  de  rÉlrograder  et  de  prendre  no 

OMote.  Aclimed-Paeiia  ,  reçu  l'ordre  d'aller  rsjol 

10,000  liommes,  pendant  ilij'ljkendor-Bov  pénètre 

.Le  vapeur  anglais  le  rrmi,  paru  de  Mbasiopol 

1»  56  au  soir.  Lo  bombardement  continuait  .ans  1 

pie.  grande  vlgneur.  te.  .allégeants  avalent  dirigé 

ir,  ,"■  i,      ;""'■  «'-'TOI  était  encon.l,ré  d 

lamiral  [l.lilmoll  avait  ét«  tué  par  uno  bombe.. 

Voici  d'anirc»  dépc>ches  ijtii  „ni  éié  publié 
anglais  d  bier  : 

.    .  Vienne,  dir 

ne.  avi.  de  Varna,  daté,  do  23  octobre,  dl.ent  o 

avaient  fait  une  batterie  de  brèobe.  bo.  França's  n'a 

mmé  la  leur.  Cette  nouvelle  est  au:bentlquo.  Les  H. 

les  Irançais  ont  enlevé  d'aasant  le  cimetière. 

_  Le  bombardement  de  ^ébosiopol  cootinualt  le'  ■2'' 
ju.qu'a  ce  jour  rien  de  décisi''. 

Le  prince  Menlscliikoffconlinne  d'envoyé 
ment  ites  rappijrls  dans  Icsquel.  il  se  donne 
lasi!.  C  cal  au  temps  el  à  des  infoiinalion» 
justice  de  ces  assertions. 

Le  bruit  a  couru  à  Vienne,  el  les  jouroan 
aeeredile    imn  u  .ti,.:..: — .i.  i, ..  .: 
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siastiqoe.  Cependant,  pour  répondre  au  désir  de  Técrivain  et  à 
rinlcntion  sérieuse  qu'il  dit  lui  avoir  diclé  son  travail,  nous  l'a- 
vons In  avec  une  atlention  plus  qu'ordinaire.  C'est  à  peine  si 
nous  avons  besoin  d'avertir  nos  lecteurs  que  le  Journal  de$  Dé- 
bais  ne  s'est  occupé  de  la  doctrine  de  riminaculcc  Conception 
que  pour  la  combattre. 

Nous  ne  jugeons  pas  à  propos  de  faire  dès  aujourd'hui  nos  ob- 
servations sur  le  premier  article  de  M.  Labonlaye.  Néanmoins, 
en  attendant  la  suite  et  la  fin  de  cet  essai  théologique,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'en  regretter  l'inopportunité  au  mo- 
ment où  l'autorité  souveraine  en  matière  de  foi  est  saisie  de 
celte  question.  Non-seulement  M.  Laboulaye  ne  dit  rien  de 
nouveau  contre  la  doctrine  qu'il  combat;  mais,  en  dépit  de  quel- 
ques apparences  de  solidité  et  de  profondeur,  sa  manière  est  si 
peu  théologique,  que,  loin  de  prouver  sa  thèse,  il  ne  convain- 
cra pas  même  qu'il  soit  compétent  à  la  traiter.  Tant  il  est  vrai 
que  l'on  ne  saurait  trop  recommander,  même  à  des  hommes  d*es- 
prit,  le  conseil  du  poète  : 

fumite  materiam  vestris,  qui  scribitis,  œquam 

Firibut,  et  vertate  diu  quid  ferre  récusent, 

Quid  valeant  humeri,  L*abbë  A.  SissoK. 


Nous  lisons  dans   le  Giornale  di  Roma  du  2â  octobre  : 

Dans  cette  feuille,  à  la  date  du  2U  décembre  1851,  quelques  paroles  dV 
vertissement  amical  furent  adressées  au  journal  VAmi  de  la  Religion  pour 
Pinviter  à  avoir  sur  les  affaires  de  Rome  des  correspondants  mieux  infor- 
més. Nous  regrettons  de  devoir  le  répéter  aujourd'hui  aux  respectables  ré- 
dacteurs de  ce  journal,  en  leur  disant  que  Tarticle  daté  de  Borne,  publié 
dans  leur  n*  5750,  du  17  octobre  courant,  touchant  la  réunion  de  divers 
Evêques  du  monde  catholique  dans  cette  capitale,  n^est  pas  exact. 

Voici  en  son  entier  l'article  contenu  dans  le  numéro  dont 
parle  le  Journal  de  Rome  : 

Le  monde  catholique  est  en  ce  moment  occupé  du  grand  événement  qui 
va  s*accomplir  à  Rome. 

Les  Evêques  convoqués  se  dirigent  de  toutes  les  parties  de  la  terre  vers 
la  Ville  éternelle,  à  la  voix  du  Chef  visible  de  TEglise. 

En  France,  S.  E.  le  cardinal  Gousset  est  déjà  parti  pour  Rome  et  a  pris  la 
route  de  la  Suisse.  Mgr  TEvôque  du  Mans  vient  d'arriver  à  Paris;  Sa  Gran- 
deur se  rend  également  dans  la  Ville  sainte  et  doit  partir  dans  le  courant 
de  la  semaine.  On  annonce  Tarrjvée  à  Paris  de  S.  Em.  le  Cardinal  Archevê- 
que de  Malines.  Ainsi  que  les  deux  prélats  français,  plusieurs  prélats  d'Ir- 
lande, entre  autres  Mgr  Dixon,  archevêque  d'Armagh,  et  Mgr  Cullen,  ar- 
chevêque de  Dublin,  se  trouvent  aussi  en  ce  moment  à  Paris,  se  disposant 
à  partir  pour  Rome. 

L'Irlande  est  le  seul  pays  du  monde  catholique  où  plus  de  deux  prélats 
aient  été  Invités  nommément. 

Mais  on  nous  écrit  de  Rome  qu^on  y  attend  un  grand  nombre  d'Evêques, 


]);is  iiKlKjiié  la  paitiocU;  notre  arliclr  st 
lilicaticHi.  Nous  nous  sc'iioiis  riiij)rr><t''> 
teins  eelU*  iiiexacliliide,  el  nous  le  lero 
connue. 

Nous  crojrons  pouvoir  copendant  al 
Ton  verra  arriver  avec  la  plus  grande  s: 
bien  que  les  prélats  ofricicllement  invita 
tion  y  attirera,  cl  que  les  uns  et  les  au 
actes  relatifs  à  rimniaculée  Conception. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 

On  écrit  de  Rome  : 

Les  évoques  conviés  par  le  Saint-Père  à  pr 
dont  le  résultat  doit  être  la  proclamation  du 
culée  Conception,  sont  attendus  à  Kome  dans 
vembre.  Leur  nombre  ne  dépasse  pas  30.  Le  f^ 
talité  et  a  fait  préparer,  pour  les  recevoir,  les 
du  palais  de  la  Consulte,  et  ceux  du  collège  d< 

On  voit  que  celte  note  n'a  pas  été  ré 
dant  qui  soit  faoïilier  avec  le  lan<;age  A 
aurait  su  que  TËglisc  ne  crée  pas  de  no 

Nous  sommes  sûrs  aussi  que  les  30 
pas  les  seuls  attendus  à  Kome,  et  que 
droDt  y  prendront  part  aux  conférences. 

On  nous  écrit  d'Amérique  îi  la  date  du  18  o 

«  Mgr  Iliighes,  archevêque  de  .New-Yoïk,  pa 

llffr  Kenrick.  archevéuiio  dn  Ualtlniorp.  ot  Mlm 
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docteur,  tous  mes  actes  d'Ëvéque  au  jugemeat  du  Saint-Siège  apostolique, 
à  qui  j'ai  toujours  appartenu,  comme  pasteur  et  comme  brebis,  par  le  fond 
dames  entrailles. 

«  Je  pardonne  à  tous  ceux  qui  se  sont  faits  mes  eonemis.  Dieu  m^a  fait 
la  grâce  de  n*avoir  jamais  gardé  aucun  sentiment  de  haine  dans  mon 
cœur  contre  aucun  d'eux. 

«  Je  demande  pardon  à  tous  ceux  que  j'aurais  pu  scandaliser  ou  offen- 
ser, à  tous  ceux  qui  auraient  éprouvé  de  ma  part,  par  ma  faute  ou  invo- 
lontairement, quelque  chagrin  ou  quelque  dommage. 

«  SI  Dieu  me  fait  miséricorde,  je  n'oublierai  pas  dans  le  ciel  les  per- 
sonnes qui  m'ont  honoré  da  leur  aflection.  Je  les  ai  portées  tous  les  jours 
i  l'autel  pendant  la  durée  de  mon  sacerdoce.  Je  n'oublie  aucune  des  per- 
sonnes qui  m'ont  consolé  dans  mes  peines  et  qui  m'ont  édifié  par  leurs 
Tertus. 

«  Je  voudrais  laisser  un  gage  de  mon  affection  à  tous  les  bons  prêtres 
que  j'ai  aiméa,  qui  le  savent  bien,  et  qui  m'ont  témoigné  tant  de  confiance 
et  d'attachement. 

«  Je  recommande  à  mes  deux  neveux  de  se  montrer  les  dignes  nevenx 
d'uD  Evéque  par  leur  bonne  conduite  et  leur  religion  éclairée.  J^  ne  puis 
les  faire  riches,  et  cependant  je  leur  recommande  la  charité  envers  les 
bons  pauvre^,  surtout  envers  les  pauvres  honteux.  Je  sais  par  la  plus 
douce  expérience  que  rien  ne  rend  aussi  heureux  que  l'aumône  dont  Dieu 
seul  a  hB  secret. 

•  Je  conjure  tous  les  bons  prôtres  qui  m'ont  connu  particulièrement  de 
déployer  en  toute  occasion  leur  amour  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
au  sacrement  de  l'autel,  leur  dévotion  envers  sa  sainte  Mère,  par  la  déco- 
jrationdes  temples,  par  l'entretien  des  églises  et  des  chapelles,  enfin  par 
la  pompe  et  la  majesté  des  cérémonies  de  notre  divine  religion. 

«  Je  désire  que  mon  légataire  universel  et  mon  exécuteur  testamentaire 
transmettent  mes  sentiments  de  respect  et  de  reconnaissance  à  la  famille 
royale,  qui  m*a  comblé  des  preuves  de  sa  confiance. 

«  Je  fais  deux  parts  de  mes  biens  :  l'une  doit  revenir  à  ma  famille,  c'est 
le  patrimoine  qui  me  vient  de  mon  père  et  de  ma  mère;  l'autre,  savoir  : 
1,000  fr.  de  rente  sur  l'Etat,  l'argent  qui  sera  trouvé  chez  mol,  Targent 
prêté  à  des  personnes  qui  se  feraient  elles-mêmes  connaître  pour  le  rem- 
bourser (car  je  ne  veux  pas  que  les  personnes  à  qui  j'ai  prêté  et  qui  se- 
raient gênées  dans  leurs  affaires  se  croient  obligées  à  me  rembourser),  fo 
produit  de  mon  mobilier,  tout  cela  sera  distribué  en  bonnes  œuvres,  selon 
le  tableau  qui  va  suivre.  De  peur  d'oublier  à  la  fin  de  ce  testament  une 
disposition  très-importante,  je  la  pose  ici.  Au  moment  de  ma  mort,  la 
dette  de  la  fabrique  de  la  cathédrale,  telle  qu'elle  aura  été  reconnue  par 
moi  au  dernier  budget,  sera  payée  intégralement  sur  mes  rentes  sur 
l'Etat,  avant  toute  autre  opération. 

«  Je  demande  à  mes  grands  vicaires  do  faire  en  sorte  que  mes  obsèques 
ne  coûtent  rien  à  la  fabrique  de  la  cathédrale,  et  qu^  tout  soit  acquitté 
par  ma  succ(\ssion. 

«  Je  désin^,  dans  Toxamea  qui  sera  fait  de  mes  papiers,  que  Ton  détruise 
tout  ce  qui  accuserait  ou  confondrait  la  malice  de  ceux  qui  se  sont  faits 
mes  ennemis. 

a  Fait  à  Trouville-sur-Mer,  le  22  juillet  1854.  » 


Nous  apprenons,^  l'iostant,  que  le  9  novembre  est  le  jour  définitivement 
ûxé  pour  la  réception  à  l'Académie  française  de  Mgr  TEvéque  d'Orléans. 
C'est  M.  de  Salvandy  qui  répondra  au  vénérable  réelptendaure. 

Le  Moniteur  du  Loiret  acmouice  que  Mgr  l*£vêqne  d'Oriéanrs  a,  depuis  qiel- 


1'  :•    :  :.  ",    \-  \i  C     :  ;  .  -•:■  .i  ■  J-'mjs.   L-  I;.  P. 
i:'.'  r  ['    ■   h^::;».  !i  ('■•  l\,  m  ■,  ■  t  ;1  r-t  .;t';';i<  a-.'  le 
i  ns'-igoniviu  au  co:l.*ge  iloinain,  oi  [ur  I-.*.s  iioi 
bliés. 

«—  U  Jifurnal  di  Rome,  annoQce  la  mort, 
MODsigDor  l'aolo  l^lioi,  préfet  domestique  < 
de  U  seconde  chambre  du  Tribunal  de  la  S.  C 

FRANCE.  —  Diocèse  de  Paris.  —  Nous  av( 
nelle  do  priC^res  que  les  Oames  de  Sainte-Oene 
Saint -Ktionno-du-Mont  pour  les  morts  de  Tan 

Voici  i*ordro  des  exercices  dont  elle  secom 

TOrS  LES   JOURS  DE  l'OC 

A  9  heures  et  demie,  prédication  et  messe  b 
SERMONS. 

Vendredi  3  novembt 

M.  Tabbé  GoQUERCAU,  Chanoine  do       M.  Pat 

Saint-Denis,  aumùnier  en  chef  de  Notr 

la  flotte. 

Sanudi  4  novembre 

M.  Tabbé  Alix,  Chapelain  de  Sainte-       M.  Pal 
iieneviève%  Man 

Le  dimanche  5  novembre»  la  m  jsso  sera  dite 
teutiou« 

SKRMOiNSw 

Ijundi  6  novembre» 

M*  Tabbé  tKcouRTiKR»  Archiprétre       M.  Tal 
dt»  Noti*tv.i\inu\  de  ^ 

Mardi  7  novembre. 


%»  I»..», 
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«  L'équipage  d'un  navire  de  notre  port,  échappé  à  une  affreuse  tempête, 
à  60  kilom.  de  nos  côtes,  est  venu  acquitter  un  vœu  auquel  il  attribue  sa 
délivrance  inespérée.  C'est  M.  Durand,  prêtre  du  Saint-Cœur  de  Marie  et 
missionnaire  au  Sénégal,  qui  a  dit  la  messe;  Il  avait  été  du  voyage,  et  le 
vœu  s'était  fait  sous  son  inspiration. 

«  L'autel  a  été  ensuite  occupé  par  M.  Ducasse,  prêtre  du  diocèse  d'Auch, 
qui  accompagne  sur  les  rives  du  Panama,  dans  les  anciennes  réductions 
des  jésuites  au  Paraguay,  un  premier  convoi  de  300  colons  pris  parmi  les 
agriculteurs  du  Gers  et  de  la  Haute- Garonne.  Ces  braves  gens  assistalentà 
cette  messe,  dite  pour  eux,  le  jour  même  où  ils  devaient  s'embarquer, 
avec  un  recueillement  qui  prouvait  leur  éducation  et  leurs  habitudes  chré- 
tiennes. 

«  Le  curé,  ecclésiastique  éminemment  digne  et  pieux,  consolera,  encou- 
ragera les  nouveaux  colons,  et  leur  rappellera,  avec  la  pensée  du  ciel,  celle 
de  notre  France  bien-aimée. 

«  Nous  faisons  des  vœux  pour  le  succès  de  cette  entreprise,  qui  com- 
mence sous  de  si  favorables  augures.  »  —  Moreau. 

MISSIONS.  —  On  nous  écrit  de  Belley  : 

Mgr  Crétin,  évêque  de  St-Paul,  dans  l'Amérique  septentrionale,  vient 
d'appeler  de  pieux  ouvriers  pour  lui  aider  à  défricher  la  vaste  portion  qui 
lui  est  échue  dans  le  champ  du  Père  de  famille.  Sa  Grandeur  a  choisi  les 
frères  de  la  Sainte-Famille,  dont  la  congrégation,  approuvée  par  le  Souve- 
rain-Pontife, a  son  siège  à  Belley  (Ain).  Quatre  de  ces  bons  frères  viennent 
de  quitter  leur  maison  mère  pour  se  rendre  à  St-Paul,  où  ils  doivent  éta- 
blir un  noviciat  de  leur  ordre.  Ils  doivent  s'embarquer  le  i"  novembre  ; 
ils  seront  accompagnés  par  M.  l'abbé  Décailly,  missionnaire  apostolique, 
neveu  de  Pévêque  deDubucque,  Mgr  Loras,  qu'il  va  rejoindre.  Leur  respec- 
table supérieur  général  a  désigné  pour  cette  mission  le  frère  Cyrille 
(Carrier),  le  frère  Timothée  (Ccrtaz),  le  frère  Marie  L4on  (Gailloz),  et  le 
frère  Ernest  (Perret)  ;  les  deux  premiers  appartiennent  au  diocèse  d'An- 
necy, et  les  deux  autres  à  celui  de  St-Jean-de-Maurienne  (Savoie).  Ils  es- 
pèrent que  bientôt  un  prêtre  de  leur  congrégation  les  ira  rejoindre  poui* 
remplir  les  fonctions  d'aumônier  dans  la  maison  de  noviciat  qu'ils  vont 
élever  en  Amérique,  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  selon  le  désir  de  Mgr 
Crétin.  # 

C'est  ainsi  que  les  quatre  frères  de  la  Sain  te- Famille  veulent  payer  leur 
quote-part  à  la  propagation  de  la  foi 

Leur  utile  congrégation  est  aussi  appelée  à  rendre  de  grands  services  en 
France  et  dans  les  autres  pays,  en  procurant  aux  paroisses  des  frères  dé- 
voués qui  exercent  les  fonctions  d'instituteur,  de  chantre  et  de  sacristain. 

Le  vénérable  évêque  de  Belley,  Mgr  Chalandon,  parlant  des  écoles  con- 
fiées dans  son  diocèse  aux  frères  et  aux  sœurs  de  diverses  corporations,  du 
nombre  desquelles  est  celle  de  la  Sainte-Famille,  disait  naguère  à  ses  prê- 
tres dans  une  remarquable  circulaire  sur  l'instruction  de  la  jeunesse  : 
•r  C'est  it  ces  pieuses  congrégations  que  nous  devons  Incontestablement 
l'esprit  de  foi  qui  s'est  conservé  parmi  nous;  elles  ont  le  plus  juste  droit  à 
notre  reconnaissance  et  à  notre  dévouement.  Appliquons-nous  à  leur  mon- 
trer en  toutes  circonstances  notre  intérêt,  et  à  favoriser,  selon  notre  pou- 
voir, leur  développement.  » 


«  De  riijfluoiiC(i  des  arts  du  d<h<sin  sur  Vliu 

a  1"  Fair(;  r('.ss;)rlir  ks  q:ialit<''s  rjni  disiiii^M 
française,  sous  le  rapj^ort  du  i;oùi,  et  en  rer 

(X  2**  Indiquer  les  avantages  qui  en  résultei 
du  pays  que  pour  la  richesse  nationale. 

«  y  PréaeQter  les  «Ofens  de  censerTer  à  n 
norable  qu^elle  s^est  acquise,  de  la  fortifier  ei 
listes  à  diriger  dans  la  voie  du  beau  cette  pi 
qui  se  livre  aux  travaux  de  rindostrie.  » 

Ce  prix  sera  une  médaille  d\»r  de  la  valeur 

Les  ouvrafes  destinés  à  ce  concours  de? 
port,  an  secrétariat  de  l'InsUCat,  avant  lo  i" 
épigraphe  ou  devise  répétée  dans  nn  billet  ca 
de  Tautenr.  Les  concwrrents  qui  se  feraient 
cènconrs.  L^ Académie  ne  rendra  aucun  des 
soumis  à  son  examen  ;  mais  les  auteurs  auront 
des  copies  au  secrétariat  de  rinsUtut. 

Les  étrangers  pourront  prendre  fsart  à  ce 
Mémoires  soient  écrits  en  langue  française. 

—  La  nomination  de  M.  de  La  Geéronnière 
place  vacante  au  Gorps-Légfslatf f .  Cette  lacun 
convoque,  pour  le  19  novembre  prochain,  les 
dans  la  deuxième  drconscriptkm  du  cantal. 

—  Le  beau  piédestal  en  marbre  blanc  consti 
la  place  du  Palais-Bourbon,  e#où  Ton  devait 
Louis  XTHI,  va  recevoir,  dit-on,  une  statue 
■France* 

.  -*•  On  Ut  dans  le  Moniteur  : 
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diafre  des  a^ots  cHpImimtleitres  ^  la  FraiiM  à  TNItrani^,  &  S.  Exe.  M,  l« 
maréehsl  Vafllaiit,  pn^siéecrt'Ae  la-ocffonisiâkiii,  aux  TnîlerteB.  n 

—  Les  joonunx  ao^atfs  pnblient  dM  pièce»  (|Bi  moxa  fnraâasent  de  m^ 
ture  à  do—or  sur  Jo  n^rt  de  sir  John  Fraakiim  one  certitnée  doulourause 
et  ééùmUv^  M.  Aoë,  commandaot  VArtic^  de  U  oompagnie  de  la  baie 
d'HudsoQ,  read  com|)^  à  rAmirauté  de  rapports  recueillis  auprès  des  fia- 
quimaux,  et  qui  semblent  oe  plus  laisser  de  doute  sur  le  sort  des  malheu- 
reux navigateurs  de  VErébus  et  du  Terror. 

Les  débris  des  équipages  paraissent  avoir  succombé  aux  souffrances  de 
la  faim  après  la  destruction  des  navires.  M.  Roë  a  acquis  des  Esquimaux 
dirers objets  qirï  ont  incontostablement  appartenu  à  l^xpéditkm. 

—  tjtJimmal  fénénéil  deVInstntctùm  jnéiikfm  contient  un  décret  dH  10 
odobne  qui  érige  ea  éc»)e  normale  primaire  d'insCitntritxs  TétaMiss»- 
ment  normal  existant  à  Ajacdo  (Cane)  sous  U  éirectiott  des  FiUes-^e- 
Marie  d'Ageiu 

—  IjO  saïuedi  A  novembre,  ii  y  aura  éclipse  de  lune  visible  en  France. 
Gommeacemeat  de  Péclipse  à  8  h.  54  m.  du  soir;  milieu  de  Técllpse  à  9  h. 
21  m.;  fin  de  Téclipse,  à  9  b.  48  minutes. 

J^our  tovctn  les  nauvellds  non  signées  :  H.  Rang. 


Depuis  quelque  temps  la  manufacture  religieuse  chômait  en 
Amérique.  I/iiivention  était  en  défaut  :  tordre  les  saintes  Ecri- 
tures, secouer  et  brouiller  les  textes  sacrés  comme  on  fait  des 
matériaux  du  kaléidoscope,  porter  les  conséquences  logiques 
des  vieilles  sectes  jusqu'à  d'incroyables  mais  d*inéFilables  ab« 
surdités^  découvrir  de  nouvelles  inlerprélaiionsou  de  nouvelles 
tra<iaclions,  tout  cela  était  usé^7ofiatAan(1)  ne  se  laissait  pas  dis^ 
traire  de  ses  dollars  pour  un  iota  ou  une  syllabe  de  plus  ou  de 
moins.  Il  avait  fallu,  pour  produire  quelque  effet,  que,  nouveau 
Blahomet,  «n  Joé  Smitfa,  ttrat  aits»  raîaé,  tevt  aussi  perdn  île 
vices  que  le  prophète  Arabe,  mais  nmins  lettré  «t  docié  if^n 
génie  moins  grandiose,  se  fit  ptagiatre  4e  je  ne  sais  quel  vieux 
roman  inédit,  le  promulguât  comme  rffcn  Coran,  son  Livre  divin, 
imprimé  en  caractères  dorés  et  inconnus  dans  une  langue  pri* 
mitive,  dont  il  était  bien  sAr  de  ponvoir  lui  seul  expliquer  le 
sens,  puisqu'il  en  était  Tioventeur.  Lorsque,  plus  tard,  retirés 
dans  les  solitudes  de  rilliaois,  les  Mornsions  ae  furent  plus  un 
objet  de  haute  ncwcéauU^  on  eut  les  esprits  frappeurs  décou- 
verts par  ou  mittistre  méthodiste. 

De  tontes  ces  pommes  que  le  père  du  neasouge  ae  eesse  d'of- 
frir à  la  curiosité,  à  Torgueit  des  enfants  d'Adan,  celle-ci  était 
bien  une  des  plus  attrayantes  :  avoir  soas  la  main  son  esprit  ré- 
vélateur et  prophétique,  son  Pacolet  particulier,  n'avoir  qu'à 
presser  sa  table  ou  laisser  un  crayon  courir  tout  seul  sur  un  pa- 

(1)  Jonathan  est  |)oar  les  Américaios  ce  qa'est  John-Bull  pour  lesjAAcbiiN  et  Jacques 
Bon-homme  en  France.  ^ 


Panthéon  du  prolestaiilisme,  qui,  comn 
dutine  droit  de  leniple  à  luulos  les  cioyai 
VArohan^e  G;ibric1  lui  même  i|ui  vicul  Vi 
son  nom  à  la  nouvelle  secle  du  gabriélism 

Le  Tablet,  îourna]  de  Dublin,  a  rccueill 
le  foodateur  du  gabriëlisme  ;  les  lignes  aui 
pan  le  journal  irlandais,  du  Calholic  Slandi 

Va  nouveau  prëillcaot  nous  est  arrivé  d'Exstt 
champion  d'une  croisade  dont  il  est  aussi  le  chef; 
de  fond  sur  les  lettres  de  créance  qu'on  lu!  a  AÉ 
ménigerie,  et  jugeant  qu'une  ordination  plus  Im 
il  s'annonce  comme  animé  d'une  iusplration  part 
âme  par  l'Archange  Cabriel.  L'mprit  qui  le  dirip 
belliqueux,  disons-te,  trop  tapageur,  pour  ne  pas 
~  la  divinité  de  son  origine;  ses  hurlements  ne  pat 
que  par  des  scènes  de  tumulte.  Quoi  qu'il  en  sol 
déjl  des  partisans  et  des  disciples;  il  en  aura  àa 
parvient  à  élire  domicile  dans  les  quartiers  fasi 
plus  étrange  là-dedans,  c'est  que  ses  adhérent: 
d'esprit, 

Les  détails  suivants  soot  empruntés  pai 
du  Dimanche  àe  New-York  : 

Le  nom  véritable  de  l'homme  célèbre,  dont  les 
vne  s]  grande  réputation,  et  ^u'on  appelle  l'Ai 
Swisli;  on  le  nomme  aussi  quelquefois  Orr  ou  EI( 
naissance,  appartenait  au  clan  Gordon,  et,  dans  « 
la  domesUeilé  du  marquis  de  lluntley.  il  s'y  tn 
nommée  Satneders  (l),  attachée  au  service  de  la  i 
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dicant  des  rues  dans  la  grande  cité  de  New- York,  et  qu'il  y  fait  sensation 
sous.le  nom  de  TAnge  Gabriel.  A  treize  ans,  Sandy  alors  apprenti  tisserand, 
perdit  son  père;  sa  mères'étaut  remariée  avec  un  prêclieur  errant,  de  la 
secte  des  Baptistes,  quitta  Tlle  de  Skye  amenant  avec  elle  son  fils  qui  porta 
désormais  le  nom  de  son  beau-père. 

De  ce  moment  jusqu'à  celui  où  il  s'est  révélé  comme  évangéliste,  noas 
l'avons  perdu  de  vue,  mais  nous  avons  raison  de  penser  que  les  renseigne- 
ments que  nous  avons  recueillis,  sont  assez  exacts. 

M.  Orr,  le  prédicateur  baptîste,  erra  à  travers  les  Ilighlands  d'£cosse 
pendant  environ  deux  ans;  mais  la  vie-  était  dure,  les  convertis  rares,  la 
famille  s'augmentait  :  il  trouva  opportun  de  quitter  ses  parages  habituels, 
et  avec  eux  son  nom  et  son  métier. 

U  n'était  pas  Celte,  mais  Anglais,  et  on  dit  qu'il  avait  autrefois  fait  partie 
d^une  troupe  équestre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  rencontrant  à  New- 
Castle  une  compagnie  de  voltige,  il  se  Joignit  à  elle,  en  qualité  d'écuyer  du 
cirque,  et  prit  le  nom  de  Wiggins.  Son  beau  fils  Sandy  Mac-Swish  se  dis- 
tingua  pendant  quelques  temps  par  ses  hauts  faits,  au  milieu  des  associés 
de  M.  Orr;  mais  il  se  brouilla  avec  le  directeur,  quitta  ses  parents,  s'enrôla 
dans  une  troupe  d'acrobates,  parcourut  l'Angleterre,  et  arrivé  à  Liverpool» 
devint  amoureux  de  la  fille  d'un  marchand  de  vin.  Les  deux  amants  s'en- 
fuirent ensemble  au  pays  de  Galles,  où  ils  se  marièrent  et  où  Sandy  se  fit 
prédicateur  méthodiste  dans  le  village  de  Langffd.  De  bon  vivant  que 
l'Ange  en  herbe  avait  étéjusqu'alors,  il  devint  sérieux  et  fervent  :  l'exal- 
tation avec  laquelle  il  s'appliqua  à  sa  nouvelle  vocation,  efi'raya  parfois  ses 
innocents  auditeurs  gallois,  dont  il  réveillait  l'apathie  en  soufflant  dans 
une  grande  trompe  de  fer  blanc.  Enfin,  fatigué  de  sa  vie  champêtre,  il  dis- 
parut une  nuit,  laissant  des  dettes  comme  gage  de  souvenir  à  s(?s  parois- 
siens, et  emportant  pour  mémento  d'affection,  la  cruche  d'étain  qui  sert 
aux  sacrements. 

Il  partit  alors  de  Bristol  sur  un  vaisseau  qui  allait  à  la  Jamaïque,  et  où  il^ 
s'engagea  en  qualité  de  cuisinier;  à  son  arrivée  dans  l'île,  il  reprit  sa  pro- 
fession de  prêcheur  :  seulement,  ayant  remarqué  que  les  Méthodistes  ne 
jouissaient  pas  d'une  faveur  égale  à  celle  des  Baptistes,  ce  fut  à  cette  der- 
nière secte  qu'il  s'attacha.  On  ne  sait  pas  au  juste  combien  de  temps  il  de- 
meura à. la  Jamaïque;  plus  tard,  on  le  retrouve  maître  de  danse  dans  la 
ville  de  M.  Graweyllîe,  aux  Etats-Unis,  puis  converti  au  Mormonisme;  en- 
suite quand  Joe-Smith  se  retira  dans  l'illinois,  Sandy  se  rapprocha  des  rives 
de  l'Atlantique,  et  devint  tour  à  tour  contrôleur  d'un  cirque,  aide  dans 
une  ménagerie ,  professeur  d'une  société  de  tempérance ,  chaudronnier 
ambulant,  éditeur  d'un  journal  nativistc  (1)  à  Philadelphie,  et  se  trouva 
un  beau  jour  à  New- York  avec  tout  juste  assez  d'argent  pour  acheter  une 
trompette  de  cuivre;  ce  fut  avec  cette  mise  de  fonds  qu'il  commença  l'af- 
faire dii-gabriélisme,  qui  l'a  rendu  si  fameux,  et  mieux  que  cela  lui  a  rap- 
porté de  beaux  bénéfices.  Sa  carrière  dans  cette  ville  est  trop  bien  con- 
nue pour  en  rendre  compte;  jnais  son  avenir  pourra  être  aussi  riche  en 
péripéties  que  son  passé.  L'Ange  est  du  reste  bon  prince  :  il  a  daigné  s'en- 
tretenir avec  nous  du  vieux  temps,  et  se  souvient  avec  reconnaissance  que 
nous  fûmes  assez  heureux  pour  lui  sauver  la  vie  près  d'un  abîme  nommé 

(1)  Hostile  aux  cmigranls  caropécns. 


nés,  railleurs  ou  mystifiés?  Ne  dirait-oi 
une  aicno  où  les  abenalions  de  l'esprit 
prix  de  l'esUavagaoce?  Ce  serait  k  dési 
ou  ne  savait  que  la  uiain  qui  des  pierr 
des  enfants  d'Abraham,  peut  autisi  de  i 
Uea  à  ces  nuées  errantes  et  sans  eau  don 
des  enfants  de  l'Eglise.  Ne  voitun  pas  se 
Amérique,  l'étincelle  tombée  de  la  pip 
ciant.  réduire  en  cendres  les  hautes  herl 
cables  de  ces  prairies  où  toute  culture 
dulilé,  cUDséquencc  inévitable  de  cet  f 
nous  appelons  indifférence,  sera  chargé 
consumer  ces  sectes  inSnies,  TégétatioQ 
cendres  fertiliseront  le  terrain  ainsi  pr 
menée  de  Vie. 

—  M.  Altorffer,  graveur,  après  nvuir  trava 
avec  M.  Roquelaj,  son  beau-père,  pour  le  clerj 
ligieuses,  vient  do  s'âtabifr.  70,  quai  des  Oi'fëi 
de  fers  à  ItoKtJes  (modèles  perractioiiués),  cac. 
lalsio,  timbres,  Tajsselle,  cartes  de  visite,  etc  , 
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D'APiÈs  LA  Civiltk  cattolwm  (i) 

1 

L'attitucie  pme  par  la  Cmltâ  cattoUca  dans  la  question  da 
TraditioDalisine  est  assez  signiRcative,  et  nous  tenons  à  ne  fa 
poml  laisser  passer  inaperçue,  parce  qu*elle  peut  servir  à  dé- 
gager le  débat  des  complications  inopportunes  qu'on  y  avait 
ioiroduiles,  très-innocemment  peut-être,  mais  sans  aucune  rai- 
aoo  plausible. 

El  d*abord,  il  va  sans  dire  qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'avoir 
subi  rinflueace  des  préjugés  gailteam,  une  Revue  qui  s'imprime 
à  Boaie,  sous  les  yeux  du  Souverain  Pontife,  dont  elle  a  su  mé- 
riter jusqu'ici  Taiigiiste suffrage  et  les  paternels  encouragements^ 
d'oh  il  suit,  —  supposé  que  la  chose  ait  besoin  d*étre  démontrée, 
—  que,  sans  s'écarter  le  moins  du  monde  des  grandes  et  saines 
tradilions  en  matière  d*autQrité  ecclésiastique,  on  peut  tenir 
tète  au  Traditionalisme. 

En  second  lieu,  Tintervention  de  la  Citiiià  prouve  manifeste- 
ment qu^  les  traditionalistes  ont  pour  adversaires  non-seule- 
ment les  cartésiens,  dont  ils  semblent  peu  en  peine,  mais  toute 
une  école  beaucoup  plus  ancienne  et  en  quelque  sorle  plus  au- 
torisée dans  l'Eglise,  celle  qui  reconnaît  pour  chef  Aristote, 
expliqué  et  redressé  par  saint  Thomas. 

Si  les  traditioualistes  n'avaient  à  compter  qu'avec  Descartes, 
leur  situation  serait  plus  rassurante,  et  Ton  s'expliquerait  jus- 
qu'à un  certain  point  l*ardear  de  leurs  convictions  et  leur  insis- 
tance à  faire  prévaloir  leur  système.  Non  qu'il  soit  permis  de 
traiter  sans  façon  quiconque  veut  être  cartésien  à  la  manière  de 
Bossuet  et  de  Féoelon;  mais  le  respect  dû  à  ces  grands  hommes 
ne  nous  interdit  pas  de  discuter  leurs  principes  dans  des  ma- 
tières qui  sont  d'ailleurs  parfaitement  libres.  Il  n'en  va  pas  de 
méoie  lorsqu'on  s'attaque  à  des  principes  qui  appartiennent  éga- 
lement à  presque  toutes  les  écoles  catholiques  ;  principes  géné- 
raux, fondamentaux,  et  sur  lesquels,  bon  gré  mal  gré,  doit  re* 
poser  éternellement  l'édifice  de  la  science. 

Aussi  les  écrivains  de  laCtW/à  caUolica  qui,  en  général, 
n'aiment  pas  Descartes,  parce  qu'ils  voient  surtout  en  lui  le 
contempteur  de  la  Scolastique,  n'hésitent  point  à  se  prononcer 

(I)  Seconda  scrie»  volume  scUimo,  c,  civ  et  cviii. 
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contre  le  radienlisme  du  nouveau  syslomc,  et  loul  dernièrement 
liois  reniarqnables  arliclcs  sur  la paTole el  sur  l'emcinnemenl  ve- 
nairnl  appuyer  les  conclusions  du  P.  Clmslel  eu  cetle  ma'.icre. 
Ces  .irlieles.  dont  nous  donnerons  le  résumé,  ont  cein  de  parti- 
culier et  de  piquant,  que  ctiacun  des  arguments  dirigés  contre 
le  système  Iradilionalisle  va  frapi)er  du  même  coup  «jucliju'un 
des  aphorismes  reçus  dans  l'école  deGioberli. 

Ici,  sous  doute,  plus  d'un  lecteur  se  demande  si  le  rappro- 
cliemeiit  n'csl  pas  nu  peu  fiircé.  Quoi  !  Giobcrli,  ce  Iiardi  j>en- 
seur  qui  eiultuit  outre  mesure  la  puissance  de  lu  raison  1  Que 
saurait-il  avoir  de  commun  avec  le  traditionalisme  ? 

Il  est  vrai,  Giuberli  et  son  école  portent  a.«scz  haut  l'intelli- 
gence humaine,  puisqu'ils  funtderintuifiun.de  la  contemplation 
immédiate  de  Dieu,  le  premier  et  le  plus  i-ssentiel  de  ses  attri- 
buts. Mais  ce  qu'ils  lui  accordent  d'une  main,  ils  lo  lut  retirent 
de  l'autre.  Dans  leur  Ibéorie,  celte  intuition  est  quelque  chose 
de  GonfuB  et  d'indéterminé,  qui,  pour  avoir  une  valeur  psycho- 
logique et  s'imprimer  dans  la  conscience,  doit  passer  ii  rétiit 
réitexe;  et,  suivant  une  de  leurs  formules,  c'est  la  rcUi'xion  gui 
refait  le  ihsu  du  travail  inluilif.  Or,  la  réfli.'xion  n'est  proilnite 
que  par  la  parole,  et  la  parole,  à  son  tour,  est  révélée.  Vous 
Toyez  arriver  It  la  suite  toutes  les  conséquences  traditionalistes. 
Ainsi  :  «  la  parole  est  révélation-,  d'où  il  résulte  que  l'évidence 
et  la  certitude  de  l'idée,  eutièreincnl  dépendantes  de  l'au- 
torité révélatrice,  ne  sauraient  exister  en  deliors  d'elle.  — 
L'iiommc  peut  développer  l'idée,  non  lu  découvrir;  il  la  pos- 
sède, nou  à  titre  d'invention  propre,  mais  comme  lui  venant  de 
l'enseignement  eslérieur.  —  La  cumuiuntcation  de  l'idée  faite  à 
l'individu  par  la  société,  au  moyen  de  la  parole,  se  nomme  tra- 
dition ;  la  tradition  est  l'anneau  qui  joint  la  révélation  à  la  phi- 
losophie, le  véhicule  par  lequel  se  transmettent  de  l'un  à  l'aiitre 
les  éléments  de  l'idée,  éléments  qui  se  développent  sous  l'ac- 
tion du  génie  philosophique.  >>  Toutes  ces  propositions  qui  sem- 
bleraient estraites  de  quelque  écrit  trudilionaliste,  sont  du  fa- 
meux abbé  Giuberti,  le  chef  des  ontologistcs  ilalit'ns. 

On  conçoit  assez  maintenant  comment  l'écrivain  delà  Revue 
romaine  a  pu  placer  sous  une  même  rubrique  les  ontologisles 
italiens  et  les  traditionalistes  français,  employer  contre  eux  k<s 
mêmes  ai  mes,  et  faire  ainsi,  comme  il  dit,  un  viaggio  e  due  ter- 
Dift;  ce  que  nous  ne  voulons  pas  traduire  par  :  faire  d'une  pierre 
deux  coups,  vu  l'extrême  trivialité  de  l'expression  française. 

L'ensemble  de  sa  doctrine  et  la  trame  de  son  argumentation 
8e  retrouvent  dans  le  résumé  suivant,  qu'il  a  placé  lui-même  à 
^la  fin  de  son  travail. 
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II 

L  La  parole  est  un  signe,  mais  un  signe  arbitraire.  D^une  simple  émis- 
sion de  voix  qu'elle  était  d'abord,  elle  devient  parole,  c'est-à  dire  expres- 
sion de  ridée,  en  se  joignant  à  Tidée.  Et  comme  l'esprit  ne  peut  joindre  au 
son  une  chose  dont  11  est  lui-même  dépourvu,  il  faut  que  celui  qui  parle 
et  celui  qui  l'écoute  possèdent  par  un  autre  moyen  l'idée  qui,  associée  au 
son,  fera  de  lui  une  parole.  D'où  nous  concluons  avec  saint  Augustin  que, 
bien  loin  que  la  parole  engendre  en  nous  l'idée,  l'idée,  au  contraire,  doit 
être  née  en  nous  pour  que  nous  comprenions  la  parole.  Cela  est  manifeste 
à  l'égard  de  celui  qui  parle;  il  a  d'abord  l'idée  dans  son  esprit,  puis  il 
cherche  les  mots  par  lesquels  il  pourra  la  faire  comprendre  (1).  Mais,  pour 
peu  qu'on  y  réfléchisse,  cela  ne  paraîtra  pas  moins  évident  par  rapport 
à  celui  qui  écoute.  En  effet,  ou  celui-ci  connaît  déjà  la  langue  qu'on  lui 
parle  ou  il  ne  la  connaît  pas  encore.  Dans  le  premier  cas,  c'e^jt-à•dire  si  la 
langue  lui  est  connue,  les  paroles  éveillent  en  lui  des  idées  qu'il  possédait 
déjà,  et  cela  en  vertu  de  l'association  formée  antérieurenicnt  entre  les 
unes  et  les  autres  ;  car,  comme  il  a  une  première  fois  adopté  tel  mot  pour 
signe  de  telle  idée,  le  mot  ensuite  appelle  l'idée,  et  vice  versa.  Que  si,  au 
contraire,  il  entend  parler  une  langue  nouvelle  pour  lui,  les  mots  ne  pren- 
dront dans  son  esprit  aucun  sens  déterminé,  à  moins  que,  par  un  autre 
moyen,  il  ne  parvienne  à  éveiller  en  lui  les  idées  correspondantes,  et  à 
savoir  que  ce  sont  précisément  ces  mêmes  idées  qui  sont  exprimées  par  les 
mots. 

II.  Ce  qui  est  indispensable  pour  le  déve'opp:^.ment  de  l'idée,  dans  la  v'e 
présente,  et  tant  que  l'âme  est  unie  au  corps,  c'est  une  représentation  sen- 
sible ou  fanlôme  \phantasma)  formé  dans  l'imagination,  lequf.'l  provoque 
et  accompagne  toujours  la  connaissance  humaine  proprement  dite.  Nous 
avons  dit  pourquoi  et  comment,  dans  notre  second  article,  et  nous  n'y  re- 
Tenons  que  pour  y  joindre  deux  corollaires:  i**  Pour  que  notre  intelligence 
fonctionne  ici-bas,  une  seule  chose  est  requise,  savoir  :  <iue  les  organes 
de  nos  sens  soient  à  l'état  normal,  en  sorte  que  notre  imagination  puisse 
présenter  à  notre  esprit  ce  que  celui-ci  rend  ensuite  intelligible  ;  T  Si  l'on 
affirme  en  général  que  l'homme,  tant  qu'il  vit  sur  la  terre,  ne  peut  rien, 
comprendre  sans  le  secours  de  quelque  signe  sensible,  pourvu  qu'on  en- 
tende par  signe  sensible  non  la  parole,  —  comme  le  font  les  ontologistes 
et  les  tradititionalistes  ;  —  mais  généralement  l'image  d'un  objet  sensible, 
quel  qu'il  soit  (ce  que  nous  appelons  un  fantôme),  la  thèse  sera  vraie. 

III.  Si  la  parole  n'est  pas  absolument  nécessaire  pour  le  développement 
des  idées  simples,  elle  ne  l'est  pas  non  plus  pour  les  jugements  immédiats 
ou  d'une  déduction  facile;  parce  que  les  premiers  naissent  d'une  pure 
comparaison  d'idées,  et  que  les  seconds  n'ont  besoin,  pour  être  portés,  que 
de  l'application  d'un  axiome  à  un  sujet  déterminé 

IV.  Cetteindépendance  absolue  de  l'esprit  humain  vis-à-vis  de  la  parole 
a  lieu  aussi  bien  dans  l'ordre  des  choses  immatérielles  que  dans  celui  des 
choses  matérielles.  En  effet,  les  idées  et  les  principes  universels  concer- 

(I)  Saint  Thomas  distiogae  verbuai  cordis,  scititet  id  quod  per  intelfeclum  eoncipitur; 
verbum  interius,  qu'il  dëfinil  :  Exemplar  exten'oris  verbi^  quod  habel  imaginent  exlerio^ 
ris  verbi;  et  verbum  vocitj  qu*ii  dit  être  verbum  exterius  expressum.  Après  cette  dis- 
tinction, il  ajoute  :  Ferbum  cordis  in  ioquente  est  prius  verbo  quod  habet  imaginem  ro- 
eii,  et  postremum  est  verbum  voeit.  {Quast.  de  Verbo,  art.  1.) 
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Dcnt  k's  iiiies  et  les  autres  :  or,  cVst  (lea  principes  universels  iiue  natraenl 
les  dtiduotions  moralM.  lesqiipllrs  ne  font  pas  pkia  difficilis  à  salwr  que 
les  (Jéductious  spi^cubtiïes,  msia  s'en  dlstingneni  Bonlemeni  par  leur  Bu, 
qui  cn  l'action  cl  non  la  coti naissance. 

V.  Quelque  vraies  que  soient  Tes  propositions  préc^tlmtes,  la  parole  est 
Déannioins  très-uiile,  et  ceh»  pour  trois  raisot».  V  Due  fois  qu'elle  s  élÂ 
ehoislo  pour  signe  de  telle  on  telle  îtléo  délormfnée,  elle  m  substitue  i 
àea  hnxùmes  plus  matt^rir-ls,  et  FI  en  ré.'tulte  pour  rintetllgenca  rarstilaga 
înappiéciaïle  de  s'nffranchir  en  grande  partie  (te  l'empire  de  rimagin»- 
tton.  T  L3  parole  est,  tie  tous  les  signes,  le  plus  apte  k  exprimer  tvntm 
sortes  ù-z  conceptions  et  de  seniiments;  aussi  esl-ce  arec  raison  qn'oti  II 
regtinii!  comme  le  lien  le  plus  fiTl  de  ia  sociAlé.  3°  Ce  qui  la  rtnd  encora 
très-utile,  c'a^l  qu'i.'lle  est  nnsirumiini  dont  on  se  sert  dans  rifiselpno- 
mentsDil  divin,  soit  humain  :  eFIo  nous  procure  ainsi  en  peu  de  tempi 
une  i;randQ  qaantllé  He  ccrniaissances,  en  nous  épargnant  la  fittg us  et  la 
daogerdei  recliorcliea  pemonnellos. 

VI.  C'.'tte  dernière  considi'îratlon  nous  a  conduit  à  exïmfncr  de  qneHe 
manière  i 'enseigne ment  honiiin,  exercé  au  moyen  da  U  parole,  dévetopTA 
en  nous  de  nouvelles  connaissances,  et  quelle  est  pour  ITioninin,  dans 
l'orJre  purement  naturel,  la  nécessité  de  renseignement  divin.  Sur  le  pre- 
mier I  oint,  nous  avons  dit  que  le  maftre  humain,  lorsqu'il  enseigne,  né 
fait,  en  vertu  de  la  parole,  que  proposer  au  disciple  l'ordre  dans  lequel  ses 
connaiïi.-aiices  doivent  être  classées  pour  engendrer  leurs  conséquences; 
ces  conséquences,  le  disciple  les  voit  non  dans  la  parole  qu'il  entend,  mais 
dans  la  lumière  des  principes  qu'il  applique,  sous  la  comluiio  du  maître, 
à  des  olijcta  d-5terniiués.  Quant  au  second  point,  nous  l'avons  éclaircl  i 
l'aide  do  la  doctrine  de  saint  Tliomas,  qui  consiste  à  dire  :  Dieu  étant  la 
source  de  toute  lumière  latellectuelle,  Il  est  aussi  le  maître  Intérieur  qui 
nous  enseigne  tonte  véritii;  n^'anmolns,  une  révélation  proprement  dite 
n'e»t  pas  absolument  nécessaire  pour  nous  donner  tes  connaissances  de 
Tordre  purement  naturel,  quoiqu'elle  soit,  même  à  cet  égard,  d'une  très- 
grande  utilllé.  Car  les  ventes  de  cet  ordre  les  plus  esseniletles,  exigeaiit 
beaucoup  de  spéculation,  no  seraient  découvertes  que  par  un  irës-petft 
nombre  d'hommes,  après  un  temps  considérable  et  toujours  avec  un  mé- 
lange d'erreurs.  Ce  futdonc  un  conseil  très-digne  de  la  Providence  do  Dlen 
d'accorder  à  l'Iionime  le  secours  de  la  révélation  surnaturelle,  même  dans 
la  spiiëre  des  vérités  naturelles  qu'il  pouvait,  £>  la  rigueur,  découvrir  par 
les'seules  Torces  de  sa  raison. 

III 

Qniconqiie  est  (ant  soit  pea  fumiKnrisé  arec  E«iirt  Tboais 

aura  reconnu,  dans  cet  exposé  sommaire,  sa  doctrine,  sa  m^ 

tlidtle  et  jusqu'à  son  langage.  Ce  n'est  donc  pas  au  oom  du  car- 

lésiani^me  que  le  traditionalisme  est  combalta. 

Au  reste,  le  t>.  Gbastel  n'avait  pas  aon  plus  pris  ea  aàia  la 
lUSC  de  Descartes,  et  jamais,  que  nous  sacbions,  iJ  ne  s'est 
|iié,  daus  toute  cette  poléittique,  pour, le  défeaseur  des  idées 
1.  K  le  traéilioDalisine  se  borD»k  •  faire  b  guerre  à  Dea- 
nous  croyons  aasex  qtre  le  t.  Ghastri  ne  laf  of^ieseraM 
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qo^une  faible  résistance.  Mais  les  prétentions  da  nonvcau  sys- 
tème lui  semblent  aller  beauconp  pins  loin.  Nous  lisons  dans  son 
dernier  ourragc  :  «  Un  système  philosophiqne  peut  être  aussi 
înofTensif  qu'un  système  appartenant  ao  monde  des  étoiles.  Mais 
cehii  qne  nous  dtscatons  nous  paratt  avoir  des  conséquences 
immédiates,  importantes  et  pratiques.  La  question  de  rorigine 
des  connaissances  humaines,  dit-on  quelquefois,  est  essentiel- 
lement,  sinon  insoluble,  du  moins  futile  et  oiseuse.  —  S'il 
s'agissait  de  Tancieiine  et  cc^lèbre  question  des  idées  innées  et 
des  idées  acquises,  nous  ne  roudrioMs  pas  encore  traiter  si  lé- 
gèrement un  débat  (]ui  a  coustammcuL  excrré  les  plus  grancîs 
génies  de  tous  les  siècles.  Fit  cependant,  nous  Tavoueroiis,  qiuiU 
que  parti  qu'on  embrasse,  après  mûre  délibération,  pour  ou 
contre  la  présence  de  quelque  idée  dans  l'esprit  de  l'enfaut  an 
sein  de  sa  mère;  nous  ne  voyons  là  ancune  importance  bien  di- 
recte ponr  ta  conduite  de  la  rie.  Les  partisans  et  les  adversaires 
de  fîdée  innée  pourront  tirer  de  leur  système  respectif,  avec 
plus  OQ  moins  de  bonheur,  quelques  aperçus  ingénieux  pour 
expRqaer  ou  appuyer  certaines  rérités  de  la  science  et  de  la 
religion  ^  mais  comme  ces  explications  offrent  à  peu  près  les 
mêmes  avantages,  la  religion  et  la  philosophie  ne  sont  guère 
plus  intéressées  au  triomphe  de  Tun  des  deux  systèmes  qu'au 
triomphe  de  Tautre.  L*opinion  des  idées  innées  et  l'opinion  des 
idées  acquises  à  la  suite  des  sensations,  sont  deux  opinions  plus 
spéculatives  que  pratiques,  plus  savantes  qu'importantes.  En 
est-il  de  même  de  l'opinion  m)uvelle  qui  attribue  l'orîgine  de 
foutes  nos  connaissances  à  la  parole  et  à  l'enseignement  de  la 
société?  Nous  sommes  loin  de  le  croire  (1).  »  Et,  après  avoir 
démontré  que  le  traditionalisme  est  non-seulement  nouveau, 
mais  encore  contraire  à  la  méthode  de  tous  les  temps  et  aux 
principes  admis  par  tons  les  savants,  il  adresse  aux  traditiona- 
listes ces  graves  paroles  :  «  Ce  n'est  pas  seulement  une  méthode 
âe  plus  que  vous  apportez,  c'est  la  condamnation  de  la  méthode 
suivie  par  tous  les  théologiens  du  chrrsttanisme.  Votre  méthode, 
en  se  posant,  accuse  nnsufSsance  radicale,  la  fausseté  de  la 
méthode  qui  a  servi  de  tout  temps  à  prouver  et  à  défendre  la 
religion.  Voilà  la  nouveauté.  Or,  novs  ne  eraignoos  pas  de  le 
dire,  eette  nouveauté,  qui  fait  tout  votre  système,  vous  ne  la 
justifierez  jamais  (2).  » 

La  même  pensée  guidiavt  récrivais  de  la  Cititié.  qui,  après 
avoir  reconnu  que  les  iRtentioBs  des  tradîtioiialisles  8€kH  bonues 
et  saintes,  ajaote  aussitôt  :  •  Force  nous  est  de  confesser  qafl 
n'eu  est  pas  de  même  de  leur  doctrine,  qui  s'écarte  manifesle- 

(I)  De  la  valeur  de  la  raison  humaine,  etc.,  p.  119. 
(l)  Ibid,  p.  206. 
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ment  de  la  vvritë,  cl  nuit  à  la  cause  qu'elle  voudrait  servir.  Car, 
lorsqu'on  donne  tiuns  des  esat;éraliuns  giatuites,  lorsqu'au  a|t- 
puic  la  défense  de  la  vérité  sur  des  arguments  sans  valeur,  Ii>s 
simples  en  prennent  occasion  de  s'iinugtner  qu'il  n'existe  pas 
de  meilleures  preuves;  en  outre,  les  ennemis  de  la  Btligiun,  à 
qni  l'on  présente  le  cdlé  faible,  n'ont  pas  de  peine  à  faire  brêclie; 
après  quoi  ils  triomphent  comme  s'ils  avaient  remporté  la  vic- 
toire, non  sur  ces  défenseurs  mal  avisés,  mais  sur  une  cause  qui 
a  certainement  bien  d'autres  suuLions.  >  Nous  recommandons 
ces  dernières  paroles  à  ceux  qui  douteraîeut  encore  de  l'ini- 
portunce  du  débat. 

Il  ne  s'agît  donc  point  ici  de  Descartes. 

El  c'est  à  ce  caractère  de  la  polémique  actuelle  que  M.  l'abbé 
Cognât  faisail  allusion  lorsqu'il  disait  :  >  Le  cartésianisme  et  le 
traditionalisme  sont  deux  systèmes  contraires;  ils  ne  sont  pas 
contradictoires;  et,  quand  le  premier  serait  aussi  faux  qu'on 
s'erTurcc  de  le  faire  croire,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  le  secmid 
fût  vrai.  Voilii  pourquoi  la  Chilld  callolica,  qui  n'est  pas  cailé- 
sienne,  combat  cependant  chuguejour.  avec  le  P.  Çbastel,  le 
traditionalisme  (1.)  ■ 

En  résumé, le  tradilronalisme  a  contre  lui,  et  ceui  qui  adop- 
tent, sur  l'origine  des  idées,  le  système  de  Descartes,  et  ceux 
qui  se  déclarent  purement  et  simplement  disciples  de  saint  Tbo- 
mas,  et  ceux,  plus  nombreux  encore  sans  doute,  qui,  n'ayant 
pas  sur  ce  point  de  sentiment  bien  arrêté,  refusent  néanmoins, 
en  ce  qui  concerne  la  valeur  de  la  raison —  question  bien  di (Té- 
rente  —  d'abandonner  la  doctrine  qui  a  toujours  été  hautement 
professée  au  seiu  des  écoles  catboliques. 

Ch.  Daniel.  S.  J. 


Par  décret  en  date  du  1"  novembre  185A,  l'Empereur,  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l'instruclion  publique  et  des  cultes, 
a  nommé  au  siège  épiscopal  d'Ëvreux  Mt;r  de  Bonnectiosc,  évé- 
qne  de  Carcassonne  (l/ont'teur). 

ll4IDVBt.LBS     DB     LA     eSBRRE 

Les  dépêches  reçues  de  Sébastupol  sont  de  deux  natures 
bien  différente*:  :  celles  que  l'on  tient  3u  jijéiiéral  Canrobert,  et 
dont  personne  ne  sera  tenté  de  récuser  la  véracité,  et  celles  qui 
sont  de  source  russe.  On  sait  que  déjà  plusieurs  fois  le  prince 
Metitschikoff  a  annoncé  que  le  feu  des  alliés  n'avait  produit  au- 
cun effet,  et  que  les  dégâts  avaient  été  immédiatement  réparés. 
Cette  manière  de  présenter  les  faits  est  absolument  démentie 

(I)  Voy.rjml  J«/afleff;lon,7oeubKlS54. 
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par  Texposé  da  général  Ganrobert,  que  publie  le  Moniteur  da 
3  novembre  : 

Des  dépêches  du  général  Ganrobert,  datées  du  23  octobre ,  portent  que 
les  travaux  d^attaque  continuaient  régulièrement  et  sans  incident  qui  mé- 
rite jusqu*ici  d^ètre  rapporté.  Le  général  en  chef  et  tout  le  monde  dans  soQ 
armée  étaient  pleins  de  confiance  dans  le  résultat. 

Vienne,  le  i"  novembre. 

D'après  des  nouvelles  de  Sébastopol  en  date  du  25,  transmises  par  la 
voiade  Varna,  quelques  ingénieurs  anglais,  employés  dans  la  place  de  Sé- 
bastopol, étaient  parvenus  à  s'évader.  Ils  avaient  rapporté  que  la  ville  était 
remplie  de  morts  laissés  sans  sépulture.  Les  provisions  s'épuisaient.  Les 
batteries  supérieures  du  fort  Constantin  étaient  complètement  détruites. 
Notre  artillerie  avait  coulé  deux  vaisseaux  de  ligne  russes  dans  le  port  du 
Sad.  L*amiral  Nakimoff,  qui  commandait  la  place  depuis  la  mort  de  Tami- 
ral  Koroilof,  avait  été  tué. 

Une  dépêche  du  prince  MentschikofT,  adressée  à  Yarso* 
vie  et  reçue  h  Vienne,  le  31  octobre,  dit  que  «  les  retranche- 
menls  des  Anglais  ont  été  forcés,  leur  cavalerie  dispersée,  et 
leurs  canons  démontés.  »  —  Nous  devons  nécessairement  faire 
encore  ici  la  part  de  rexagération. 

Voici  sur  une  précédetnle  dépêche  russe  ce  qu'on  lit  dans  le  • 
Sun  : 

On  annonce  que  Temperenr  de  Russie  a  été  très-mécontent  de  ce  que 
le  piiDce  Paskiewitch  avait  annoncé  la  perte  de  500  hommes  éprouvée  par  \ 
les  Rosses  le  premier  jour  du  bombardement  de  Sébastopol.  Cette  partie 
de  la  dépêche  était  destinée  à  demeurer  confidentielle. 

Ce  qn'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  dépêches  de  Saint- 
Pétersbourg,  autrefois  si  rares,  se  succèdent  maintenant  sans 
interruption,  et  que  cette  recherche  de  la  publicité  contraste 
singulièrement  avec  les  habitudes  de  silence  qui,  jusqu'ici^ 
enveloppait  les  opérations  militaires  des  Russes. 

D'après  la  Presse  de  Vienne,  le  feu  des  Russes  est  faible; 
deux  magasins  à  poudre  ont  fait  explosion  dans  Sébastopol. 
Cette  feuille  njoule  que  des  deux  côtés  la  perte  a  été  considé- 
rable-, il  est  évident  que  la  chute  d'une  ville  telle  que  Sébas^ 
lopol  ne  saurait  être  achetée  que  par  de  douloureux  sacrifices. 

Nous  trouvons  dans  la  Gazette  des  Postes  des  détails  qui  per- 
mettent d'apprécier  l'attaque  du  camp  des  alliés  : 

Un  corps  considérable  (on  ne  dit  pas  si  c*est  toute  Tarmée  sous  les 
ordres  du  prince  Mentschikoff),  soutenu  par  les  assiégés,  a  attaqué  le  camp 
des  alliés.  Les  Russes  ont  été  repoussés  avec  succès,  mais  ils  ont  réussi  à 
détruire  en  partie  quelques  ouvrages  de  siège,  de  sorte  qu^en  ces  endroits 
le  bombardement  a  dû  cesser  le  23. 

Les  alliés,  qui  opèrent  surtout  contre  le  sud  de  la  ville,  ont  causé  déj& 
de  grands  dommages  aux  fortifications.  Leur  armée  compte  actuellement 
environ  100,000  hommes  ;  celle  des  Russes  est  forte  de  90,000  hommes, 
dont  15,000  à  Sébastopol.  La  flotte  russe,  qui  se  trouvait  dans  le  port 
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méridional,  est  maintenant  stationnée  prës  du  fort  Nicolas,  où  elle  est 
passabloment  à  l'abri  des  coupa  des  ennemis. 

Outre  les  fortifications  déjà  existantes,  les  Russes  en  ont  élevé  de  consi- 
dérables entre  le  ponde  Ouarantaiiieet  la  ville. tl'oA  lis  pourront  inquiéter 
le  flanc  de  l'armée  alliée  quand  elle  fo  rapprochera  àes  forts.  Mais  cette 
dernière  continuera  de  canonner  la  ville  de  sa  position  acroolle  saos  trop 
se  rapprocher,  pour  n'fitre  pas  dous  le  feu  des  forts  Alexandre  et  Niccriaa, 
jusqu'à  ce  que  les  for lificai ions  soieut  assiz  démolies  pour  permettre 
l'aesaut  sans  trop  de  perle-s. 

On  s'est  étonné  que  la  flotte  n'ait  pas  altaioé  les  forts  sîlu*s  près  de- la 
ville;  mais  ce  n'est  pas  dans  rinlérii-ur  du  ^aad  port  de  ï^hastopol  qm 
leAltu^'SCsonl  coulé  à  fond  des  Tai.^seaan,  c'est  dans  la  mer  m^me.  A  l'ooeat 
du  fort  Constantin,  des  bancs  de  sable  s'avancent  à  plus  de  1,500  pi«dsea 
mer,  d'autres,  au  nord  du  fort  Je  Quarantaine,  &  plus  de  âOO  pieds;  entra 
ces  deux  bancs  de  sable  se  trouve  un  pas!^)»  de  304  k  MO  pieds  pour  les 
Vaisfeciux  de  guerra  ;  c'est  li  que  sont  coulés  les  cfftq  vaisseaux  de  guerrs 
nwws. 

L'Angleterre  son^e  «  mettre  à  profil  la  uison  d'iiiver  poar 
pouïiser  les  formidables  préparatifs  de  l'espodilinn  qu'elle  eo~ 
verra  au  prifiLemps  procbain,  dans  la  Balti(|ue.  Ainsi,  \e  Daily 
Hews  nous  .ipjircnil  que  le  ministre  de  la  guerre»  dooné  ordre 
de  lenir  prélesd20caBonniÈresariDéescbaciiiiededeiixgrosses 
pièces  et  ÂO  batteries  QiKLantes  de  70  canons  cbacime  pour  at- 
taquer CroDsiadt,  de  concert  avec  des  forces  considérables  qae 
fmirnira  la  France.  Oa  lit  aassi  dans  le  Momimg  Henld  <)ae  les 
cftkineis  de  la  milice  irlandaise  ont  reçu  l'ordre  d'eoràler  ib- 
médiatemeot  30,000  liofnnies. 

A  la  sDÎle  d'ufl  eotretiea  confidentiel  qa«  le  conte  Nessel- 
rwle  a  eu  le  17  oetobre  avec  l'empereur  Nicolas,  une  dépérèe 
a  été  eipédMe  h  l'ambassadevr  msie  près  la  cour  de  Bcrlîa. 
EJtc  coutienL  des  ioslructioas  s«r  la  coadaile  qae  l'ambassadeiv 
doit  tenir,  dans  le  eas  où  les  tenialÎTCS  de  rapprochement  entre* 
la  frvsae  et  l'Aatricbe  Tiendraient  à  réussir. 

le  ciMnet  russe,  dit  la  PrttM  de  VieBoe.  établit  dans  cette  Note  les 
priucipe*  luivaut  lesquels  U  prétend  agir  dans  tMMss  les  éveatnalilés  pos- 
■lUtv.  Il  na«'y  moalre  encore  ouHesMWt  disposé  i  des  concessious.  U  dé- 
clare vouloir  raaiutenjr,  dans  toutes  las  ciiroosuncds,  U  politique  qu'il  a 
HUlvIu  Jusqu'Ici  dans  l'Orient.  Si  mémo  Séttasuipo!  tombait  et  si  la  Crimée 
Atalt  perdue,  la  llussie  ne  veut  pas  céder  quoi  qve  ce  soit  des  droits  qui 
lui  Horit  nNMun^!!  par  les  traités  en  Orient. 

I.a  Kuwle,  OTt>lldlt  dans  cette  Noie,  est  l'Etat  le  phn  paissant  en  Orient, 
al  alla  le  ffstrra  malgré  xmB  les  écbecs.  E<le  n'a  pas  encore  mis  en  jeu 
ut»  tnrfM  principales,  et  les  puissances  occidentales  n\>nt  pas  encore  lien 
da  irlenf  her. 

|<a  JtfoHiftur contient  ce  malin  denx  rapports  qni  permettent 
ter  un  jiiBenicnl  lur  le  ré«ullat  des  premières  tqtérations 
[•  à»  SëUaUipol  et  d'apprécier  les  prasrès  des  alSés  : 
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Ob  écrit  de  CoQStactiûopIe  le  21  octobre  : 

«  L'établissement  des  batteries  de  siège,  très-retardé  par^U  nature  du 
terrain  et  contrarié,  dans  les  journées  du  i/i  et  du  16.  par  des  feux  de  la 
place,  n'a  été  achevé  que  le  16  octobre  au  soir,  sauf  une  batterie  de  kuit 
canons  de  ôO  de  la  marinu,  dite  du  l^orl  Génois,  dc^itinéo  à  preaire  à  revers 
la  batterie  de  la  Quarantaine. 

«  On  évalue  à  environ  250  bouches  à  feu  le  nombre  des  pièces  en  bat- 
terie. 

«  Le  feu  a  commencé  le  17,  à  six  heures  et  demie  du  matin,  très-vif  et 
très-soutenu  de  part  et  d'autre  jusqu'à  dix  heures. 

m  Le  17  au  matin,  les  flottes,  mouillées  en  partie  à  iCatcha,  en  partie  de- 
mi la  baie  de  ^amitech,  ont  commeacé  à  s'avancer  sur  les  batteries  de 
l^trée  de  Sébastopol,  les  frégates  à  vapeur  accouplées  aux  vaisseaux  à 
TOiles. 

m  L*eseadre  française  devait  battre  la  côte  sud  et  les  batteries  de  la  (/ua- 
raotaine  :  l'escadre  anglaise,  la  côte  nord. 

m  L'escadre  française  s'est  avancée  sous  le  fou  do  toutes  les  batteries  et 
a*est  trouvée  embossée  à  une  heure,  au  nombre  de  U  crois-ponts  et  3  vais- 
setiix  à  vapeur  formant  la  premfère  ligne;  les  autres  vaisseaux  formant  la 
dsBiième  ligne  sont  arrivés  succeisivement,  ainsi  que  les  deux  vaisseaux 
ottonaos. 

«  Vers  deux  heures  et  demie,  l'escadre  anglaise  a  pris  son  poste  a« 
nord. 

m  Le  feu,  commencé  à  une  heure,  a  duré  très- vif  de  part  et  d'autre  jos- 
qii*à trois  heures;  alors  le  feu  des  batteries  russes  s'est  éteint  peu  à  peu; 
elles  n'ont  plus  tiré  qu'isolénent  jusqu'à  six  heures,  moment  où  les  esca- 
dres qui,  pendant  les  cinq  heures,  ont  fourni  un  feu  toujours  nourri,  ont 
été  raprendre  leur  mouillage. 

m  La  fanée,  peadantle  combat,  et  la  nuit  qui  rainterrompu9  empêchent 
d'apprécier  exactement  les  dommages  causés  à  l'ennemi. 

m  Les  batteries  françaises  de  siège  ontdi>continué  leur  feu  dans  la  même 
journée,  vers  joidi,  par  suite  de  l'explosion  d'une  poudrière  qui  a  endom- 
nagé  ies  batteries. 

m  Les  batteries  anglaises  ont  continué  et  paraissant  avoir  proité  de  la 
dlTersion  faite,  en  ruinant  les  ouvrages  de  la  |»lace  qui  ieur  étalent 
opposés. 

m  Le  18  octobre  au  matin,  le  feu  de  iouUs  les  batteries  de  siège  a  recom- 
mencé toute  la  jû^irnée  et  a  occasionné  en  ville  plu:»ieurs  incendies;  à 
une  heure,  une  poudrière  ru>'i«e  a  sauté. 

«  Le  général  Canroljcrt  a  fuit  dire  le  8,  à  deux  hetiros,  à  l'amiral  Hamelin 
que  le  bombardement  de  la  veille  paraissait  avoir  ruiné  la  batterie  de  la 
Quarantaine  '{ui  gèuiit  beaucoup  les  opérations  franc  lises. 

«  Les  grands  forts  de  l'en  trée,  paas  être  démolis  eut  èrement,  sont  criblés.  » 

Tlicrapla,  lu  20  octolire  ISâi. 

Vous  apprendrez  de  toutes  parts  que  nos  marins  ont  vaillamment  corn- 
batta  ;  diacun  a  fait  son  devoir  et  de  la  plus  noble  façon.  Lt  ChaHemagne, 
teoant  la  tête,  est  arrivé  le  premier;  il  a  supporté  seul,  pendant  une  deoii- 
beure,  le  feu  de  tous  les  toru  russes,  en  y  ripostant  avec  une  vigueur  qui 
a  fait  l'admiratiou  des  deux  escadres  réunies.  Une  bombe  a  éclaté  sur  l'ar- 
rière de  la  Ville  de-Paris;  la  dunette  a  volé  en  éclats;  par  une  espèce  de 


miracle,  M.  l'amlr-il  [Irimclla  n'a  pas  été  atteint;  mils  à»  sm  quatre  aides 
do  camp,  Tun,  M.  Sommi  illfr,  a  été  UiS,  ei  les  autres  oct  été  blessés,  avec 
plu^^Ecurs  autres  personnes  qui  l'ontouraient  pour  l'exécution  de^orirùs. 
M.  Bouêt-WillaumCE.  chef  d'état -major,  a  ét<^  aussi  heiirpuv  (|ua  t'am'ral. 

Le  Time»  aflitmc  (|uc  l'afliiire  uii,  dtsail-nn,  la  cnvnlcrle  nn- 
glaise  aurait  élé  à  moitié  détruite,  n  en  lieu  près  <l'Eup<ilona, 
miiis  ({u'elle  n'a  pas  été  aussi  grave  i^ue  les  Russes  te  prélen- 
dent,  l-a  caviilcric  anglaise  a  bien  élé  allaquéfi,  mais  le»  Fran- 
çais sont  .iC'Courus  à  son  secours,  et  l'cntieiui  s'est  retiré. 

De  nombreux  détails  sunt  donnes  par  la  têlù^rapliie  piivée. 
Nous  croyons  que,  même  après  les  renseignements  de  la  Tenille 
oflicielle,  ils  seront  lus  avec  intérêt:  ' 

Marseille,  jfudi  au  soir,  3  novembre. 

Les  lettres  écrites  &  bord  di5s  escadres  confirment  co  qu'on  savait  âéjk 
de  rextinction  liu  Tou  das  batteries  de  Sébastopol  du  câlâ  de  la  mer,  l«  17. 
C'est  l'escadre  fr.inçaiâe  qui  a  obtenu  la  première  ce  résdltat;  la  divieioa 
anglaif^e  Lyons  fit  taire  ensuite  le  Teu  du  fort  Constantin. 

Sur  le  Ckurltmagnt,  35  bommes  auraient  f'.lé  mis  hors  de  combat  et  35 
sur  la  Ville-di-Pm-ùi,  dont  le  trr  fl  300  mètres  était  magnifique.  Pes  divers 
forts,  du  cûlé  de  la  mer,  celui  do  la  Quarantaine  est  le  seul  qui  ait  encore 
tiré  le  18. 

I.e  Teu  des  alliés,  du  cAté  de  la  tertv,  a  été  également  trés-vigoureux, 
bien  qu'interrompu  un  moment  cbez  les  Françiis  par  l'explosion  de  deux 
des  magasins  qui  contenaient  les  provisions  de  poudre  de  la  journée.  —  ' 
Le  17  octolire,  les  Anglais  ont  tiré  5,000  coups  de  canon. 

Triestc,  3  novembre, sept  heures  du  soir. 

Le  homliardement  de  S(''bastùpol,  qui  avait  commencé  le  17  du  cOté  de 
la  terre,  ainsi  que  du  côté  de  la  mer,  était  continué,  mais  Ëeulement  du 
cûié  de  la  terre,  le  18  et  le  19. 

Cinq  poudrières  avaient  snulé  ;  plusieurs  forts,  y  compris  le  fort  Cons- 
tantin, avalent  été  démantelés.  I.n  fm  des  Russes  était  faible. 

Le  Sum-Pare'l,  i'Agamtmnon  et  la  VilU-dc-l'aris  ont  été  endommagés 
dans  l'mtaquedu  17. 

Le  fils  d'O.'inan  Paclia  aurait  été  tuë  ain!>i  que  cinq  généraux  russes. 

lieux  sortie'-;  de  la  garnison  avaient  été  repoussées. 

Trois  vaisseaux  russes  ont  élé  coulés  par  suite  du  bombardement  qn) 
avait  incendi(3  une  partie  de  Séb:istopol.  L'art illerie  avait  ouvert  une  larj^ 
bréclio  (['■!  devait  rermt  tire  di^  donner  l'assaut  au  fort  extérieur. 

hupatoria  avait  élé  réoccupé  par  les  al'iér-. 

Vienne,  jeudi  au  soir,  2  novembre. 

Les  nouvelles  de  Séba'topol,  connues  à  la  bourse,  et  favorables  aux 
alliés,  av^iient  donné  de  l'animaiion  aux  alTalres. 

Oïl  annonçai!  la  mort  de  l'amiral  Nachimtifl',  et  aus?i  que  plusieurs 
brÈrlits  aiaii  ni  été  ouvertes  dans  la  place,  détruite  en  partie 

Ce  qui  {«crmet  d'ajouter  Tiii  ans  succès   des  armées  alliées, 

c'esl  que  fie  longs  el  nombreux  ryp|iorls  du  prince  Mentscliikoff, 

publiée  par    le  Jovrtiai  de  Saint- Pèlcrsbourg ,   confirment  en 

t;rardo  j  artie  les  pertes  des  Russes.  Ces  aveux  ont  une  portée 

k  qu'il  est  facile  de  comprendre. 
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De  noaveaux  et  précieux  renforts  sont  de  tons  côtés  en  route 
pour  rejoindre  notre  armée  d*Orient.  On  mande  d'Albènes, 
22  octobre,  au  Moniteur  : 

Les  trois  vapeurs  le  iV//,  le  Thabor  et  le  Caire  sont  passés  hier  et  aujour- 
d'hui au  Pirée,  ayant  des  troupes  h  bord  et  se  rendant  ù  Constantinople. 
L'état  sanitaire  des  troupes  était  excellent.  Alfred  Des  Essarts. 


Nous  avons  annoncé,  d'après  les  journaux  an<];lais,  que  des 
ventes  et  dislribulions  de  Bibles  et  Nouveaux-Testaments  au- 
raient eu  lieu  depuis  quelques  semaines  au  camp  de  Boulogne. 
WEspéra/ice,  l'un  des  organes  protestants  de  Paris,  prétend  que 
neuf  mille  exemplaires  ont  été  placés  dv^us  divers  régiments. 
V Espérance  ne  dit  pas  à  quoi  a  abouti  ce  placement. 

Le  même  journal  oppose  le  dévouement  de  Mistriss  Niglitin- 
gale  et  de  ses  compagnes  au  dévouement  de  nos  Sœurs  de  Cha- 
rité. Ce  fait,  dit-il,  démontre  que  le  Catholicisme  romain  et  ses 
Sœurs  de  Charité  n'ont  pas  le  monopole  du  dévouement. 

Noos  sommes  loin  de  méconnaître  ce  qu'il  y, a  de  généreux 
et  de  dévoué  dans  la  résolution  prise  par  Mistriss  Nightingale 
el  par  les  infirmières  qu'elle  s'est  associées.  «  Ces  dames,  di- 
sait avec  une  simplicité  tout  évangélique  une  des  jeunes  Sœurs 
catholiques  qui  les  accompagnent,  font  un  sacrifice  que  Dieu  bé- 
nira certainement.  Nous  autres,  nous  étions  mortes  au  monde; 
le  dévouement  est  pour  nous  un  devoir  de  toute  la  vie.  Elles 
ont  quitté  pays  et  famille,  quelques-unes  même  leurs  propres 
enfants.  Elles  ont  bien  du  mérite.  Aussi,  croyez  que  Dieu  les 
bénira.  » 

Il  y  a  dans  ces  paroles  la  véritable  différence  qui  distingue  la 
charité  catholique  des  résolutions  généreuses  que  peut  inspirer 
aux  âmes  naturellement  nobles  le  spectacle  de  grandes  souf- 
frances à  soulager.  L'Eglise  catholique,  non-seulement  inspire 
des  dévouements  temporaires  et  de  circonstance,  mais  elle  a  créé 
et  maintient  des  institutions  dont  la  charité  est  la  loi,  et  le  dé- 
vouement un  devoir  perpétuel.  Encore  une  fois,  que  VEspérance 
nous  montre  une  Sœur  grise  formée  par  le  protestantisme. 

L'abbé  J.  Cognât. 


VAmi  de  la  Religion  a  fait  mention  d'un  appel  publié  par  un 
grand  nombre  de  Catholiques  du  canton  de  Fribourg,  à  l'occa- 
sion des  élections  an  conseil  national.  Cet  appel  au  bon  sens,  à 
la  conscience  indignée  du  peuple  fribourgeois,  a  été  entenda 
par  Timmense  majorité  des  électeurs,  et  pas  un  seul  des  candi- 
dats radicaux  n'est  sorti  victorieux  de  Turne  électorale.  Les 
députés  élus  sont  MM.  Bondallaz,  Vonderweid,  Engelhardt, 
Charles,  Wuilleret. 
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]|il£T^  oeltc  éclatante  défuile,  le  parti  qui  s'est  brutalement 
«■pire  du  guaveraeinent,  ii'«n  cunLinuera  pas  moiiis  ii  eserccr 
■«s  «îolrDces.  au  nom  de  la  population  i\m  le  repousse.  Que  les 
cnajl  I  ili  III  et  les  Catholiques  de  Suisse  poursuivent  cette 
^f^iMi»  de  tète  et  de  courage,  et,  avec  l'iiide  de  Dieu,  Us 
Marroat  rteoiiqaérir  leurs  droits  sans  reiioacer  à  leur  natîona- 

mé.  L'alitio  A.  Sis*i>.t. 


X<'as  «TOUS  le  regret  d'annontrer  la  mort  d'un  diplomate  dis- 
tiofuc  et  d'un  admirable  Catlioliquc,  M.  le  comte  de  Sjiaur, 
antussadour  de  Bavière  près  le  Saint-Siège  cl  plusieurs  antres 
cours  italiennes.  L'histoire  a  immortalisé  le  souvenir  du  zèle  et 
du  dt'TOueincnl  dout  l'illustre  défunt  entoura  la  personne  da 
Saiol-Hère  dans  les  circonstances  pénibles  qai  forcèrent  le  Vi- 
caire de  Jésus-Clirist  à  quitter  ses  Etals  pour  demander  l'Iios- 
pbl&lilô  au  roi  de  Naples.  L'abw  a.  sissos. 

Le  Sdcle  s'avcnttirail,  il  y  a  deux  jours,  dans  le  monde  litté- 
raire; il  daignait  s'opcupcr  de  l'AcKlémie  [-"rançaise  et  du  Taii- 
iMiil  vacant  de  M.  Ancelot.  Qui  remplacera  l'auteur  àe  Louii  IX? 
P«a  importe  an  Siècle,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  celui  qui  sem- 
ble désigné  aux  suffrages  de  la  docte  assemblée.  ■  On  cite,  3it- 
1),  parmi  les  concurrents,  MM.  Jules  Jauin,  Ponsard,  Emile  Aq- 

Sitr,  Pbilarète  Cliasles.  >  Deux  écrivains  du  Journal  des  Dibals, 
eus  poëtes....  Les  sympathies  du  Siècle  sont  pour  eux  assez 
médiocres.  Toutefois,  il  déclare  qu'ils  ont  <  fait  leurs  prenves 
et  comptent  chacun  au  moins  quatorze  quartiers  de  noblesse 
littéraire....  Cependant,  ajoute-t-il,  —  et  là  est  tout  le  secret 
de  son  indulgence  pour  les  concurrents  qu'il  cite,  —  il  y  a  tout 
k  parier  que  pas  un  ne  sera  élu.  ■  El  pourquoi?  Parce  que 
•  l'Académie  réserve  ses  tendresses  et  ses  votes  pour  un  cin- 
quième postulant,  >  lequel  ■  ne  s'est  pas  encore  mis  ofTicielIe- 
meiit  sur-les  rau^s,  mais  pour  lequel  oq  se  remue  très-active- 
ment. »  Ce  (I  chevalier  noir,  »  c'est  M.  de  Falloux. 
'  Là  dessus  gramle  irritation  du  SîicU.  Quels  sont  donc  les  li- 
tres de  M.  de  Falloux?  se  demande-t-it.  Il  a  écrit  ■  un  petit 
Tolume  intitulé  Louis  XVI ;  •  puis,  ■  il  est,  dit-on,  l'auteur  de  la 
Vie  d'un  Pape  quelconque.  ■  De  plus,  c'est  ■  un  grand  seigneur 
et  un  ancien  ministre.  > 

On  le  conçoit,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  allumer  le  cour- 
roux du  SxWc.Au  fait,  écrire  noblemeut,avec  uae  science  appro- 
Suu  rare  talent,  riiisloire  du  meilleur  et  du  plus  infor- 
mis,  el,  à  cette  occasion,  puiser  dans  les  redoutables 
de  l'é|ioque  coHtemporaine  les  hauts  enseignementa 
té  ;  tracer  lu  vie  d'uD  des  Pontifes  les  plus  illustres  qui 
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se  soient  assis  sur  la  Chaire  de  saint  Pierre,  d*un  savaat,  d*<ii 
héros  et  d*un  saint,  de  cekii  qui  a  pro¥oqaé  et  obieou  la  Tic-  ' 
toire  de  Lépante,  de  Smint  Pie  K  en  un  mot;  se  créer,  par  la 
fermeté  de  son  caractère  et  par  la  paissance  de  son  éloquence, 
un  des  plus  beaux  rôles  d'homme  d'Etat  qu^aîent  va  nos  der- 
nières années^  èlre  Tbomme  de  la  politique  française  à  l*exté-* 
rienr,  de  la  parole  libre  et  du  libre  enseignement  à  rintérienr  ; 
avoir  servi  le  pays,  la  Religion  et  les  lettres,  voilà  un  «  ba- 
gage »  qui  est  de  nature  à  déplaire  au  Siècle,  et  qui,  à  des  litlé- 
ratears  et  à  des  politiques  de  sa  trempe,  peut  paraître  bien  peu 
de  chose  près  deâ  25  volumes  de  Celui-ci  ou  des  Œuvres  com^' 
plèïes  de  Celui-là.  Heureusement,  l'Institut  obéit  à  de  meilleures 
inspirations  :  TAcadémie  est  plus  jalouse  de  sa  propre  renom-  ' 
mëe,  el,  si  elle  sait  réserver  des  places  au  mérite  littéraire,  à 
la  poésie,  à  Part  et  au  style,  elle  sait  aussi  revendiquer  pour 
elle  la  gloire  que  donnent  le  talent  oratoire,  Tantorité  de  This- 
toîre  et  la  noblesse  du  caractère.  A  ces  titres,  M.  de  Falloux 
peviy  comme  dit  le  Siècle^  «  être  certain  du  résultat  » 

Le  Siècle  n*y  applaudira  pas;  mats,  en  revanche,  le  vote  de 
TAcadémie  sera  ratiQé  par  tous  les  gens  de  cœur  et  de  goût. 

Charles  de  Riangst. 


ESPAGNE.  —  Madrid,  29  octobre. 

La  reine  a  reçu  les  officiers  4e  la  milice  qui  ont  accueilli  assez  froide- 
ment  les  paroles  de  Sa  Majesté,  leur  disant  qu'elle  comptait  sur  eux  afin 
de  maintenir  Tordre.  Cliez  le  général  Espartero,  où  se  sont  rendus  ensuite 
les  officiers  de  la  milice,  la  réception  a  été  enthousiaste.  Ils  n'ont  pas  été 
reçus  chez  le  général  O'DooneU. 

Madrid,  30  octobre. 

Les  généraux  Dulce,  Coucha  et  Prim  ont  été  élus  députés  à  Barcelone,  et 
le  comte  de  Las  Navas  et  M.  Morilla  à  Sévllle. 

Les  jouroaux  de  Madrid  sont  très-occupés  d'un  manifeste  du  ministre  de 
la  marine,  le  général  AUende  Salazar  qui,  ayant  été  élu  député  par  une 
des  provinces  basques,  a  écrit  à  ses  électeurs  en  termes  qui  semblenlf  in- 
coociliabics  avec  la  forme  actuelle  du  gouvernement  monarchique.  Ce  mi- 
nistre, ami  Intime  d'Espartero.  semble  dire  quels  question  dynastique  est 
sans  importance  et  que  les  Certes  constituantes  sont  appelées  à  donner  à 
TEspagne  la  forme  du  gouvernement  qui  lui  convient. 

El  Diari9  'fspmnoi  a  demandé  la  sortie  du  cabinet  de  M.  Salazar.  Mais  £^ 
Clamor  publico  affirme  que,  à  l'ouverture  du  prochain  Congrès,  M.  Salazar 
sera  à  côté  doses  collègues.  Un  autre  joarnal  El  AdcUnte  (en  avant)  pro- 
pose qu'aussitôt  réunies  les  Cortès  se  déclarent  seul  pouvoir  de  l'État  et 
nomment  elles-mêmes  un  gouvernement,  tous  les  autres  pouvoirs,  y  com- 
pris ia  couronne,  cessant  leurs  fonctions  Jusqu^à  ce  que  la  aouvelle  Cons- 
titstion  de  l'fspagnesolt  promulguée. 
•  Quelques  traits  <)ue  nous  em^uatoas  à  un  article  du  Journal  des  Déàêiê 
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jettent  du' jour  sur  U  pravité  de  la  situation,  sur  t'ottitude  des  partis  et 
les  nombreux  eoiliarras  «lit  gouveroemenl  espagnol  : 

Le  parii  cUmofraiii-iiip,  qui  iravaille  bvpc  irâeiir  ï  U  ruine  du  trOne,  a  établi 
comme  rÈglc  pénériilt'  dn  roiiduile  qu'il  rsllait  cicluro  la  reine  de  louio  parlicip»- 
lion  au>  iravam  de  l'Ajv.'mbl'ie  i  et  c'est  pour  cria  qu'il  «'est  opposé  à  ce  que  tfl  fou- 
»ernemeni  prli  riniiiutivo  du  projet  do  In  Consiiunion  fuiure.  Après  n»oir  iriomplié 
aous  ce  premier  rapport,  il  a  ilné  uno  nutre  prélnniion  :  il  a  voulu  sapprimer  la 
siancu  rojiale  d'o merlu re,  eu  du  moins  la  préâcncc  de  la  reine  i  ceila  sôiince,  et  met- 
tre dans  In  bouche  du  nianïclial  Eïpariero  le  diieoura  d'inBiiguraiion.  Pur  \k  il  aurait 
alleint  un  double  but,  dar  mi  nunit  elTncé  l'auiorilé  royale  dans  la  personne  de  la 
i«lae,  et  l'on  en  aurait  coucentré  t'eiLercics  en  la  personne  de  l'ancien  régent. 

La  KÎae  avHit  récemment  6%é  sa  résidence  au  Prado,  où  elle  se  proposait  de  dû- 
œourer  jusqu'à  la  fin  do  mois  de  novembre.  On  pensa  qu'elle  aérait  miauï  i  Uadrid, 
et  elle  comprit  que  pOiir  toutes  sortes  de  rnÎTioas  elle  devait  rentrer  dans  sa  capilnle, 
»'éiab;ir  au  milieu  de  iea  sujets,  et  se  rapprocher  ainsi  du  siège  de  VAssembléo  dont 
t)n  s'efforçait  de  l'dloigner.  Cette  résolution  coatrarinii  les  desseins  des  revota lioii a a^ 
re».  I,e  maréchal  Espartero  lui-même  y  Ht  de  nombreuses  objectionsi  tnai»  la  reine 
pt;rsisla 

Cependant  on  lui  suscite  tout»  tortea  d'ennnis  et  de  privations  :  sa  correipondanctt 
est  îniprcepiée,  les  lettres  qu'elle  écrit  sont  lues  avant  leur  cx|>âdiLion,  et  celles  qn'on 
lai  adresse  sont  ouvorles  avnnt  qu'elle  les  reçoive;  sa  maison  a  6fé  eutiëretnent  re- 
nouvelle; on  a  changé  ses  plus  uncions  sorvlleurs,  ceui  même  qui  ont  pris  les  pre- 
miers soins  de  son  enfance;  elle  n'ii  plui  nul'iur  d'elle  que  àei  personnes  inconnues 
ou  des  figures  malviillantea. 

Rien  n'est  plus  affligeant  que  le  tableau  qu'on  nous  fnit  des  calamités  qui  pèsent 
■UT  In  population  de  Madrid  !  elle  est  en  proie  à  la  plus  profonde  misère.  Le  tr.nïail 
s'est  relire,  l'ncriviié  commerciale  s'est  éteinte;  les  cissses  éloviJes,  qui  répandent 
l'aisance  dans  les  grandes  villes,  se  sont  éloignées  ;  la  charité  elle-même  semble  épui- 
sée. Le  gouvernement  se  préoccupe  avec  raison  de  cet  état  de  choses  dont  on  n'entre- 
voit pas  le  terme  et  qui  peut  amener  de  nouvelles  et  terribles  catastrophes —  S.  de 

Saef. 

criWE.  —  La  Gaulle  du  Midi  publie  la  lettre  suivante,  écrite  do  la 
iDissioa  des  l'P.  Jésuites  de  ShaDg-H^: 

n  Shang-Haï,2a  août  1855. 

«  Nous  sommes  toujours  au  milieu  de  la  guerre,  et,  au  iDoment  même 
où  je  vous  écris,  les  coups  de  canon  font  trembler  ma  porte  et  ma  rcnë- 
tre.  Dieu  nous  gardas!  bleu  depuis  longtemps  que  nous  Taisons  &  peine  \%- 
tentitin  aiu  Ijalles  ei  au\  boulets  qui  passent  sur  nous.  La  ville  de  Sliang- 
Haï  pat  toujours  occupée  par  la  bande  de  brigands  qui  s'en  empara  le  7 
«optembre  1853.  L'arméa  imiiériale  en  fait  le  aiiîço  par  eau  et  par  leriv, 
mkiB  sans  aboutir  k  rien  qu'à  ruiner  le  pays.  Les  pauvres  iiabitanis  de  la 
»Ille,  enfermés  maigre  eux  avec  les  rebelles,  souffrent  des  maux  qu'on  ne 
saurnit  décrire,  et  cependant  on  ne  sait  quand  finira  cette  tragédie. 

u  A  Nankin  et  Tsou-Klang,  les  in^^urgés  de  l'Intérieur  tii'nnent  toigoiira 
lyiatra  iett  armées  Impériales;  mais  il  paraît  que  les  populations  se  tour- 
mni  fl^n<ti^lement  contre  eux.  Leur  grande  expédition  sur  Példn  paraît 
ftioirécttotié;  on  ne  sait  point  encore  de  détails. 

•  Quêtât  au  Gliang-Tong,  nous  n'avons  point  entendu  dire  que  les  chrfr- 
tteD»«t  les  mifisionnairea  nient  souffert.  Nous  n'avons  pas  du  nouvelle-*  da 
I.  dulloananeldu  Iloupé.  oïl  la  guerre  a  fait  tant  de  ravages.  Atl 
-SI  l'armée  de?  Insurgés  a  échoué  ;  les  mandarin',  après  la  reiralle 

^«■jfctiltanu.  ont  fait  planter  sur  les  murs  de  la  capitale  du  Kiang-Si  de 
~  «  de  toirt  EH  bas.  On  ne  sait  commeat  expliquer- 
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ce  fait  extraordinaire.  Dans  la  mission  du  Clien-Si,  un  missionnaire  a  été 
arrêté  et  jeté  en  prison  depuis  dix  mois, 

o  Au  Tseu-Kiang,  à  Ning-Po,  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  réussissent  fort 
bien. 

«  Nous  avons  vu  les  Américains  à  leur  retour  du  Japon  :  d'après  plu- 
iïieurs  officiers,  il  est  certain  qu'il  y  a  encore  des  chrétiens  sur  cette  terre 
de  misère.  La  persécution,  en  Corée,  est  moins  à  craindre  que  par  le  passé. 
Le  peuple  est  assez  bien  disposé. 

o  Les  journaux  vous  apprendront  sans  doute  que  la  frégate  française  la 
Jeanne-d'Arc  a  été  échouée  par  un  pilote  américain  à  rentrée  du  Jougehe- 
Kiang.  11  y  a  eu  danger  de  tout  perdre  ;  mais,  graco  à  Dieu,  toutes  nos 
craintes  sont  dissipées  ;  personne  n'a  péri,  rien  n'a  été  perdu,  et  lu  frégate 
arrivait  hier  à  Shang-Uaï  pour  se  réparer.  Tout  le  monde  a  admiré  la  fer- 
meté et  le  savoir-faire  de  l'amiral  et  de  tous  les  officiers,  ainsi  que  le  bon 
ordre  et  la  constance  de  tous  les  matelots,  qui  ont  travaillé  cinq  jours  et 
cinq  nuits  avant  de  pouvoir  tirer  du  sable  leur  beau  navire. 

a  Nos  chers  voyageurs  sont  heureusement  arrivés  ici  après  une  tra- 
versée de  cinquante  jours.  Embarqués  à  Marseille  le  27  juin,  ils  étaient  à 
Shang-Elaî  le  18  août.  Le  P.  Brouillon  est  un  peu  fatigué  et  souffrant.  Le 
R.  P.  Fuurnier  et  le  P.  Bourdilleau  se  portent  bien,  quoique  les  chaleurs, 
soient  accablantes  Le  R.  P.  Fournier  se  met  à  l'œuvre  et  .va  visiter  tous 
les  missionnaires  do  notre  compagnie  et  leurs  œuvres.  Grâces  à  Dieu,  il 
trouva  notre  mission  dans  un  état  assez  prospère.  Nos  73,000-  chrétiens 
sont  presque  tous  fidèles  à  leurs  devoirs  et  même  fervents  et  zé!és. 

«  Deux  séminaires,  le  grand,  le  peti^  un  collège  de  la  Compagnie,  des 
écoles  supérieures,  plus  de  deux  cents  écoles  primaires,  un  orphelinit  de 
garçons,  un  orphelinat  de  petites  filles,  avec  près  de  2,000  enfants  recueillis 
et  nourris  dans  des  familles  chrétiennes,  un  petit  hôpital,  où  depuis  dix 
mois  nous  avons  reçu  750  blessés,  bapt.sé  160  moribonds,  etc.,  voilà  des 
résultats  qui  nous  encou.'*agent,  qui  consolent  nos  supérieurs  et  réjouis- 
sent les  amis  des  missions. 

«  Chaque  année  nous  avons  plusieurs  centaines  d'adultes  qui  sont  admis 
au  baptême.  Une  année  nous  en  avons  eu  dix-neuf  cent  trente;  j'espère 
que,  désormais,  le  nombre  des  catéchumènes  ne  fera  qu'augtnenter;  par- 
tout les  dispositions  des  populations  sont  on  ne  peut  pas  plus  satisfai- 
santes. 

«  Je  recommande  cette  grande  œuvre  à  vos  prières  :  il  s'agit  d'arracher 
à  l'idolâtrie,  non  plus  quelques  familles,  mais  des  populations  entières 
dans  un  pays  où  l'on  compte  les  âmes  par  centaines  de  millions.  » 

Alfred  des  Essarts. 


MANDEMEMTS    A    I^'OCCASIO»    DU     JVBlIiii 

A  la  date  du  5  octobre  dernier,  Son  Eminencele  cardinal  ar- 
chevêque de  Lyon  a  adressé  à  son  clergé  ane  lettre  pastorale  dans 
laquelle  il  exhorte  les  pasteurs  d  exercer  d'abord  sur  eux-mêmes 
toute  leur  sollicitude  avant  d'en  faire  éprouver  les  effets  à  leur  trou- 
peau. Après  avoir  retracé  les  devoirs  du  prédicateur  de  la  parole 
de  Diea,  Téminent  prélat  rappelle  sar  Tadminislration  du  sacre- 
ment de  pénitence  les  sages  leçons  da  pape  Léon  Xll  (1826)^ 


puis  il  trailc  da  mlnislère  élevé  el  saint  fine  remplit  le  prêlre  à 
l'aulcl.  Le  prince  de  l't^glise  termine  par  divers  crjuseils  sur  les 
autres  devoirs  delà  charge  pastorale,  et  il  recommande  parlicu- 
Uèremeat  l'aumûne,  sans  aucune  diilinciion  entre  Ut  amis  et  le$ 
enaemis,  entre  Us  dhertes  opiniona  et  Us  divers  partit. 

Dans  les  diocèses  de  Murseillc  et  de  Greiiubte.  te  jubilé  aura 
lieu,  dans  le  premier  du  h  novembre  au  h  férrier,  dans  le  se- 
cond du  5  au  /l  des  m<ïmes  mois. 

Mgr  l'Evèipic  de  Marseille,  en  promulguant  l'eiicydique  du 
1"  aoùl,  présente  les  maux  qui  ont  frappé  la  soriélé  comme  nn 
averliâseinenl  de  rentrer  (/ans  l'ordre  de  Dieu,  retour  reodii  si  fa- 
cile par  la  grâce  du  jubilé.  Il  trouve  les  plus  ardentes  paroles 
sur  le  privilège  de  la  Cuuceptlon  Immaculée  de  Marie  qu*il  sou- 
baîle  vivement  de  voir  solennellemeitt  proclamée,  et  il  exprime 
à  ses  ouailles  le  bonheur  avee  lequel  il  répond  â  rinvilaliun  du 
Saint-Père,  pour  aller  prendre  part,  il  Rome,  au  grand  acte  ipii 
s'y  prépare. 

Avaotdereprodiiîrele  texte  de  rn)eye1ique,MgrdeGîaoiilhiac 
expose,  avec  rëloquenceqni  lui  est  familière,  les  fins  essentielles 
du  jubilé,  et  il  rend  attentifà  la  sollicitude  avec  laquelle  le  Sou- 
verain Pontife,  Docteur  de  lou%  Us  chrétiens,  a  préparé  concer- 
nant la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception,  ce  décret  après  le- 
quel a  V  aaiiieri  catholique  dira  :  Pierre  a  parU  par  Pie  ÏX,  comme  il 
disait  dans  le»  premiers  sièelei  :  Pierre  a  parié  par  CéUstin  ;  Pierre 
m  parlé  par  Léon;  Pierre  a  parlé  par  Agaihon.  Petrus  per  Piuh 
LOCUTOS  EST.  »  L'atibé  A.  SiM'i!!. 


ROME,  —  Notre  Salnt-Pêre  a  daigné  nommer  S,  Em.  le  Cardiml  Ptirac- 
clani  ClareMI  protecteur  des  Religieuses  Bénédictines  de  Saint-Pierre,  à 
Hontefiascone. 

Par  billet  -da  la  secrétairerie  d^tat.  Sa  Sainteté  vient  également  d'ad- 
mettre dans  la  S.  CongrégailoQ  des  Evëques  et  Itéguilers  S.  Em.  le  Cardinal 
Savelll. 

—  La  Journal  de  R'-me  du  26  octobre  annonce  que  S.  Em.  le  Cardinal 
Sterckic,  rtrctievéque  de  Mallnes,  et  Mgr  DFxon,  Arciievêque  d'Amiaçfi  et 
Primat  d'triande.alDsf  que  Mgr  Cullen,  Arcbevëqua  de  Dublin,  sont  arrivés 
le  35  il  Home. 

Diocèse  de  Ltott.  —  On  Ift  ifans  la  Gateftede  Lyon: 

■  On  sait  que  S.  Km.  te  cardinal ~arclie*éia«  de  Lyon  a  fait  dernière- 
ment une  ordiaalwn  inportante  h  Saiat- Etienne,  dans  !a  chapelle  du  cou- 
vent que  les  eufaïUs  da  S^iat-l'raaçoU  oiut  établi  ior  I&  colline  Sainte- 
Barbe.  Au  notDlMre  d«s  ordioaaLs  étaient  un  auciea  soaa-ol&cicr  61  plusieurs 
des  religieux  que  Ton  a  vus  doaner.ilIarseiUe.  pendant  le  choléra  di:  18^9, 
d'admirables  preuves  de  déTOuament,notamiiieat  au  boulevard  d:}  la  Tbè^, 
UU  des  princIp.iUK  Toyara  de  la  contafioo.  En  témoignage  de  reconnais- 
mnce  des  soins  donnés  par  les  capocfns,  la  vlDa  lear  vota  une  médaille 
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arec  dîpldme  quf ,  depirf»  c«tte  époque,  figure  à  une  pîace  d^honneur  dans 
le  pnHoirdtt  couvent  de  la  Cpoix-de-Keyuîer.  ■ 

TYKOL.  —  Le  fait  suivant  est  extrait  d'une  coprespondancef  articulièro 
deWeimar: 

«  ijn  pauvre  rîîlage  catholîque  du  Tyrol  autrichien  vient  de  donner  on 
exemple  touchant  des  sentiments  les  plus  délicats  et  les  plus  élevés.  On  se 
rappelle  îa  mort  cruelle  du  roi  Frédéric- Auguste  de  Saxe,  qm^  jeté  hor» 
de  sa  voiture  renversée  au  milieu  de  Tattelage,  eut  le  crûne  brisé  sous  le 
pied  d'un  cheval.  La  reine  Marie,  que  la  nouvelle  de  cette  mort  avait  d*a- 
bord  foudroyée,  trouva  dans  sa  piété  le  soulagement  que  la  rehgtoa  seule 
peut  donner.  Une  de  ses  premières  pen^^ées  fut  de  faire  élever  une  croix 
dansTendroît  où  son  royal  époux  avait  reçu  le  coup  fatal.  Elle  envoya  dane 
le  Tyrol  pour  que  ses  volontés  fussent  accomplies.  Ses  désirs  avaient  été 
devancés:  les  habitants  du  village  avaient  déjà  placé  dans  ce  lieu  de 
malheur  le  signe  de  consolation  et  d'espérance.  En  ap;»renant  cet  acte 
spontané  de  foi  et  de  respect,  la  reine  fît  demander  ce  qu'elle  pourrait  faire 
pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  toute  cette  population.  Il  lui  fut  ré- 
pondu que  l'église  était  trop  pauvre  pour  payer  l'huile  de  la  lampe  quî 
brûle  devant  le  Saint-Sacrement,  et  qu'on  la  priait  de  vouloir  bien  h»  four, 
nîr.  Ce  fut  donc  vers  Dieu  que  cette  demande  désintéressée  fit  remonter  la 
reconnaissance  de  la  reine.  Quoi  de  plus  charmant  que  cette  croyancequf 
fait  que  toute  une  population  attache  tant  de  prix  à  voir  briller  la  nuit 
une  lumière  dans  le  sanctuaire  ! 


Par  sutte  d*une  erreur  typographique,  le  nom  du  Joumat  des  Débais  n'^^zs 
été  mis  au  bas  de  la  nouvelle  qui  annonçait  daujs  notre  dernier  numéro  la 
promotion  du  R.  P.  Peronne  au  cardinalat.  Nous  croyons  devoir  ajouter 
que  cett^nouvelle  se  trouve  également  dans  VArmonicL  dont  les  informa-* 
tiens  nous  inspirent  pfus  de  coni!ance.  VArmonia  fait  remarquer  que  le 
P.  Peronne  est  né  a  Chleri.  en  Piémont. 

—  fîier  ont  eu  lieu  les  audiences  de  rentrée  de  fa  Cour  de  cassation,  de 
la  Cour  impériale  et  du  tribunal  de  première  instance. 

La  messe  du  Saint-Esprit  a  été  célébrée  dans  Téglise  de  la  5ainte-Cha« 
pelle  par  M.  Tabbê  Surrat,  archidiacre  de  Notre-Dame. 

Après  Poffice  divin,  la  Cour  de  caa»tion  et  la  Cour  impériale  se  sont 
réunies  dans  leur  salle  d^audience  pour  entendre  les  discours  de  rentrée* 

A  la  Cour  de  Cassation,  M.  le  procureur  général  de  Royer  avait  pris  pour 
texte  :  Les  origines  et  Cautorûé  de  la  Cour  de  cassation. 

—  Les  travaux  de  la  flèche  de  la  l^inte^Ghapelle  ont  été  repris  avee 
beaucoup  d'activité  depuis  quelques  jours.  On  sait  que  cet  appendice  de 
l*bo  des  édifices  de  forme  ogivale  les  plus  purs  qu^aft  produits  en  FVance 
le  XTIL*  siècle  rappellera  dans  plusieurs  tfe  ces  parties  la  flèche  élevée  sous 
le  règne  de  Charles  YL  Cette  flèche,  hiôn  qu'elle  ne  fût  pas  en  homogé- 
néité parfaite  avec  le  style  architectural  de  fa  Sainte  ChapeHe,  était  d'un 
dessin  plus  estimable  que  celle  qui  Ait  reconstruite  après  le  grand  incen- 
lUe  qui  dévora  une  partie  du  palais  en  IffîS,  et  qui  fut  détruite  à  Pépoque 
de  la  Révolution.  On  vient  de  placer  la  balustrade  de  la  flèche  actuelle,  et 
Ton  peut  espérer  qu'elle  sera  terminée  au  commencement  du  prhitemps 
prochain. 
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—  iJi  SiicU,  après  avoir  constaté  la  grande  allluence  de  lïdèloj  qui  s'est 
portée  aux  clmetiËresde  l'arîs  peiidant  ks  deux  Jours  quo  nous  venons  da 
passer,  ajoute  : 

V  11  est  un  autre  cimetière  situé  dans  le  faubourg  Saint-Marcel,  qui, 
chaque  année,  reçoit  également  la  visite  de  ce  quartier  populeux,  (^cime- 
tière est  celui  de  Sainte- Catherine,  que  l'on  conTond  souvi:ot  arec  celui  de 
daman,  donlllétaltvoisla.etqui  fut  fermé  en  1793.  Destiné  dans  Torl- 
giiiu  aux  cluses  pauvres,  le  cimetière  de  Sainte  Catlterlne  devint  le  der- 
nier asile  des  coupables  que  la  société  retranche  de  son  sein.  11  fut  fcrmô 
jt  l'époque  de  rétablissement  du  cimetière  du  Sud  ou  du  Montparoassu,  et, 
sur  uni!  partie  do  son  emplacement,  on  a  construit  les  pavillons  de  dissec- 
tion do»  hôpitaux  de  rarie.  Parmi  les  tomlips  qui  peuplaient  ce  cimetière, 
on  voyait  celle  da  l'Illustre  Blchat.  On  y  dislingue  encore  un  loœ)>oBu  sur 
lequel  on  lit  l'Inscription  suivante  :  ■  Ici  reposent  les  cendres  de  Charles 
Plchi'gru,  général  en  chef  des  armées  françaises,  né  h  Arbois,  département 
du  Jura,  lo  là  février  1761,  mort  4  l'arls  le  5  avril  I80ii.  »  Lesterraius  du 
oimeili^ni  Sainte-Catherine,  qui  ue  s'ouvre  aujourd'hui  qu'une  seule  fols 
dans  l'niijié.^  ^out  la  proprit^ié  de  l'adininiâlrutioii  généralede  ras:^istaDce 
pubiiquf.  ■ 

—  Mardi  prochain,  7  novembre,  le  nouveau  pont  d'AusterlItz,  on  pierre, 
«t  formé  du  cinq  arches,  sera  ouvert  &  la  circulation.  C'est  le  7  aodt  que 
l'on  a  commencé  la  démolition  de  Tanclen  pont;  ainsi,  en  quatre-vingt- 
douze  Jours,  i'ancieu  pont  d'Austerlllz  a  été  démoli  et  le  nouveau  re- 
construit - 

—  Pendant  ses  campagnes  d'Afrique,  lecommandael  Canrobert  se  faisait 
surtout  remarquer  par  sa  présence  d'esprii  dans  les  circonstances  criti- 
ques. Le  trait  suivant  peuten  donner  l'idée  : 

■  En  ISùS,  alors  colonel  des  zouaves,  il  se  rendait  du  poste  d'Aumale  ù 
Zaatclia  pour  prendre  sa  part  du  siège,  Le  choléra  s'était  mis  dans  sa  co- 
lonne et,  la  décimait  pendant  la  marche.  On  avançait  avec  peine,  et  les 
bëtesde  somme  étaient  encombrées  de  mourants.  Au  moment  le  plus  pé- 
nible, on  l'avenit  que  les  triiius  nomades  du  sud  sa  disposaient  à  l'attaquer. 
U  fallait  à  tout  prix  éviter  l'engagement,  car  les  transports  manqueraient 
ppur  les  blessés.  I.e  colonel  prend  aussitôt  ses  dispositions  de  combat,  puis 
marche  .°eul  vers  les  nomades  avec  son  interprète,  et  leur  fait  crier  ces 
paroles:»  Vous  autres,  sachei-le,  je  porte  la  peste  avec  moi,  et  si  vous  no 
■  me  laissez  pajiser,  moi  et  les  miens,je  la  jette  sur  vous,  n  Les  Arabes,  qui 
depuis  plusieurs  Jours,  pouvaient  suivre  ta  trace  de  la  colonne  aux  tombi^s 
fraîchement  creusées,  saisis  de  terreur,  n'osèrent  attaquer  et  laissèrent 
passer.  » 

Jt— M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  soumettre  à  l'approbation  de 
l'Empereur  son  rapport  sur  les  actes  de  courage  et  de  dévouement  qui  lui 
ont  été  signalés  pendant  le  >t*  trimestre  de  i&bU,  et  qui  lui  ont  paru  méri- 
ter des  récompenses  honorifiques. 

te  de  ce  rapport.  Il  a  été  décerné:  2  médailles  d'or  de  2*  classe; 
.G  médailles  d'argent  de  l"  clause  ;  et  172  médailles  d'argent  de  2*  classe. 
Les  médailles  d'or  ont  été  décernées  : 

:ur  lléquet,  commissionnaire  à  Paris,  qui  a  sauvé  soixante  per- 
périi  de  sa  vie,  dans  diverses  circonstances. 
Au  sieur  Champ,  gendarme,  k  Saint-GermalD  (Haute -Vienne),  qui  est 
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parvenu,  en  courant  un  danger  réel,  à  retirer  d'un  gouffre  un  jeune  enfant 
sur  Je  point  d'y  périr.  Le  gendarme  Champ  avait  déjà  obtenu  une  médaille 
d'argent  de  !'•  classe. 

—  Une  nouvelle  chapelle  va  être  établie  dans  le  cinquième  arrondisse- 
ment sur  le  terrain  vague  qui  s'étend  entre  la  maison  portant  le  n**  38* 
dans  la  rue  des  Marais,  et  celle  qui  a  le  n*  13  sur  la  ruo  de  l'Entrepôt.  Cette 
petite  église,  qui  est  construite  par  M.  Paul  Gallois,  architecte,  doit  être 
placée  sous  Tinvocation  de  saint  Martin.  Jusqu'à  Tannée  18ôt2,  le  vaste  ter- 
ritoire du  cinquième  arrondissement  était  partagé  entre  Téglise  paroissiale 
de  Saint-Laurent  et  celle  de  Saint-Vincent-de-Paul,  sa  succursale.  Depuis> 
lors,  on  a  construit  dans  cette  circonscription  l'église  de  Saint-Joseph,  et 
on  bâtit  en  ce  moment  celle  de  Sainte-Eugénie.  On  a  récemment  établi 
rue  de  Lafayctte  une  chapelle  pour  les  Allemands.  L*église  de  Saint-Martin 
sera  ainsi  le  cinquième  édifice  consacré  à  l'exercice  du  culte  catholique  dans 
Tarrondissement  paroissial  de  Saint-Laurent. 

— La  ville  de  SaInt-AIgnan  vientencore  de  s'embellir  par  un  nouveau  bien- 
fait dû  à  la  munificence  de  M.  le  prince  de  Chalais,  propriétaire  du  château  et 
delà  terre  de  Saint-Aignan.  Dans  la  vieille  tour,  seul  débris  du  vieux  don- 
jon bâti  au  IX*  siècle,  M.  le  prince  de  Chalais  a  fait  établir  un  châ- 
teau d'eau  alimenté  par  le  mécanisme  de  la  magnifique  usine  établie  sur  le 
Cher,  à  rentrée  du  pont  Ce  château  d'eau  fournit  de  l'eau  pour  tous  les 
usages  du  cbâteau,  et  le  trop  plein  descend  dans  la  ville,  puis  se  répand 
dans  les  rues  où  il  jaillit  par  de  nombreuses  bornes-fontaines,  et  y  entre- 
tient la  fraîcheur  et  la  salubrité.  La  ville  de  Saint-AIgnan  comprendra  tout 
ce  qu'il  y  a  de  prévoyant  et  d'utile  pour  elle  dans  cette  création  à  la  fois 
grandiose  et  salutaire. 

—  Sur  un  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  un  décret  ordonne  que  les 
25  régiments  d'infanterie  légère  que  possède  notre  armée  quitteront  ce 
nom  et  seront  transformés  en  régiments  d'infanterie  do  ligne,  prenant  les 
numéros  de  76  à  100. 

—  Le  maire  de  Dijon  vient  d'interdire  aux  maîtres  d'établissement  de 
jeux  de  quilles  existant  dans  cette  ville  d'y  faire  jouer  les  jours  non  fériés 
et  d'y  laisser  jouer  de  l'argent.  Cet  arrêté  est  destiné  à  prévenir  le  retour 
d'abus  déplorables  contre  lesquels  s'élevaient  des  plaintes  générales. 

Four  toute»  les  nouvelles  non  signées  :  II.  Rang* 

■IIJI«I.BT1I«    JDIIBI^IOOBAPHIOIIB 

Matiuel  de  la  Sainte  Messe,  ou  explication  des  prières  et  des  cérémonies  du 
Saint-Sacrifié,  par  M.  F,-J.  Le  Coortier,  chanoine  théologal  otarchiprétre 
de  Notre-Dame  de  Paris,  etc.  —  3*  édition  revue  et  corrigée. 

C^t  excellent  livre  est  depuis  longtemps  connu  de  nos  lecteurs.  L'Ami  de 
la  lieligiûii  en  a  rendu  compte  dès  son  apparition.  En  le  composant,  M.  Tabbé 
Le  Courtier  a  eu  principalement  pour  but  d'instruire  les  fidèles  et  d'édifier 
leur  piété,  ainsi  qu'il  le  témoigne  dans  sa  préface,  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
auguste  et  tout  à  la  fois  dé  plus  usuel  dans  la  religion. 

Sous  cerapport^son  livre  diffère  de  celui  du  P.  Chaignon  dont  nous  avons 
dernièrement  parlé  à  nos  lecteurs,  et  qui  est  plus  spécialement  destiné  aux 
prêtres.    ^  -^  ^ 

Ce  n'est  pas  à  dire,  cependant,  que  le  Manuel  de  la  Messe  ne  puisse  êtro 
d'une  très-grande  utilité  même  pour  les  ecclésiastiques. 
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Oulre  l'intérêt  d'édlficition  qne  le  prêlre  doit  y  tronrer  nécessairement 
pour  iui-mèm'',  cet  ouvragfl,  écrit  avec  antaotde  soliJtté  que  d'onction, 
peut  lui  ruurnir  la  malii^re  d'une  suite  d'iastruciioaii  sur  )a  Messe  très- 
inslrucEives  pour  les  Wdèies. 

Nous  croyons  donc  rendre  service  au  clergé  en  lui  recommandant  «te 
nouïcau  irès-^pécialcint  nt  le  MatiuH  de  la  Même;  et  noua  formons  le  vrau 
qa'ii  soit  entre  les  mains  des  Jeunes  prêtres  et  de  tous  les  élèves  de  nos  sé- 
minaires. Son  élude,  nous  n'en  doutons  pas,  contribuera  à  formfr  bon 
■  nombre  de  ces  pieux  ministres  des  autels  dont  la  modestie,  Texactitade  et 
la  ferveur  dans  la  célébration  du  plus  au^nste  des  mystères,  deviennenl, 
pour  ceux  qui  les  contemplent,  la  prédication  la  plus  persuasive. 

L'abbé  J.  CocBAT.         '"l 

L'éditeur  Cb.  Douniol  vient  de  publier  un  excellent  petit  ouvrage  iatk 
tulé:  !jt  charité  pour  Us  morlttt  la  coasoLationétiviiiaaU,  par  J.-B.  Gergtrit, 
En  511  pages  (in-24),  l'auteur  traita  successivement  de  toutes  les  vérités 
imporUDtes  qui  fe  rattaclient  k  ce  sujet.  C'est  6  la  fols  un  cours  d'insuiïC- 
tlons  et  un  manuel  pratique  où  l'on  trouve  réunis  les  prières  et  les  axer- 
eices  qui  jteuvent  fai^lliter  la  dévotion  pour  les  morL'.  Nous  uvons  pariicu- 
lièrenienc  remarqué  le  ton  d'onction  et  Je  religieuse  simplicité  qui  r^^oe 
dans  tout  le  volume.  Toutefaisil  est  une  reenmaiMidation  qui  nous  dispesae 
de  développer  davantage  la  nOtre.  Son  Emlneoce  te  cardinal -archevAqoe 
de  Bordeaux  appelle  l'auvrage  de  U.  Gergerès  ■  un  travail  destiné  h  pro- 
dtniredesfruitsabondaDtsdesalut  et  idcvenir  le  manuel  de  tous  ceux  qui 
ont  compris  cette  parole  da  l'Ecriture  ;  (?Mt  me  lainle  et  salutaire  penaée 
dt  prier  pour  les  morls  afin  qu'ils  s<tieiU  délitres  d«  leurs  pèehés.  ■ 
A.  SissON. 

—  U.  Altorffek,  graveur,  après  avoir  travaillé  peudaat  vingt-sept  ans 
avec  M.  itoqueby,  son  beau-père,  pour  le  clergé  el  les  communautés  re- 
ligieuses, vient  de  s'établir,  70,  qui^L  des  Orfèvres,  il  Paris.  —  Spécialité 
de  fers  i,  liosiies  (modèles  perfectiuanés),  cachets  de  saJDleté  et  de  faa- 
Uiâie,  timbres,  vaisselle,  cartes  île  visite,  etc.,  etc. 

BODBSE  DU  »  NOVEUBIIE  1S5A. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


»1J    lilTAE    DB    I<.%    COX!fAI99A!VrE    DR    DIEU    ET    DU    liOVTEI. 

OmATOimE 

Le  livre  de  la  Connaissance  de  Dieu^  par  le  P.  Gratry,  a  eu, 
comme  on  le  sait,  ur  succès  qu*ob(ieonent  rarement  les  ouvrages 
ptHlosopbiqoes;  et  ia  première  édition,  aujourd'hui  épuisée,  ei 
demandait  une  seconde.  Cette  seconde  édition  vient  d'être 
donnée  an  public.  L'auteur  u'y  a  rien  changé.  Seulement  il  y  a 
ajouté  une  nouvelle  préface  dont  nous  allons  offrir  ici  l'analyse 
et  les  principaux  passa^^es. 

Cette  préface  est  une  sorte  de  déclaration  de  principes,  ou, 
si  Ton  préfère,  une  réponse  à  uo  compte  rendu  de  l'ouvrage  da 
P.  Gratry,  qui  a  paru,  il  y  a  quelques  mois,  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes. 

L'auteur  de  ce  compte-rendu,  M.  de  Bémusat,  parmi  les 
éloges  qu'il  donnait  au  P.  Gratry  et  au  nouvel  Oratoire,  avait 
représenté  la  philosophie  de  Tun  et  le  caractère  de  l'autre  soos 
des  traits  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouraient  avouer.  Le  P.  Gra-* 
try  a  donc  naturellement  saisi  l'occasion  qui  se  présentait,  de 
prévenir  un  malentendu  qui  pouvait  égarer  certains  esprits  et 
leur  suggérer  de  fausses  idées  sur  TOraloire  de  l'Immaculée 
Conception. 

Après  avoir  reproduit  un  bref  d'encouragement  dont  il  a  été 
honoré  par  le  Vicaire  de  Jésus-Chrit,  et  remercié  les  écrivains 
éminents,  et  l'illustre  assemblée  qui  a  donné  son  suffrage  à  son 
travail,  le  P.  Gratry  parle  en  ces  termes  de  l'esprit  dont  cherche 
à  se  pénétrer  l'Oratoire  : 

L^étude  dans  la  prière,  a  la  profondeur  de  la  vérité  cherchée  dans  la  re- 
traite, p  comme  le  disait  Bossuet,  les  sciences  diverses  ramenées  à  Notr^ 
Seigneur  Jésus-Cbrist,  et  surtout  un  ardent  effort  sacerdotal  pour  le  salut 
des  hommes  et  Tavancement  du  règne  de  Dieu,  telle  est  Tidée  que  nous 
semble  exprimer  le  beau  nom  d^Oratoîre.  Saint-Philippe  de  ^'é^J  etBaronius 
pris  ensemble,  les  Pères  de  Bérulie  et  de  Gondren,  Thomassin  et  Male- 
branche  (1),  et  nos  vénérables  frères  d'Angleterre,  MM.  Newman,  Faber« 
et  les  autres,  sont  les  modèles  d'amour,  de  générosité,  de  prière,  de 

(I)  H  est  bien  manifeste  que  nous  n'entendons  nullement  adopter  les  erreurs  de  Mafe- 
bmche,  ti  fortement  releTées  |)af  Bossaet  et  par  Pénelon,  et  noli^s  d'ailleurs  par  le 
flalBlpBlége*  Nous  afoot  dû,  dans  le  présent  ouvrage,  combattre  nous-méme  une  partie 
4t  eeseman;  mib  bo«  n'en  croyons  pas  moios,  afec  le  cardinal  Gerdil,  aToc  les  Bar» 
■Miet  de  Rome  et  leur  savant  Père  VarceUoae,  avec  rUoirersiui  de  Loarniu,  et  laac 
ë'aaliti^  ^pic  Halebrancbe  a  versé  des  flq^  de  Uioilêre,  de  lumière  vivifiante,  sur  la  qaes- 
fiDM 'ffUlNQphkiue  fondamentale,  et  qu*JI  faut  dire  de  lui,  avec  M.  de  Maislrc:  «La 

«TfféMi  ^^  Pis  assez  fièrede  son  Malebranche.  « 

.*  ■  i^*  ■■■  •■..■  ^ 
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scipnce  divine  et  humaine,  de  ïÈIesacerrloIal,  q'ie  tioas  rendrions  pourotr 
suivre  iJe  loin. 

Mais,  en  lui-même,  fin'est-M  que  rorjloire  de  l'i mmacuUSe  Conception  7 
Est-ce  l'Oratoire  de  SaiiiL-Pbilippe  de  ^é^i  7  Non,  parci?  i)ue  la  rPgle  de 
saint  Pliilippe  de  >éri  ne  saurait  s'appliquer,  comme  on  nous  l'a  montra  à 
Konie.  à  l'uu  des  buta  spéduis  et  esscatieU  pour  lesquels  le  Souver.-iin 
Poniife  nous  a  bénis,  lursque  nous  avons  été  lui  soumeilre  et  notre  plan. 
et  la  première  esquisse  de  nos  sTatuU  rondamcntaux.  (D'un  auire  cûté, 
sommes'nous  précisément  l'ancien  Oratoire  de  France 7  Dislingaons,  Oui, 
nous  avons  sa  règle  el  sa  forme,  à  peu  de  chofe  près,  n'esl-à-dire  en  chan- 
geant ce  que  changerait  certaineoient  aujourd'hui  une  a.«seniblée  générale 
do  l'ancitiD  Oratoire.  Mms  comme,  d'un  autre  cfiié,  nous  sommes  très- 
éloigiiÉs  de  vouloir  continufir  en  rieu  la  double  aberration  qui  a  donné  à 
l'ancien  Oratoire  de  rrancesamauvaise  couleur;  comme  naua  croyons  tout 
au  contraire  que  ces  tendances  ont  été  ou  sont  encore  le  fléau  de  la  Reli- 
gion, nous  avons  pris,  dans  nos  statuts  fondamentaux,  des  mesures  déci- 
Bivespu  ce  sens,  et  nous  les  avons  déposées  aux  plods  du  Souverain-Pontife. 
En  nuoi  nous  croyons  fermement  n'avoir  rien  Tait  que  n'eussent  fait  avec 
nous,  etque  n'approuvent  au  ciel,  tous  les  Pères  et  tous  |os  grauJ-hommes 
des  Oratoiri's  de  Home  et  de  France. 

Pour  ces  raisons  aussi,  nous  avons  modlUéle  nom  d'Oratoire  autrement 
que  ne  le  modlAaient  saint  Philippe  de  Néri  ou  le  cardinal  de  Bérulle,  et 
avec  l'approbation  du  Souverain- Pontife,  au  lieu  d'Oratoire  de  Jésus  ou 
d'Oratoire  de  Marie,  nous  avons  pris  un  troisième  nom  qui  implique  i  nos 
yeux  les  deux  autres  :  l'Oratoire  du  l'Immaculée  Conception.  Nous  croyons 
posséder  dms  ce  nom  une  lumière  et  une  force,  et  peut-être  essaierous- 
nous  bientat  d'eipliqucr  quelle  est  cette  force  et  cette  lumière. 

D'après  cela,  est-il  nécessaire  d'ajouter  que  la  malheui  eux  antagonisme 
théologique  [|ui  a  scandalisé  tout  un  sliicle,  qui  souvent  opposait  l'Oratoira 
de  Jésus,  du  moins  dans'  plusieurs  de  ses  membres,  k  la  Société  de  J^us, 
ne  saurait  aujourd'hui  renaître;  Le  rondement  doctrinal  de  cette  lutte 
n'existe  plus.  L'Oratoire  aujourd'hui  croit,  avec  les  Jésuites,  avec  l'E- 
glise entière,  que  si  l'on  veut  rompre  di^cidément  avec  ce  sombre  esprit 
de  religion  farouche  qui  a  tant  effrayé  les  Hmes  ;  qui  tient  de  Calvin  ;  qui 
niaudit  la  nature,  qui  maudit  la  raison,  qui  nie  la  liberté;  qui  méprise 
l'art,  la  science,  l'effort  humain;  qui  ramène  ta  fatalité;  qui  rend  lef^alut 
Impossible;  qui  cherche  partout  la  terreur  :  qui  enfin  oublie  rEvangile.  el 
le  cœur  sacré  de  Jésus,  et  ses  bra^  toujours  étendus  pour  y  appeler  tous 
leshommcM:  si  l'on  veut  rompre  avec  ce  fanatisme  dangereux  que  trop 
d'0:>1irlia  confondent  encore  avec  le  Christianisme,  il  faut  extirper  entlèrc- 
nonl  les  dL'rnIèros  fibn^s  du  Jansénisme;  il  en  faut  signaler  ju^nu'aux 
moindres  nuances  dans  notre  XVII"  siècle,  dans  nos  plus  grands  auteurs. 
Ut  les  t)ra(orlcns  doivent  savoir  les  trouver,  et  les  elTacer  au  besoin,  même 
dnnN  linir  plus  classique  éorivain,  et  dans  son  plus  sublime  sarmon.  Voili 
00  que  nous  croyons  tou?.  Il  n'y  a  donc  plus  de  querelle.  !l  n'y  a  plus  entre 
l'Oratoire,  s]  l'Oratoire  est  quelque  chose,  et  la  grande  etsainte  Société 
dw  Jésuite^,  qu'un  fraternel  embrassemenL 
fe"  (.'autre  point  au  sujet  dutiuel  beaucoup  d'Oratorians  se  sont  trompés, 
^kbns  semble  être  aujourd'hui,  parmi  les  Catholiques,  une  question  finie. 
H}ul  peut  lup  par  ter  aujourd'hui  ce  qu'écrivait  le  cardinal  de  Bausset  sur 
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l'Assemblée  de  1682  ?  Qui  ne  lui  dirait  avec  M.  de  Maislre  :  «  C'est  ici,  Mon- 
«  seigneur,  que  nous  nous  séparons?  »  Tous  nous  voulons  4'intime  unité 
intérieure  de  l'Kglise,  libre  enfin  de  toute  division  nationale.  Tous  nous 
voulons  au  dehors  la  liberté  de  l'Eglise  à  l'égard  des  pouvoirs  temporels  ; 
car  tous,  nous  avons  sous  les  yeux  le  vertige  et  la  honte  de-»  pauvrt»s  ïîtats 
aveuglés  qui  oppriment  les  consciences.  Nous  demandons  à  notre  tour  que 
l'on  n'oublie  jamais  la  parole  du  Sauveur:  «  Rendez  à  Dieu  qo  qui  est  à 

•  Dieu,  et  à  César  ce  qui  est  à  César.  »  Et  nous  disons  avec  saint  Anselme  : 

•  Dieu  n'aime  rien  tant  en  ce  monde,  que  la  liberté  de  sou  Eglise  (1).  » 

Revenant  a  son  ouvrage  même,  le  P.  Gralry  se  dérend  da 
r6leqii*on  lui  a  prêté  de  représenter  la  philosophie  de  TOra- 
loire  : 

Ce  que  nous  dirons  d'abord,  c'est  que  ce  livre  exprime  les  opinions  plii- 
losophiques  de  son  auteur,  mais  non  pas  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la 
philosophie  de  l'Oratoire.  L'Oratoire  n'a  ni  théologie,  ni  philosophie  parti- 
culière. L'Oratoire  veutso  bien  garder  do  former  écolo,  si  ce  n'est,  peut- 
être,  école  de  paix,  par  la  charité  intellectuelle,  par  la  fuite  des  extrêmes, 
parla  conciliation  de  toutes  les  opinions  soutenables,  dans  le  milieu  du 
vrai.  Aussi,  en  dehors  de  la  foi  et  des  opinions  qui  contristent  l'Eglise,  nous 
sommes  libres.  Quand  Bossuet  parle  de  la  «  sainte  liberté  »  de  l'Oratoire,  il 
dit  une  grande  parole  à  laquelle  nous  tenon.^.  Or,  où  s'appliquera  la  liberté, 
si  ce  n'est  en  philosophie?  Les  maîtres  terrestres  sur  la  parole  desquels  ju- 
rent les  disciples  ont  fait  leur  temps.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  prati- 
quer la  parole  du  Sauveur  :  a  N'appelez  personne  sur  la  terre  votre  maître.  ' 
«  Vous  n'avez  tous  qu'un  maître  qui  est  le  Christ.  »  Nous  ne  ferons  donc 
pas  vœu  de  penser  plusieurs  par  un  seul;  mais  aimons-nous  les  uns  les 
autres,  et  nos  esprits  sauront  s'unir,  et  formeront  faisceau  dans  l'unité  du 
vrai. 

Entre  les  objections  faites  h  Touvragc  du  P.  Gratry,  il  s*en 
trouve  deux  principales  :  la  première,  de  n'ayoir  pas  consacré 
on  chapitre  à  saint  Anselme;  la  seconde,  d*avoir  exposé  avec 
trop  de  concision  ce  qu'il  appelle  le  procédé  infinitésimal.  Le 
P.  Gralry  reconnaît  que  la  première  observation  est  fondée,  et 
il  avait  presque  achevé  le  travail  qui  devait  combler  cette  la- 
cune, quand  la  maladie  et  la  douleur  d*une  perte  récente  lui 
ODtôté  les  forces. 

Quant  à  la  seconde  observation,  il  promet  d'y  répondre 
dans  son  Traité  de  Logique,  qui  doit  paraître  sous  peu  de  se- 
maines. 

Mous  attendrons  nous-méme'la  publication  de  ce  traité  pour 
dire  le  fond  de  notre  pensée,  non  pas.  sur  la  forme  et  l'esprit 
général  du  livre  du  P.  Gralry,  que  nous  avons  admiré  et  loué 
ici*méme  après  des  appréciateurs  plus  compétents,  mais  sur 
des  opinions  philosophiques  qui  ne  nous  ont  pas  paru  dessinées 


(l)  y\h\\  macis  dillgit  Dcus  in  lioc  mondo  quam  libertatem  Eccicsfœ  sus,  EpisL  ii, 
iib.  w. 
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arec  assez  de  netlclé  pour  pouvoir  tire  discutées  d'une  ma- 
nière tuiniueusi!  et  utile. 

Lu  i>.  Gtatry  tertnitic  sa  préfat;»  par  uoe  de  ces  (uiges  qui 
révèlent  la  ustiire  de  son  âme  el  de  sou  lalenl,  et  exjiliqiicot 
le  succès  qu'obtiennent  ses  OBiivres  piiilusopiiitjue^.  On  nous 
saur»  gré  de  la  reproduire  ici  : 

Et  maintenant,  quand  nous  aurons  corrigé  k^a  dernières  rouilles  do  fiette 
Logliup,  nona  (lultteroiis  avec  joie  la  lofflque,  la  m él a  physique,  l'^listrac- 
tioti.  Sans  doute  nous  n'avnns  pas  alnué  de  l'abstrait;  sans  duule  nous 
D'avoLj.'i  pas  défendu  fim>tra&iiie,à  iioire  Toi,  du  dct>c«udro  dnnsnos  pcnn 
sées.  Mais  [lourtant,  nous  avons  liûte  d'arriver  a  une  autre  partie  delà plû- 
losopbji.*,  partie  melUeuro,  plus  vivante,  et,  s'il  se  peut,  plus  vivifiante.  Les 
auDÉcs,  Texpârlence,  la  vis  qui  passe.  la  mort  qui  frappi>,  les  d'aux  qui 
epvQloppe:iC  te  monde,  la  vue  des  soulTraûcos  deâ  honimes,  et  lani  d'Âm^a 
perches  de  douleur,  tout  cala  nous  inquiète,  nous  sollicite  conti du etlement 
le  cœur  au  oiilîeu  de  notre  travail  philosophique,  et  semble  nous  dire,  par- 
fois eu  empruntant  la  voix  du  nna  ainis  :  Que  Tais-tu  T  pourquoi  es-ta 
prfilre  ?  Emploieras-lii  la  vÎB  jusqu'i  la  tiû  &  parler  de  métaphyf^ifioe  à  des 
enfiints  ou  à  des  lettrés?  l'oiirquol  cessubtiles  recherches,  qui  n'intéressent 
pas  ceux  quisoulTrenl,  ni  surtout  ceux  qui  meurent?  l'ourquoi  ce  langage, 
encore  trop  savant  et  particulier,  qui  no  va  pas  à  tous  les  hommes  et  ne 
console  pas  tous  Iw  cœursî  Ilélas!  répondrai-je  humlilement,  j'ai  voulu 
faire  «juelques  elforts  pour  éloigner  de  l'abstraction  mortelle  et  de  la  spé- 
cutaiion  |ierverse  les  plus  nobles  d'entre  les  jeunes  homme?,  que  séituit  le 
faniOme  de  la  science,  que  ce  fanlOnie  égare  loin  de  ta  charité,  de  ta  vertu, 
de  la  religion.  C'est  un  obstacle  àla  vieet  A  la  grilcedo  Dieu  que  j'ai  voulu 
travailler  à  détruire.  Peut-être  cet  essai  de  logique  vivante,  peut-être  ce 
dernier  livre,  intitulé  les  Sources,  pourra-t-ll  éclairer  quelques  Qmes,  qal 
sauront  concevoir  à  la  Ibrs  la  lumière  et  le  feu.  Mais,  après  cet  rttort,  qu'il 
me  ^oit  permis  do  laisser  le  cOté  abstrait  de  la  Bcienoe,  et  de  dire  areo 
Mak'brancbe  :  u  Je  no.  veux  pluGm'occuperquede  nionUa  et  de  tvliglon.  ■ 
Je  ne  veux  plus  méditer  que  l'ûme  et  son  avenir,  l'humanité  et  sa  destioés 
sur  la  terre  et  au  ciel.  Dans  ce  désir,  j'aborderai  le  livre/)</ii  C<Minaùs»ntt 
de  l'àm*  :  travail  que  m'impose,  Je  le. crois,  la  volonté  de  Uieu.  J'ossaieral 
doue  de  bien  connaître  l'âme  en  face  de  Dieu,  et  de  méditer  en  effet  sa  vie, 
sa  mort,  soii  immortalité.  Si  quelque  chose  de  beau,  de  vrai,  de  consoluit, 
par  la  bonté  de  Dieu,  se  montre  à  moi,  je  l'écrirai  plus  simplement  et  plus 
cordialement  Ah!  que  nepuis-je  l'écrire  avec  des  larmes,  avec  du  fen,  avec 
des  harmonies  ou  avec  des  parfums,  aftn  d'atteindre  toutes  les  &mes,  «t 
d'éclairer  doucement  les  humbles  cœurs  qui  ne  savent  pas  penser,  et  da 
transformer  dans  les  larmes  les  grands  esprits  qui  ne  savent  que  penser. 

-Moins  que  personne  le  P.  Gralr;  n'a  âs'excuser  d'avoir  écrit 
sur  la  métaphysique.  Mais  nous  eomprenons  que  l'abslmctïoii 
répugne  à  la  trempe  de  sou  âme  :  c'est  surloutpar  le  cœur  qu'il 
tient  aux  {grands  pljiloBOplies.  L'abMi.CocMT. 

jy^cama  du  oaAitu-oaiEHT-  —  us  éuciiobs  coMaDiiiii.UL  —  AÉaoora  oo 
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*    réouverture  du  parlement  Belge,  qai  devait  avoir  lieu  le 
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17  oclobre,  a  été,comnie  nous  TâvoDs  annoncé,  remise  an  7  no- 
vembre par  suite  de  l'indisposition  qui  a  retardé  le  retour  du  roi 
Léopold  dans  sa  capitale. 

En  attendant  que  la  représentation  constitutionnelle  du  pays 
se  démette  du  pouvoir  législatif,  la  Franc-maçonnerie,  qui  a  la 
prétention  de  la  remplacer  et  de  résoudre,  même  par  la  force, 
toutes  les  grandes  questions  h  Tordre  du  jour,  tâche  d'occuper 
la  scène;  et  elle  ne  néglige  rien  pour  que  le  public  prenne  au 
sérieux  Pintermède  que  lui  offrent  ses  comparses. 

«Le  Grand-OricQt  de  Belgique,  écrit-on  de  Bruxelles,  s'est 
réuni  le  21  du  mois  dernier  en  son  local  ordinaire.  L'objet  prin- 
cipal de  la  séance  était  fabrogation  de  Varlicle  135  du  règlement 
du  Grand' Orient  qui  interdit  aux  loges  de  Tobédience  de  s'oc- 
cuper de  matières  politiques  et  religieuses.  Les  fri*res  Théodore 
Verhaegen  et  Jean  Bourlard,  qui  ont  pris  l'iniliative'de  celte 
proposition  dans  la  mémorable  séance  solennelle  du  2A  juia» 
n'avatent  voulu  céder  à  personne  Thonneur  de  diriger  le  débat. 
Le  premier,  en  sa  qualité  de  premier  grand  surveillant,  occupait 
le  trône  du  séréuissime  Grand-Maitre,  vacant  en  fait  et  en  droit 
depuis  la  démission  de  M.  Defacqz.Le  second  siégeait  à  la  stalle 
de  Toratenr.  L'affaire  a  été  bientôt  bâclée  :  après  le  rapport 
d'une  commission  spéciale,,  qui  au  nom  du  principe  du  libre-exa" 
men  a  conclu  à  l'abrogation,  quelques  mots  d'explications  du 
frère  Verhaegen  qui  a  annoncé  que  les  questions  de  dogme  res- 
teraient en  dehors  des  discussions  des  loges,  et  enfin  après  des 
conclusions  dans  le  même  sens  prises  par  le  frère  Bourlard,  ora- 
teur, le  Grand-Orient,  à  l'unanimité  des  2h  membres  présents  et 
sans  aucune  discussion,  a  prononcé  l'abrogation  de  l'art.  135.  Ce 
YOle  parait  devoir  éloignerdes  loges  maçonniques  un assezgrand 
nombre  de  frères.  Déjà,  a  cette  occasion,  une  division  a  éclaté  aâ 
sein  du  Grand-Orient  même.  Mais  les  dissidents,  parmi  lesquels 
nous  pouvons  citer  des  notabilités  libérales,  telles  que  MH.  Fon- 
iainas,  échevin,  ancien  représentant;  J.-B.  Stevens,  avocat;  de 
Doncker,  notaire  conseiller  communal;  Walter,  conseiller  com* 
munal,  se  sont  bornés  à  protester  par  leur  absence.» 

En  présence  de  ce  fait,  quelle  sera  l'attitude  des  Maçons  de 
l'univers  entier  vis-à-vis  du  Grand-Orient  de  Bruxelles  et  de 
toute  'son  Obédience?  Les  voilà  mis  en  demeure  de  se  prononcer 
sur  la  violation  flagrante  d'une  règle  qu'ils  ont  jusqu*ici  présen- 
tée comme  une  des  bases  fondamentales  de  l'Ordre.  La  Frano- 
Iklaçonnerie  belge  devrait  être  par  eux  déclarée  scMsmadgue. 
TMaîs  condamneront-ils  leurs  frères,  parce  que  ceux  ci  se  sont 
TUS  contraints  d'avouer  publiquement  ce  que  les  autres  ne  se 
permettent  pas  moins  à  l'abri  du  mystère? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  faux  libéralisme,  qui  reçoit  l'impulsion 
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de  RIM.  Veriiaegen  ctronsiiris,  ne  peut  point  garder  bcnucnini 
d'illusion  sur  le  discrédil  où  il  est  fombt'.  Il  i>révciiL  qu'il  Tcra 
triste  fii^urc  au  Sûnat  el  à  la  Cliambre  d(^  Di'pnti^s,  et  c'est  pour- 
quoi, tâcbont  de  se  rallier  des  recrncs  dans  la  démncralîc,  il 
veut  se  rclrancber  et  coneenlrer  ees  forces  dans  les  ctmseils  rnn- 
nicipaiix  des  villes  où'îl  a  su  asseoir  presque  iiarioiit  sa  prépon- 
dérance. Tactique  bnbiie  sans  doute,  mais  dont  le  succès  est, 
dès  cette  année,  fort  t'onipromis,  comme  le  prouve  ce  qui  vient 
de  se  passer,  ii  propos  des  élcotioits  communales,  à  Bruscllcs  cl 
àGand. 

Le  Grand  Orient  avait  rassemblé  le  23  octobre,  dans  la  capi- 
tale, V  Atsocialioit  libérale,  son  organe  public.  Il  s'agissait  de  dres- 
ser la  liste  de  ses  candidals  pour  le  conseil  municipal  cl  de  leur 
dicter  les  coDtlitions  que  la  secte  met  à  son  patronage. 

En  télé  de  ces  condilions  est  le  famenx  article  du  programme  ' 
soi-disant /tAcra/,  qui  exclut  des  écoles  le  clergé  à  titre  d'autorité.    1 
Que  signilie  précisément  cette  formule?  Il  est  à  croire  qu'elle   ' 
n'avait  pas  élé  sans  dessein  rédigée  dans  des  termes  éiiigma- 
tiques.  Aux  liiicraux  modérés,  on  l'expliquait  en  disant  «qu'elle 
ne  proscrivait  pas  absolument  le  clergé,  qu'elle  ne  le  proscri- 
Tait  que  dans  une  seule  bypothèse,  à  savoir,  s'il  se  présentait  à 
titre  d'autorité,  d  Mais  le  temps  de  la  dissimulation  étant  fini, 
comme  on  sait,  un  des  membres  de  VAssocialion  libérale  n'a  pas 
craint  de  solliciter  quelques  éclaircissements  plus  complets,  et  il 
les  a  obtenus.  Après  s'être  écrié  :  ■  Soyons  francs  et  sincères  !  » 
le  président,  M,  Verhaegen,  a  proclamé  que  tout  libéral  à  sa 
façon  doit  proscrire  absolument  rintervenUon  du  clergé  dans 
tous  les  établissements  d'éducation. 

Il  faut  donc,  selon  lui,  proscrire  cette  intervention  telle  que 
l'ont  comp<'ise  et  admise,  conformément  à  la  lui  de  1850.  le  bourg- 
mestre et  le  conseil  municipal  d'Anvers  dans  l'Albéuée  de  celte 
ville;  il  la  faut  proscrire  également  telle  qu'elle  a  été  établie  par 
le  bourgmestre  de  Bruxelles  dans  les  écoles  primaires  ;  il  la  faut 
proscrire  non-seulement  dans  l'enseignement  moyen,  oii  la  loi 
de  1850,  tout  en  y  faisant  appel,  n'empêche  pas  que  l'on  ne  s'en 
passe,  mais  jusque  dans  l'enseignement  primaire,  où  elle  est 
obligatoire,  en  verlu  de  la  loi  de  1S&2,  votée  par  tous  les  re- 
présenlants  libéraus,  moins  trois;  il  faut  la  proscrire  partout, 
sous  toutes  les  formes  et  à  tous  les  degrés;  il  faut  enfin  proscrire 
le  clergé  à  titre  d'aulortl^,  parce  que  le  clergé  n'étant  ricu  autre 
cbose  que  Vauloritéreligieuee,  il  ne  saurait  oÀ'rir  qu'à  ce  litre  son 
.concours,  que  les  Francs-Maçons  repoussent.  «  Nos  principe», 
'  '"rme  le  Grand -Maître,  ne  souffrent  pat  de  transaction  !  * 

Ion,  pas  de  transaction  avec  les  droits  les  plus  sacrés  de  la 
avec  les  intérêts  les  plus  cbers  de  la  jeunesse  et  de  l'en- 
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fance!  Il  serait  sans  doute  impossible  à  la  Franc-Maçonnerie  ()e 
foraiuler,  en  un  symbole  positif,  ses  prétendus  principes  ;  mais 
CD  voit  suffisamment,  par  ses  exigences  négatives,  en  quoi  ces 
principes  consistent  :  c^est  tout  simplement  la  religion  qu'elle 
met  au  bau  de  l'humanité. 

Après  cette  réponse,  celui  qui  Tavait  provoquée  a  donné  sa 
démission  de  membre  de  V Association  libérale.  Il  est  probable 
goft  son  exemple  ne  sera  pas  sans  imitateurs. 

Encore  V Association  libérale  de  Bruxelles  a-t-elle  eu  rbabileté 
de  se  montrer  moins  exclusive  pour  les  personnes  que  pour  les 
choses.  Elle  a  eu  des  ménagements  pour  M.  Charles  de  Brouc- 
kère,  le  frère  du  président  du  Conseil,  le  bourgmestre  populaire 
de  la  capitale.  Certes,  elle  aurait  bien  voulu  ruiner  cette  candi- 
dature  :  M.  de  Brouckère  ne  partage  ses  principes  ni  en  matière 
d'enseignement,  ni  en  matière  de  charité;  il  croit  rester  libéral 
en  demeurant  fidèle  à  la  liberté.  Mais  si  elle  Tattaquait,  elle 
courait  à  un  échec  certain.  Elle  sTest  tirée  d'embarras  par  une 
distinction  :  en  excommuniant  Vhomme  politique,  elle  a  déclaré 
qu'elle  subirait  sur  sa  liste  Y  habile  administrateur. 

Bien  lui  en  a  pris,  à  en  juger  par  le  scrutin.  Elle  y  a  vu,  ea 
effet,  diminuer  de  beaucoup  le  nombre  de  ses  adhérents,  tandis 
qoe  grossissait  en  proportion  le  chiffre  des  suffrages  réunis  par 
ses  rivales,  \a  Société  de  la  Louve  et  la  nouvelle  réunion  conser- 
vatrice, qui  s'est  enfin  formée  sous  cette  devise  :  Union  etlÂ^ 
herté. 

A  Gand,  le  Grand>Orient  avait  donné  des  instructions  moins 
sages.  Il  se  croyait  sûr  de  l'antique  commune  des  Flandres 
comme  d'un  bourg-pourri.  Il  y  a  subi  la  plus  complète  et  la 
plus  humiliante  déroute. 

Lersde  la  fameuse  fête  solsticiale-nationale  de  juin,  tous  les 
orateurs,  on  se  le  rappelle,  avaient  hautement  regretté  que  di- 
verses loges  dissidentes  ne  fussent  pas  aussi  déterminées  que 
celles  de  Liège  et  de  Yerviers  à  s'absorber  dans  la  politique  ac- 
tive. Mais  ils  avaient  remarqué,  quant  à  la  loge  de  Gand,  que 
si  elle  comptait  beaucoup  trop  d'âmes  timorées^  incapables  de 
comprendre  et  de  pratiquer  la  formule  maçonnique  du  temps 
présent,  elle  n'était  pas  dépourvue  absolument  de  maçons 
intelligents  et  dévoués,  dignes  de  coopérer  à  Tœuvre  entre- 
prise par  le  pouvoir  central  de  l'Ordre  en  Belgique.  Ils  citaient 
notamment  et  mimmément  parmi  ceux-là  le  généreux  et  zélé 
frère  Metdepenningen,  le  chef  (bien  entendu)  de  V Association 
libérale  de  la  ville.  C'est  à  ce  lieutenant  que  M.  Yerhaegen  a 
donné  l'ordre  d'évincer  du  conseil  communal  M.  Delehaye,  un 
desL  représentants  les  plus  estimés  de  l'ancien  libéralisme, 
dont  le  seul  tort  était  de  ne  pas  consentir  à  accepter  le  mandat 


X  Jouiez.-» v^iia-Ji;  a  itL'UNre,  UiSait-l!,  i)Utiiiau 

vant  de  niaraudt.  parlein<jntaire,  cumins?  inui 
jouant  avec  des  ilt's  pip/s  une  politi(]ue  de  KILO 
de  lui  tout  s*envenimer  et  se  perdre  y  lui»  orné  il 
CLÉS  adaptées  à  toutes  les  consciences,  se  for 
ùtmm  kmtiitM  iripoiafê,  un  portefeoille  de  ROfi 

Tont  le  reste  était  de  ce  ton. 

Hais  la  pnoilion  ne  s'est  pas  lait  atl 
mtnie  de  ra$$oeiation  a  été  déchirée  tou 
tenrs.  H.  Delebaye  était  le  seul  des  cons 
eût  exclus;  il  y  rentre  seal,  à  la  tét< 
entièrement  renoovelée,  tandis  aue  tons  s 
en  la  faiblesse  de  céder  devant  des  prête 
également  odieuses,  en  sont  justement  re 
en  tête. 

Inutile  de  faire  remarquer  que  cet  évé 
e|t  d'une  grande  importance;  il  offre  un  s 
réaction  oniverselte  qui  se  produit  enfin 
lérance  et  d*fmpfété  dont  les  masses  n*on 
atteintes,  mais  qui  infecte  depuis  longt 
délies  en  Belgique. 

FreuTe  éclatante  que  jamais  les  bons  c 
noncer  à  ta  lutte  ni  désespérer  de  leur  es 
leur  sufitl  de  défier  résolument  les  mau^v 
asinrer  la  défaite. 

Nous  ayons  tenu  à  fiiire  connaître  le  c 
uns  des  incidents  de  la  campagne  que  v 
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nowBiiiiBS    ne    i^a    cvbrrb 

Le  bulletia  de  la  guerre  ofTre  d'importantes  nouvelles.  On 
sait  désormais  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  attaques  tentées  par  ta 
garnison  de  Scbastopol  contre  les  assiégeants.  Il  est  bien  vrai 
que  deux  sorties  considérables  ont  en  lieu ,  et  qae  la  lutte  a 
présenté  chaque  Fois  le  caractère  d'une  bataille;  mais  il  ressort 
pleiaeroent  de  la  dépêche  suivante  donnée  par  le  Moniteur  dn  5, 
que  chaque  fois  Fennemi  a  été  repousssé,  malgré  ses  efforts  et 

son  opiniâtreté  : 

Vienne,  \eli  novembre  185/i. 

Dans  la  Journée  du  25,  les  Russe?,  au  nombre  d'environ  30,000  hommes, 
88  sont  portés  à  Timproviste  sur  les  redoutes  turques  dans  le  voisinage 
de  Balaclava.  Les  Turcs  durent  céder  devant  le  nombre.  La  brigade  de  ca- 
Talerie  légère  anglaise  se  présenta  pour  arrêter  les  progrès  de  Tennemi  et 
fat  bientôt  soutenue  par  la  grosse  cavalerie  et  par  une  division  française. 

Les  deux  armées  alliées  ont  rivalisé  de  bravoure,  et  les  Russes  ont  été 
m  is^n  pleine  déroute  avec  des  pertes  considérables. 

Le  lendemain,  26,  nos  positions  ont  été  attaquées  tant  du  côté  de  Bala- 
clava que  de  celui  de  Sébastopol.  Les  troupes  alliées  ont  repoussé  cette 
double  attaque  avec  le  plus  brillant  succès,  et  rennemi  a  laissé  1,000  hom- 
mes environ  sur  le  terrain. 

Leléo  des  batteries  de  la  ville  s'était  beaucoup  ralenti,  et' les  opérations 
dn  siège  suivaient  leur  cours  dans  les  meilleures  conditions. 

11  faut  nous  rapporter  à  une  date  antérienre,  c'est-à-dire  an 
18  octobre  pour  apprécier  les  détails  que  H.  le  général  Canro- 
berta  adressés  an  ministre  de  la  guerre  sur  les  premières  opéra- 
tions du  bombardement.  Le  commandant  en  chef  confirme  la 
fâcheuse  nouvelle  de  Texplosion  d*un  magasin  à  poudre  de  batte- 
rie, éyénementqui  a  jeté  quelque  trouble  dans  l'attaque.  L'en- 
nemi a  profité  de  celte  circonstance  pour  multiplier  ses  feux, 
tandis  que  les  Français  devaient  suspendre  le  leur  pour  faire  les 
réparations  nécessaires. 

Le  général  Canrobert  rcconnatt  que  la  place  a  résisté  l\  la 
première  attaque  avec  plus  d'énergie  qu'on  ne  s*y  attendait.  IL 
ajoute  : 

L*enceinie,  dans  son  énorme  développement  en  ligne  droite,  portant  tout 
œ  qu\>lle  peut  recevoir  en  gros  calibre  de  marine,  lui  permet  de  prolon- 
ger la  lutte.  Le  17,  nos  troupes  ont  pris  possession  du  plateau  qui  se  trouve 
défaat  le  point  d'attaque  appelé  le  bastion  du  Mat  et  Toccupent;  ce  soir, 
nous  y  construirons  le  masque  d'une  batterie  de  douze  pièces,  et,  s'il  est 
possible,  celui  d'une  deuxième  batterie  à  Textrême  droite,  au-dessus  du 
ravin.  , 

Tous  nos  moyens  d'attaque  sont  concentrés  sur  ce  bastion  et  doivent* 
je  Tespère,  le  désempaier  rapidement,  avec  le  concours  des  batteries  an* 
glaises  qui  contre-battent  sa  face  gauche.  ^ 

Les  batteries  anglaises  sont  dans  le  meilleur  état  possible  ;  elles  ont  reçu 
neuf  nouveaux  mortiers  qui  doivent  produire  un  grand  effet;  déjà  hier  il  y 
a  eu  dans  la  batterie  qui  entoure  la  tour  située  à  la  gauche  de  la  place  une 


,„,To'"r'*"",""''"  ^""^  i"=s-.=.nisr,iisaiii,  le  moral 
tous  (>I,.iriï  (I,.  caijfiaMOe. 

Do  sou  lôlo,  SI.  le  vice.amii-al  llamrli 
racnl  di's  .1is|>osiUoiis(|u'il  a  mUa  le  14 
bcn,  ello  15  avec  Icsaniiraus  des  csoad 
dtxiuel  e»  l'allaqiit  général»  fui  résolue 
1.  esoadr»  fraaçafce  se  ctarjcaii  de  venir  mu 
Dilrâ  MPI  enrjbiurai  environ  conlre  lej  350  Ij 
«te  la  Quaranialne.  Uea  Uoui  batlmaa  do  forl 
de  I  Artillerie. 

Lfecadre  juglabe  avait  i  combattre,  sur  la  11 
S  peu  près  â  msae  dl-tance.  le.  130  canon,  de 
labatiene  du  TCIégrapbeetde  l.tonr  Marindll 
le  17  an  malin,  rallaijiiedes  ballerie. 
Uoranl  plus  d'nne  dcmi-henre,  nos  vai' 
ligne  onl  reçu  sans  y  répondre  le  feu  des 
IWI  ;  plus  laid,  les  autres  laisseanx  aoelai 
«ocecsifenienl,  et  lallaque  dejiol  gêné 
Vm  deu»  heure,  et  demie  le  feu  des  batterie, 
«te  m  a  la  balterl.  de  la  Ouaraiil.ine.  Cei.li  le  | 
culieremunl  l'escadre  rrançalse;  nmi,  le  „Mre  ri 

ruption  Jusqu'à  la  nuit 

Si  les  Ilu**e8  «'avalent  pas  fermé  i'eiilrée  il, 
olnci  valaseaui  et  deux  frégates.  Je  ne  ineui  pas  < 
des  escadres,  après  le  prender  fi-u  e-stiyé  n'eu 
pas<os  arec  succès,  lénir  s'écltouorau  rond  do  r 

monitatlon  aveu  l'armée 

uxtrciue  que  l'ennemi  a  adopiéi 
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bâtiment.  Ces  pertes  honorables,  mais  douloureuses,  attestent 
la  vivacité  de  ia  lutte.  Nous  les  résumons  :  tués,  30;  blessés, 
188, 

L'iotérét  si  grand  qui  s*aUaclic  à  tous  ces  événements  doit 
nous  faire  rechercher  les  détails  donnés  tant  par  les  correspon- 
dances particulières  que  par  les  feuilles  de  Londres.  Une  lettre 
d'oo  jeune  marin  de  la  flotte,  adressée  au  Sémaphore  {IS  octobre], 
contient  ce  passade  : 

A  deux  heures,  nous  devons  avoir  fait  sauter  une  partie  du  fort  Constan- 
tin, car  après  avoir  vu  un  obus  de  80  arriver  à  bon  port,  on  a  aperçu  une 
immense  colonne  de  fumée  et  de  feu  s'élever  de  ce  fort. 

Sur  le  premier  jalon  du  Charlemagne  sont  venus  se  ranger  la  moitié  des 
antres  vaisseaux,  dans  le  noni-nordest,  et  en  seconde  ligne  dans  les  inter* 
valles  des  premiers,  à  mesure  que  chaque  navire  était  embossé,  il  ouvrait 
son  feu.  Deux  vaisseaux  turcs  étaient  dans  le  prolongement  des  quatorze 
vaisseaux  français,  et  huit  vaisseaux  anglais  dans  une  ligne  au  nord -nord- 
est  du  dernier  vaisseau  turc.  Inondant  cinq  heures  le  feu  n'a  pas  discon-< 
tinué,  mais  malheureusement  la  fumée  était  si  grande  qu'une  masse  de 
boulets  ont  dû  être  perdus. 

Nous  ne  savons  pas  le  mal  que  nous  avons  causé  ;  seulement  les  Russes^ 
ont  abandonné  les  batteries  pendant  deux  heures,  mais  ils  ont  repris  le  feu 
vers  le  soir.  Une  portion  de  leurs  batteries  a  été  détruite  ;  il  ne  resterait 
pas  pierre  sur  pierre,  si  les  bancs  qui  entourent  l'entrée  du  port  nous 
eussent  permis  de  nous  approcher  à  h\o\x  500  mètres,  tandis  qu'en  moyenne 
nous  étions  à  environ  l,/iOO  ou  1,500  mètres.  On  a  lancé  quelque  chose 
comme  26,000  boulets. 

Le  Timei  constate  aussi  Tépouvantable  explosion  qui  a  eu  lieu 
dans  Sébustopol,  et  les  pertes  considérables  éprouvées  par  les 
Russes.  Les  Anglais  sont  à  300  yards  des  murailles.  Le  23,  un 
incendie  s'est  déclaré  dans  la  ville. 

Ulnvalide  russe,  sous  la  date  de  Saint-Pétersbourg,  26  octo- 
bre,  publie  la  proclamation  suivante  de  l'empereur  à  la  garni- 
son de  Sébastopol  : 

tf  s.  M.  Pempereiir  ayant  reçu  le  rapport  de  l'aide  de  camp  général 
prince  Mentschikoff,  qui  témoignait  du  courage  inébranlable,  de  la  fermeté 
exemplaire  et  de  la  louable  abnégation  dont  les  troupes  de  terre  et  de  mer 
formant  la  garnison  de  Sébastopol  ont  fait  preuve  pendant  le  bombarde- 
ment de  cette  ville  par  les  Anglo- Français,  dans  les  journées  des  17  et 
18  octobre,  témoigne  sa  sincère  reconnaissance  à  tous  les  militaires  desr- 
dites  troupes,  depuis  le  général  jusqu'au  simple  soldat,  pour  les  hauts  faits 
d'armes  par  lesquels  ils  ont  complètement  justifié  la  confiance  de  Sa  Ma- 
jesté. L'emporeiir  se  plaît  à  croire  qu'ils  ne  cesseront  pas  de  se  distinguer 
par  leur  bravoure  et  par  toutes  les  qualités  qui  distinguent  les  véritables 
enfants  de  la  Russie.  »  ^ 

oaairxBaBS   mowbllbb. 

Voici  les  nouvelles  que  contient  ce  matin  le  Moniteur  : 

Thérapia,  le  28  octobre. 
Le  capitaine  d'un  bâtiment  parti  le  26  de  Crimée  annonce  que  le  feu 


Constantin  est  dénianLelée.  Kllc  conlin 
l'incendie  de  deux  navires  rnsses.  I 
moyenne  75,000  projectiles  par  jonr. 
nbles  soDt  expédiées  de  Constanlinople 
leCi  a  repoussé  one  sortie  leniée  par  un 
On  se  prépare  à  Passaut  :  la  dirision  tar 
d'7  monter  la  première. 

Selon  la  télégraphie  privée,  le  géni 
entré  à  Sébastopol  ayec  25,000  hommes 
de  la  place.  Mais  il  parait  certain  que  c( 
Tient  de  Constantinople,  à  la  date  du  2 
Tée,  et  que  Ton  a  confondu  le  corps  d'O: 
de  Liprandi. 

Qooi  qn*ii  en  soit,  le  siège  avance,  bi 
cbikoff,  dans  une  dernière  dépêche,  affiri 
géants  se  raleAtit.  Le  Times  dit  positive 
en  nombre  immense  infectent  Tair  dans 
de  Sébastopol. 

On  écrit  de  Varsovie,  28  octobre,  k 
Berlin: 

La  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  1 
héritier  présomptif  notait  qu^un  bruit  sans  fonc 
arrivéew  11  a^est  pas  vrai  non  plus  qu'on  fasse  d 
dn  Belvédère  oa  dans  les  autres  palais  impérial 
konhreuaedans  la  ville.  IjOs  maisons  du  quart 
citadelle  ont  été  démolies*  et  tout  ce  terrain  foi 

de  •  VATUtpa  Ho  ♦/*Mt»    Tv»«  ♦^.•-«  -^-J —  --*    '-^  » 
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et  3^000  hommes  du  génie.  Le  corps  des 'grenadiers  se  compose  de  36,000 
hommes  (ffnfanterfe,  5,000  de  cavalerie,  120  pièces  et  3,000  hommes  da 
train.  Les  six  corps  qui  menacent  la  frontière  autrichienne  depuis  la  Vis- 
tnla  Jasqu^^aux  bouches  du  Danube  présentent  âonc  une  force  totale  de 
288«00a  hommes  d'infanterie,  30,000  hommes  de  cavalerie,  720  pièces  de 
campagne,  18,000  hommes  du  train,  sans  compter  les  réserves  de  ligne. 
Les  troupes  autrichiennes  placées  sous  le  commandement  du  baron  de 
Hess,  qui  pourraient  être  opposées  à  cette  armée  russe,  ont  été  portées  jos- 
qn^iei  à  220,000  hommes  avec  300  pièces  de  campagne.  Si  les  circonstances 
rexigeaient,  les  détachements  du  feld -maréchal -lieutenant  WimpfeD^ 
c^est-à-dire  3/i,000  hommes  et  ilàà  pièces,  pourraient  être  jetés  en  Bohème, 
oà  Ils  pourraient  être  rejoints  par  les  renforts  de  Croatie,  commandés  par 
le  ban  Jellachich,  et  par  les  troupes  que  le  feld-maréchal  pourrait  en-^ 
voyer  de  Trévise  par  le  chemin  de  fer,  en  détachant  le  6*  corps.  L'entrée 
des  gardes  à  Varsovie  sera  le  signal  de  la  concentration  de  ces  troupes  en 
Bohème  ;  elles  formeraient,  sans  les  réserves,  une  force  de  120^000  hommes 
et  de  ÎOO  canons.  Alfred  Des  Essarts. 


I«B    JlJBlI«é    JL    m«MB 

Un  Invita  saero  de  son  Emioence  le  Cardinal-Vicaire  Patrizi 
flie  les  trois  mois  da  Jubilé,  dans  la  Tille  éternelle,  da  1*'  no- 
vembre an  31  janvier. 

L'éminent  Cardinal  commence  son  mandement  par  un  tableaa 
des  souffrances  de  inSglise  et  des  périls  qui  l'environnent  au 
milieu  de  nos  temps  difficiles  et  agités.  Touché  d'une  compassion 
pleine  de  tendresse  pour  de  si  grands  besoins  et  de  si  profondes 
misères,  le  Saint-Père  a  voulu  donner  h  l'Eglise  encore  une 
fois  ie  puissant  secours  d'une  prière  publique  et  générale. 

Cependant,  ajoute  Tillustre  Cardinal,  il  est  un  autre  objet  également 
tfevé  et  digne  de  tout  notre  intérêt,  pour  lequel  Sa  Sainteté  désire  que 
nous  apportions  le  concours  de  nos  plus  ferventes  prières  :  c^est  d'obtenir 
que  le  Seigneur  lui  accorde  les  lumières  de  son  divin  esprit,  afin  d'établir 
etde  décider  sur  Tlmmaculée  Conception  de  la  Viërgk  très-Saizcte,  ce  qui 
peut  augmenter  la  gloire  de  Dieu.  En  vérité,  quelle  perspective  consolante* 
quelles  douces  espérances  se  font  jour  dans  nos  âmes  l  Oui,  sans  doute  il 
est  Impossible  que  cette  auguste  ei  grave  décision  ne  tourne  pas  à  Thon- 
neur  et  à  la  gloire  de  Notre  Mère  bieu-aimée,dont  le  pied  virginal  a  écrasé 
la  tête  de  Tenvieux  serpent. 

Unissons-nous  doue  en  esprit  de  foi  avec  le  Saint-Père  et  tous  les  fidèles 
du  Monde  catholique;  prions  le  Trè^-Uaut  à  la  fois  pour  la  salutaire  humi- 
liation des  ennemis  du  nom  chrétien,  et  pour  obtenir  cette  fin  si  vivement 
désirée  par  le  Pontife  suprême,  qui  est  Texaltation  de  plus  en  plus  grande 
de  la  Mère  de  Dieu. 

Suivent  les  détails  relatifs  aux  eondilions  de  Tindulgence  du 
Jabilé. 

VInviiû  se  termine  par  une  exhortation  aux  fidëtes  remplie  de 
cette  onction  douce  et  pieuse  que  rehausse  encore  la  suave  har- 
monie de  la  langiie  italienne^,  et,  faisant  allusion  à  Pacte  solen- 
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nelqui  se  prépare  en  l'horfbeurdn  privilège  de  Marie  immaciilée, 
le  cardinal  munlre,  au  milieu  du  ciel  rasséréné  par  les  prières 
des  lidèles,  l'étuili^  de  cette  diviue  Mère,  Iiiillaul  de  l'cclaL  ma- 
tinal de  sa  purelé  originelle.  Vabu  a.  Sisio:i. 

«•B«EHVATiaii    »v   oiH.t.vcnE 

L'assoclatina  dePJi'is  pour  l'obscrvatloa  du  repos  du  dimanche  vitsnt 
de  faire  imprimer  la  tijte  générale  d^  ses  membreii  ik  l'époiiud  du  1"  de  ca 
mois.  Nous  recummaudoas  Iï  lecture  de  cetle  liste;  ony  vurra  des  ma- 
gistrals,  des  militaires,  des  admiaistrateurb,  des  membres  de  l'institut,  des 
conseilliTa  d'état,  des  sénateurs,  dea  députés,  des  avocals,  des  médecins, 
des  ludusiriels,  eutiu  des  noms  de  toutes  les  condiLjons,  depuis  ceux  qui 
apparti^'nneut  aux  plus  bau tes  classes  de  la  société  jusqu'aux  plus  humbles 
ouvriers.  L'universalité  est  le  caractère  des  œuvres  catholiques  :  tous,  riches 
ou  pauvres,  «rands  ou  petits  déposant  tout  respect  humain  et  ctinrondus 
dans  un  sentiment  commun  d'amour  envers  Dieu,  prennent  l'engagement 
spécial  de  respecter  son  saint  Jour.  —  Los  membres  de  i'association  pour 
l'obscrvatioc  du  repos  du  dimanche  sont  invités  &.  assister  à  la  messe  de 
mort  qui  sera  célébrée,  en  l'église  St-Thomas-d'Aquîn,  mardi  7  novembre 
&  9  heures,  pour  le  repos  de  lânie  des  associés  décèdes  dans  le  courant  de 
l'année.  Instruction  par  M.  l'abbé  de  la  Houiilerie. 

MOIIVBI.I.B8    »BI.ltIIBtI«BH 

KOME.  —  Le  Journal  de  Rome  du  30  octobre  auDonce  l'arrivée  dans  cette 

ville  de  S.  E.  Mgr  Otbmar  de  Rauscher,  prince-archevêque  de  Vienne,  en 
Autriche,  et  civile  de  Mgr  Jean  Mac-Uale,  archeviïque  de  Tuam,  en  Ir- 
lande. 

FRANCE,  —  Diocèse  de  Paris.  —  Un  service  sera  célébré  eu  l'église 
Saiut-Ëtienne-du-Mont,  le  mardi,  7  novembre,  à  onze  heures  précises,  pour 
le  repos  de  l'imede  Mgr  Nicolas  Théodore  Olivier,  évéqued'Évreux,  ancien 
curé  de  la  paroisse. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —S.  Em.  Mgr  le  Cardinal-Archevêque  de  Bor- 
deaux a  prolongé  l'usage  des  aliments  gras  le  vendredi  et  le  samedi  joa- 
quau  1"  décembre  prochain, 

SICILE.  —  Le  GiornaU  di  Sieilia  annonce  la  mort  de  Mgr  Proto,  évéqus 
de  Cefalii.  Victime  de  son  lèle  apostolique,  ce  digne  prélat,  qui  avait  pro- 
digué les  secours  religieux  aux  malheureux  atteints  du  choléra,  a  été  frappé 
à  son  tour  par  l'épidémie,  et  sa  mort  a  été  aussi  touchante  que  sa  vie  avait 
été  exemplaire. 


M.  Gazelles,  candidat  du  Gouvernement,  a  été  élu  député  au  Corps  légis- 
latif par  la  à'  circonscription  de  l'Hérault,  en  remplacement  de  M.  le  baron 
Hnc,  décédé.  M.  Cazeltes  a  obtenu  2â,869  suffrages  sur  26,036  votants. 

—  M.  UldauK,  député  du  cher  pour  A  circonscription  de  Salnt-Amand» 
vient  de  mourir  à  la  Loge,  à  sa  maison  de  campagne,  commune  de  CrézaD- 
çif ,  près  Ch&teauneuf,  à  la  suite  d'une  fièvre  lente  qui  le  minait  depuis 
e  Umps. 
C  d'Oloxag»,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléDipotentiaire  de 
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S.  M.  la  reine  des  Espagnes,  a  eu  Thonneur  d'ôtre  reçu  par  rEmpcreur, 
en  audience  publique,  et  de  lui  remettre  les  lettres  de  S.  A.  R.  M"'  la  du- 
'chesse-régente  de  Parme,  qui  l'accréditent  auprès  de  Sa  Majesté  Impériale, 
en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  R. 
le  diic  de  Parme.  {Moniteur.  ) 

—  On"  lit  dans  le  Messager  de  Bayonne,  du  U  : 

«  Le  comte  de  Via  Manuel,  grand  d'Espagne,  parti  do  Bayonne  mardi 
dernier  pour  rentrer  à  Madrid,  y  a  été  assassiné  hier,  jeudi,  à  son  arrivée, 
par  son  cocher.  Ce  malheureux  jeune  homme  laisse  une  veuve,  fiilo  du  duc 
de  Gor,  et  trois  enfants  en  bas  âge.  » 

—  La  ville  de  Givors  prépare  en  ce  moment  l'érection  d'une  statue  co- 
lossale de  la  sainte  Vierge,  sur  la  colline  qui  domine  la  villo.  Les  moules 
de  la  statue  et  du  piédestal  qui  seront  en  fonte  de  fer,  s'aclièvent  dans 
une  des  importantes  fonderies  de  cette  ville,  et  l'onespèreque  Tinaugura- 
tlon  solennelle  pourra  se  faire  le  8  décembre. 

—  Un  décret  interdit,  jusqu'au  31  juillet  prochain,  l'exportation  des 
céréales  (blé  et  orge)  de  l'Algérie  à  destination  des  pays  étrangers. 

—  Mardi  dernier,  à  Douai,  les  autorités  civiles  et  militaires  étaient  en- 
core appelées  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  une  jeune  postulante  des 
Sœurs  de  Saint-Vincent  de-Paul  ;  comme  les  Sœurs  qui  ont  succombé  avant 
elle,  elle  est  morte  victime  de  son  dévouement  à  prodiguer  ses  soins  aux 
malades  de  rilôtel-Dieu,  lors  de  la  réapparition  du  choléra;  il  y  aune 
quinzaine  de  jours,  elle  fut  atteinte  du  terrible  fléau,  mais  les  soins  ap- 
portés par  les  gens  de  l'art  semblaient  l'avoir  sauvée;  malheureusement, 
elle  succomba  dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi.  On  remarquait  égale- 
ment à  ses  funérailles  tous  les  pensionnaires  de  l'ilôpital-Général. 

(  Courrier  doua is  ien .  ) 

—  On  a  commencé,  il  y  a  huit  jours,  les  travaux  de  construction  d'un 
pont  sur  la  Seine,  entre  le  pont  des  Invalides  et  le  pont  d'Iéna,  partant  de 
la  rue  de  la  Vierge,  sur  la  rive  gauche,  pour  aboutir  sur  la  rive  droite  au 
carrefour  formé  par  la  rencontre  de  l'avenue  Montaigne  (ci-devant  allée 
des  Veuves),  de  la  rue  Jean-Goujon  et  de  la  rue  Bizet,  qui  monto  vers 
Challlot. 

Le  nouveau  pont  aura  cinq  arches;  il  doit  être  terminé  pour  le  i*'  mai 
prochain  ;  il  portera  le  nom  de  l'Aima. 

—  On  annonce  la  prochaine  apparition,  à  Vienne,  d'un  nouveau  journal 
politique  qui  paraîtra  sous  le  titre  de  le  Danube.  La  haute  aristocratie  four- 
nira, dit-on,  les  capitaux  nécessaires. 

Four  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  II.  Rang* 


Il  ne  suffit  pas  que  les  éditeurs  catholiques  publient,  comme  ils  le  font 
avec  tant  de  zèle,  de  bons  livres  :  leur  soin  doit  être  aussi  de  les  imprimer 
dans  un  format  portatif  et  à  de  telles  conditions  de  modicité  de  prix  quUls 
soient  accessibles  à  toutes  les  fortunes.  Qu'on  remarque,  en  effet,  avec 
quelle  habileté  procèdent  ceux  qui  réimpriment  tant  do  romans  impies  et 
immoraux  :  Ils  fixent  à  20  centimes  leurs  livraisons  ;  lis  appellent  à  leur  aide 
les  attraits  de  la  gravure  ;  ils  séduisent  les  classes  populaires  et  les  pé- 
nètrent profondément  d'un  poison  dangereux. 

Eh  bien  l  il  faut  en  quelque  sorte  les  combattre  par  leurs  propres  armes  ; 
il  faut  répandre  à  l'infini,  il  faut  vulgariser  les  livres  utiles. 
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Telle  est  la  pensée  qui  a  animé  M.  A.  Courcier,  h.  qui  le  public  religieux 
doit  déjit  d'excellenteE  publications.  Il  vic-oi  de  coimneiicer  rimpresslon 
d'uDQ  petite  Bibliothèque  choisie,  format  ia-32,  dont  chaque  volume  peut 
êiro  aclicté  k  part.  Pour  prouver  combien  cette  œuvre  s^ra  Téconde  en 
fruits  d'édiâcatlon,  il  suffit  d'indiquer  les  titres  des  livres  d^5  nii^  en 
vente.  CesODt:  Les  Elévations  à  Diru,  psr  B(isa\iet\  —  VEduration  det  FiUri, 
par  Fônelon;—  L&s  Mœurs  dti  UraélilKs,  par  Fleury;  —  Lts  El  rennes  ipi- 
rHuttlcj; —  Le  Traité  de  ta  caiifiance  en  la  miiéricorde  dt  Dieu,  par  Langucl; 
—  Le  Combat  spirilufl,  piT  Je  B.  P.  Laurent  Scapoïl  i—V Ame ilevie  i  Oitv, 
par  l'abbé  Baudrand  ;  —  V Abrégé  de  la  pratique  de  ta  perfrclion  chritienné, 
tirée  dos  œuvres  d'Alphonse  Ilodriguez.  Nous  aommerons  encore  la  Dt^ii- 
Ution  de  Maria,  traduit  de  l'italien,  de  l'archipréire  FTaucesv^o  Yitali.  C'est 
la  lecture  la  plus  attaslianto  qu'on  puisse  faire -,  jamais  une  Sme  n'a  laissa 
échapper  des  accents  plus  éloquents  de  foi  et  de  tendresse. 

Les  vœux  que  nous  formons  pour  le  succès  de  cette  Bibliothèque  ne 
sauraient  manquer  de  ic  réaliser;  car  c'est  faire  surtout  des  vœux  pour 
le  triomidiG  du  bien.  Alfred  nr.s  Essaiits. 

LE  rAX\D.«  TU  ET  JUCK  ,\  TIIATKKS   LE  PRISME  PROTESTAIT. 

{Premier  »rLicie.) 

L'on  connatl  la  méthode  de  polémique  trop  généralement 
employée  par  les  écrivains  proteslaots,  lorsqu'il  s'a^'il  de  l'E- 
glise catholique,  de  quelqu'une  de  ses  instiluliotis  cl  de  la  si- 
ttialinn  actuelle  ou  de  l'histoire  des  nations  qui  professent  sod 
symbole.  C'est  un  système  de  dénigrement  qui  n'épargne  rien, 
qui  revient  sans  cesse  à  des  objections  cent  fuis  anéanties, 
comme  si  l'on  avait  adopté  pour  devise  liistoiique  cet  adage 
abominable  dont  la  paternité  l'cmonle  à  l'un  des  patriarches  du 
proteslantismc  :  Calumniare  audacler,  xemper  aliquid  kaeret. 

Nous  le  disons  avec  une  entière  sincérilé,  toutes  les  convic- 
tions honnêtes,  quelque  erronées  qu'elles  puissent  être,  nous 
inspirent  de  l'estime  et  du  respect,  et  nous  honorons  la  bonne 
foi  dans  les  hommes  dont  nous  combattons  le  plus  vivement  les 
principes  et  les  doctrines.  Mais  alors,  aussi,  faut-il  que  l'accent 
de  la  sincérilé  et  cette  gravité  réHéchic  qui  caractérisent  l'écH- 
Tain  sérieux  servent  de  garantie  anx  pnres  intenlinns.  I.a  légè- 
relé,  quand  il  s'agit  de  qnelqne  intérêt  grave  (et  celui  de  la 
■vérité  l'esl  toujours  pour  l'homme  consciencieux),  est  rarement 
une  excuse,  surtout  lorsque  celui  qui  parle  ou  qui  écrit  est 
tenu,  par  son  caractère  et  sa  position,  de  ne  jamais  le  faire  qn'a- 
vec  maturité  et  mesure. 

Nos  lecteurs  jugeront  par  ce  qui  suit  jusqn'ii  quel  point  ces 
^emiàres  réûesiuusstmt  applicables  à  l'écrivain  protestant  que 
-veus  croyo«8  devoir  signaler  aujourd'hui  au  public  (1). 


—  317  — 

M.  Crandficrre^  j;asleur  à  Paris  et  directeur  des  missions 
protestantes,  vient  de  publier  un  livre  intitulé  :  Quelques  mois  de 
séjour  aux  Etats-Unis  tT Amérique.  A  la  page  181  de  cet  ouvrage» 
il  se  trouve  amené  à  porter  son  jugement  sur  le  Canada  qu'il 
avait  également  visité,  et  c'est  là,  sans  parler  du  reste  de  son 
livre,  que  nous  trouvons  la  matière  des  justes  griefs  que  nous 
venons  élever  contre  lui. 
Rien  de  plus  grave  que  ce  que  M.  Grandpicrre  se  croit  en 

droit  d'écrire  sur  le  Canada,  ses  habitants  et  son  clergé;  nou!^ 

citons  : 

Des  que  vous  avez  mis  le  pied  sur  le  Canada,  on  dirait  une  autre  con- 
trée et  môme  un  autre  monde.  De  RouseVPoint  ù  Tiixtrémilé  du  lac 
Champlain  jusqu'à  Montréal,  que  voit-on?  des  plaines  immenses  à  peine 
cultivées,  des  arbres  secs  et  dépouillés  que  personne  n'a  songé  à  abattre,  et 
dont  raspe<;t  désagréuble  répand  un  air  dé  désolation  sur  tout  le  pays  ;  des 
maisons  de  pajrsans  plus  semblables  à  des  huttes  africaines  de  Béchuanas 
qu'aux  demeures  d'hommes  civilisée;  une  population  ignorante,  chétive, 
misérable,  sans  énergie  comme  sans  Industrie,  se  traînant  de  génération 
en  génération  dans  Tornière  de  la  routine  de  ses  pères,  et  construisantla 
four  à  faire  le  pain  au-delà  de  la  grande  route  et  vis-à-vis  dé  la  ferme, 
comme  le  faisaient  les  premiers  colons  français  qui  vinrent,  il  y  a  deux  on 
trois  siècles,  explorer  le  pays. 

L'on  sent  que  ce  n'est  !à  qu'un  début.  M.  le  pasteur  Grand- 
pierre  commence  par  poser  les  préliminaires  de  son  acte  d'ac- 
cusation. Il  présente  le  Canada  comme  un  pays  désolé,  mais  de 
cette  désolation  dont  l'homme  est  surtout  responsable,  puis  il 
fait  du  Canadien  lui  même  une  peinture  qui  suffit  à  expliquer 
ce  qu'il  venait  de  dire  du  pays.  Mais  encore,  ce  ne  sont  là  que 
des  effets  qcri  ont  besoin  d'être  eux-mêmes  expliqués  par  une 
cause  plus  profonde,  et  c'est  ici  que  M.  Grandpierre  trouve  la 
raison  de  toutes  ehoses  dans  la  foi  religieuse  du  Canadien. 
Ecoutons  cette  philosophie  évangèlique  transcendante  : 

Les  habitants  du  Canada  sont  en  grande  majorité  Catholiques  romains, 
c^ist  tout  dire;  ils  vivent  de  plus  sous  l'influence  peu  civilisatrice  d'un 
clergé  qui  ne  brille  pas  plus  par  ses  hitnfères  que  par  son  zèle.  Qu'ajouter 
à  cela?  Au  fruit,  on  reconnaît  Tarbre.  Cn  trafersant  le  canal  qui  sépare 
TAng leterre  de  Tlrlande,  comme  en  passant  en  Suisse  d*un  village  protes- 
tant dans  un  village  catholique,  on  peut  juger  de  Tinfluence  de  Tune  et  ^e 
Tautre  religion  sur  Tétat  politique  et  social  des  populations  qui  les  pro- 
fessent. Entre  Rouse's-Point,  sur  la  limite  américaine,  et  la  Grande- Ligue, 
Tun  des  premiers  villages  que  Ton  rencontre  en  Canada,  le  contraste  e^ 
plus  frttppant  encore,  s'il  est  possible.  Vous  avez,  à  quelques  lieues  de 
distance,  deux  spécimens  bien  caractérisés  de  la  prospérité  d'un  pays 
protestant  et  de  la  misère  d'un  pays  catiliolique. 

Voilà  donc  le  ncefud  gordien  tranché.  A  travers  le  prisme  vé- 
ridique  de  ses  idées  protestantes,  M.  Grandpierre  a  vu  dans  le 
Catholicisme  romain  le  principe  de  la  prétendue  dégradation 
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intellectuelle,  la  cause  de  Tapalhie  morale,  et  la  source  de  la 
misère  et  de  Fimmobilité  routinière  da  Canadien.  En  vérité, 
M.  Grandpierre,  que  de  choses  vous  avez  vues  et  que  vous  avez 
dû  édifier  vos  crédules  lecteurs  èvangéliques! 

Mallieureusenient  pour  la  llièse  de  M.  le  pasteur,  les  statis- 
ticiens, les  géographes  et  les  voyageurs  sont  bien  loin  de  tenir 
le  mémo  langage.  Il  nous  suffira  de  donner  quelques  extraits 
pour  mettre  à  néant  les  inexplicables  allégations  que  nous  ve- 
nons d'entendre  sur  le  Canada  et  les  Canadiens. 

Voici  d'abord  un  témoignage  non  suspect  :  c'est  une  descrip- 
tion que  fait  de  celte  intéressante  partie  de  l'Amérique  anglaise 
un  officier  anglais  et  protestant,  chargé  par  son  gouvernement 
de  missions  secrètes  aux  Etats-Unis  et  dans  le  Canada  (1),  le 
capitaine  Baêil-Hall  : 

Si  les  beautés  de  la  nature  aux  chutes  de  Montmorency  ne  répoodircDl 
]>oint  à  notre  attente,  nous  fûmes  complètement  dédommagés  par  le  tra- 
vail de  Thomme,  et,  plus  encore,  pai%e  gracieuses  figures  de  femqes  aux 
yeux  noirs,  d'une  expression  toute  française,  et  par  de  charmants  enfants, 
pleins  de  santé  et  de  gentillesse,  le  teint  voilé  par  de  grands  chapeaux  de 
paille  noirs,  que  nous  rencontrâmes  entre  Qdéboc  et  Sainte-Anne.  Rien  de 
ce  que  nous  avions  vu  jusque-là  en  Amérique  ne  pourrait  rivaliser  avec  c^s 
blanches  chaumières,  coiffées  de  toits  pointus  couverts  en  fer-blanc,  d'une 
construction  grotesque  et  fantastique.  Les  vitraux  des  portes  et  des  fenê- 
tres étaient  peints  en  noir;  tout  autour  se  trouvaient  disposés  en  ligne  des 
pots  de  fleurs,  entourés  de  lianes  grimpantes  qui  rappelaient  les  provinces 
dltaliô  ou  de  la  France  méridionale. 

Dans  cette  contrée,  où  règne  encore  une  simplicité  primitive,  on  ne 
trouve  rien  qui  ressemble  à  une  taverne.  Nous  logeâmes  à  un  prix  très- 
modéré,  dans  une  ferme  française,  dont  la  distribution  était  tout  à  la  fois 
confortable  et  élégante.  Après  le  dîner,  dont  nous  eûmes  lieu  d'être  con- 
tents, nous  nous  promenâmes  pendant  une  heure  ou  deux  au  milieu  des 
maisons  du  voisinage.  Les  habitants  ou  Jeans-Baptistes  (ainsi  Ton  nomme 
les  paysans  français  du  Canada),,  sont  de  braves  gens,  ne  parlant  que  fran- 
çais, fort  contents  de  leur  sort  et  ne  désirant  pas  en  changer.  Heureux 
mortels  I 

Kous  voilà  déjà  bien  loin  de  Yair  de  désolation  dépeint  par 
M.  Grandpierre.  Dans  ses  Lettres  sur  l'Amérique  (éd.  de  Bruxelles, 
t.  Il,  p.  191),  M.  Michel  Chevalier  apprécie  de  même  et  le  pays 
et  les  habitants.  Il  parle  de  la  douce  aisance,  de  Vaurea  tnedio^ 
évitas  du  Canadien.  «  Ce  n'est  pas,  ajoute-t-il,  l'ambitieuse 
prospérité  des  Etats-Unis,  c'est  quelque  chose  de  beaucoup 
plus  modeste^  mais,  s'il  y  a  moins  d*éclat,  en  revanche,  il  y  a 
plus  de  contentement  et  de  bonheur.  Le  Canada  m'a  rappelé  la 
Suisse  :  c'est  la  même  physionotnie  de  satisfaction  calme  et  de 

(1)  Foyage  dans  /es  Etats-Unis  de  r Amérique  du  Nord  et  dans  le  Haut  et  le  Bas^O" 
MOda.  Bruidles,  1835,  p.  160,  161,  162. 
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jooîssances  paisibles.  On  parlerait  da  Canada  s'il  n'ëtait  pas  à 
cdté  du  colosse  anglo-américain;  on  citerait  ses  développe- 
menls'  sans  les  prodiges  des  Etats-Unis.  ■  EcoutODS  encore 
M.  \ag.  Wahlen  (Mœurs, usages  tt  costumes  de  tous  lespeuples  du 
monde,  Bruxelles,  l&M),  dont  le  récit  est  aussi  intéressant  que 
détaillé.  Après  avoir  présenté  Montréal  et  ses  habitants  sous 
des  couleurs  qu'auraient  à  envier  la  plupart  de  nos  villes  euro- 
péennes (1),  il  dit  ce  qui  suit  : 

Il  existe  un  contraitt  frappanl  entre  les  fermiers  du  Haut  et  du  Bas-Ca- 
nada (2),  comme  on  peut  s'en  assurer  à  ta  Chêne,  village  sur  le  Saint- 
Laurent  ;  c'est  autour  de  ce  village  que  commencent  à  se  développer  de 
MUi  II  fertiles  planlalioni,  exploitées  par  des  fermiers  canadiens,  éiabli.s  de 
père  en  fîls.  Ces  paysans  ont  le  teint  brun,  les  traits  caractérisés;  ils  ont 
les  yeux  petits,  brillants  et  vifa;  ils  tout,  tu  général,  d'une  politette  effte- 
ttmist  et  familièrt  avec  tes  étrangers,  spiritutts,  prévenants;  ils  convient  les 
voyaiçeurs  à  venir  boire  un  verre  de  cidre  avec  eux,  et  te  montrent  fort  em- 
prttu'f  autour  d'eux.  Les  Canadiens  vont  peu  à  pied  :  tout  fermier  isl  à  peu 
pria  en  état  d'avoir  un  cheval  tt  une  eatieht....  Dans  les  hommes  qui  arpen- 
tent la  grande  route,  on  rencontra  la  même  politesse,  la  même  préve- 
nance que  dans  les  fermiers  sédentaires.  Jamais  ils  ne  passeront  devant  un 
étranger  sans  lui  ûter  leur  chapeau  ;  et  les  enfanta,  pour  peu  que  le  voya- 
geur soit  convenablement  vêtu,  ne  manqueront  pas  de  te  saluer  profondé- 
ment. Si  deux  postillons  sont  à  portée  de  s'entendre,  ils  se  diront  mutuel- 
lement un  bonjour  cordial,  en  se  traitant  de  numiieur, 

....  Les  premiers  colons  français  paraissent  être  venus  de  la  Normand!?. 
Contint)  de  peu,  attachés  à  leur  religion,  à  leurs  usages,  soumis  au  gouverm*' 
ntmetil  qui  respecte  leur  liberté,  ils  se  livrent  atee  ardeur  aux  travaux  tts 
plu»  rudti,  lis  fabriquent  eux-mêmes  les  étoffes  de  laine  et  de  lin  donttls 
B'tiabillent  à  ta  campagne  ;  ils  tissent  ou  tricotent  eux-m/mes leurs  lH>nnetf 
et  leurs  bas,  tressent  leurs  chapeaux  de  paille  et  ^^nnent  les  peaux  desti- 
nées à  leurs  fournir  les  mocassins  ou  grosses  botles  ;  enfin,  leurs  savon, 
lenrs  chandelles,  leurs  charrues,  etc.,  etc....  Une  politesse  noble  et  alséo 
règne  dans  leur  conversation  ;  Ils  se  présentent  avec  un  air  qui  les  ferait 
prendre  pour  les  habitants  d'une  grande  ville.  La  plus  parfaite  harmonie 
eilste  entre  eux:  souvent  icscnfants  de  ta  troisième  génération  demeurent 
dans  la  maison  paternelle. 

Quoique  le  climat,  en  rendant  nécessaire  l'usage  des  poils  et  fourrures, 
donne  aux  Canadiens  l'apparence  des  Rusues,  ta  gaieté  française  y  conserve 
son  empire.  Les  plaisirs  y  ont  le  caractère  simple  et  un  peu  grossier  qu'ils 
avaient  en  France  avant  le  raffinement  introduit  sous  Louis  XIV.....  Les 
femmes  du  Canada  sont  remarquables  par  leurs  grâces  et  leur  brillante 
santé.  Bonnes  épouses,  mères  tendres,  ménagères  solgneuiies,  elles  font  la 
féliciié  de  leurs  familles. 

Dans  l'éducation  des  Jeunes  personnes  de  bonne  famille,  les  arts  d'agré- 
ment ne  sont  point  négligés;  le  dessin  forme  une  partie  importante  de 

(  1]  Montrai  en  rtttét  joiqu'aDJoard'Iml  éf rangirc  t  la  iiprc  du  paupërJunc  qui  Id- 
reitc  prcique  louies  le*  Qrandet  vlll»  de  l'Eoropp. 

(S)  Les  proieiianî»  domlDenl  din*  le  Haat-Canada.  U  Viigit  Id  du  Bat-Canado. 


..t-..!.-!»  apparaissait  crnupi 
...).-n.«H  a  la  fois  d'énergj 
rfriVisnic.  Ail  contraire,  1 
iMOUues  sans  passion  dI 
de  titres,  et  de  cettt 
■*,  n'inspirerait-il 

, tion  raffiuée  de  nol: 

iee  peuple  si  boa  et  e 
.Me  simplicité  de  bod  i 
_w  Chevalier  appelle  si  bii 
lenr  Grandpierre  a  qui  le  » 
„  choses  si  étonnantes  sera 
^t.  Mais  alors,  serait-il  indis 
ttles  préférences  que  doit  avi 
-^=^^— ^-^^^  L'ai 
^.K.  AltOHFFER.  graveur,  après  avoir  traiail 
^.^v-  u-  Roi(uolay,  son  beau-jière,  pour  le  cUr-'é 

SM,^vlsat  de  s'étabUr,  70,  quai  des  Orfèvr 
I  à  bogies  {modël«s  perfocilonnési,  cach' 
llBbrei,  yalMelle.  oartea  de  visite,  etc.,  el 

BODBSg  DU  4  NOVEMBRE  1 


f 


ViLBDRS  DIVERSES 


••/••-•   1   fcT^ 


vEiLu    HO  unir 


JEUDI  9  NOVEMBRE  1854.  (N*  5760.) 

Vkm  DE  LÀ  RELIGtON 


AJOtkmKMëm  vAASf  Aise 

j&éance  en  9  norembre 
DISOOCHS    DE    VfeR    h^iWiÈQVE    D^dRLÉÂlI'S 

Le  temps  ne  nous  permet  pas  de  rendre  compte  aujourd'hui  en 
déttaM  4u  grand  événement  qui  vient  de  s"* accomplir  à  Hnstitut  de 
•Tfance ,  événement  qui  continuera  puissamment  à  renouveler 
jparmi  nous  T antique  alliance  de  l'Eglise  et  des  lettnes. 

Hais  nous  somn>es  assez  lieureux  pour  pouvoir  offrir  knmédia- 
tement  à  nos  lecteurs  le  discours  entier,  (>r0nonoé  par  Mgr  Tévê- 
que  d'Orléans.  Ce  discours,  qui  a  produit  tineimprefisian  profonde 
«t  a  été  ooQvert  d'applaudisfieineots  par  ratklitoire  d*élite,  réuni 
àBMs  l'enceinte  ^op-étroiHe,  consacrée  aux  solennités  de  riTistitut 
deFranoe,  avait  pour  dbjet  rexeellence  des  lettres  :  Mgi'  Dupan- 
lonp^ainontré  le  côté  divin  des  lettres  humaines,  en  les  considérant, 
soit  éhcns  leirr  expression  la  plus  éflevée  et  la  plus  brillante,  —  les 
l)elles-l€fttres]7roprement  dites,  —  soit  dans  leur  expression  la  plus 
vulgaire  et  la  plus  simple,  —  la  grauiinaire  et  le  dictioanûre.  — 
Le  véiéi  able  académicien  a  interprété  la.'haiite  pensée  ifui  avait  tnft* 
pire  il  r  Académie  de  s'associer  un  évêque,  €t  sa  parole  a  été  pour 
tous,  en  cette  solenx»elle  circonstance,  une  démonstration  vivante 
ideJ'uniiMD  féconde  et  nécessaire  qui  doit  exister  entre  la  France 
idigieuse  et  la  France  littéraire,  entre  l'Académie  et  TEpiscopat. 
Jamais  un  Evéque  n'a  fait  un  discours  plus  chrétien  :  jamais  un 
académicien  n'en  a  fait  tm  plus  littéraire. 

Dans  sa  réponse,  M.  de  Salvîuidy  s'est  placé  à  la  hauteur  de  cet 
événement.  Le  directeur  de  l'Académie  a  <lépassé  ce  que  nous 
pouvions  attendre  d'un  esprit  aussi  élevé  et  aussi  .religieux.  Son 
discours  a  été  un  digne  et  magnifique  hommage  rendu  à  l'Eglise, 
à  son  esprit,  à  ses  traditions.  Stu-  un  seul  point,  il  s'vst  séparé  de 
l'Mlustre  prélat  auquel  il  répoadait.  M.  de  Salvandy  a  regretté  les 
anciennes  luttes  du  clergé  contre  TUniversité,  et  la  part  active  et 
courageuse  que  crut  y  devoir  prendre  l'ancien  supérieur  du  Petit- 
Séminaire  de  Paris.  Ces  regrets  et  ces  réserves  se  comprennent 
chez  un  ancien  grand-maître  de  l'Université.  Etcependaiit — que 
M.  de  Salvandy  nous  permette  cette  observation  —  il  y  avait  dans 
cette  opposition  faite  par  l'abbé  Dupanloup  à  l'Université  une  force 
sea-ète  qui  a  amené  l'évêque  d'Orléans  à  l'Académie. 

Su  Ex£.  le  Nonce  £^oslioiiq4iei,  .accompagné  de  Mgr  Farès,  assis- 
tait à  la  séance. 

L*abbé  J.  Oogmat. 

Mes^ikui^s, 
Je  ne  me  suis  point  mépris  snr  Tinlention  que  vous  avez  eue  en  m'ap- 
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jii'iiii  lie  lut;  II.-I  uiiiiiMiiutir  <i  VOS  Kiilli'agcs;  e 
])rcsscii!e  11  a\i'c.  Ipqiicl  vous  avp?.  ilaîjiLK'  m'ii 
clio-e  (]iie  la  pi-iiscc  (i<?  riMiouvcIcr  TiinlitiiK! 
icltres.  df!  l'épiscopat  et  de  î' Académie  franra 
ble  anupau  en  qui  se  renoue  aujourd'hui  ceUt 
croire  un  moment  iDlcrrompue  I 

Penl-ôlre  me  permetlrez-vous  de  penser  au 
éclatants  apportés  jadis  au  seio  de  rÀcadémie 
évéques  qui  ra'y  odI  précédé,  vous  avez  voulu 
des  lellres.  le  premier,  le  plus  ancien  du  mo 
celui  de  l'Église;  certains  d'ajouter  à  voire  ilh 
bre  qui  saurait  mal  vous  imiter  sans  doute,  mai 
comprendre  cl  vous  admirer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  évéque  plutôt  t 
l'objet  de  votre  choix,  el  il  ne  vous  en  doit  qui 

Non  pas.  Messieurs,  je  me  liàle  de  le  dire, 
une  liaule  mission  à  remplir,  el  que  je  n'en  ti(. 
tous  lea  devoirs.  Pour  cela,  je  n'aurai  pas  d'elTo 
cord  est  facile  entre  l'honneur  que  je  reçois  d 
de  mon  &me,  et  les  obli^tions  les  plus  saintes 

Je  n'ai  jamais  pensé,  en  effet,  que  les  lettre 
parure,  un  ornement  de  convention  pour  les  sa 
l3llres,  dont  vous  ouvrez  aujourd'hui  devant 
mFure,  ont  une  gravité,  une  grandeur,  une  u 
8onl  propres,  el  que  l'Kglise  n'a  jamais  raéco 

Sans  doule,  l'Ef^lise  cultive  avant  tout  les  It 
des  lois  qui  défendent  l'entrée  de  son  sancluaiJ 
sers  aux  lettres  humaines  :  elle  a  même  de  haul 
découvrir  dans  les  lettres  humaines  un  rayon  <: 

Oue    sont  m  pIToI    tnn  loltrao*   c:  —  ' ' 
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le  dictionnaire  sont  deux  colonnes  de  la  raison  et  de  la  société  humaines; 
et  si  je  pouvais  être  accusé  d'émettre  ici  un  paradoxe,  ce  ne  serait  pas 
devant  vous,  Messieurs,  défenseurs  et  gardiens  de  ces  grandes  choses,  et 
qui  en  faites  un  de  vos  plus  beaux  titres  de  gloire. 

Certes,  il  y  a  là  une  mission  et  des  devoirs  qui  conviennent  à  tous  : 
on  peut  ôlre  indigne  ou  incapable,  on  ne  saurait  être  indifférent. 

Vous  me  permettrez  donc,  en  ce  moment  où  j'entre  pour  la  première 
fois  dans  ce  sanctuaire,  de  vous  dire  ma  pensée  sur  ces  ch')ses  :  sur  ce 
grand  esprit  des  lettres  humaines,  sur  le  côté  divin  de  leur  nature  et  de 
leur  mission,  sur  la  haute  estime  que  TEglise  en  a  toujours  faite. 

Qui  ne  le  sait?  sauf  peut-être  à  la  première  origine  du  christianisme, 
où  il  importait  que  tout  fût  miraculeux  et  divin,  et  où  il  ne  plut  pas  au 
Maître  de  TŒuvre  que  la  plume  des  écrivains,  ni  la  langue  des  orateurs 
et  des  philosophes,  non  plus  que  le  glaive  des  Césars  fussent  pour  rien 
dans  le  travail  évangélique,  toujours  l'Ëglise  a  recherché,  aimé,  honoré 
les  lettres  humaines 

Et  alors  encore,  la  vérité  m'oblige-t-elle  à  dire  que  si  nos  apôtres  et 
nos  premiers  pères  ont  foulé  aux  pieds  comme  indignf's  d'eux,  la  vaine 
pompe  et  les  grâces  frivoles  de  l'éloquence  profane,  s'ils  n'oni  point  em- 

Ï)runté  leurs  moyens  de  conviction  aux  raisonnements  subtils  de  la  phi- 
osophie,  ils  ont  toutefois  annoncé  l'Evangile  avec  une  force  et  une  ma- 
gnificence de  langage  incomparable.  Saint  Paul^  dit  Fénelon,  surpassa 
tout  l'art  des  orateurs  profanes.  C'est  encore  dans  sa  belle  lettre  à  l'Aca- 
démiefrançaise  que  Fénelon  remarque  combien  ton  tes  les  divines  Ecritures 
sont  pleines  de  poésie  et  d'éloquence,  avec  les  figures  les  plus  hardies 
et  les  plus  majestueuses.  Et  j'ai  été  charmé  de  trouver  dans  les  Etudes 
comparées  de  M.  Tissoi  sur  les  poètes  anciens  et  modernes,  qu'Homère, 
Virgile,  Sophocle,  le  Tasse,  Milton,  et  leurs  plus  magnifiques  poésies, 
languissent  auprès  de  Moïse,  d'Isaîe  et  des  cantiques  prophétiques. 

Parmi  les  modernes,  Bossuet  est  celui  dont  M.  Tissot  exalte  plus  haut 
la  gloire,  précisément  parce  que  Bossuet,  nourri  des  saints  livres,  y  re- 
trempe sans  cesse  la  vigueur  de  son  génie,  et  en  retrace  plus  vivement 
les  sublimes  beautés. 

Bossuet,  comme  Fénelon,  s'est  plu  à  remarquer  que  saint  Paul,  contemp- 
teur si  éloquent  dos  vains  raisonnements  de  la  fausse  philosophie,  n'en 
a  pas  moins  raisonné  avec  une  force  admirable,  et  été  dans  le  fond  tut 
excellent  philosophe,  aussi  bien  qu'un  puissant  orateur. 

Irai-je  plus  loin?  et,  m'appuyant  encore  de  l'autorité  de  Fénelon,  vous 
dirai-je  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  écrits  inspirés  de  saint  Paul 
et  des  autres  apôtres  (*),  mais  dans  le  langage  même  de  celui  qui  les 
inspirait  que  le  Christianisme  nous  offre  les  modèles  accomplis  de  la  plus 
parfaite  éloquence?  a  II  serait  aisé,  dit  le  grand  archevêque  de  Cambrai,  de 
<(  montrer  en  détail,  les  livres  à  la  main,  que  nous  n'avons  point  de  pré- 
c<  dicateur  en  notre  siècle  qui  soit  aussi  figuré  dims  ses  sermons  les  plus 
«  préparés,  que  Jésus-Christ  t^a  été  dans  ses  prédications  populaires.  Je 
a  ne  parle  point  de  ses  discours  rapportés  par  saint  Jean,  où  tout  est 

'  Fénelon  faisait  encore  remarquer  qu'il  j  a  «  peu  de  prédicateurs  qui  soient  aussi 
«  éloquenu,  et  môme  aussi  ornés  que  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Jacques,  saint  Jade 
«  et  saint  Jean,  dans  leurs  simples  éptires.  » 


nisiiiR  :  sailli  Jean  Clirvsasloiiir ,  la  boud 
Auguslin,  co  pi'îiiid  niailrè  du  |);ill>^tiqup  p\ 
et  sainl  Gnigoiie  de  Na/.iiinEti.  el  i'aasliîn"  sn 
el  saiiil  Grégoire  leGfand,  ces  deux  bibles  lu 
tolique,  el  «ainl  Ambroise,  si  dmiK  à  eulendic 
nom  cher  à  l'Académie,  l'a  proclamé  ie  Féne, 
Ajnhroise,  si  doux  el  ^i  forl  dans  sa  dauoeui-, 
iK^ieiiplcs  opprimés,  (^poser  un  cœur  iiwinciL 
.  Nous  ne  somm£s  pas  à  craindre,  dif  ait-îl,  ma 
Nec  leneiaus,  ace  timemus. 

Toutes  ces  grandes  àmea,  amime  las  nomin 
perpéuiel,  tous  ces  nohies  el  saints  jiersotinai 
clirélien,  les  hérauts  de  celte  belle  alliance  do 
el  ce  sera,  au  lemps  où  nous  sommes,  une  . 
française,  qu'un  de  ses  membres  les  plus  ijlus 
révéler  il  un  siècle  longteiups  injuste  ou  dislr 
Pères  âe  l^lise. 

Fidèle  h  toutes  ses  traditions,  l'Eglisp  Mes 
celle-là  :  lomours  elle  a  commandé  à  ses  mi 
humaines;  elle  a  fait  plus  :  et  Dien  lui  réset 
clIe-mOme  l'instilutricedes nations,  d'eusejgnt 
torique,  le  gi'ec  et  le  lalin  aux  peuples  barbart 
les  élevait  par  l'Evangile,  el  de  former  aiusi 
dernes,  si  Éclairées,  si  polies,  si  snvaales,  les.i 
Et  toujours,  depuis  l' empereur  Julien,  l'Ef 
persécuteurs  les  pouvoirs  jaloux  qui  ont  prélei 

et    libre  enwicnpmonl 


Et  qu'on  ne  cherche  pas  lii  un  de  ces  calculs 
aomiuateurB  de  la  terre.   Les  vues  de  rEeii^ 
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l'orateur,  du  philosophe  digne  de  ce  non,  le  vrai,  le  beau,  le  bien,  dans 
leur  état  naturel  ou  surnaturel,  allumant  ainsi  dans  ces  âmes  privilé- 
giées cette  flamme  céleste  à  laquelle  rien  ne  ressemble  dans  le  reste  de 
la  nature,  et  qui  se  nomme  le  feu  sacré  :  nom  populaire  et  glorieux  du 
génie  inspiré  de  Dieu. 

Et  tout  cela  n*a  pas  d'autre  principe,  sinon  qu'il  y  a  du  dnin  dans 
l'homme;  sinon  quelle  Créateur,  en  faisant  1  homme.  Ta  fait  k  son 
image,  et  s'est  plu  h  produire  magnifiquement  en  lui  les  grands  traits 
de  sa  perfection  et  de  sa  gloire,  à  savoir,  l'intelligence  et  l'amour. 
L'homme  était  son  chef-d'œuvre,  et  lorsqu'il  le  dota  d'une  si  belle 
nature,  il  y  joignit  toutes  les  riches  facultés,  tous  les  nobles  attributs 
qui  en  découlent ,  l'esprit,  le  talent,  le  génie,  le  bon  sens,  le  bon  goût, 
les  grîlces  du  langage,  l'inspiration  poétique,  tous  ces  dons  merveilleux 
qui  sont  ce  que  j'ai  appelé  le  reflet  et  comme  la  gloire  de  Dieu  dans 
l'homme  et  dans  les  lettres  humaines. 

Aussi,  je  ne  m'étonne  pas  de  voir  Tépilhète  de  ^wtne  attachée  si  sou* 
vent  par  les  plus  grands  philosophes,  et  par  les  Pères  de  l'Eglise  eux- 
mêmes,  k  la  poésie,  à  l'éloquence  et  même  à  la  grammaire,  Grammaticœ 
pêne  dMnam  vira,  disait  saint  Augustin,  c'est-à-dire  aux  lettres,  dan9 
tout  ce  cnt* elles  ont  de  plus  élevé  comme  de  plus  humble. 

Car,  crune  part,  ce  qui  exprime  Dieu  le  plus  parfaitement  dans  la 
création  et  parmi  les  œuvres  divines,  c'est  l'homme.  D'une  seule  de  ses 
pensées,  d'un  seul  de  ses  regards  où  reluit  la  flamme  de  l'intelligence, 
l'homme  exprime  Dieu  plus  que  nulle  autre  créature,  mieux  que  l'univers 
entier  :  le  regard  du  soleil,  tout  éblouissant  qu'il  est,  ne  reflète  pas  le 
rayon  divin  qui  brille  dans  l'œil  de  l'homme. 

Mais  d'autre  part,  la  grande  et  singulière  prérogative  des  lettres,  c'est 
qu'à  leur  tour  elles  expriment  l'homme,  cette  vivante  image  de  Dieu, 
plus  parfaitement  que  tontes  les  autres  œuvres  et  que  toutes  les  autres 
créations  humaines. 

Les  lettres  sont  l'expression  môme  de  l'esprit  hunmin  tout  entier, 
parce  qu'elles  ne  revêtent  pas  seulement  des  formes  du  langage  les  idées 
abstraites  de  l'intelligence  et  les  conceptions  de  la  raison  pure,  mais 
parce  que,  dans  l'ordre  moral  comme  dans  l'ordre  physique,  elles  re- 
produisent aussi  la  beauté  telle  qu'elle  se  montre  à  l'imagination,  avec 
son  plus  ravissant  idéal  ;  parce  qu'elles  savent  se  rendre  les  interprètes 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  de  plus  grand,  de  plus  vertueux  dans 
les  sentiments  du  cœur  humain;  parce  qu'enfin  c'est  par  elles  que  le 
vrai,  le  beau,  le  bien,  tels  que  la  main  divine  les  imprima  dans  Tâme  de 
l'homme,  trouvent  au  dehors  leur  manifestation  la  plus  éclatante  et 
la  plus  parfaite 

Et  tel  a  toujours  été  pour  moi.  Messieurs,  le  sens  de  ce  mot  profond 
et  si  justement  célèbre  qui  fut  prononcé  pour  la  première  fois  dans  cette 
finceinte  :  Le  styUn  cest  l'honime. 

Ah  !  sans  doute,  le  vrai,  le  beau,  le  bien,  sont  aussi  dans  le  reste  de  la 
création;  mais  la  création, tout  entière,  l'homme  excepté,  ne  les  connaît 
pas,  paire  qu'elle  s'ignore  elle-même.  Et  ce  qui  met  entre  la  création 
et  riiomme  un  intervalle  immense,  c^est  que  le  vrai,  le  beau,  le  bien  non- 
seulement  sont  dans  Thomme,  mais  l'homnie  le  sait  et  le  dit;  il  les  voit 
en  lui-même,  et  il  les  reconnaît  dans  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  par 


[:i^\iv;  )a  raison  fi  la  fui.  imilts  (i.'iiv  1ilk-s  ( 
i!i  »|iii,  comme;  li'lii'S,  ni'  |](.'uv<'in  jamais  si"  coc 
oi'ili't;  cotiime  dans  Taulii?,  loiit  ust  ilDiiné  d'en 
l'iiuinuie,  di.'  celle  sublime  el  res|)li;ndi^sanlr  s 
a'il  y  a  plusieurs  )umi^i'et>,  diverses  dans  leur  r<i; 
simirs.  H'ailumenl  à  un  inéiue  Toyer  divin,  que  le 
menl  le  Verbe  élerui-L  C'est  ee  Verbe  divin  i/ui  i 
nant  m  et  monde,  c'esl-à-dire  loute  l'immense  li 
en  tous  les  8ii>cles  el  en  loua  les  lieux  ;  mais  pi 
la  sainle  cité  des  enfanls  de  Dieu  sur  la  Inrre,  t 
rieurs  encore  el  incomparable,  celle  lumineuse 
cieux,  pour  laquelle  ne  sont  plus  faites  les  aile 
nuit,  et  qui  ne  connaît  ni  les  incertiludes  el  les 
ni  même  ies  voiles  pastsa^rs  de  In  foi,  ni  enfui 
lions  et  les  tristes  schismes  de  nos  esprits,  ni 
doute  qui  sont  de  la  terre  et  du  temps! 

Si  je  suis  monté  si  liaut,  c'est  pour  l'Iionneu 
et  vous  me  le  pardonnerez  :  j'ai  voulu,  j'ai  Ai 
fundede  l'inviolable  amour  que,  malgré  les  inQd' 
a  toujours  eu  pour  elles. 

N'esl-cc  pas  redire  en  même  temps  les  titres 
mioT  C'est  dire  aussi  pourquoi  ell<^  est  si  clière 
quoi  rtionneur  de  lui  aiipnrtenir  fut  toujours  uj 
pourquoi  des  évéques  l'ont  recberché  de  tout 
cela  ne  n'ctierclier  que  la  gloire  humaine? 

C'est  ce  qui  fait  enOn  que  celle  grande  in; 
vives  et  si  profondes  en  celte  terre  de  France,  e 
fleuri  glorieusement  npi-lts  lus  plus  violents  ora^ 

Dniiivnin!  m»  cnmiiIAiPrniS'ie  nas  ma  nensée 
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renferme  de  plus  caché,  lui  ravissent  ses  invisibles  trésors,  et  par  leurs 
calculs  aussi  sûrs  que  hardis,  étendent  de  toutes  parts  l'horizon  et  l'em- 
pire de  l'esprit  humain  !  Honneur  aui  sciences  I 

Mais  que  les  sciences  me  permettent  de  le  dire  :  premier  honneur  aux 
lettres  !  Les  sciences  ajoutent  à  la  force  et  à  la  richesse  des  nations;  mais 
c'est  après  que  les  lettres  ont  illuminé  les  hauteurs  de  la  terre  et  fécondé 
les  siècles,  en  déposant  au  sein  des  sociétés  le  germe  puissant  de  la  civi- 
lisation, en  faisant  pénétrer  la  lumière  vive  dans  les  profondeurs  de  l'in- 
telligence humaine. 

Aussi,  les  grands  siècles  scientifiques  furent-ils  presque  toujours  fils 
des  grands  siècles  littéraires,  et  la  renaissance  des  lettres  fut  le  signal 
ordinaire  des  grandes  découvertes  de  la  science. 

Et  aujourd'hui.  Messieurs,  quels  sont  les  hommes  qui  donnent  aux 
sciences,  parmi  nous  et  dans  le  monde  européen,  la  popularité  la  plus  il- 
lustre? Je  n'ose  les  nomfner;  leur  présence,  toutefois,  ne  me  défend  pas 
de  dire  que  le  don  singulier  de  l'esprit  français,  et  la  gloire  privilégiée 
de  ce  grand  Institut  de  France,  c'est  que  le  génie  des  lettres  y  fut  tou- 
jours associé  au  génie  des  sciences. 

C'est  tout  cela  que  Napoléon  avait  bien  compris,  lorsqu'il  disait  dans 
sa  vive  et  brusque  éloquence  :  «  J'aime  les  sciences  ;  chacune  d'elles  est 
u  une  belle  application  partielle  de  l'esprit  humain  ;  mais  les  lettres, 

a  c'kST  L'kSPRlT  HUMAIN   LUI-MÊME.  » 

Belle  et  profonde  parole.  Messieurs  !  Je  n'en  sais  guère  qui  soit  plus 
digne  de  ce  grand  esprit  qui  savait  pénétrer  d'un  regard  si  prompt  dans 
le  vif  des  choses  ;  et  la  rappeler  en  ce  lieu  est  le  plus  noble  hommage 
que  je  puisse  rendre  à  son  génie  !  Aussi  bien.  Messieurs,  cette  admi- 
rable parole  n'est-elle  que  l'écho  de  la  voix  de  l'histoire,  qui  a  salué  du 
nom  de  grands  siècles,  avant  tous  les  autres,  ceux  où  les  lettres  ont  jeté 
le  plus  vif  éclat  ! 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  la  main  de  Dieu  soit  étrangère  à  ces  phases 
brillantes  de  la  vie  des  peuples,  et  que  ces  grands  siècles  littéraires 
n'entrent  pour  rien  dans  l'ordre  et  les  desseins  de  la  Providence  sur 
l'humanité. 

Reconnaissons-le  :  alors  même  que  la  nuit  païenne  couvrait  la  terre, 
ils  firent  briller  d'admirables  clartés  :  la  philosophie,  les  lettres,  l'élo- 
quence, la  poésie,  dans  ce  qu'elles  eurent  de  vérité  et  de  beauté;  tous 
ces  hommes,  en  tant  qu'ils  avaient  reçu  du  Ciel  les  dons  de  rinteîli- 
gence,  et  que  la  lumière  de  Dieu  brillait  dans  leur  génie  ;  je  dirai  plus  : 
les  généreux  efforts  que  firent  plusieurs  d'entre  eux  pour  percer  la  nuit, 
pour  découvrir  par  delà  l'horizon  de  leur  siècle  quelque  chose  des  clar- 
tés divines,  tout  cela  est  digne  d'admiration  et  de  respect.  Je  puis  et  je 
dois  déplorer  l'abus  qu'ils  firent  souvent  de  leurs  hautes  facultés  ;  je  puis 
et  dois  compatir  h  l'impuissance  de  leurs  efforts;  mais  je  ne  puis  ni  mé- 
priser en  eux,  ni  flétrir  les  dons  du  Créateur.  Je  ne  me  sens  pas  le  cou-, 
rage  de  réprouver,  d'avilir,  sous  le  nom  de  paganisme,  ce  qui  fut  dans 
ces  grands  siècles  le  suprême  effort  de  l'humanité  déchue  pour  ressaisir 
le  fil  brisé  des  traditions  anciennes,  et  retrouver  la  lumière  que  Dieu  y 
faisait  encore  briller,  comme  un  dernier  et  secourable  reflet  de  sa  vé- 
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cité,  ^fui  4e  ne  poM  se  laisser  lui-même  stms  témoigna^  (>)  an  milieu 
des  nations,  et  de  montrer  que  la  créature  tombée  n'était  pas  éternelle- 
.ment  déshérilée  des  dons  de  son  amonr. 

Oui,  c'est  par  Tordre  exprès  de  cette  miséricordieuse  Frovideoce  qu'il 
£it  donné  au  génie  de  rhomme  de  répandre  ces  lueurs  si  belles,  qm  suf- 
firent alors  à  revêtir  d'un  éclat  immortel  les  œuvres  de  l'esprit  bumain. 

Non,  les  vers  que  citait  saint  Paul  à  l' Aréopage  n'étaient  pas  des  vers 
païens;  pas  plus  que  les  splendeurs  du  jour  an  matin,  et  les  ravissantes 
Deautés  de  la  nature  sous  le  ciel  de  Partbénope,  lorsque  «ette  lumière  si 

Ïure  et  ces  clartés  rayonnantes  inspiraient  à  Vir§^  de  chercher  par  delà 
îs  cienx  mortels  une  lumière  plus  brillante  encore  et  plus  pure,  un  so- 
leil et  des  astres  nouveaux^  Solemque  «uaim,  jua  sidéra  nanmt,  lorsque 
les  tristesses  de  la  terre,  lacryma  rerum^  jetaient  dans  son  àme  des  aspi- 
rations indéfinissables  vers  un  monde  meilleur,  et  Msaient  ressentir  dans 
«es  vers  comme  un  tressaillement.sublime  de  la  nature  émue  de  ses  lon- 

£es  douleurs,  comme  une  vaste  et  puissante  inquiétude  de  la  terre  et 
9  cieux  en  travail  du -Libérateur  désiré  I 

Et  que  dire  de  Platon  contemplant  de  loin  l'idéal  du  Juste  et  le  voyant 
sur  une  croix? 

Non,  Messieurs,  ce  -n'est  pas  sans  un  dessein  providentiel,  je  dirai 
presque  sans  une  inspiration  d'en  haut,  que  la  lan^e  de  Platon  et  celle 
de  Virgile  ont  rencontré  de  tels  accents  et  produit  tant  de  chefs-d'œuvre, 
lorsque  Dieu  avait  décidé  que  ces  denr  langues  seraient  celles  de  son 
Eglise  ! 

Le  monde  ancien  préparait  ainsi  île  monde  nouveau,  et  les  deux  plus 
.belles  langues  que  les  hommes  aient  jasMôs  parlées  recevaient  d'avance 
leur  mission  et  se  formaient  à  dire  un  jour  à  la  terre  4es  choses  du  Giel. 

Sans  doute,  l'Eglise  devait  y  ajouter  de^nouveHes  et  divines  beautés; 
mais  il  fallait  que  ^s  langues  fussent  préparées  de  longue  main  k  leur 
sainte  et  impérissable  destinée,  et  il  plut  à  Dieu  que  de  grands  génies 
philosophiques  et  littéraires  y  fussent  employés. 

Les  serviteurs  de  Dieu  sont  nombreux  sar  la  terre;  et  à  toute  haire 
du  temps,  aux  époques  de  grande  rénovation  sociale,  il  y  en  a  plus  qu'on 
ne  le  voit,  plus  qu'on  ne  le  sait,  qui  travaillent  par  ses  ordres  pour  sa 
:gloire  et  à  leur  insu  :  seulement  il  faut  prendre  garde  ^de  jamais  les  iu- 
julter. 

Pour  moi,  il  est  manifeste  que  les  grands  siècles  littéraires,  comme 
les  grands  empires,  comme  taules  les  grandes  choses,  ont  été  placés 

Er  Dieu  dans  la  suite  des  âges  avec  un  dessein  providentiel  et  suivi. 
,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  n'est-ce  pas  ainsi  que  cet  illustre 
-envoyé  de  Dieu,  le  héros  de  Xénophon  et  d'Isaïe,  était  chanté  deux  cents 
années  avant  sa  naissance  7  II  ne  devait  être  que  Gyrus  pour  son  siècle 
et  pour  le  monde,  mais  le  prophète  l'appelait  du  nom  de  Christ  pour 
l'Eglise  et  pour  les  grands  siècles  à  venir,  parce  qu'il  devait  aider  à  la 
délivrance  des  Juifs  captifs,  relever  Jérusalem,  et  entrer  pour  sa  part 

dans  le  plan  divin  de  la  grande  préparation  évangélique  ! 

—  '     ■  -  - -        -■■-------■■ 

(<)  Non  sine  teUmenio  9emU  ipmtm  relifuU,  SAim^Patiuifi»  cox  Jette  êm  Jpâtrtt, 
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Et  qu'on  ne  s'étonne  pas  ici  de^  h  grvvité  de  mon  hmçage  t  Je  n'ai  ^ 
mais  aimé  les  malentendus. 

C'est  précisément  pai^ce  que  j'iaî  Phonneur  elfe  bonheur  d^étre  chré- 
tien, c'est  parée  qa'k  ce  titre  je  suis,  selon  la  langut  de  l'Apôtre,  ffls- 
de  la  limiève,  que  je  vais  avec  confiance  en  revend^œr  tes  rayons  di^ 
perses  partout  où  ils  se  trouvent. 

Ouiv  hi  lunièps  est  à  nous,  tous  tes  siècles  nous  h  doivent  et  nous* 
l'envoient,  et  voiKt  pourquoi  je  oe  l'outrage  nutle  part  Je  la  recherche, 
je  Taime,  je  la  cél'èbre  partout  où  je  la  découvre-;  je  la  recueille  avec 
amour,  ne  fftt-ce  qu'une  étineelle,  une  flamme  égarée  ;  et  ma  joie  est 
grande  quand  je  puis  la  ramener  au  foyer  primitif  et  divin  !  Je  suis  te 
disciple  d'un  mattre  qui  ne  veut  pas  qu'on  éteigne  le  flambeau  qui  fume 
encore  ;  selon  la  belle  recommandation  de  l'Eglise,  je  me  souviens  di^ 
ma  oonAioD  (0»  ^  j^  respecte  le  rMean  pensant,  tout  brisé  qu'il  est  : 
f  aurais  horreur  de  le  fouler  aux  pieds.  Débris  moi-même  d'une  grande- 
création  tombée^  je  ne  méprise  aucue  dAris;  et  sans  craindre  de  mêler 
ici  le  langage  de  Yirgile  k  celui  et  christianisme,  j'aime  k  redire  ce 
vers,  dont  mon  prédécesseur  s'est  plu  à  écrvre  un  beau  commentaire  r 

rfon  ignara  mali,  miseris  sticntrrere  diêco. 

Et  tf  est-ce  pas  ce  qu*a  fait  l'Evangile,^  cet  Evandle  si  bien,  nommé  la 
bonne  nouvelle  et  l'Evangile  de  ta  paix?  Quand  u  descend  des  cieux^  eL 
apparaît  en  plein  paganisme,  il  attire  doucement  et  fortement  à  lui  tout 
oe  qui  est  encore  noble,  lumineux,  élevé,  tout  ce  qui  peut  a'illjum^ 
ner,  s^imnoblir,  et  s'élever  encore.  Caractère  admirable  de  Téter* 
nelle  vélf&é»  qui  est  aussi  Féternelle  bonté  !  Tout  ce  qui  veut  recevoir  le: 
baptême  chrétien,  tout  ce  qui  aspire  à  s'améliorer,  à  se  transformer,,  tout 
est  accueilli  par  l'Eglise,  tout  peut  entrer  et  tout  se  ti'ouve  h  l'aise  daoe 
son  sein.  Bientôt  maîtresse  du  monde,  elle  ne  renverse  i)as  même  lee 
temples  païens,  elle  les  purifie  et  les  consacre  à  ce  Dieu  inconnu  dont 
saint  Paul  avait  dit  le  beau  nom  à  la  Grèce  étonnée. 

Et  avant  que  le  génie  de  Michel-Ange  eût  emprunté  au  Panthéon  les 
formes  hardies  de  sa  coupole  pour  la  jeter  danx  les  airs  et  en  lair^  k^ 
couronne  de  Saint-Pierre,  le  christianisme  avait  fait  de  ce  vieux  temple 
de  toutes  les  idoles  des  nations  la  belle  et  noble  Eglise  de  la  Vierge  Mor 
rie  et  de  tous  tes  Martyrs, 

En  un  mot,  le  christianisme  purifié  tout  ce  qui  peut  être  purifié  ;  il  re* 
fait  et  rend  immortel  tout  ce  qu'il  marque  de  son  empreinte  :  il  ne  rer 
jette  rien  de  ce  qui  fut  bon  dans  la  pensée  et  la  parole  humaine  ! 

La  pensée  et  la  'parole  humaine  !  Ah  I  sans  doute,  elles  avaient  biea 
souffert!  La  traversée  avait  été  pour  elles  longue  et  périlleuse  :  aussi 
n'est-ce  pas  en  leur  disant  anathème,  c'est  avec  compassion  et  avec  amour 
que  le  christianisme  les  recueille  dans  leur  naufrage»  les  relève,  les 
éclaire,  tes  fortifie  et  les  console  :  c'est  avec  bonheur  qu'il  en  fait  le 
pensée  et  la  parole  chrétiennes.  Messieurs,  si  vous  me  permettez  mon 
langage,  c'était  la  brebis  égarée  qu^l  rapporta  sur  ses  épaules  au  ber- 
çait ! 

Et  ce  qui  se  vit  au  commencement  des  siècles  chrétiens  devint 
la  tradition  des  âges  suivants  :  saint  Paul  avait  cité  Aratus  et  Mé* 

(*)  Memor  conditianU  ttuœ  (Positif,  rom.) 


^.^  liais  il    „■;.    „    ,  ,„.„„^  .  j„   ^.^^^^    ^^^^^^.^   ^^^ 
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Ui  Eylùes,  a  été  en  même  temps  la  mère  des  lettres  et  la  protectrice 
éclairée  des  arts  chei  les  nations  earopéennes. 

Afa  I  sans  doute,  même  au  XVI",  même  au  XVII*  siècle,  les  lettres  ne 
furent  pas  sans  tache;  mais  où  n'y  en  a-t-il  pasT 

Les  chose»  divines  périclitent  toujours  aux  mains  humaines,  et  il  n'y  a 
ici-bas  qu'une  instilalion  qui,  depuis  dix-huit  siècles  bientôt  passés,  ré- 
siste à  tout,  même  aux  faiblesses  et  aux  défaillances  passagères  de  ses 
ministres. 

Oui  ]  les  lettres  peuvent  se  tourner  contre  la  Térité,  contre  la  beauté, 
contre  la  bonlé  élernetle  !  - 

Mais  alors,  c'esl  une  inonde  douleur  dans  l'humanilé  I  Les  astres  per- 
dent leur  route;  les  splendeurs,  les  vertus  des  deux  sont  obscurcies. 
Tout  se  trouble,  on  appelle  le  bien  mat,  et  le  mal  bim  ;  la  vertu  est  in- 
voquée par  les  hypocrites  qui  l'outragenl;  les  crimes  tes  plus  Iftches 
Irouveot  des  apoto(;isles  ;  et,  parmi  celiouleverscmpnt  profond  du  sens 
et  du  langage  humain,  cinquante,  cent  années  peut-être,  seront  nëces- 
smres  pour  réparer  le  mal  et  retrouver  le  bien.  Ou  verra  des  vieillards  au 
bord  de  la  tombe,  dont  la  vie  se  sera  passée  &  rechercher  le  sens  perdu 
des  mots  et  des  choses  qui  importent  le  plus  à  la  paix  du  monde.  Il  fau- 
dra des  ferres  d'opinions  et  des  combats  terribles.  Les  sages  désespé- 
rés seront  condamnés  à  redire  avec  rhistoriea  romain  :  Jam  pridem 
verartrum  vocubula  amisimus! 

Dans  un  de  ces  jours  d'orage,  la  barbarie  sociale  naîtra  des  excès  de 
lacivilisalioo  corrompue;  en  cinquante  années,  elle  aura  envahi  trois 
fois  an  moins  la  demeure  des  rois,  elle  s'assiéra  triomphante  sur  les 
sièges  des  législaleuis,  et  foulera  insolemment  aux  pieds  tous  les  droits 
(ju' elle  invoquait  !  Toute  liberté  honnête  périrai  et  il  faudra  un  siècle  eo- 
Uer  peut-^lre  pour  apprendre  de  nouveau  ce  que  c'est  que  la  liberté, 
l'aotoriié,  le  respect,  et  faire  la  pacification  sociale. 

Voilà  les  crimes  des  lettres  quand  elles  s'égarent;  voilà  les  tempêtes 
qu'elles  déchaînent  dans  la  société  I  Les  peuples  semblent  condamnés  à 
perdre  même  le  seos  humain,  quand  les  lettres  et  le  sens  divin  font  di- 
vorce. 

Et  en  disant  ces  choses,  je  ne  me  fais  pas  ici,  Messieurs,  l'acousateur 
des  lettres,  je  touche,  au  contraire,  hune  de  leurs  plus  grandes  prén^a- 
tives,  &  leur  puissance  ! 

Oui,  les  lettres  ont  celte  force  redoutable,  qu'elles  peuvent  tout  pour 
la  ruine  ou  pour  la  paix  du  monde  ! 

Gomme  1  homme,  dont  elles  sont  la  vive  expression,  elles  ont  la  puis- 
sance du  bien  et  du  mal  ;  et  j'en  dois  marquer  ici  la  raison  profonde  eo 
achevant  ce  discours. 

n  ne  faut  pas  s'v  tromper. 

Il  y  a  dans  les  lettres  quelque  chose  de  plus  grand,  de  plus  puissant 

a  ne  tout  cet  éclat  qu'elles  jettent  autour  d'elles,  que  toute  cette  splendeur 
ont  elles  illuminent  la  terre  : 
C'est  le  bon  sens  des  mots  ; 

Car,  pour  qui  sait  comprendre  la  profonde  et  mystériease  Mboii  des 
idées  et  des  choses  avec  la  parole,  tout  l'ordre  et  tonte  la  sécurité  de  b  - 
vie  humaine  ont  lii  leur  principe.  â 


(|uand  on  ne  ijuillc  les  liittileurs  uù  lu  lunii^ 
trcr  jiis(|u'aii.t  vivs  prolundeurs  et  an  foye 
pour  étudier  cii  fond  iiiLime  des  choses,  cet  i 
l'csiile  le  l'eniie  priaci|M>  de  iuur  twituté,  et 
celte  force  cachée  de  la  main  de  Dieu  qui  sot 

Je  Dtt  crtûns  pas  de  le  proclamer,  la  ^anii 
h  la  lilléralure  d'une  nation  ce  que  le  fondemi 
est  il  l'édifice.  Que  disn-je?  Dans  ce  vivant  al 
1res,  la  gi:affliiiaire,  le  dictionnaire,  ne  sont  | 
sont  an  centre,  ils  soot  au  taite  ;  ils  fortitieDl, 

No»,  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  compleril  le 

HieD  n'est  petit  de  ce  qui  apparlieul  ii  l'iiun 

Les  mots  sool  &  la  pensée  de  rkomme  ce  ( 
une  liimi'^re,  une  physionomie. 

Ils  la  réfléchissent,  ils  la  révèlent,  el  l'Iioint 
Iq  parole  pour  l'eiprimer,  aurait  perdu  une  ps 
sa  grandeur. 

La  parole  el  la  pensée,  voili  donc  les  deux 
constituent  dans  l'boiaRie  la  dtgnilé  de  sa  natu 
par  lesquelles  il  s'empare  des  choses,  les  ex]>r 
possède.  La  pensée  n'y  sufiil  pas  seule  ;  l'houii 
que  ce  qu'il  a  bien  nonimi'. 

Les  cUoses  e»  ce  monde  sont  le  i^rai»!  liiL^ 
les  choies,  les  idées  qui  les  représentent  ;  apr< 
les  esprimcnl.  Maïs  la  corrélaliou  est  si  étroite 
les  mots  peuvent  périr  ou  se  corrompre  sans  ei 
corrorapi^e  avec  eux  les  idées  el  les  choses, 

Cest  en  qtu  fall  <i  mes  yeux  la  pntssauct 
homme  qui  {wrle,  unis  d'un  eulaulani  it^"»"» 
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les  de  mots  Tëvèflent  toujours  le  combat  fles  grandes  idées,  et  sont  tou- 
jours des  querelles  de  grandes  cboses. 

L'arîanisme,  cette  immense  hérésie,  roulait  tout  entière  sur  un  mot  : 
ôuoumoç.  Le  fils  de  Dieu,  le  Verbe,  est-il  Dieu,  oui  ou  non  (»)? 

Le  nestorianisrae  ne  rejetait  qu'un  mot  :  ^eoroxo;.  Marie  est-elle  mère 
de  Dieu,  oui  ou  non? 

Le  protestantisme  lui-même,  malgré  l'apparenle  multipFicité  de  ses 
négations,  se  résume  en  un  mot  :  Y  a-t-il,  oui  ou  non,  une  autorité  doc- 
trinale sur  ]a  terre? 

Aujourd'hui  les  querelles  sont  ailleurs  ;  mais,  quel  que  soit  Tobjet  dont 
les  hommes  disputent,  je  le  maintiens  : 

La  paix  du  monde  est  dans  Tharmonie  des  mots,  des  idées  et  des 
choses. 

El  voilà  pourquoi  le  dictionnaire  d'une  nation  est  h  mes  yeux  une  si 
grande  puissance  ! 

Si  les  nations  de  la  terre  sont  aujourd'hui  si  étrangement  troublées  (*), 
si  les  royaumes  les  plus  puissants  semblent  incliner  à  leiu*  ruine  (*),  c'est 
cpic  depuis  longtemps  déjà  cette  harmonie  n'existe  plus. 

Les  choses  les  plus  importantes  au  bonheur  et  à  la  sécurité  publiques 
sont  sans  accord  entre  elles,  et  il  y  a  un  profond  dissentiment  sur  les 
idées  qui  les  représentent  et  sur  les  mots  qui  les  expriment.  Je  n'en  ci- 
terai qu'un  exem])1e  : 

Ces  trois  grandes  forces  morales,  qui  se  nomment  dans  les  sociétés  hu- 
maines, l'autorité,  la  Liberté  et  le  respect,  et  sans  lesquelles  je  ne  sache  pas 
une  société  possible,  ont  été  jetées  dans  l'arène  des  disputes  publiques  : 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  et,  on  peut  le  dire,  dans  le  monde  en- 
tier, c'est  une  querelle  sociale,  et  la  plus  ardente  qui  fut  jamais. 

Mais  à  quoi  précisément  tient  donc  toute  cette  importance  des  mots? 
Le  voici  : 

B  y  a  providentiellement  dans  le  langage  de  toute  nation  une  certaine 
somme  d'idées  acquises,  d'idées  justes,  d'idées  certaines,  qui  font  sa 
force  et  sa  richesse  intellectuelle,  et  qui,  représentées  dans  le  commerce 
des  intelligences  par  un  certain  nombre  de  mots,  forment  sur  tout  sujet 
donné  comme  le  résumé  du  bon  sens  public. 

Or,  ces  mots,  qu'on  pourrait  presque  appeler  la  monnaie  vive  et  cou- 
rante de  l'intelligence,  sont  déposés  dans  le  dictionnaire  national  avec 
leur  valeur  la  plus  haute  et  la  plus  pure,  ainsi  que  dans  un  trésor,  et  tout 
écrivain  qui,  commençant  un  livre,  fouillerait  d'abord  avec  soin  dans  ce 

Srand  domaine  de  la  raison  publique,  y  trouverait  une  force  inépuisable 
'idées  justes,  d'idées  fortes,  d'idées  fécondes,  d'où  il  ne  tarderait  pas  à 
conclure  qu'approfondir  le  langage  humain  sur  une  question  quelconque, 
est  toujours  de  la  plus  haute  importance. 

Hais  c'est  à  vous.  Messieurs,  qui  tons  ici  avez  mis  la  main  à  la  grande 

(')  Ooi  ou  DOQ  :  ce  sont  les  deux  monusyUabes  les  plus  courls  de  la  parole  liumaine  ; 
nais  voyez  la  puissance  des  mots!  la  conscience  de  riiommc  et  du  chrétien  n'a  jamais  rien 
eu  de  plus  grave  en  ses  questions  ou  en  ses  réponses  :  c'est  la  vérité  ou  le  mensonge  : 
e$t,  est,  non,  non.  (Evang.  S.  MATniiEr.) 

(^)CmttvrfHitœ  mmt  ffmtes.  (Ps.  45,  47.) 

(')  Inclinata  sunt  régna.  (Ibid.) 


.,^..., .-  Il  uni;  naiinn  Sl 

el  iircsqiii'  sans  ifli'i's  ^'l'iiiTalcs;  luiili-ni'l  e!  ; 
lidiis  sjiiiiiuill"s;  liiiiicfoi-,  (jiiniiil  un  y  rcfiai 
encoro  sinivenl  ilus  liiiiiiLTi's  qui  l'ioiiiieiil.  Sla 
loul  ce  qu'il  dnil  y  avoir  d'éli''valioi!,  de  force. 
d'horizon,  de  richesse  inlellecluelle  enfin  dan 
lion  civilisée  el  chrétienne  rommc  la  France^ 

Ln  philosopha  romain  fatsail  aux  grammairi 
honneur  de  leur  dire  :  Gnimmaiia  aaiode»  la 
prends  dts  lors  aussi  que  la  premitrc  ploire  de 
d'élre  la  gardienne  de  nnire  belle  iansue  ;  ca 
une  langue  esl  la  forme  apparenliî  el  visible  di 
c'est  là  de  loulcs  les  propriiiléa.  de  toutes  les  p 
qu'un  peuple  doit  être  le  plus  fier  et  le  plus  jali 

On  sail  tout  ce  que  Fénelon  en  u  écrit  tiuns 
laire  uerpiHuel. 

Oui,  il  est  grand,  l'honneur  de  voilier  sur  un 
server  son  inappréciable  inléf^rité!  C'est  garder 
et  la  raison  humaines  dans  la  langue  nationale 
vail  de  l'esprit,  toute  l'œuvre  de  la  civilisation 
abondante  richesse  inteliecluelle  amassée  peudn 
valeur  par  le  génie  fi-ancais,  avec  les  procédiîsi 

Oui,  il  est  beau,  ce  Iravatl,  qui  va  rechi?r(' 
dans  les  idées  premières,  la  lumière  supérieui 
tient  de  realiloer  leur  sens  véritable  aux  mots  ( 
avec  un  soin  persévérant  les  sens  élrnngei-s,  les 
formalions  îllégitinics,  et  ces  sllinuces  qu'il  ei 
tëres;  qui  rend  enfin  aux  idées  et  ans  choses  '. 
dépagi'aiil  d'une  phras(''ologie  trompeuse,  et  l'Ti 
la  barbarie,  qui  r'enlrent  inmai»  rfan"  '»  '"■ 
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ramassée  la  somme  immense  de  savoir  dont  ce  livre  est  dépositaire,  je 
sens  en  moi  quelque  chose  qui  ressemble  à  une  respectueuse  et  patrio- 
tique émotion. 

Et  je  ne  crois  pas  être  seul  à  sentir  ainsi. 

A  qui  n*est-il  pas  arrivé  de  feuilleter,  sans  dessein  arrêté,  les  pages 
d'un  dictionnaire,  et  de  se  trouver  attaché  à  cette  lecture  par  une  sorte 
d'attrait  indéfinissable?  Quel  est  l'homme  mûr  qui  ne  s'est  pas  quelque- 
fois demandé  compte  du  plaisir  étrange  qu'il  éprouvait  à  se  promener 
ainsi  comme  au  hasard  dans  le  monde  des  mots  et  des  idées? 

C'est  que,  pour  un  esprit  réfléchi,  parcourir  le  dictionnaire  d'un 
peuple,  c'est  parcourir  son  histoire,  ou,  pour  parler  justement,  c'est 
parcourir  l'histoire,  les  annales  de  l'esprit  humain  chez  ce  peuple.  Et 

3uelle  histoire  que  celle-là  !  Combien  a-t-elle  plus  d'intérêt  que  celle  * 
es  faits  communs  et  des  révolutions  vulgaires  dont  se  compose  la  vie 
journalière  des  nations  !  Ce  qu'on  lit,  ce  qu'on  apprend  là,  c'est  le  bon 
sens  caché,  c'est  le  sens  supérieur  du  langage  ;  c  est  ouelquefois  la  plus 
haute,  la  plus  transcendante  philosophie  ;  ce  sonl  les  idées  primitives  de 
rhumanité,  avec  leurs  premières  et  plus  illustres  généalogies,  avec  leurs 
plus  nobles  alliances,  avec  leurs  conquêtes  et  leurs  triomphes:  hélas! 
c'est  quelquefois  aussi  l'histoire  de  leur  abaissement,  de  leur  défaite  et 
de  leur  chute  ! 

J'ai  besoin  de  m'expliquer  ici,  et  de  dire  ce  qui  ajoute,  pour  moi,  à  la 
valeur  de  ce  livre  unique  un  prix  singulier,  et  quelquefois  un  intérêt 
douloureux. 

C'est  que  le  dictionnaire  n'est  pas  seulement  le  dépositaire  de  la  pen- 
sée et  de  la  raison  humaine  :  il  en  est  le  refuge,  il  peut  en  être  le  sau- 
veur au  jour  du  péril. 

Car,  je  le  disais  tout  à  l'heure,  il  y  a  des  jours  de  péril  pour  la  pensée, 
pour  la  raison  de  l'homme  ;  il  y  a  des  époques  de  vertige,  où  il  semble 
que  la  tête  tourne  aux  nations  ;  où  le  bon  sens  humain  se  trouble,  les 
idées  s'altèrent,  la  vérité  diminue,  les  mœurs  s'abaissent  sous  l'effort  des 
passions  conjurées;  où  la  grande  maîtresse  d'erreur,  comme  dit  Pascal, 
triomphe  ;  où  le  langage  lui-même  change  ;  où  Ton  essaie,  par  exemple, 
de  nommer  Dieu  le  mal,  la  propriété  le  vol,  le  travail  un  droit,  l'auto- 
rité une  tyrannie,  le  respect  une  bassesse,  la  licence  liberté,  et  la  liberté 
chimère. 

Grâces  à  Dieu  !  le  dictionnaire  ne  change  pas  si  vite  !  Ce  vieux  moni- 
teur de  la  sagesse  humaine  s'attarde  heureusement  dans  une  sorte  d'im- 
mutabilité. II  ne  peut  varier  chaque  jour;  et  longtemps  encore  après 
les  révolutions,  il  demeure  là,  protestant  en  faveur  du  droit  et  du  bon 
sens! 

Pour  le  dire  simplement,  les  idées  justes  d'une  nation  demeurent  dans 
son  dictionnaire,  sans  altération  et  sans  trouble,  après  même  qu'elles  ont 
été  troublées  dans  les  esprits  ;  elles  y  subsistent  longtemps  encore  après 
qu  elles  ont  été  bannies  du  langage,  où  elles  gardent  leur  place  longtemps 
même  encore  après  qu'elles  ont  été  bannies  des  mœurs. 

En  ferai-je  un  reproche  au  langage,  et  l'accuserai-je  d'hypocrisie  parce 
qu'il  reste  meilleur  que  les  mœurs?  Je  m'en  garderai  bien.  Messieurs; 
j  aime  mieux  penser  que  s'il  arrive  au  langage  d'être  ainsi  meilleur  que 
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]a  coniiaile,  c'est  encore  un  hominîi^  qu'A  rend  par  là  on\  impwHcrip- 
tibles  droils  (te  la  vérilé  «1  de  la  vertu. 

Sans  (Igule,  il  esl  trisle  de  voir  les  idées,  les  vcrliis,  les  principes  faire 
uaufrage  ;  mais  il  est  consolant  de  voir  les  mots  cpii  les  esprimcm  snriia- 
gfir  ;  «ar  enfin,  its  m«eurs  ellfs-nifimes  ne  subissent  iiae  altération  pro* 
fonde  et  hiwiaiaeiuent  irrémédiable,  que  quand  Je  lan;:;a9e  s'est  abaind 
jusqu'à  ne  eavoir  plus  exprimer  rien  de  bon  et  d'honnélc,  lorsqu'à  a  été 
perverli  jusqu'à  nommer  le  mal  bien,  et  le  hiea  mal 

Mallieureusemeitl  cela  n'a  pas  été  sans  exemple. 

Mais  de  lit  vient  aussi  que  ce  n'est  pas  seulement  avec  charme,  c'est 
quelquefois  avec  une  tristesse  profonde  qu'un  observaleur  attentif,  qu'un 
philosophe  religieux  médilele  dictionnaire  de  sa  nation  :  el  relrouvanllk 
tes  dernières  traces  du  bon  sens,  du  sens  élevé,  du  scne  lioaiM^le  quia 
disparu  du  monde  ;  couslalant  les  diiïérejices  profondes  survf  oues  ea/K 
le  vieux  langage  et  les  nouvelles  mœurs,  le  dissenlimcnl  déplorable  ealR 
ce  (|ai  esl  et  ce  qui  fut  l'abaissement  des  esprits  et  des  cœurs,  la  dépn- 
vation  des  idées  el  des  clioses,  il  pleure  sur  tant  de  ruines  irréparablas 
dans  l'ordne  iulellecluel  et  «oral.,  el  g'atlacbe  akn-s  à  ce  livre,  k  cette 
lettre  morte,  av«c  unesorted'aïuour  dése^éré. 

Jly  n  cependant  un  |>lus  grand  mal  possible,  uu  plus  grand  sujet  de 
larmes  ;  c'est  quand  la  juslesse  el  la  probilé  du  sens  liumain  ont  été  ellt- 
c6cs  luOme  du  langage,  et  que  la  dignité  et  toutes  les  vertus |>erdues  d'un 
peuple  ne  se  retrouvent  même  plus  dans  son  dictionnaire. 

Oh!  alors,  c'est  un  mal  peut-être  sans  teni^de  !  C'est  dans  une  nation  le 
renversement  de  la  pensée,  de  la  raison  mOme,  et  la  perle  des  derniers 
débrLsdelavériléî 

Comment  s'accomplit  ce'fmt  lamentable. 

Par  la  corruption  on  l'obscurcissement  de  certains  moLs,  cela  suHît  sou- 
vent pour  qu'on  voie  se  troubler  chez  un  peuple  les  idées  les  plus  essen- 
tielles à  l'ordre  et  à  la  paix  du  monde. 

Toute  idée  e^  une  puissance  qui  s'appuie  sur  une  famille  plus  ou 
moins  nombreuse  de  mots  analogues,  qu'elle  crée  &  son  usage,  et  qu'elle 
éclaire  ;  on  plutt^l  elle  se  transforme  et  se  révèle  en  eux  ;  alors,  ces  mots 
participent  ik  sa  puissance,  expriment  sa  valeur,  représentent  sa  force, 
réfléchissent  sa  lumière  à  divers  degrés  et  avec  des  nuances  diverses, 
dans  la  société  et  dans  le  commerce  des  intelligences  humaines.  Tont 
cela  fait  celte  grande  chose  que  j'ai  appelée  le  bon  sens  des  mois. 

Mais,  parmi  cesraols  dépositaires  et  représentants  de  l'idée,  chacun 
à  son  rang  et  pour  ainsi  dire  dans  sa  mesure  d'autorité,  il  en  est  qui 
exercenl  un  plus  haut  empire  sur  les  espiils,  dont  l'action  esl  plus  pro- 
fonde dans  le  monde  inlenecluel,  et  dont  l'obscurcissement  ou  la  chute  a 
nécessairement  un  plus  grand,  un  plus  funeste  retentissement  :  ce  sont 
les  mots  supérieurs,  ceux  que  l'idée  a  élevés  à  sa  plus  haute  valeur,  en 
les  pénétrant  de  sa  plus  vive  lumière,  et  qui  par  \h  sont  devenus  pour 
les  hommes  comme  la  vérité  présente. 

Mais  qui  ne  le  sait  T  H  y  a  dans  h;  monde,  en  face  de  la  vérité  ie  men- 
songe et  l'erreur  ;  h  rencontre  des  idées  vraies,  les  idées  fausses. 

Si  la  vérité  se  manifeste  par  la  lumière  des  idées  vraies,  le  mensonge 
Hifcn^ear  essayent  d'nsuiper  sa  place  el  de  s'introduire  k  la  lueur  trom- 
"»  idées  faiHKS. 


î 
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Viâêi'  kutt»,  rcfveuF,  09  qii  i^«3t  pas,  se  trovfe  natoreUnoeflÉ 
lumière  et  sa»  nom  r  c'est  mne  peissaace  de  néant  essefitielleBeBt 
patrice  dès  qu'elle  veut  paraître  quekfse  ebese. 

Panvro,  iedigeaei'^  mëi9é  par  mmàam,  fÉapci-fw,  elle*  seal  te  be- 
soin des'sBfMrer  et  la  Inrièfe,  4^  FinineBce  et  dcanwts  ente  qui  bmt 
la  ricbesse  de  f  idie  rT»9^  d&  lldée-mate  :  nféeonde'  el  isolée  par  soai 
impwsaae^  aaiHreltoy  8  ftiat qiMfe  se  àmmftmne  famtlte  et  ceinne^iHi 
Etat  où  eOe  règne»  par  F^iNidw  déses  affluilési,  et  de  là  pmse  dteonner 
lee  intcKgcMcea.  Peure^eMi»8riniroduitd'aipérddaii9tel»iga9&^ 
moyen,  pour  elle,  d'arriver  tôt  ou  tard  à  envahir  sûreaKnt  hs  et|NnlB. 

Liristofr»  em  iàit  fin;  jIhmb9  «m  idée  favse  ii^est  eatrée  dÉm  te 
mwde,  si  ee  n^tni  ptr  rtoivpstieo  deenMts  Jwtes.  de«t  elte  s'eMare^ 
et  dîMt  ele*  afeèfS'  phm  e»  MeàBs-  te  tensi  Gm%  dans  tes  gfaodes  mttea- 
de  la  ptméi»  tenatne',  les  epùricp»,  tes  partis  centraîresevt  teurt  vots, 
coonH  dans  les  hitte»  des  natioiw,  tesamées  ont  iearr  éiendards. 

Hait  alors  il  se  nasse  toujours  auelqve  dMse  d^eatpaordkiaire  et  qpn 
appelle  Fattentien  de-  font  sériewr  cmerWeenv. 

Atefs  il  s'étiMît,  en  apaarenee  dans  ie-  hnme-  et  entre  tes  notSi 
mis,  iétlten>enl  au  fond,  dans  tes  idéta  etentre  tes  choses,  oes  ciioca 
tarriUaa  qui  ne  sont,  h  vrai  dire,  qn^e  des  phases  de  la  telle  éiwaeila' 
entre  te  vrai  et  te  faai,  entre  le  bien  et  te  nal  (<). 

PàiMs^  il  arrive  qne  le  génie  fait  alHance  avec  tes  préfngés  eli  tes 
assions  :  génie  bri)ianf  et  aventureia  des  poètes^  emporté  sar  tes  aîiea> 
e  rianginatioo  dans  te  monde  des  ckimires  :  génie  ptas  profond  et 
plas  dangereux  des  orateurs  et  des  pbilosopbes,  égaré  par  die-  knx  sjps» 
tènies  ;  génie  pertiirt)ateur,  hélas  l  de  l'ambition  et  de  rorgaeil,  trompé 
dans  ses  espérances  ;  génte  sans  conscience,  qni  met  ses  forces  an  ser^ 
vice  de  f  erreor  el  combat  en  mercenaire  1 

0|i  voit  alm^  des  matentendus,  des  divisions  etPojf8d>tes,  el  c^est  une 
natio»  toot  entière  qui  est  à  te  fois  témoin  dn  coariNiC,  juge  d«p  camp  et 
combattant  (>). 

Me  désespérons  pas,  toutefois  :  te  Providence  veilte  toujeors. 

Souvent  les  idées  justes  paraissent  vaincues  dans  ce  combat  r  on  se» 
rait  tenté  de  croire  qu'elles  ont  succombé  et  éKsparu  à  jamais  avec  tes 
mots<^  tes  expriment;  mais  loales  les  fow  qu'il* >st  question  d'une 
chose  mportante  à  Thumanité,  il  y  a  une  idée  supérieure,  une  idée  sou- 
veraine et  comme  maîtresse  de  tontes  tes  antres^  qui  résiste,  quelquefois 
réduite  à  laisser  passer  Torage,  smis  rien  faire  qne  de  protester  contre 
te  violence,  mais  qui  triomphe  à  la  longue  par  la  vertu  de  cette  myal^ 
rieuse  patience  qui  est  ici-bas  le  portage  et  te  force  de  te  vérité  et  da 
bon  sens. 

Pour  résister,  Fidée  juste  s*appnte  sur  le  bon  sens,  c'est-à-dire  sur  te 
sens  vrai  des  mots,  des  idées  et  des  choses  :  c'est  là  qu'est  sa>  force  ne- 
tnrelle  ;  elle  n'en  a  pas  de  plus  grande  panm  tes  hommes  ;  c'est  te  der- 
nier retranchement  de  Thumanité  contre- le  mensonge  et  l'errenr. 

Il  y  a  même,  par  l'ordre  providentiel,  certains  mets  où  l'empreinte  du 
bon  sens  est  si  forte  qu'ils  rérâtent  à  toet  ;  et  de  .là  vient  la  persistance 

(*)  Bonmm  vocttvemnt  malum,  et  malmm  bamum.  (IsAiv.) 
(^  Jnie  iUmmàamitm  et  mtUum,  wUa  §ê  wtorg. 
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poul  alli'i' se  lieiirler  contre  iiiilli;  l'nieils.  M 
l'idl,  le  Croaieiii'  n'u  pas  voulu  qu'il  y  aùl  \n 
uaurrnges,  el,  qui'lquc  longue,  quelque  aiTi' 
le  moment  vient  oà  Dieu  sort  du  uuage  et  d 
soulevée  :  Tu  n'irat  pas  plus  loin. 

Oui,  c'est  par  l'expresse  voloulé  de  Dieu  q 
soit,  Irauve  toujours  devant  lui  des  barrière 
de  franrhir  ;  et  c'est  surtout  au  seia  des  soc 
du  clirislianisme  que  cette  volonté  conserva 
déposant  une  puissaucc  de  raison  supérieure 
la  plus  iupudeiile  doit  reculer  :  »  Malgré  I 
quelque  paît  Péneloa,  la  vertu  est  encore  nom 
malgré  la  puissance  des  mois  Hsurpés,  il  n'i 
gogie  Inomphante  d'établir  ses  fausses  Ihéor 

Ainsi,  à  la  différence  de  quelques  mots  dui 

![ui  sont  trop  facilement  vaincus.  Il  en  est  d'à 
Qrce  d'indoinplable  énergie,  el  que  le  faux  ne 

Et,  lorsque  dans  les  mots  subalternes  cux- 
sens  ont  succombé,  l'idée  juste  se  réfugie  aloi 
primordial,  où  elle  se  défend  h  outrance. 

Certes,  y  eut-il  jamais  querelle  plus  grave  c 
monde  entier  entre  l'autorité  et  la  liberté  ?  0' 
les  idées  soient  pour  peu  de  chose  dans  celU 
n'y  sifptiGent  rienT  'ftiute  riiisloirc  de  l'Euioi 
est  Ib  pour  répondre. 

Qui  oserait  dire  qu'à  ces  deux  f^rarules  clioi 
leur  véritable  sens  soil  aujourd'liui  restitu 
péennes  ? 

Kt  toutefois  oufl  dovïBn-i":'."»   f"  i-  j- 
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ses  droits,  il  y  faut  parfois  rintervention  du  ciel  même,  il  y  a  fallu  un 
jour  une  Révélation,  un  Jésus-Christ,  des  apôtres  et  des  martyrs  :  le 
triomphe  de  la  vérité  est  à  ce  prix. 

II  en  est  un  exemple  illustre  entre  tous. 

La  charité,  Thumilité,  la  miséricorde,  Thumanité  même,  après  quatre 
mille  années  de  bannissement,  ne  sont  rentrées  dans  le  monde  que  par 
cette  force  supérieure,  qui  se  nomme  le  témoignage  du  sang. 

Elles  avaient  été  bannies  de  la  terre  à  ce  point,  que  Tidée  même,  que 
le  souvenir  en  étaient  à  peu  près  eiïacés  dans  la  mémoire  des  hommes  : 
la  langue  humaine  ne  savait  presque  plus  les  redire ,  ou  les  blasphé- 
mait 

La  miséricorde  était  une  faiblesse,  un  vice  de  cœur  :  Misencot^dia 
animi  vitium  est,  disait  le  plus  sage  des  philosophes. 

Humilitas,  l'humilité,  était  synonyme  de  bassesse  ;  Cantas^  ne  dési- 
gnait rien  de  plus  que  Tamitié  ;  et  les  relations  que  Thumanité,  Humani-' 
tas,  établissait  entre  les  hommes,  n'allaient  guère  au-delà  de  la  politesse 
et  des  bonnes  manières. 

Pour  les  restituer  au  monde,  ces  grandes  idées,  ces  grandes  ciioses, 
il  fallut  faire  violence  au  langage  humain,  et  donner  un  sens  sublime  à 
des  mots  vulgaires  ;  mais  les  mots,  les  hommes  et  les  choses  résistèrent; 
l'empire,  l'univers,  tout  s'émut;  des  flots  de  sang  coulèrent.  On  sait  ce 
que  Néron,  ce  que  Pierre  et  Paul  furent  dans  ce  combat,  et  à  qui  de* 
meura  la  victoire. 

Et  aujourd'hui,  les  dictionnaires  de  toutes  les  nations  civilisées  redi- 
sent avec  ces  mots  vainqueurs  les  vertus  qu'ils  expriment 

J'ai  dit.  Messieurs,  ce  qu'est  à  mes  yeux  le  Dictionnaire,  quelle  est, 
daDS  une  nation,  dans  l'humanité  tout  entière,  sa  souveraine  importance, 
quel  ordre  d'intérêts  supérieurs  s'y  rattache,  enfm  quel  grave  sujet  d'é- 
tude il  fournit  à  ceux  qui  y  portent  un  regard  intelligent  et  réfléchi. 

J'ai  dit  par  là  même  la  grandeur  de  l'illustre  Compagnie  qui  veut  bien 
m'accueilhr. 

Car,  il  faut  le  répéter  une  dernière  fois  :  constater,  conserver,  rétablir 
le  vrai  sens  des  mots,  qu'est-ce  autre  chose  que  conserver  à  une  nation 
la  sagesse,  la  raison,  la  vérité,  en  même  temps  qu'on  lui  conserve  une 
langue  capable  et  digne  d'exprimer  convenablement  toutes  les  idées  que 
comprennent  ces  grandes  choses? 

Telle  est  la  mission  de  l'Académie,  tel  est  le  service  que  la  France  at- 
tend et  reçoit  d'elle,  telle  est  la  puissance  du  bon  sens  et  de  ceux  qui 
veillent  à  sa  garde. 

Et  quand  ce  bon  sens  s'élève  jusqu'au  génie,  comme  dans  ces  écri- 
vains immortels  dont  vous  êtes.  Messieurs,  les  héritiers  et  les  représen- 
tants, il  faut  s'incliner  alors  devant  le  don  de  Dieu,  qui  apparaît  en  son 
éclat  le  plus  beau,  et  avec  son  influence  la  plus  salutaire.  Car,  c'est  avec 
de  tels  hommes,  c'est  avec  leurs  écrits  que  non-seulement  on  fait  et  on 
conserve  le  Dictionnaire,  mais  qu'on  le  refait  au  besoin,  qu'on  rétablit  le 
vrai  sens,  le  bon  et  grand  sens  des  mots,  des  idées  et  des  choses,  c'est- 
à-dire  ce  qui  importe  le  plus  à  la  dignité  et  à  la  paix  des  sociétés. 

Indiquerai-je  encore  un  autre  bienfait,  le  plus  signalé  de  tous  peut- 
être,  que  ces  beaux  génies  et  leurs  ouvrages  ap|)ortent  à  la  terre,  après 
que  l'orage  des  révolutions  a  passé  sur  elle?  C  est  à  eux  qu'il  est  donné 
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quelquefois  de  rendre  h  âas  intelligences  qu'avait  tnrabléea  le  bmit  de  la 
lempéle,  la  précieuse  notion  des  vertus  oiiblfées  et  des  vérités  perdues? 
Ils  onl  je  ne  sais  quoi  de  sublime  et  de  àcmx,  et  comme  un  charme  se- 
cret pour  apaiser  les  cœurs  longtemps  agîtes  par  la  riolence  des  pa»- 
BÏons  politiques.  Eu  vivant  dans  le  commerce  pacifique,  et  comme  dans 
la  dtmce  familiarité  de  ces  ilhistres  morts. 


ï'ftme  semble  respirer  un  air  phis  vmflant  et  plus  pur  :  eïle  retrouve, 
commR  dit  Bopsuel,  la  sérénité  dans  fahaatenr;  elle  pourrait  f  clierefier 
au  besoin,  si  elle  l'avait  perdue,  la  force  de  rentrer  en  possession  d'elle^ 
in?me. 

11  y  a  là  nn  travail  éleré,  quelquefois  m*me  un  Iravait  de  conscfenCB, 
«uquel  on  se  sent  inctiné  i  rendre  hommage;  et  m^me  arec  des  efTorls 
partagés  et  des  résultats  rraparfaits,  cette  éfude  est  toujours  quelque  chest 
qui  mérite  la  sympathie  et  le  respect. 

J'en  ai  rencontré  dans  H.  Tissot  un  remarquable eiem pie. 

J'ai  peu  parlé  de  lui  junqu'â  ce  moment.  Messieurs;  ce  lieu,  YOtre 
présence,  les  pensées  qu'elle  inspire,  ce  grand  auditoire,  ce  grand  sujet 
m'iint  entraîné. 

Je  pais  toutefois  (e  dire  r  c'est  avec  ma  rtet  et  eohsoitoei&ax  fnt^ét 

3 lie  j'ai  étudié  M.  Tfssot  âa.ti9  ses  jwiociiwnc  écrits.  Jfe  parte  ici  derairt 
es  hommes  h  qui  l'expérience  de  la  vie  a  enseigné  ce  qnVIIe  m'a  ajK 
pris  k  moi-même  ;  et  l'on  me  croira  si  ^  dis  qu'en  Ifearrt  les  ouvrages 
de  mon  prédécesseur,  je  D'y  ai  point  dierché  nos  dissentiments  :  c'étsil 
au  moins  inutile.  Je  n'aime  point  la  contention  avec  les  vivants,  j'en 
aurais  horreur  avec  ceux  qui  ne  sont  plus.  Non  ;  j'ai  cherché  dass 
M.  Tissot  cH  qui  aurait  pu  être  notre  rapprochemeol  possible,  s'fl  m'a- 
vait été  donné  de  le  rencontrer  en  ce  moniîe. 

J'ai  fait  avec  lui  ce  que  je  fais  avec  tout  homme,  avec  towto  ftme  qu'il 
plaît  à  Dieu  de  placer  sur  ma  roule  :  ce  que  je  cherche  d'abord,  ce  n'est 
point  ce  qui  sépare,  c'est  ce  qui  rapproche  ;  ce  n'est  point  la  querelle, 
c'est  l'accord.  Ce  stmt  t«  points  de  départ  communs  r  pois  j'aime  alors 
à  marcher  de  concert  ti  la  conquête  d'un  accord  plas  paifhit  dans  h 
vérité. 

Eh  mon  Dieu  I  il  faut  quelquefois  si  peu  de  chose  pour  se  rapprocher 
et  s'entendre.  Je  ne  connais  guère  de  mur  de  séparation  si  éle\é,  de 
barrière  si  insurmmtable  qui  ne  s'abaisse  lievaBl  le  bon  vouloir.  La  plu- 
part des  hommes  sont  moins  loin  les  uns  des  autres,  et  quelquefois  de  la 
vérité,  qu'on  ne  le  croit,  et  souvent  qu'ilfe  ne  te  croient  eux-mêmes. 

On  rencontre  parfois  dans  les  lointains  souvenirs,  et  comme  dans 
les  dernières  retraites  de  l'âme,  darrs  ces  profbndenrs  dont  on  pourrait 
dire  avec  le  poète  :  ttlic  posum  cubUia  cvrœ...  et  Inctut...  quelque 
chose  de  mystérieux  ^i  se  cache  et  se  lait  derrière  les  çrûces  de  l'es- 
pril,  derrière  les  applaudissements  àe  la  foule,  derrière  les  grands  succès 
oir  (es  grands  mécomptes  de  la  vie  ;  on  retrouve  ifi  des  impressions,  une 
voix,  un  accent  et  des  retours  souvent  bien  inattendus: 

Çin  ne  le  s»(  7  qui  ne  Fa  vu  T  qui  n'a  admiré  quelquefois  même,  sans 
kjMtiK>  coaipreodre,  ces  hrtompAes  sondains  sur  if  anciennes  et  lamen- 

m'"  ' 
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Oui,  il  faut  pfats  de  compassion  que  de  colère  pour  ceux  qui  ont  tra- 
yersé  des  temps  si  difficiles  ;  et  poar  moi,  à  qui  M.  Tissot  n'a  été  révélé 
que  par  ses  écrits,  j'ai  été  charmé  â*y  recaeiilir,  dans  ses  prédilections 
uttéraires,  quelques  indices  sur  les  premiers  goûts  de  son  âme. 

Gomment,  par  exemple,  ne  pas  remarquer  Tattrait  singulier  qui  ra- 
mène souvent  son  esprit  vers  les  grands  ^ies  chrétiens  :  Fénelon,  Bos- 
suet,  le  Tasse,  le  Dante,  nos  plus  grands  noms,  se  retrouvent  dans  ses 
leçons. 

Mais  c'est  surtout  Bossuet  cpie  M.  Tissot  admire  ;  c'est  celui  devmit 
lequel  il  s'incline,  et  je  pourrais  presque  dire  se  prosterne  dans  l'en- 
thousiasme et  le  respect. 

Oui,  dans  ce  vaste  cèarap  de  la  littérature  profane  et  sacrée,  nous  au* 
rions  pu  trouver  des  points  de  rencontre. 

Virgile  même  eût  pu  nous  suffire  I  Virgile,  auprès  de  qui  M.  Tissot, 
^rès  les  années  malheureuses  qu'il  venait  de  traverser,  alla  rasséréner 
sa  pensée,  retrouver  les  tettres  de  sa  jeunesse,  et  comme  reposer  son 
amel 

Virgile  !  qui  lui  inspire  wa  relow  si  naturel  sur  hii-mème  et  sur  Tem- 
portenieiit  des  ten^  qui  veuaieul  de  finir,  par  ce  vers  si  touchant  de  la 
première  églogue  : 

Em  fMP  ëiseordim  dnes 
Produxit  miserosl.,. 

Virgile  I  ou  il  ha  le  dégoût  des  agitations  populaires,  nuamanque 

rwn,  presque  toujours  scoonpagffé  du  ferreajura. 

Vii^gile  !  où  il  put  goûter  les  charmes  dinie  vie  pais3)le,  les  douœurs 
0t  ia  sécurité  des  lettres,  parmi  tant  de  vers  si  purs,  si  doux  et  si  tran- 
quilles : 

At  seemm,  quies  €t  nenia  (éXbtn  viUu 

Viiigîle  encore  !  qui  donnait  au  siècle  d'Auguste  cet  avertissement  si 
bien  fait  pour  le  nôtre  : 

Discite  justUiam  moniH,  et  n&n  Umnere  divos. 

Et  cet  autre  vers,  d'une  énergie,  d'une  tristesse  et  d'une  sublimité 
Incompa^bles,  qu'un  vieux  nrélre,  de  retour  en  France  au  lend^aoain 
de  la  Terreur,  redisait  avec  le  cii  d'une  expIo»on  profonde,  en  traver- 
sant Paris  et  montrant  de  loin  la  place  de  nos  grands  holocaustes  : 

Jusi  omnes  immane  nefas,  auroque  poiitu 

Mais  laissons  ces  choses.  Puisqu'il  était  de  ma  destinée  que  mon  nom 
dût  être  rapproché  de  celui  de  M.  Tissot;  puisqu'il  devait  y  avoir  pour 
lui  une  place  et  un  souvenir  dans  mon  âme,  il  me  sera  permis,  Mes- 
sieurs, d'exprimer  devant  tous  le  regret  bien  sincère  que  j'^éprouve  de 
n'avoir  pu  échanger  avec  lui  ces  pensées. 

Malgré  tout  ce  qui  semblait  nous  séparer,  la  différence  de  nos  âges,  de 
notre  éducation,  de  nos  travaux,  de  nos  temps  et  de  notre  existence  tout 
entière,  les  lettres,  les  Etuden  sur  Virgile,  cette  belle  poésie  du  chantre 
de  Mantoue,  eussent  formé  un  premier  lien  entre  nous  :  nous  eussions 
admiré  ensemble  ce  génie  si  màancolique  et  si  profond,  qui,  plus  qu'au- 
cun autre  poète  de  fantiquité,  pénétra  tous  les  secrets  du  cœur  de 
l'homme,  et  trouva  des  accents  pour  les  redire  ;  qui  sut  reconnaître  com- 
■^^     il  y  a  de  larmes  au  fcnd  des  choses  humùnes,  et  entrevit  Dieu  dans 
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la  iialure;  nous  eussions  retrouvé  peul-èlre  aussi,  dans  qne!i]ues-uos  de 
ses  vprs,  comme  un  prcssentimenl  du  chrisliiinisme  qui  allait  paraître; 
Cl  au  milieu  de  ces  épancliements  lilléraires,  peut-^lre  quelque  cliose  de 
plus  sérieux  et  de  plus  utile  eût  fini  par  se  mêler  tk  nos  enlreliens. 

Kii  achevant  ce  discours,  j'éprouve  le  besoin  de  vous  remercier  encore 
une  fois.  Messieurs,  du  chois  dont  vous  avei  bien  voulu  ni'honorer,  el 
que  je  méritais  si  peu. 

J'aurai  toujours  à  cœur  de  m'en  rendre  digne,  el  je  m'associerai  avec 
ièle  à  vos  travaux  ;  mais  il  faut  que  j'implore  encore  ici  voire  induifteuce, 
el  vous  prie  de  ne  pas  oublier  que,  malgré  mon  amour  pour  les  lettres, 
bien  d'autres  soins  occupent  ma  vii.'. 

EvGque,  je  porte  un  fardeau  que  les  lemps  où  nous  sommes  sont  loin 
d'alléger.  Je  me  dois  avant  toul  à  ces  milliers  d'ilmes  qui  me  sont  con- 
fiées, pt  dont  le  (îouvernement  esl  si  multiple  et  si  laborieux  ;  la  parole 
de  Dieu  qu'il  faut  porter  aux  villes  et  aux  campagnes  ;  les  pauvres  dont  il 
faut  ri'chercher  les  misères;  la  guërison  des  consciences;  le  soin  de  cou- 
rir après  tant  de  malheureux  égarés  dans  le  monde,  où  ils  vivent  sont 
Christ  el  sans  Dieu;  le  soin  plus  doux,  quoique  pénible  aussi,  d'élever 
celle  jeunesse,  qui  aura  élé  sur  cette  terre  mon  premier  et  mon  dernier 
amour. 

Voilà,  Itlessieurs,  plus  de  labeurs  qu'il  n'en  faut  pour  accabler  des 
forces  plus  grandes  que  les  miennes. 

Mais,  puisque  voire  bienveillance  m'impose  de  nouveaux  devoirs,  je 
m'eiïorcerai  de  les  remplir;  je  me  souviendrai  de  tant  de  grands  prélats 
dont  je  suis  ici  l'Iiuuible  héritier;  je  me  rappellerai  surlout,  comme  un 
appui  el  comme  un  secours,  l'exempledecegrandarchevéque,  qui,  retenu 
à  Cambrai  au  milieu  des  sollicitudes  sans  nombre  don!  furent  remplies 
les  dernières  années  de  sa  vie,  ne  cessa  de  suivre  de  loin  les  travaux  de 
l'Académie  française,  et  du  fond  de  sa  retraite,  lui  adressa  des  pages 
immortelles. 

Je  n'aurai  rien  de  pareil  it  vous  offrir;  mais,  plus  heureux  que  lui,  je 
pourrai  quelquefois,  sans  manquer  aux  devoirs  de  la  charge  pastorale, 
venir  m'asseoir  auprès  de  vous,  el  peut-être  vous  apporter  quelques  lu- 
mières dans  voire  grande  œuvre,  du  moins  pour  la  définition  de  ces  mots 
qui  sont  de  ma  langue  avant  d'élre  de  la  vôtre. 


Les  djflicnlîés  et  les  lentcnrs  du  siéf^e  de  Sébasiopol  sont 
explii|uées|i,-ir  le  ^énér.il  Canrolierl  dans  le  rapport  suivant  que 
le  inai'échai  ministre  de  la  guerre  vient  de  recevoir  : 

Devant  sébastopol,  le  23  octobre  i&ôli. 
Monsieur  le  maréchal, 
Nos  traiau:(  d'approche  continuent  dans  te  sens  que  vous  indiquait  ma 
préL-Édi>iite  dépS  ;iie  du  18.  Le  temps  me  manque  pour  vous  écrire  longue- 
flient.  maisj'ui  l'honneur  de  vous  adresserle  journal  du  siège,  qui  vous  fera 
VnuAtLPo  tout  le  détail  dt!  no-  opérations. 
"  ^dilQcullùs  qui- nous  rencontrons  ïoiit  de  deux  sortes:  celles  qui  résul- 
I  du  sd.dont  Ucouclm  du  terre,  déjà  ti  es  insuffisante,  dinil- 
^lil  mesure  que  nous  approchons  de  la  place,  celles  qui  résultent 
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du  nombre  et  du  calibre  des  pièces  d*artillerle  que  rennemi  nous  opposé 
sur  un  front  à  peu  près  en  ligne  droite  et  très-étendu.  Sous  ce  rapport,  les 
ressources  qu*ii  tire  de  ses  vaisseaux  immobilisés  dans  le  port,  tant  comme 
personnel  que  comme  matériel,  sont  presque  inépuisables,  tandis  que  les 
nôtres,  bien  qu^au^entées  par  les  emprunts  que  nous  faisons  aux  deux 
flottes,  sont  nécessairement  limitées.  Les  canons  de  68,  les  obusiers  de  80, 
les  mortiers  de  12  pouces  sont,  en  définitive,  Fespèce  d*artitlerie  à  laquelle 
nous  avons  presque  uniquement  à  répondre. 

Cette  situation  fait  du  siège  de  Sébastopol  Pune  des  opérations  les  plus 
laborieuses  qui  se  soient  rencontrées  depuis  longtemps,  et  les  efforts 
qu*eile  nous  oblige  à  développer  expliquent  les  lenteurs  que  nous  su* 
bissons. 

Dans  la  nuit  du  20  au  21,  Tennemi  a  fait  une  tentative  d*encloua?e  qui  a 
avorté.  Quelques  hommes,  qui  avaient  pu  pénétrer  par  su rpri&e  dans  les 
batteries,  y  ont  été  tués  avec  Tofficier  qui  les  commandait. 

Les  pertes  que  nous  fait  éprouver  le  feu  de  Tennemi  ne  sont  pas,  à  beau- 
coup près,  aussi  considérables  qu*elles  devraient  Tôtre,  eu  égard  aux  diffi- 
cultés de  la  situation  que  Je  vous  ai  exposée?. 

révacue  successivement,  et  par  tous  les  moyens  que  la  flotte  peut  mettre 
à  madlspos«ition,  mes  blessés  sur  Gonstantlnople,  où  nos  ressources  hospita- 
lières ont  pris  des  proportions  rassurantes. 

L*état  sanitaire  de  Tarmée  est  satisfaisant;  les  maladies  sont  produites 
par  les  fatigues  excessives  qu^éjtrouvent  nos  braves  soldats;  les  canonniers 
de  marine  débarqués  sont  atteints  également;  ils  se  conduist^nt  avec  un 
courage  et  un  dévouement  qui  sont  remarqués  de  toute  Tarmée. 

A  la  suite  de  ce  rapport  qui  fait  ressortir  en  termes  si  sinoiples 
Tadmirable  courage  et  te  dévoaenneDt  de  nos  soldais,  se  troave 
le  Journal  dt$  opérations  de  F  Armée  devant  Sébastopol,  du  1*"  aa 
22  octobre.  L*étendue  considérable  de  ce  document  nous  oblige 
à  le  résumer.  Mous  y  cherchons  surtout  les  faits  nouveaux  : 

Le  1*'  octobre,  reconnaissance  de  la  place,  exécutée  sans  accident. 

Le  2,  la  4*  division  française  vient  prendre  position  à  3.000  mètres  de 
la  ville,  appuyant  sa  gauche  à  la  mer,  vers  la  petite  baie  de  StréliCza,  et  sa 
droite  à  5,200  mètres  de  là,  à  une  grande  maison  dite  la  Maison- Blanchs. 

L'armée  anglaise  opère  son  mouvement  de  concentration  vers  la  droite 
pour  prendre  ses  posiiious  définitives;  elle  appuie  sa  gauche,  formée  de 
la  division  Ëngland,  au  grand  ravin  de  Sébastopol,  qui  sépare  les  deux  at- 
taques française  et  anglaise,  et  sa  droite,  formée  par  la  division  Lacy- 
Evans,  aux  escarpements  d'inkermann.  Le  centre  se  compose  des  divi  ions 
Cathcart  et  duc  de  Cambridge,  ayant  en  avant  d'elles  la  division  légère 
George  Brown,  et  en  arrière  les  grands  parcs  de  Tartillerie  et  du  génie  et 
un  peu  de  cavalerie. 

On  signale  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  rade  au  nord  5  à  6,000  Rus- 
ses escortant  un  convoi  qui  sort  de  la  ville  et  prend  la  route  de  Bagtché- 
SéraL  Le  général  Bosquet  fait  placer  an  fort  détachement  de  zouaves  en 
embuscade  sur  la  dernière  crèie  qui  domine  le  défilé  et  les  ponts  dUnker- 
mann.  Les  Kusses  surpris  par  le  feu  des  zouaves,  reculent  rapidement  hors 
do  portée,  et  n^osent  rentrer  dans  Sébastopol  qu*à  la  nuit. 
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Les  3  et  !i,  suite  de  la  reconn>issance  et  des  préparatirs.  —  Le  5,  l'en- 
nemi  Tait  un«  «ortie  jusqu'i!!  1  kilomètre  de  la  place. 

Le  6,  au  poinidu  jour,  une  recoonaissanceennemied'enTlron  3.000 hom- 
mes, dont  16  à  1,800  chevaux,  soutetiua  par  deux  batteries  d'artillerie, 
arrive  jusqu'à  laTcliemayaet  pousse  200  cavaliersen  avant  d'elhs.Quelqaei 
obus,  lancés  par  l'artillerie  anglaisa  sur  ces  200  cavaliers,  les  font  reculer 
jusque  sur  la  reconnaissance  qui  les  avait  détachas  et  qui  se  met  alors  ea 
retraite  sur  la  maison  de  poste  de  Mequeusia.  —  La  7,  noe  attaque  do 
môme  genre;  le  8.  uno  nouvislle  attaque  de  l'ennemi  a  lieu  6t  est  repoussés 
uvec  vigueur.  —  Le  9,  ouverture  de  la  tranchée,  favorisée  par  un  vent  du 
Dord-ost  as^ez  violent  et  par  l'obscurilé  de  la  nuit. — Le  10,  premier  jour 
de  tranchée  ouverte.  Pendant  toute  la  journée,  le  feu  de  la  place  a  été  Irè^ 
vif;  mal  dirigé  d'abord,  U  est  devenu  plus  précis,  sans  nous  faire  cependant 
beaucoup  de  mal. 

pendant  la  nuit,  te  feu  d£S  Rusëcs  a  coatioué;  il  a  pris  beaucoup  de 
vivacité  vers  deux  heures  du  malin,  au  lever  de  la  lune.  CspËudaut  le 
lir  était  moins  exact  et  il  n'a  causé  aucune  porte  dans  la  tranchée.  Troii,| 
|)oinls  de  l'enceinte  se  fuut  remarquer  par  la  puissance  de  leur  feu  :  Ift  ^ 
bastion  du  Mal,  sur  notre  droite;  le  bastion  de  la  Ttmr,  au  centre,  et  celai 
de  la.  QuM-antitine,  qui  enlîle  plusieurs  parties  de  nos  ouvrages  Les  Russes 
ont  du  calibre  de  canon  àg'A  à  celui  de  nos  obusiers  de  22  cent, 

Lo  17,  ù  six  heures  et  demie  du  matin,  et  à  un  signal  convenu,  le  feu  est 
simult^inément  ouvert  par  toutes  les  batteries  fram; aises  et  les  batteries 
anglaises,  total  126  pièces.  La  place  y  répond  par  250  pièces.  Dans  cette 
journée,  il  y  eut  jusqu'à  quatre  explosions.  On  sait  quelle  part  utile  la 
flotte  est  venue,  dans  raprès-mldi.  prendre  au  comhal.  —  19  octobre. 
Dans  la  nuit  du  13  au  19,  le  travail  n'a  pas  été  inquiéCé.  Cependant,  vers 
dix  heures  et  demie,  une  alerte  parait  avoir  eu  lieu  dans  Séba-otiopol. 
Des  clameurs  se  sont  fait  entendre,  suivies  d'une  canonnade  assez  vivo 
dans  toutes  le:;  directions,  ainsi  qu'une  forte  fusillade  suivie  de  hour- 
ras. Après  une  dorai-heure,  le  silence  a  succédé  et  les  travaux  ont  été 
repris. 

\  six  heures  et  demie  du'matin,  l'artillerie  française  commence  le  feti, 
les  Anglais  l'imitent;  la  place  répond. 

Ge  feu  a  une  grande  intensité,  malgré  un  brouillard  épais,  qui  se  dissipe 
vers  huit  heures.  Le  feu  devient  alors  plus  réglé  et  plus  juste.  Le  nélre  se 
maintient  avec  des  chances  qui  paraissent  au  moins  égales,  et,  i  la  fin  delà 
jonniée,  il  avait  pris  évidemment  l'avantage  sur  celui  de  la  place.  A  deux 
heures,  la  tour  du  biistioii  central  était  complètement  ruinée;  les  embra- 
sures du  bastion  du  Màt  (face  droiie)  avaient  beaucoup  souffert.  Vers  trois 
heures,  le  feu  s'éteignit  insensiblement  de  part  et  d'autre.  -Nos  batteries 
étaient  peu  endommagées  et  facilement  réparables  pendant  la  nuit. 

20  a,-(oùc<.  —  Les  embrasures  ruinéef  de  la  face  droite  du  Mat  n'ont 
pu  être  complètement  réparées  pendant  la  nuit;  au  jour,  à  l'ouver- 
ture du  feu,  deux  pièces  seules  ont  pu  tirer  un  instant;  bientôt  elles 
ont  cessé.  Une  partie  de  ce  résultat  doit  être  attribuée  au  feu  très- 
vif  et  très-adroit  des  compagnies  de  û-ancs-tireurs,  qui  ue  permettait  pas 
aux  cancaniers  de  servir  leur»piècea. 

Le  génie  pousse  ses  travaux  sur  la  droite  devant  lo  bastion  du  Mât,  jus- 
qu'au ravlD  qui  descend  dans  le  port  de  Sébastopol  et  nous  sépare  des  An  - 
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glais.  LaproKiinitôëelftjdaoeetila  satere  «Uijolt  ^ui  est  rocheux, i>en- 
dent  ces  travaux  difficiles  et  deots*  Ha  seot  faits  à  ia  sape  volante. 

Le  32,  au  point  4u Jonv  4e  feu  Tecomaence.  L^armeinent  des  premi<ers 
ouvrages^  l^ennemi  «st  très-iéilttit  «ties  masses  couvrantes  éturaniées 
et  fort  endominagée&  Oaaj^rçoit  sur  le  revers  du  ravin  desceadant  au 
port  du  Sud  des  batteries  nouvellement  construites  et  une  autre  en  cons- 
truction ;  cette  dernière  partit  devoir  agir  surtout  contre  les  Anglais. 

Le  nelevé  génônal  de  nos  |>erte8  depuis  le  oommencement  du  siège  Jus- 
qu*à  co  Jour  est  de  :  U  officiers  et  bU  hommes  tués,  iû'Officiers  et  ,45i40U6- 
officiers  et  soldats  blessés. 

La  perte  de  la  flotte  anglaise,  dans  4a  journée  da  17  octobre, 
s*élève  à  AS  tués  et  2i7  blessés. 

D*ai»rès  nue  longue  dépécbe  de  GonstantÎDople  (foe  donne, 
en  outre,  la  feuille  officielle,  les  Biis8es<H)nDnnefiçai6nt  à  siaii* 
quer^d^aFriitieurs  et  faisaient  mansBovrer  leurs  ^ces:par  fin- 
fanrteiie.  On  pensait  a«  quartier  général  <qne  ressaut  serait 
doBvé  Se  i:^  Ml  'le  2  D0V<enibre.  Les  habitants  «paraissaient  fort 
décoaragés^  Bostés  ctons  la  dernière  paraUèie,  les  tiraitieurs  «de 
Yincennes  tuaient,  de  là,  tous  les  camnniers  pusses  ^oi  parais- 
saiem  aux  eorbrasores.  âébastepol  devenait  un  anM»  de  dé- 
oeovbpes^  L'escadre  russe  s'était  réfugiée  décriera  les  BUMiseAs 
loRf^eant  lesquaisdu  sud.  Crràee  à  la  tN>n(BsioB  <i^i  règne  dans 
la  ville,  un  grand  nombre  de^soldals  polonais  ont  réussi  à  s'en 
échapper  pour  se  réfugier  dans  les  b'gnes  des  armées  alliées.  Ce 
qu'on  a  lu  plus  4i&Mi  dans  le  jobtmiI  du  eonmaadafit  eu  chef 
paraît  coafiraier  la  nouvelle  don«»ée  par  la  ^utrif'qu'ane révolte 
du  peuple  aurait  éclaté  dans  Sébastopol  >6t  u'«orait  été  réprî- 
fDée  qu*an  prrx  des  pins  cruels  sacrifices. 

Jusqu'ici  la  tentative  dn  ^néral  Liprandi  contre  BalaclaTa  et 
le  camp  des  Anglais  n'avait  pas  été  suffisamment  expliqué.  Le 
Pays  consacre  à  cette  bataille,  car  on  ne  peut  l'appeler  autre- 
ment, un  récit  qui  en  fait  comprendre  Ion  te  Tiinportance: 

C^est  le  25  octobre  queie  générai  Liprandi,  recommençant  à  la  tête  de 
30,000  hommes  la  marche  audacieuse  des  alliés  derrière  Sébastopol,  est 
arrivé,  sans  avoir  été  aperçu.-sur  les 'hauteurs  qui  dominent  à  la  fois  le 
camp  anglo-fy*aDçais  et  la  ville  de  Balaclava.  Son  but  étaft  de  s^emparer, 
par  un  coup  de  ma'ra,  de  cette  dernière  place,  d^enlever  ainsi  aux  alliés 
leurs  approvisionnements  et  leurs  communications  avec  Pescadre,  et  ^e 
les  mettre  en  suite  entre  deux  feux  dans  la  position  la  plus  critique.  Le  plan 
était  hardi.  Son  exécution  était  favorisée  par  Tignorance  cemplète^û  se 
trouvaient  nos  généraux  de  la  force  et  des  mouvements  des  troupes  russes. 
Le  général  Liprandi  réussH,en  effet,  à  cacher  sa  marche  ;  et  son  apparition 
sur  lesptateaux  eut  pour  premier  résultat  dele  rendre  maître  des  redoutes 
gardées  par  les  Turcs,  et  que  oes  derniers  avaient  abandonnées. 

Heureusement,  les  Angto-^rançals,  avertis  de  cette  attaque  et 'de  ee 
premier  succès,  se  mirent  immédiatement  en  imardhe.  Il  en  réscHta  un 
combat  sanglant,  où  les  Russes  avaient  l^ivantage  de  la  position,  et  qui 
occupa  les  deux  journées  du  25  et  du  26«'li'encemi  vivait*  tourné  contre  nos 
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M  Monseisiieur  Parisis  est  venu  prendra  posseiisian  mnrdi  tlernjer  de  son 
siégG  épi3C0|ial  de  Salnt-Omer.  Sa  grandcara  fait  sonenli'ûesolâauelle  par 
]a  porte  de  Calais.  Elle  a  été  reçue  par  le  clerftède  La  ville  et  un  détache- 
ment de  la  cuRipugnie  des  .aapeurf-pompierede  SaiiU-Omer,  musique  ea 
tête. 

■  Le  mer^credi,  jour  fie  la  ToueaalDt ,  Monsoignour  a  câlclii  pontificale- 
ment  >lans  la  catlitMlrale.  Les  autorités  assistaieat  ^  la  mtjiiaa;  jamaiii  nous 
n'avioDs  vu  une  .pai«ille  fouie  dans  notre  vieille  èasiliiiue. 

*  Le  lendemain  a  ea  lieu  laMuàdioilon  deia  première  fiierre  de  l'élise 
«bl  Haut-Pont  ;  là  eooore  rafOneuce  était  oon^ùdérable.  Uanscigneur  a  pro- 
noncé ([velrines  bonnes  paroles  à  aos  braves  liabilants  des  Marais. 

a  Ce  matin  vendredi.  Sa  Grmdeur  a. assisté  é  la  messe  du  Saint-Esprit 
à  la  prière  de  la  magistrature.  ËUe  a  dû  i^ejiartir  i  trois  heures  pour  Arques 
et  de  là  cotitiouer  sa  louroée  ipaetorâle.  ■ 

IIOLLAKDE. —  On  iitdaae  la 'J'yd.NaordhallandiekeCtniriint: 

•  Mgr  l'Arcbevéque  d'Ctrecbt  a  été  lionoré  de  U  part  du  Sainl-J^àre 
d'une  invîtatioLi  purticutièrc  pour  asslsior  à  i'assi»iblée  tJes  évalues  qui 
sera  tenue  à  Rome  dans  quelques  «emaifiee.  En  conséquence  5a  Grandeur 
se  rendraàRome  et  elles  choisi  peurjoor  dcflOn  départ  le  7  novembre  |iri>- 
'Chain,  fête  de  son  prédéoeesenr.  St-Wiltebrord.  La  Kéerlande  caXIiotique 
«era  donc  diguement  repriîsenlée  prù^  du  Saint- Pi": re  dins  l'jissemblée  au- 
£usie  des  lioDiuitu  ies  pius  illusinis  de  Ja  caÙinliciiÉ.  ■ 

Le  désir  de  devancer  en  faveur  de  nos  lecteuri  la  publicité  des 
Tiiitres  feuilles,  et  de  leur  donner  aussitôt  qu'if  3  été  pponoocé  à 
l'Académie  française,  le  ifiscoursde  Mgr  l'év&qtie  d''Oriéaiis,  nous 
aengagésàfaire  paira.ïtn  f  Ami !dt  la  ifr^/i^i'oit  aujourd'hui.  Le  na- 
méro  suivant  ne  paraîtra  que  samedi  soir, 

—  M.  Altorffer,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  vingrl-sept  ans 
avec  M.  tioquelay,  son  beau-pèpe,  pour  le  clergé  et  les  communautés  re- 
ligieuses, vient  [te  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  ù  Paris.  —  Spécialité 
lie  fers  à  hosties  {modèles  perfectiouDés),  cachets  de  sainteté  et  de  fan- 
taisie, timbres,  vaisselle,  oartes  de  visite,  etc.,  etc. 

BOURSE  DD  8  NOVEMBRE  iSSi. 
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RÉCEPTieV    D£    Mfrlk    L^ivtQUl    D*0KL£A!IS 

La  soleoiûié  Uuéraire  qui  «"est  aeefim^ie  >eadi  dernier  sons 
les  voûtes  àm  pAlais  Mazarioi  mérite  qae  noiM  em  relracions, 
dans  ces  pages,  ua  récit  |4>tM  délaiHé  q«e  wmm  ne  TaYons  fait. 
Car  il  y  a  en,  il  faalle  fépélei,  dana  ki  réception  de  Mgr  TE.. 
xéqut  d'Orléans,  plus  qn'aoe  séaiiee  académiqne  :  il  jr  a  en  nn 
grand  événemenl^  dont  la  place  est  aiacqnM  dans  les  anaaks 
derSglîse. 

Personne  ne  s'était  népris  sar  la  bante  sîgnificatiae  et  snr 
rioléréi  élevé  que  deYaU  avoir  eelLe  séaaee.  C*est  la,  sans 
doBie^  ca  qlû  eaplî€|fie  l'émpresaenient  extraordimutre  qne  Té- 
litede  lasoelété  a  misa  y  assister.  Dès  une  heore  et  demie, 
tontes  les  places,  même  les  plas  réser^éess  éiaienl  oecnpées;  el 
malgré  la  pompe  urdmire  de  ses  grauds  jours,  raremeal  Tin* 
ftlîlnl avait  vu  ensafairsMi  élraîAe  enceinte  par  une  foule  pins 
fduMit,  C'étaient^  outre  das  étrangers  illuslies,  venus  d*Ilalie, 
de  Belgique  et  d*Alleraagnev  les  noms  les  pins  lénérés  de  raa.- 
tiqne  monarchie  el  de  la  France  contemporaine,  eeuxi  <|ui  se 
aoni  Inscrits  avec  gloire  dans  nos  fastes  parlemefi Inires,  iMi  qni 
brillent  par  Téelat  de  la  poésie,,  ée  la  scicaee  et  de  la  Uttéra** 
tare,  ainsi  que  les  chefs  de  celte  société  polie  qui  garde  encore 
les  traditions  exquises  de  la  cuartotsie  ctda  goàt.  On  y  remar* 
qnait,  comme  nous  Tavons  dit»  S.  Exe.  le  Nonce  iqpostoltque, 
M.  de  Falloux,  le  ft.  P.  de  Ravignan,  fabbé  de  la  Bouille- 
rte,  etc.,  etc. 

A  deux  heures  précises,  les  membres  de  l'iastilnt  sont  ejitrés 
dans  la  salle  des  séances.  A  leur  tète ,  s'avançaient  d*abord 
M.  le  comie  de  Salvaody,  directenr.  M*  Villemain,  seerélaire 
perpétuel,  et  M»  Empis,  cbanceber  de  1* Académie,  qui  ont  pris 
place  au  bureau  ;  venait  ensuite  Mgr  TEvéque  d*Or|éans,  ac- 
compagné de  ses  illustresamis,  liSf  •  Mêlé  et  de  Monialenabert, 
qui  se  sont  assis  à  ses  côtés.  Près  d'eux,  on  remarquai  tMM.  Thiers, 
Coosin,  de  Broglie,de  Noaitles,  de  Vigny,  Saint^MarcGirardin, 
Brifaut,  etc^  Les  cinq  classes  y  ayaicut  envoyé  leur:»  représen- 
tants, et  l'Académie  française  avait  tenu  à  honneur  d'y  être  aussi 
nouAreusc  que  jamais. 

Tous  les  yeux  s'étaient  portés  vers  Mgr  l'Evèqui;  d'Orléans, 
«  dont  le  maintien  digne  et  plein  de  modestie,  dit  ce  matin  le 
Patfg^  la  figure  ouvcrle  et  respirant  une  rare  bonté,  ont  bienlôt 
captivé  tout  l'audiloire.  • 
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T.e  silence  s'établit  comme  par  CDcbantement  dha  qa'on  vit 
le  nouvel  académicien  se  préparer  à  prendre  la  parole. 

Nous  avons  mis  son  discours  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
Ils  onI  pu  l'apprécier  par  eux-mêmes,  et  deviner,  ea  partie  du 
moins,  l'i-motion  proronde  ou  plutôt  religieuse  qn'il  a  dû  pro- 
duire. Nous  disons  en  partie,  car  il  est  impossible  d'en  avoir 
nue  idi'e  complète,  à  moins  d'y  avoir  assisté  sui-méme. 

Dieu  des  auditeurs  ont  dû  élre  étonués  d'un  langage  si  nou- 
veau pour  eux.  Jamais  en  effet  un  discours  aussi  religieux  n'a- 
vait fuit  retunlir  la  coupole  de  l'Institut,  même  en  plein  dix-sep- 
tième siècle.  La  raison  eu  est  simple.  1^  plupart  des  évèqnes 
qui  ont  jirOciîdé  IVIf^r  Dtipaiiloup  à  l'Académie,  n'étaient  pas 
plus  étrangers  ii  cet  illustre  corps  par  leur  fui  qu'ils  ne  l'étaient 

tiir  leur  érudition,  leur  science,  leurs  connaissances  littéraires, 
a  néct'SMire  allmnce  qui  doit  exister  entre  les  lettres  divines 
et  Irs  liïtlres  liumaines,  entre  la  raison  et  la  foi  n'avait  pas  été 
brisée;  et  riîvA<|Ufl  nommé  académicien  n'avait  pas  à  rappeler 
des  vérités  universellement  connues  et  acceptées. 

Ol  accord,  rompu  p;ir  le  malheur  des  temps  et  aujourd'hui 
di^siri-  |i;ir  loiircs  les  nobles  âmes,  Mgr  d'Orléans  a  voulu  mon- 
trer il  (piellcs  conditions  et  sur  quels  principes  il  pouvait  et  de> 
Tait  élre  rétabli.  Comme  il  l'a  si  bien  dit  lui-même,  il  ne  fallait 
pas  di>  malentendu.  Voilà  pourquoi  il  a  parlé  en  évéque,  autant 
et  plus  pcul-éire  qu'en  académicien,  et  n'a  pris  aux  lettres  hu- 
maines leurs  formes  les  plus  belles,  les  plus  suaves,  les  plus 
élevées  que  pour  tempérer,  sans  l'amoindrir,  la  gravité  des 
vérités  religieuses  qu'il  proclamait. 

La  lâche  qu'il  s'était  imposée  aurait  pu  paraître  sinon  impos- 
sible, au  moins  hasardée  à  bien  des  esprit.  Mgr  l'évéque  d'Or- 
léans comptait  sur  la  force  de  la  vérité  divine  quand  elle  est 
présentée  au  cœur  de  l'homme  avec  bienveillance  et  charité) 
et  le  succès  a  justifié  son  espérance.  Sa  parole,  même  quand  elle 
proclamait  les  vérités  dogmatiques  les  plus  hautes,  les  vertus 
chrétiennes  les  plus  pures,  n'a  pas  rencontré  une  résistance; 
elle  a  provoqué  les  plus  fréquents,  les  plus  unanimes,  les  plus 
chaleureux  applaudissements. 

Il  y  a  en,  pendant  qu'il  prononçait  son  discours,  un  moment 
surtout  oii  l'enthousiasme  de  l'auditoire  a  été  à  sou  comble,  et 
nous  devons  en  consigner  ici  lu  cause  et  les  circonstances,  parce 
que  c'est  une  manifestation  éclatante  de  ce  que  peut  produire 
le  divin  dans  une  assemblée. 

Mgr  Dupatdoup  était  arrivé  à  celte  partie  de  son  discours  oii 

il  montre  que  les  grands  siècles  littéraires  n'entrent  pas  pour 

rien  dans  l'ordre  et  les  desseins  de  la  Providence  sur  l'huma- 

Ljiité,  et  qu'alors  même  que  la  nuit  païenne  couvrait  la  terre, 
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ces  siècles  firent  briller  d'admirables  clartés.  «  Je  ne  me  sens 
«  pas  le  courage,  s'écriait-il,  de  réprouver,  d*ayilir,  sous  le 
«  nom  de  paganisme,  ce  qui  fut  dans  ces  grands  siècles  le  su- 
«  prôme  effort  de  rbumanité  déchue  pour  ressaisir  le  fil  brisé 
«  ries  traditions  anciennes  et  retrouver  la  lumière  que  Dieu  y 
«  faisait  encore  briller,  comme  un  dernier  et  secourable  reflet 
«  de  sa  vérité,  afin  de  ne  pat  se  laisser  lui-même  sans  témoignage 
«  au  milieu  des  nations,...  (1)  » 

A  ces  mots,  des  applaudissements  prolongés  interrompent  To- 
rateur  et  éclatent  de  toutes  parts.  L'orateur  est  lui-même  visi- 
blement ému,  et  avant  que  le  silence  se  soit  complètement  ré- 
tabli: «Ce  que  vousapplaudissez,  dit-il, c'est  uneparole textuelle 
de  TEcriture.  »  Cette  simple  réflexion,  faite  avec  un  accent  qui 
pénètre  tous  les  cœurs  d'un  sentiment  indéfinissable,  redouble 
reothousiasme  et  les  applaudissements...  Il  y  eut  un  moment 
d*élan  religieux  qui  fut  un  véritable  triomphe  pour  la  parole  di- 
vine et  une  éclatante  manifestation  de  sa  puissance. 

Cette  seule  parole  de  l'Ecriture  a,  eo  effet,  une  vive  lumière, 
une  force  irrésistible  qui  suffit  pour  confondre  tous  les  systèmes 
étroits  qui  prétendent  que  Dieu  s'est  laissé  sans  témoignage  dans 
les  nations  et  dans  l'âme  humaine. 

Cest  sous  l'impression  de  ce  discours  dont  la  fin  surtout  a 
produit,  par  les  accents  de  charité  qui  l'ont  inspiré,  la  plus 
douce  et  la  plus  religieuse  émotion,  que  M.  de  Salvandy  a  pris  la 
parole. 

Nos  lecteurs  peuvent  admirer  eux-mêmes  cette  belle  haran- 
gue. Mais  nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  noter  les  passages 
pleins  d'élévation  et  les  mots  charmants  qui  ont,  à  plusieurs 
reprises,  enlevé  les  applaudissements  de  l'auditoire.  Avec  une 
grftce  et  une  élégance  d'expression  dont  l'assistance  saisissait 
ayec  un  merveilleux  à  propos  les  nuances  les  plus  délicates,  il  a 
rappelé  le  pays  natal,  si  cher  au  cœur  de  Tévéque,  cette  Savoie 
de  saint  François  de  Sales,  «que  les  traités  de  181&  n'ont  pas 
«  restituée  tout  entière,  a-t-ildit  au  récipiendaire,  puisque  nous 
c  Yous  avons  gardé.  »  Passant  ensuite  en  revue  lestitres  littéraires 
du  nouvel  élu,  il  y  a  fait  ressortir  cette  rare  et  grande  qualité 
du  zèle  et  de  l'enthousiasme,  ce  feu  sacré  qui  échauffe  et  qui 
brille,  qui  s'est  allumé  et  se  nourrit  au  foyer  inextinguible  de 
la  vérité  divine.  M.  de  Salvandy  a  en  alors  de  magnifiques  ac- 
cents sur  la  grandeur  et  la  puissance  de  l'Eglise,  et  il  a  montré 
combien  il  comprenait  le  caractère  et  la  mission  de  l'épiscopat, 
en  rappelant,  au  jour  même  du  triomphe  académique,  «qu'en  prê- 
«tant  Mgr  Dupanloup  aux  lettres,  la  religion  l'avait  gardé  tout 
«  entier.  »  Enfin  l'Académie  et  l'Assemblée  se  sont  unies  avec 

(1)  !^on  tine  testimonio  temetipsum  religuU,  Act.  des  Ap.,  14, 16. 
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M.  de  SaW andly  dans  no  traMperi  de  TéoétatioB  et  d'hommage 
au  Siège  aposCeliqve  dral  FEtéqoe  d*Orléans  scvmi  défendu  la 
so«TeraÛMili  temporelle,  et  à  qui  iioe  armes  Tout  rendue. 

Peur  iMMiSv  nés»  reemiUaai  deraot  IHen  après  les  émotieos 
de  celte  journée,,  nens  ne  pouTons  ^foe  le  bénkr!^  Qrn'U  y  a  lom 
de  ee  que  nous  aTen»  vu  et  eutefidtt  à  eeUe  triste  éfMifne  oè 
LeCrauo  de  Pempiguan  ne  peuYatt  prenooeer  à  l'AcadÀiiie  te 
Dom  du  Très-Haut  sans  exciter  les  murmures;  et  quelle  roule 

Bitoo4Mr»e  cntrei  la^  première  dislrtbntion  des  pris  imidés  par 
..  de  Menlyea  ei  k  marnent  oë  TkistKtBt  vient  de  conrenner  les 
prémisses  de  hr  phUesepbîe  dn  nenrel  oratoire!  Nos,  il  B*y  a 
point  à  désespérer  d'Un  temps  et  d'un  pays  oà  l'élite  de  la  so- 
eiété  ei  l'élite  des  intefligences  ont  de  tels  retours  et  de  telles 
admirations  I  r«kbë  j.  coonT. 

mÉPeUSB    DE    M.    LB    COMTE    EE   OJLLTASEY 

MONSi£Ba^ 

Nous  sommes  tvaoqpiîBes  sur  l'avenir.  Toss  venes  de  dconer  à  la  corn- 
pagme  des  gages  dont  eHe  presd  acte  vis-inris  de  vous.  Vous  avez  sa 
parcourir  en  qyuelques  moments^  avec  un  succès  qui  remplit  encore  cette 
enceinte,  le  cercle  entier  des  devoirs  académi^yues. 

Le  premier  de  tous  est  la  rédaction  du  Dictionnaire,  tâche  immortelle 
parce  qu'elle  renatt  toujours.  Vous  y  avez  travanié  déjà.  Non  content  de 
BOUS  promettre  votre  conceurs  pour  cette  langue  savante  et  rigide  de 
FEgiise,  où  une  définition  est  un  artrele  de  foi,  et  où  nne  erreur  serait  un 
trouble  pour  les  consciences,  on  vous  a  vu,  d'une  main  Tenue  et  sAre^ 
rattaeber  le  Dietiennaire  tout  entio'  am  fondements  mêmes  de  l'ordre 
moral,  en  mettant  à  découvert  la  cbaine  cachée  qaâ  lie  aux  mots  les 
ckosesy  et,  quelquefois,  a«&  cbeses  d'ia  paya  et  d'un  temps,  ceUes  da 
monde.  Les  mots  aussi  ont  des  chances  diverses,  des  règnes  passagers 
et  terribles.  Vous  avea  démontré  comment  la  résistance  persévérante  aux 
abus  du  langage  et  aux  confusions  de  la  pensée  peut  les  déoouiller  des 
prestiges  qui  trompent  la  raison  des  peuples,  faire  justice  des  amorces 
qui  entraînent  la  foule,  et  peut-êljre  affermir  ainsi  dans  la  société  Tordre 
et  les  lois.  Au  sortir  de  révofufions  qui  se  sont  accomplies  à  lia  poursuite 
de  sf  urimles  tousses  jusqu'au  délire,  û  appartenait  k  votre  caractère  et  à 
voire  esprit  de  jeter  une  vive  clorté  sur  lie  principe  de  ces  égarements. 
En  marquant  mieux  la  place  que  tient  le  vocabulaire  des  nations  dasi 
leur  destinée,  vous  élevies  ànosyeux  comme  aux  véCres,  l'honneur  d'avoir 
la  garde  d'un  tel  dépôt,  quand  ce  dépôt  a' est  la  voix  de  la  France,  l'ins^ 
trument  de  nos  grands  siècles  littéraires,  la  langue  consacrée  des  lettres 
et  de  la  politique  dans^  tout  l'univers.  Heureux  destin  d'un  esprit  tourné 
toujours  vers  les  intérêts  et  les  vérités  du  monde  immatériel  !  Tout 
s'agrandît  pour  lui.  Un  jet  du  flambeau  qui  vous  guide,  vous  a  suffi  pour 
faire  voir  à  tous  que,  dans  l'ordre  des  lois  du  langage  comme  en  toute 
chose,  là  vrai  et  le  beauj  pour  employer  après  vous  une  formule  dont 
FAcadémie  est  tere,  sont  nécessaires  k  foncer  Le  bien  et  à  le  conserver. 

En  même  temps,  comme  l'architecte  qui  saurait  également  veiller  sur 
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le  chantier  où  les  maftértitt  s'assemblent,  et  eialrasBer  dans  ses  études 
toute  la  suite  des  raononeats  b&tis  »ar  le  génie  de  f  hemne,  vous  avez 
salué  la  leii^e  et  neble  suecessien  des  lettres  de  l'un  des  plis  iflendîdes 
hommages  qu^elles  aient  jamais  reçus  :  je  puis  m'expiimer  ainsi,  puisque 
ce  sont  les  plus  saintes  autorités  qui  ont  parlé  par  votre  bondie.  On  a  dit 
de  YEsprit  des  lais  que  l'auteur  avait  retrouvé  les  titres  du  genre  fan- 
saain  :  vous  avez  remis  ceux  de  l'esprit  humm  4a&s  toot  leur  joirr  ;  vous 
loi  avez  restitué  son  extraction  divine,  sachant  bien  que  c'était  égaler  ses 
devoirs  à  sa  fortune.  Les  grandes  Mitéfatires  sont  la  noblesse  èntelleO' 
toelle  de  l'humanité.  Vous  faites  remonter  leur  généalogie  à  Dieu  même. 
C'est,  en  effet,  quand  rbomoie  seivt  et  pense,  <iu'on  voit  clairement  que 
Dieu  le  fit  à  son  image.  Vous  n'aviez  gande  de  l'oublier,  Monsiem*,  et, 
comme  les  grandes  choses  s'enchaSneiit,  vous  avez  trouvé  pour  le  dire 
m  langage  au  niveau  ée  vos  pensées.  On  sentait,  -en  tous  ëcoirtant,  d'où 
descendait  votre  parole  et  où  elle  remontait.  Ce  vaste  auditoire  vient  de 
¥0U8  admirer  et  de  vous  applaudir;  l'Académie  vous  remerde  et  vous 
félicite. 

Cet  hommage  à  la  casse  générale  des  lettres  a  ramené  vos  regards  mr 
le  siège  que  vous  vous  «êtes  hâté  de  venn*  remplir  au  miKeu  de  nous,  et 
l'Académie,  touchée  ^jà  de  votre  empressement,  l'acte  de  vos  paroles 
nnr  'odni  de  ses  membres  qui  vous  a  précédé.  Elle  vous  avait  {H*évenu 
dans  l'appréciation  de  sa  carrière  littéraire.  A  l'époque  «è  resHa  Tacante 
la  place  qu'il  avait  occupée  vingt  ans  parmi  ns«s,  elle  prononça  un  ju- 
gement réfléchi  de  la  phipart  de  ses  tnrvaux  ;  quelquefois  ouvrages  cond- 
ëéraUes,  trop  souvent  jets  rapides  sans  lien  'entre  eux,  tons  attestant  te 
irait  heureux  des  bonnes  études  de  la  jeunesse,  qui,  après  le  naufrage  de 
tJiéories  et  d'illusions  fatales,  s'étaient  i^elrouvées  tout  à  coup  à  ses  cô- 
tes, eomme  de  fidèles  et  salutaires  compagnes,  pour  offrir  un  sur  abri  au 
reste  de  sa  vie.  Tout  le  monde  a  remarqué  votre  attention  à  saisir  le  seul 
point  commun  qu'il  7  eût  entre  lui  et  vous,  dans  cet  amour  vrai  des  let- 
tres, qui  a  été,  sekni  votre  juste  expression,  Charmeur  de  sa  vie,  qui 
n'est  qu'une  des  distinctions  de  la  vôtre,  l^knis  avons  tous  compris  ce 
touchant  r^ret  de  n'avoir  jamais  eu  à  débattre  les  grandes  questions 
littéraires  avec  le  successeur  de  Delille.  Dans  ce  regret,  le  cri  de  votre 
«sœur  d'Evêque  a  percé  jusqu'il  nous. 

Vous  pouviez  nous  le  farre  entendre,  Monsiear.  C'est,  en  'effet,  l'i!- 
vêffue  que  nous  avons  appelé  au  sein  de  l'Académie,  l'Evoque  respec- 
table et  cher  à  l'Ëglise  de  France,  nous  la  retraçant  par  k  zèle  et  la  foi, 
yar  les  exemples  et  les  doctrines  ;  toujours  prêt  à  combattre  comme  un 
«otdat,  je  me  trompe,  conmoe  un  pontife,  pour  sa  cause  ;  tantôt  revendi- 
quant pour  elle,  au-delà  de  l'eqmt  du  temps,  l'éducation  de  la  jeunesse  ; 
tantôt  poussant  à  Rome  nos  soldats,  pour  sauver  du  suicide  la  Ville 
éternelle,  et  lui  restltaer  la  triple  couronne  au  milieu  des  nations;  au- 
jourd'hui même,  prêt  à  nous  quitter  pour  lui  porter  le  tribut  ^  votre  dé- 
vouement et  de  votre  foi  ;  et,  on  môme  temps,  nous  avons  voulu  honorer 
en  vous  le  disciple,  le  maître  enthousiaste  de  ces  belles  études  qui  sont 
le  plus  noble  instrument  -de  l'heonne,  et  le  plus  puissant;  également 
nourri  des  trois  antiquités  biblique,  grecque  et  latine  ;  donnant  au  jeune 
clergé  de  notre  époque  cet  utile  exemple;  compté  au  non]l>re  des  doc- 
teurs et  des  orateurs  renommés  ;  instituteur  consommé  de  la  jeunesse, 
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écrivain....  Mais  qu'apprendre  ^  une  assemblée  qui  vient  de  vons  écou- 
ter ?  Qui  ne  sait  que  les  œuvres  dogmatiques,  les  écrits  de  circooslance, 
les  traités  d'éducation,  n'ont  été  pour  vous  oue  des  occasions  de  pré- 
senter, sous  des  aspects  pleins  de  lumière  et  de  puissance,  la  Ihëolo^e, 
le  droit  ecclésiastique,  la  politique  de  l'Eglise,  la  politique  sociale,  k 
'"  opliie,  l'histoire,  ce  que  vous  appelei:  (a  grande  histoire  de» 
es,  celle  où  lu  main  de  Bossuet  va  saisir,  comme  il  le  dit,  te  fil  det 
al/aires  de  l'univers?  Vos  seuls  travaux  de  chaque  jour,  fuits  pour  le 
sanctuaire,  auraient  stilïï  pour  abaisser  devant  vous  les  barrières  de  celle 
enceinte.  Que  dire  de  ce  récent  discours,  où  vos  lecteurs  étonnés  onl 
cru  voir  les  langues  grecque  el  latine,  comme  deux  fleuves  qui  seraical 
descendus,  à  l'insu  du  monde,  des  hauteurs  du  Calvaire  el  du  Tli^vbor, 
pour  porter  la  loi  divine  par  toule  la  terre,  en  roulant  dans  leurs  eaux 
l'or  pur  de  l'antiquité,  et  réunissant  ainsi,  pour  désaltérer  la  soif  des  na- 
tions, apr^s  la  parole  de  Dieu,  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  le  génie 
de  l'homme  !  Vous  ie  voyez,  Monsieur  :  celui  dont  la  lilche  heureuse  est 
de  dire  les  raisons  de  nos  sufTrages,  et  qui  s'en  fait  un  des  plus  clifirs 
honneurs  de  sa  vie,  ne  rencontre  qu'une  difliculté  sur  sa  roule,  celle  de 
choisir  les  plus  éminents  de  vos  litres,  pour  ne  pas  les  exposer  tous. 

Depuis  quelques  moments,  nous  vous  en  comptons  un  de  plus.  Vos 
paroles  laisseront  un  long  souvenir,  et  ce  m'est  un  profond  sujel  de  joie 
d'avoir  à  vous  les  renvoyer,  de  la  place  où  je  suis.  Oui  !  la  religion  et  les 
lettres  doivent  être  unies  !  Oui,  ce  sont  deux  puissances  des  régions  spi- 
rituelles, quoique  diverses,  toutes  deux  se  servant  de  l'esprit  et  de  la  pa- 
role pour  entraîner  et  gouverner  le  monde  ;  l'une,  oui  vienl  tout  droit 
de  Dieu;  l'autre  qui  n'en  vienl  que  par  le  détour  de  la  liberté  de  l'homme, 
tout  ensemble  capable  des  plus  grands  essors  et  sujette  à  tous  les  vents 
de  la  passion  et  de  l'erreur;  par  cela  même  s'applaudissant,  quand  elle 
est  sensée,  de  trouver  un  point  fixe,  dans  l'ordre  religieux,  pour  s'y  ap- 
puyer, et  aiïermir  ainsi  le  sol  sous  les  pas  des  peuples,  au  lieu  de  s'em- 
ployer follement  à  l'ébranler  !  Voilà  ce  qu'avait  compris  celle  Hlléralure 
superbe  et  réglée,  vers  laquelle  se  reportent  aujourd'hui  lanl  de  grands 
esprits,  et  avec  eux  tout  le  courant  refoulé  des  opinions  humaines.  On  a 
vu  l'inexorable  logique  du  gouvernement  de  la  Providence  :  le  divorce 
des  peuples  avçc  les  croyances  suivi  du  bouleversement  social  ;  la  liberté, 
impuissante  contre  des  passions  également  dé;iour vues  de  frein  et  de  lu- 
mière; les  générations,  que  ne  tempère  plus  cette  discipline  intérieure 
qui  vaut  mieux  que  la  force  el  qui  est  plus  durable,  troublées  el  quelque- 
fois terribles  comme  l'aveugle  robuste  qui  a  perdu  sa  roule.  Grands  su- 
jets de  méditation  dont  vous  saviez  la  portée,  il  y  a  de  longues  années 
déjii!  Car  vous  disiez  que  m  l'homme  extraordinaire  des  commenccnienls 
a  dusiËcle  sembla  apporter  là  ce  coup  d'œil  infaillible  qui  le  faisait  Iriom- 
i(  plier  dans  les  batailles,  lorsque,  jugeant  bien  que  l'impiété  et  Canar- 
[i  cliie  étaient  sœurs,  pour  leur  imposer  silence,  il  fil  lout  laire  devant  sa 
(I  redoutable  épée  (').  u  Vous  savez.  Monsieur,  combien  de  voix  illustres 
ont  proclamé  les  mêmes  enseignements  sous  ces  voûtes  I  De  plus  obscurs 
les  y  ont  rappelés  invariablement,  depuis  près  de  vingt  ans.  En  vous  sou- 

(■)  Li  Chrulianiime  à  la  porlrt  dei  gau  du  nwiti&,ei(r*il  de  '.Fénelon,  DitauiTt  prrti- 


—  356  — 

Iiaîtant  parmi  nous,  nous  metlions  d'accord  nos  actes  et  nos  maximes. 

11  faut  le  dire  aux  préjugés  qui  ont  été  si  funestes,  et  qui  luttent  en- 
core. Quelque  chose  manque  dans  une  société  civilisée,  partout  où  la 
religion  est  absente.  L'homme  est  incomplet  et  mutilé,  quand  ce  senti- 
ment, ce  principe,  cette  clarté,  sont  étouffés  ou  sommeillent  en  lui. . 
L'esprit  humain,  loin  de  s'élever  plus  haut,  on  Ta  trop  \ii,  se  corrompt 
et  s'abaisse,  quand  il  abjure  celte  salutaire  assistance.  La  patrie  n'a  ni 
toutes  ses  forces,  ni  toutes  ses  lumières,  ni  toutes  ses  grandeurs,  quand 
il  lui  arrive,  par  peur  ou  passion,  de  ne  pas  se  faire  honneur  de  cette 
grande  hiérarchie  que  l'histoire  appelle  l'Eglise  de  France,  et  qui  a  été  • 
une  part  si  considérable  de  sa  puissance  et  de  son  génie.  Ceux  qui  ap- 
puient de  l'intérêt  des  libertés  humaines  ces  aveugles  répudiations,  n'ont 
qu'à  regarder  autour  d'eux.  Les  grands  exemples  du  monde,  par  tout  ce 
qui  a  péri,  par  tout  ce  qui  a  vécu,  attestent  qu'il  faut  les  fortes  institu- 
tions religieuses  aux  fortes  institutions  civiles,  quand  on  les  veut  du- 
rables. 

L'Académie  française  a  le  rare  privilège  de  dater  du  grand  siècle. 
Elle  en  respecte  la  gloire  ;  elle  en  garde  les  traditions  ;  elle  sait  que  ce 
fut,  depuis  l'origine,  sa  mission  et  son  honneur  de  représenter  à  la  fois 
toute  1  autorité  morale  et  tout  le  génie  littéraire  de  la  France.  Pouvait-il 
n'en  être  pas  ainsi  ?  Bossuet ,  dont  la  statue  est  là  debout,  qui  semble 
tenir  toujours  sa  place  au  milieu  de  nous;  Fénelon,  tant  d* autres  illus- 
tres mémoires,  notre  fondateur,  car  comment  oublier  ce  puissant  et  fier 
génie,  même  devant  de  tels  génies  et  dételles  renommées?...  Quelles 
images  !  Quels  flambeaux  !  Et,  en  même  temps,  quelle  milice  que  celle 
qui  a  de  tels  chefs  à  montrer  au  monde,  depuis  aix-huit  cents  ans,  iné- 
puisable de  grands  hommes,  allumant,  jusque  parmi  les  ombres  du 
moyen  ûge,  quelques-uns  de  ces  phares,  les  Gerbert,  les  Anselme,  les 
saint  Bernard,  les  saint  Thomas  d'Aquin,  pour  ne  pas  laisser  chômer 
dans  le  genre  humain  la  tradition  du  génie  et  du  savoir,  depuis  l'anti-' 
quité  jusqu'à  nos  jours!  Encore  les  grands  hommes  forment-ils  le 
moindre  de  tous  les  titres  de  l'Eglise  à  être  comptée  pour  le  poids  de 
ses  travaux  et  de  ses  services,  partout  et  toujours!  Elle  en  a  un  autre 
qui  devrait  être  cher  à  l'esprit  moderne,  et  qui,  pour  mon  compte,  me 
touche  profondément  :  c'est  le  combat  obstiné  de  toute  cette  armée  de 
l'intelligence,  de  la  charité  et  de  la  conscience,  contre  l'ignorance, 
contre  la  corruption  et  l'abnitissement  trop  faciles  des  hommes  dans 
tout  l'univers  ;  c'est  son  dévouement  à  instruire  le  dernier  des  pâtres  et 
des  laboureurs,  d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  sur  les  choses  éternelles, 
lui  parlant  d'infini,  d'immortalité  de  l'âme,  de  justice  divine,  de  bien- 
veillance réciproque,  de  vertus  domestiques,  de  devoirs  sociaux,  de  di- 
gnité humaine,  ce  noble  levier  auquel  je  ne  sais  pas  d'autres  solides 
points  d'appui  !  Retranchons  à  chacun  de  nos  clochers  la  chaire  évan- 
gélique  !  Qui  agitera  ces  grandes  questions?  Qui  tentera  de  faire  vibrer 
ces  p;randes  cordes  de  l'âme  humaine?  On  verrait  les  populations  dé- 
gradées retomber,  sans  une  étoile  au  ciel,  dans  la  nuit  des  abaissements 
les  plus  grossiers,  des  plus  brutales  passions.  Ah  !  on  peut  le  dire  avec 
assurance,  la  plus  grande  école  de  métaphysique  accessible  et  populaire, 
la  plus  grande  école  de  morale  spéculative  et  pratique  que  le  monde 
pût  connaître,  est  là. 
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Voilà  poimiuoi,  depuis  deax  siëcks  et  plus,  près  de  cent  représen- 
tants du.  sacerdoce,  près  de  soixatile  manDr^  dp  l'épiscopat  fraoçais, 
brateurs,  écrivains,  ënidits,  ponliies  Uloatres,  princes  de  l'Eglise,  qni 
avaient  gouverné  l'Etat,  servi  la  religion  on  ks  lettres  avec  gloire,  9» 
sont  succédé  dans  dos  raa^  Il  esl  remarquable  qu'iiprès  lit  révolution. 
Bons  la  restauraliao  ou  l'empire,  la  eumpa^ute  ait  |m  réimîr,  au  grand, 
oratenr  ecclésiastique  que  l'ancien  régime  Loi  avait  lé|;ué,  Vabbé  Sicard, 
le  cardinal  de  BeausseC,  le  cardinal  de  Boisgella,  l'd)bë  d«  Montesquiua, 
l'évêqui?  (L'Hermo|)olis,  M.  de  Quélen,  aasuréiaenl  un  digne  bisceau 
de  grandes  renommées  et  de  nobles'  caprils  1 

H.  de  (Juélcn  Tut  te  dernier  qui  sié^eA  dans  celle  enceinte  ;  prélat  da 
générpuae  et  intrépide  mémoire-,  qui  vous  fut  eher.  dont  vous  avez  ra- 
conté di^emenl  les  héroïques  vertus,  le  jour  où  vous  |>renieE  votiq 
ohaF^  pastorale,  en  lui  dédianï  v sire  épîscopat  I  II  est  ici  votre  vérilaUat^ 
prédécesseur,  et  oar  dirait  qu  e  cela  devait  èlre  ainsi  :  car  il  tnl  puauj 
vous  ce  que  le  vénérable  cardinal  de  Périgord  avait  été  pour  lui.  Il  dîftM 
tiiigua  votre  enfance,  il  encouragea  votre  vocatioa,  il  dirigea  votre  aUr^Ê 
cerdoce.  Saint-Snipice.  oh  il  anaît  ét^  farmé  hit-mëme,  comme  presqurf^ 
tout  l'épiseopat  français:  Saint-Siilpice,  où  le  savoir  s'ép;ale  à  un  zéiA  c 
apostolique  qui  n'a  ^illi  dans  aucune  épreuve,  lui  promit  en  vous  utui  ' 
lumière  lie  l'Eglise.  Qui  ne  sait  qu'à  peine  étiez-vous  ordonné,  il  avait 
la  joie  de  vous  voir  catéchisle  éminent,  renommé,  l'ambilion  des  ra<<re9  ^ 
Dans  ci?l  humble  appr^nlissa^  de  l'éliiciuence  rflie;ieusi.',  où  loiit  se 
passe  entre  le  cœur  du  prêtre  et  celui  de  l'entent  qui  recueille  sa  p*- 
Tole,  sans  un  bruit  que  pusse  entendre  le  monde,  le  monde  retentit 
promptement  des  succès  de  votre  jeune  enseignement.  Là  commença  à 
se  former  autour  de  vous  cette  clientèle  d'ftmes  chrétiennes,  qui  est  l'un 
.des  attributs  de  l'Eglise,  la  vraie  couronne  du  sacerdoce,  la  vdlre.  Voua 
ranlemplez,  à  toutes  les  distances  autour  de  vous,  dans  tous  les  étals  de 
la  société,  les  fmita  de  votre  lèle  inbligable  ;  et  nous,  nous  les  remar- 
quons surtout  dans  cette  r^on  du  monde,  plus  en  vue  qu'aucune  autre, 
ntTermie  par  sesdnres  épreuves,  rajennie  et  fortifiée  de  toutes  les  gran- 
deurs civiles  et  guerrières  de  In  France  nouvelle,  rétablie  enlîn  à  son 
mai  rang  ;  car  elle  est,  par  les  plii»so!ides  vertus,  L'exemple  et  L'honaenc 
de  la  société  présente. 

Vos  promptes  nominations  au  poste  de  vicaire  générai  du  diocèse  de 
Paris  et  à  celui  de  supérieur  dn  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas,  où  vous 
aviez  grandi,  vous  ouvrirent  des  borixons  nouveaux.  C'est  là.  Monsieur, 
que  nous  vous  saisissons.  A  dater  de  ce  moment,  par  la  prédication,  par 
ies  écrits,  par  l'enseignement,  vous  nous  appartenez.  Le  saint  arcbfr 
véque  semblait  s'être  attaché  à  égaler  à  vos  forces  et  à  vos  lumières  le» 
Mcasions  de  les  faire  voir  au  siècle,  comme  pour  se  préparer  un  succes- 
seur au  milieu  de  nous.  Aujourd'hui,  en  effet,  vous  venez  le  restituer  h 
l'Académie,  veuve  trop  longtemps  de  doctes  et  grands  pontifes.  Renouez, 
Monsieur,  renouez  avec  confiance  la  chaîne  interrompue  :  elle  ne  pou- 
vait se  rétablir  (j'emploie  votre  image  !)  par  un  plus  digne  et  plus  ferme 
anneau;  car  il  est  trempé  tout  à  la  fois  aux  eaux  vives  de  iarel^ion,  (ml 
pures  sources  des  lettres;  et  la  religion  ne  l'a  prêté  anx  lettres  qu'en  le 
gardant  tout  entier. 

Je  remarque  que  l'homme  d'Etat  illustre  qui  prit  «easce  &  la  place  de 
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rarcbeviè^pe  de  Farii,  le  M  déoemim  tSM^'eii  lÊommA  mmxt  nicM  H 
éienité  de  ««  caractère,  ce  ^u'il  avaitdeleraM  etdeta-,  oétéiNnit  le 

né  dans  un  temps  d'orage^  il  en  avait  eansemé  fàn^timi.  •Ob  -ee  émiinH 
dmi  si  r^ntte  «Mtié  de  H:  leoante  IMé,  œ  jniMà  M>o«liéliqfQe, 
ae  tracakyB8«<lenfMr trois  eainseaL  Ce  teraiit  Mit  ekiq[>(e.  aes  ta» 
oemme  les  vMres  ne  s'étatent  npprocbées  m  uàmenmA,  4fa^  jnne 
fa -eUéf  se  resaeadMaîeoL 

L'Acaééinie  ne  iieut  pas  yons  suivre  âsBS  la  •cbâre,  Moatsievr.  Vms 
a'awE  pas  recottlli  les  Iraélt  de  ivbia  ivédâcatm.  Ils  D'eacnêent  fcm 
die  que  dans  le  aonvcaér  de  codl  d'entve  aons  q«i  tous  -ont^eiiteML 
Vmn  avies  loDgtenps  lutté  «antre  ie  vœu  de  i'Jkiiokewdfiie  «et  des  fidèiles, 
çnai  voua  tous  réssijCUea  f oit  tad  à  fraaclur^oes  degrés  «eu  «ew  vss 
grands  prédicateurs  ont  passé.  Votre  réputation  vous  y  yiécédast;  flHo 
s'y  aocmt.  Vend  pdt»  rasg  pronqiteiBeBt  psrni  ms  4iratears  sacrés,  à 
«ne  époqoe  oà  la  France  l'étônoa  dUqppue&dre  ^'îla  se  toseot  presmie 
lOBl  4  coup  multipliés  dans  son  aeia  L'évécfiie  d'iienDopodis,  bien  des 
aanées  anpararant,  pres^pie  snr  le  senil  da  «ècle,  à  ia  surprise  «luvar- 
seUe4tt  daoïs  raniverari  àence,  a«t  nlawé  la  chaire  nHiettedeB  mav- 
Ifrs  et  des  dodienrs;  il  &it  avoir  vu  œ  ten|Mi,  atiêne  quand  on  He^vtt 
jSBDe,  avoir  •enteadu  oette  voix  awtère  «I  •oonnmioaie,  as  fluken  4fmm 
mÊÊitoite  aussi  étonné  de  liii.iD«nie  qoede  J'.oratear,  fmr  oêmfnotm 
réaotion  de  cette  renaâsaince  d'orne  fHûasaaoe  qn'oo  croyait  marie,  «ft 
d'âne  fome  Ae  réloqaence  qa'^a  croyait  abolie.  Qndqae  ckose  de  «e 
senlinMiat  se  iietroaiva  li  r^niqne  de  vos  premiers  traraax,  qaand  aa 
s'aperçut  que  toutes  les  églises  de  Baris  possédâtes  an  éolerprète  da 
PEvan^,  aiiDé^  recherché,  renommé,  il  y  eatde  grandes  aqipanlions. 
Yous  étiez  du  nombre.  On  eèi  dit,  entre  les  orateurs  rdigkax  et  politi- 
faes,  une  émulation  de  la  parole  hiifflaix>e  et  de  la  parole  drvine,  poar 
se  disputer  oe  grand  auditoire  de  la  société  fraoïçaise,  peut-être  le  pre* 
nder  du  monde  par  Tîntelligenoe,  le  tact  et  le  goût  lùîE  la  religion  et 
la  liberté  n'avaient  point  à  se  le  disputer  Tune  à  l'autre  ;  il  pouvait  appar* 
fteaîr  à  toutes  deux  :  toutes  deux  remplissaient  une  de  leurs  tnissieos  : 
fat  liberté,  en  nous  portant  de  plus  en  plus  à  aimer  les  grandeurs  de  l'es* 
prit  ;  la  religion,  en  contribuant  à  nous  les  donner. 

L'éloquence  sacrée  était  alors  saiple  et  recueillie,  comme  il  convient 
à  Texilé  qui  revoit  sa  patrie  après  les  longs  malheurs.  Le  temps  vinft  «è 
des  formes  nouvelles  se  uiélèrent  à  la  prédication  des  ancîenoes  vérités  ; 
an  goàt  périlleux  et  passager,  à  un  ensdgnement  sévère  et  imnraàble  de 
sa  nature  ;  je  ne  sais  quelle  émulation  de  nos  orages,  à  oette  paix  da 
sanctuaire  devant  lequel  leur  souvenir  doit  expirer.  Vous  fûtes  de  ceux 
qui  résistèrent  à  Tinnovalion.  Il  n'était  pas  en  vous  de  céder  au  torrent 
an  lieu  de  lui  commander,  et  vous  étiez  trop  littéraire  pom*  vous  plier  k 
ces  transformations.  Le  goût  et  le  commerce  des  lettres  classiques  frap- 
paient en  vous  snr-le^^amp.  Vous  êtes  de  l'école  qui  orne  l'inévitable 
ri^ité  de  la  cbûre  des  pompes  d'une  éloquence  correcte  et  châtiée,  ea 
même  temps  qu'abondante,  harmonieuse,  colorée.  Ce  n'est  pas  celle  da 
KVIi*  siècle.  Vous  n'imitiez  pas  vos  grands  devauciers  qu' entendit 
Louis  XIV.  C'est  à  une  épome  plus  prochaine  cpi'il  aurait  Mu  chercher 
votre  modèle.  Mais  vous  n  aviez  pas,  comme  MassiUaa,  aa  jeune  roi 
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pour  auditeur  ;  seulemenl  quelquefois  une  reine  cachée  dans  la  foule,  et 
ce  doit  Être  pour  vous  aujourd'nui  un  bon  souvenir,  n'ayant  jamais  flalté 
les  perspectives  de  sa  puissance,  de  n'avoir  Don  plus  jamais  blessé  les 
longues  tristesses  de  son  cœur  ! 

Vos  écrils,  Monsieur,  ont  précisément  les  mêmes  caractères.  Vous 
n'avez  qu'un  slyle,  parce  que  voua  écrivei  avec  quelque  cbose  d'inva- 
riable, l'inlérët  awnl  qui  vous  anime.  Mais  l'uniformité  de  richesse 
dans  l'expression  .se  lie  à  une  richesse  si  vraie  de  la  pensée,  qu'on  son^ 
bien  moins  k  regretter  la  diversité  Bt>sente,  qu'i  jouir  de  ce  rare  éclat 
Le  sentiment,  la  pensée,  surabondent  toujours.  Oe  luiie  intérieur  ee 
trahit,  en  quelque  sorte  mal(;ré  vous,  dans  lu  pompe  des  formes  et  des 
images.  Si  vous  étiez  occupé  de  gloire,  si  vous  aviez  le  temps  de  vooa 
prémunir  contre  vos  qualités,  vous  seriez  bien  prl's  d'élre  défendu  de 
tous  vos  défauts. 

L'image  de  Féueloa  remplit  vos  livres  comme  voire  pensée.  Il  est  évi- 
dent que  le  secret  penchant  qui  couduit  les  esprits  d'élite  à  dus  morts 
illustres,  comme  nous  allons  tous  à  des  contemporains  chers  et  respec- 
tés, pour  proûier  de  leur  commerce,  vous  a  inspiré  ce  culte...  pardon  du 
mot  !  cette  prédilection  de  votre  âme  et  de  votre  raison,  pour  une  ai 
grande  âme  et  un  si  tendre  génie.  Féneloji  mourut  ;ivec  le  regret  de 
n'avoir  pas  fait  un  livi-e  auquel  il  avait  pensé  toute  sa  vie,  que  le  duc 
d'Orléans  sollicitait  de  lui  un  an  avant  sa  mort,  mais  que  la  mort  du  duc 
de  Beauvilliers,  celle  du  duc  de  Bourgogne,  ces  deux  Irislesses  inconso- 
lables de  son  cœur,  l'empôciièrent  de  tenter.  Il  y  altacliait  tant  d'impor- 
tance  qu'il  l'avait  demandé,  dans  sa  modestie,  à  Bossuel,  comme  vous, 
Monsieur,  vous  le  demandez  îi  sa  mémoire  (*).     ' 

Vous  vous  êtes  dit  que  le  grand  homme  se  trompait,  qu'il  avait  fait  le 
livre  à  son  insu,  qu'on  le  trouverait  dans  ses  écrits,  qu  il  suffisait  de  l'y 
chercher;  vous  l'y  avez  trouvé  en  effet.  GrSce  à  vous,  un  monument  de 
plus  compte  à  la  gloire  du  grand  évéque.  Malgré  vous,  il  comptera  aussi 
à  [a  vôtre.  Le  traité  sur  Fénelon  lui-mCme,  dont  vous  avez  accompagné 
la  nouvelle  œuvre,  est  un  livre  excellent.  Histoire,  controverse,  peinture 
des  temps  passés,  intelligence  des  temps  présents,  tout  intéresse,  et  plus 
que  tout,  celte  grande  figure  de  l'arciievèque  de  Cav.ibrai.  Là.  c'est  votre 
Sme  qui  déborde.  Vous  admirez  tout,  même,  je  crois,  Télèmuqiie.  Mais 
vous  admirez,  en  nous  apprenant  pourquoi.  Ai-je  à  dire  que  lout  ce  qui 
vous  louche  plus  que  les  fruits  de  son  génie,  c'est  le  grand  acte  de  sa 
vertu,  de  sa  foi,  j'ajouterai  :  de  sa  politique  chrétienne,  la  soumission  au 
Saint-Siège,  le  respect  à  l'unité  catholique,  l'abjuralion  de  toute  lutte 
contre  son  rival  approuvé?  voilà  ce  que  vous  honorez  sans  limite,  il 
grandit  â  vos  yeux,  ainsi  qu'à  ceux  de  riiislotrc,  de  tout  ce  dont  il  a 
voulu  s'abaisser  nu  nivenu  de  la  dernière  brebis  de  son  iroupea»  ! 

Dans  ce  beau  spectacle.  Monsieur,  on  vous  sent  partagé,  je  ne  dis  pas 
entre  les  deux  doctrines,  mais  entre  les  deux  docteni's  immortels.  11  y  a 
en  vous  trop  de  ressorts  commune  avec  l'un  d'eux,  pour  que  vous  soycï 
dur  aux  inclinations  de  sa  théologie,  qui  étaient  celles  de  son  âme. 
Hais  là  et  ailleurs,  vous  traitez  avec  le  même  respect  la  colossale  ligure 
"■  "     luel.  Vous  t'éludiez  avec  le  môme  amour.  Vous  vous  proposez  de 
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montrer,  chez  Taigle  de  Meaux,  le  cœur  supérieur  comme  le  génie,  la 
tendre  charité  égale  à  la  force  indomptable,  Thomme  semblable  au 
grand  homme.  Le  but  était  digne  de  vous,  et  je  ne  puis  vous  taire  la 
joie  de  l'Académie  à  trouver  en  vous  cet  égal  souci  de  deux  illustres  mé- 
moires qu'elle  distingue,  mais  ne  sépare  pas,  qui  lui  représentent  en- 
semble une  admirable  et  digne  image  de  celte  fille  sublime  du  Dieu  de 
Glovis  et  de  saint  Rémy,  TEglise  de  France  1 

L'admiration  facile,  vive,  qui  donne  sans  compter,  est  une  des  qua- 
lités de  vos  écrits  que  je  devrais  dire  noble,  belle,  que  j'appellerai  char- 
mante. Il  est  si  rare  de  savoir  cette  chose  si  simple  !  C'est  qu'il  y  faut  un 
esprit  désintéressé  de  soi,  et  un  cœur  intéressé  aux  autres.  Vos  travaux 
de  l'ordre  le  plus  sévère  trahissent  partout  cette  heureuse  disposition. 
Une  autre  de  même  nature  qui  a  peu  cours  aujourd'hui,  et  qui,  en  effet, 
devait  se  conserver  au  pied  du  sanctuaire,  c'est  l'inspiration,  l'enthou- 
siasme, ce  que  vous  venez  de  nommer  le  feu  saa^é,  cette  flamme  natu- 
relle qui  vient  de  l'âme  ou  du  cœur  et  en  perpétue  la  jeunesse  !  Je  puis 
louer  ce  dem  en  votre  présence  :  car  on  assure  que  c'est  un  défaut.  Le 
monde  en  médit  beaucoup,  peut-être  pour  mieux  s'en  passer.  J'ose  avoir 
d'autres  sentiments.  J'y  admire  et  j'y  respecte  une  vue  plus  haute  des 
choses  humaines,  la  passion  du  bien,  l'exaltation  de  la  conscience,  le 
ressort  qui  fait,  au  besoin,  les  héros  et  les  martyrs,  et  je  choisis  bien  le 
moment  pour  le  louer  hardiment,  devant  une.assemblée  qui  l'a  vu  de  ses 
yeux,  qui  l'a  entendu,  qui  croira  longtemps  l'entendre  encore.  L'enthou- 
siasme a  un  mérite,  c'est  de  ne  visiter  que  des  esprits  ou  des  cœurs  éle- 
vés, et  de  ne  naître  que  de  nobles  amours,  de  celui,  par  exemple,  des 
bonnes  causes,  joint  k  la  foi  dans  leur  puissance.  Il  recèle  une  foule  de 
sentiments  favorables  qui  me  touchent  h  titre  d'homme,  de  contem- 
porain, de  citoyen  de  mon  pays,  de  sujet  de  la  Providence.  Vous  ne 
méprisez  pas  les  hommes  ;  vous  augurez  bien  de  notre  temps,  malgré  sa 
part  des  misères  du  monde.  Fils  très-aimé  de  cette  Savoie  de  saint 
François  de  Sales,  que  nous  n'avons  pas  restituée  tout  entière  en  181/», 
car  nous  vous  avons  gardé,  vous  attendez  beaucoup  de  notre  patrie; 
vous  l'aimez  passionnément;  pour  parler  de  celle  France  généreuse  et 
terrible,  dites-vous  (*),  douée,  à  ses  risques  et  périls^  d'une  étemelle  jeu» 
nesse,  et  gui  ne  fait  jamais  tout  craindre,  sans  laisser  tout  espérer!  vous 
trouvez  toujours  des  accents  d'une  tendiesse  pleine  de  fierté.  Enfin, 
vous  croyez  à  la  bonté  divine,  qui  permet  le  mal  sur  la  terre,  mais  sans 
nous  abandonner,  impuissants  et  désespérés,  à  son  empire.  «  En  le  per- 
te mettant,  assurez-vous.  Dieu  le  dompte,  le  fait  entrer  dans  l'ordre  de  sa 
«  Providence,  et  en  fait  jaillir  les  eaux  vives,  comme  du  roc  au  désert  (*).  » 
Ministre  des  espérances  éternelles,  vous  ne  connaissez  pas  le  décourage- 
ment des  âmes  disproportionnées  à  leur  tâche,  les  impatiences  des  carac- 
tères médiocres  et  des  esprits  courts.  Vous  avez  une  habitude  de  cher- 
cher de  préférence  les  hauteurs,  et  de  les  trouver,  qui  vous  fail  voir  de 
plus  loin  :  au  delà  des  accidents  particuliers  qui  blessent,  vous  contem- 
plez les  perspectives  générales,  qui  satisfont  et  qui  rassurent.  Tout  cela. 
Monsieur;  vous  donne  les  vastes  horizons,  les  pensées  sérieuses,  le  digne 
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langage,  la  richesse  de  couleur,  que  votre  imagination  prodigue,  mA 
sans  s^épuiser.  En  toute  chose,  vous  aimez  le  grand;  c'est  le  signe  de 
nobles  natures.  Aussi  peul-on  vous  pnnidre  pour  guide  avec  ceititide: 
on  ne  risquera  pas  de  descendre  ;  votre  pensée  s'élève  lonjours  ;  dk 
élève  les  sujets,  les  lecteurs,  parfois  même  les  adversaires;  et,  kii 
suivre,  il  n'y  a  pas  de  péril  :  car  vous  marchez  droit  sur  une  loimère  qi 
peut  éblouir,  qui  peut  même  fasciner,  mais  n'égare  jamais  (<). 

En  vous  lisant.  Monsieur,  on  apprend  bien  vite  que  c*est  votre  besob 
naturel  des  grands  essors  qui  a  fait  votre  destinée.  Le  \ailgaire  croit  Tes 
prit  captif  dans  les  entraves  de  la  foi.  Dans  tous  vos  écrits,  dans  vos  fi 
vres  empreints  plus  particulièrement  d'une  haute  et  vive  spirituaSiè 
comme  la  Vie  de  madame  Acarie,  vos  extases  d'édification,  vos  chaoli 
d'allégresse,  nous  attestent  que  ce  sont  les  perspectives  de  lumière  et  devn 
sans  limites,  les  splendeurs  sans  égales,  où  vous  avez  vu  le  but  le  plii! 
haut  des  contemplations  de  l'âme  et  des  efforts  de  l'intelligence,  qui  von 
ont  subjugué  sans  retour.  Aussi,  n'y  a-t-il  pas  à  chercher  ce  que  vobi 
êtes.  Vous  êtes  prfître,  Monsieur;  vous  l'êtes  dans  votre  esflstence  en- 
tière, et  c'est  vous  qui  avez  défini  le  sacerdoce,  Vapostolat  qui  prêche,  fi 
combat,  qui  se  dévoue^  qui  se  sacrifie  {^)  !  Vous  avez  oublié  un  mot  :  QOi  w 
SEiGNc...  Oubli  étrange  !  car  c'est  un  autre  emploi  perpétuel  de  vos  for 
ces  et  de  vos  lumières  qu'il  me  reste  à  considérer.  C'est  un  second  ap» 
tolat,  qui  a  tenu  tant  de  place  dans  votre  vie,  qu'il  aurait  suffi  à  la  reai' 
plir  tout  entière.  Vous  avez  été,  ])cndant  plus  de  vingt-cinq  années,  m 
corps  enseignant  à  vous  seul,  menant  de  front  les  deux  missions  du  m- 
nislère  évangôlique  et  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  de  manière  h  ce  qu'w 
eût  pu  vous  croire  tout  entier  à  chacune  d'elles. 

Supérieur  de  Saint-Nicolas,  ce  qu'avaient  accompli  votre  zèle  pool 
une  solide  instruction,  votre  forte  discipline  de  vous-même  et  des  antres, 
voire  puissanœ  de  volonté,  tout  le  monde  le  savait.  Ce  que  vons  pensiez. 
après  quelqui.»s  années,  du  succès  de  vos  elTorls,  tout  le  monde  put  le  st 
voir,  le  savoir  par  vous-même,  dans  le  défi  qu'il  vous  arriva  de  lancer! 
rUniversilé,  d'une  joule  à  armes  éçraliis,  classe  pour  classe.  Je  dois  din 
à  voire  gloire  qu'un  autre  élablissemenl  do  même  nature,  votre  jeune  €l 
forte  création  du  diocèse  d'Orléans,  a  semblé  donner  laison  à  votre  bonm 
opinion  des  éludes  nui  se  font  sous  vos  auspices;  car  un  de  vos  élèves, 
venu  ii  l'un  des  grands  lycées  de  Paris,  dans  les  hautes  classes,  a  obtenu, 
de  prime  abord,  celle  année  même,  trois  nominations  au  concours.  Cch 
rappelle  C(»s  vaillants  alhlMesdes  combats  classiques. 

Il  i's\  hml  simph»  que  vous  sachiez  les  tonner  ;  car  vous  savez  l'être  ad- 
mirablenienl.  Vous  l'avez  élé  j>ar  la  polémique,  par  les  traités  d'éduca- 
tion ;  dans  des  conseils  célèbres  ;  et  vous  nous  avez  dit.  Monsieur,  le  prin- 
cipe» et  la  fin  de  celle  laborieuse  vocation,  tout  à  l'heure,  dans  cette  séance, 
l)ar  une  parole  qui  vous  a  paru  loule  simple,  et  qui  a  fait  tressaillir  sur 
ces  bancs  loulrs  les  mères,  qui  est  allée  au  fond  de  nos  Ikmes  ù  tous,  et 
Y  a  porté,  avoc  un  relipeux  recueillement,  bien  des  clartés.  C'est  que 
l'en  fan  c(»  a  été  îcpmnivr  anwnr  de  votre  vic^  et  en  sera  le  dernier^. 

Ah  !  Monsieur,  il  n'y  a  qu(»  le  prêtre  catholique  dans  lemonde  quîpnîMC 

(V>  ViaiidriiHMil  ilr  1  b4!). 
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tffottier  au-  laaû.  da  son  cœur  ce  cri  sublime,  et  c'est  parce  qme.  vous  l'y 
tromtez^  que  la  aafieKdoce  ai  été  le  cooqinêrant  du  monde^  que  les  iosU-^ 
Usas  rdîgieux  soot  k  H  fbis^  d'admirables  précepteurs  ia  Feoiance  et  des 
rivaux  si  redoutables.  C'est  pour  cela  aussi  qoe  le  clergé  séculier,  ses 
pantife^  k  sa.  lète,  quand  iL  n'v  a  plu&  de  corporatLons  enseigoautes,  a|^- 
parait  sur-le-^hamp^  pour  jjoindre  à.  l'enseigneBient  religieux  et  à  la  juri/- 
diclioD  spirituelle  dont  il  a  le  dépôt,  l'éducaliom  même.  C'est  sa  peotè 
inévitable,  et  je  dirai  sa  gloire.  Pourquoi  le  contester?  Les  âmes  sont  sL 
évidemment  eu  cause,  qu'il  n'aurait  pas  l'esprit  de  son  ministère,  s'il  sé«- 
parait  dans  ses  sollicitudes  ce  qui  se  tient  en  réalité  de  si  près  dans  la 
conscieaca  humaiue..  Voilà  le  fond  du  débat  quls'était  Quyert,.il  y  a  quel~ 
cpies  années,  où  vous,  prîtes  une  si  grande  part,  que  je  vois  se  perpé- 
tuer, jusqu'à  cet  instant  même„dans  deu.vde  vos  publications  qui  y  sont 
toangères,  dont  il  m'est  impossible  dès  lors  de  ne  pas^  vous  entretenir  : 
de  si  grands  intérêts  (la  foi  elles  éludes)  méritent  bien  quelques  moments 
de  vous,  de  l'Académie  et  de  tout  le  monde. 

Même  à  présent,  on  n'y  a  pas  encore  pris  assez  garde  :  l'ancienne  so- 
dété  chrétienne,  dans  le  monde  entier,  avait  confié  les  destinées  de  la 
îeanesae  à  l'égale  et  libre  concurrence  de  fondations  religieuses  de  toute 
nature,  les  universités  comprises,  d'instituts  ecclésiastiques  et  rivaux, 
jHrofendément  différents  entre  eux,  soumis  à  Rome,  mais  indépendants 
du  pouvoir  épiscopaU  combinaison  qui  donnait  tout  à.  la  fois  aux.aiarmea 
naturelles  de  la  religion,  à  la  liberté  nécessaire  des  familles^  aux  om- 
brages inévitables  de  l'Etat,  à  tous  les  intérêts  enfin  de  la  société^  une 
sécurité  sans  limites.  Tous  les  clercs  enseignaient,  hormis  l'évêque. 
Uévéque  et  le  prince,  la  juridiction  spirituelle  et  l'autorité  royale  res- 
taient également  en  dehors  de  la  direction  de  l'enseignement.  Les  par- 
lements seuls  tenaient  la  main  au  bon  ordre  de  ce  système,  et,  comme 
ils  étaient  presque  aussi  indépendants  de  l'autorité  souveraine  que  de 
l'autorité  ecclésiastique,  leur  intervention,  souvent  rigide,  ne  commet- 
tait pas  entre  elles  les  deux  puissances.  Une  sorte  de  loi  non  écrite 
maintenait  ainsi  Tordre  dans  l'indépendance,  et  dans  la  diversité  le 
cancert. 

Tous  les  éléments  de  ce  svstème  ont  disparu  ;  on  a  fait  table  rase  en 
un  jour  :  à  la  place,  on  eut  des  difficultés  inconnues  aux  siècles  précé- 
dents. D'abord,  TEmpire  enfanta  une  grande  inslitutiou  civile,  seule 
héritière  des  corporations,  des  universités,  des  parlements  même,  car 
c'était  elle  qui  se  régissait.  C'était  donc  l'Etat,  le  prince  qui  enseignait. 
La  paix  avec  l'Eglise  se  maintenait  par  la  paix  naturelle  et  le  silence 
obligé  du  pouvoir  absolu. 

La  charte  de  1830,  pour  la  première  fois  dans  le  monde,  posa  le  prin- 
cii^edc  la  liberté  d'enseignement,  c'est-à-dire  du  partage  de  l'éducation^ 
k  un  degré  quelconque,  entre  les  deux  pouvoirs.  Sous  ce  nom,  l'Uni- 
versité et  rEîîlise,  le  clergé  séculier  ei  l'Etat,  le  prince  et  l'évêque,  de- 
vaient enseigner  concurremment,  à  leurs  risques  et  périls»  C'est  exacte- 
ment le  contraire  de  l'ordre  ancien  :  transaction  difficile,  pleine  d'occa- 
gians  de  choc,  mais  qui  était  nécessaire,  légitime,  seule  passible  dans 
l'état  présent  de  nos  lois,  de  nos  mœurs,  de  nos  créations,  de  nos 
ruines,  et  destinée  à  durer  autant  que  l'égale  sagesse  des  deux  pou- 
voirs. 
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reposées  pour  fonder  définitivement,  à  côté  de  l'Université  circonscrite, 
ais  respectée,  une  liberté  d'enseignement  vraie,  pleine  et  entière,  le 
irent  dans  ce  sens;  et  quoique  ces  propositions,  après  dix-huit  mois  de 
*bats  solennels,  au  moment  de  leur  conclusion,  aient  vu  une  révolution 
isser  sur  elles,  elles  ont  survécu.  Celte  première  satisfaction  de  la  par- 
2  légitime  de  vos  demandes,  consacrée  ainsi  par  un  grand  précédent, 
>us  un  grand  gouvernement,  a  porté  ses  fruits.  Ces  points  se  sont  trou- 
îs  d'avance  acquis  pour  la  transaction  à  intervenir.  Le  régime  nou- 
ïau  a  été  fondé  sur  les  bases  qui  avaient  été  solennellement  posées;  et 
est  tout  simple  !  Car  j'ose  dire  que  des  pensées  dignes  du  problème 
aient  veillé  sur  sa  solution.  On  ne  s'était  pas  préoccupé  des  exigences 
I  des  chances  contraires  ;  on  n'avait  pas  attendu  la  lumière  des  événe- 
ents  pour  reconnaître  ce  qui  était  juste,  utile,  nécessaire  ;  on  s'était 
acé  h  un  point  de  vue  plus  naut  :  la  longue  et  religieuse  recherche  des 
stitutions  et  des  garanties  qui  convenaient,  d'une  façon  générale,  à  une 
'Ciété  chrétienne,  à  notre  société  française,  indépendamment  de  tout 
I  qui  pouvait  advenir.  Et,  cette  solution  d'un  si  grand  conflit,  on  s'ho- 
)rail  de  lui  donner  le  caractère  d'institution  ferme  et  inviolable  que 
nnportait  le  droit  public  de  la  France. 

Dans  des  pages  que  vous  publiez  en  ce  moment,  je  remarque  qu'à 
■opos  de  la  loi  intervenue  sous  les  auspices  de  la  révolution  de  Février, 
en  quelques  parties  réformée  déjà,  vous  rendez  un  très-juste  hommage 
IX  esprits  supérieurs  qui,  combattants  de  la  veille,  eurent  la  gloire  de 
porter  pour  les  arbitres  du  lendemain,  et  s'honorèrent  de  restituer 
omptement  à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  fût-ce  passagèrement,  leur  nécessaire 
irmonie.  Jo  suis  heureux  d'avoir  occasion  de  payer  un  juste  tribut  aux 
rviccs  qu'ils  rendirent,  à  cette  époque  de  la  tourmente,  à  la  cause  de 
société  menacée,  et  ils  en  rendirent  de  plus  éclatants  encore  !  Mais 
r  la  question  môme,  n'aurait-il  pas  été  de  votre  point  de  vue,  comme 
î  votre  justice,  de  remarquer  que  cette  révolution  qui  avait  été  ac- 
•mplie  contre  tous  les  pouvoirs,  par  le  seul  fait  des  libres  organes 
l'ellc  donnait  à  toutes  les  régions  de  la  société,  constitua,  sans  le  ven- 
ir ni  !e  savoir,  une  représentation  si  puissante  des  sentiments  religieux 
I  pays  jusqu'alors  contestés,  que  les  transactions,  auparavant  difficiles, 
renl  maintenant  acceptées  sans  effort,  et  que  la  nécessité  de  la  cond- 
ition jusque-là  cachée,  apparut  avec  éclat?  C'est  la  preuve  de  ce  que 
sait  un  autre  grand  esprit,  que  la  raison  finit  toujours  par  avoir  rai- 
n.  Seulement,  la  main  qui  régit  le  monde  permet  quelauefois  que  ce 
it  par  dos  moyens  inattendus  et  terribles.  Il  faut  réfléchir  profondé- 
ent  sur  la  vanité  des  grands  soulèvements  populaires,  et  peut-être  ne 
is  trop  les  anoblir  du  nom  de  coups  (tEtat  de  la  Providence  ;  car  bien 
is  gens  pourront  avoir  la  tentation  de  devenir  ou  de  redevenir  ses 
inistres. 

C'est  avec  un  sincère,  avec  un  inexprimable  bonheur.  Monsieur,  que 
rencontre,  au  terme  de  ce  trop  long  examen,  celui  de  vos  titres  dont 
ne  vous  ai  pas  parlé  encore,  le  principal  de  tous  :  je  veux  dire  ce 
re  De  l'Education  qui  n'est  pas  achevé,  mais  dont  la  première  partie 
t  classée  déjà  par  deux  éditions  dans  l'estime  publique,  et  qui  cou- 
nne  si  bien  vos  travaux.  Car  il  est  le  résumé  ae  tout  ce  que  la  vie 
•us  a  appris  par  l'expérience,  Tétude,  la  méditation.  Il  résumera  pcni 
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les temps  k  venir  votre  e}iisteiice  entière.  C'est  de  lui  qu'on,  peut  dire 
ce  mot  si  bien  caractérisé  par  vous,  qull  est  Vkomme  mênie. 

Ce  livre,  Monsieur,  il  ne  faut  pas  vous  attendre  k  ce  que  j'en  parie 
froidement;  il  m'a  été  une  consolation,,  une  joie,  un  repos.  Il  est  veiUL 
éclairer  dans  mon  cœur  mes  sentiments  eavers»  l'enJEuice  ;  dans  ma  rai- 
son, mes  opinions  sur  l'homme  ;  dans  mxm  àme,  mes  espérances  inépui- 
sables à  l'égard  de  mon  pays  et  de  Fluuianité.  Il  m'a  apnris  ce  qu'il  y  a 
de  faux  et  de  vaniteux  dans  la  prétention  de  mépriser  les.  nommes  ;  pour- 
quoi il  laut  respecter  dans  l'entant  l'image  de  Dieu  ;  l'héritier  de  rÊvanr 
gile,  de  la  patne,  du  genre  humaia;  Iç  dépositaire  et  le  continuateur  de 
nos  traditions,  de  nos  pensées  k  tous  ;  Feuvrier  de  cette  œuvre  univer- 
selle et  immortelle  qui  compose  l'histoice  du  monde.  Ce  que  je  senlus„ 
il  me  l'a  expliqué.  Ce  que  je  cherchais,  il  me  Ta. fait  voir.  Ce  qui  était 

Eour  moi  le  travail  isolé  de  ma  réflexion  et  de  ma  conscience,  il  en  a 
ût  la  loi  de  Dieu,  la  règle  de  ses  ministres,  le  principe  et  le  fonde- 
ment de  l'éducation  chrétienne. 

En  même*  temps,  il  m'a  reposé  des  douloureuses  impressions  d'au 
livre  célèbre^  insensé,  coupable,  dont  iL  est  d'un  bout  k  l'autre  le  dé- 
menti éclairé,  profond,  magnifique,  tout  en-  ne  le  nommant,  je  crois, 
lemiais.  Oui,  on  respire.  Monsieur,  en  revenant  k  votre  Traité  de  l'Edu- 
caiion  I  Des  maximes  humaines  l'animent  ;  un  sentiment  vrai  le  remplit 
U  aime  l'enfance,  il  la  respecte.  Il  respecte  l'homme  en  elle.  Nous  avons 
beaucoup)  parlé  de  la  dignité  humaine,  depuis  trois  quarts  de  siècle. 
Elle  est  Ik  expliquée,  démontrée,  professée?  k  toutes  les-  pages,  liée  en 
même  temps  k  notre  origine  et  k  nos  devoirs.  Toutes  les  obligations  de 
l'instituteur  se  rattachent  k  cette  conviction,  que  les  devoirs  sont  par- 
tout, parce  que  partout  est  la  pensée  qui  donne  k  ce  mot  un  sens,  k  cette 
chose  une  réalité,,  k  ces  prescriptions  un  code,  k  ce  code  un  législateur, 
aux  infractions  un  juge.  Sur  cette  base  solide,  vous  élevez  tout  Tédifice 
de  l'éducation.  Comme  vous  faites  l'homme  selon  la  véritable  nature  hu- 
maine, et  par  conséquent  selon  l'éternelle  loi  divine,  vous  le  formez  pour 
continuer  la  famille  avec  honneur,  la  société  avec  dévouement,  la  patrie 
avec  amour,  c'est-k-dire  pour  remplir  toutes  les  obligations  qui  font  la; 
grandeur  de  la  vie,  et  connaître  en  échange,  dès  le  berceau,  toutes  les 
tendresses  qui  en  font  le  charme  et  le  prix. 

En  même  temps,  vous  ne  craignez  pas  de  former  Tinlelligence,  pour 
être  la  digne  et  utile  compagne  de  cette  àme  saine  et  forte.  C'est  avec 
l'éloquence  du  cœur  que  vous  découvrez  aux  plus  jeimes  regards  les 
grandes  vérités  de  ce  monde  ;  et  ces  leçons,  au  lieu  d'être  pendant  vingt 
ans  ajournées,  vont  se  graver  dans  les  âmes  k  une  impénétrable  et  mysté- 
rieuse profondeur.  L'âme  humaine  a  été  si  bien  faite  pour  les  recevoir; 
elle  les  attendait  si  bien,  comme  la  terre  attend  la  rosée,  qu'elle  s*en 
empreint,  elle  les  possède.  Elle  croit  !  L'enfant  est  par  Ik  plus  avancé 
d'un  degré  que  le  philosophe  lui-même;  car  le  philosophe  veut  sa- 
voir. Il  consacre  son  génie  k  le  tenter;  l'effort  fait  sa  gloire,  et  non  le 
succès. 

C'est  ainsi  que  vous  arrivez  k  l'esprit  de  la  jeunesse.  Vous  faites  luira 
k  ses  yeux  cet  autre  flambeau  qui  vous  est  clier,  celui  des  lettres,  qui 
dissipe  toutes  les  ombres,  recule  toutes  les  limites,  découvre  tous  les  ho- 
rizons ;.  et,  non-seuleineni  vous  voulez  (|ue  l'éducation  soit  sociale,  mais 
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vous  ne  voulez  pas  qu'elle  sent  cosnopoRte.  -fkMnme  reflf&nt  z  une  râi- 
gion,  à  la  difTérence  d'Emile,  il  aura  une  patrie.  C'est  avoir  deux  reli- 
gionSf  deux  buts,  deux  étoiles  an  foiMÉraent  Je  ne  sais  pas  de  pages  plus 
saisissantes,  dans  im  livre  qtn  en  e«ft  rempli,  ^foe  celles  où  vous  voulez 

Se  la  jeunesse  française  wH  élevée  pour  la  France.  Ahisi  que  tous  le 
es  tits-bien  :  ti  CTest  Téducation  qui  Tait  les  mœurs  domestiques,  in- 
«  spire  les  vertus  sociales,  prépare  des  rairadet  inespérés  de  progrès 
«  intellectuel ,  mord ,  religieux.  -C'est  l'éducation  qui  fait  la  grau- 
0  deuT  des  peuples  «t  maintient  leur  splendeur;  qui  prévient  leur  mca- 
«  dence,  et,  an  besoin,  les  relève  de  leur  chute  (<).  » 

Ici,  Monsieur,  permettez  une  prière  &  ma  loyale  admiratioa,  prière 
déjà  exaucée;  car  elle  est  l'écho  affaibli  de  vos  sentiments  et  de  vos  pen- 
sées, la  pâle  redite  de  vos  belles  paroles  de  paix  et  de  concert  qui  ont 
ému  rassemblée  entière.  Avant  tout,  terminez  ce  grand  et  beau  livre  qui 
hoDorera  le  temps  où  nous  sommes,  et  ensuite  faites  qu'il  puisse  être  lu 
de  tous  les  maîtres  de  la  jeunesse  française;  qu'il  le  soit,  sans  regrets 
personnels,  sans  obligation  de  contester  des  souvenirs,  des  citations,  des 
fûlSy  des  retours  enûn  sur  le  passé,  par  tous  ceux  qui  se  son  occupés  de 
ces  grands  intérêts  ;  ne  laissez  pas  se  survivre,  dans  une  œuvre  oui  doit 
durer  toujours,  les  réminiscences  animées  de  luîtes  qui  ne  sont  pms  I  La 
religion,  vous  Tavez  dit  souvent,  n^a  pas  &  se  plaindre  des  générations 
présentes.  Ne  déférez  pas  ceux  qui  les  ont  formées,  au  tribunal  du  plus 
linntain  avenir. 

.Les  deux  systèmes,  les  deux  ordres  d'établissements  en  présence,  se 
sont  envoyés  tiop  longtemps  beaucoup  d'accusations  contraires.  Il  y  a 
en  ce  moment  un  grand  théâtre,  sur  lopiel  vous  avez  en  termes  saisis- 
sants appelé  nos  pensées,  théâtre  d'épreuves  terribles,  où  les  générations 
sont  en  vue  à  ta  patrie,  et  ne  pensez-vous  pas,  en  les  contemplant  k 
l'œuvre,  que  les  maîtres  différents  avûent  eu  tort  de  s'accuser  entre 
eux?  Dans  les  grandes  scènes  qui  oous  sont  offertes,  il  y  a  des  sujets  de 
consolation  et  d'orgueil  pour  tous  les  instituteurs  de  la  France.  On  disait 
voire  éducation  trop  ascétique,  trop  tendre  peut-être  pour  la  rude  disci- 
pline de  la  vie  publique.  Et  «qu'on  regarde  nos  armées  I  combien  ne 
verra-t-ou  pas  de  vos  disciples  d'hier,  qui  croissaient,  il  y  a  quelques 

Curs  encore,  sous  les  plis  de  votre  manteau,  aujourd'hui  soldats,  mate- 
is,  officiers  quelquefois,  figurant,  chaque  jour  malgré  leur  jeunesse, 
dans  les  glorieuses  récompenses  ou  dans  les  héroïques  sacriflces,  nobles 
enfants  qui  n'ont  pas  vécu  et  qui  ont  su  mourir  d'une  façon  glorieuse! 
De  l'autre  côté,  que  de  sentiments,  que  d'actes  exemplaires,  qui  néces- 
sairement vous  rassurent  et  vous  consolent  !  Qui  ne  sait  comment  meu* 
rent  à  leur  tour  nos  généraux,  héroïques  et  victorieux  plus  avant  dans  ta 
mari  qu'on  ne. le  vit  jamais;  comment  souffrent  et  prient  nos  soldats, 
avec  quelle  pieuse  joie  ils  voient  l'aumônier  intrépide  parmi  eux,  pour 
les  bénir  quand  ils  montent  à  l'assaut  d'escarpements  terribles  ;  com- 
ment toute  celte  jeunesse  de  nos  régiments  intrépides  ferait,  au  besoin, 
une  armure  de  son  respect  aux  saintes  Sœurs  qm  vont  étonner  l'Orient 
du  spectacle  de  la  femme  chrétienne*  héroïne  de  la  charité,  partout 


(*)  Traité  de  VÊducation,  t.  1. 
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mêlée  à  la  vie  des  camps,  sans  chercher  une  autre  garde  que  sa  foi  et  sa 
verlu  I 

Ainsi,  les  deux  courants  se  rencontrent  sur  ce  vaste  champ  de  bataille 
de  rOrient  ;  et  ils  se  rencontrent  pour  se  confondre  dans  une  égalité  de 
soumission  religieuse  et  de  patriotique  dévouement,  pour  montrer  plus  vi- 
vants que  jamais  parmi  nous  ces  instincts  de  foi  et  de  gloire  qui  perpétuent 
rhonneur  de  notre  drapeau  et  les  grands  espoirs  de  la  France.  Voilà  ce 
qui  mérite  de  fixer  nos  regards,  de  vivre  dans  nos  souvenirs,  de  se  per- 
pétuer dans  des  écrits  tels  que  les  vôtres  I  Ce  sont  les  ardeurs  légitimes 
de  votre  charité,  ce  sont  ses  alarmes  tout  aussi  légitimes  qui  ont  fait  vos 
appréciations  des  actes,  des  hommes,  des  situations.  Que  ces  grands 
spectacles  vous  désarment  en  nous  consolant  tous  ! 

On  peut  vous  parler  de  nos  armées,  Monsieur.  Vous  êtes  familiarisé 
avec  ce  grand  instrument  de  gloire  et  de  puissance  pour  les  nations. 
Car,  au  moment  où  vous  jetiez  les  bases  de  ce  véritable  monument  de  la 
plus  haute  pédagogie  qui  fut  jamais,  au  milieu  de  tous  les  périls  de  ros 
convulsions,  h  l'époque  même,  vous  rendiez  à  TËglise  et  k  la  France  an 
autre  grand  service,  en  traçant  fièrement  la  route  de  Rome  à  nos  soldats. 
Votre  Traité  de  la  souveraineté  temporelle  du  Pape ,  à  l'occasion  des  ré- 
volutions de  l'Italie,  est  assurément  une  des  œuVresquc  Français,  Catholi- 
ques, écrivains,  doivent  le  plus  envier  à  votre  soudaine  et  hardie  inspi- 
ration. 

Rome  s'était  de  ses  mains  découronnée  de  la  Papauté.  Cet  autre  em- 
pire du  monde,  qui  peut  seul  lui  rendre  une  majesté  présente,  égale  et 
supérieure  à  celle  de  ses  souvenirs,  avait  été  renversé  par  la  même  tem- 
pête qui  ébranlait  la  société  française  jusqu'aux  fondements.  Comment 
ne  pas  comprendre  qu'aucune  souveraineté  temporelle  ne  peut  se  passer 
du  çjlaive  pour  appui  ;  que  la  France  est  l'épée  naturelle  du  Saint-Siège; 
qu'elle  ne  peut  permettre  qu'il  y  en  ait  une  autre  ;  qu'enfin  elle  se  raffer- 
missait elle-même  en  portant  aux  autres  nations  l'ordre  qu'elle  n'avait  pas 
pour  elle-même  reconquis  ?  Ces  vues  s'étaient  fait  jour  dans  les  conseils  de 
l'Etat.  Votre  livre,  digne  de  si  grands  intérêts,  les  fit  arriver  à  tous  les 
pouvoirs,  au  premier  de  tous  alors,  l'opinion,  encore  pleine  de  troubles 
et  d'orages.  Combattu  et  entouré  de  périls,  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique fut  au  niveau  du  rôle  permanent  delà  France  dans  le  monde.  Rome 
revit  nos  drapeaux  et  retrouva  ses  destinées.  Votre  ouvrage  restera.  Les 
plus  importants  problèmes  de  droit  public,  catholique  et  universel,  ï 
sont  abordés  et  résolus  avec  une  hauteur  de  vues  et  de  langage  qui  ré- 
pondent à  la  grandeur  du  sujet.  Vos  paroles  et  nos  armes  auront  appris 
aux  habitants  de  la  ville  des  Pontifes  et  des  Césars  que  le  siège  aposto- 
lique ne  leur  appartient  pas  :  ils  ont  seulement  I  honneur  d'en  ôtr^ 
comptables  à  la  France  et  à  l'univers. 

Tant  de  travaux  et  de  services  marquaient  malgré  vous  votre  plac^ 
dans  rPipiscopat.  Une  noble  amitié  usait  contre  vous  de  ses  droits.  Que» 
atitre  était  désigné  par  plus  de  travaux  et  de  services  à  ce  caractère  au-' 
giiste,  qui  est  un  sacerdoce  dans  le  sacerdoce?  C'était  un  temps  de  suf- 
frage universel,  et  depuis  longtemps  la  voix  publiaue  vous  appelait  à  cC 
nouvel  apostolat.  Vous  nous  parliez  tout  à  l'heure  ne  saint  Ambroîse,  le 
Fénelon  de  l'antiquité,  qui,  par  là,  doit  vous  être  particulièrement  cher. 
Vous  auriez  pu  entendre  les  enfants  crier,  comme  autrefois  dans  Milan  : 
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ce  Ambrosi,tues  epxseopus!  Ambroise,  les  enfanls  et  les  mères  vous  veu- 
lent pour  évéque  !  »  J'iasiste  sur  ce  grand  jour  de  votre  vie,  Monsieur, 
et  ce  n*est  pas  à  cause  de  vos  résistances,  de  vos  afflictions,  de  vos  dé- 
chirements, du  sentiment  des  fidèles,  toutes  choses  glorieuses  nui  ne 
sont  pas  de  notre  domaine.  C'est  pour  avoir  le  droit  de  vous  parler  de 
votre  lettre  inaugurale,  digne  prélude  de  tant  d'autres  grandes  œuvres 

n  écrites  pour  le  sanctuaire,  n'ont  pu  y  rester  renfermées.  Il  me  fau- 
t  faire  violence  à  ma  pensée  pour  ne  pas  dire  qu'il  est  peu  de  plus 
belles  pages.  On  ne  peut  les  lire,  même  aujourd'hui,  sans  une  émotion 
profonae.  Il  y  a  là  aes  tableaux  de  ce  qu  était  la  France,  alors  dans 
toutes  les  épouvantes  de  son  anarchie  et  de  son  incertitude  :  des  cris  de 
tendresse  pour  celle  patrie  battue  de  tous  les  flots,  des  espérances  en 
^elque  sorte  désespérées,  au  milieu  du  naufrage  de  toutes  les  idées  so- 
ciales, dont  notre  langue,  dont  l'Eglise,  dont  l'Académie  pourront  à  ja^ 
nais  s'honorer.  Votre  éloquence,  qui,  dans  ce  grand  sujet  cl  cette  grande 
âtoation,  coule  à  pleins  bords,  a  des  accents  qui  retentissent  du  plus 
profond  de  l'âme,  comme  un  écho  lointain  de  ces  tempêtes. 

«  Sans  doute,  vous  écriez-vous,  il  y  a  des  temps  où  les  nations  se  Irou- 
«blent  et  chancellent,  où  les  empires  semblent  pencher  sur  leur  déclin. 
«Mais  espérons!  Il  y  a  Dieu  toujours  ;  on  n'entendait  plus  parler  de  sa 
«puissance  :  il  se  déclare.  Il  amoncelle  les  ruines  ;  il  change  les  temps  et 
«les  âges...  Quand  il  le  faut,  il  rajeunit  les  siècles  passés,  les  nations 
«  viellies.  Il  fait  les  temps  nouveaux,  les  grands  siècles,  les  grands 
«  hommes.  Dans  la  puissante  industrie  de  sa  droite,  il  saisit  les  chefs 
«  des  nations,  les  princes  de  l'intelligence  humaine,  et  les  lance  tous  en- 
«  ^mble  à  la  recherche  et  à  l'œuvre  du  salut  des  peuples.  » 
.  On  savait  bien  que  vous  avez  une  nature  intrépide.  Gela  se  voit,  cela 
se  sent.  Ici,  vous  le  prouvez  glorieusement  au  rare  courage  de  protes- 
tations admirables,  aindignations  saintes,  de  défis  héroïques  contre  les 
passions  de  la  nouvelle  barbarie^  et  vous  aviez  vu  de  bien  près,  une  pre- 
mière fois,  qu'elles  savent  traiter  les  palais  épiscopaux  comme  les  palais 
des  rois,  les  basiliques  comme  les  chartes  et  les  royautés. 

o  Nous  avons  vu  tout  à  coup,  après  la  tempête  sociale,  disîez-vous, 
tt  éclore  et  surgir  parmi  nous  une  généralion  singulière  d'hommes  nou- 
«  veaux  qui  couvre  aujourd'hui  le  sol.  Il  n'y  a  rien  de  sacré  pour  eux. 
(c  Tout  ce  qui  est  souvenir,  grandeur  du  passé,  monuments,  lois,  cou- 
«  tume  des  ancêtres,  noble  antiquité,  tout  cela  leur  est  odieux  et  blesse 
«leur  vue.  Hommes  du  moment,  nés  d'un  orage,  tout  ce  qui  est  de  la 
«  veille,  leur  déplaît.  Un  prophète  les  a  dépeints  :  génération  ingrate, 
tt  qui  maudit  son  père  et  ne  bénit  pas  sa  mère  !  Us  méprisent  toute  puis- 
«  sance.  Ils  blasphèment  toute  majesté.  Le  prince  des  apôtres  nous  a 
«  dit  une  parole  d'une  vérité  profonde  :  la  liberté  n'est  pour  eux  qu'un 
«  voile  de  leur  malice.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est  qu'on 
«  leur  résiste  mal.  Le  vent  des  révolutions  se  lève,  c'est  comme  au  désert. 
«Tout  est  faible,  tout  est  seul,  tout  est  sable,  tout  est  poussière, 
a  Tout  est  emporté  à  l'aventui-e.  En  un  jour,  en  une  heure,  les  vallées 
tt  sont  à  la  place  des  montagnes,  les  montagnes  à  la  place  des  vallées.  » 

Là  jaillissait  de  votre  cœur,  ce  cri  :  «  Il  y  a  des  nations,  les  saintes 
((  Ecritures  nous  le  révèlent,  qui  ont  comme  une  noblesse  providentielle 
a  {natio  grandis)^  qui  ont  naturellement  quelque  chose  de  lort,  de 
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(ireuïj^illaslre.  L'Eglise  romaine  a  tonjcrors  aimé  kTwfire  foenHle 
«  ainéela  nation  française,  est  nne  de  res  grandes  nations. 

11  Espérons  en  cehii  qui  est  le  THen  de  l'ordre,  le  père  ée  la  sotïM 
c  liDisaine,  et  qui  a  fmt  guérissables  les  nations  de  la  terre  !  u 

El  ailleors  : 

(1  Oni,  Dieu  n'a  permiB  nos  malheurs  «t  nos  périls  (jne  puur  naos  n^im 
(1  procher  dans  un  esprit  nouveau,  que  pour  nous  obliger  a  nmis  senîfl 
(i  autour  du  décalogue  éternel  sans  lequel  D  n'y  a  plus  ni  airtorité,  ni  raÊl% 
«  peci,  ni  famille,  ni  prospérilé,  ni  droit,  ni  éOToir,  ni  sociélé  sorfc  ' 
(i  terre  !  h 

A'ons  ne  vons  étonnerei  pas,  Monsienr,  si  je  îan  remarquer  ici  *?»CBW 
le  grand  sens  politique  qni  se  mêle  partout  S  cette  autre  vertu  de  i'espril 
que  vous  appelez  vous -m  toe  Ir  grand  sens  ch'^ien,el<ioiHvovs  nés  mat 
si  vive  image.  Je  trouve  l'un  et  l'autre  dans  les  xteat  de  concorde,  4ai> 
le  cri  contre  nos  divisions,  qiû  retentissait  Ifi  et  partout.  On  voK,  i  w» 
accents  déchirés,  que  jene  redis  pas,  que  vensaTei^prouvéprofornSénieBl 
une  des  plus  douloureuses  amertumes  que  puisse  sentir  le  oeenrAÉhJ 
rhomme  dans  les  sjandee  crises  publiques,  celle  d'une  raison  qtii  se  croitl 
s6re  de  ses  conseils  et  qui  se  sent  impuissante.  1 

Ah!  Monsieur,  ieTons  demandais  tout  à  l'heure  de  retrancher  dans -vol 
œuvres  ;  je  vous  SmanàB  maiutcnaBl  de  les  compléler  et  ^e  ïes  Témâr, 
m  nom  de  ia  religion,  des  lettres  et  de  la  pairie'!  Oui  !  rassemblez  m 
écrits  si  chrétiens,  si  français,  si  utiles,  inspira  de  si  haut,  pt,  à  votre 
insu,  si  littéraires.  Ils  sfiraicnl  pour  l'pj^ril  franrats  un  si  iiolile  aliment! 
IlsleiranspofleTaicnt  siîotn  des  intérêts oii  sepenleift  toasks«ffBrts^ 
la  pensée,  et  des  commotions  ofa  se  perdent  tontes  les  joies  de  V&me'!  Ita 
semblent  tons  avtiir  été  faits  particulièrement  pour  ce  gnaù  auditoire  de 
la  France  !  Toutes  les  nobles  passions  de  notre  vieu  sol  sont  en  vfiu'; 
OD  sent  uacœur  quibat  souscbacnuedevos  paroles,  une  AmeqnimoiMe, 
qui  plaae,  qui  cherche  des  deux  de  phis,  dans  chacune  de  vos  pensées; 
une  éloquence  vraie  et  facile  tonjours,  en  étant  tonjflnrs  éclatante.  Sam 
avez  enfin,  pour  parier  à  ce  p^  de  tout  ce  qui  rémett,  la  foi,  la  patrie, 
h  vertu,  lajuslice,  la  gloire,  un  langage  d'une  trempe,  d'mie  pflârâaiice, 
d'une  splendeur  h  part.  Mais  raum'ec-vons,  ce  langage,  je  ne  voirs  en  re- 
porte pas  la  gloire.  Je  sais  qu'il  n'-est  pas  le  vAtre.  Il  est  emprunté  b  k 
région  oii  vit  toinoors  votre  pensée,  but  livres  qui  nous  en  sont  venu, 
fa  leur  grandeur  d'idées  et  d'ramges,  k  leur  m^ange  de  foree  ïnOme  A 
d'inépuisable  majesté.  Les  Ecritures  perpétuent  k  travers  le  monde  ki 
roulements  du  tonnerre  du  Sinaï.  Elles  gardent  de  leur  origine,  de  la  las- 
gnr'  ji;.'iiiiip  od  elles  furent  tracées,  de  sa  solennité,  de  sa  qrfendev, 
uni-  "fdpMihii:  ilont  les  effets  se  reproduisent  partent  dans  vos  écrits;  et 

c'*^l  iiit-i-i'i, t  parce  que  l'Eglise  a  le  privilège  de  puiser  sans  cesse! 

lapine  vninii'-  .'.ourcedu  beau  et  du  sublime  qui  ait  été  ouverte  aux  éta- 
de  l'hnmrrii',  qu'indépendamment  des  raisons  publiques  que  j'ai  ei- 
d'alioril,  nous  devons  compter  toujours,  dans  ce  aaticmanies 
j«  dis  I''  mot  après  vous,  qoelqnes-uns  de  ceux  des  interprètes  de 
lacréf,  çnî  ssveut  le  mieux  écrire  et  parier  ta  nôtre. 
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Le  géoéral  CMiroWrt  a  adressé  an  maréchal  Hiioistre  de  la 
goerre  la  dépêche  télégraphique  sai^aaie  : 

Quartier  général  devaat  SébastopoU  le  28^  octobre  18ââ^ 
€'  Lesr  travaax  de  aiége  coatinueat.  Le  25 ,  rarmée  russe  a'eat  montrée 
dans  la  plaine  dcr  BakeUtva  ;  il  n'y  a  pas  eu  d^engagements  sérieux,  mais  la 
cavalerie  anglaise  a  essuyé  quelques  pertes  dans  une  charge  poussée  trop' 
vifourenseaient  contre  renoemi.  Le  lendemain*  .26 ,  5,000  hommes  de  Ta 
garnison  sont  sortis  ^de  Sébastopol  et  ont  attaqué  la  gauche  des  Anglais. 
Cette  attaque  a  été  repouf sée  et  Tennemi  rejeté  dans  la  place  avec  des* 
pertes  considérables.  » 

Une  dépêche  de  Hambourg,  8  notembre,  reçue  par  ta  Patrie, 
dcmae  sur  le  eombat  de  Bataclara  ces  détafls  significatifs  : 

c  Le  courrier  de  Saint-Pétersbourg  du  2  novembre  nous  apporte  le  bnl^ 
lafin  officiel  de  l*affalre  qui  a  eu  Heu  près  de  Balaciava  le  25  octobre.  La 
perte  russe,  avouée  par  le  buRetin  russe,  dépasse  550  hflrmmes  :  6  officiera 
morts,  1  général  et  10  officiers  blessés.  » 

HoQS  trouvons  dans  le  Times  des  réflexions  très-dignes  d^at- 
ienlioD,  tant  sur  les  ressources  dont  les  Russes  disposent  et  que 
dea  renforts  paraissent  avoir  augmeotées^  que  sur  les  suites  pro- 
Wblea  qu'entraînerait  la  prise  de  Sébastopol  : 

H  parait  clair  que  la  garnison  primitive  doit  avoir  été  renforcée  par  dea 
troupes  qui  la  rendent  fort  supérieure  à  Tarmée  assiégeante,,  diaprés  des 
de  calcul  établies  en  pareil  cas.  La  proportion  des  assiégeants  à  L'é** 
des  assiégés  devrait  être  au  moins  comme  3  est  à  I ,  et  il  semble  au 
oontraire  assez  probable  que  la  force  dont  dispose  le  prince  Mentschikofl 
pour  défendre  Sébastopol  est  égale  à  celle  que  commandent  les  généraux 
alUés.  Il  en  résulte  que  ce  n'est  pas  seulement  un  grand  siège  que  nous  fai- 
sons, mais  que  nous  avons  affaire  encore  h  une  armée  aussi  imposante  que 
Im  nôtre.  Et  notre  tâche,  môme  après  la  chute  de  Sébastopol,  sera  peut- 
être  encore  incomplète.  Si  môme  nous  détruisons  la  place  de  fond  en  com- 
Ue,  la  garnison  pourra  s'échapper  de  Tautre  côté  ;  ot  Ton  ne  peut  non  plua 
%se  supposer,  quelle  que  soit  Tœuvre  accomplie  par  notre  feu,  que,  après 
laprise  delà  ville,  il  restera  encore  à  Tennemi  des  forces  très-considéra- 
hles.  Il  se  peut  aussi  que  nous  ayons  encore  affaire  au  général  Liprandi  et 
au  prince  Mentschikoff,  môme  après  que  Sébastopol  sera  en  notre  pouvoir» 
etil  est  heureux  que,  nous  trouvant  maîtres  de  la  mer,  nous  puissions  aussi 
aiaément  faire  face  à  cette  éventualité.  Nous  sommes  plus  près  de  nos  res- 
aources  que  les  Russes,  môme  sur  l'eur  propre  terrain,  et,  à  quelques  heu- 
res  de  distance  du  théâtre  de  Tactiorr  est  la  capitale  de  Tempire  ottoman 
svec  ses  nombreux  contingents  d'hommes;  Il  est  assurément  possible  que 
la  prise  de  Sébastopol,  suivant  de  près  la  victoirede  TAlma,  et  terminant 
stosi  la  campagne  sans  que  bes  Rustees  obtiennent  un  seul  succès,  décou- 
rage rennamr  oo  môme  alarme  le  czar  au  point  de  précipiter  la  fin  de  la 
pierre,  fi  est  cependant  plus  raisonnable  de  s'attendre  èk  un  renouvelle- 
mant  de  la  lutte. 

En  prévision  d'une  coatinuatioQ  de  la  luUe,  le  gonvernemeut 
aB(laia  paesse  Teavoi  de  reuforis.  Ainsi  une  lettre  de  Alalte,  du 
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1*'  novembre,  annonce  que  le  62«  d'infanterie,  en  garnison  dans 
celte  ville,  a  reçu,  à  l'improviste,  Tordre  de  se  rendre  en  Orient. 
Plusieurs  régiments  de  cavalerie  doivent  anssi  quitter  prochai- 
nement l'Angleterre  pour  la  même  destination. 

De  leur  côté,  les  Busses,  selon  des  lettres  d'Odessa,  attendent 
de  Pérékop  des  renforts  considérables; à  leur  arrivée, le  prince 
Mentschikoff  prendrait  l'offensive. 

Les  négociations  se  poursuivent  activement  entre  la  Russie 
et  TAutriche  d'une  pari,  et  entre  l'Autriche  et  la  Prusse  de 
Tautre.  Voici,  à  cet  égard,  ce  qu'on  écrit  de  Berlin,  7  novembre, 
à  la  Gazelle  des  Postes  de  Francfort  : 

«  Le  bruit  court  aujoard^bni  que  le  cabinet  russe  a«  dès  à  présent,  fait 
faire  des  ouvertures  confidentielles  an  cabinet  de  Berlin,  dans  lesquelles 
il  se  montre  disposé  à  faire  droit  aux  demandes  contenues  dans  la  Note 
prussienne  du  23  octobre,  et  surtout  à  entrer  en  négociation  avec  TAu- 
triche.  On  sait  que  dans  les  derniers  temps  les  rapports  de  la  nussie  et  de 
TAutriche  présentaient  une  tension  extrême,  et  qu*à  la  suite  des  commu- 
nications faites  par  le  prince  Gortschakoff  au  cabinet  de  Vienne,  il  avait 
été  pris  dans  le  conseil  des  ministres,  sous  la  présidence  de  Tempereur, 
une  décision  qui  est  encore  secrète,  à  la  vérité,  mais  qui  impliquait  une 
guerre  prochaine  entre  TAutriche  et  la  Russie,  ainsi  qu'on  le  sait  Ici  par 
des  communications  diplomatiques. 

«  Le  voyage  de  M.  de  Stackelberg,  à  Vienne,  et  les  efforts  que  fait  la 
Russie  pour  tranquilliser  la  Prusse  sur  ses  rapports  avec  l'Autriche, 
prouvent  que  la  Russie  veut  faire  une  dernière  tentative  pour  empêcher 
les  hostilités  de  l'Autriche.  On  doute  ici  que  cette  tentative  réussisse.  La 
politique  prussienne  se  trouve  dans  une  grande  crise  ;  mais  il  est  un  point, 
sur  lequel  on  n'hésitera  pas  :  on  n'agira  jamais  sans  l'Allemagne  ni  contre 
l'Autriche. 

«  Les  négociations  entre  la  Prusse  et  l'Autriche  sont  plus  animées  qu^ 
jamais,  et  ces  jours-ci  encore  il  ,est  arrivé  une  Note  de  Vienne  qui  maiiî' 
feste  les  bonnes  dispositions  de  l'Autriche.  On  pense  que  les  négociatiorï* 
entre  les  deux  Etats  se  termineront  prochainement  par  un  acte  qui  tm-^ 
sera  pas  une  annexe  au  traité  d'avril,  mais  qui  aura  la  forme  d'un  prot(F^ 
cole.  La  Prusse  y  promettra  à  l'Autriche  de  la  défendre  contre  qui  que  (?^ 
soit  dans  les  priricipaut.^s.  » 

Ce  matin,  11,  le  3/ofiîfetir  garde  le  silence.  Mais  toutes  le^ 
nouveitcs  qu*on  a  reçues  jusqu'ici  forment  nn  ensemble  qui  peu 
inspirer  une  juste  cooGancc  et  réduire  à  leur  véritable  portée 
les  tentatives  intéressées  de  la  panique  de  Bourse.  On  sait  qu^ 
le  tir  de  Sébastopol  s'est  beaucoup  affaibli;  que  nos  francs-ti-^ 
reurs  ont  contribué  à  faire  tomber  la  plupart  de  ces  braves  ar-^ 
tilleurs  finlandais,  qui  rendaient  tant  de  services  aux  Russes^ 
Les  positions  de  défense  de  notre  armée  sont  excellentes.  Ea 
arrière  et  à  gauche  des  lignes  anglaises,  vers  Simféropol,  le  gé- 
néral Bosquet  est  solidement  établi  sur  des  crêtes  escarpées  ; 
des  redoutes  commandent  tous  les  passages.  Les  Anglais 


—  371  — 

saient  tonjoars  d'incendier  les  yaisseaox  russes  dans  le  fort  in- 
térieur de  Sébastopol.  La  ville  a  horriblement  souffert  du  bom- 
bardement; la  plupart  des  rues  sont  en  ruines;  les  travaux  du 
sîé^e  sont  tellement  avancés,  que  la  troisième  parallèle,  ouverte 
le  l*'  novembre,  devait  être  complétée  en  huit  ou  dix  jours  : 
c'est  alors  que  commenceront  les  opérations  décisives. 

Alfred  DES  ESSARTS. 
IViSC  KOIiO«lB 

Le  diocèse  de  Besançon  a  fait^  il  y  a  près  de  trois  mois,  une 
perte  sensible  dans  la  personne  d'un  prêtre  vénérable,  M.  Tabbé 
Cuenot,  supérieur  du  grand  séminaire.  S.  Em.  le  Cardînal-Ar- 
chevéque  de  Besançon  a  écrit  à  cette  occasion  une  lettre  circu- 
laire à  son  clergé,  que  nous  sommes  heureux  d'insérer  dans  les 
pages  de  ce  Recueil  : 

Messieurs  et  très-chers  coopiRATEURS, 

Il  n'est  rien  de  plus  doux  pour  un  cœur  ecclésiastique  que  de  se  reposer 
dans  le  souvenir  de  ceux  qui  lui  ont  parlé  le  langage  de  la  foi,  qui  Tont 
fondé  dans  les  vertus  de  son  état,  qui  lui  en  ont  inspiré  le  mouvement  et 
iVsprit.  C'était  aussi  là  ce  que  TApôtre  voulait  y  graver  :  MementoU  prœ- 
pasitonmi  vestrotnim  qui  vobis  locuii  sunt  vertnun  fidei. 

Cette  pensée  nous  presse  de  vous  parler  de  ce  prôtre  vénérable,  de  ce 
bon  supérieur  qui  vient  de  terminer  sa  carrière  parmi  nous  avec  cette  fer- 
meté de  courage  et  cette  grandeur  de  constance  qui  sont  le  propre  des 
amis  de  Dieu. 

Vous  avez  tous,  Messieurs  et  très-chers,  connu  M.  Cuenot  ;  la  franchise 
de  son  zèle,  la  sévérité  même  de  ses  corrections,  ne  vous  ont  jamais  em- 
pêclié  de  Taimer  :  tout  en  lui  était  si  sincère  qu'on  voyait  bien  que  Tinté^ 
rêt  de  Dieu,  l'intérêt  des  âmes  et  l'intérêt  même  de  ceux  qu'il  reprenait, 
était  son  seul  mobile.  Pourvu  de  la  science  de  son  état,  il  en  possédait  à  un 
haut  degré  l'expérience  et  Tesprit.  Qui  n'a  admiré  ses  discours  si  forts  et 
si  pathétiques,  ses  instructions  si  nourries  de  choses,  ce  style  clair,  net, 
précis,  énergique  et  parfois  onctueux  et  touchant,  style  d'une  autre  époque 
et  qui  s'éloignait,  autant  que  ses  manières,  de  la  délicatesse,  disons  mieux, 
de  la  faiblesse  du  siècle  présent  ? 

ilomme  du  devoir  et  de  la  règle,  M.  Cuenot  était  à  tout.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  où  les  infirmités  de  l'âge  et  surtout  ses  battements 
de  cœur,  avaient  brisé  ses  forces,  Il  n'avait  pourtant  rien  relâché  de  son 
extrême  régularité  ;  le  lever  du  matin,  les  exercices  de  la  journée,  la  sainte 
messe,  les  confessions,  le  trouvaient  toujours  prêt  à  l'heure.  Dans  la  re- 
traite pastorale  de  cette  année,  où  affluait  un  travail  qui  prenait  sur  ses 
nuits,  il  n'y  a  pas  plus  fait  défaut  que  {dans  les  années  précédentes,  et  je 
puis  dire  qu'il  est  mort  en  tenant  à  la  main  les  armes  spirituelles  dont  il 
avait  fait  si  bon  usage  pendant  sa  vie.  Dix  jours  encore  avant  sa  mort»  il 
s'occupait  à  son  ordinaire  des  choses  de  la  maison  et  du  diocèse,  et  Dieu 
lui  a  fait  cette  grâce  de  l'appeler  à  lui  le  lendemain  de  l'ordination  qui 
terminait  le  cours  de  cette  année  (1);  de  sorte  que  ses  dernières  paroles 

(I)  L'ordioaiion  a  eu  lien  extra  iempara,  en  verlo  d*lndoU  da  Saint-Siége,  le  S7  août 
IS  j4,  et  M.  Cueoot  est  mort  le  lendeaatD,  à  une  beore  de  raprte-mldl. 
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nnt  été  comme  «néelio  du  dd  pour  lei  Jemras  onUmi&tf  ifoi  mtaleat  da 

Mais  quelles  paroles,  Messieurs  !  <iii'dlles  étaient  belles  et  aublines  daos 
leur  simplicité!  Je  vium  ttmt  cê  fue  Dieu  veut,  répétait  cet  homme  selon 
le  CGBar  de  Dieu  :  Je  veux  Uml  r$  que  Dieu  veuti  rien  de  pUis^  rien  de  moine. 
Il  ne  s^était  jamais  fait  llIusiOB  sur  son  état,  surtout  depuis  que  les  désor- 
dres qu^il  éprouvait  dans  la  cireulation  du  sang  Teurent  averti  que  le  mo- 
ment de  la  séparation  de  TAme  d'avec  son  corps  arrivait  :  Ego  enim  jam 
delibor  et  tempus  resoluHomê  meee  inetaL  M^s  cette  préparation  à  la  mort 
s^avait  rien  de  dur  ni  d'inquiet  :  il  la  traitait  comme  un  adversaire  qu'on 
oonnattde  longue  main  et  qu'on  s'est  apprêtée  recevoir,  ou  plutôt  comme 
un  ami  qui  vient  tirer  de  la  prison,  et  faire  passer  de  TexTl  i  la  patrie.  lie 
calme  de  son  âme,  la  précaution  de  ses  préparatifs  faits  %  favanoe.  Tordre 
mis  dans  tontes  ses  aîlklres  et  dans  tous  ses  papiers,  le  laissèrent  libre  âe 
fToceuper  de  Dieu  seul^  et  de  veraer  trsnquiltemeoft  en  lui  son  denâer  «oa- 
pir,  comme  il  lui  avait  confié  toutes  les  actions  de  sa  vie. 

Rien  de  plus  beau  queee  derater  eoBstet,  oà  11  fot  vainqueur,  je  l'es- 
père, par  la  grftcede  Jésos-dirist.  £n  sa  pauvre  chambre,  avec  ses  chaises 
4e  bois,  son  fauteuil  de  )enc  et  son  modeste  lit,  son  erocifix  dans  ses  mains 
«t  sa  tète  tombante,  combien  n^étart-dl  pas  grand  et  fort  contre  feoneai 
du  salut  1  11  pouvait  kii  dire,  avec  saint  Martin  :«  Malheureux,  tu  ne  trouva 
ras  rien  en  moi  qui  t'appartienne  :  Nil  inene,  fmtêete,  r^perùs  ?  Ai-je  jamais 
travaillé  pour  toi  ?  Ai-je  jamaisaimé  tes  lois,  ni  touché  même  à  tes  pompes, 
ou  goûté  à  4a  funesèe  coupe  de  tes  pkaisirs}  Va,  tu  n'as  rien  en  moi  que 
tu  poisses  appeler  tien.  Le  sein  d'abraliam  :  voîlA  ie  lieu  de  mon  refuge  et 
ma  récompense.  J'ai  eu  et  j'ai  donné  :  les  ressources  que  Dieu  avait  pla- 
cées en  mes  mains,  je  les  ai  fait  couler  sur  la  terre  des  bonnes  œuvres 
comme  une  eau  fertile.  Je  meurs  pauvre  oomme  j'avûs  vécu,  «t  je  mets 
tente  mon  espérance  dans  les  riefaessesde  mon  Dieu.  » 

[Maçons  aussi.  Messieurs  «A  très-chers,  toute  notre  espérance  en  lui  pour 
oe  cher  défont.  Presque  tous  élevés  par  loi,  vous  lui  palperez  la  dette  de  la 
reconnaissance,  la  dette  du  cœor,«n  ajant-sonvenir  de  lui  au  saint  autel, 
comme  )e  ût  Augustin  pour  Monique  sa  mère.  Ce  sera  là  votre  consolatioo, 
ce  sera  son  souli^ment  et  son  bien  à  cause  de  ia  lourde  charge  qiTii  a 
portée,  dont  Dieu  seul  connatt  Jes  devoirs  ta  leur  rigueur.  IjC  cliapitre  mé- 
tropolitain célébrera  un  service  pour  lui  le  19  de  oe  mois;  veuillez  vous  y 
unir  et  laiseez-moi  déposer  avec  vous  sur  son  tombeau  .le  tribut  de  ma 
douleur  :  Pater  mi^  currus  ieraU,  et  auripn  ejus  l 

Receves,  Messieurs  et  très^hers,  l'assurance  de  mon  affectueux  et  sin- 
cère attachement.  f  Gésaibc,  Card.*Arck,  de  Besançon. 
BesaoçoB,  le  14  septenibre  1854. 


Mgr  fEvêque  d'Amiens  e^  parti  pour  Rome,  et  S.  Em.  le  Cardinal 
Mathieu,  archevêque  de  Besançon,  a  quitté  cette  ville  le  6. 

"On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon,  do  3  : 

«  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal-Archevêque  de  L3ron  va  partir  incessamment 
pour  Rome,  afin  d'assister  à  la  défiaition  dogmatique  de  llmmaculée  Con- 
ception de  La  Sainte-Vierge.  £n  effet,  nulle  autre  Eglise  n'av^ùt  plus  de 
titre  à  être  reprôseniéedafls  cette  occasion  que  l'église  qui»  une  des  pre- 
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mières,  établit  avec  taat  d*éclat  la  fête  de  rimmaculée  Conception.  On 
sait  que  saint  Bernard  écrivit  alors  une  lettre  an  chapitre  de  Lyon  pour 
réclamer  contre  une  institution  qui  n*avaît  pas  été  sanctionnée  à.Bome.  H 
«at  évident  que  saint  Bernard  adopterait  aiyourd'hui  un  sentiment  dif- 
ttrent  de  celui  qu'il  avait  alors  an  sujet  du  privilège  dont  il  est  question; 
car  il  déclare  a*en  rapporter  cojnpléiement  au  Jugement  du  Saint >Siége  à 
c«tég^nL 

•  La  publication  de  la  réponse  des  chanoines  del^oa  serait  aujourd'hui 
du  plus  haut  intérêt.  On  noua  assure  q|ue  cette  pièce»  qui  n'est  pas  con^ 
Boe^  existe  dans  les  archivea  de  rÂrchevôché. 

«  Mgr  de  Bonald  retrouvera  à  Rome  un  certain  nombre  de  ses  diocésains 
qol  se  préparent  à  suivre  leur  premier  pasteur  et  àgagper  la  Ville  sainte, 
j^our  j  acclamer,  au  nom-  de  l'antique  Eglise  de  Ljoo»  la  décision  souv&- 
rmine  de  la  mère  de  toutes  les  Eglises. 

«  Mgr  de  Preux  a  quitté  Slon  vendredi  matin.  Le  vénérable  prélatse  rend 
à  Rome  pour  faire  partie  de  la  réunion  des  évéques  appelés  à  se  prononcer 
sur  la  question  de  l'Immaculée  Conception  et  représenter,  avec  Mgr  Ma- 
rllley,  l'illustre  exilé  de  Fribourg,  l'épiscopat  suisse  dans  cette  solennelle 
circonstance.  » 

Nous  sommes  luevrenr  d'aBDoneer  qu'un  eonitÉ  vient  d'être  organisé 
à  Paris  pour  faciliter  le  vegrage  d'Italie  aux  pefs«DJMn%il  désireraient  as- 
flbief  k  Eo»e  aw  fêtes,  da  l'Immaculée  Gonception. 

£e  comité  a  oblémi  de»  réductioDs  qol  loi  jpennetleiit  d'affirmer  quft  le 
prix  éa  voyage;»  aUer  et  retour,  ne  dépasser»  pas, 

l'*  clsiM»       3f  flaiMht       a*  cImsa» 
De  Paris  à  Rome,  353  A*.         245  fir*         l^lr.. 

De  Lyon  à  Rome*.  248  »•  166  •  107  » 

De  Marseille  à  Rome,       175  »  iiO  •  65  » 

On  espère  réduire  les  prix  si  le  nombre  (Tes  voyageurs  est  assez  consf- 
dérable  pour  offrir  querques  avantages  aux  compagnies  des  chemins  dé 
fer  et  des  bateaux  à  vapeur. 

S'adresser  à  M.  François,  par  lettres  affhanclkfes,  me  de  Grenene-Saînt- 
Germain,  16,  hôtel  du  Bon-Lafon(alne,  à  Paris»  et  verbalement  tous  len 
Jours,  de  midi  à  deux  heures. 

Les  paquebots  partent  de  Marseilte  pour  GIvIta-VecchIa  directement,  les 
3,  13  et  23  de  chaque  mois,  à  six  heures  du  matin  ;  et,  en  touchant  & 
Gênes  et  Livourne,  les  7,  17  et  27,  à  neuf  heures  du  matin,  et  les  9, 19  et 
29,  à  dix  heures  du  matin. 

Nous  ne  doutons  pas  que  beaucoup  de  personnes  chrétiennes  profitent 
avec  empressement  des  avantages  qui  leur  sont  offerts  pour  ce  pieux 
pèlerinage.  La  France  catholique,  représentée  autour  du  Souveraln-Pontîfè 
parles  membres  vénérés  de  son  épiscopat,  se  fera  honneur  de  mêler  dans 
les  temples  et  sur  les  places  de  la  Ville  éternelle  les  groupes  dévoués  de 
ses  enfants  aux  phalanges  de  sa  vaillante  armée,  pour  témoigner  de  sa 
tendre  et  filiale  dévotion  envers  celle  qu'elle  appelle  sa  Patronne,  et 
dont  l'Eglise  salue  les  gloires.  Charles  de  Riaucet. 

Le  ministre  de  KinsÊniction  pvbiique  et  des cuhesa  adressé  la  lettre  sn^ 
Tante  à  Mgr  l'évoque  de  Yerdun  : 
«  Monsergneur, 
«  Le  fléau  qui  a  frappé  une  partie  delà  France  a  trouvé  partout  le  clergé 


.w.iiL-uiciu  pour  la  nn])!e  conduite  de  \ 
pastour,  et  jo  vous  prie.  Monseigneur 
les  témoignages.  Je  me  bornerai  àsignî 
sur  la  demande  de  M.  le  maréchal  min 
Doucourt,  près  Woêl  (Meuse),  qui  a  rc 
dat  atteint  du  choléra,  à  qui  les  habita 
c  Agrées,  Monseigneur,  Tassurance  d 


On  mande  d^Athènes,  6  novembre,  au 

«  Un  incendie,  qui  s'est  déclaré  au  | 

aux  troupes  françaises  Toccasion  de  ren 

modie  vient  d'arriver;  le  général  Magnai 

sont  prorogées  pour  quarante  jours.  » 

—  Les  divisions  des  généraux  Dulac 
voyées  au  camp  du  Midi,  afin  de  s'y  pi 
d*Orient,  ont  reçu  Tordre  de  s'embarqu 
doivent  ôtre  maintenant  en  route  pour  U 

^  Le7  novembre,  le  roi  des  Belges  a  l 
session  ordinaire  des  Chambres. 

—  Un  décret  du  28  octobre  porte  qu'à 
des  Inscriptions  prises  dans  les  écoles  p 
pharmacie,  par  les  élèves  en  médecine  e 
fixé  à  35  fr. 

—  On  lit  dans  VEcho  de  CAveyron  : 

«  Un  grand  malheur  vient  de  frapper  ! 
rable  curé,  M.  l'abbé  Joanny,  revenait  i 
de-Barres,  lorsque  tout  à  coup  son  chevi 

curé  fit  dli  vafna  oIT/v-* 
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citerons  en  particulier  MM.  Barges  et  Lavigerle,  reçus  docteurs  ;  M.  Prep- 
pel,  chapelain  de  Sainte-Geneviève,  reçu  licencié;  MM.  Hugonin,  Truel, 
Kégnier,  professeurs  à  Pécole  des  Carmes;  Langénieux,  vicaire  de  Saint- 
Roch  ;  Bourret,  aumônier  des  Bénédictines  du  Temple;  De^champs,  vicaire 
de  Saint-Louis-d^Antin  ;  Soubiranne,  professeur  de  philosophie  au  petit 
séminaire;  Massart,  vicaire  de  Passy,  etc.»  etc.,  reçus  bacheliers.  D'autres 
jeunes  prêtres,  appartenant  à  divers  diocèses  de  France,  se  présenteront 
aux  mêmes  épreuves  dans  le  courant  de  la  session  qui  va  s'ouvrir.  On  sait 
que  les  degrés  conférés  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  n'ont  qu'une 
valeur  académique  ;  mais  les  travaux  sérieux  exigés  des  candidats  par  les 
règlements  delà  Faculté  sont,  pour  les  bacheliers,  les  licenciés  et  les  doc- 
teurs de  la  nouvelle  Sorbonne,  une  véritable  preuve  de  talent  et  de  sa- 
voir. Il  n^est  donc  pas  surprenant  qu'un  nombre  toujours  plus  multiplié 
d^ecclésiastiques  se  propose  d'obtenir,  avec  les  grades  que  confère  la  Fa- 
culté, cette  honorable  garantie. 

—  Le  conseil  municipal  du  Havre  vient  de  voter  à  l'unanimité  les  déci- 
sions suivantes  : 

1*  Le  buste  en  marbre  de  M.  Ancelot  sera  placé  par  les  soins  de  la  ville 
dans  la  grande  salle  du  Musée  ;  2*  son  nom  et  la  date  de  sa  naissance  se- 
ront inscrits  sur  la  maison  où  il  est  né  ;  3*  une  des  rues  prochainement 
ouvertes  par  la  ville  portera  le  nom  de  M.  Ancelot.  On  sait  que  M.  Ancelot 
était  originaire  du  Havre. 

—  Une  nouvelle  église  vient  d'être  édifiée  à  Nantes.  La  flèche  du  clocher 
svelte  et  élevé  est  débarrassée  de  son  échafaudage. 

a  Cette  flèche,  dit  VEspérance  de  Nantes,  est  la  première  en  ce  genre 
que  notre  ville  ait  vu  s'élever,  et  c'est  dans  le  quartier  le  plus  pauvre  de 
la  cité  que  ce  chef-d'œuvre  vient  d'être  achevé.  Il  y  a  à  peine  dix  ans  que 
cette  église  fut  commencée  ;  aujourd'hui  elle  est  complètement  terminée, 
et  son  magnifique  clocher  surmonté  de  la  croix  vient  dignement  couronner 
Tœuvre.  » 

—  Le  gros  œuvre  de  la  longue  galerie  supplémentaire  du  Palais  de  l'In- 
dustrie, sur  le  quai  des  Champs-Elysées,  est  sur  le  point  d'être  terminé. 
Les  piliers  de  ses  150  travées  sont  construits,  moins  22,  du  côté  de  la  place 
de  la  Concorde,  et  67  des  150  fermes  arcadées  sont  dressées  ;  ce  matin  on 
a  commencé  la  couverture.  Cette  galerie,  d'un  kilomètre  250  mètres  de 
longueur  sur  25  de  largeur,  doit  être  livrée  à  la  commission  de  l'fcixposi- 
tion  universelle  dans  les  premiers  jours  de  1855. 

—  L'achèvement  du  Louvre  se  poursuit  avec  activité,  et  il  est  probable 
que  vers  le  mois  de  mai  ou  juin  1855,  le  gros  œuvre  sera  terminé. 

Déjà  les  étages  supérieurs  se  superposent  avec  une  rapidité  surprenante, 
et,  dans  quelques  mois,  les  toitures  seront  toutes  posées.  L'aile  située  au 
nord  ne  sera  guère  terminée  que  l'année  prochaine,  mais  à  l'époque  où 
s'ouvrira  l'exposition  universelle. 

L'aile  du  midi  complète,  du  côté  de  la  Seine,  sera  terminée  également  à' 
cette  époque,  y  compris  le  ravalement  et  l'ornementation  vis-vis  la  place 
du  Carrousel.  Cette  aile  en  portique,  qui  court  de  l'entrée  du  Musée  augui- 
chet  Lesdiguières,  sera  disposée,  à  sou  comble,  en  terrasse  garnie  d'une 
bulustrade  avec  des  piédestaux  ou  socles  qui  viendront  correspondre  aux 
colonnes  du  soubassement.  Chacun  de  ces  piédestaux  sera  surmonté  d'une 
statue. 


—  -^  *'w,cutc«/-,  vieillard  de  dIus  dP 

mandait,  comme  Umbour-maître  les  t 

erouiement  qui  coupa  la  p^oi:-iïo 

^e  Trembkur  parceque  toutes  les  fois  c 

l«?r^!!"  ■■  <w»Iltoi»ent  ë.  fort 

rmrtamlmt»n 


avec  M  if« J^^'  «""W»n  »Prts  ave 
avec  M.  Roquelay,  son  beau-père,  pour 
jaWeaae»,  Went  de  s'établir  79  oniJ  * 
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L'AMI  ]>E  LÀ  RELIGION 


BOLIiEVlM     B'AIiliEMAGMR 

Prusse.  1*  Différend  de  TArchevêque  de  Posen-Guesen  avec  le  gouverne- 
ment ;  2°  une  conférence  pastorale  protestante  ;  3"  progrès  de  la  franc- 
maçonnerie.  — Grand- Dccné  de  Bade.  Situation  souffrante  de  TEglise. 
—  AuTRicnE.  Enseignement  du  droit  canon. 

Les  traités  publics  qui  constituent  le  droit  général  des  prin- 
cipales communions  chrétiennes  en  Allemagne,  ont  été  très -loin 
de  résoudre  toutes  les  questions  importantes  relatives  à  ces  di- 
Terses  sociétés  religieuses.  Ainsi,  tout  en  consacrant  le  principe 
du  paritétisme  des  confessions,  le  traité  de  Westplialie  laissait 
intacts  les  nombreux  rapports  qui  existent  nécesi^atrement 
entre  rEj^lise  et  TElat;  et  les  actes  postérieurs  qui,  surtn  base 
de  ce  traité  fondamental,  ont  établi  des  principes  spéciaux  con- 
cernant la  position  extérieure  cHes  différents  cultes,  n^ont  résolu 
qa'une  bien  faible  partie  des  difficultés  inévitables  d*une  légis- 
lation de  ce  genre. 

Deux  obstacles  puissants  compliquaient  cette  situation  em- 
barrassée. D*un  côté,  en  eiTet,  le  protestantisme,  matlre  presque 
sonverain  dans  l'empire^  opposait  partout  à  l^Eglise  catholique 
les  théories  et  les  prétentions«Ies  plus  absolues  de  la  haute 
suzeraineté  ecclésiastique  du  pouvoir  temporel;  et  ces  exigences 
exerçaient  une  pression  d'autant  plus  forte  qu'elles  dominaient 
de  fait  tous  les  rapports  des  gouvernements  avec  les  cultes 
protestants.  D'un  autre  côté,  d'innombrables  malheurs  et  le 
désordre  des  temps  qui  suivirent  rétablissement  de  la  Réforme, 
ayant  produit  au  sein  de  TEglise  catholique  germanique  elle- 
niéme  une  profonde  altération  du  sens  hiérarchique,  et  les 
théories  protestantes  et  rationalistes  ayant  bientôt  pris  la  place 
dn  droit  canonique,  la  bureaucratie  séculière  et  civile  en- 
Tahit  tout,  régla  tout,  et  les  droits  les  plus  légitimes  de  l'Eglise 
furent  comme  étouffés  sous  la  masse  des  préjugés,  ou  envelop- 
pés dans  un  immense  réseau  de  servitudes  légales.  L'on  sait  que 
cette  lèpre  de  la  société  catholique  reçut,  au  siècle  dernier,  le 
nom  de  joséphisme. 

Les  concordats,  heureusement,  ont  arrêté  Tenvcihissement  de 
tant  de  principes  hostiles,  en  créant  un  droit  particulier,  palla- 
dium des  débris  échappés  d'un  tempête  de  trois  cents  ans.  Ils 
sont  l'œuvre  des  trente  premières  années  de  ce  siècle,  et  la  plu- 
part des  Etats  de  la  Confédération  ont  senti  le  besoin  de  recou- 
rir à  ce  moyen  pour  mettre  fin  a  de  pénibles  et  fâcheux  tirailler 
ments.  La  catholique  Autriche  elle-même  a  dû  se  résoudre  à 
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cent  sur  les  es[)iits  les  préjui^cs  (i 
sur  rapf)lica(i()n  dos  priruipos  les 
docirines  dominantes  dans  les  réj; 
ministratives.  Ne  sait-on  pas  que 
et  rexpérience  que  nous  en  avons 
ne  nousa-t'elle  pas  appris  comble 
sant,  tant  que  les  esprits  ne  sont  , 
lontés  excitées  par  les  passions  son 

Combien  les  embarras  seront-il 
oii  le  protestantisme  fournit  excli 
Ternemcntalcs,  oii  TEglise  caliiolii 
par  une  impérieuse  nécessité,  et  o 
ne  sont  qu'une  concession  que  l*on 
secte  surveille  constamment  avec  u 

Telle  est  Texplication  des  dSrnic 
entre  Mgr  l'archevêque  de  Posen-' 
prussien.  Il  nous  suffira  d'en  indiq 
texte  de  Tarrangemont  ne  soit  pas  e 
ofGcielIo  de  Berlin,  la  Zeit,  a  annoni 
ponvait  être  considéré  comme  term 

Avant  la  sécularisation  des  couve 
pitres  épiscopaux,  certaines  paroiss 
incorporées  aux  couvents,  étaient] 
des  monastères,  avec  ou  sans  le  con 
le  droit  de  provision  appartenait  so 
ment  à  certains  de  loiir«  fi;«rr.:i«:«- 
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cardinal  Coiisalvi,  en  matière  analogue,  il  revendiqua  pour  lui- 
même  le  droit  absolu  de  provision,  excepté  les  cas  dûment  cons- 
tatés d*un  patronage  légalement  dévolu  au  pouvoir  royal. 

Il  parait  que  le  conflit  avait  pris  d'abord  des  proportions  fâ- 
chcMises,  et  que  des  actes  de  violence  avaient  été  imminents 
pendant  quelque  temps.  Après  plusieurs  conférences  et  un 
voyage  de  rArclievéquc  à  Berlin,  TalTaire  prit  une  tournure 
plus  conciliante,  et  nous  pensons  que  la  nouvelle  d'une  solution 
complète,  donnée  par  le  journal  ministériel,  est  exacte.  C'est  as- 
surément fort  heureux,  mais  d'autres  difGcul tés  restent,  attea- 
dant  une  issue  qui  parait  encore  bien  lointaine. 

Depuis  notre  dernier  bulletin,  ce  conflit  a  été  le  seul  événe* 
ment  important  que  nous  eussions  à  signaler  en  Prusse.  Cepen- 
dant, il  est  deux  détails  sur  lesquels  nous  appelons  Tattention 
de  nos  lecteurs.  Ils  sont  tous  deux  d'un  certain  intérêt,  comme 
symptômes  du  mouvement  protestant. 

La  Gazette  du  Weser  nous  a  apporté  quelques  renseignements 
sur  une  conférence  pastorale  évangélique,  qui  a  eu  lieu  à  la  Gq 
de  septembre  dernier,  à  Berlin.  D'après  la  feuille  citée,  on  y 
aurait  longuement  discuté  sur  la  question  de  savoir  si  le  jeu  de 
cartes  devait  être  considéré  ou  non  comme  un  objet  indifférent 
par  lui-même,  dans  Tordre  moral  et  chrétien.  L'opinion  qui  au- 
rait prévalu,  c'est  que  le  jeu  de  cartes,  quand  il  a  lieu  pour 
de  l'argent,  est  illicite,  et  que,  indépendamment  de  cette 
circonstance,  il  renfermait  quelque  chose  de  diabolique  (sic). 
Que  penseront  de  ceci  nos  protestants  rationalistes  de  Paris? 
Nous  avouons,  pour  notre  part,  que  jamais  synodes  catholiques 
n*ont  fait  preuve  d*un  purisme  aussi  transcendant  ]  par  contre, 
ilsrecommandent^ans  cesse  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Dans  la  même  conférence,  un  certain 
nombre  de  pasteurs  insistèrent  sur  la  nécessité,  pour  le  clergé 
évangélique,  de  se  livrer  davantage  à  Têtude  de  la  pédagogie, 
afin  d^être  réellement  une  autorité  pour  les  instituteurs^  et  Ton 
convînt  qu'il  était  indispensable  que  la  confession  privée  fut  ré- 
tablie e»(re  ecclésiastiques.  Ainsi,  chaque  jour  le  protestantisme 
Dous  fournit  de  nouvelles  pièces  de  conviction  contre  l'œuvre 
de  destruction  qu'il  a  accomplie  pour  le  malheur  de  l'Kurope. 

Le  second  fait  de  quelque  importance  est  l'accroissement 
notable  que  prennent  les  loges  maçonniques  en  Prusse,  au  cœur 
des  provinces  protestantes.  Voici  ce  que  contenait  la  Zet7,  au 
commencement  du  mois  dernier  : 

Stettin.  Samedi,  a  eu  lieu  rinau^uration  du  nouveau  bâtiment  des  loges. 
Il  y  a  eu  aflluence.  Les  grandes  toges  de  Berlin  y  ont  eu  de  nombreux  repré- 
sentants. Nous  apprenons  que  depuis  quelque  temps  l'Ordre  des  Francs-Ma- 
çoDs  a  reçu  une  grande  quantité  de  membres  nouveaux,  et  les  demandes 
arrivent  toujours  en  grand  nombre. 
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Dans  le  gn^and- duché  de  Bade,  la  situation  est  des  pTrts 
pénibles.  La  connaissance  trës-détaillée  qae  nous  avons  de  la 
position  respective  des  deux  pouvoirs  dans  ce  pays,  nous  per- 
met d'assurer  que  cet  état  de  choses,  prolongé  1res -long- 
temps, entraînerait  les  plus  grands  périls.  Voilà  plusieurs  mois 
écoulés  en  négociations  sur  une  convention  prartsotr0(rtn(értm). 
Et,  depuis  un  mois  qu*on  la  dit  acceptée,  nous  ne  la  voyons 
encore  ni  publiée  ni  appliquée  ! 

Qu'est-ce  que  tout  cela? 

Le  Saint-Siège  a  témoigné,  dans  toute  cette  affaire,  nne 
bienveillance  et  une  longanimité  admiralilos.  F.e  vénérable 
métropolitain  de  Fribourg  a  procédé  en  tout,  avec  la  plus 
grande  mansuétude  et  la  plus  scrupuleuse  délicatesse.  Oit  en 
▼eut  venir  le  gouvernement  badois  avec  toutes  ses  lenteurs,  et 
que  signiQent  les  contradictions  de  sa  conduite  ? 

Nous  avons  toujours  nourri  une  profonde  défiance  à  Tendrolt 
des  négociations  entamées  par  le  cabinet  de  Carisruhe.  Il  y  a  là 
QO  esprit  traditionnel  radicalement  hostile  à  TEglise,  et  les  dis- 
positions conciliantes  et  équitables  de  certains  hommes  d*Etat 
ne  sont,  pour  les  Catholiques,  qu'une  garantie  extrêmement 
fragile.  D'un  jour  à  l'autre,  les  conseils  de  la  violence  et  les^ prin- 
cipes, qui  ont  présidé  à  la  conduite  du  gouvernement  badois 
depuis  1817,  peuvent  prévaloir  de  nouveau.  Quel  est  le  grand 
moyen  auquel  les  oppresseurs  de  l'Eglise  tiennent  à  recourir 
aujourd'hui?  C'est  de  gagner  du  temps,  pour  attendre  des  cir- 
constances plus  propices  ou  un  revirement  dans  les  dispositions 
du  Régent. 

Faisons-nous  là  une  hypothèse  purement  malveillante?  Nous 
nous  croirions  coupable  en  agissant  ainsi.  Mais  il  n'est  que*  trop 
vrai  que  les  craintes  que  nous  exprimons  préoccupent  égale- 
ment les  esprits  en  Allemagne.  Le  gouvernement  ne  fait  rien 
pour  les  dissiper.  Au  contraire,  de  nouveaux  faits  les  confir- 
ment sans  cesse.  Ce  sont  toujours,  dans  ce  pauvre  diocèse  de  Fri- 
bourg, les  mêmes  tiraillements,  le  même  arbitraire  de  la  part 
des  fonctionnaires  de  l'Etat.  L'on  continue  d*y  appliquer  ça  et  là 
les  ordonnances  oppressives,  comme  aux  plus  mauvais  jours. 
L'on  y  persiste  à  soutenir  les  prêtres  infidèles  et  rebelles  à  l'au- 
torité de  leur  Archevêque.  Pendant  ce  temps,  Tœuvre  de  la 
corruption  continue;  grand  nombre  de  paroisses  se  démoralisent, 
et  l'espoir  d'une  paix  toujours  à  venir  aflaiblit,  à  mesure  qu*on 
s'en  éloigne,  l'heureuse  influence  du  combat  héroïque  de  l'octo- 
génaire métropolitain.  Espérons  que  le  Dieu  qui  ù*aime  rien 
tant  que  la  liberté  de  son  Eglise,  donnera  aux  événements  une 
tournure  qui,  en  dissipant  bientôt  nos  inquiétudes,  préparera  à 
la  belle  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin  l'avenir  de  pros- 


jiiiriiL  au  devoir. 

Av.uil  de  cloie  ce  huilelin.  non 
qui  léuioiL;ne  de  plus  en  plus  de  T 
gouverneiueut  autrichien.  Parmi  1 
de  rinslruclion  publique  vient  de 
celle  qui  ordonne  que  Tenseigneme 
dépormais  dans  les  Universités  de  V 
dit  le  Lioj/d,  le  droit  canon  ne  sera 
collection  d'ordonnances  in  publico 
considéré  comme  une  science   qu 
indépendante.    11    ne    sera  pins 
la  législation  autrichienne ,  mais  ( 
science  d'un  ordre  absolu  et  univ< 
général  que  lui  donne  son  développi 
criptions  particulières  à  l'Autriche 
ordre,  avec  les  lois  et  règlements  ac 
lation  de  Fempire.  » 

De  pareils  actes  ont  une  importan 
cier.  S'ils  ont  un  effet  pratique  sérii 
josépbistes  disparaîtront  rapidemcn 
trations  et  des  livres,  et  la  régénérât! 
recevra  une  puissante  impulsion  de  { 
déjà,  une  précédente  ordonnance  a 
bliques  sous  la  surveillance  épiscopal 

L'empereur  François-Joseph  et  son 
une  confiance  sincère  à  l'Eglise,  et, 
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tin<3  à  calmer  les  impalienccs  du  public  ol  surtout  à  le  prémunir 
contre  certaines  nouvelles  données  par  la  télégraphie  privée  et 
qui,  sans  être  aiitbentiqacs/peovent  cependant  exercer  sur  les 
affaires  une  fâcheuse  influence.  Voici  cette  note  : 

Le  Gouvernement  comprend  rimpatience  avec  laquelle  sont  attendues 
les  nouvt^lles  d'Orient;  mais  il  ne  peut  ni  enregistrer  ni  démentir  celles 
qui  arrivent  chaque  jour  par  la  télégraphie  privée.  Il  doit  se  borner  à 
lualntcnir  le  public  en  garde  contre  ce  mode  d'information,  auquel  fl  ne 
faut  pas  accorder  plus  de  foi  qu'à  de  simples  correspondances  parti- 
culières. 

Le  Gouvernement  continuera  à  publier,  dès  qu'elles  lui  parviendront, 
toutes  les  nouvelles  qu'il  recevra  par  ses  agents  ou  par  une  autre  voie 
digne  do  sa  confiance. 

Maintenant  Yoici  les  nouvelles  données  par  la  feuille  offi- 
cielle: 

Bucharest,  le  8  novembre. 

La  frégate  à  vapeur  le  Christophe-Colomb,  partie  de  Crimée  le  û,  a  porté 
les  nouvelles  suivantes  à  Tofficier  supérieur  français  qui  réside  à  Varna: 

■  La  batterie  de  brèche  française  n'était  plus  qu'à  150  mètres  du  point 
d'attaque  et  avait  ouvert  une  brèche  suffisante  pour  que  l'assaut  pût  être 
donné  dans  la  journée  du  /(.  La  batterie  de  brèche  des  Anglais  était  à  une 
distance  à  peu  près  égale  de  la  place.  Tout  allait  bien.  » 

lassi,  le  8  novembre. 

Le  mouvement  des  troupes  ottomanes  vers  la  Moldavie  et  lePruth  con- 
tinue avec  une  grande  activité.  Cette  marche  produit  une  vive  sensation 
dans  les  Principautés.  On  ne  doute  pas  que  l'armée  turque  ne  soit  en 
mesure  de  reprendre  avec  vigueur^es  opérations  offensives.  Le  généra- 
lissime ottoman  est  lui-même  attendu  sur  le  Prutb. 

Un  rapport,  daté  du  27  octobre,  devant  Sébastopol,  et  adressé 
par  le  général  Canrobert  an  maréchal  ministre  de  la  guerre, 
contient  d'abord  ces  informations  sur  les  derniers  travaux  : 

Nous  continuons  la  construction  des  nouvelles  batteries  qui  doivent 
battre  le  côté  est  de  la  partie  de  l'enceinte  que  nous  attaquons.  Elles  sont 
assises  sur  le  roc,  et  c'est  à  coups  de  pétards  et  ù  force  de  sacs  à  terre,  et 
par  toutes  sortes  de  moyens  pénibles  et  fatigants  que  nous  procédons.' 
Néanmoins  nous  arriverons  avant  pou  à  être  en  mesure  de  multiplier  nos 
feux  contre  les  défenses,  à  la  réparation  desquelles  nos  adversaires  tra- 
vaillent avec  une  opiniâtreté  remarquable. 

Evidemment,  ce  siège  fera  époque  parmi  les  plus  laborieux. 

La  ville  a  beaucoup  souffert  par  notre  feu,  et  nous  savons  que  les  pertes 
que  ses  défenseurs  ont  faites  sont  énormes. 

Les  Anglais  gardent  Balaclava,  qui  est  le  centre  de  leur  débarquement, 
avec  des  soldats  de  marine,  un  bataillon  d'infanterie  et  des  Turc^. 

Le  commandant  en  chef  rapporte  ensuite  en  détail  raffaire 
du  25,  c'est-à-dire  l'attaque  hardie  tentée  par  le  générai  U- 
prandi  contre  les  collines  qui  défendaient  Taccès  de  Balaclava, 
et  d'oii  les  Turcs,  qui  les  gardaient  avec  quelques  pièces  de  ca- 
non, ont  été  chassés.  Il  ajoute  : 
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¥a\  outiv,  pendant  que  lord  llui^laii  étahli- 
en  avant  du  port,  ji'  rai.<ais  deï^cenilre  au  pi( 
que  j'avais  de  disponible  de  ma  première  di' 

Les  choses  en  étaient  là,  et  le  jour  était  (i< 
légère  anglaise,  700  chevaux  environ,  se 
chargea  Yigoareusement  le  gros  de  Tarmée 

GeUe  charge  Impétaense,  exécutée  sous  le 
et  de  Tartillerie,  produisit  d'abord  un  très- 
ennemis.  Mais  cette  troupe,  emportée  trop  le 
Beniribles.  Après  avoir  sabré  les  canonniers 
venir  affaiblie  de  150  hommes. 

Pendant  ce  temps,  ma  brigade  de  chasseur 
plaine  la  gauche  de  Tarmée  anglaise,  a  voul 
est  parvenue  par  une  manœuvre  hardie  qui  a 
slstait  âi  attaquer  sur  la  gauche  une  batterii 
taillons  qa*elle  a  forcés  à  la  retraite,  et  doi 
meurtrier.  Nous  avorta  perdu  là  une  vingtaii 
dont  deux  officiers.  La  perte  de  Tennemi  de  c 
et  il  a  laissé  nos  chasseurs  opérer  leur  retrait 
ter.  La  niilt  est  venue  mettre  fin  à  ce  combat. 
Il  ressort  pleinement  de  ce  qu^on  vie 
Tontaient  amener  les  généraux  des  ai 
une  t^ataille  en  dehors  des  lignes  qu'il 
préféré  s'abstenir  de  tonte  tentative  | 
redoutes  dont  le  général  Liprandi  s'esi 

•Les  deoz  armées,  dit  UConsiHuiionnel^  ont 
les  Russes  ont  fait  avancer  de  Tartillerie  de  c 
occupé  la  redoute  la  plus  à  Test  qui  est  aussi 
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Niés,  l^s  Russes  ont  laissé  sur  le  terrain  plus  de  300  des  leurs  et  se  sont 
us  poursuivis  jusqu'aux  abords  de  la  place,  abandonnant  en  outre  une 
entaine  de  prisonniers.  Cette  affaire  courte  et  vive  a  été  irès-bri liante  et 
certainement  compensé  les  incidents  fâcheux  de  la  veille. 

DER1VXËBE8    HOnVBLLBS. 

De  très-importantes  nouvelles  sont  parvenues  au  gouverne-* 
ient  et  se  trouvent  ce  matin  13  au  Monileur. 

Une  lutte  qui  a  eu  toutes  les  proportions  d'une  bataille,  s'est 
togagée  sur  la  droite  des  Anglais  entre  les  allies  et  une  armée 
asse  où  se  trouvaient  deux  princes  de  la  famille  du  czar. 

Voici  la  dépêche  du  général  Canrobert  : 

tf  Devant  Sébastopol,  le  6  novembre  185/i. 

«  L'armée  russe,  grossie  par  des  renforts  venant  du  Danul)C,  par  lesré- 
3rves  réunies  dans  les  provinces  méridionales,  et  animée  par  la  présence 
es  grands  ducs  Michel  et  Nicolas,  a  attaqué  hier  la  droite  de  la  position 
nglaise  devant  la  place. 

«  L'armée  anglaise  a  soutenu  le  combat  avec  la  plus  remarquable  soli- 
ité.  Je  l'ai  fait  appuyer  par  une  partie  de  la  division  Bosquet,  qui  a  com- 
attn  avec  une  admirable  vigueur,  et  par  les  troupes  le  plus  à  portée, 
•'"ennemi,  beaucoup  plus  nombreux  que  nous,  a  battu  en  retraite  avec  des 
«rtes  énormes,  évaluées  à  8,000  ou  9,000  hommes. 

«  Cette  lutte  opiniâtre  a  duré  toute  la  journée.  A  ma  gauche,  le  général 
'orey  a  eu  à  repousser  une  sortie  de  la  garnison.  Les  troupes,  énergique- 
lent  conduites  par  lai,  ont  repoussé  dans  la  place  l'ennemi ,  qui  a  perdu 
i  un  millier  d'hommes. 

«  Cette  brillante  journée,  qui  n'a  pas  été  achetée  sans  pertes  pour  les 
niés,  fait  le  plus  grand  honneur  à  nos  armes. 

«  Le  siège  continue  régulièrement.  « 

Le  Standard  évalue  les  renforts  russes  à  30,000  hommes  au 
Doins.  Il  annonce  que,  dans  un  conseil  de  guerre  tenu  le  27  oc- 
obre  par  les  généraux  des  armées  alliées,  il  a  été  résolu  qu*on 
le  tenterait  l'assaut  de  Sébastopol  qu'après  avoir  essayé  jus* 
[a'au  bout  Teffet  des  canons. 

Le  24  du  mois  dernier,  il  est  arrivé  d'Alexandrie  h  Constan- 
inople  2,A00  soldats  faisant  partie  de  la  nouvelle  division  de 
0,(K)0  hommes  que  Saïd-Pacha,  vice  roi  d'Egypte,  envoie  h  son 
oaverain  avec  un  si  louable  empressement. 

On  mande  de  Varna  que  25,000  hommes  de  l'armée  turque 
ont  partir  pour  la  Crimée.  ILparait  que  les  Russes,  en  passant 
e  Danube  près  d'isaktcha,  n'avaient  eu  d*aulre  but  que  de 
romper  Omer-l^acha  par  une  fausse  démonstration,  pour  l'em- 
lècber  d'envoyer  des  renforts  à  l'expédition  de  Grimée-,  mais, 
lette  tactique  n'ayant  pas  réussi,  les  Russes  sont  rentrés  en  Bes- 
arabie,  se  contentant  de  laisser  10  à  12,000  hommes,  dans 
les  positions  fortifiées  près  de  Matchin  et  de  Tultscha. 

Alfred  DES  ESSARTS, 


.      ...V    HIV        V»k.       III.  1HV     < 

qui  a  réuni  j  (Mvlanl  \inL;l  ai^s,  aulmii 
icMifiMinail  dv  \.h\<  (.lislin^uc  dans  la  pi 
aulrcs  (lassos  de  la  société. 

La  Bibliographie  a  donné  un  nouvel 
valions.  II  est  facile  de  reconnaître,  de 
cond  article,  que  l'auteur  sent  t[u'il  ai 
dans  la  critique  d'un  ouvrage  émané  d* 
et  offert  par  un  Evéque  à  son  clergé  c 
genre  particulier  de  prédication.  Cepci 
propres  expressions,  prononce  comme 
difié  en  aucune  manière  son  premier  ju£ 
fond  et  à  la  forme. 

Craignant,  Monsieur  le  Rédacteur,  qi 
pondre  au  second  article  de  la  Bibliog, 
vous  exprimer  le  désir,  qui  est  aussi  cel 
que  vous  ne  donniez  pas  suite  à  cette  pol 
peu  convenable,  et  dans  laquelle  la  char 
gagner. 

Ce  qui  nous  console  des  critiques  si  | 
phie,  ce  sont  les  fruits  de  salut  que  Touv 
Je  diocèse.  Le  clergé  a  parfaitement  c( 
Conférences  en  français  n'avait  pas  pou 
ture  d'un  ouvrage  nouveau,  et  que  Mgr 
fm  plus  élevét^,  celle  de  fournir  aux  prê 

S  propres  à  intéresser  et  à  instruire  les  1j( 
e  piux  même  vous  assurer  que  des  ec< 
cèsidt^ussi  recommandables  par  le  savoii 
ministère,  ont  remercié  Sa  Grandeur  de 
abondante  d'instructions,  en  leur  r.îcnr,!  ^ 
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L'on  sait  que  le  regrellable  procès  intenté  par  le  D'  Boyie 
contre  S.  Ë.  le  cardinal  Wiseman  n'est  pas  terminé.  Ce  procès  a 
occupé  la  cour  de  TEchiquier  dans  son  audience  du  2  novembre. 
M.  James,  avocat  du  plaignant,  $'est  présenté  pour  appeler  du 
jugement  de  la  cour  d^assises  de  Gnildfort.  La  cour  a  autorisé  le 
D'  Boy  le  à  soutenir  l'appel,  sans  rien  préjuger  sur  Tadmission  ou 
le  rejet  de  cet  appel. 

A  cette  occasion,  V Univers  continue  contre  VAmi  de  la  Religion 
le  rôle  inconcevable  qu*il  s*est  donné  en  cette  triste  affaire. 
Nous  ne  répondrons  pas  plus,  pour  le  moment,  a  ses  nouvelles 
insinuations  qu'à  ses  anciens  procédés. 

Il  nous  suffira  aujourd'hui  d'opposer  au  récit  de  la  séance  du 
2  novembre  que  V Univers  prétend  ihev  des  journaux  de  Londres 
et  aux  commentaires  dont  il  raccompagne,  le  résumé  suivant 
traduit  du  CaihoUc  Standard,  journal  publié  sous  les  auspices 
du  cardinal  Wiseman.  i/abbc  j.  cograt. 

M.  Edwîn  James  intente  un  nouveau  procès  dans  cette  affaire  déjà  jugée 
aux  dernières  assises  deGuildfort,  où  le  plaignant  a  été  débouté  {no  suited). 
Ce  dernier  demande  des  dommages  contre  le  cardinal  Wiseman,  pour  la  pu- 
blication d'un  libelle  dans  le  journal  français  VUnivers,  sous  la  forme  d'une 
lettre  paraissant  signée  par  le  défendeur.  Cette  lettre,  traduite  en  anglais, 
a  été  réimprimée  dans  le  TabUi  et  le  CaihoUc  Standard,  et  chacune  de  ces 
publications  est  Pobjet  d'un  chef  {count  )  d'accusation  dans  la  demande.  Le 
défendeur  s'étant  dit  pleaded  o  7iot  gnilly,  n  «  non  coupable,  »  il  est  né- 
cessaire (îe  prouver  qu'il  est  l'auteur  du  libelle  de  VUnivdrs;  le  plaignant 
ressaie  en  produisant  comme  preuve  secondaire  évidente  subsidiaire  le 
contenu  d'une  lettre  prétendue  écrite  par  le  défendeur  à  l'éditeur  de  VAmi 
de  la  Heligioti,  journal  rival,  dans  les  colonnes  duquel  avait  précéd'*mnient 
paru  un  article  faussement  attribué  au  plaignant.  Cette  lettre  a  été  écrite 
à  propos  du  libelle  en  question,  dont  elle  admet,  dit-on,  et  justifie  la  publi- 
cation, et  si  elle  avait  pu  être  produite  en  Cour,  elle  aurait  prouvé  le  droit 
du  plaignant.  11  paraît  que  la  personne  entre  les  mains  de  qui  elle  se  trouve 
a  refusé  de  s'en  séparer,  bien  qu'elle  l'ait  mourrée  au  témoin  qui  se 
trouve  ainsi  en  position  de  constater  ce  qu'elle  cootient.  Le  président  re- 
fuse de  recevoir  cette  preuve.  On  s'élève  alors  contre  ce  mat  jugé,  parce 
que  la  lettre  se  trouvant  en  puissance  d'un  individu  placé  en  dehors  de  la 
juridiction  de  la  Cour,  et  qui  refuse  de  s'en  séparer,  aurait  dû  être  regardée 
comme  non-existante  ou  comme  un  document  perdu  qu'il  est  physique- 
ment impossible  au  plaignant  de  produire,  et  la  loi  veut  que  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  cas,  la  preuve  subsidiaire  de  son  contenu  soit  admise. 

Ia  baron  Parke.  La  loi  veut  que  vous  fassiez  tous  vos  efforts  possibles, 
pour  obtenir  Torlginal,  avant  de  fournir  la  preuve  subsidiaire. 

M.  James  réj'ond  que  le  plaignant  a  satisfait  à  cette  exigence,  et  qu'il  est 
en  droit  d'Intenter  une  nouvelle  action  sur  ce  mauvais  terrain.  Il  base  en- 
core ce  droit  sur  ce  que  le  président  a  refusé,  à  tort,  de  laisser  le  défen- 
deur jurer  comme  témoin  pour  le  plaignant.  Le  contenu  de  la  lettre  du 
Cardinal,  qui  reconnaissait  la  publication  du  libelle,  n'étant  point  admis 
comme  preiive,  le  plaignant  se  trouve  fort  embarrassé  et  cherche  à  éviter 
d'être  débouté  en  en  appelant  au  défendeur  lui-même.  Mais,  comme  le 
Cardinal  est  sur  Je  point  de  jurer,  M.  Serjeant  Shee,  son  conseil,  s'oppose, 
et  son  objection  prévaut. 


V   >.%•   '.■  rt 


xx^uciàun.  \Ai  laitest  (jiie  i'obj 
cipitamniont  accncillic.  La  loi  veut  qii 
comme  trmoin;  mais  elle  re\«Mii[)tc  do  i 
ce  piivilét-'^S  il  (ioittl'aliord  juror. 

Le  baron  Parke.  Cette  question  a  été  ré 
dans  Taffaire  de  i'Attorney  général  con 
nous  soutenfODs»  contre  Tavis  de  nos  co. 
féndenr»  dans  une  affaire  où  il  s^agit  de 
DU  témoin  compétent  pour  ou  contre  lui 

Lt  baron, AUUrson.  Vous  étiez  en  droit 
lui  adresser  vos  questions;  il  avait  celui 
aundent  pu  tendre  à  le  faire  s'accuser  lui 
Jection  pourrait  porter  préjudice  au  déf( 
disposé  &  accueillir  Taccusation  en  pareil 
le  vice  du  Jugement  par  Jury.  Je  doute 
dfappeler  le  défendeur,  si  la  cau^e  eût  dû 
la  loi  nouvelle. 

M.  James.  Je  n*hés!terais  pas  à  appeler 
avait  à  Juger  cette  même  cause  demain  si 
plus  ferme  assurance  du  succès. 

Le  baron  Atders&n.  Je  crois  que  vous  avi 
Jurer  le  défendeur;  car,  dans  le  cas  coni 
droits  {a  biil  of  exceptions)  à  un  acte  de  tin 
de  la  preuve. 

Jf.  James  réclame  encore  la  faculté  de  i 
quMl  a  d^autres  preuves,  indépendamment 

Sur  ce  dernier  point  la  Cour  refuse,  mai 

Après  une  discussion  consistant  à  savoir 
demande  en  termes  généraux,  ou  en  partie 
Cour  décide  qu*il  s'exprimera  en  termes  gé 
nui  (1).  ^ 

Plusieurs  personnes  ont  été  étor 
j —  ' 
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créUire  perpétael,  et  Empis  chancelier  de  rAcadéroie,  et  le 
nouvel  académicien  ont  été  admis,  suivant  Tusage,  à  une  au- 
dience de  TËmpereur. 


KBVCB    mm    Ms/k    PKBSSB 

Uémotion  profonde  et  le  vif  enthousiasme  qu'a  excités,  h 
la  séance  de  rx\cadémie,MgrrEvéque  d'Orléans,  sont  partagés 
par  tous  les  organes  de  Topinion.  On  suspecterait  peut-être  la 
louange  qui  s'échappe  dn  cœur  des  Catholiques;  on  ne  récusera 
pas  réloge  parti  de  ces  bouches  si  diverses.  Voici  quelques  traits 
de  ces  appréciations. 

Le  Journal  des  Débats  parle  ainsi  par  la  bouche  de  M.  AU 
loiiry  :  >, 

Cette  séance  a  présenté  tout  l'intérêt  et  tout  Téclat  que  promettaient  le 
Dom  de  rhonorable  récipiendaire  et  celui  de  M.  le  comte  de  Salvandy,  qui 
devait  le  recevoir.  L'Académie,  en  cherchant  dans  les  rangs  de  Tépiscopat 
le  successeur  de  M.  Tigsot,  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  heureux  que  ce- 
lui qu'elle  a  fait  dans  la  personne  de  Mgr  TEvéque  d'Orléans.  Le  nouvel 
académicien  était  connu  comme  un  écrivain  élégant,  ingénieux,  qui,  par 
la  délicatesse  de  son  esprit  et  la  pureté  de  son  style,  perpétue  fidèlement 
les  traditions  du  grand  siècle.  C'était  là,  sans  doute,  un  titre  puissant  aux 
freux  de  l'Académie;  mais  ce  n'est  pas  le  seul,  H  est  permis  de  le  croire, 
)Qi  ait  déterminé  sa  préférence.  On  sait  que,  dans  ces  dernières  années» 
Elu  moment  où  la  plus  grande  parlie  de  Cépiseopal  prenait  parti  (1)  pottr  Ul 
réaction  dent  M,  Vabbé  Gaume  avait  donné  le  signât  contre  l'enseignement  des 
'dingues  et  de  la  litlérature  anciennes^  Mgr  l'Evéque  d'Orléans  se  prononçait 
résolument,  ouvertement  dans  le  sens  contraire.  On  n'a  pas  oublié  le  cou- 
rage et  la  persévérance  qu'il  a  déployés  dans  la  lutte,  les  services  qu'il  a 
rendus  à  cette  cause,  qui  est  la  vraie  cause  du  progrès,  des  lumières  et  de 
a  civilisation  modernes. 

On  sentait  dans  toutes  les  paroles  de  l'orateur  un  accent  d'émotion  per- 
masive.et  de  sympathie  vraie  pour  la  destinée  morale,  pour  la  noblesse 
)riginelle,  pour  la  dignité,  la  liberté  de  l'homme.  L'expression,  à  la  fois 
révère  et  brillante,  répondait  avec  un  rare  bonheur  au  sentiment  et  à  la 
>en8ée.  Il  nous  serait  impossible  de  citer  tous  les  aperçus  fins,  délicats,  in- 
ipénieux  qui  ont  excité  les  applaudissements.  Nous  croyons  sincèrement  que 
lotre  impression  a  été  celle  do  rassemblée  tout  entière 

En  somme,  le  caractère  de  cette  séance  est  d'un  bon  augure.  Dans  ce 
;amps  de  langueur  et  de  défaillance  universelle,  il  nous  semble  que  l'Aca- 
lémie  a  des  devoirs  particuliers  à  remplir,  et  qu'elle  a  pour  ainsi  dire 
charge  d'&mes.  Le  service  qu'elle  est  appelée  k  rendre,  ce  n'est  pas  de  s'en- 
lormir  du  même  sommeil,  de  tomber  dans  la  même  léthargie  que  l'esprit 
)ublic  ;  c'est  de  le  réveiller  au  contraire  et  de  l'arracher  à  la  préoccupation 
;erviie  des  intérêts  matériels;  c'est  de  lui  rendre  le  sentiment  de  la  vie  in- 
»llectuelle  et  de  la  dignité  morale.  Quelle  influence  ne  pourrait-elle  pas 
exercer,  quel  bien  ne  pourrait-elle  pas  faire  à  notre  malheureux  pays,  en 
>sant  prononcer  quelquefois,  en  l'habituant  lui-même  à  prononcer  ces  mots 

(I)  Tous  erax  qui  se  lou viennent  da  lnngn{re  et  de  la  condalte  de  nos  Evéqucs,  savent 
lue  ceUc  allôgalion  du  Journal  des  Débats  est  abBolumenl  contraire  à  la  vérité.  Noas  M 
pouvons  comprendre  le  motif  qui  a  pu  porter  ce  Journal  à  égarer  ropinion  de  ses  lec- 
car»  sur  uo  fait  aussi  important  et  qu'il  doit  connaître  comme  nous,  puisqu'il  a  publié 
«l-méiKLkA  déclarations  de  Tépiscopat.  (ff.  du  tU\ 
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de  progràs,  de  philosophie,  de  liberté,  qui  lui  font  peur  aujourd^bol?  La 
sétince  d'hier  semble  annoncer  que  1* Académie  comprend  cette  mission 
élevée,  et  qu'elle  est  disposée  à  la  remplir;  c'est  à  ce  titre  surtout  quVllea 
droit  à  tous  nos  éloges  et  à  toute.DOtre  sympathie. 

M.  Lherminier  s'exprime  ainsi  dans  V Assemblée  Nationale  : 

La  réception  de  Mgr  Dupanloup  renouait  l'alliance  de  la  Beligion  et  des 
Lettres,  de  l'Académie  française  et  de  l'Eglise.  Cette  tradition  précieuse, 
quelque  temps  interrompue,  se  trouvait  ainsi  reprise  et  rafTe.-mîe  avec 
éclat.  Il  y  avait  li  un  grave  intérêt,  un  Intérêt  religieux  et  politique  dont 
le  récipiendaire  a  fait  dès  le  début  ressortir  la  grandeur,  et  qu'il  a  pour- 
suivi à  travers  d'éloquents  développements  avec  un  rare  bonheur. 

Les  lettres  i>ont  l'expression  la  plus  haute  de  l'intelligence  humaine,  et, 
à  ce  titre,  un  reflet  de  la  lumière  divine.  Voilà  la  pensée  du  discours  de 
Mgr  Dupanloup,  pensé<?  féconde,  car  elle  est  à  la  fois  profondément  reli- 
gieuse et  profondément  philosophique.  C'est  au  flambeau  de  c^»tte  pensée 
que  l'éloquent  prélat  a  montré  que  proclamer  la  beauté  du  génie  littéraire 
dans  les  œuvres  d^^  l'esprit  humain ,  c'est  rendre  hommage  à  Dieu  même 
dont  ce  génie  n'était  qu'une  inspiration.  Si,  à  travers  la  nuit  du  paganisme, 
suivant  l'expression  de  l'orateur,  de  vives  clarté*,  des  beautés  resplendis- 
i^antes  brillent  dans  les  lettres  antiques,  ce  sont  autant  de  traces,  de  ves- 
tiges de  la  vérité  divine.  Ce  magnifique  point  de  vue,  justifié  par  une  cita- 
tign  de  l'Ecriture,  et  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  en  passant,  a  soulevé 
d'unanimes  applaudissements.  11  y  avait  là, comme  un  reflet  de  Platon. 
.••...••.••...    ..     ••...     •.     •     •• 

La  religion  cimentant  son  alliance  avec  les  lettres  ne  pouvait  avoir  un 
plus  habile,  un  plus  éloquent  interprète. 

La  Gazette  de  France  : 

Le  discours  de  réception  de  Mgr  l'évèque  d'Orléans,  dans  la  séance  de  l'A- 
cadémie du  9  novembre,  a  enlevé  tou<  les  sufiTrages,  Nous  nous  emprossons 
de  reproduire  les  princ  paux  passages  de  cette  brillante  allocution,  dans 
laquelle  l'esprit  de  charité  et  de  conciliation  s'est  uni  de  la  manière  la  plus 
aposrolique  à  la  fois  et  la  plus  charmante  à  l'esprit  des  belles-lettres  et  aux 
traditions  de  notre  grande  littérature  classique.  —  de  Selles, 

V  Union  : 

Un  évêque  voyait  s'ouvrir  devant  lui  les  portes  de  l'Académie  et  prenait 
place  dans  ces  rangs  célèbres  qui,  depuis  ISiiO,  n'avaient  emprun  é  à  l'E- 
glise aucune  de  ses  illustrations.  Cet  évêque  était  l'élève  et  l'ami  de  Mgr  de 
Qu('!>  n,  de  ce  prélat  vénéré  à  qui  un  homme  d'État  éminent  avait  rendu, 
là  u.ôme,  de  si  légitimes  éloges  et  une  si  noble  justice.  Par  l'acendant  de 
son  tali  nt  et  la  dignité  de  ses  actes,  cet  évoque  représentait  la  liberté  ec- 
clésiiisti'Mio  et  la  liberté  de  l'enst.ignement  chrétien,  les  sollicitudes  de 
rédncatloii  et  le  zèle  du  sanctuaire,  l'alliance  de  la  Foi  et  des  Lettres.  11 
venait  faire  retentir  la  coupole  de  l'Institut  d'accents  presque  inaccoutu- 
més, dont  la  forme  éloquente  tempérait  la  gravité  sans  l'amoindrir  et 
.  auxquels  semblaient  sourire  les  grandes  figures  de  Fénelon  et  de  BossueL 
Cet  évêque  s'airessait  à  un  auditoire  unique  au  monde  et  dont  la  bienveil- 
lance mên:e  était  un  hommage  rendu  à  l'esprit  de  conciliation  et  de  vérité; 
et  il  parlait  en  évêque. 

Ilà;or»s-noiis  de  le  dire  :  l'Académie  s'est  montrée  digne  d'entendre  nn 
tel  laiig.ige,  et  le  public  s'y  est  associé  par  des  applaudissements  qui  ho- 
norent notre  temps.  —  Henri  de  Riancey, 

i-e  Siècle: 

Nous  sommes  encore  sous  le  charme  de  ce  discours  éloquent  et  chaleu- 
reux, plein  de  sentiments  élevés,  de  pensées  Justes,  et,  pour  en  rendre  ici 
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un  compte  rapide,  nous  ne  chercherons  pas  à  combattre  ou  à  apaiser  notre 
émotion,  oui,  une  émotion  sincère!  Kt  comment  ne  pas  Téprouvôr,  Ior.i- 
niruii  des  membres  les  plus  éminents  de  l'épiscopat  français  a  le  courairo 
Lie  protester  hautement  contre  les  tentatives  déplorables  faites  dans  ces 
derniers  temps  pour  abaisser  le  niveau  de  l'intelligence  humaine  et  {pros- 
crire de  renseitrnement  Tétiide  de  Tantiquité,  celle  des  poètes,  des  hisro- 
riens,  des  philosophes  do  Rome  et  d'Athènes  I  lorsqu'on  présence  de  ces 
coupables  efforts,  de  ces  luttes  entreprises  sous  le  manteau  de  la  religion, 
UD  évoque  vient,  dans  une  circonstance  aussi  solennelle,  déclarer  que  l'a- 
mour des  lettres  a  été,  après  celui  de  TEglise,  le  plus  ancien  et  le  plus  pur 
amour  île  sa  vie,  que  le  génie  antique  aussi  bien  que  le  génie  moderne  a  été 
éclairé  d'un  reflet-divin  !  —  Louis  Jourdan. 

La  Presse  : 

Le  récipiendaire  a  été,  en  un  mot.  touchant  et  profond  ;  nos  lecteurs,  du 
reste,  vont  en  juger,  car  nous  allons  mettre  sous  leurs  yeux  les  passades 
ks  plus  importants  de  cette  harangue  mémorable.  —  Paulin  Limayrac. 

La  Pairie  : 

Succédant  à  M.  Tissot,  qui  avait  occupé  pendant  vingt  années  le  fauteuil 
où  il  est  venu  s'asseoir,  Mgr  d'Orléans,  tout  en  avouant  que  des  différences 
essentielles  les  éloignaient  l'un  de  l'autre,  son  devancier  et  lui,  a  noble-. 
ment  déclaré  qu'il  s'était  accoutumé  à  chercher  d'abord^  non  pas  ce  gui  sé- 
pare^ mais  bien  ce  qui  rapproche,  ei  que,  pour  s'entendre  tous  deux,  Virgile 
aurait  pu  leur  suffire.  Il  y  avait  d'ailleurs  entre  ces  deux  esprits  un  poini  de 
contact  intaillible  :  c'était  leur  commune  admiration  pour  Bossuet,  ce 
prince  de  la  chaire  chrétienne. 

Le  discours  de  Mgr  Dupanloup,  inspiré  par  des  sentiments  relideux,  et 
revêtu  d'une  forme  heureuse,  a  été  fréquemment  interrompu  par  les  ap- 
plaudissements. —  i4.-L.  Ravergie, 

Le  Constitutionnel  : 

L'alliance  de  la  religion  et^ùe  la  littérature  :  tel  est  le  thème  élevé  que 
M.  Dupanloup  a  développé  avec  un  éclat  de  forme  et  un  bonheur  de  lan- 
gage qui  lui  ont  bien  vite  conquis  les  sympathies  et  mérité  les  applaudis- 
sements de  l'auditoire.  Le  succès  de  M.  Dupanloup  a  été  surtout  unive»?el, 
lorsque,  s'élevant  au-dessus  des  petites  passions  d'école  et  des  mesquines 
influences  de  parti,  il  a  exalté,  dans  un  langage  digne  de  l'éternelle  beauté 
de  leurs  œuvres,  éternellement  jeunes  et  éternellement  vraies,  les  grands 
poètes,  les  grands  philosophes,  les  grands  historiens  do  l'antiquité  païenne. 
Mais  je  ne  puis  ré-ister  au  plaisir  de  citer  tout  ce  fragment  du  discoures  de 
M.  Dupanloup,  dont  l'opinion  emprunte  à  son  caractère  une  autorité  que 
ne  contesteront  pas  ceux  qui  voudraient  qu'on  interdît  Aristoto  et  Pla- 
ton, Homère  et  Virgile,  Thucydide  etXénophou,  Sophocle  et  Tacite,  à  la 
jeunesse  de  notre  époque 

Après  avoir  rendu  aux  lettres  païennes  cette  éclatante  justice.  M,  Du- 
panloup rappelle  qu'il  y  a  cependant,  sur  la  terre,  une  chose  plus  haute 
que  la  poésie,  mais  une  seule  :  cette  chose  plus  haute  que  la  poésie,  c'est 
rËvanglle,  qui,  à  son  tour,  est  devenu  la  source  sublime  où  se  sont  inspi- 
rés les  arts  chrétiens;  TEvangile  qui  a  fait  ces  grands  siècles  de  Léon  X  et 
de  Louis  XIV,  que  le  monde  moderne  peut  opposer  avec  orgueil  aux  grandes 
époques  de  Périclès  et  d'Auguste  du  monde  antique.  Ces  deux  grands  siè- 
cles, M.  Dupanloup  lésa  retracés  dans  un  tableau  rapide  et  brillant,  qui  a 
vivement  séduit  l'auditoire.  C'était  là,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  la  partie 
attachante  de  son  discours,  dont  la  partie  utile  est  consacrée  tout  entière 
à  démontrer  que  si  les  lettres  parfois  s'égarent,  que  si  parfois  elles  prêtent 
leur  puissance  au  génie  du  mal  pour  détruire,  c'est  lorsque  les  expressions 


ont  perdn  leur  ml  sen?,  car,  dans  sa  pensée,  la  corroption  des  vots  se 
lie  toojoars  à  la  perversion  des  idées.  —  Amidi$  de  Césena. 

Wnioeri  : 

La  réception  de  Mgr  l^vêqoe  d*Orléans  à  FAcadéraie  française,  en 
remplacement  de  M.  Tissot,  a  a  eu  lieu  hier.  La  réunion  était  fort  nom- 
breuse. Mgr  le  Nonce  et  son  auditeur  asûstaient  à  cette  solennité  litté- 
raire. M.  de  Salvandy  a  répondu,  comme  directeur  de  l^Acadéraie,  i 
Mgr  Dupanloup.  Nous  donnerons  demain  le  discours  de  M.  de  SaiTandy. 
Voici  celui  du  récipiendaire. 

Le  Pats,  journal  de  fEmpire  : 

M^  d^Orléans  pc'sède  une  éloquence  douce,  forte  et  persuasive  qui 
ga^e  le  cœur  en  même  temps  qu^elle  attache  Tesprit.  Chacune  d  i  ses  pa- 
roles révèle  Tapôtre  de  la  charité,  le  ferrent  et  modeste  imitateur  de 
celui  qui  a  dit  :  Sinite  panmlos  venire  ad  m«,  et  qui,  joignant  Tex  ?mple  ao 
précepte,  s*est  consacré  avec  un  divin  dévouement,  à  l*éducation  des 
enfaDts.  Aussi  tout  le  monde  Ta-t-il  compris,  lorsque  vers  la  fin  de  son 
discours,  il  s^est  écrié  en  parlant  de  Tenfance  :  «  Elle  est  mon  premier  et 
mon  dernier  amour!  » 

Mgr  Dupanloup  avait  pris  pour  texte  de  son  exorde  réloge  des  lettres 
dont  il  rapporte,  fort  justement,  toutes  les  beautés  et  toute  la  puissaoce 
à  Dieu.  Et  certes,  jamais  les  lettres  n^ont  été  louées  par  une  bouche  plus 
digne,  et  jamais  la  gloire  qui  rayonne  sur  ceux  qui  se  sont  Illustrés  par 
elles  n*a  été  si  solenoellement  exaltée. 

Passant  aux  travaux  de  ses  nouveaux  confrères,  le  récipiendaire  a  fiit 
ressortir  avec  un  grand  charme  d'élocution  et  avec  une  élévation  d^idées 
qui  ont  saisi  Tauditoire  la  haute  portée  philosophique  et  morale  de  ces 
travaux  paisibles  qui  ont  pour  but  de  conserver  précieusement  la  langue 
de  la  nation  la  plus  intelligente  du  globe..... 

L'honorable  directeur  de  TAcadémic  avait,  comme  tout  Tiuditoire,  subi 
rinfluence  de  la  pénétrante  et  instructive  parole  qui  venait  de  retootir 
dans  Tasseipblée.  Il  Ta  dignement  et  hautement  avoué,  et  la  modestie  de 
Mgr  d^Orléans  a  été  soumise  à  une  terrible  épreuve  sous  les  éloges  aussi 
prqfondément  sentis  que  dignement  exprimés  qui  sont  sortis  de  la  bouche 
de  M.  de  Salvandy.  —  Charles  Bousqmt. 

Pour  nous,  si  nous  avons  reproduit  les  citations  qui  précè- 
dent, nous  Favons  fait,  moins  comme  on  hommage  an  récipien- 
daire que  comme  un  honneur  rendu  à  la  Religion,  à  FEglise, 
au  Saint-Siège,  à  tous  les  nobles  principes  si  magnifiquement 
exaltés  daos  cette  mémorable  séance.  Nous  n*avous  pas  besoin 
d'ajouter  que  quelques  journaux,  la  Presse,  par  exemple,  et  le 
Siècle,  donnent  à  Mgr  TEvéque  d*Orléans  des  éloges  que  ce 
prélat  ne  saurait  avouer,  et  lui  prêtent,  en  matière  de  tolèranct^ 
des  principes  qui  ne  sont  pa&les  siens,  il  y  a,  tout  le  monde  le 
comprend,  entre  la  charité  chrétienne  qui  a  inspiré  le  discours 
de  Mgr  TEvéque  d'Orléans  et  la  toléra nce^  disons  mieux,  Tin* 
différence  en  matière  de  religion  que  prêchent  le  Siècle  et  la 
^Presse,  une  différence  essentielle.  Charles  de  Biaxckt. 

Mgr  TEvôque  d^Orléans  est  parti  ce  matin  pour  Rome  par  le  chemin  de 
Lyon. 
Lqs  Prélats  français  qui,  &  notre  connaissance,  sont  partis  ou  doivent 
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partf r  pour  la  même  destination  sont  :  LL.  Efi.  les  Gardf nBQx-Arehevèqaes 
de  Lyon,  de  Besançon,  de  Reims;  NN.  SS.  4^dras,  d'Amiens, d'Avignon, de 
Blois,  de  Grenoble,  du  Mans,  de  Marseille,  de  Montauban,  d'Orléans,  de 
Paris  et  de  Saint  Flou  r. 

ANGLETE:iu\E.  —  L'installation  du  Ictd  maire  a  eu  lieu,  la  semaine  der- 
nière, dans  Goildhall,  avec  le  cérémonial  ordinaire.  Dans  le  banquet  qui  a 
suivi  la  réception ,  de  nombreux  toasts  ont  été  portés  aux  armées  de 
France  et  d'Angleterre.  Lord  Aberdeen,  qui  à  son  arrivée  avait  été  accueilli 
par  de  nombreux  vivats,  a  prononcé  une  allocution  où  nous  remarquons 
le  passage  suivant:  «  J'espère  que  vous  ne  trouverez  jamais  rien  d'indigne 
de  votre  confiance  dans  la  manière  dont  les  ministres  de  la  reine  dirigent 
la  guerre.  Nous  sommes  décidés,  en  tontes  circonstances,  à  pei*sévérer 
dans  refTort  de  remplir  notre  devoir  de  la  manière  que  nous  pensons  qoe 
notre  souveraine  ot  notre  pays  sont  en  droit  de  l'attendre  de  nous.  (Ap- 
plaudîsy-ements.)  Ayant  constamment  en  vue  le  grand  objet  de  la  guerre, 
prenant  on  considération  les  intérêts  permanents  de  l'Angleterre  et  agis- 
sant d*un  strict  accord  avec  notre  grande  alliée,  nous  ne  doutons  pas  de 
pouvoir  amener  cette  lutte  à  une  heureuse  issue.  »  (Applaudissements.) 

ESPAGNE.  —  On  mande  de  Madrid,  par  dépêche  télégraphique  du  10 
novembre,  qu'à  la  séanco  des  Gortès  de  ce  jour,  le  général  Evariste  San 
Mignel  a  été  élu  président  provisoire. 

Une  autre  dépêche  de  Madrid^  (11  novembre),  nous  annonce  que  la 
Gazette  o/ficielte  publie  une  amnistie  générale  accordée  par  la  reine,  à 
l'occasion  de  l'ouverture  des  Gortès. 

Le  commerce  était  dans  une  stagnation  complète. 

Le  8  novembre  au  soir,  ou  faisait  circuler  avec  profusion  la  feuille  vo- 
lante El  Eco  de  las  Barricadiu  si  connue  pour  sa  violence  et  son  cynLàme. 
Des  gardes  nationaux  ont  mis  obstacle  à  la  vente  dece  pamphlet  où  il  était 
dit  que  la  reine  devait  se  présenter  devant  les  Gortès  comme  devant  ses 
joges. 

SUÈDE.  —  Une  statue  équestre  en  bronze  élevée  an  roi  Gharles-Jean, 
sur  une  des  places  de  la  capitale,  vient  d'être  Inaugurée  avec  éclat.  Le 
roi  avait  choisi  pour  cette  solennité  le  ti  novembre,  anniversaire  de  la 
réunion  de  la  Norwége  à  la  Suède. 

Des  détachements  de  tous  les  régiments  de  l'armée  suédo-norwégienne 
étaient  rangés  avec  leurs  drapeaux  autour  du  monument.  Les  membres 
de  la  diète  et  les  différents  corps  de  l'fitaty  étaient  également  convoqués, 
et  les  populations  étaient  de  toutes  parts  accourues  pour  assister  k  cette 
fête  nationale. 

La  diète  suédoise  a  voté,  le  3  novembre,  l'augmentation  de  orédit  de- 
mandée par  le  roi  de  Suède  pour  assure  r  la  neutralité. 

Alfred  des  Essaets. 

Le  Moniteur  du  11  noYen^bre  publie  :  1"*  Une  instruction  gé- 
nérale sur  les  aliribulioos  des  préfets  concernant  renseigne* 
ment  primaire;  2*  une  instruction  générale  sur  les  attributions 
des  recteurs,  concernant  le  même  enseignement;  3"*  une  lettre 
par  laquelle  M.  le  ministre  de  rinstrnetion  publique  a  comnu- 
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Di(|iié  ces  pièces  à  NN.  SS.  les  Evétiues  et  que  nous  repruiluî 
sous  : 

Psris,  le  31  octobre  IftâA. 
Monseigneur, 

La  loj  du  lU  juiu  dernier,  eu  confiant  aux  préf<-ts  une  partie  d< 
butions  autéri'euromeat  excrcâiïs  par  lea  recteurs,  a  inlrodiiit  quelqnl 
modjliciilioas  dans  le  service  de  l'iuâLruciiun  primaire. 

J'ai  ràdigé  des  luitrunttons  détaillée  pour  déieriniu^jr  avec  prâcisioa  U 
caratiière  et  le  but  de  l'organisaiFOn  uouvelie. 

Je  crois  devoir,  monseigneur,  vous  donner  communlcaiioa  <J9  ces  doctt 
menls.  Ils  feront  connaître  à  Votre  Grandeur  ta  pensée  de  l'ailmiaisti     ' 
Hupérieure. 

L'éducation  des  classes  laborieuses  est  au  premier  rang  parmi  les  inl 
rÔls  qui  ont  droit  i  la  sollicitude  de  l'autorité  épL-<capare.  Le  gouvers 
ment  de  l'Empereur  ne  volt  pai  seulement  dans  l'instruction  primaire  i 
moyeu  d'apprendre  à  lire,  écrire  et  compter;  il  y  volt  un  puis-^at  instl 
meutdecivilisation;  il  veut  que  lesécole^  rormenideshomm»3hoaaèle« 
religieux  en  même  temps  r.u' util  es  et  dévouée  aui  lustitutioasqui  oacg 
r&ntl  la  sécurité  du  pays. 

Le  Goureruement  est  doue  certain  d'obtenir  votre  concours  pour  cfl 
œuvre  importante,  comme  pour  toutes  celles  où  l'action  du  pouvoir  civ^l 
a  besoin  d'être  complétée  par  l'action  si  féconde  de  l'autorité  reliçieBs&  '  ^ 

Veuillez  agréer,  munsei^neur,  la  aouvelle  expression  de  mes  seniimentl 
de  baule  considération. 

Le  miiiUlre  dt  i'insli-u.'lîan  publique  et  des  cuiltt,       U.  FOKTODI.. 

nOCVKLLKM    RBI.ieiBV*Ba 

FRANCE.  —  Diocèse  de  Paris.  —  Dans  le  dernier  Mandement  du  Ca- 
rême, Mgr  l'Archevêque  de  Paris  avait  ordonné  l'établissement  de  Confé- 
reocessurla  religion  pour  les  hommes.  Unelettre,  en  date  du  10  novembre, 
vient  apporter  quelques  modifications  à  ta  première  ordonnance  et  indique 
les  prédicateurs  .qui  seront  chargés  de  ce  ministère.  —  M.  l'abbé  l)u- 
quesnay  fera  la  conférence  de  la  paroisse  Saint-Laurent  (faubourg  Saiul- 
Ûartiij,  circonscription  nouvelle).  Quant  aux  autres  circonscriptions,  tt 
P.  Boylesve  fera  celledeSaintSulpice,  le  P.  Rousseau  celledeSsint-Eustacbe, 
et  M.  l'abbé  Cas!:an  de  Kloirac  celle  de  Sain  te -M  argue  ri  te.  La  conférence 
de  5ainte4:eneviève  est  confiée  au  doyen  et  aux  chapelains  de  cette  église. 

La  soirée  du  dimanche  parait  à  Mgr  l'Archevêque  le  moment  le  plus  fa- 
vorahle  pour  ces  Instructions.  Le'  choix  de  l'heure  précise  est  abaudonné  à 
MM.  les  curés. 

C'est  le  premier  dimanche  de  décembre  que  commenceront  ces  Coafê- 
rences:  elles  ne  se  feront,  cette  année,  que  pendant  l'A  vent  et  le  Carémb 

DioctsE  DE  Toulon  et  de  Fhéjds.  —  On  lit  dans  le  Journal  d*  To^on  da 
7  novembre  ; 

■  L'expédlllon  deBomarsnnd  va  enrichir  l'église  de  Muret  d'an  trophée 
conquis  lors  de  la  prise  de  cette  tle.  Dans  l'enceinte  du  fort  principal  s'é- 
levait une  riche  chapelle,  et  au  sommet  de  l'édifice  brillait  une  grande 
croix  de  cuivre  placée  sur  un  globe  doré.  Lorsque  la  destructioD  de  la 
place  fut  décidée,  et  au  moment  où  il  allait  donner  l'ordre  de  mettre  le  feu 
«MX  mines,  le  général  Mel,  regrettant  que  la  croix  de  la  chapelle  ae  trou- 
léantle  ivec  la  forteresse,  demanda  aux  sapeurs  du  génie  quelquw 
de  bODoa  voloBlé  pour  Mtelndre  et  enlever  cette  croix.  AueeUAt 
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cinq  ou  six  sapeurs  s'élancèrent,  et,  avec  autant  d'adresse  que  d'audace, 
ils  la  rapportèrent  Intacte. 

tt  Le  général  Niel  a  demandé  et  obtenu  Tautorisation  d'offrir  cette  croix 
à  réglise  de  Muret,  sa  ville  natale.  L'annonce  de  ce  précieux  souvenir  d'un 
glorieux  fait  d'armes  a  été  reçue  avec  une  vive  satisfaction  parles  compa- 
triotes de  l'honorable  général.  » 


IVOVTBI.I.BS    BT    FAITS     DIVBItS 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  en 
date  du  8  novembre  i85/i,  a  été  accordé  un  congé  d'un  an  à  M.  l'abbé 
Glaire,  professeur  d'écriture  sainte,  à  M.  l'abbé  Jager,  professeur  d'his- 
toire et  de  discipline  ecclésiastique,  îk  M.  l'abbé  Icard,  professeur  de  droit 
ecclésiastique  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

Par  un  autre  arrêté,  en  date  du  même  jour,  M.  le  ministre  a  pourvu 
à  la  suppléance  de  ces  professeurs  en  confiant  à  M.  l'abbé  Ghassay  le  cours 
d'écriture  sainte,  à  M.  l'abbé  Jacquemet  le  cours  de  droit  ecclésiastique, 
à  M.  l'abbé  Lavigerie  le  cours  d'histoire  et  do  discipline  ecclésiastique. 
£  Aux  termes  du  même  arrêté,  M.  l'abbé  Bautain  demeure  chargé  du 
cours  de  morale  évangélique,  et  la  démission  de  M.  l'abbé  Duquesnay, 
nommé  curé  de  Saint-Laurent,  est  acceptée. 

Par  décret  impérial,  en  date  du  8  novembre  i85â,  M.  l'abbé  Barges, 
docteur  en  théologie,  a  été  nommé  professeur  titulaire  d'hébreu  à  la 
faculté  de  théologie  de  Paris. 

—  M.  le  baron  d'Haussez  vient  de  succomber'à  une  maladie  qui,  depuis 
longtemps,  le  tenait  éloigné  du  monde.  Administrateur  éminent,  il  avait 
déployé  dans  les  deux  préfectures  des  Landes  et  de  la  Gironde  une  capa- 
cité dont  ces  deux  départements  ont  conservé  d'heureux  souvenirs.  Il  fut 
appelé  aux  conseils  de  la  monarchie  lors  de  la  formation  du  dernier  mi- 
nistère du  roi  Charles  X.  Son  passage  à  la  marine  fut  marqué  par  le  grand 
événement  de  la  prise  d'Alger,  auquel  il  concourut  par  la  prévoyante  acti- 
vité do  ses  préparatifs. 

Exilé  pendant  quelque  temps,  après  les  journées  de  juillet  1830.  M.  le 
baron  d'ilaussez  a  consacré  aux  lettres  les  dernières  années  de  sa  vie. 

—  On  écrit  à  la  GaztiUe  du  Midi  : 

tf  Mnzzini  ne  se  cache  plus:  il  est  à  Genève  et  assiste  aux  prêches  du 
temple. dit  Evangéliquty  dont  son  compatriote,  le  génois  Rêta,  est  le  grand- 
prètre.  M.  James  Fazy,  qui  autrefois  semblait  tenir  fort  peu  de  compte  du 
prophète  de  l'Idée^  est  maintenant  son  ami  ;  c'est  qu'un  passeport  américain 
est  arrivé  de  Londres  à  Mazzini,  et  que  le  chargé  d'affaires  du  cabinet  de 
Washington  à  Berne  a  fait  savoir  au  Conseil  fédéral  suliise  que  le  tribun 
révolutionnaire  était  sous  la  protection  des  Etats-Unis. 

«  Avec  cet  appui,  assez  éloigné  pourtant,  Mazzini  ordonne  à  ses  adeptes 
de  se  tenir  prêts  à  l'action. 

«  L'action  est,  dit-il,  le  devoir  suprême  de  tous  les  Italien?.  Aujourd'hui 
le  mot  a^/an^  doit  être  \q  schiboletkqwX  distingue  amis  et  ennemi8.~/i.i46«/.  » 

,—  On  lit  dans  la  Gazelle  du  Midi: 

«  M.  le  commandant  Lugéol ,  de  ]'//fia,  écrit  à  un  de  ses  amis  on  épisode 
aFsez  intéressant  du  combat  du  17  octobre.  Avant  de  commencer  l'actioiit 
il  adressa  à  son  équipage  l'allocution  usitée  en  pareil  cas,  lui  recomini|MM| 
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dant  de  faire  son  devoir,  de  pointer  Juste  et  de  De  pas  trop  se  bftter,  etc. 
«  Aussitôt  que  je  fus  descendu  du  banc  de  quart,  dit-îl,  Taumônier  du 
vaisseau  y  moula,  et  après  une  allocution  fort  touchante,  il  plaça  le  na- 
vire sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  Marie.  Chose  inconcevable  et 
que  j'attribue,  malgré  les  esprits  forts,  à  cette  puissante  intercession.  Je 
n'ai  pas  eu  un  boulet  à  bord,  ni,  par  conséquent,  un  seul  blessé  tandis 
que  les  deux  vaisseaux  à  ma  poupe  et  à  ma  proue  ont  beaucoup  soufifert, 
et  que  même  le  Christophe-Coiamb,  bateau  à  vapeor  qui  me  remorquait  et 
que  j'avais  placé  à  Tabri  derrière  mon  ilanc  du  côté  opposé  à  l'ennemlf 
recevait  trois  boulets  qui  n'ont  fait  de  mal  à  personne.  » 

—  La  ville  de  Bordeaux  peut  être  maintenant  considérée  comme  déli- 
vrée du  choléra.  Du  2li  juillet  au  2  novembre,  la  mortalité  cholérique, 
tant  en  ville  que  dans  les  hôpitaux,  s'y  est  élevée  à  669. 

—  On  lit  dans  une  correspondance  d'Orient  : 

a  Parmi  les  histoires  qui  courent  à  Constantinople,  on  cite  le  trait  sui- 
vant: Un  soldat  français  de  la  garnison  d'Athènes,  passant  dans  le  jardin 
royal»  fut  renversé  de  sa  mule.  Attirée  par  ses  cris,  une  dame  qui  se  trou- 
vait par  hasard  dans  ce  jardin  approche  et  cherche  à  le  consoler.  Le  soldat, 
tout  joyeux  de  s'entendre  adresser  la  parole  en  français,  lui  dit  naïvement: 
«  Ma  petite  dame,  vous  serez  bien  gentille  si  vous  m'aidiez  à  rattraper  ma 
bête  qui  s'est  enfuie.  »  La  dame  fit  reprendre  et  ramener  la  mule  par  son 
piqueur.  Pendant  que  notre  soldat  se  remettait  en  selle,  il  vit  accourir 
des  gens  de  tous  côtés,  et  à  sa  grande  confusion  il  apprit  quelle  dame  l'a- 
vait si  gracieusement  secouru:  c'était  la  reine.  » 

Pour  toutes  les  ttouvelles  non  signées  :  II.  I\anc. 

—  M.  Altorffer,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt-sept  ans 
avec  M.  Roquelay,  son  beau-père,  pour  le  clergé  el  les  communautés  re- 
ligieuses, vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris.  —  Spécialité 
de  fers  à  hosties  (modèles  perfectionnés),  cachets  de  sainteté  et  de  fan- 
taisie, timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc.,  etc. 
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Uun  des  Proprtétaires-Géiant,  CHARLES  DE  RIANCEÏ. 
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L'AMI  DE  Li  RELIGION 


F19IAXCE9    PO^ETiriCAUBli.   —   DEPEffSES    DU    «•IIYEMBMEIVV 

DE    I.*ÉCSI.ISE    VXITEmSELI^E 

TJn  journal  qui  a  bien  voulu  s^occuper  de  notre  article  sar  les 
finances  du  Saint-Siège,  s'étonne  et  se  plaint  que  nous  noas 
c  attachions  à  bouleverser,  dit-il,  toutes  les  idées  reçues.  »  Et 
enqnoi?  le  voici  :  «On  croyait  généralement,  ajoute-l-il,  qneie 
«  gouvernement  PontiGcal  tirait  des  redevances  du  m»nde  ca- 
«  tholique.  Il  parait,  au  contraire,  qu'il  se  ruine  pour  les  fidèJai, 
«  que  des  charges  demunificence  sont  Tattribut  de  sanfuiuvoir, 
«  cl  que  rexercicedesonautoritéspirituelledansruniversentier, 
«  (h  Texception  de  TAngleterre,  de  la  Prusse,  de  ia  Hollande, 
«  de  la  Russie  etc.,  etc.)  lui  impose  des  dépenses  exception- 
«  nelles.  » 

Tlons  demanderons  au  Siècle\aL  permission  de  bouleverser  bien 
plas  radicalement  encore  les  «idées  reçues,  »  non  chez  les  gaas 
qui  ont  quelque  notion  sûre  et  quelque  impartialité,  mais  chez 
ceux  qui  vivent  sur  des  préjuges  et  sur  des  ig^rances. 

Constatons  d'abord  que  les  conclusions  de  l'article  qui  a  si  vi- 
vement excité  rémolion  du  Siècle  a'oDt  pas  pu  être  révoquées 
en  doute  par  lui.  Il  demeure  démontré  que,  même  avec  Taggra- 
Tation  d'impôts  nécessitée  par  les  suites  funestes  de  la  Bévolu-* 
lion  de  18&8,  les  populations  des  Etats  de  l'Eglise  sont  encore 
celles  qui,  de  toute  TEurupe,  ont  à  supporter  les  charges  les 
moins  pesantes.  Pourquoi  leSiècle^  qui  professe  tant  de  zèlepour 
les  intérêts  populaires,  ne  tient-il  pas  compte  d'un  (ait  qui  «st 
pourtant  assez  imporUi^nt  pour  la  prospérité  et  le  bien-être  des 
contribuables  en  général  et  des  classes  les  plus  aombreuses  eo 
jMirticulier? 

Mais  passons  «  au  monde  Catholique.  » 

Le  Siècle  veut-il  savoir  à  quoi  se  montent  les  ■  redevances  a 
que,  selon  lui,  le  gouvernement  pontifical  tire  de  ce  <  monde 
Catholique?  »  Ces  revenus  sont  compo:^és  de  ce  qu'on  appeUe 
les  produits  de  la  Daicrie  et  de  la  Chancellerie  apostolique,  et 
ces  produits  comprennent  les  droits  de  chancellerie  et  d'ex- 
pédition des  bulles  épiscopales  et  de  quelques  dispenses. 

Or,  qu'on  juge  de  l'importance  de  ces  produits  :  La  dalerie  et 
la  chancellerie  i^postoUaue  rapportent  au  Trésor  poolifical,  pour 
les  Etats-Romains  seuls,  plus  que  po«r  toute  ia  catkolîoiié. 

Ainsi  plus  de  deux  cent  millions  de  Catholiques  rôpaBdw 
dans  des  contrées  aussi  riches  que  ia  France,  rAtttriGli(&,  TUilîii 

L^AXI  DE  LA  RELIGIOS  —  T.  CLXVI.  iO 


lie  r.\ll(MiKij;iie,  les  Ktats-Unis  d 
tans  (l'Asie  ci  (V \\v'n\u(i  el  les  eo 
la  part  helle.  Mais  coiiimeiil  le  Siè 
ces  régions,  le  calliolicismc  a  de 
compte  des  Eglises  considérables 
des  fidèles?  Est-ce  que  TAnglete 
aussi  admirable  que  nécessaire,  rc 
rarcbie  épiscopale?  Esl-cc  qu*il  n* 
Hollande?  Est-ce  que  les  deux-ci 
au  sceptre  de  la  Prusse  ne  sont  pa 
la  Bussie  elle-même  ne  compte 
qu'elle  a  pu  persécuter,  mais  qu'e 
foi?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  pré 
puissance,  comme  avec  le  Roi  des 
concordats?  Est-ce  que  la  religion  < 
libre,  en  principe  du  moins,  et  flor 
tons  helvétiques,  comme  dans  la  1 
ne  sait  le  nombre,  le  courage  et  la 
]es  Etats  septentrionaux  de  l*Euro[ 
domaine  de  FApostoiat,  quant  à  cei 
sans  cesse  du  sang  de  nos  martyrs 
où  nos  missionnaires  vont  porter,  i 
beau  de  la  civilisation  et  de  TEvan 
Siècle,  qui  donc  refuse  d'y  voir  le  c 
sorte,  de  l'autorité  pontificale? 

Or,  pour  régir  cet  empire,  va 
instituer  ces  pasteurs  qui  tous  doiv 
vicaire  de  Jésus-Christ;  pour  en 
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comment  il  s'y  prendrait  pour  exercer  un  pouvoir  aussi  com- 
pliqué et  aussi  étendu,  pour  envoyer  et  pour  faire  respecter  des 
arrêts  qui  n'ont  d*autre  force  que  la  force  morale?  Or,  tout  cela 
s'accomplit  d'une  façon  précise  et  sûre,  avec  sagesse,  avec  ordre 
et  avec  calme,  sans  déchirement,  sans  rébellion  et  sans  peine. 
Un  mot,  parti  du  Vatican  et  prononcé  sur  la  ville  et  sur  le 
monde,  va  retentir  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  habitée  et 
il  y  trouve  des  cœurs  invariablement  dociles  et  des  âmes  irré- 
vocablement soumises.  On  va  en  avoir  une  preuve  solennelle 
dans  quelques  jours  :  il  y  a  quatre  années  révolues  à  peiue,  le 
Souverain-Pontife  a  voulu  constater  la  croyance  de  toutes  les 
Eglises  sur  l'Immaculée  Conception  de  la  Très-Sainte  Vierge. 
Du  rocher  de  Gaëte,  Pie  IX,  exilé  et  proscrit,  s'est  adressé  aux 
patriarches,  aux  primats,  aux  archevêques  et  aux  Qvéques  qui 
sont  en  communion  avec  le  siège  de  Pierre.  Tous  ont  répondu» 
et  aujourd'hui  les  archives  de  l'Eglise  mère  et  maîtresse  possè- 
dent le  témoignage  des  pasteurs  et  des  fidèles  de  la  Catholicité 
entière. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  n*y  a  pas  un  chrétien,  si  humble 
qu'il  soit,  qui  n'ait  le  droit  d*adresser  à  Rome  les  doutes  de  son 
esprit  ou  les  difficultés  de  sa  consciei)ce.  Il  n'y  a  pas  un  écri- 
vain de  qui  les  œuvres  ne  puissent  être  déférées  au  jugement 
de  l'Eglise  romaine,  examinées  en  ce  qui  touche  la  discipline, 
le  dogme  et  la  morale,  et  signalées  si  elles  sont  dangereuses. 
Gela  est  de  l'essence  du  gouvernement  des  âmes  et  du  maintien 
delà  doctrine.  11  n'y  a  pas  un  Evêque,  pas  un  Régulier  qui  ne 

Euisse  avoir  des  solutions  à  demander  à  l'autorité  suprême, 
e  maintien  de  l'unité  dogmatique  est  une  des  nécessités  pre- 
mières de  l'Eglise,  et  il  faut  veiller  à  ce  que  la  dernière  expres- 
sion solennelle  de  cette  unité,  k  savoir  les  décrets  du  saint 
concile  de  Trente,  soient  gardés  et  respectés  partout.  Le  c  tlte 
extérieur  est  une  des  lois  principales  de  la  Religion  :  la  liturgie, 
les  cérémonies,  les  rites  doivent  être  conservés  dans  leur  pu- 
reté inviolable.  Enfin,  l'apostolat  est  la  vie  même  du  Catholi- 
cisme a  Euntes,  docete  omnes  gentes^  »  cette  parole,  depuis  dix- 
huit  siècles,  n'a  cessé  de  s'accomplir,  et  devant  elle  il  n'y  a  pas 
de  rochers  inaccessibles,  pas  de  glaces  inabordables,  pas  de 
zone  inexplorée. 

Or,  pour  ces  immenses  et  nécessaires  fonctions,  de  quelles 
ressources  use  le  Saint-Siège?  Il  a  des  Congrégations  de  Cardi- 
naux, assemblées  vénérables,  tribunaux  qui  donnent  leur  avis 
et  qui  décident.  Citons-en  quelques-unes  seulement  :  ainsi  la 
Congrégation  de  la  Pénitehcerie  répond  aux  atfoires  de  cons- 
cience; celle  de  V Index  censure  les  écrits^  celle  des  Ad 
et  Réguliers  et  celle  de  la  discipline  du  Rigulien  résol^c^' 


questions  rolalives an clprgé  sëculîer  élans  ordres  monastïqni 
celle  du  Concile  assore  l'cxéciition  des  dc'crels  de  Ticnlc;  c«! 
des  RHes  maînlient  t'iinhé  datis  les  rcn^monie»  et  la  purelédai 
le  culte  public  ;  celle  des  Indulgence»  ei  du aainlts  Rf tiques  vnïl 
auj  h<nirienrsà  rendre  acn  restes  pri'cieuï  des  saints  el  s'iw. 
cupe  des  grâces  dont  l'Eglise  a  le  trésor;  celle  De  propaganià 
fide  pourvoit  aux  besoins  des  Missrons.  ^ 

Ne  sont-cB  pas  Va  des  attributions  de  qnclipie  Importance^ 
ït  Kî  le  Siècle  est  de  bonne  foi,  ne  rcconnnflra-t-il  pas  qH'eîIa, 
exigent  quelque  (loploiement  de  personnel ,  de  seerétaircrit 
et  de  cniTCTpondance? 

Eli  bien  !  sait-it  qui  fonrnil  à  tout  cela  ? 

Le  Saml-Père  seul,  sur  son  trésor  particulier! 

Oui,  snr*ce  trésor,  le  Tape  ToarDit  aux  dépenses  de  toutes  tel 
Congi'égalions  ecclésiastiques,  lesqnetles,  comme  on  Ta    ti 
serveni  au  gouvernement  spirituel  de  l'Eglise  entière. 

De  plus,  le  Siècle  saU-ïl  que,  sur  ce  même  trésor,  le  Papi; 
rémunère  les  membres  romuÎDs  du  Saturé -OolUige?  qu'il  M 
charge  de  Ions  les  frais  de  la  secrctairerie  d'Etat?  qu'il  entre- 
tient tout  le  corps  diplomatique,  les  nonces,  les  internonccs,  lei 
chargés  d'affaires  qu'il  députe  dans  le  monde  entier  ? 

Sait-il  que,  sur  ce  même  trésor,  le  l'ape,  qui  est  un  souve- 
rain, et  un  souverain  «  qu'on  doit  traiter  comme  s*i1  avait 
quatre  cent  mille  hommes,  ■  doit  solder  sa  maison,  sa  prélalure, 
«a  garde-noble  et  sa  garde  saîsset 

Sait  il  que,  sur  ce  même  trésor,1e  Pape  fak  solder  les  dépenses 
d'eotrf^ien,  de  conservation,  d'aiigmeotalion  de  ces  hrbliolb&- 
qnes  qui  font  Venvie  des  nottoRS  les  plus  savantes,  de  ces  nn- 
sécs  dont  la  réunion  est  sans  seconde  en  liurdpe,  de  ces  mona- 
tnents  qui  racontent  la  double  gloire  de  l'antique  nattresse  da 
monde  et  de  laltonie  Donvelle,  plus  immortelle  qne  sa  devan- 
cière? 

Eh  bien!  ce  Prince  de  qui  les  ambassadeurs  mardient  Ji  1t 
tétC  des  envoyés  de  toutes  les  puissances,  à  qui  la  Religion,  I«s 
lettres  et  les  arts  imposent  k  l'envi  leurs  glorieuses  ma* 
lourdes  charges,  qu^  est  son  revenu,  sa  «liste  cWite,  >  comiM 
«n  dirait  ici? 

A  peine  deux  millions  six  cent  mille  francs!  Qnel  est  le  aon- 
Terai»  secondaire  de  l'Europe  gui  ne  possède  pas  des  ressonrcea 
plus  considérables? 

Or,  qu'on  défalque  de  ccttë  somme  les  tratlemeols  des  Car- 

iSitiaux,  le  budget  des  con^fatïnns,  qnl  monte  k  97,^6  ieuHi 

celui  de  la  sccrélaireric  dïtat  et  de  la  diplomatie.,  qni  esl  j(e 

"^,053;  celui  des  gardes  poaliBcales  et  de  l'entretien- dea  fMH- 

"fi  apostoliques,  et  enfin  tes  pensions  de  retraîte  à  tom  Ite  «àk; 


—  &»1  - 

ployés  de  la  cour  pootiRcale,  on  verra  ce  qal  reste  au  SaiiUr 
Fère  poar  ses  dépenses  privées  comme  souverain.  Avec  uùb 
idées,  avec  nos  habitudes,  avec  notre  luxe,  c'est  quelque  cboae 
d'étonnant,  et,  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  l'admiration  prend 
immédiatement  la  place  de  la  surprise. 

Bien  d'autres  que  le  Siède  en  seront  stupéfaits,  et  voilh  qui 
bmileverse  singulièrement  bien  des  «  idées  reçues  !  »  Cela  est 
cependant  de  la  plus  rigoureuse  exactitude  et  relevé  sur  les  pu- 
blications officielles  les  plus  récentes. 

Grand  et  bel  honneur  pour  le  Saint-Siége!  Et  nous  remer- 
cions le  Siècle  de  nous  avoir  fourni  l'occasion  de  rendre  cet 
hommage  au  gouvernement  poBtiûcal.         UeAry  os  Bumcet. 

Voici  en  quels  tenues  la  Civiitû  eati^ica  parle,  dans  son  der- 
nier numéro,  de  TAssemblée  d'Evéques  qui  doit  avoir  lieu  à 
Borne.  Nos  lecteurs  pourront  voir  que  celle  note  de  la  Revue  ro- 
maine confirme  la  plupart  des  renseignements  que  nous  avons 
donnés  : 

N.  S.  P.  le  Pape  heureusement  régnant,  assisté  de  cette  lumière  céleste 
que,  dans  le^  circonstances  importantes.  Dieu  répand  avec  plus  d'abon- 
dance, s'est  détermlDé  à  oondescendre  enfin  au  vœu  unanime  des  Pasteurs 
et  des  fidèles  en  proclamant  solennellement  sa  sentence  apostolique  rete- 
tive  à  IMmmaculée  Conception  de  Marie,  T.-S.  Mère  de  Dieu.  Pour  donner 
plus  de  pompe  et  d'éclat  à  cette  solennité  nouvelle  et  si  impatiemment  at- 
tendue, et  satisfaire  ainsi  plus  complètement  Sa  très- tendre  dévotion  et 
celle  de  tout  le  peuple  chrétiea  envers  la  Sainte  Vierge,  Notre-Saint-Pèro 
a  daigné  inviter  en  plus  grand  nombre  à  ftome,  pour  le  mois  do  novembne 
courant,  des  Evèques,  non«eulement  des  États-Aonaains,  omis  •enooro  4e 
tout  raoivers  catholique.  Si  la  misère  des  temps  et  les  besoins  pressante 
de  beaucoup  de  diocèses,  qui  auraient  trop  à  souffrir  de  Tabsenoe  de  leurs 
Pasteurs,  ne  s'y  étaien  t  opposés.  Sa  Sainteté  eût  certainement  voul  u  faire  ia- 
¥lter  spécialement  tous  et  diacun  de  Ses  vénérables  frères  dans  Piilpiscdpat; 
mais,  ne  pouvant  accomplir  à  ce  point  ses  déain.  Elle  a  voulu iju'au  moina 
nue  invitation  nominale  fût  adressée  par  ses  ^iooces  à  deux  eu  trois  £vé- 
ques  de  chaque  nation,  lesquels  pussent  sans  grave  IncenvénJeat  venir  en- 
tourer son  trône  pontifical  et  représenter  l'Eglise  universelle  soumise  et 
applaudissant  à  l'oracle  si  longtemps  désiré  du  Pontife  suprême. 

Toutefois,  nous  sommes  certains  que,  outre  les  Evoques  spécialement 
Invités,  grand  nombre  d^autres  Pasteurs,  auxquels  la  distance  des  lieux,  les 
besoins  de  leurs  Eglises  ou  quelque  autre  grave  empêchement  n'interiiiroat 
pas  le  voyage,  viendront  spontanément  aCassocier,  dans  cette  auguste  so- 
lennité, à  leurs  vénérables  confrères,  correspondant  ainsi  au  désir  iieâa 
Sainteté,  qui  verra  leur  arrivée  avec  la  plus  grande  satisfaction.  C^t  ainfi 
qu'un  certain  nombre  d^Evêques  sont  déjà  arrivés  et  que  beaucoup  d-< 
très  doivent  les  suivre.  Rome  tressaille  de|oie  de  renfermer  dans  ans 
cette  assemblée  de  Pasteurs  qui,  pour  n'être  lû  conciliaire*  ni  9909 
n^en  est  pas  moins  auguste  et  vénérable,  et  dans  laquelle  on  ven-a  lé 
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présentants  les  plus  âmlneals  du  la  vcrCii,  de  la  sagesse  du  sacerdo-'e  çi> 
thoiitiue  accourus  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  applaudir  i  1:i  tofi 
du  Souverain -Pontife  et  rendre,  au  nom  de  toute  l'Eglise  milifaniei,  ft  l'air. J 
guste  MÈre  de  Dieu,  uu  nouvel  et  solennel  tribut  d'amour  et  de  f?loire. 
L'abbé  i.  CoGKiT, 

Le  CiarnaU  di  Rmn  des  31  octobre  et  3,  3  et  ù  novembre,  enrogisLre  It 
noms  des  prélats  qui,  ces  mêmes  jours,  sont  arrivés  dans  la  Ville  élq 
nelle. 

Ce  sont  NX  SS.  le  comte  Charles  de  Reisach,  archevêque  de  Munf^ 
George^'-Antoine  Sdial,  évÈque  de  Wûrzbourg,  en  Bavière;  S,  Em.  le  a 
diDui  Scitowfki.  archevêque  de  Gran  et  primat  de  Jlonsrrie  ;  André  C" 
vu,  arcltevéque  de  Gfioes;  Louis  Iteodu.  évêque  d'Annecy;  l''rançois-Mar   _ 
VIbert,  êvëquedeSaint-Jean-de-Haurienne;  Uarillej,  âvéquB  de Lauzanm; ~ 
Girolamo  Verzerl,  évêque  do  Brescia;  Gaéùuo  Beuaglia,  évéque  de  Lodl; 
S.  £ui.  le  cardinal  Gousset,  archevêque  de  Reims  ;  Léou  de  Prystuaki,  a^ 
cheiëquede  Gnefue  et  Poananie;  Rapliaël  Perrigno,  évêque  de  Bovs  et 
administrateur  apostolique  de  Regglo  (Deux-Siciles);  William  VerelQS, 
ëvéque  de  Northampion  ;  Pierre-Josepti  de  l'retix,  évêque  de  Sioa  (SuisM); 
Barthélémy  Bomllli,  archevêque  de  Uilan,  et  François  Cucutla,  archevêque 
de  Naxos  (Archipel). 

L'Eglise  officielle  d'Anglelerre  a  fait  une  perte  coiisidi5rahlo.  Le  doc- 
leur  Robert  Wilberforce,  archidiacre  d'Easl-Riding  et  curé  de  Burton- 
Agnes,  vient  d'abjurer  le  proLcslanlisuie  et  d'entrer  dans  le  giron  de 
l'Eglise  calholique. 

Robert  Wilberforce,  un  des  hommes  les  plus  vénérés  pour  ses  ver- 
tus, les  plus  distingués  par  sa  science,  dont  ail  pu  se  glorifier  l'Eglise 
élablie,  est  frère  de  l'évêque d'Oxford  et  de  lartcien  curé  d'Easl-Far 
jeigh,  dont  la  conversion  eut,  en  1830,  un  si  grand  retentissement. 
Après  avoir  parcouru,  à  Oxford,  la  carrière  la  plus  brillante,^  et  y  avoir 
pris,  en  1823,  ses  premiers  grades,  Robert  Wilberforce  fut  successive- 
ment fellow  et  professeur  au  collège  d'Oriel,  prédicateur  de  l'Univer- 
sité et  examinateur  public.  li  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  d'un  volume  sur  l'Eucharistie,  qui  a  été  entre  les  théulogieus  an- 
glicans le  sujet  de  vives  polémiques.  11  a  publié  aussi,  peu  de  jours 
avant  son  entrée  dans  l'Eglise,  un  livre  sur  la  suprématie  royale,  ques- 
tion qui  a,  en  grande  partie,  déterminé  sa  conversion,  comme  on  peut 
le  voir  par  la  lettre  suivante,  qu'il  a  écrite  à  l'Archevêque  d'York  : 
Burton-Agnes,  30  aodL 
Monseigneur  l'Archevêque, 

la  détermination  que  je  prends  maintenant  aurait  été  ptise  plus  têt,  s'il 
n'avait  couru  des  rumeurs  d'après  lesquelles  mon  ouvrage  sur  la  sainte  Ea- 
ebaristie  allait  être  l'objet  de  poursuites  légale^.  J'ai  quelque  difficulté  i 
croire  que  cette  intention  ait  pu  être  sérieuse,  car  les  plus  ardents  anta- 
gonistes de  cet  ouvrage  sont  dt:^  liurnmes  qui  nient  la  régénération  baptis- 
male, l'ordre  sacerdotal  et  U  validité  de  l'absolution.  Ces  doctrines  sont 
cependant  aOiriQëes  d'une  manière  si  positive  dans  les  formulaires  de  notre 
*""se  que,  pour  un  passage  que  l'on  y  trouve  soulevant  des  difficultés  contre 
^lèmB,  f  J  j*  en  a  des  ceataiaea  qui  coatreiUsent  celui  de  mes  uugo- 
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nistes.  Je  puis  à  peine  imaginer  qu'ils  désirent,  en  interprétant  nos  formu- 
laires, le  faire  avec  une  rigueur  qui  leur  serait  fatale  à  eux-mêmes.  Mais 
paurais  cru  devoir,  tant  à  mes  opinions  qu'à  ceux  qui  les  partagent,  de  me 
défendre  Jusqu^à  la  dernière  extrémité  contre  une  telle  attaque.  Mon  livre 
a  été  soumis  au  public  depuis  bientôt  une  année  et  quatre  mois,  et,  autant 
que  je  lésais,  aucune  poursuite  légale  n'a  été  commencée. 

Mon  attention  a  aussi  été  attirée  sur  un  autre  point  do  notre  système  ec- 
clésiastique, auquel  je  suis  arrivé  à  la  conviction  qu'il  ne  mVst  pas  permis 
d'adhérer  plus  longtemps  :  je  veux  parler  de  la  suprématie  royale.  Je  suis 
toujours  disposé  à  reconnaître  à  Sa  Majesté  la  suprématie  dans  ses  Etats  sur 
contes  les  personnes  et  dans  toutes  les  causes  temporelles,  et  j'ai  la  con- 
fiance que  j^aurai  toujours  pour  elle  une  loyale  soumission;  mais  je  ne 
puis  admettre  plus  longtemps  qu'elle,  ou  tout  autre  souverain  temporel, 
ait  une  autorité  suprême  en  toutes  choses.  Si  mes'objections  étaient  tirées 
de  la  loi  de  1832,  je  pourrais  me  justifier,  comme  je  l'ai  déjà  fait,  en  disant 
que  cette  loi  a  probablement  été  votée  par  inadvertance  et  qu'elle  n'a  reçu 
de  l'Eglise  aucune  sanction  formelle.  Mais  mon  objection  remonte  jusqu'à 
la  loi  de  1533,  par  laquelle  cette  suprématie  fut  octroyée  au  roi,  ainsi  qu'au 
premier  article  du  36*  canon,  dont  cette  loi  est  la  base.  Je  n'ai  pas  à  trou- 
bler Votre  Grandeur  en  lui  parlant  des  fondements  sur  lesquels  repose  mon 
objection.  Je  me  propose  de  les  soumettre  bientôt  au  public  par  la  voie  de 
la  pre&se.  Ce  que  je  tiens  à  dire  à  Votre  Grandeur,  c'est  que  je  rétracte 
Tadhésion  que  j'ai  donnée  au  premier  article  du  36*  canon,  parce  que  je  le 
crois  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  me  dépouiller  des 
charges  et  bénéfices  dont  cette  adhésion  a  été  la  condition,  et  à  me  mettre, 
autant  que  cela  est  possible,  dans  la  position  d'un  simple  membre  laïque 
de  l'Eglise.  C'est  pourquoi  je  donne  à  Votre  Grandeur  ma  démission. 

Je  reste.  Monseigneur  rArchevéque,  de  Votre  Grandeur,  l'obéissant  ser- 
viteur, Robert  T.  WlLBERF0RC£. 

L'Archevêque  d'York  a  répondu  en  ces  termes  : 

Bishopsthorpe,  York,  31  août 
Mon  cher  Monsieur, 
Je  ne  puis  pas  affecter  d'être  du  tout  surpris  de  votre  lettre  que  je  viens 
de  recevoir.  Il  n'est  pas  nécessaire  queje  discute  les  questions  auxquelles 
vous  faites  allusion  Mais,  autant  que  la  loi  me  le  permet.  J'accepte  votre 
démission  des  charges  que  vous  occupiez  dans  le  diocèse  d'York.  Vous  savez 
cependant  que,  pour  donner  un  effet  légal  à  vos  intentions,  un  abandon  for* 
mel  doit  être  fait  devant  moi  en  personne  ou  devant  un  notaire.  >Dans  ua 
sentiment  de  respect  et  d'estime  personnelle,  je  suis,  mon  cher  Monsiettr« 
voire  fidèle  serviteur.  T.  Ebor. 

L'archidiacre  Wilberforce  a  rempli  les  formalités  légales  que  lui  rap- 
pelait celte  réponse,  et  a  abandonné  les  deux  bénéfices  qu'il  avait 
dans  le  diocèse. 

Ces  simples  indications  suffisent  pour  faire  comprendre  la  seoàatioa 
produite  par  la  conversion  d'un  homme  aussi  considérable,  et  la  joie 
qu'en  ont  ressentie  nos  frères  d'Angleterre.  L'abbé  J.  Cognât. 
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les  alxuuioiiiK';*  cniiùroiiK-iit  à  la  diijt 
justice. 

«  Si  Ton  détoste  uuiversellement  lo 
ont  semé  la  discorde  daos  le  pays  b 
conspiratioiui  carlistes,  et  que  leur  mz 
gooverDemeot  envoie  des  troupes  dan 
a  en  main  des  preuves  de  cette  eonspin 
Blon  de  ML  Btrutell. 

c  Dans  le  Concordat  on  avait  eu  soin 
«  On  autorise  rétablissement  de  certaii 
quelque  autre.  »  G^est  à  la  faveur  de  ce  < 
Pères  de  Loyola  que  Ton  est  aujourd'hui 

Comuient  se  fait-il  qo'une  feuil 
haoies  prétentioas  à  i'inipartialité 
GOcilKr  sans  réserTe  de  telles  injus 
mais  s'y  associer  elle-même  et  se  I 

Qui  ne  sait,  saaf  le  Journal  des 
1851  ayaft  précisément  pris  le  soin. 
de  ses  articles,  de  poser  le  principe 
ligieax  et  d'en  facitiler  la  mise  en 
tances?  L'esprit  de  cette  conventi 
qoe  le  texte  lai-méme,  et  il  Tant  V 
Yooloir  des  ennemis  irréconciliab 
poor  en  contester  L'évidence.  Il  n*j 
cenaorea  apostoliques  qui  ose  inter 
tiele  doot  la  généralité  favorise  et  ; 
talion  avait  pu  se  produire,  le  vie 
pour  I»  résoudre  :  Odia  restrînger 
encore  an  eoup.  le  doute  màm^  «^ 
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rétablis  dans  leur  maison  de  Loyola.  Certes,  s'il  est  un  lieu  vé- 
nérable dans  le  inonde  ou  les  disciples  de  saint  Tenace  aient 
droit  de  résider,  c*est  bien  le  pays  natal  de  leur  saint  et  illustre 
fondateur.  Il  semblerait  même  que  la  plus  yioleiito  proscription 
devrait  s*arréter  devant  ce  sanctnaire.  Eh  bien!  \1.  Alonso  œ 
respecte  rien  ;  il  faut  que  les  Jcsoites  soient  expulsés  du  berceau 
de  saint  Ignace.  Ou  leur  assigne  un  lieu  d*exil;  il  faut  qu'ils  se 
rendent  dans  Tîle  de  Uayor(|ue.  De  quel  droit,  en  vei:tu  de 
quelle  loi?  On  ne  dai<;:ne  pas  le  leur  dire  :  Sic  volo,  sicjubeo^  $it 
pro  ratione  volunlcis.  C'est  le  langage  ordinaire  de  tous  les  op- 
presseurs. 

Mais  le  temps  manque;  mais  on  n'est  pas  prêt  à  partir;  mais 
on  demande  au  moins  quelque  répit.  M.  Vaeheco  y  consentirait 
▼olontiers;  il  a  encore  des  entrailles  pour  ces  prêtres,  pour  ces 
vieillards,  pour  ces  citoyens  qu'on  ne  peut  chasser  avec  une 
telle  brutalité  sans  exciter  l'indignation  publique  et  le  mépris 
▼engeur  de  l'histoire.  H.  Alonso  ne  le  permet  pas.  Est-ce  que 
FEspagne  pourrait  être  tranquille,  est-ce  que  la  Bévolulioa 
pourrait  être  sûre  d'elle-même  si  quelques  pauvres  religieux 
continuaient  à  prier  près  d'un  autel  ! 

Et  alors  commence  l'injure  et  la  calomnie  :  les  Jésuites  ont 
soulevé  les  provinces,  ils  prêchent  la  révolte.  Déjà  vingt  fois  on  a 
redit  et  prouvé  qu'ils  étaient  demeurés  complètement  étrangers 
aux  affaires  de  la  politique  et  aux  débats  des  partis;  qu'ils 
avaient  exercé  courageusement  et  sans  acception  de  personnes, 
le  ministère  sacré  de  la  prédication,  et  qu'ils  n'avaient  songé 
qu'an  salut  des  Ames.  Ah!  il  est  vrai,  ils  ont  aussi  conquis  sur 
les  religieuses  populations  de  l'Espagne  l'ascendant  que  com- 
mandent la  foi,  le  talent  et  la  vertn.  A  leur  zèle  et  à  leur  dé- 
Yonement,les  fidèles  ont  répondu  par  un  attachement  sincère  et 
une  profonde  reconnaissance.  Voilà  leur  crime. 

Mais  que  le  ministère  y  prenne  ganie  :  les  religieux  de  la 
Compagnie  souffriront  sans  se  plaindre;  mais  les  persécutions 
n'arracheront  pas  du  cœur  des  peuples  les  sentiments  qu'ils 
portent  à  ces  apôtres.  Elles  courent  le  risque  d'y  exciter  de  ces 
douleurs  et  de  ces  mécontentements  qui,  tôt  ou  tard,  compro- 
mettent la  paix  des  esprits.  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  irrite  la 
foi  des  nations,  qu  on  foule  aux  pieds  la  liberté  rcligiense  et 
qu'on  porte  la  main  sur  le  sanctuaire.  Heory  dm  Rurcit. 

WOIJVBI«I«B0     DB     LA     «UBRRB 

La  bataille  du  6  novensbre,  livrée  par  Tarmée  russe  de  se- 
cours, en  même  temps  qu'avait  lien  »ne  forte  sortie,  paraît 
avoir  été  le  résultat  d'un  plan  habilement  concerté.  Les  géné- 
raux ennemis,  en  attaquant  avec  des  forces  très-snpérieare) 
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rarmée  anglaise  qirils  savaient  être  numériquemenl  faible,  vou- 
laient forcer  la  ligne  de  siège,  et  se  placer  entre  cette  ligne  et 
celle  de  circonvallation  pour  se  jeter  sur  Balaclava,  renouvelant 
par  un  autre  chemin  ta  tentative  hardie  du  général  Liprandi.  Il 
a  fallu  toute  la  fermeté  anglaise  pour  résister  au  premier  choc  et 
donner  aux  Français  le  temps  d'accourir.  On  peut  considérer 
cette  affaire  comme  une  véritable  bataille;  elle  en*a  eu  les  pro- 
portions; il  suffit  de  voir  quel  est  le  chiffre  énorme  de  la  perte 
des  Russes. 

Presque  en  même  temps  que  paraissait  la  dépèche  du  général 

^Ganrobert,   une  dépêche    du  prince   Mentschikoff  nous   était 

transmise  par  la  télégraphie  privée.  Voici  la  version  russe,  où 

Ton  remarquera  un  fait  encore  ignoré,  à  savoir  une  première 

tentative  d'assaut  : 

Berlin,  dimanche  12  novembre. .—  Saint-Pétersbourg,  lo  12. 

Le  prince  Mentschikoffmande  de  Grimée,  à  la  date  du  6  novembre,  que  la 
veille  deux  fortes  sorties  avaient  été  faites  par  la  garnison  de  Sébastopol, 
Tune  cpntre  le  flanc  droit  de  Tennemi  et  Tautre  contre  le  flanc  gauche  de 
ses  travaux  de  siège. 

L'attaque  contre  le  flanc  droit  a  eu  pour  résultat  la  prise  d'une  batterie 
ennemie  dont  les  canons  ont  été  encloués.  Les  pertes  de  part  et  d'autre  ont 
été  considérables. 

L'autre,  contre  le  flanc  gauche  des  travaux  de  siège,  a  eu  pour  résultat 
quinze  canons  cnclouésà  l'ennemi. 

Aussitôt  après,  une  division  française  se  mettant  à  notre  poursuite  tenta 
l'assaut,  mais  elle  fut  repoussée  avec  une  grande  perte. 

La  dépêche  russe  confirme  implicitement  par  plusieurs  expres- 
sions la  victoire  remportée  par  les  alliés;  elle  avoue  que  les 
Busses  ont  été  repoussés  et  poursuivis^  elle  avoue  des  pertes 
considérables.  Au  reste,  les  efforts  de  l'ennemi  pour  sauver  Sé- 
bastopol  sont  d*une  énergie  à  laquelle  il  faut  rendre  justice.  La 
plupart  des  réserves  disponibles  sont  arrivées  des  bords  du  Da- 
Dube  et  du  Dniester,  et  de  plus,  le  czar  a  envoyé  deux  de  ses 
fils  pour  animer  les  troupes  par  leur  présence.  Voici  quelques 
rcnseigneiiients  donnés  sur  les  deux  princes  par  le  Journal  des 
Débats  : 

Le  grand-duc  Nicolas,  cinquième  enfant  et  troisième  fils  de  l'Empereur, 
est  âgé  de  vingt-trois  ans.  Il  est  inspecteur  général  du  génie,  aide-de-camp 
de  l'Empereur,  colonel  titulaire  d'un  régiment  «le  dragons,  d'un  régiment 
de  grenadiers  et  du  régiment  des  cuirassiers  d'Astracan.  Il  est,  on  outre, 
propriétaire  du  2*  régiment  de  hussards  autrichiens  et  chef  du  5*  régiment 
de  cuirassiers  prussiens. 

Le  grand-duc  Michel,  sixième  et  dernier  enfant  et  quatrième  fils  de  l'Em- 
pereur, est  âgé  de  vingt-deux  ans.  Il  a  le  titre  de  quartier-mestre-général 
de  l'artillerie,  il  est  commandant  de  la  2*  brigade  d'artillerie  de  la  garde 
impériale,  aide-dâ-camp  de  l'Empereur,  colonel  d'un  régiment  de  lanciers, 
d^in  régiment  de  dragons  et  d'un  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Il  est,  en 
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itre,  proprîétaire  du  26*  régiment  d'infanterie  autrichienne  et  chef  du 
régiment  de  liussards  prussiens. 

On  surexcite  par  tous  les  moyens  possibles  Tardeur  et  le  fa- 
atîsmc  des  soldats  russes.  Le  Wanderer  nous  en  offre  un  exem- 
'e  en  reproduisant  ratloculion  suivante  que  rarchevéque  d'O- 
essa  Innocent  a  adressée,  en  présence  du  général  Anncnkoff 
L  d'autres  oflicicrs  supérieurs,  à  deux  régiaients  d'infanterie 
artant  pour  la  Crimée  : 

«  Guerriers  qui  aimez  ie  Christ  1  guerriers  victorieux ,  victorieux  parce 
le  vous  aimez  le  Christ  I  il  ne  vous  a  pas  été  donné  de  vous  reposer  long« 
mps  de  vos  peines  et  de  vos  hauts  faits  sur  le  Danube.  La  voix  do  notre 
npereur  vous  appelle  dans  la  presqu'île  de  Crimée  pour  châtier  ot  battre 
)s  superbes  enuemit;,  qui,  aveuglés  parla  méchanceté  et  l'orgueil,  ont 
é  passer  la  mer  et.  envahir  notre  ancien  territoire,  qui  est  le  berceau  du 
u'istianisme  répandu  dans  toute  la  Russie,  et  le  lieu  où  a  été  baptisé  le 
and- duc  Wladimir.  Dieu  sera  présent  dans  vos  rangs,  et  les  anges  corn- 
ittront  avec  vous  invisiblement. 

«  L'ennemi,  qui  est  arrivé  par  un  seul  chemin,  fuira  par  dix,  mais  sans 
;happer  à  vos  glaives;  car,  sachez-le,  il  est  entouré  de  toutes  parts;  il 
»udrait  fuir  et  s'en  retourner  chez  lu!  sur  les  ailes  du  vedti  mais  surpris 
ir  nos  braves  bataillons,  il  ne  l'ose  pas.  Il  n'y  a  plus  qu*à  lui  porter  ie 
^rnier  coup  et  à  le  jeter  à  la  mer  comme  un  cadavre.  C'est  à  vous  et  à 
>tre  courage  que  cet  honneur  est  accordé.  Allez  donc  en  bâte,  afin  de 
'ofiter  de  cette  rare  occasion,  pour  la  joie  de  la  Russie  et  la  gloire  de 
)tre  souverain  chéri.  » 

C'est  afin  de  mettre  obstacle  à  l'assaut  projeté  pour  le  5  que 
I  prince  Mentschikoff  et  le  général  Liprandi  ont  tenté  cette 
igoureuse  attaque  sur  Tarmée  anglaise  qu'ils  pouvaient  prendre 
la  fois  en  tète  et  en  queue.  Le  Constitutionnel  nous  paraît  bien 
éfinir  ta  lutte  dans  son  ?éritablc  caractère.  Après  avoir  rappelé 
ne  deux  des  redoutes  prises  par  Liprandi,  celles  qui  se  trou- 
ent au  nord  du  ravin  allant  jusqu'à  Balaclava,  redoutes  dont 

possession  inriportait  à  la  sécurité  de  l'attaque,  avaient  été 
éprises  par  les  Anglais  et  les  JPrançais  réunis,  ce  journal  ajoute 
je  les  Russes  étaient  restés  maîtres  des  deux  autres.  Le  ravin 
iparail  les  deux  armées.  De  part  et  d'autre  on  s'observait  ; 
ais  les  alliés  n'avaient  pas  intérêt  à  sortir  d'une  immobilité 
tii  ne  nuisait  pas  aux  travaux  du  siège.  C'est  donc  l'ennemi 
ui  a  dû  attaquer  : 

La  journée  du  5  novembre  a  été  un  renouvellement  de  la  journée  du 
I  octobre.  Tandis  que  le  corps  de  Liprandi  abordait  de  front  les  hauteurs 
îfenducs  par  les  réserves  des  Anglais,  une  sortie  était  dirigée  de  la  place 
mtre  les  batteries  anglaises  ;  le  prince  Mentschikofif  et  le  général  Liprandi 
isayaient  de  nouveau  de  se  donner  la  main  à  travers  les  lignes  ennemies. 
En  même  temps,  pour  occuper  les  Français  et  les  empocher  d'aller  au 
cours  de  l'armée  anglaise,  une  autre  sortie  avait  lieu  à  l'exlrémité  op-. 
>sée  de  Sébastopot,  de  façon  à  menacer  nos  batteries  les  plus  éloignéeif . 
)s  communications  avec  le  cap  Ghersonëse,  et  nos  dépôts  de  muoltfooi»^ 


•      «v^        \J'.J 


.  l'.uiiu,  an  a;ilo  du  lo, 
lions  irir-Ln'apIi  (jiii'.>  par  voie  de  kroi 
tellt-niL-iit  siisr.eiidinjs  par  siiit«Mlo  la  i 
lieu  do  s'ét(;nnur  si  les  nouvelles  d'Or 
étaient  transmises  par  cette  voie,  préA 
quelques  retards  Jusqu^au  rétablisseuiL 
trique  brisé. 

La  Gazette  de  Londres  du  12  pu 
dinairc,  ud  long  rapport  de  lord 
tobre.  Ce  combat  a  été  trop  de  1 
recoin meocioDS  le  récit.  Bornoas- 
générai  anglais  est  écrit  sur  un  t( 
ble.  Sans  dissimuler  aucune  des 
faites,  lord  Raglan  explique  le  moi 
être  de  sa  cavalerie.  Après  avoi 
force,  il  ajoute  ce  fait  encore  igr 
d'un  corps  considérable  de  marini 
seaux,  sous  le  commandement  de 
ment  en  face  de  Tétroite  vallée  qu 
La  télégraphie  privée  a  reçu,  p; 
vembre,  la  dépêche  suivante  qui  s 
bataifle  du  5,  annoncée  déjà  par  le 

Les  positions  anglaises  ont  été  attaqué 
slon  des  gardes,  renforcée  par  la  divisio 
.le  commandement  du  général  Canroberl 
élé  sanglante;  elle  a  duré  douze  heures. 

davantage  est  resté  aux  alliés. 

Li^randi  a  été  battu. 

Les  généraux  Browo,  Beotinck,  Bullai 

La  dépêche  russe  dit  que  quinze  cann 
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MÉ.G»OI«0«IB 

M.    Ll  CaMTE  D&    &AINT-AULAIRE 

L*Âcadémie-FraBçaise,  la  (Uplomatia  et  la  haute  société  viennent  de  faire 
encore  une  perte  cruelle.  M.  te  comte  de  Sainte-Aulaire  a  succombé  ce 
malin  à  une  douloureuse-  maladie  dooi  on  avait  pu  espérer  quMl  était 
guéri.  Issu  d'une  très-ancienne  famille  illustrée  dans  les  armes  et  dans 
les  lettres,  M.  de  Salnte-Aulalre  avait  occupé  les  postes  les  plus  impor- 
tants. Ambassadeur  à  Rome,  à  Vienne  et  à  Londres,  il  avait  laissé  un  long 
et  honorable  souvenir  dans  ces  capitales.  Lia  Ville  Éternelle  avait  admiré 
sa  foi  et  sa  piété,  et  il  s'était  conquis  près  de  la  cour  d'Autriche  une  in- 
fluence respectée.  VlUsioire  de  la  Fronde^  qu'il  composa  dans  ses  loisirs, 
lui  ouvrit  les  portes  de  f  Académie,  où.  un  de  ses  aïeux  avait  déjà  siégé. 
Bien  n'égalait  la  rare  distinction  de  ses  manières,  l'aménité  et  la  grâce  de 
son  esprit.  Gomme  on  Ta  dit  de  lui,  il  avait  élevé  les  qualités  aimables 
jusqu'au  niveau  des  qualités  solides. 

Ses  dernières  années  avaient  été  consacrées  à  ce  travail  de  conciliation 
et  de  concorde  qui  est  le  besoin  de  toutes  les  intelligences  d*élite  et  de 
toutes  les  âmes  généreuses.  Il  est  mort  avec  la  fermeté  d*un  chrétien  des 
anciens  jours.  M.  de  Sainte- Aulaire  laisse  un  fils,  digne  héritier  de  son 
nom;  il  avait  marié  ses  trois  filles  à  M.  le  marquis  d'Harcourt,  à  M.  le  ba- 
ron de  Langsdorf  et  à  M.  le  marquis  d*£sterno. 

Une  telle  perte  sera  profondément  ressentie  dans  les  rangs  élevés  de 
cette  société  polie  qui  continue  les  traditions  du  goût,  de  Tafifàbilité,  de 
la  culture  des  lettres  et  de  Pamour  du  bien.  Hsnrt  de  Riancet. 
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ROME.  —  Notre  Saint-Père  continue  le  cours  des  visites  dont  il  honore 
les  principaux  couvents  et  établissements  littéraires  et  scientifiques  de 
Rome. 

Le  30  octobre,  le  Souverain-Pontilb  s^est  rendu  à  TObservatoire  astro- 
nomique du  Collège  Romain,  qui  vient  d'être  reconstruit  sur  l'emplace- 
ment de  l'église  de  Saint-Ignace,  et  sur  les  piliers  mêmes  destinés  d'abord 
à  soutenir  la  coupole  de  ce  temple  magnifique.  Sa  Sainteté  a  été  reçue  par 
le  R.  P.  Général  de  la  Gompagnie  de  Jésus  et  par  la  communauté  entière 
du  collège.  Elle  a  examiné  avec  un  vif  intt^rêt  la  riche  collection  d'instru- 
ments astronomiques  de  tout  genre  dont  l'Observatoire  est  pourvu  ;  elle  a 
admiré  la  solidité  de  la  tour  principale,  qui  porte  entièrement  sur  un  des 
quatre  piliers  de  l'église,  ainsi  que  L'excellence  des  principaux  instru- 
ments. En  partant.  Notre  Saint-Père  a  daigné  adresser  des  félicitations  aa 
P.  Secchi,  directeur  de  l'Observatoire»  q,ui  ne  pouvait  être  inauguré  d^une 
manière  plus  brillante* 

Le  2  novembre,  un  service  solennel  a  été  célébré  à  la  Ghapelle  Sixtine 
en  l'honneur  des  Souverains-Pontifes  défunts.  La  messe,  suivie  de  Tab- 
soute,  que  Notre  Saint- Père  a  donnée,  a  été  dite  par  S.  E.  le  cardinal  Pa- 
trizi,  évêque  d'Albano. 

Par  un  biUet  de  la  secrétairerie  d'Etat,  Sa  Sainteté  vient  de  nommer 
protecteur  de  la  commune  de  CorcianoS.  E.  le  cardinal  Peccf,  archevêque- 
évêque  de  Pérouse. 

DfOGJksE  DE  Soissons.  —  On  écrit  de  Laon  (Aisne)^  le  7  novembre  : 

«  Le  domaine  de  Saint-Vinceol»  mis  hier  en  vente,  a  été  adjugé  à 
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Mgr  TEvôque  de  Soissons,  qui  a,  dit  on,  rintentton  d*y  fonder  une  maison 
de  retraire  pour  les  prêtres  ftgés  et  infinâes  du  diocèse.  » 
Diocèse  d^OrléanSc  —  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  du  Loiret  : 
«  On  nous  assure  que  notre  ville  va  très-prochainement  recevoir  le 
bienfait  d*un  établissement  de  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  Mgr  Dupanloap, 
avant  de  partir  pour  Rome,  s'est  entendu  avec  quelques-unes  de  ces  Jium- 
bîes  religieuses  qui  vont  venir  donner  les  exemples  et  les  leçons  de  leur 
charitable  dévouement  pour  les  infirmes  et  les  vieillards.  C'est  dans  un 
des  bâtiments  dépendant  jadis  de  Tinstitution  de  la  Sainte-Enfance  que  les 
Petites  Sœurs  des  Pauvres  vont  venir,  nous  dit-on,  fonder  leur  première 
maison  à  Orléans.  » 
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Par  décret  du  12  novembre,  M.  le  comte  de  Morny,  député,  est  nommé 
président  du  Corps  législatif. 

—  On  assure  que  MM.  les  notaires  de  Dijon  viennent  de  prendre  la  dé- 
termination de  fermer  désormais  leurs  études  les  jours  de  dimanche  et  de 
fêtes  obligatoires,  et  nous  croyons  que  cette  louable  mesure  regarde,  non 
la  ville  seulement,  mais  l'arrondissement  tout  entier.  Nous  nous  y  atten- 
dions depuis  longtemps  déjà,  mais  nous  n'en  félicitons  pas  moins  ces  mes- 
sieurs d'en  être  venus  à  la  pratique.  Dijon  se  devait  à  lui-même  de  donner 
l'exemple  au  reste  du  département.  (Spectateur  de  Dijon.) 

—  On  a  annoncé  le  prochain  départ  du  P.  de  Damas.  Le  P.  de  Damas 
est  le  fils  de  M.  le  baron  de  Damas.  Héritier  des  sentiments  religieux  de  s*jn 
père,  il  est  entré  jeune  encore  dans  la  Compagnie  de  Jésus;  aujourd'hui, 
il  va  partager  en  Orient  les  fatigues  et  les  périls  de  l'armée  française  en 
qualité  d'aumônier. 

—  Voici  un  bon  mot  qui  a  fait  fortune  et  qui  circule  dans  les  salons  de 
Turin,  :\  propos  de  la  situation  prise  par  le  cabinet  piémontais  dans  la 
quei^tlon  d'Orient.  On  le  répète  en  français.  Il  est  si  difficile  de  dire  un  bon 
mot  dans  une  autre  langue  ! 

«  On  ignore,  dit-on,  quel  parti  prendront  les  ministres  piémontais  dans 
«  la  question  d'Orient.  La  voix  deja  nation  entière  les  pousse  vers  la  Porte. 
41  C'est  ainsi  qu'en  se  sauvant,  ils  sauveront  le  pays.  » 

—  M.  Louis  Lebeuf,  sénateur,  régent  de  la  Banque  de  France,  officier  de 
la  Légion-d'Honneur,  vient  de  succomber  en  son  château  de  Montgermont 
(Seine-et-Marne),  à  l'âge  de  soixante-deux  ans. 

— Un  nouvel  avis,  inséré  au  Journal  de  llome^  porte  que,  à  partir  du  6  du 
courant,  on  continuera  à  changer  à  la  Banque  du  Mont-de  Piété  les  bons 
du  Trésor  de  10  écus  contre  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent. 

—  A  l'exemple  de  la  Cour  de  Cassation,  toutes  les  Cours  impériales  ont 
inauguré  les  travaux  de  la  nouvelle  année  juridique  en  assistant  à  une 
me.'^se  du  Saint-Esprit.  L'usage  de  la  monarchie  se  trouve  donc  maintenant 
rétabli  partout. 

'  A  Besançon,  le  discours  de  rentrée  a  été  prononcé  par  M.  le  procureur 
général  Loiseau,  qui  avait  pris  pour  spjet  la  vie  et  les  travaux  de  M.  de  Cour- 
voisier,  ancien  garde~d es- sceaux  de  Charles  X,  originaire  de  la  Franche- 
Comté. 

—  Le  fait  suivant  vient,  par  un  ordre  du  Jour,  d'êtra  porté  à  la  connais- 
sance de  toutes  les  légions  de  gendarmerie  : 


-  411  - 

«  Les  gendarmes  delà  brigade  de  La  Bruyère  (Tarn),  ont  étô  récemment 
chargés  d'opérer  l'arrestation  de  deux  condamnés  pour  délits  forestiers. 
L'un  était  une  veuve  indigente,  fille  d'un  vieillard  et  mère  de  trois  enfants 
en  bas  âge  ;  l'autre,  un  ancien  militaire,  dont  l'avoir  venait  d'être  anéanti 
par  un  incendie,  et  qui  se  trouvait  réduit  à  une  affreuse  misère. 

a  La  gendarmerie  dut  mettre  son  mandat  à  exécution  ;  mais  uncffois  ce 
devoir  rempli,  les  militaires,  émus  de  compassion,  ont  généreusement  re- 
noncé à  leur  droit  de  capture  et  ont  pris  l'initiative  d'une  collecte  en  fa- 
veur de  ces  infortunés.  Ils  sont  parvenus  à  réaliser  une  somme  supérieure 
aux  frais  de  condamnation,  dont  l'excédant  a  été  remis  aux  deux  pauvres 
familles.  » 

—  On  est  en  train  de  dresser  les  candélabres  sur  le  large  trottoir  bordé 
de  granit,  qui  circule  tout  à  l'entour  du  Palais  de  l'Exposition. 

On  pose^les  statues  sur  le  fronton  du  grand  portail,  qui  va  être  bientôt 
débarrassé  de  son  échafaudage. 

—  Dans  la  nuit  de  dimanche  à  lundi  dernier,  la  tour  de  l'église  d'Ensis- 
heim  s'est  écroulée  avec  un  horrible  fracas,  entraînant  dans  sa  chute  une 
partie  de  la  nef  et  du  chœur.  On  frémit  quand  on  songe  au  malheur  qui 
s'en  serait  suivi,  si  cet  accident  avait  eu  lieu  quelques  heures  plus  tôt, 
alors  que  l'église  était  remplie  de  fidèles. 

—  U  vient  d'arriver  à  Rennes  deux  canons  russes  avec  tout  leur  attirail 
de  campagne,  pris  à  Bomarsund;  ils  viennent  de  Brest  et  sont  dirigés  sur 
Paris,  où  ils  seront,  dit-on,  déposés  au  Musée  d'artillerie. 

—  Une  prise  russe,  le  Couriren^  est  arrivée  à  Brest  le  31  octobre.  C'est 
à  peu  de  distance  de  Valparaiso  que  ce  navire  a  été  capturé  par  le  bâtiment 
à  vapeur  le  Phoque. 

—  Une  dépêche  télégraphique  datée  de'Lorient,  à  novembre,  annonce 
que  le  brick  de  la  marine  impériale  le  Zèbre  vient  d*étre  lancé  en  ce  port. 
Cette  opération  a  parfaitement  réussi. 

—  Un  nombreux  détachement  d'infirmiers  militaires  est  parti  dimanche 
de  Lyon  pour  l'Orient. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  U.  Rang- 


■«E  CANADA  TV  ET  SmUÉl  A   TAAYEAS  LE  PAISME  PAOTESTAUT 

(2*  article.  —  Voir  le  n»  5759.) 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  premier  article  du  livre  de 
M.  le  pasteur  Grandpierre  n'a  pas  dà  en  donner  une  haute  idée, 
et  cependant  nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  la  matière.  La 
riche  et  féconde  imagination  du  directeur  des  missions  protes- 
tantes, après  nous  avoir  fait  du  Canada  une  terre  désolée,  trans- 
formé ses  «  blanches  chaumières  coiffées  de  toits  pointus,  avec 
4eurs  fenêtres  aux  linteaux  peints  et  garnies^  de  pots  de  fleurs,f 
eu  misérables  huttes  de  Bechuanas,  ne  pouvait  évidemment  s'ar- 
rêter en  si  beau  chemin.  Puisque  enfin  Ton  s'était  proposé  de  faire 
voir  dans  le  Canada  la  déplorable  influence  du  Catholicisme  sur 
les  bqmmes  et  les  choses,  pourquoi  laisser  la  démonstcation  in- 
complète? Comment,  d'ailleurs»  le  lecteur  s'apercevrait- il  de 
TamplificatioD,  ou  même  de  la  métamorphose,  à  propos  d*un 


(1  (Ml  .-OUI  vf-ii'js  l'îiii-  :ujf-«>:r»'s.  S''i]s  l« 
d''M-»'ii'ii]s  si  \>:l<,  (\\Hi  i'(-i, (-l'iiu:  moral 
aii.tr.ii-,  N'urs  Noioiiis,  iTunt  pas  inùiiu 
liuiiuraUe  jalousie  et  de  Jes  arrac^lier  ù 
Alors,  nous  aurions  voulu  qu'ils  ne  pai 
tentés  de  souhaiter  qu*il8  ne  se  rattac 
leurs  pères,  auquel  ils  sont  bien  loin  de 
n*a  été  que  passagère,  et  nous  nous  comi 
plus  digne  d*cux  et  de  nous.  Nous  avons 
des  nombrfïUH(*s  Eglises  évangéliques 
celles  des  deux  missions  suisses  en trep 
breuses  années,  se  fissent  sentir  aux  Cai 
de  manière  que,  par  la  vérité,  ils  vinsse 
régénération  intellectuelle  et  morale, 
sociale,  car  ils  ont  grand  besoin  de  l*un 

•Attendrissant  langage!  auquel  i 
lité  essentielle,  la  vérité.  Tromp 
égaré,  M.  Grandpierre  a,  cette  fo 
les  efTusions  de  sa  tendre  compas 
moire  les  deux  exceUents  vers  de 

Si  dieentit  erunt  fortunit  abi 
Romûtii  îotlmt  eqMites  pedil 

M.  le  directeur  des  missions  pi 
Catholiques  canadiens  ni  pins  ni  ti 
dissemcnt  intellectuel  et  moral,  el 
plus  honteux  oubli  de  la  France,  l( 
cienne  métropole.  Mais  la  réponse  à 
^oMnjariemes  se  trouve.  infitA  f* 
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dernièrc  p^riock  déctil«i<r6  que  ifMt  de  traverser  le  Canada,  il 
dit  ce  qui  sttit  : 

Depuis  1755,  tous  las  màOieurs  qui  peuvent  frapper  ud  peuple  se  sont 
réunis  pour  accabler  les  Canadiens.  La  guerre,  la  fafnine,  les  dévastations 
sans  exemple,  la  conquête,  le  despotisme  civil  et  militaire,  la  privation  des 
droits  polUiqties,  l^bolition  tics  institutions  et  des  lois  anciennes,  tout 
etia  est  arrivé  simofianément  iMi  soccesslvvment  dans  notre  patrie,  dans 
resparce  d*iM  demlx^ièele.  L*on  devatt  orolre  que  18  peuple  canadien,  si 
Jesiie,  si  CrtUe,  si  fragile,  te  Sût  brisé,  e6t  disparu  m  milleQ  de  ces  \<m^ 
9«es  et  terribles  tempêtes  soulevées  |iar  les  pins  puissantes  Bâtions  de 
l'Europe  et  de  TAnérique,  et  que»  comme  le  vaisseau  qui  8*6ngloutit  dans 
les  flots  de  TOcéan ,  il  n'eût  laissé  aucune  trace  après  lui.  Il  n'en  fut 
rien  pourtant.  Abandonné,  oublié  complètement  par  son  ancienne  mère- 
patrie,  pour  laquelle  son  nom  est  peut-être  un  remords,  connu  à  peine 
des  antres  nations  dont  il  n'a  pu  exciter  ni  IMofluence  ni  les  sympathie?,  il 
a  lutté  seul  contre  toutes  les  tentatives  faites  contre  son  existence,  et  U 
s^est  matortenu,  à  la  surprise  de  ses  oppresseurs,  découragés  et  vaincus, 
admirable  de  persévérance,  de  courage  et  de  ré^gnation  ;  il  oja  jamais 
désespéré  un  moment.  Confiant  dans  ta  religion  de  ses  pères^  révérant  les 
lois  qu'ils  lui  ont  laissées  en  héritage  et  chérissant  ta  langue  dont  rhamwnîe  a 
frapf>éses  oreilles  en  naissant  et  qui  a  servi  de  vlhicvU  aux  pensées  de  la  plu^ 
part  des  grands  génies  modernes,  PAS  cil  SEUL  Ganadicv,  de  père  et  de  mère, 
n'a  jusqtfà  ce  jour,  dans  te  Bas^Canada^  trahi  aucun  de  ces  trois  grands 
symboles  de  sa  nationalité  :  la  langue,  les  lois  et  la  religion. 

Est-ce  Ui  de  rabfttardîsseiMnt ,  dettaaderons* nous  à 
H.  Grandpîerre?  Il  faedrait,  pomr  le  prétendre  eneore,  avtant 
d'obstîDBtioTi  qnMI  a  falla  de  légèreté  ponr  fafHrnier  sans  eia* 
men.  Un  peuple  qui  se  maintient  ainsi  avec  son  individualité, 
et  dans  la  vigueur  de  ses  traditions  d'origine^  qui  défend  toat 
cela  contre  d'innombrables  et  puissanls  obstacles,  et  nnalgré 
l'abandon  auquel  il  est  livré,  cui  pareil  peuple  possède  bien 
plulât  ufie  sève  d«  vie  que  mus  ae  voyons  plus  guère,  flud- 
beareuseonecil ,  dans  bieti  des  aatioas  de  notre  hémisphère. 
Koos  aurions  hem  jea  a  dérooler  id  «n  détail  les  faits  que 
rhistorien  do  Canada  vient  d^ndiqner  seofement  dans  «ne 
rapide  esgnîsse.  n  faudrait  transcrire,  année  par  année,  les 
annales  qui  conliennent  le  récit  des  Inttes  persévérantes  de 
cette  généreuse  et  fidèle  population  canadienne.  Eh  quoi!  n*a- 
Tons-nons  pas  vu  dans  ce  siècle  même,  il  y  a  quarante  ans  i 
peine,  cette  lutte  se  continuer  de  U  manière  ta  plus  {[loriense, 
et  aboutir  à  un  résultat  presqne  définitif  fMir  la  victoire  de  la  foi 
religieuse  du  Canada  sur  les  prétraiioos  tyranniqoes  du  césaro* 
papisme  britannique?  Cette  période  de  f histoire  cavadîenne 
est  trop  belle  pour  que  nous  n*en  détachions  pas  ici  un  épisode 
mémoraUe,  que  nous  rqproduisonsd'autant  plus  volontiers  diAft 
ce  Recueil  que^  jusqu'à  ces  derniers  {emps,'Atf%^m^^iQMaX««»6% 
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l>ii:iia  a  apj)ii(]iu 
point  dans  les  inslrnclioiis  de 
Evè(jne  de  Québec,  Mgr  IMessi: 
communications  du  général,  ( 
entre  eux  deux  : 

— Vous  êtes  dans  une  situation  dés 
rais  qu'elle  pût  s'améliorer.  Vous  ne 
votre  place,  et  Je  ne  puis  vous  recon 
dépend  que  de  vous  d'être  reconnu 
rieures  par  une  commission  du  roi. 

Sur  une  observation  de  TEvêque  : 

—  Eh  1  à  qui  prétendez-vous  que  la 
tenir?  demanda Graig. 

L'ivÊQUE.  —  A  TEvôque.  Il  est  le  p< 
les  ouvriers  dans  son  champ. 

Le  gouverneur.  —  Ohl  voilà  un  poli 
vous  n'êtes  pas  convaincu  que  c'est  là 
n'ai  plus  à  discuter  avec  vous....  Je  i 
l'institution  à  celui  que  le  gouverneur 
il  serait  maintenu  nonobstant  cela. 

L'iviQUE.  —  Vous  pourriez  le  mainte 
cure;  mais  ce  n'est  là  que  l'accessoire  ; 
voir  d'en  remplir  les  fonctions  spiritue 

Le  gouverneur.  —  Mais  croyez-vous 
attaché  à  sa  religion?  Une  personne  qu 
temps  le  pays  m'assure  que  la  religioc 

L'ÉvÉQUE.  *  D'après  mes  connaissan 
à  sa  religion  ;  jl  n'y  a  pas  d'article  dont 

Le  GOUVERNEUR.  —  Go  qu'll  y  a  de  tr 
sent,  ce  pays  a  été  gouverné  d'une  ma 
constitution  d'Angleterre.  Nous  laissoii 
l*on  ne  8niifrnî..oî*  ^ — 
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L^ÉvÉQCE.—  Votre  Excellence  croit-elle  la  gloire  de  Tômpire  concentrée 
dans  la  nomination  aux  cures  catholiques  du  Canada?... 

Le  GOOVERiifEOR. —  Savez-vous  bien  que  vous  n'arez  pas  un  seul  curé  dans 
tout  votre  diocèse  qui  ait  droit  d'instituer  une  action  pour  le  recouvrement 
de  sa  dîme?  Et  vous-même,  quel  maigre  revenu  vous  avez! 

L'évÊQUE.  —  Les  revenus  sont  la  dernière  chose  qu'un  ecclésiastique 
doive  rechercher.  Le  clergé  catholique  a  souvent  prouvé  qu'il  savait  faire 
des  sacrifices  en  ce  genre. 

Le  gouverneur.  »  Mais  comment  pouvez-vous  être  content  d'une  exis- 
tence aussi  triste,  d'une  situation  aussi  précaire  que  la  vôtre? 

L'évêque.  —  L'épiscopat  dont  k'Église  m'a  revêtu  est  un  honneur  plus 
que  suffisant  pour  moi.  Enfin,  quelque  maigre  et  précaire  que  ma  situation 
semble  à  votre  Excellence,  j'aime  mieux  m'en  contenter;  J'aimerais  mieux 
qu'elle  fût  encore  plus  maigre  que  de  donner  Heu  à  mes  diocésains  de  dire 
que  J'ai  vendu  mon  épiscopat...  ' 

Le  gouverneur.  —  Souvenez-vous  que  la  religion  catholique  n'est  point 
établie  Ici  ;  elle  n'y  est  que  tolérée  aux  termes  de  la  capitulation  de  Mont- 
réal, et  par  les  termes  de  cette  capitulation  nous  ne  sommes  pas  obligés  d'y 
admettre  un  évêque. 

L'évÊQUE.  —  Sa  Majesté  n'a  point  en  cette  province  un  sujet  qui  lui  soit 
plus  dévoué  que  moi,  cela  va  jusqu'à  la  conscience,  mais  non  plus  loin. 
Quant  à  la  suprématie  spirituelle,  Je  veux  dire  à  la  qualité  de  chef  de  TÈ- 
glise  qu'il  a  plu  au  parlement  d'Angleterre  d'attribuer  au  roi,  il  est  très- 
certain  qu^aucun  membre  de  l'Église  catholique  ne  la  peut  admettre. 

Le  gouverneur.  —  Nous  ne  reconnaissons  point  d'Église  catholique. 

L'ÉvÈQUE.  —  C'est  sur  quoi  il  ne  m'est  point  permis  d'être  de  la  même 
opinion  que  Votre  Excellence. 

Le  gouverneur.  —  ...  Je  ne  puis  déterminer  le  moment  où  la  couronne 
commencera  à  exercer  ses  droits  sur  votre  Église,  mi^is  je  vous  répète 
que  ce  moment  ne  saurait  être  éloigné.  S'il  arrive  que  la  chose  se  fasse 
d'une  manière  disgracieuse  pour  l'évoque,  vous  vous  souviendrez  qu'il  n'a 
pas  dépendu  de  moi  qu'elle  ne  tournftt  à  l'avantage  de  votre  place...  £h 
quoi!  me  laisserez -vous  partir  du  Canada  sans  me  permettre  do  vous  être 
utile  comme  je  le  désirerais? 

L'ÉvÊQUE.  —  Ce  désir  ajoute  à  ma  reconnaissance  ;  mais  je  conçois  qu'il 
est  difficile  qu'il  soit  rempli,  car  les  conditions,  malheureusement,  n'en 
sont  pas  admissibles.  0 

Voilà  comment  parlait,  vers  1810,  Tévéque  catholique  du  Ca- 
nada ;  voilà  comment  ce  grand  homme  défendait  les  droits  sacrés 
de  son  Eglise  contre  d*impuîssanles  tentatives.  Nous  trouvons 
ici  deux  principes,  deux  religions  en  présence.  Que  M.  Grand- 
pierre  veuille  bien  nous  dire  oii  se  trouve  le  besoin  de  régéné- 
ralioQ  de  Tune  par  l'autre* 

En  attendant  qu'il  nous  fasse  une  réponse  dictée  par  sa  cons* 
cicnce,  nous  recommandons  à  ses  méditations  le  digne  et  ferme 
langage  de  TEvéque  canadien.  11  7  trouvera  de  quoi  rectifier 
bon  nombre  d'idées  sur  ce  que  ses  confrères  se  plaisent  à  ap- 
peler la  religion  d'argent,  plus  d'une  leçon  de  conduite  bonne  à 
proposer  aux  missionnnaires  ivangéliquei  qu'il  dirige.  Son  temps 
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jniihlre  \v.  ^M'acieux  et  utile  ('i>nipl('.iiKMjt  clos  Modes  vi 
de  i^oii  tiiro  et  ^uide  bùr  et  lidèle  des  toilettes  et  des 
avec  millo  patrons,  explications   et   planches  cxécu 
d'hiver, 

—  Nous  recommandons  à  nps  lecteurs  les  mUre 
Mgr  Satutdo  sur  la  misiion  de  la  HoÊnêlk'Nwrsiê,  en 
écrivain  très-connu  disait  dernièrement  : 

«  La  publication  des  Mémoirei  sur  C Australie  est  une  < 
évangélique,  et  il  est  difficile  de  trouver,  pour  le  fonc 
un  livre  plus  utile  et  d*une  lecture  plus  agréable, 
fort  surpris  ifi  bientôt  ce  livre  ne  figurait  dans  to 
que?,  depuis  celle  de  Tbomme  ile  goût  et  de  scienc 
Thomme  d*affaires  et  de  négoce  ;  depuis  la  bibliothèç 
établissements  Jusqu'à  celle  des  plus  bumbles  parois^ 
L'abbé  L.  Migne. 

—  M.  MiTORPTER,  graveur,  après  avoir  travaillé  pen< 
avec  M.  Roquelay,  ton  beau-pèra,  pour  le  clergé  et  les 
ligieuses,  vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  P 
de  fers  à  hostiJBS  (modèles  perfectionaés),  cachets  de  i 
taisie,  timbres,  vaisselie,  cartes  de  visite,  etc.,  etc. 

BOURSE  DU  14  NOVEMBRE  1856. 
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DU    P.    CHA0TEIi 

▲  PROPOS  DE  LA  Revue  des  Deux -Mondes, 

Dans  un  numéro  déjà  ancien  de  la  Revue  des  Deux-Mondes^ 
nous  avons  rencontré  les  li«:nes  suivantes,  à  l'occasion  de  Toa* 
vragc  du  P.  Gbastel  sur  la  Valeur  delà  raison  humaine  : 

n  L'auteur  de  ce  livre  a  des  intentions  excellentes;  il  Ton- 
drait fixer  avec  précision  les  rapports  de  la  raison  et  de  la  foi. 
Malheureusement,  pour  une  telle  entreprise,  la  bonne  volonté 
ne  suffit  pas;  il  faut  une  science  bien  sûre  d'elle-même  et  un 
grand  sens  philosophique.  La  science  du  P.  Chaslel  est  confuse, 
et,  dans  son  ardeur  à  traiter  les  questions  métaphysiques,  il  a 
oublié  la  méthode.  On  pourrait  croire  aussi  qu'il  ne  se  soucie 
guère  de  la  charité  et  de  la  bonne  foi;  mais  non,  quand  il  at- 
tribue à  ses  adversaires  des  opinions  qu'ils  n*ont  jamais  profes- 
sées, ce  n'est  pas  chez  lui  le  fait  d'un  esprit  haineux,  c'est  en- 
core ignorance  et  précipitation.  Disons-le  cependant  :  au  miliea 
des  erreurs  de  ce  livre,  on  est  heureux  de  voir  l'auteur  s'effor- 
cer de  faire  une  part  équitable  à  la  raison  humaine  et  défendre 
les  écrivains  de  l'antiquité  contre  de  ridicules  attaques.  » 

Que  la  Retue  possède,  ou  s'imagine  posséder  une  science  bien 
sûre  d'eile-méme,  c'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  fixer  avec  précis 
sion.  Mais  on  ne  s'attendait  pas  au  reproche  de  science  confuse 
de  la  part  de  ce  recueil,  lorsqu'on  sait  qu'il  n'est  pas  de  con- 
tradiction imaginable  qui  n'ait  droit  d'asile  dans  ses  feuilles. 
Rationalistes,  Protestants,  Jansénistes,  CathoUques  même,  an 
besoin,  tous  paraissent  tour  à  tour  sur  la  scène  de  la  Revue^  tons 
y  sont  reçus  à  enseigner  successivement  le  oui  et  le  non,  le  pour 
et  le  contre,  sur  toutes  les  questions^  k  la  condition  cependant, 
pour  les  écrivains  qui  se  disent  catholiques^  de  mêler  à  lenr 
profession  de  foi  quelques  boutades  rationalistes,  jansénistes 
et  même  protestantes.  C'est  ainsi  que,  naguère,  l'un  des 
philosophes  les  plus  éminents  du  recueil  (et  qui  se  dit  catholique), 
supposant  que,  par  les  indulgences,  c  on  remet  par  avance  H 
peine  temporelle  du  péché^  n  trouve  «  qu'il  est  singulier,  peut-être 
dangereux^  pour  la  discipline  morale  dt  faire  pénilence  pour  des  pé^ 
elles  d  venir.  •  Nous  pourrions  répéter  à  notre  tour,  avec  le  cen- 
seur du  P.  Chastel  :  La  seience  de  la  Revue  est  confuse  (pour  ne 
rien  dire  de  plus),  et,  dans  son  ardeur  à  traiier  lès  questions  théolo* 
giques,  elle  a  oublié  son  catéchisme.  On  pourrait  croire  aussi 
quelle  ne  se  soucie  guère  de  la  charité  ei  de  la  6onne  foi;  mau  n^i^  ^ 
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quand  elle  attribue  à  se»  adveriairei  les  catholiques  des  dncliines 
jfu'iVs  n'ont  jamaù  profesêées,  ce  n'est  pas  chez  elle  le  fait  d'un  es- 
prit kuinfuj:,  c'est  encore  ignorance  et  pricipilaliott,  Vdîtà  pour  la 
théologie  de  la  Itevue.  Mais,  du  moios,  si  elle  n'a  pas  le  droit  de 
louclier  aux  questions  reli;;ieuses  nvant  d'avoir  relu  son  caté- 
chisme, on  ne  peut  lui  cuatcsier  celui  de  juger  un  ouvrage  phi- 
losophique? Soit.  A  la  condilion  cependant  qu'elle  n'exigera  de 
personne,  ni  une  science  bien  sûre  d'elle-même,  ni  un  grand  sens 
philosophique,  etsurluut  qu'elle  ne  trouvera  pas  la  science  d'au- 
trui  confuse,  et,  pardessus  tout,  qu'elle  ne  s'avisera  jamais  de 
réclamer  contre  l'oubli  de  la  mithqde. 

En  effet,  jusqu'ici,  le  rondement  de  toute  méthode  comme  de 
toute  science,  de  toute  logique  aussi  bien  qnv  de  toute  méta- 
physique, a  été  le  principe  de  conlrudiclton,  formulé  en  ces 
termes  par  la  scolastique  :  Idem  non  poittt  simul  esse  et  non  ettt, 
Uais  j'oubliais...  nous  ne  sommes  plus  au  moyen  âge,  et  réctec- 
tîsiue  a  changé  tout  cela.  Désormais  le  oui  et  le  non  sont  vrais  à 
la  fois.  C'est  encore  ta  Revue  qui  le  proclame  :  ■  La  variation 
n'eslpas  lesigue  certain  de  l'erreur.  ■  (là  juin  185^,  page  1167.) 
t  Dossuel,  est-il  dit  quelques  lignes  plus  haut,  Bossuet  pense  ré- 
duire la  Bi- forme  au  silence,  en  lui  prouvant  gu' elle  avarié.  •  Quelle 
naïvelé,  en  elTet,  dé  la  part  de  Bossuet,  de  s'imaginer,  p,-ir 
exemple,  que,  lorsque  Luther  affirme  que  Jésus  Christ  est  réel- 
lement présent  dans  l'Itlucharistie,  et  que  Calvin  le  nie,  il  faut 
bien  que  l'un  des  deux  soit  dans  l'erreur.  Et  cela,  par  la  raison 
qu'une  chose  ne  peut  pas,  en  mtîme  temps,  être  et  n'êti-e  pas. 
Allons  donc,  lasciencede  Bossuet  est  confuse,  et, dans  son  ardeur, 
il  a  oublié  la  méthode,  savoir  que  «  la  variation  n'est  pas  le  s'ujnt 
certain  de  l'erreur,  o  Est-ce  ignorance  ici  et  précipitation?  Qu'il 
nous  soit  permis  de  supposer  que  l'écrivain  de  la  Revue  du 
15juin  n'a  pas  lu  VHisloire  des  Variations  de  BossinH,  pas  plus 
que  le  censeur  du  P.  Chastel  n'a  tu  l'ouvrage  qu'il  critique.  H 
serait  assez  curieux,  au  reste,  de  savoir  quels  sont  ces  adcer- 
taires  auxquels  le  P.  Chustel  attribue  des  opinions  qu'ils  n'ont  ja- 
mais professées.  Il  se  pourrait  que  le  camp  rationaliste  se  trou- 
TÎit  piqué  et  légèremcntému  de  rencontrer,  dans  le  P.  Chastel, 
on  adversaire  d'une  science  un  peu  jilus  sdre  et  d'un  sens  un 
peu  plus  philosophique  que  l'on  ne  voudrait.  Depuis  vingt-cinq 
ans,  en  «fTet,  nouï^  assistons  à  un  spectacle  étrange.  Des  bonimes 
qui  se  targneiiL  d'une  modération  sévère  et  d'une  imparlialiti- 
austère,  ne  laissent  pas  de  répéter  sans  cesse  que  renseigne- 
ment catholique  f  ondamne  et  proscrit  l'enscigiiemeiil  philoso- 
phique, que  la  philosophie  du  clergé  n'est  autre  chose  que  la 
théologie,  que  l'Eglise  n'a  pour  la  raison  humaine  que  des  ana- 
"\èiuea  cl  des  foudres,  qu'elle  rejette  toute  doctrine  qai  ne  rc- 
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pose  pas  sar  la  foi  à  la  révélation  divine.  Est  ce  ignorance?  Est- 
ce  mauvaise  foi?  L'une  et  fautre  peut-élre.  Gomment,  en  effet» 
peut-on  ignorer  quel  est,  sur  les  matières  philosophiques,  ren- 
seignement commun  de  l'Eglise,  du  clergé,  des  ordres  religieux, 
si  ce  n'est  parce  que  l'on  s'obstine  à  ne  pas  lire  et  à  ne  pas  en- 
tendre, ou,  du  moins,  à  étouffer  sons  la  conspiration  du  silence 
la  voix  générale  des  théologiens  et  des  écrivains  catholiques? 
Comment,  par  exemple,  à  l'occasion  des  conférences  du  P.  Fé- 
lix, à  Notre-Dame,  le  Journal  des  Débats  at-il  eu  la  simplicité  de 
demander  «  une  argumentation  vigoureuse  contre  la  raison,  pour 
lui  prouver,  par  des  raifons  péremptoires,  quelle  ne  peut  rien  sans 
la  foi?  »  Et  quel  est  donc  le  philosophe,  et  surtout  le  théolo- 
gien catholique,  qui  ait  jamais  prétendu  que  la  raison  ne  peut 
rien  sans  la  foi?  On  vous  dispense  de  parcourir  la  longue  chaîne 
des  Pères  et  des  théologiens;  il  en  est  deux  qui  les  dominent 
tous  par  Tautorité  de  leur  génie,  de  leur  science  et  de  leur  foi* 
Si  ceux  là  ne  sont  pas  orthodoxes,  je  ne  sais  qui  le  sera.  Ouvrez 
saint  Augustin  et  saint  Thomas.  Ils  vous  apprendront,  l'un  et 
l'autre ,  à  reconnaître,  et  même  à  admirer,  ce  que  la  raison 
a  pu  sans  la  foi  dans  la  personne  d'un  Platon  et  d'un  Aris- 
tote.  Or,  depuis  quand  l'Eglise  a-t-elle  désavoué  les  Augustin 
et  les  Thomas?  Sans  doute,  nous  avons  entendu  les  clameurs 
qui  se  sont  élevées  surtout  contre  Aristote  ;  mais  ces  cris 
d'un  Lamennais  sont  renouvelés  de  Luther.  Or,  «  ils  auront 
beau  faire,  dit  fort  bien  le  P.  Chastel,  ils  n'enlèveront  rien  au 
mérite  de  ce  grand  homme.  lia  traversé  toutes  les  fortunes;  sa 
philosophie  a  subi  l'épreuve  des  siècles,  et  aujourd'hui  nous  en 
connaissons  le  fort  et  le  faible.  Mais  ce  que  nous  avons  peine  à 
nous  expliquer,  c'est  que  des  champions  de  la  philosophie  ca- 
tholique aient  eu  le  courage  de  mépriser  un  auteur  qui  a  joui 
de  l'estime  des  principaux  théologiens,  des  docteurs  de  l'E- 
glise, et,  on  peut  le  dire,  de  l'Eglise  elle-même.  > 

Et  maintenant  nous  invitons  les  rationalistes  à  tourner  contre 
le  P.  Chastel  les  armes  qu'ils  déchargent  en  pure  perte  contre 
les  adversaires  de  la  raison.  Je  dis  en  pure  perte  :  car^  après 
tout,  rationalistes,  que  prétendez-vous?  à  qui  en  voulez-vous? 
—  A  l'Eglise,  à  la  foi  catholique.  —  Cessez  donc  de  vous  épuiser 
il  combattre  des  opinions  qui  ne  sont  pas  l'enseignement  de 
l'Eglise,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  foi,  et  qui  passeront 
comme  tant  d'autres  erreurs.  Cessez  de  demander  «  une  argu-- 
mentation  vigoureuse  contre  la  raison,  pour  lui  prouver,  par  des 
raisons  péremptoires,  qu^elle  ne  peut  rien  sans  la  foi.  Ces  raisons 
péremptoires  n'existent  pas;  c'est  ce  que  démontre  le  P.  Chas- 
tel. Il  vous  dira  •  ce  que  peut  la  raison^  pat  ^VV^^^\i\t^^i»  \fi«i& 
aussi  es  qu'elle  hb  pevt  fAs^  et  c'est  \k  ce  q;QL\VA^i%% 
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Que  le  P.  CTiastel  soit  catlinliquc,  vous  avez  pour  garant  de' 
l'orlIioiJosie  de  soD  ouvruge  l'autorUatioii  du  K,  P.  Buttaooi. 
oiatLre  du  Sncré-Paluis.  On  ue  dira  donc  plus  que  le  P.  Chastef 
fistscul  à  soutenir  la  valeur  de  la  raison  liiimainc.  (On  ae  le  dît 
plus,  au  reste,  depuis  qu'après  avoir  Tait  si  bonue  justice  di 
tous  les  sophistes  contemporains,  à  propos  d'an  seul  d'entN 
eux,  le  F.  Gratry  a  si  abondamment  diimonlré  les  forces  de  fi 
raison  au  sujet  de  Tesistence  de  Dieu.)  On  ne  dJrii  pas  duvan-^ 
tage  que  le  défeoseur  des  droits  de  la  raison  n'est  pas  d'accori 
sur  ce  point  avec  sa  Compagnie.  Le  P.  Liberatore,  auteur  luf 
même  d'un  Cours  de  philotnpkU.  et  l'un  des  réd.icteurs  de  ' 
Ci'vi'lià  Catlolt'ca,  non  content  d'approuver  simplement  l'iiiiprea 
sion  du  livre  nouveau,  se  fait  un  devoir  d'uppuyer  rorteraet 
sur  son  approbation  \  quod  mî/ti  vaJdè  probatur.  Le  P.  Passaglîi 
qui  jouit  de  quelque  réputation  tliëutogique,  le  P.  Passaglia  a' 
rien  trouvé  dans  cet  écrit  qui  pût  être  censuré,  mais  il  j  a  rea 
conlrû  beaucoup  de  science  et  de  tageste,  cl  un  grand  nombre  Jt 
vérités  qu'il  juge  opportun  et  nécessaire  de  publier  en  ce  (emjjï-ct, 
■  noslris  hisce  lemporibut  apporluna  aul  eliam  nerensaria.t  Ci;  juge- 
ment vaut  peut-être  celui  du  l'anonyme  de  la  Bévue, 

Mais  encore  une  fois,  on  ne  peut  s'expliquer  l'obsiinaiion  de 
certains  bommes  à  juger  de  l'enseignement  commun  de  l'Eglise 
en  malière  philosophique,  et  en  particulier  de  celui  des  Jé- 
suites, d'après  les  opinions  nouvelles  d'un  petit  nombre  d'écri- 
vains, que  Borne,  pour  le  moins,  n'a  jamais  approuvés,  et  dont 
les  Jésuites  ont  toujours  combattu  les  excès.  Ou  a  donc  oublié 
le  solide  ouvrage  du  P.  Rozaven,  dont  lu  réimpression  serait 
encore  aujourd'hui  la  réfutation  ta  plus  complète  des  doctrines 
que  poursuit  le  P.  Ghastel.  On  a  fermé  les  yeux  sur  les  nrticlâs 
si  courts,  si  serrés,  mais  si  formels  et  si  concluants,  que  le 
P.  Félix,  publia  à  propos  du  même  P.  ChasIel.On  a  donc  voulu 
ignorer  qu'il  n'est  pas  dans  la  Compagnie  un  professeur  de  phi- 
losophie ou  de  théologie  qui  n'ait  conibaltu  les  contempteurs  de 
la  raison,  aussi  bien  que  ceux  de  ta  fui.  11  élait  cependant  facile 
d'interroger  les  cours  élémentaires  dont  le  texte  n'a  cessé  de 
faire  la  base  de  l'easeignement  philosophique  dans  tous  les  col- 
lèges tenus  par  les  Jésuites  en  France  et  hors  de  France.  Bieo 
avant  que  le  P.  Cbaslel  eût  publié  le  premier  de  ses  opuscules, 
le  P.  Fournicr  enseignait  ta  même  doctrine  sur  les  rapports  de 
la  raison  et  de  la  foi,  commeon  peut  s'en  convaincre  aujourd'hui 
par  la  lecture  de  sou  cours,  qu'il  vient  enfin  de  publier,  à  l'u- 
sage des  collèges  et  des  séminaires.  Il  suflît  de  lire  la  sectioD 
DÎsième  de  la  seconde  partie  de  la  logique.  Là,  le  P.  Fournier 
'aie  exprofesio  et  l'un  après  Vaulteluv»  \e,s  adversaires  de  ta 
'«,  qn'ii  poursuit  dans  lotis  UTHsîattï.-W'!iï\A.*,,  e.\,  wxi^ia 
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craignons  pas  de  le  dire,  avec  une  franchise  tout  aussi  calme, 
mais  peut-être  plus  impitoyable  que  ne  Test  Tinvincible  patience 
du  P.  Cbastel. 

Arrétons-noos  là.  Notre  but  n*est  pas  de  recommander  les 
œuvres  de  nos  confrères.  Après  les  approbations  qui  garan- 
tissent Fouvrage  de  Tun,  après  la  longue  épreuve  de  renseigne- 
ment qu'ont  subie  les  institutions  de  Tautre,  Tëloge  serait  su- 
perflu. Nous  avons  prétendu  seulement  profiter  de  Toccasion 
que  nous  offre  la  Revue  pour  indiquer  aux  rationalistesquelques* 
uns  des  ouvrages  qu*il  leur  faut  attaquer  pour  atteindre  le  véri* 
table  enseignement  catholique.  Nous  ne  les  défions  pas  à  une 
démonstration  de  la  valeur  de  la  raison  humaine  individuelle. 
Platon  et  Arislote  au  sein  même  des  ombres  du  paganisme, 
saint  Augustin  et  saint  Thomas,  Bossuet  et  Fénelon,  philosophes 
et  catholiques,  l'ont  suffisamment  démontrée,  et  l'homme  ne  se 
serait  jamais  pris  h  douter  de  sa  faculté  naturelle  de  connaître 
la  vérité  sans  les  extravagances  des  sophistes.  Mais  au  Heu  de 
vous  épuiser  à  prouver  aux  philosophes  et  aux  théologiens  ca- 
tholiques ce  qu'aucun  d'eux  ne  vous  conteste,  donnez-nous 
c  une  argumentation  vigoureuse  9  coùire  la  foi,  et  en  même  temps 
«  contre  la  raison^  »  pour  lui  prouver  par  des  raisons  péremploires 
qu'elle  peut  tout  sans  la  foi,  et  que  a  le  droit  comme  le  devoir  de 
la  philosophie  est  sous  la  réserve  du  plus  profond  respect  pour  les 
formes  religieuses  de  ne  rien  comprendre,  de  ne  rien  admettre  gu^en 
tant  que  vrai  en  soi  et  sous  la  forme  de  l'idée.  »  C'est  là  que  nous 
vous  attendons.  Marin  ds  Botlesve.  S.  J. 


En  l'absence  des  nouvelles  qu'il  recevait  jusqu'ici  par  la  voie 
de  Bucharest,  le  gouvernement  a  fait  paraître  dans  le  Moniteur 
la  dépêche  suivante  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  lui  a  com- 
muniquée : 

Lord  Raglan  au  duc  de  Newcastle 

6  nofembre  IdSû. 

L^enneml  a  attaqué  aveo  des  forces  énormes,  hier,  dès  la  pointe  du 
jour,  la  droite  delà  position  anglaise  devant  Sébastopol,  qui  était  défendue 
par  la  T  division  et  la  brigade  des  gardes  de  la  1'*  division,  appuyées 
aussitôt  que  possible  par  la  division  légère^  la  6*  division  et  une  partie  de 
la  3*,  et  ensuite  par  la  division  du  général  Bosquet  et  d*autres  corps  de 
Tarmée  française,  qui*  par  leur  vaillante  conduite,  ont  trè^-puissamment 
contribué  au  succès  décisif  de  la  journée. 

Le  général  Canrobert  s*est  immédiatement  rendu  sur  les  lieux  et  m> 
donné  Tappui  de  son  concours  et  de  ses  excellents  avis. 

Le  combat  a  été  très-oDstfné,  et  ce  n'est  que  dans  Paprès-midi  que  Ton- 
nemi  a  été  définitivement  repoussé  et  fbrcé  à  la  retraite^  en  UVasA:^  ^s^ 
champ  de  bataille  eonrert  de  aea  morts  et  plusHeuts  ct.tL\»\Ti»& 
soaniers,  ' 


la  ville  était  allVeiix,  (jiu»  le  ly 
infecté   par  les  cadavres  cjne  I. 
outre,  des  incendies  se  déclari 
pilai  qui  a  été  consumé,  près 
raient  péri.  Cependant  la  résis 
moins  énergique  et,  selon  toute 
même  après  l'assaut  donné  au 
était  vrai  que  grand  nombre  d 
dées,  garnies  de  canons  et  ti 
délies.  Ces  mêmes  correspondai 
navires  de  la  flotte  russe  ont  été 
sont  dans  la  baie  de  Katcha;  qu 
barque  le  26  octobre  à  Balta,  oi 
les  habitants;  que  le  contre-ami 
la  mer  d*A2;off  et  coupe  les  comm 
et  la  terre  ;  enfin,  que  la  flottilli 
à  être  attaquée. 

Quant  à  la  bataille  du  5  no^ 
russe  reçue  par  la  voie  de  Berl 
en  ces  termes  : 

Les  deux  attaques  du  5  novembre  é 
Ecbikoffetle  général  Liprandi.  Le  gé 
qui  a  donné  Tassaut.  Le  général  Soïmi 

On  est  encore  à  savoir  s'il  y  a 

le  6.  En  effet,  on  a  reçu  à  Yienn 
pêche  Qu'il  esi  Hnn  a^  -»' — 
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parts  des  troupes  nonvelles  pour  renforcer  notre  armée  d'O- 
rient. La  5*  batterie  du  1*'  régiment  d'artillerie  vient  de  partir 
de  Vincennes  pour  Marseille  oii  elle  s* embarquera.  Un  détache- 
ment du  6*  bataillon  de  chasseurs  h  pied,  arrivé  hier  de  Stras- 
bourg à  Paris,  en  est  reparti  le  même  jour,  également  pour 
rOricnt. 

Un  décret  du  15  novembre  reconstitue  immédiatement  la 
6*  compagnie  du  3*  bataillon  dans  chacun  des  100  régiments 
d'infanterie  de  ligne. 

En  Angleterre,  il  n'y  a  pas  moins  d'activité  pour  le  même  ob- 
jet. A  Sonthampton,  tout  est  en  mouvement;  il  va  partir  de  ce 
port  une  nouvelle  escadre  de  transports  à  vapeur  destinée  à 
conduire  les  renforts  en  Orient.  Il  a  été  reçu  hier  une  dépêche 
télégraphique  ordonnant  de  tenir  prêt  k  partir  sur-le-champ 
tout  bâtiment  à  vapeur  qui  se  trouve  disponible  dans  le 
port. 

Un  émouvant  récit  de  la  bataille  du  26  octobre  a  paru  dans 
le  Times  sous  ce  titre  :  Bataille  de  Balaclava.  —  Nous  regrettons 
que  rétendue  considérable  de  ce  morceau  ne  nous  permette  pas 
de  le  reproduire.  Disons  seulement  que  cette  journée  a  été  la 
plus  rude,  la  plus  périlleuse  que  les  alliés  aient  eu  k  supporter 
en  Grimée;  tout  le  récit  démontre  que  leurs  pertes  comme  leurs 
dangers  ne  furent  exactement  dus  qn'k  la  mollesse  des  Turcs, 
qui  abandonnèrent  leurs  redoutes,  dont  les  canons  furent  aussi- 
tôt tournés  contre  les  Anglais  et  les  Français. 

Nous  trouvons  dans  l  Echo  de  Valenciennes  d'excellentes  ré- 
flexions destinées  k  calmer  les  impatients,  et  auxquelles  nous 

nous  associons  pleinement  : 

«  Il  se  manifeste  dans  la  population,  à  roccasion  du  siège  de  Sébastopol, 
une  impatience  fiévreuse  dont  les  habitants  de  nos  campagnes,  ordinaire- 
ment si  calmes,  ne  sont  pas  môme  exempts.  Cette  impatience,  d*ai Heurs 
toute  patriotique,  n'est  pas  parfaitement  raisonnée,  et  elle  tient  surtout 
à  l'ignorance  dos  opérations  militaires. 

«  Si  les  anciens  Valenciennois  consultaient  seulement  leurs  sonveninr, 
ils  seraient  plus  patients;  ils  se  rappelleraient  que  dans  le  siège  de  17939 
notre  cité  a  subi  quarante-deux  jours  et  quarante-deux  nuits  de  bombar- 
dement; qu'elle  a  reçu  160,000  projectiles, dont  68,000  bombes;  que  deux 
armées  alliées,  comme  à  Sébastopol,  étaient  réunies  pour  prendre  la  ville; 
que  le  colonel  Gongrève,  l*inv6nteur  des  fusées,  dirigeait  le  feu  des  An- 
glais, et  le  baron  de  Un terberger  celui  des  Autrichiens  ;  enfin,  que  100,000 
hommes  faisaient  le  siège  avec  346  canons  et  mortiers,  et  10,000  hommes 
seulement  défendaient  la  place  avec  175  bouches  à  feu.  Quelle  difTérence 
entre  ce  siège  et  celai  de  Sébastopol  1  Ici  la  nature  du  terrain  était  excel- 
lente; en  Crimée,  elle  est  rocheuse  et  accidentée.  Les  impériaux  de  1793 
avaient  tout  en  abondance  dans  ce  pays;  les  alliés  de  1856  sont  forcés  dfi 
tout  faire  venir  par  mer  ;  Valenciennes  était  complétemeut  iti^^XSA^ 
bastopol  communique  avec  les  dehors.  Malgré  les  avaut^^^  ^<^\^ 
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du  duc  d'York  et  de  ses  alliés,  Il  leur  fallut  six  semaines  de  bombardement 
pour  obtenir  Valencienues,  et  eucore  par  capitulatiou. 

«  Qu'on  De  s'étonne  donc  pas  si  Sébastopol,  avec  une  armée  et  «ne  flotta 
entière  pour  garnison,  ne  tombe  pas  aussi  vite  que  les  cœurs  français  le 
désirenL  11  a  fallu  vingt  jours  entiers  pour  prendre  la  citadelle  d'Anvers, 
qui  n'est  pour  ainsi  dire  qu^un  fort  isolé.  Le  feu  de  Sébastopol  ne  date  que 
du  17  octobre;  en  admettant  que  cette  immense  forteresse  soit  prise  en  un 
mois,  on  aura  accompli  un  des  plus  grands  faits  militaires  du  siècle.  » 

ob&hxAbbs  «ovtbllbs. 

Le  Moniteur  du  i7  noTcmbre  reproduit  une  dépêche  télégra- 
phique, de  source  russe,  datée  d'Odessa,  le  11.  Il  y  est  dit  que, 
les  6,  7  et  8,  il  ne  s*était  passé  devant  Sébastopol  aucun  événe- 
ment, que  les  Russes  s'occupaient  à  réparer  le  domnoiage  fait  à 
leurs  fortiOcatioQs,  et  que  les  alliés  poursuivaient  activement 
les  travaux  du  siège.  <  Evidemment,  ajoute  le  Moniteur^  la  si- 
tuation des  assiégeants  était  bonne  le  8  ^  l'action  du  5  avait  pro- 
duit son  effet.  » 

D'après  le  courrier  de  Constantinople  du  5,  les  Français  n'é- 
taient plus,  le  3,  qu'à  140  mètres  de  la  place.  Tous  les  forts  du 
côté  de  terre  étaient  démolis  et  avaient  cessé  de  tirer  ;  seules, 
les  batteries  basses  tenaient  encore,  mais  leur  feu  s'afTaiblissait. 
Les  assiégeants  avaient  pratiqué  des  mines  pour  les  faire  sauter. 
Le  :28  octobre,  le  général  Kiriakoff  a  été  tué  par  une  bombe 
française.  On  estime  la  perte  des  Russes  à  1,000  hommes  par 
jonr.  Les  Anglais,  avec  leurs  pièces  de  Lancastre,  avaient  coulé 
deui  frégates  russes  et  atteint  plusieurs  autres  bâtiments  ;  on 
dit  que  le  vaisseau  les  Douze- Apôir es  a  été  incendié.  Une  dépê- 
che de  Marseille,  reçue  par  l'agence  Havas,  contient  ces  lignes 

rassurantes  : 

La  brèche  était  praticable  devant  Sébastopol  au  départ  du  courrier.  Les 
Russes,  en  voyant  leurs  ouvrages  contreminés  par  les  Français,  rétrogra- 
dent et  se  fortifient  plus  en  arrière.  Cependant,  malgré  les  ressources  quelle 
peut  trouver  dans  sa  communication  avec  le  nord,  la  garnison  s'épuise  par 
suite  des  maladies  et  de  la  disette  croissantes.  La  beauté  du  temps  est»  du 
reste,  de  nature  à  hâter  le  dénoûment  de  la  lutte. 

Des  lettres  reçues  par  le  Sinaî  disent  que  8,000  Anglo-Français  et  1,600 
marins  des  flottes  devaient  donner  Tassaut  à  la  place  vers  le  8.  On  avait 
remarqué  de  nouveaux  incendies  dans  Sébastopol,  notamment  celui  du 
magasin  à  vivres. 

Un  rapport  du  général  Canrobert  est  parvenu  au  ministre  de 
la  guerre,  il  est  daté  du  2  novembre,  et  est,  par  conséquent, 
antérieur  à  la  grande  sortie  des  Russes.  Le  commandant  en 
chef  annonce  que  les  attaques  contre  la  place  marchent  lente- 
ment, mais  sûrement.  Le  feu  des  nouvelles  batteries,  ouvert  le 
i**  novembre,  a  constamment  dominé  celui  de  la  place  : 

Cependant  l'ennemi  a  pu  faire  cette  nuit,  à  force  de  bras  et  de  matérid, 
lai  réjMLratioas  quUl  exécute  habituellement  ;  il  a  réuni  le  plus  de  plèoes 
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(le  campagne  qu'il  a  pu,  et  ce  matin,  avant  le  jour,  nos  travaux  d'approche 
et  nos  batteries  ont  été  a^^saillis  par  le  feu  d'artillerie  le  plus  violent  qui 
se  soft  peut-être  jamais  entendu.  Fort  heureusement,  mal  dirigé  pendant 
la  nuit,  il  ne  nous  a  causé  que  des  pertes  et  un  dommage  matériel  insi- 
gnifiants. 

Entre  l'enceinte  extérieure,  dont  nous  sommes  parvenus  à  dominer  le 
feu  Fans  réteîndre,  et  la  ville  proprement  dite,  se  rencontrent  des  terrains 
occupés  par  des  casernes  et  des  constructions  isolées  ;  l'ennemi  y  a  réuni 
de  nouveaux  moyens  de  résistance,  et  on  ne  saurait  imaginer  une  défense 
plus  opiniâtre. 

L'armée  russe  continue  à  occuper  la  vallée  de  Balaclava  et  les  hauteurs 
en  arrière. 

En  résumé,  monsieur  le  maréchal,  nous  avons  fait,  malgré  les  obstacles 
de  tous  genres,  des  progrès  réels  dans  nos  travaux.  Le  génie  de  l'armée, 
en  conduisant  ses  approches  aussi  près  de  l'enceinte,  a  -réalisé  presque 
rimpossible,  puisque  nous  sommes  arrivés,  en  quatorze  jours,  à  la  troi* 
sième  parallèle,  en  marchant  toujours  en  sape  volante  dans  un  roc  vif,  où 
Ton  met  trois  et  quatre  Jours  à  faire  le  travail  d'une  nuit  dans  un  terraio 
ordinaire. 

Le  temps  est  froid,  mais  beau  ;  la  santé  de  l'armée  est  satisfaisante, 
qaofqae  les  travaux  du  siège  aient  excessivement  fatigué  les  troupes  qui 
y  sont  appliquées. 

A  la  suite  de  ce  rapport  se  troave  la  continuation  du  Journal 
do  siège.  Il  comprend  les  22,  23,  2h  et  25  octobre.  C'est  un 
exposé  des  difficultés  si  nombreuses  que  rencontre  Tarmée  des 
alliés.  Le  combat  meurtrier  du  25  y  est  exposé  avec  une  grande 
lacidiié.  Il  est  évident,  après  cette  lecture,  que  Timprodence  che- 
yaleresqne  de  la  cavalerie  légère  anglaise  Ta  seule  exposée  h  des 
pertes  qui  eussent  pu  être  évitées,  et  que  des  avantages  réels 
ont  été  obtenus  par  la  brigade  de  grosse  cavalerie  anglaise  qui  a 
mis  en  fuite  la  cavalerie  russe,  et  par  nos  chasseurs  d'Afrique 
qni  ont  obligé  rartillerie  ennemie  à  s^éloigner  au  trot,  et  cinq 
bataillons  qui  la  soutenaient  à  se  replier  en  arrière. 

Kos  perles,  dit  le  Journal  en  terminant,  sont,  depuis  le  com- 
mencement du  siège,  de  75  tués,  dont  4  officiers,  et  61 8  blessés, 
dont  17  officiers.  A-  »"  essarts. 


On  veut  bien  nous  communiquer  la  lettre  suivante,  qui  con-r 
tient  des  détails  pleins  d'intérêt  et  d'édification  sur  les  prison- 
niers de  l'île  d'Aix  : 

L'He  d'Aix  (Charente-Inférieure),  le  13  norembre  I85i. 

Mon  Révérend  Père, 

Je  trouve  enfin  un  instant  pour  vous  dire  quelques  mots*  sur  ma  mis- 
sion auprès  des  prisonniers  russes  h  Tîle  d'Aix. 

J'ai  quitté  Paris  lundi  6  novembre  au  soir,  et  me  suis  rendu  directe- 
ment auprès  de  Sa  Grandeur  Mgr  TEvôque  de  La  Rochelle,  qui  m'a  reçu 
avec  une  bonté  toute  paternelle  et  m'a  accordé  tous  les  pouvoirs  né- 
cessaires. Les  communications  entre  La  Rochelle  et  l'Ile  d'^Y^^&a^V^^ 


^..v.io.  .'Ml  iiiiiKni  lu 

coiirrrNc  k'iir  Toi  iiiladc  ;iii  loi.d  de  1 
les  (la'aconil)i  s.  A  prOsL-nt,  clli;  s\'xl. 
léjxind  en  lariiKS.  Nous  avons  ûcaw  i 
n\ec  la  messe  ;  l'autre,  dans  Tapies  n 
Sacrement,  accompagnée  de  véritabli 
sacrés,  chantés  avec  l'onction  de  véri 
un  échantillon  du  peuple  polonais,  < 
tien.  Vous  sentez  bien  qu'avec  un  tel 
rite  ;  un  peu  de  travail  payé  de  suite  « 
de  consolation.  Parmi  les  cent  soixani 
quarante  qui  n'ont  pas  encore  eu  le  boi 
Contirmation.  Monseigneur,  dans  son  i 
le  leur  donner,  et  je  l'attends  dans  le  < 
Je  crois  pouvoir  terminer  ma  missi 
vous  avez  a  m'écrire,  je  pense  que  vc 
dant,  je  me  recommande  de  nouveau 
bons  Pères;  et  je  suis  avec  le  plus  pro 
chement,  votre  très-humble  et  obéissar 


Noos  apprenons  d'une  source  ce 
rtmatre  conclue  entre  le  Saini-Siég 
Ta  être  enfin  publiée.  Puisse  fexéc 
cèrel  Faisons  surtout  des  vœux  p 
un  leurre  destiné  à  tromper  une 
r  Eglise! 
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caveau  sur  lequel  cette  pierre  doit  reprendre  sa  place  restera  ouvert  jus- 
qu'à  mercredi  prochain,  jour  auquel  un  service  sera  célébré  pour  les  évè- 
qucs  de  Meaux  dont  les  corps  reposent  dans  la  cathédrale.... 

«  JossR,  vicaire  général  de  Meaux.  » 

Noas  puisons  dans  une  seconde  lettre  de  ce  vénérable  ecclé- 
siastique  les  détails  suivants  : 

«  Mgr  l 'évoque  de  Meaux  avait  depuis  longtemps  Tintention  de  faire  exé« 
cuter  les  travaux  nécessaires  pour  être  lui-même  fixé  sur  un  point  aussi 
important.  Mercredi,  8 du  courant,  des  fouilles  commencées  vers  midi,  sur 
les  indications  données  par  Sa  Grandeur  elle-même,  d*aprës  le  testament 
de  Bossuet  et  le  procès-verbal  d'une  levée  des  tombes  faite  en  1723,  ont 
amené  en  moins  de  deux  heures  les  plus  heureux  résultats.  Les  ouvriers 
rencontrèrent  d'abord  sous  les  dalles,  à  la  profondeur  de  60  centimètres 
environ,  une  petite  voûte  en  pierre.  On  rouvrit,  et  Ton  trouva  un  caveau 
renfermant  un  cercueil  de  plomb.  C'était  celui  de  M.  de  Ligny,  prédéces-. 
seur  immédiat  de  Bossuet.  Ce  caveau  est  en  grande  partie  sous  le  trône 
épiscopal  actuel.  On  sait  que  Bossuet  avait  demandé  par  son  testament,  à 
être  enterré  aux  pieds  de  ses  prédécesseurs.  On  creusa  au  pied  du  tombeau 
dans  la  direction  du  chœur,  c'est-à-dire  entre  le  trône  et  les  degrés  du 
sanctuaire.  Bientôt  on  trouva,  à  la  même  profondeur,  un  petit  caveau  sem- 
blable au  premier,  et  qui  peut  avoir  environ  2  mètres  de  longueur,  1  mètre 
de  largeur  et  i  mètre  de  profondeur.  Ce  caveau  est  formé  de  parois  en 
maçonnerie  de  12  centimètres  d'épaisseur  environ.  La  partie  supérieure 
était  fermée  par  une  petite  voûte  légèrement  arquée.  On  trouva  dans  ce 
caveau  un  cercueil  de  plomb  hermétiquement  fermé,  long  de  1  mètre 
78  centimètres,  et  marquant  assez  bien  la  forme  générale  du  corps  hu- 
main. La  partie  qui  renferme  la  tête  est  arrondie  ;  il  y  a  un  renflement 
bien  prononcé  pour  les  épaules  ;  le  reste  va  se  rétrécissant  graduellement 
Jusqu'aux  pieds.  A  l'endroit  de  la  poitrine,  le  cercueil  porte  une  plaque  de 
cuivre  longue  de  30  centimètres  et  large  de  22,  parfaitement  scellée,  sur 
laquelle  nous  lûmes,  avec  une  respectueuse  curiosité,  l'inscription  sui- . 
vante,  gravée  en  lettres  majuscules,  sous  les  armes  bien  connues  de  l'il- 
lustre prélat  : 

HIC   QDIESCIT   RESURECTIONEM  EXPECTANS 

JÂCOBUS  BENIGNUS   BOSSUKT   EPISCOPDS  MELDERSIS 

GOMES   CONSISTORIANDS,   SEREIfISSIMI  DELPHIRI 

PRiECEPTOR    PRIHDS,   SEREIfISSIMiE   DCCIS 

BDRGOIfDIiE     ELEEMOSTNARIDS,   UNIVKRSITATIS 

PARISIRNSIS  PRIVILEGIORUM  APOSTOLIGORDH 

COIfSERVATOR,   ET   COLLEGII   RAVARRiE 

SUPERIOR,   OBIIT    ANRO    DOMINI    MDCCIV 

DIE  XII  APRIL1S,  ANNOS  IIATUS  LXXVI 

MEIfSES    VI    ET  DIES   XVI 

REQDIESCAT  IN   PAGE 

V  On  lit  la  même  épitaphe,  mais  avec  quelques  lignes  de  plus  et  le  nom 
de  Bossuet  neveu,  sur  la  grande  pierre  tombale  en  marbre  noir  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

a  Le  cercueil  de  Bossuet  est  posé  horizontalement  sur  une  grosse  plan- 
che de  bois  de  chêne,  portée  elle-même  sur  trois  barres  de  fer  destinées  à 
risoler  au-dessus  du  sol.  Les  pie  ds  arrivent  prëci8èm^til\\i«i(\\)^«»i^ts^»:c^âM 


lULin.  a  euiiipR'iiure,  a  laire  ouvrir  le  cercn 
renOTniés  les  rcstos  de  ce  praiid  homme.  (.' 
s'y  est  décidé,  et,  dans  la  môme  journée,  à  u 
étions  réunis  en  très-petit  nombre  au  bord 
delà  cathédrale  étalent  closes.  C'est  par  un 
trouvé  là  aci  moment  même,  et  Monseigneur 
eompagner.  Ayant  de  convoquer  le  chapitre 
Prélat  voulait  a^assarerde  Tétat  où  se  trouv 
flhiatre  de  ses  prédécesseurs. 

«  Des  ouvriers  ont  tiré  du  caveau  le  cercu 
rouvrir  du  côté  de  la  tête.  Pendant  cette  • 
étions  tous  muets  et  saisis.  Je  me  rappelais  c 
fluet,  s^adressant  au  plus  illustre  auditoire  d( 
fût  permis  d*auvrir  un  lambeau  devant  la  cou 
tombeau  que  nous  recueillons  le  mieux  tout 
ce  quil  y  a  de  plus  grand  dans  le  monde  cesse 
Pendroit  de  la  mort.  Et  voilà  que  la  mort  n 
Bossuet  lui-même.  On  se  souvient  que,  reprod 
neQ,  il  a  dit  que  la  chair  changera  de  nati 
antre  nom,  que  môme  celui  de  cadavre  ne  lu 
qu^tl  détiendra  un  Je  m  sais  quoi  qni  n'a  plus 
«  tant  il  est  vrai  que  tout  meurt  en  lui,  jusq 
«lesquels  on  exprlmoit  ses  malheureux  reste 
qu*il  n*en  fût  point  ainsi  du  corps  de  Bossuet 
épargné,  pour  que  nous  puissions  retrouver  qi 
tabernacle  du  génie.  Après  qu'on  eut  soulevé 
répond  à  la  tête,  nous  avons  reconnu  d'abord  ( 
ches  :  c*étaient  du  pl&tre  en  poudre  et  du  tan, 
conservation.  Puis,  à  mesure  qu'on  dégageai 
nous  avons  vu  Rflrtp««înoi»  }n  fr»»rv%«  ^♦..«.^  ***- 
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et  demi,  et  nul  ne  le  verrardans  Theureux  état  où  nous  Tavons  trouvé  le 
iU  novembre  1854;  car,  à  Theure  où  Récris  ceci,  le  visage  de  Bossuet  n'est 
plus  le  même.  La  bouche  est  ouverte  ;  elle  est  petite  ;  les  dents  du  devant 
sous  la  lèvre  supérieure  sont  conservées.  Cette  bouche  ouverte  n'a  pas  le 
caractère  ordinaire  que  donne  la  mort  ;  elle  est  frappante  et  belle  à  voir. 
Cette  bouche,  qui  a  mieux  parlé  que  toute  bouche  ïiumaine,  semble  parler 
encore  dans  le  cercueil.  Les  yeux  sont  fermés  ;  le  nez  a  été  aplati;  on  re- 
connaît les  moustaches  et  la  mouche.  La  tête  garde  des  cheveux  ;  ce  sont 
ces  cheveux  blancs  qui  avertissaieui  Bossuet,  dans  Toraison  funèbre  du 
grand  Condé  et  dans  son  allocution  pastorale  de  la  dernière  assemblée  sy- 
nodale. Nous  avons  remarqué  que  le  cr&ne  avait  été  scié  pour  enlever  le 
cerveau  et  y  substituer  des  aromates.  Le  front  présente  un  petit  trou  ;  an 
crayon  introduit  par  là  n'a  rencontré  que  le  vide.  La  taille  de  Bossuet  était 
moyenne;  elle  ne  dépassait  pas  cinq  pieds  et  deux  pouces.  Un  artiste, 
M.  Maillot,  chargé  de  la  restauration  des  grands  tableaux  de  la  cathédrale 
do  Meaux,  et  qui  assistait  à  l'ouverture  du  cercueil,  a  dessiné  la  figure  de 
Bossuet  telle  que  la  mort  nous  l'a  faite;  il  l'a  reproduite  en  peu  de  temps  et 
avec  succès,  quoique  le  crayon  tremblât  sous  ses  doigts. 

«  Dès  l'instant  où  le  visage  de  Bossuet  nous  est  apparu,  Mgr  Tévêque  de 
Meaux  a  fait  prévenir  MM.  les  chanoines  de  la  cathédrale,  M.  le  sous-pré- 
fet et  toutes  les  autorités.  L'empressement  a  été  très-grand  et  l'émotion 
très-vive.  En  même  temps  arrivaient  de  Paris  une  foule  d'ecclésiastiquest 
parmi  lesquels  on  remarquait  M.  l'abbé  Maret,  M.  le  curé  de  Saint-Louis- 
d*Antin,  M.  le  curé  de  Saint-Roch.  M.  Floquet,  qui,  depuis  de  longues  an- 
nées. Interroge  et  explore  tous  les  souvenirs  relatifs  à  Bossuet,  a  fait 
soixante  lieues  pour  venir  contempler  ce  tombeau.  Par  les  ordres  de  Mgr 
révéque  de  Meaux,  un  drap  mortuaire  recouvrait  le  cercueil,  ethuit  candé- 
labres  brûlaient  autour.  A  un  signal  donné,  tous  les  assistants  se  sont  age- 
nouillés pour  réciter  la  prière  des  morts.  Lorsque,  dans  l'oraison.  Monsei- 
gneur a  prononcé  les  noms  de  Jacques-Bénigne,  une  émotion  profonde 
nous  a  gagnés  tous. 

«Cette  nuit,  une  glace  a  été  scellée  pour  préserver  de  l'air  extérieur  le 
visage  de  Bossuet  et  le  rendre  visible  à  tout  le  monde.  On  a  rempli  les 
Tides  autour  de  la  tète  par  des  poudres  aromatisées  et  du  charbon  pilé. 

«  Aujourd'hui,  à  dix  heures,  un  service  funèbre  a  été  célébré  ;  Monsei- 
gneur a  officié;  les  ornements  pontificaux  couvraient  le  cercueil  de  Bos- 
suet ;  une  crosse  était  là,  et  le  trépas  avait  glacé  la  main  qui  eût  pu  la 
porter.  Bossuet  reparaissait  en  Pontife  dans  sa  cathédrale.  Tous  les  fonc- 
tionnaires de  la  ville  avaient  répondu  à  l'invitation  de  Monseigneur.  Les 
assistants  étaient  nombreux.  Notre  âme  à  tous  demeurait  remplie  du  nom 
de  Bossuet  ;  nous  avions  besoin  d'entendre  raconter  sa  gloire.  La  messe  fi- 
nie, un  chanoine  de  Meaux,  M.  Réaume,  nous  a  noblement  retracé  les  qua- 
lités supérieures  et  incomparables  de  ce  génie  si  vaste,  si  complet  et  si 
chrétien.  Puis  Ont  été  faites  les  trois  absoutes;  les  deux  premières  l'ont  été 
par  MM«  les  grands  vicaires,  la  troisième  par  Mgr  TEvêque.  Lq  spectacle 
que  nous  avions  sous  les  yeux  portait  avec  lui  une  grandeur  dont  l'esprit 
restait  comme  accablé. 

«  Depuis  que  la  messe  est  terminée,  des  flots  de  lieuple  se  succèdent  au 
tour  des  mortelles  dépouilles  de  cet  homme  immortel.  Bossuet,  du  fond  de 
son  cercueil,  bénit  encore  les  enfants  de  ceux  qu'il  bénissait  Jadis. 


..- ..v.tj  u<:  r>(.".s  coniompc 

aujoiircriiui  l>ion  plus  crrand  dans  la  pensé 
méinuration  niliirieuse  el  nationale  avec  to 
savants,  toutes  nos  illustrations  :  un  élo( 
chaire  de  Uossuet  pour  rappeler  les  œuvres 
commo  soQ  génie,  et  toutes  les  gloires  de  c 
mémoire  Impérissable.  La  France  ne  sera  ja 
Bossuetau  monde.  » 

«  Moaux,  15  novembre  185â. 

ESPAGNE.  *-  La  correspondance  de  Madi 
porte  les  nouvelles  suivantes  : 

«  La  première  séance  de  l'Assemblée  C( 
moins  d'intérêt  et  d'animation  qu'on  ne  le  pe 
dans  les  tribunes.  Les  bancs  de  la  gauche  éta 
-de  députés  sur  les  bancs  de  la  droite.  Le  ban 
tous  les  ministres,  à  l'exception  du  présiden 
toire. 

«  Après  la  lecture  des  procès-verbaux  d'us 
la  Chambre  d'une  proposition  signée  par  MM 
d'autres  députés  de  l'extrême  gauche,  dem 
commission  spéciale  de  neuf  membres  charg< 
règlement  qui  doit  les  fégir,  l'Assemblée  de^ 
nente  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  à  cet  éga 
proposition;  il  a  dit  que  l'Assemblée  consti 
toute-nouvelle  en  Espagne,  11  convient  de  pr( 
glement  tout  nouveau.  Le  congrès  constitua 
aucun  précédent,  parce  que  c'est  à  lui  qu'app 

«  La  proposition  a  été  prise  en  mncîHiS..^»»' 


—  431  — 

mêm^inscritson  nom  sur  leur  bulletin.  Ainsi  s'expliquerait  le  haut  chiffre 
de  suffrages  obtenus  par  M.  le  bourgmestre.  On  peut  donc  regarder  l'élec- 
tion de  M.  Loos  comme  la  consécration  de  Tarrangément  qui  introduit  le 
clergé  dans  les  écoles  de  l'Etat.  Reste  à  savoir  si  le  parti  exclusif  envisagera 
ce  résultat  comme  une  victoire. 
ÉTATS  ROMAINS.  —  On  écrit  de  Rome  au  Moniteurs- 
Deux  nouvelles  dispositions  financières  viennent  d'être  prises  par  le 
gouvernement  du  Saint-Siège.  Les  changeurs  dont  l'industrie  ne  se  soute- 
nait que  par  l'accaparement  et  l'agiotage  au  détriment  des  intérêts  privés 
ont  dû  fermer  leurs  boutiques.  En  même  temps,  la  banque  des  Etats  romains 
a  commencé  le  remboursement  de  son  papier  en  numéraire.  On  ne  pou- 
vait qu'applaudir  à  ces  mesures;  aussi  ont-elles  reçu  l'approbation  géné- 
rale. 

PIÉMONT.  —  On  s'occupe  beaucoup,  à  Turin,  d'un  prochain  voyage  des 
deux  ministres,  M.  da  Bormida  et  M.  de  La  Marmora.  à  Paris.  On  rattache 
généralement  cette  démarche  aux  éventualités  que  présente  la  guerre  d'O- 
rient, et  à  l'attitude  du  gouvernement  sarde  vis-à-vis  de  l'Autriche. 

Alfred  DES  EssARTS. 


Le  Courrier  de  l'Aude  se  dit  autorisé,  par  une  lettre  officielle,  émanant 
de  l'autorité  ecclésiastique,  à  annoncer  que  Mgr  de  Bonnechose,  évêque  de 
Carcassonne,  n'accepte  pas  l'évêcbé  d'Evreux,  auquel  il  a  été  nommé  par 
une  ordonnance  mentionnée  ces  jours  derniers  au  Moniteur- 
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ROME.  —  Par  billet  de  la  secrétairerie  d'Etat,  N.  S.  P.  a  daigné  admettre 
S.  E.  le  Cardinal  Sterckz,  Archevêque  de  Malines,  parmi  les  Cardinaux  qui 
composeut  la  S.  Congrégation  de  l'Index. 

Par  un  autre  billet,  Sa  Sainteté  a  daigné  également  décharger  Mgr  Do- 
minique Gigli  de  l'emploi  de sefcrétaire  delà  S.  Congrégation  des  Rites,  et 
nommer  à  cet  office  Mgr  Annibal  Capalti,  prélat  domestique.  Voulant  en 
même  temps  donner  à  Mgr  Gigli  une  marque  de  Fa  paternelle  considéra- 
tion, N.  S.  P  lui  conserve  le  titre  de  secrétaire  émérite,  ainsi  que  les  hono- 
raires dont  il  jouissait  jusqu'à  présent  comme  titulaire,  et  Ta  nommé  con- 
sulteur  de  cette  S.  Congrégation. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Le  7  novembre,  une  touchante  cérémonie  a  été  cé- 
lébrée dans  les  mines  de  Rive-de-Oier.  A  quatre  heures  du  soir,  M.  le  curé 
de  Rive-de-Gier,  assisté  de  dix  ecclésiastiques,  est  descendu  dans  le  .puits 
du  Pré-Gourdmarin  pour  procéder  à  l'inauguration  et  à  la  bénédiction 
d'nne  statue  de  la  Vierge,  qui  avait  été  établie  au  milieu  des  galeries  d'ex- 
ploitation des  mines  de  houille,  sur  un  autel  dressé  et  orné  par  les  ouvriers 
mineurs. 

Plus  de  500  ouvriers  assistaient  &  cette  cérémonie,  ayant  à  leur  lête  les 
maîtres  mineurs  et  les  ingénieurs,  avec  l'ingénieur  des  mines  du  Gouver- 
nement, M.  Lebleu,  et  les  garde-mines.  Rien  ne  peut  rendre  l'effet  produit 
par  cet  autel,  éclatant  de  blancheur,  couvert  de  fleurs,  et  surmonté  d'une 
statue  en  bronze  d'une  belle  exécution.  Rien  ne  peut  donner  une  idée  de 
la  magnificence  des  chants  religieux  répétés  par  500  voix  au  milieu  de  ces 
voûtes  sombres  aux  mille  échos,  éclairées  alors  par  les  500  lampes  des  oa- 
vriers,  et  par  les  cierges  des  prôtres,  des  chantres  et  des  servants. 


-  ^w  -    •    •  < 


ANr,LKTEKI'»E.  — Il  a  été  célébré  hier,  l\  h 
du  Grand-Apôtre-Suint-Thoinus,  un  servie 
S.  A.  K.  la  duchesso  de  Wurtemberg,  sœur  « 
décodée  à  Paris,  le  21  du  mois  dernier,  da 
Emericus  Podolski  officiait  en  présence  d'u 
nais  réfugiés. 
PIÉMONT.  —  On  lit  dans  VEcho  du  Mont-l 
«  Mgr  l*ETéqae  d*Asti  a  nommé  à  quatre 
sans  avoir  demandé  Vexegualur  au  gouvern 
naujL  ministériels.  On  dit  que  ie  fisc  d'Asti  \ 
Ce  sera  un  bien  curieux  spectacle  que  de  \ 
pour  l'exécution  des  concordats  et  en  soute 

Les  cours  de  la  Faculté  s'ouvriront  le  23  i 

—  On  a  reçu  des  lettres  de  MM.  de  L.agoni 
sonniers  en  Crimée,  l'un  la  veille  de  la  bâtai 
les  opérations  du  siège  de  Sébastopol. 

Tous  deux  se  louent  des  égards  que  l'on  a 
comblés  (inattentions  pendant  leur  séjour  à  S< 
sur  Tordre  de  Tempereur,  à  Saint-Péiersbou: 
on  leur  a  fait  voir  tout  ce  que  cette  capitale 
même  été  conduits  au  thé&tre;  puis,  après  h 
de  provisions  de  toutes  natures,  ils  ont  été 
servir  de  dépôt  aux  prisonniers  français. 

—L'inauguration  du  lycée  de  Garcassonne: 
la  messe  du  Saint-Esprit,  Mgr  Tévéque  de  Car 
cours  qui  a  excité  la  plus  vive  émotion  dans  s< 
pour  texte  la  fragilité  des  choses  humaines, 
assurer  la  durée  ;  les  avantages  de  l'éducati* 
maîtres  et  ceux  des  élèves. 
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—  On  éerft  de  Lisbonne,  le  8  novembre,  an  Montteur  : 

rf  Un  violent  incendie,  qui  a  éclaté  le  à  de  ce  mois  à  Lisbonne,  a  fourni 
à  la  marine  impériale  roccasion  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  rex« 
ccllent  esprit  qui  Tanime  toutes  les  fofe  quMI  y  a  qq  service  périlleux  k 
rendre.  L'état^major  et  Téquipage  du  Phénùc  se  sont  rendus  dos  premiers 
sur  le  lieu  du  sinistre,  et  M.  le  commandant  Duveyrier  a  passé  la  nuit  sur 
les  toits  des  maisons  qui  dominaient  rincendie»  encourageant  ses  hommes 
et  dirigeant  leurs  efforts  intrépides,  a 

—  M.  Blondeau,  ancien  doyen  et  professeur  de  droit  romain  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  est  mort  dimanche  dans  sa  maison  de  campagne  d^Erme- 
nonvllle. 

Pour  tautâÊ  lis  nautiUes  non  signées  :  H.  Danc. 


LE  CAMA»A  YV  ET  #IJGB  A  VBAVEMS   LE  PmiSMB  PmOVBSTAliV 

Troisième  et  dernier  article.  —  Voir  left  numéros  &759  et  5763. 

Parmi  toutes  les  attaques  de  li.  Grandpierre  contre  le  Ca- 
nada, il  en  est  une  sur  laquelle  il  revient  avec  une  sorte  de 
complaisance.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  c'est  celle 
dont  le  clergé  canadieD  est  )  objet.  Le  directeur  des  Missions 
protestantes  reproche  aux  prêtres  du  Canada  de  manquer  dû 
lumièreê^  et  de  zèle.  Accusation  Yraimeni  singulière  en  présence 
des  faits  les  plus  patents.  Mous  venons  de  voir,  en  efTet,  comme 
il  manquait  de  zèle  ce  clergé  qui,  dans  la  personne-  de  son 
chef,  Mgr  Plessis,  se  montra  si  jaloux  des  droits  sacrés  de 
l'Eglise.  Nous  sommes  encore  plus  étonné  de  l'accusation  en 
voyant  ce  clergé  arracher  aux  prétentions  britanniques,  la 
reconnaissance  de  la  hiérarchie  canadienne,  onxe  ans  même 
ayant  l'acte  d'émancipation  des  Catholiques  d'Angleterre  et 
d'Irlande.  Nous  en  sommes  étonné  de  plus  en  plus  en  voyant 
la  situation  florissante  de  TEglise  du  Canada  et  ses  œuvres 
toutes  récentes  :  un  archevêché,  6  évêcbés,  572  prêtres,  plus 
de  100  étudiants  en  théologie  \  900,000  membres  de  l'Eglise  (1)*, 
1,800  élèves  recevant  une  éducation  collégiale  dans  onze  ins- 
titutions ecclésiastiques  (2);  3  Ordres  religieux  s' occupant  de 
l'instruction  primaire  des  garçons;  A  maisons  de  Jésuites  et 
3  d'Oblats;  &0  communautés  de  filles  chargées  de  rinstrno^ 
tion  des  enfants  de  leur  sexe,  da  soin  des  malades  et  des  or«* 
phelins;  A00,000  membres  dç  la  Société  de  tempérance  pro- 
pagée avec  un  succès  si  prodigieux  par  un  digne  ecclésiastique, 
M.  l'abbé  Chiniguy;  enfin,  cet  admirable  séminaire  de  Québec, 
qui  vient  d'être  érigé  en  Univereùé,  sous  le  nom  glorieux  de 
son  fondateur,  Mgr  de  Laval-Montmorency,  premier  Evéque 

(1)  Ea  1763»  elle  ne  comptait  que  70,000  fidèles  et  ua  petit  oombre  de  prâtres  qui 
n'a?aleDt  même  pas  d'£véqiie  k  ce  momeat  si  soleouel  et  û  difficile. 

(S)  Un  de  ces  collèges  nommément  vleot  d*étre  fondé  par  un  ecclésiastique  qui  y  a 
consacré  200,000  fr.  de  sa  fortune  personnelle. 


uu»  Lau>fs  j)rincipules'  Sans  doute 
goùl  (i'iin  pasloiir  proteslaiil,  et  pei 
pierre  refuse  de  le  reconnaître  comi 
conscience  n'est-elle  pas  vraiment 
mieox  fait  de  se  taire  que  de  mêle 
plaiiontê  et  aassi  contradictoires? 

Noua  alloDa  mainteoant  céder  h 
Dans  ses  Lettres  $ur  V Amérique,  cet 
d'une  manière  charmante,  les  Tait, 
semble  les  accusations  de  M.  Gr 
aussi  une  excellente  réponse  à  Tinj 
M.  le  pasteur  Grandpierre,  en  les 
France  : 

Près  d*ua  siècle  8*est  écoulé  depuis  le  î\ 
oe  beau  et  riche  pays.  Dans  ce  long  espac 
région  par  tons  les  moyens  qu*elle  a  en  sa 
venir  à  dénationaliser  la  petite  population  1 
Canada  à  Tépoque  de  la  conquête.  Bien  plu 
dans  des  proportions  extraordinaires.  En  iî 
de  60,000  individus;  on  en  compte  à  prés 
de  600,000«  qui,  en  dépit  des  vicissitudes 
nouveau  royaume  auquel  ils^  appartiennent 
fient  de  leur  origine  française* 

Ici*  ce  demi-million  des  enfants  de  la  Fra 
Haas,  a  pour  la  religion  cath(»llque,  pour 
qu*au  temps  de  Louis  XII[.,Dans  chaque 
paroissiens  une  autorité  incontestée.  Il  est 
dent  des  douleurs  secrètes,  Tarbitre  des  d 
on  le  voit  passer,  il  n'est  personne  qui  m 
s*honore  de  s*entretenir  avec  lui.  Aux  jours 


t{AMr^      î 
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Chaque  famille  a,  en  outre,  sa  petite  chronique  particulière,  qu'elle 
garde  précieusement  dans  ses  archives  et  dans  sa  mémoire.  Chacune  de 
ces  familles  remonte  à  la  France  par  une  ligne  plus  ou  moins  directe,  et 
s'arrête,  au  nord  ou  au  sud,  sur  une  ville,  sur  un  hameau  que  les  enfanta 
apprennent  à  connaître  dès  leur  bas  ftge.  Celle-ci  est  venue  de  la  Nor- 
mandie, celle-là  de  la  Vendée,  cette  autre  des  montagnes  du  Jura.  Chacune 
d'elles  vante  par  tradition  les  qualités  de  la  province  d'où  elle  est  issue,  et 
il  s'établit  quelquefois,  entre  les  descendants  de  ces  diverses  provinces,  de 
glorieuses  discussions  d'amour-propre  national  ;  après  quoi  tous  se  réu- 
nissent amicalement,  sous  leur  titre  générique  d'habitants^  dans  leur  com- 
munauté d'origine  française. 

Je  ne  puis  vous  dire  les  douces  émotions  que  J'ai  éprouvées  à  mon  entrée 
dans  ce  pays,  au  milieu  de  ces  fidèles  commémorations  de  la  Franco.  Mon 
rapide  passage  parmi  les  froids  Américains  m'avait  littéralement  gelé  le 
cœur  et  la  langue.  Je  n'osais  plus  m'approcher  d'un  de  ces  ours  de  comp- 
toir, qui  ne  répondait  à  mes  avances  que  par  une  sorte  de  grognement;  je 
sentais  qu'il  n'y  avait  aucune  espèce  d'aimant  ni  de  point  de  Jonction  en- 
tre les  mercantiles  pensées  de  cette  race  additionnante  et  multipliante,  et 
les  fantaisies  de  ma  pauvre  nature  de  voyageur. 

Québec  a,  de  plus  que  Montréal,  quelques  poètes,  un  historien  d'un 
grand  mérite,  M.  Garneau,  un  bibliographe,  dévoué  surtout  à  la  bibliogra- 
phie des  régions  américaines,  M.  Faribault,  et  une  Société  littéraire  qui  a 
formé  un  Cabinet  d'histoire  naturelle,  un  Musée  canadien,  une  Biblio- 
thèque. 

Le  Grand  Séminaire,  fondé  par  M.  de  Laval,  et  moins  riche  que  celui  de 
Montréal,  a  aussi  formé  une  Collection  de  minéralogie,  un  très-beau  Ca- 
binet d'instruments  de  physique  et  une  Bibliothèque  de  12,000  volumes  : 
ce  qui  n'est  pas  un  petit  trésor  dans  un  pays  où  les  frais  de  commission 
et  de  transport,  et  les  droits  de  douanes  mettent  les  livres  à  un  très-haut 
prix.  C'est  principalement,  sinon  exclusivement  dans  la  population  frac- 
çaise,  que  l'on  remarque  cette  prédilection  pour  l'étude  et  pour  les  lettres. 

S'il  restait  quelque  chose  à  ajouter^  et  s'il  était  possible  de 
mieux  dire  que  ne  vient  de  le  faire  H.  Mârmier,  nous  citerions 
encore  des  fragments  d*un  discours  d'un  député  anglo-canadie^n 
protestant,  déclarant  en  plein  Parlement  (1853)  que  les  Cana- 
diens français  catholiques  sont  plus  vertueux  que  les  Canadiens 
protestants,  et  exaltant  les  institutions  de  charité  des  premiers. 
Mais  nous  ne  pouvons  du  moins  nous  empêcher  de  citer  un 
fragment  décisif  du  discours  d'un  autre  député  anglais  et  pro- 
testant, qui  rend  le  plus  éclatant  hommage  à  ce  que  M.  Grand- 
pierre  a  le  plus  calomnié  dans  les  Canadiens  catholiques  : 

Il  y  a  longtemps  que  J'ai  l'avantage  de  connaître  la  population  du  Bas- 
Canada,  et  yavance,  sans  crainte  d'être  démenti,  que^  s'il  y  a  sur  ta  terre  une 
poputation  morale,  c'est,  sans  contredit,  celte  du  Bas  Canada.  La  religion  est 
la  base  de  cette  moralité.  Depuis  leur  naissance  Jusqu'au  tombeau,  les 
Bas- Canadiens  sont  sous  la  direction  de  leurs  prêtres  :  ce  qui  explique 
pourquoi  ils  sont  si  moraux  et  exempts  des  vices  et  des  crimes  qui  existent 
ailleurs.  Dans  le  Haut-Canada,  il  y  a  aussi  moins  de  crimes  que  dans  les 
autres  pays,  par  exemple»  que  dans  les  Etats-Unis. 


aveu^Hé,  el  le  inalérialisme  est  au  foi 
fausses  en  elles-mêmes  que  dans  les 
de  point  de  départ. 

M.  Grandpierre  nous  a  beaucoup  < 
et  ses  raisonoemeDls  ;  cepeodaDt,  il  < 
inent  sar  le  Canada  ob  noyis  aTons 
seulement  les  bornes  de  l'absurde, 

Le  pasteur  protestant  ose  reprocl 
sère  de  r Irlande! 

Ce  sont  là  des  accusations  auxquell( 
sion  trois  fois  séculaire,  au  nom  du  pi 
pond  suffisamment.  Plaignons  seulemt 
secte  éteint  jusqu'à  ce  point  le  jug< 
faut-il  ajouter  — •  la  conscience? 

—  M.  Altorfter,  gca?ear»  après  avoir  tr 
avec  M.  Roquelay,  son  beaa-père,  pour  le  cl 
llgteasesy  vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Or 
de  fers  à  hosties  (modèles  perfectionnés),  c 
talsie,  timbres,  vaissçlle*  cartes  de  visite,  etc 
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EXAMEN  CRITIQUE  DES  ARTICLES  DU  Journal  des  DéboU 

(Preaûaraciidt.) 
Foi  et  coniroverHê.  — •  Qriiiqué  d#<  guûlqnes  prAlmmairta» 

La  con-troverse  sur  VImmaetUée  Concepiiûm  de  IH'Sarrnte-ViergQ 
est  une  des  plus  célèbres  dont  ThiMnire  desécoles-  tliéolo^iques 
fasse  mention.  Née  au  milieu  dn  mi*  sièele,  elle  s'est  prolongée 
dons  les  siècles  suivants  etasubiJe^pliases  lesiplus  variées,  iiH 
iéressaul  et  occupant  tour  à  tour  sept  Souverains- Pontifes,  Vt 
dernier  des  Conciles  œcuméniques,  (eas  )e»0lrdr«8  reli>i[reuT  et 
les  Universités  les  plus  savante»  et  les  plus  illustpcs.  Plus  qae 
tout  autre  pays,  la  France  a  pris- une  part  active  et  édatante  à 
ce  débat  fameux,  sans  doute  parce  que  Ksi  g^eirede  la  Mère  dé 
Dieu  lui  a  toujours  été  partictiliàrement  obère,  mais- principale* 
ment  encore  parce  que  Tépoque  de  ces  graves  et  vive»  discus- 
sions théologiques  a  été  aussi  le^  temps  oti-  ellii  était  eoiome  Ib 
mère  et  matlresse  des  sciences  dans  toute  rBurope. 

De  même  que  beaucoup  d'autres  controverses,  celle-ci  a  pir 
longtemps  agiter  les  écoles^  sans  que  Tautorité  supérieure  eit 
matière  de  doctrine,  l'Eglise,  intervint  pour  fixer  d'une  ma- 
nière définitive  la  croyance  qui: en  était  l'objet,  ou  lui  donner 
du  moins  une  consécration  quelconque.  L'on  sait,  en  effet,  que 
l'Eglise  enseignante,  composée  du  Corps  des  Pasteurs  unis  i 
leur  Chef,  qui  est  le  successeur  de  saint  Pierre,  a  deux  ma- 
nières de  proposer  les  vérités  révélées  à  ses  enfants.  L'une 
consiste  en  ce  que  les  doctrines  confiées  par  Jésus-Christ  aux 
Apôtres  sont  transmises  sans  inlerrnption,  sans  altération  et 
sans  mélange,  de  successeurs  en  saceosseur»,  par  Venseignement 
ordinaire,  qui  perpétue,  d'une  façon  régulière  et  babitaeUe,  la 
foi  parmi  les  fidèles.  Et  c'e»t  cette  institution,  placée  sous  Tas- 
sistance  perpétuelle  de  TEsprit^-Saint',  que  l'on  peut  appeler  à 
juste  titre  le  grand  et  essentiel  instruwenl  de  la  tradition  catho- 
lique, TËcriture  sainte,  les  écrits  des  Pères:,  etc.,  n*eu  étant  que- 
des  documenii  plus  on  moins  importants,  vénérables  et  complets. 

L'autre  manière  est  extraordinaire  et  accidentelle^  elle  est  re- 
lative aux  temps  et  aux  circoustauccs.;  mais  la  condition  môme 
de  notre  nature,  qui  ne  chauge  point  essentiellement  par  notre 
entrée  dans  l'Eglise,  en  fait  une  nécessité.  Voici  comment  elle 
se  produit  :  lorsque,  par  suite  de  Tignorance  ou  de  l'influence 
des  passions,  une  vérité  qui  fait  partie  du  dépôt  de  la  révélatiOBi 

l'ami  ds  la  rblioior  —  T.  CLxn.  91  '* 


«■^^••\.  ill«.  IIW 


\jiiioiciiLc   uu  cLMie  qui 
naire;   elle  n'a  joute  rien  au  carae 
véUc;   tout   ce   que   la  dèfinilion   cJ 
accessoire  et  relalif  à  des  circonsU 
•(firoialion,  uoe  dcclaralioo  de  la  f 
dîis  doutes  ou  des  contradiclions 
est  si  vrai,  qu'une  défiDîtion  de  la  l 
ee  jour,  sans  que  Ton  y  eût  été  ai 
tion.  Nous  n'allons  pas  toutefois  ju 
contradiction  soit  indispensable  p 
les  organes  de  l'Eglise  cnsei*;nanle  | 
tance  données,  déclarer  d'une  ma 
solennelle  certaines  vérités  jusque- 
général  et  objets  d'une  foi  implicite 
préférence  dont  leur  sagesse  aur 
tainement,  cette  manifestation  plus 
TEglise  enseignante  est  la  déposita 
rait  être  qu'un  bienfait  pour  les  fidi 

Nous  ferons  maintenant  remarqu 
tante  qui  nous  ramènera  tout  natur 

Lorsque  les  contradictions  ou  les 
le  sein  de  l'Eglise  sur  une  doctrine  i 
et  quelle  est  la  question  a  résoud 
champions  de  toutes  les  opinions,  c 
litige  est  ou  n*est  pas  une  partie  es; 
l'Eglise,  s'il  fait  ou  ne  fait  pas  part 
Or,  quelle  que  soit  Tliypotlièse  où 
peut  faire  que  l'ensemble  moral  de  I 
une  doctrine  fausse.  Là  ffîtnrér/mpm 
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Mais,  ce  qui  peut  arriver  facilement,  et  ce  qui,  de  fait,  arrive 
chaque  fois  que  les  conlroverscs  viennent  à  naître,  on  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  docteurs  et  de  tliéolo;^iens  sonlicnnent 
la  doctrine  qui,  certainement,  est  contraire  à  l'enseignement  de 
l'Eglise.  Leur  erreur,  lorsqu'elle  n'est  pas  l'effet  d'une  opiniSlrelé 
de  mauvaise  foi,  provient,  ou  de  ce  que  renseignement  ordinaire 
de  rauloritédoiîlrinale  ne  leur  est  pas  suflisaitiment  constaté,  ou 
de  ce  que,  par  suite  de  la  faiblesse  naturelle  à  l'homme  qui  n'est 
pas  spécialement  assisté  d'en  haut,  ils  n'en  saisissent  pas  la  vé- 
ritable teneur  et  le  sens  légitime  dans  les  documents  aulhenli* 
ques  do  la  tradition. 

Alors  a  lieu,  dans  cet  immense  corps  moral  qui  est  l'Kglise, 
une  sorte  de  fluctuation  qui  au;^mentera  ou  diminuera,  suivant 
les  circonstances  et  les  influences  du  temps.  Mais,  qu*on  le  rc- 
marque  bien,  cette  floctuation  ne  saurait  affecter  que  cerlainft 
individus^  ei  non  point  V ensemble  moral  de  l'Eglise,  la  fermeté  et 
Timmuabilité  dans  la  foi  chrétienne  tout  entière  étant  l'effet 
propre  de  la  vertu  d'infaillibilité  dont  celle-ci  est  douée. 
Ajoutons,  du  reste,  que  Thésitation  on  même  la  négation  dans 
les  hommes  sincères,  n'atteindra  que  l'intégrité  matérielle  de 
leur  foi.  Bien  plus,  non-seulement  leur  sainteté  intérieure  et 
leur  orthodoxie  formelle  n'en  sont  pas  atteintes;  mais,  à  partir 
du  jour  oii  la  contradiction  s*est  produite  dans  l'Eglise  sur 
quelque  doctrine,  si  elle  est  appuyée  du  témoignage  d'hommes 
graves  et  doctes,  et  que  les  gardiens  nés  du  dogme  la  to- 
lèrent (1),  cette  doctrine  elle-même  peut  et  doit  être  appe- 
lée une  opinion  par  tous  ceux  qui  ne  sont  point  chargés  d*in- 
terpréter  le  jugement  de  l'Eglise  enseignante.  D'oii  il  suit  que 
cette  doctrine  ne  devra  pins  être  qualIGée  du  nom  de  dogme, 
tant  que  le  jugement  doctrinal  du  pouvoir  compétent  ne  sera 
pas  intervenu,  —  aucun  particulier  ne  pouvant  s'arroger  un 
droit,  que  l'autorité  doctrinale  suprême  dans  l'Eglise  possède 
seule  d'une  manière  absolue  (2). 

Mais,  la  controverse  une  fois  jugée,  les  divers  partis  sont 
fixés  sans  retour,  et  la  croyance  reçoit,  aux  yeux  des  fidèles  en- 

(1)  U  est  clair  que  s'il  peut  y  avoir  dnns  l'Eglise  des  docfri  nés  dont  la  n.iiu  réel  les  titres 
ne  soient  point  parfailcioent  constatés  pour  tous,  et  pour  lesquelles  unci  défini lioo  puisse 
être  utile  ou  nécessaire,  11  en  est  d'autres»  et  c*est  le  plus  grand  nombre,  qui,  dans  toute 
leur  teneur,  sont  tellcmenl  vui{;aire8,  et  dont  la  formule  est  tellement  fixée  dans  rensei- 
gnement ordinaire,  que  la  coniradiction  ne  pourrait  se  produire,  sans  mériter  aussitdt 
d'être  qualifiée  d'hérésie.  Pour  celle-ci,  dès  lors,  les  conditions  susdites  ne  pourraient 
plus  être  réunies.  Telle  était,  par  exemple,  U  doctrine  de  la  dMnlté  du  Vertie,  que  cooH 
battait  Arius. 

(2)  Au-dessous  de  la  qualification  de  dogme  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  une  très-grande  . 
yaleur  pour  les  Ouiioliques.  Ainsi  il  y  a  des  doctrines  dites  proximm  fidei,  verWt  ftfrfth .' 

On  ne  pourrait  les  nier  sans  encomlr  la  note  de  témérité.  '  -«f^|||||||| 


iiiuiijs  granii  de  ceux  (|i)i  Ciuilestai 
parlie  de  riMisoii^neiiienl  dominai i 
na  yoinl  changé  kllm-mliuk  la  guali 
que  la  DÉCLABiiiay  à  rciiconire  de  ce 
après  an  temps  plus  ou  inoins  goo 
propos  de  faire  cesser  les  conlest 
lAent  à  ceux  qu^elle  a  charge  d^ens 
M- qui  eatcoolbrine  à  la  doclcine  p 
MU  enâeignemmt. 

Après  avoir  exposé  ces  principe 
peui-ètre  pas  inutile  de  rappeler  < 
nentde  ce  travail,  —  d'autant  plus 
ment  en  vue  la  doctrine  de  rimmac 
maintenant  ce  sujet  l»i-m£me. 

Déjà  BOUS  Taf  ODS  déclaré,  nous  i 
tencette  question  an  niomeni  oà  TEg 
Mt  prooûaeer  défini tivemeot^  si  le 
du  ikbûU  ne  s»'étaienL  point  produ 
mérake  ffL^inoonvenaiite»  Noire  i 
ope  de  redcesaer  las  nombreuses  i 
Soiia  dédacons^  du  resta,  qu'en  re 
cnvaia  daa  DékaU^  nous  ne  vouloni 
aar  le  fond  mftme  de  ses  coavicLkni 
lions.  11  règne  aujourd'hui  tant  de  | 
piefs  eontre  les  personnes  i|ue  l'oi 
OiLemenl  de  oaractère  et  tAurneni 
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Jëmrqiie da  Jnurnal  de$  DéAol*..  •  I^  proMème^  éit-W^.  est  un  pn^ 
blême  historiqne,  et  jusqu'à  ce  que  TËglise  aitprenoneé,  ehaeani 
a  le  droit  de  rétiidîcr  et  d'etk  dire  son  at>û.  •  Ce  trait,  et  la  afr- 
niëre  dont  it  ^interprète,  nous  ont  fait  Yoir  que  récrivain  oeeon«- 
naît  pas  le  yëritable état  de  la  question.  Àir)Ourd*hiu, siehaqtHi 
chrétien  a  encore  le  droit  rigoureui  de  ne  pae admettre  cette  dw- 
trine,  il  est  faux  qu'il  ait  eelui  de  la  contredire  publiquement  et  de 
la  combattre.  C'est  là  une  défense  qui  existe  dans  TK^^Use  depoîa 
1622.  Grégoire  XV,  voolaatfavoriser  ouvertement  naecrojQDce 
qui,  dès  cette  époque,  ne  comptait  plus  que  pea  de  contradic- 
teurs, défendit  alors  à  qui  que  ee  fût  df affirmer  qwela  Bienkeur' 
reuse  Vierge  a  èlt  conçue  dane  le  fichè^  même  dans  des  diecoun 
privés  ou  dans  des  écrits.  Alexandre  VU  renouvela  cette  probib^ 
lion  en  1761,  par  la  bulle  SoUiciiudo  omnitsm  Ecciesiarum^  e»~ 
cluant  toute  espèce  d'attaques  de  «t«f  voiœ  ou  par  écrit,  lU- 
rectes  ou  indirectes,  contre  la  doctrine,  lot  fête  et  le  cuke  de  tlmma^- 
culée  Conception.  Ces  défeoses  étaicBt  portées  sdu»  dea  peinea 
spirituelles  très -graves,  et,  comaiedit  le  P.  Perrona,  d«  ce  00^ 
ment  neequisquam  verecoêholicorum-vel-hiêcero  esé  esusust,  si  tmaft- 
giosos  nonnullos  scriploreo  neotericos  esDcipiaSm  Noua  aimoi»  à 
croire  que  Técrivain  du  Jowpnml  de»  Débats^a-  ignoré  ee  fiiMs  qalÂ« 
qa*il  se  troui^  relaté  daas  l'expesé  du  P'.  PerrcMS  qij^'il déelane 
avoir  pris* pour  guide. 

Nottsn:a¥onapas  besoia  d'ajouter  aucune  réflexion  sur  la^ri^ 
gnification  doctrinale  de  ces  défenses*.  San»  obliger  à  croire»  iof- 
térieurement  la  doctrine  de  k'Iauaacuiée  Conception,  et,. à  plua 
forte  raison,  sans  rimposer  coiiiina  aoe  vérité  4e  têt  dt^iact, 
elles  n'en  étaient  pas  moins*  un  des  aotes  les  pla»  tiopUaileSy 
aprèst  le  jugement  dogmatique^*  par  lasqnal»  la  GkeC  suprénra'iiè 
TEglise,  le  Dociesur  de  tosu  /ea  cAmftritffM,  déclarait  Ist  enoyanoe 
universelle. 

C'est  à  notre  ^rand  regret  qoe  noHS  eiioiiB  maînttenant*  oo^aok* 
tre  passage  oii  l'écrivain  des  lAéftola  axasère.  d^uoe  manaène  bien 
plus  grave  encore  les  droits  de  la  diecnsafon.dans  TEglite.:  «...  et 
qtioiqn'en  Erance,  ditil^  ïl^ildobomgoik  d4tgiisÈerlmêoim4€tm 
foi  à  laulorité  religieuse  est  de  Mjamaia^iaettter  ce  qu'on  croit,  il 
y  a  encore  un.  certain  nombre  dvABieft^clirétiaiyBea<qai*FaîflaiHt6fit 
leur  obéissonoe  comme  faisaient  leoaa  pàr«s^.  ti  poorQfllle»4h 
U  ne  peut  ôtre  indiOnéren^de-eaveipce  qa*il  lear  faadbra  eraire'h 
l'avenir  etd'oii  vient  ceobaageneot  •  Ifoo9-iMdAmiaro»|iaiDt 
à  ces  paroles  toute  la  portée qu'eUttionb par  eila8Hnéiiiea;:Miiit 
demanderons  toutefoisialf.  Laboalaye^ste-esè  M  Emaeesea^ 
lemcnt  qu'il  est  de  bongoét  de  laisser  leaoiii  deasHui  bPasÊiomti 
religieuse,  et  s'il  était permia à  ■os'pèfes'deraiaMviar  kcttrohéii^ 
sauce  d'aprèadeapiinoipq»ert  dîaae  naaaièrefpû4îlwaiia<mVi>t>- 


|i>«>ii      »i«      I/II'IIMII', 

]>arli(  ulièrr,  et  o'rsl  fcpas  le  plus  /un 
leinjîs  le  (lalholirisme.  Car  (Milin  le  ( 
était  l'assemblée  de  l'Eglise  univers 
formulait  en  dogmes  avaient  ioujoi 
eoncite^  oo  du  moins  avaient  toujours 
ehrëliens',  tandis  qu'ici  é*est  le  Papi 
érige  en  yërité  de  foi,  c'est  une  opin 
ont  ^éclarée  libre,  et  qn*à  cette  lieui 
catholique  de  ne  point  partager.  » 

Quand  on  annonce  une  discussion 
duCatholiciêtne^  ce  langage  excite  qi 
peine  sérieux  aux  yeux  de  ceux  qui  s 
gie.  Il  serait  donc  vrai  que  l'Eglise 
tière  de  doctrine!  M.  Laboulayc  m 
qn'tifi  seul  rôte^  celui  d'enseigner  ce  (] 
plus  haut  la  voix  et  à  préciser  avec  u 
)a  formule  et  le  caractère  de  sa  doc 
tvnces  et  le  bien  de  ses  enfants  le  lui 
cas,  tout  catholique  doit  admettre  qi 
dàefrine  Iradùiannelte^  non-seulement 
nais  encore  parce  que  réellement  il  \ 
dan$  VEtjlUe.  Puis,  nous  nous  demant 
IMaïf  entend  parées  mots,  que,  dans 
Conception,  e'eêt  le  Pape  qui  décide  te%, 

Suppose-t-il  que  le  Souverain- Pon 
seigner  toute  l'Église?  Mais  celte  ass 
attendu  que  le  concile  œcuménique 
Pape  Docteur  de  tous  les  chrétiens,  V< 
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quenle  de  ceux  ci,  soit  expresse,  soit  tacite,  est  coosidérée  par 
les  Catholiques  comme  parfaitement  équivalente  au  consente* 
ment  conciliaire?  —  Mais  s*il  en  est  ainsi,  s'il  en  a  toujours  été 
ai  nsi  dans  TE^^Iise  et  s'il  n'en  peut  jamais  être  autrement,  pourquoi 
M.  Laboulaye  ne  craint-il  pas  d*opposer  aussi  légèrement  les 
décrets  dogmatiques  émanés  de  Tinitiative  du  Pontife  suprême  à 
ceux  qui  paraissent  sous  la  sanction  simultanée  et  collective  des 
Pères  d*un  concile  œcuménique? 

Allons  plus  loin.  Le  théologien  des  Dôbats^  appréciant  l'im* 
porlance  même  d'une  déGnition  dogmatique  de  l'Immaculée* 
Conception,  dit  que  «'depuis  le  Concile  de  Trente,  le  monde 
n'a  pas  vu  un  tel  spectacle.  •  Modifiant  aussitôt  son  assertion,  il 
ajoute  :  «  Il  y  a  bien  eu  sans  doute  quelques  définitions  dogma- 
«  tiques  données  par  les  Papes  sur  des  points  contestés  entre 
•  les  théologiens,  mais  il  n'y  a  rien  eu  que  pour  Timportanceoa 
<  puisse  comparer  à  l'établissement  du  mystère  de  l'Immaculée- 
«  Conc^'ption.  »  »  ^ 

Nous  ne  ne  savons  pas  au  juste  de  quelle  importance  l'écrivain 
veut  parler,  mais,  quoique  nous  n'aimions  pas  ces  sortes  de  . 
comparaisons,  nous  pensons  que  la  sentence  doctrinale  portée  ' 
contre  les  cinq  propositions  de  Jansénius  en  dehors  de  la  voie 
conciliaire,  avait  pour  objet  des  doctrines  dont  l'importance  ne 
saurait  guère  être  surpassée,  puisqu'il  s'agissait  de  la  liberté 
même  de  Thomme  et  de  l'étendue  de  l'application  du  sang  de 
Jésus-Christ.  Que  si  M.  Laboulaye  ne  parle  que  d'une  impor- 
tance et  d'un  éclat  extérieurs,  que  manque-t>il  donc  au  bruit  que 
l'hérésie  janséniste  avait  malheureusement  réussi  à  faire  dans  le 
monde? 

Au  reste,  quelques  lignes  plus  bas,  notre  écrivain  croit  de- 
voir réduire  à  sa  juste  valeur  l'importance  de  la  question  de 
rimmaculée^Conception.  Et  cet  endroit  de  son  travail  est  un  de 
ceux  qui  nous  ont  le  plus  affligé.  M.  Laboulaye  ne  découvre, 
dans  cette  question,  qu'un  problème  impossible  pour  lequel  il  est 
étrange  de  voir  se  quereller  et  se  battre  tant  d'esprits  qui  ne  manquenê 
ni  de  lumières,  ni  d*étendue  ;  et  ce  jugement  est  suivi  d'une  tirade 
sur  la  haine  des  théologiens» 

Nous  nous  garderons  de  tirer  toutes  les  conclusions  que 
nous  fourniraient  ces  paroles.  Nous  n'osons  croire  que  le  Jour^ 
nal  des  Débats  en  soit  au  point  de  professer  un  mépris  ouvert  pour 
les  vérités  et  les  doctrines  de  l'ordre  surnaturel.  Nous  ne  ven- 
ions pas  admettre  qu'il  voie  une  chose  indifTérenteou  trop  petite 
pour  des  chrétiens  dans  des  controverses  qui  intéressent  à  un  si 
haut  degré  ce  que  le  fidèle  a  de  plus  cher.  Depuis  quand,  ea. 
effet,  les  enfants  pourraient-ils  être  indifférents  aux  litfM; 
d'honneur  de  leur  mère?  Ou  bien,  ce  qui  ne  peuLétre  SLppromÉ^^ 
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dans  rnrdr«  Datupcl,-BeniK-il  lomble  et  légilime  <)nns  l'ordro 
cbrëlien  et  surnutiirel?  En  vùiilé,  cela  sernit  si  udiem  qit« 
nous  ne  roulons  en  accuser,  cliez  M.  Lafootilayo,  que  l'imifru- 
dence  et  la  lû^èrelé  de  sou  langapie. 

La  grnnile  titeiidne  de  cette  (jreisière  fiarlie  nous  olili-;e  à 
borner  lii  ces  critiques,  <]iii  lie  portent,  d'ailteiirs,  que  sur  les 
préliminaircE  des  artioit»  du  Journal  dei  Dèbnls.  Nous  auiions 
eu  à  relever  encoro  les  asserlioiis  Iob  iilus  singulières,  surtout 
eace  qui  CDncrrne  la  ScolasIJqite  et  la  mt^Lhiidc  ordinaire  des 
tbéiiUigiGns.  Que  nous  importent  les  travers  de  quelques  tliéo- 
lugiens,  et  que  fnnt  à  la  Dii'dhodc  ecolaslique  elle-niânie  les 
liocnnpsde  raison»ement  d«  tels  ou  tels  tliéologaslres?  Qaand 
donc  M.  I^boulaye  reproclie  au  savant  P.  Perrdtic  de  prooétier 
comme  la  lealattique  eu  moyen  égt  qui  eonthatlail  un  /ail  par 
un  raiionnemeiit,  et  étttdail  un  texte  liéeidf  yir  une  hypothèse, 
nouR sommes  tente  de  lui  demander  s'il  e^t  bien  vrai  qo'il  ait 
jamais  rri-qncnté  cetle  m&le  école  de  nos  admirables  théologiens 
du  XII' uu  XVIII'  siècle,  qni  est  celle  de  «tint  Tliipmas,  de 
Suarezcl  Jl's  j;r3!]ds  iiiiiîlres  dp  nuire  vieille  Sorboniie.  A  cetle 
époque-là  on  eiamimH  phis  longtemps  «A  l'oa  jugeait  mémm 
vite.  Gurabien  les  -sitlides  qualités  Ae  nm^iolniliquu  rehuusse- 
Taient  les  qualités  brillante»  de  l'écrivain  des  Débats  quenoos 
Tenons  de  combattre,  et  que  nous  aarons  le  regret  de  troaver 
encore  «ur  outre  routie  daos  la  Builcde  cetravail  ! 

Itbbé  A.  Siuon. 

Les  travaux  d'approche  marchent  toujours;  c*est  à  180  mètres 
eavir«  dutbBBtîDQ  du  MAt  que  la  troisième  peraltèle  a  été  oo- 
Tarle,  bteii  que  ce  bastion  coutinuât  «on  feu.  Ainsi  il  a  falhi  tra- 
Tadler  à  dt«onverl  sous  «ne  pluie  de  bojnlies  et  de  boulots,  par 
Ton  clair  de  lune  magnifique  qui  -exposait  complètement  les  ïb- 
gûiBurs.  Une.leltEe'dii  'i  novembre,  reone  par  le  Comtiiutiott- 
imi,  doDoe  les  détarle  «ûvaiita  sur  cette  nonvetle  phase  da 

■  Vers  quatre  heures  du  matin  la  place  aoumrt  et  maiotenu  toute  la 
matiaée  iin  des  .feiu  ke  plue  vkll^itts  qu'elle  ait  eacere  entretenus.  De 
quaUie.à.ciiKj  l>eur«s  xurtaui,  laicanoMiade.A  laqualle ae. mêlait  uu  graod 
nombre  de,piËce(i  de  caiojiasne,  pouvait,,  saiu  exigéralioa,  être  oampapés 
au  fen  de  deux  rangs  cI'ud  bataillan.  Mais  qu'a  produEt,  an  définitive,  ca 
grand  tapage?  Rien,  i  moins  que  l'on  ne  tienne  compte  de  quelques  égra- 
tlgnures  parmi  les  travailleurs  et  de  quelques  légères  avaries  dans  nos  em- 
brasnres.  Mais  c'est  vraiment  Impatientant  de  s'entendre  ainsi  canonner, 
bombarder,  mimulter;  d'être  4  thaqne  momeirt  obligé  de  se  coller  contre 
aB'panipet  poar-latsaer  passer  l'eiplnslon  d'un  obus  ou  d'une  bombe.  Now 
lMriBa|ta>s»l)ian:i«ai:  «au^iipow  dteriinvDB  taon  butorta,  ■atwft- 
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tons  le  fen  à  leors  poudres,  témoin  cet  anrms  de  bombes  qtil  a  santé  hfer 
dans  le  bastion  du  M&t,  et  qui  a  fait  pendant  vingt-cinq  minutes  un  ra- 
earme  épouvantable;  nrals  cliaque  nuit  on  répare  avec  une  ténacité iii<- 
CFoyable  les  éésastresdu  jour  précédent,  et  nous  n*en  finirons  que  quand 
nous  montrerons  à  ces  gens-)À  la  pointe  de  nos  baïonnettes.  On  peut  up^ 
prendre  à  des  soldats  russes ii  char^r  et  à  pointer  une  pièce  comme  feraft 
un  FraTiçais  ou  un  Anglais,  mais  leur  communiquer  Télan  de  nos  zeuaves 
ou  de  nos  cbasBeurs,  ou  rintelllgent  et  admirable  sahg-froid  d^'otie  colonne 
d^assaut  anglaise,  c^est  antre  chose.  Nous  le  verrons  bien,  du  reste,  dans 
quelques  Jours.  » 

Le  bruit  d'une  baflaille  Kvrée  le  6  ne  se  confirme  pas,  bien 
que  le  Times  annonce  ce  fait  par  nne  dépêche  lélëgraphique  da- 
tée de  Vienne,  15  novembre.  Il  est  permis  de  révoquer  en 
doQlerexaclitude  de  celle  dépêche,  qui  accuse  pour  les  Russes 
une  perle  de  9,000  hommes,  et  ne  f^ut  bleu  probablement 
s'appliquer  qu'à  la  bataille  du  5. 

ll«e  passera  peu  de  temps  avant  que  nous  entendions  parler 
de  Fassaut.  Celui  de  Home  a  été  donné  à  une  distance  plus 
grande  que  celles  oii  les  armées  alliées  ne  le  sont  aujourd'hui 
de  Sébafilopol. 

On  pourra  juger  de  l'ardeur  qui  anime  no^  soldats  par  ce 
fragment  d'une  lettre  écrite  sous  Sébaâlopol  et  adressée  à  là 
Prtêse  : 

m  Le  général  Ganrobert  vient  de  lancer  un  ordre  du  jour  qui  a  rais  le 
léu  dans  toutes  les  tôles.  '' 

M  Le  général  en  chef  invitait  leslioimnes  qui  dé^rent  ftiire  partie  des 
eoloones  d^assant  à  se  faire  inscrire.  Cétalt  ù  qui  Arriverait  le  premier; 
8|toe  lK>ninies  t>nt  été  rapideim^nt  portés  sm*  la  4iste.  Cétait  trop  :  le  gé^ 
Jiéiml  Qanrobert  n'en  vonlait  que  4i)oQO.  Gomment  vous  dépeindre  le  cha^ 
irio  ile  ceuLK  que  cette  décision  rafait  de  la  bieniieuveuse  liele?  Je  ne 
TBux  rien  exagérer;  beaucoup  de  ces  soldats  de  fer  avaient  la  larme  i 
IVeil  :  «  Mon  capitaine,  me  disait  Pub  des  miens,  blessé  cinq  fois  -en  Afri- 
que, puis  à  TAlma,  et  porté  pour  la  décoratian.,  J'ai  4>as  d'chance  !  Recom«- 
mande2-moi donc  au  général!  »  Tai  eu  graitd*peine  à  le  calnter  en  lui  as- 
surant que  nous  aurions  notre  rôle  à  jouer  dans  cette  grande  journée.  » 

Les  bâtiments  4ilttuent  ii  Toulon  pour  embarquer  les  deux 
divisions  qui  vont  partir  pour  TOrient.  Chaque  jour,  la  marine 
aoghiise  nvet  à  notre  dtsp9«ntion  de  fiouv^anx  transports.  Le 
steamer  anxiliaire  anglais  A(ps  recevra  à  Toulon  environ 
1,600  hommes  qu'il  conduira  directement  à  Balaclara.  Les 
renforts  envoyés  par  l'Angleterre  stmt  élevés,  par  le  Momxng" 
Ckronicie.  à  9,6A8  hommes. 

Il  y  a,  dans  la  Gctzette  univerêelle  a//ematidf,  quelques  réUexiona 
qai  ne  jnao(|ueut  pas  d'importance  sur  les  derniers  mouv^meats 
opérés  par  r^imiée  russe  eo  £ace  des  Autrichiens  sur  la  Eran* 
tière  de  Pologne  : 

ifl»ROT8fa,7 Mt^â^it,  i0i«tlraHt delà froméfere •otricMiPBSii 
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•  la  PIlica.  Que  prouve  ce  fait?  Tout,  excepté  la  chose  principale,  savoir 
qu*il:i  cessent  de  menacer  la  frontière  autrichienne.  Il  suffît,  en  effet,  de 
Jeter  un  coup-d*œil  sur  la  carte  pour  voir  que  les  Uusses  menacent  la 
frontière  autrichienne  autant  qu'avant,  avec  cette  seule  différence  que  les 
avant-postes  russes  ne  sont  plus  opposés  aux  avaut-postos  autrichiens  sur 
la  Haute-Vistule  comme  auparavant,  mais  qu^ils  en  sont  à  quelque  dis- 
tance. La  Pilica  est  presque  parallèle  au  Danube.  Il  suffirait  de  quelques 
marches  aux  Russes  pour  les  porter  de  nouveau  sur  la  frontière  autri- 
chienne. Ce  sont  des  motifs  politiques  et  stratégiques  qui  les  ont  détermi- 
nés à  ce  ihouvoment.  Ils  se  mettent  en  ligne,  de  cette  manière,  avec  le 
corps  de  Kalisch,  et  peuvent  s'avancer  avec  ce  corps  sur  la  Oallicie  si  la 
Prusse  reste  neutre.  Us  paralysent  ainsi  la  Prusse  en  lui  faisant  une  con- 
cession partielle.  Cette  concession  nVst  évidemment  que  partielle,  puisque 
Taîle  droite  de  l'armée  russe  est  to'ijours  à  Varsovie;  que  Paile  gauche, 
postée  en  VoJhyoie,  ^le  cesse  de  menacer  la  Gallicie  et  la  Bukovine.  Il  ne 
faut  donc  pas  attacher  une  trop  grande  importance  à  cette  mesure. 

OEBNISHEB    NOUVSLLEa. 

La  télégraphie  privée  et  les  dépêches  anglaises  nous  four- 
Glissent  peu  de  faits  nouveaux.  Cependant,  voici  ce  que  nous  y 
recueillons. 

1  es  Busses,  après  la  bataille  du  5,  auraient  quitté  les  hau- 
teurs de  Balaclava  en' attendant  des  renforts.  Le  bombardement 
conlinuait,  mais  les  assiégés  réparaient  les  brèches.  On  se  pré* 
parait  à  l'assaut. 

Le  Lloyd  de  Vienne  annonce  d'une  manière  positive  que,  sur 
In  demande  pressante  des  généraux  alliés,  Omer-Pacha  va  en- 
fin prendre  l'offensive  et  se  rendre  sur  le  Pruth.  On  comprend 
combien  celte  diversion  aurait  d'effet.  De  son  côté,  la  Gazette 
de  ColoQfie  rapporte  un  bruit  qui  circule  dans  les  cercles  bien 
informés,  à  savoir  que  le  prince  Gorlschalcoff  aurait  menacé 
rAulriche  d'une  déclaration  de  guerre  si  les  Turcs  entraient  en 
Bessarabie.  C'est  sans  doute  cette  circonstance  qui  explique  la 
longue  inaction  d'Omer-Pacha. 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  du  19  cette  note  rassurante: 

Le  public  doit  comprendre  par  quel  motif  de  prudence  le  gouverne- 
ment s'abstient  de  faire  connaître  exactement  la  quantité  de  troupes  qu'il 
envole  on  Orient 

Pour  juger  de  la  force  de  l'armée  française  devant  Sébastopol,  il  suffit  de 
savoirqu'au  momentdu  débarquementen  Crimée*,  cetto  armée,  qui,  avec  l'ar- 
mée anglaise,  a  gagné  la  bataille  de  l'Aima,  se  c>mposait  de  quatre  divisioni>; 
qu'elle  a  été  successivement  augmentée  de  deux  divisions,  et  que  deux  au- 
tres sont  actuellement  en  route.  Ainsi,  sans  compter  les  renforts  envoyés 
chaque  jour  pour  combler  les  vides  à  mesur?  qu'ils  se  produisent  dans  les 
corp:=,  l'armée  française  so  trouvera  trt^s-prochainement  doublée. 

L'armée  anglaise  i-eçoit  également  des  renforts  considérables  II  en  est 
de  même  dos  troupes  turques  qui  s'augmentent  d'envois  de  Tunis,  d'E- 
gypte et  de  Constantinople. 

Les  subaistances  de  rarmée  française  sont  complètement  assurées. 
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l/admiujstration  a  réuni  dans  ses  magasins,  en  Crimée,  pour  cent  vingt 
jours  de  vivres  et  de  provisions  de  toute  espèce. 

Aux  efforts  de  nos  troupes  viennent  se  joindre  ceux  de  la  marine  impé- 
riale, qui,  outre  les  flottes  de  nos  alliés,  ne  comptent  pas  moins  de  70  bâ- 
timentsde  guerre  dans  la  mer  Noire.  Ces  bâtiments  sont  employés  à  blo- 
quer le  portdeSébastopol,  à  menacer  les  autres  ports  russes,  et  à  assurer, 
avec  le  concours.de  13  bâtiments  à  vapeur  de  fort  tonnage  nolisés  à  cet 
effer,  le  ravitaillement  de  Tarmée  et  le  transport  dos  iroupes  entre  Gons- 
tantinople  et  le  th(^ûtre  de  lagui/rre. 

Une  seconde  Note  a  paru  ce  matin  dans  la  feuille  officielle; 
elle  est  ainsi  conçue  : 

Des  personnes  ma'lintentionn(^es  colportent  dans  les  campagnes  la  nou- 
velle que  le  Gouvernement  va  faire  une  levée  do  500,000  hommes.  Quoi- 
qu'un bruit  aussi  faux  ne  mérite  pas  de  réfutation  sérieuse,  il  importe 
néanmoins  de  le  signaler  à  Pattentlon  des  honnêtes  gens.  Quand  le  Corps 
législatif  sera  réu[ii,  on  demandera  tout  au  plus  une  levée  égale  à  celle  de 
l'année  dernière.  Tel  est  l'état  des  choses. 

D'après  la  correspondance  du  G/obe,  on  a  rendu  les  abords  de 
Balaclava  vraiment  formidables.  Un  fossé  revêtu  d'un  parapet  a 
été  creusé  à  l'entrée  de  la  vallée  qui  conduit  à  celte  ville.  On 
est  doncparraitcmcnl  garanti  contre  une  attaque  de  la  cavalerie 
ennemie.  Les  batteries  précédemment  confiées  aux  Turcs  sont 
occupées  par  les  marins  anglais.  Le  Diamond  et  le  Sans-Pareil 
balaient  la  plaine  par  leurs  bordées.  Du  reste,  le  derrière  des 
positions  occupées  par  les  troupes  alliées,  a  été  rendu  presque 
imprenable.  Sur  toute  retendue  des  lignes,  un  parapet  massif 
avec  un  fossé  profond  a  été  construit  par  la  division  française, 
qui  forme  Tanière-garde,  sous  le  général  Bosquet.  Cet  ouvrage 
intercepte  foutes  les  routes  qui  conduisent  de  Balaclava  à  Se- 
basfopol.  Une  poterne,  assez  large  pour  livrer  passage  à  Tartil- 
lerie,  s'ouvre  sur  la  grande  route.  Trois  redoutes  couronnent 
les  hauteurs  qui  dominent  complètement  la  plaine.  Les  alliés 
peuvent  maintenant  donner  l'assaut  à  Sébastopol,  sans  craindre 
une  diversion  sur  leurs  derrières. 

Il  résulterait  d'une  lettre  écrite  par  un  officier  de  Tarmée 
d'Orient,  qu'à  Sébastopol,  c*est  un  général  ou  colonel  Golowin 
qui  commande  l'artillerie.  Ce  Golowin  a,  dit-on,  connu  à  Metz, 
où  se  trouvent  nos  écoles  du  génie  et  de  rartilterie,  et  pendant 
un  séjour  de  plusieurs  années,  la  plupart  des  officiers  supé- 
rieurs de  Tartillerie  et  du  génie  contre  lesquels  il  défend  si  bien 
ce  boulevard  de  la  Russie.  Il  était  même,  avant  la  guerre,  en 
correspondance  avec  le  colonel  commandant  en  deuxième  notre 
artillerie.  a.  dbs  Essarts. 


On  écrit  de  Linz,  12  novembre,  au  Moniteur  : 
Deux  mesures  également  importantes  pour  la  navigation  du  Danube 
vont  être  mises  à  exécution*  "" 


La  première  est  la  suppression  des  quarantaines,  qui,  depufs  hi  consoli- 
dation du  protectorat  russe  dans  les  Principautés,  étaient  imposées  sur  les 
rives  valaqne  et  moldave  du  fleuve  aux  provenances  de  la  ri>'e  bulgrare. 

Un  bateau  qui  avait  touché  à  Widdin,  à  Rutschuck,  à  Silistrie,  ne  pou- 
▼ait  plus  aborder  librement  à  Giurgewo  ou  à  Gatatz  :  la  compagnie  autri- 
chienne de  la  navigation  à  vapeur  était  obligée  de  faire  marcher  parallèto- 
ment  deux  bateaux  desservant,  Tun  la  rive  droite*,  Tautre  la  rive  gauche. 

Ces  entraves,  savamment  combinées  par  la  f^ossie,  tombent  aujourd'haf, 
et  les  deux  rives  vont  déi>ormais  se  rapprocher  et  échanger  librement 
leurs  produits. 

La  seconde  mesure  dont  nous  voulons  parler  regarde  plus  spécialemenc 
TAutriche. 

Le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  proposition  du  baron  de  riess,  a  ordoneé 
aux  compagnies  dn  génie  du  corps  d'occupation  de  déblayer  les  roches  des 
Portes-de-Fer,  afin  de  donner  à  ce  passage  dangereux  le  tirant  d'eau  nor- 
mal du  reste  du  fleuve;  et  ainsi  sera  vaincue  l'une  des  difficultés  es^^en- 
tielles  qui  pouvaient  gôner  le  commerce  allemand  sur  cette  importante 
▼oie  fluviale. 

Une  t&cbe  plus  grande  reste  toutefois  encore  &  poursuivre,  c'est  d^af- 
liranchir  les  embouchures  du  Danube  et  de  les  soustraire  à  la  domination 
d'une  puissanoeiqui  les  tient  fermées,  pour  mettre  son  commerce  dos  graine 
à  l'abri  de  la  coacurrence  des  provinces  danubiennes  de  la  Hongrie  et  de 
rAUemagne. 


PORTANT  GOHDÂMITATION  DU  uvaB  INTITDLÉ  :  A/faire  de  Ul  Salêttê,  Uémêim 

au  Pape» 

Nos  lecleurs  se  rappellent  le  Mémoire  au  Pape  relatif  aa  Fait 
de  la  Salette,  dont  nous  leur  avons  aonan<;é  tu  publicatîoa^  faite 
au  mépris  non-seulement  des  lois  ecclésiastiques  et  du  respect 
del*âulorité  spirituelle,  mais  encore  en  violation  des  règles  de 
la  politesse  la  plus  élémentaire.  Cet  écrite  soumis  par  une  Lettre 
du  Souverain- Pontife  au  tribunal  de  TOrdinaire,  vient  d'être 
condamné,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  par  une  instruc- 
tion pastorxile  et  un  mandement  de  Mgr  TEvéque  de  Grenoble 
en  date  da  &  novembre  185i. 

Il  nous  semblait,  dit  d'abord  le  prélat,  qu^près  le  jugement  solennel 
prononcé  le  19  septembre  1S51,  par  notre  vénérable  prédécesseur,  sur  le 
Fait  de  la  Salette,  après  les  faveurs  dont  le  Souverain-Pontifb  en  avait  enri- 
chi la  dévotion,  et  l'approbation  que  Sa  Sainteté  y  avait  authentiquemeff 
donnée,  les  prôtres  du  diocèse  devaient  respecter  ce  jugement,  favoriser 
cette  dév^Uon,  et  que  nous  n'avions  nous-nyîâme,  conforioémeiit  à  la  pea* 
sée  que  nous  vous  exprimions  en  arrivant  au  milieu  de  vous,  qu'à  conti- 
nuer la  construction  du  Saticfuaire  qui  s'âlhe  sur  la  montagne  à  la  gloin 
de  Marie,  ^  A  eorisplider  et  étendre  l'utle  irislitution  gui  est  destinée  à  propa' 
ger  son  culte,  en  établissant  de  plus  en  plus  dans  les  âmes  le  règne  de  Dieu, 

Nous  étions  convaincu  que  le  jugement  porté  par  notre  vénérable  pré' 
décesseur  était  canoniques  des  faits  nouveaux  ne  s'étaient  pas  produite  qui 
pussent  nous  obliger  à  examiner  la  question  par  uous-mème.  Un  livre 
avait  paru,  il  est  vrai,  quelque  temps  avant  notre  prise  de  possession  ;  mais 
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comme  fl  avait  été  pafolié  au  mépris  des  défenses  et  des  censures  portées 
contre  les  auteurs  des  ouvrages  de  ce  genre,  et  qu^II  avait  été  durant  un 
certain  temps  retiré  de  la  circulation,  nous  jugeâmes  quMl  nous  était  per- 
mis do  nous  abstenir  sans  manquer  à  notre  devoir. 

Mais  les  circonstancea  iicsonA  plus  Jes  mêmes.  Depuis  qu'un 
Mémoire  manii&crit  ^ur  ï Affaire  de  la  -Saleite  a  éié  «dressé  an 
SouTerain  Pontife,  publié  preequ'en  même  temps,  envoyé  aux 
Evèqoes  d e France,  tiux  archiprétres  du  diocèse  de  Grenoble  et 
même  à  plusienrs  journaux,  Mgr  Ginonihiac  déclare  qu'il  doit 
de  s'expliquer  sur  le  ifêmotre,  et  au  Sou\erain-Pont1fe  qui  n'a 
pu  qu'en  regarder  la  publioatioB  comme  injurieuse,  et  à  son  vé- 
nérable prédécesseur  dont  les  actes  et  l'adminislration  y  sont 
attaqués  avec  si  peu  de  convenance  et  de  justice,  et  à  la  dévo- 
tion même  de  T7.-D.  de  ia  Salette  que  l'on  cherche  à  reudre  tout 
à  la  fois  si  odieuse  et  «si  ridicule  :  d'autant  plus  que  cet  écrit 
est  devenu  la  pièce  justificali^re  d'un  livre  qu'il  a  été  obligé  de 
condamner  avec  les  qualifications  lesplusgraves  et  malheureu- 
sement trop  méritées. 

he  pensez  pas,  cependant,  ajoute  le  prélat,  que  notre  intention  aoit  dans 
cette  circonstance  de  juger  de  nouveau  te  Fait  de  la  Salette  et  d'en  discu- 
ter ici  les  fondements  et  les  preuves.  Attentif  à  suivre  la  marche  de  VEr 
gUse  qui  se  contente  d'opposer  aux  maux  présents  les  remèdes  nôoessainB 
et  ne  va  pas  au-delà,  nou;9  nous  bornerons  à  relever  dans  ce  livre  ce  qui 
nous  y  paraît  le  plus  dangereux  et  le  plus  réprébensible.  Nous  n'examine- 
rons pas  môme  la  valeur  desraiaonnemanti  quMl  contient,  nous  nous  ren* 
fermerons  dans  les  faits;  et  il  nous  sera  malheureusement  facile  de  vous 
y  Taire  remarquer  des  réticences  graves  st  réfléchies^  des  assertions  hatardies 
ou  même  certainement  faussis,  des  atldgaUons  sans  fondement  et  qui  sont  injw 
rieuses  pour  notre  vénérable  prédécesseur  et  pour  des  prélres  respectables  de 
noire  diocèse^  enfin,  des  insinuations  insidieuses,  quand  elles  ne  soiU  pas  mal-' 
veillantes, 

Mgr  Tévêque  de  Grenoble  entre  ici  dans  la  discussion  da 

Méwîoire,  dont  il  relève  avec  autant  de  lucidité  que  de  force  les 

réticences  perfides,  les  assertions  fausses,  les  imputations  et  les 

insinuations  insidieuses.  Le  Mandement  se  termine  ainsi  : 

Nous  n'avons  relevé,  nos  bien  chers  Goopérateurs,  dans  le  Ménwirenu 
Pape  que  les  réticences^  les  assertions^  les  imputations  et  les  insinuations 
qu'ij  nous  a  paru  le  plus  utile  de  vous  y  faire  remarquer  I  Est-ce  k  dire 
pour  cela  que  nous  n'ayons  rien  à  désa,pprouver  encore?  Et  comment  ne 
pas  i)l&mer  la  témérité  avec  laquelle,  en  présence  d'un  jugement  pro- 
noncé par  Tautorité  légitime,  en  face  du  concours  des  peuples  et  des  con- 
victions bien  connires  d'un  grand  nombre  do  leurs  coTlègues,  les  auteurs 
de  cette  publication  ue  oraignent  pas  de  dire  :  //  n*y  a  aucune  raison  de 
croire^  it  y  a  au  rontrmre  4e  fortes  raisons  pour  ne  pas  croire  à  la  Salette 
(p.  h) ,  et  encore  ;  te  que  nous  disons,  nous  le  présentons  sous  ta  forme  du 
doute.,,  jnais  nous  ne  doutons  pas  ;  nos  doutes  sont  pour  nous  des  certitudes 
(p.  e)  7  Pourquoi  ces  Insinuations  sur  lesquenes  on  revient  sans  cesse, 
que /a  Salette  n*est  rien,  ne  repose  sur  rien  (p.  53),  et  les  affirmations  mé* 
prisantes  et  uon  moius  répétées  que  la  Salette  rCest  pas  seulement  ^ou-; 
teuse,  qu'elle  est  fausse;  que  c'est  une  cfiimère,  une  tutlevesée  qu'on  a  va 
introduhv  dans  la  religion  (p.  t^fl-57)  7 
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l^u  lOii'.e,  i\*  n*o>c  pas  >eu!eineiu  la 
les  Cormes  aâlrnutives  ou  ironii|ues 
avons  à  improuver  ici,  comment  aidinc 
que  les  minicleB  obleous  de  Marie,  in 
quelque  nomlireui,  quelque  coosUnU 
Ms  à  éUb:tr  If  Paù  de  rAp!»riiwn, 
oioisiYe,  il  faudrait  qu*il3  fassent  direc. 
pêuriiwm  même  (p.  21)  7 

Quel  est  le  théologien,  quel  est  le  ca 
smminttti  des  faits  de  ce  genre,  a  jamai 
sont  la  suite  ou  qui  s*j  rattachent,  fuss 
llrmation  de  ces  faits  7  Où  a-t-on  vu  que 
liou  ^pèciale  est  agréable  à  Dieu,  quai: 
conforme  aux  règles  de  l*Eglise,  il  faîli< 
Dieu  la  bénit  et  la  consacre  7  Etn^est- 
un  sanctuaire  comme  un  de  ces  lieux  sa 
à  départir  et  auxquels  il  attache  les  favei 
Il  ne  faut  rien  de  plus  que  les  grâces  qu 
•>  opèrent  7 

«  La  Salette,  Il  ne  faut  pas  Poublier, 
elle  est  une  nouvelle  gr&ce  ;  »  ce  n*es 
une  nouvelle  législation,  ajoutés  à  Te 
rKglise;  c^est  un  avertissement  de  plus 
blo  dVxIger  pour  la  constatation  suffisa 
tfimplo  avertissement,  les  conditions  rigc 
pour  établir  la  vérité  de  la  révélatioi 
auteurs. 

Nous  ne  pouvons  admettre  non  plus 
déclarer  uu  nouveau  miracle,  et  élevé 
sanctuaire  en  l*honneur  de  Marie,  il  ^^oit 
mvnt  certain  que  ce  miracle  s>it  vrai 
s'ousuivrait  nrtiir  i-  d.i---      • 
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foî  d'vin'^,  à  ces  appapîtîons  môme  approuvées,  et  que  Tapprobatlon  leur 
'inpnHie  st^ulement  le  caractère  d'une  vraie  probabilité. 

y\  lis  ce  n'est  point  ainsi  qae  ponse  riîglise;  et  une  rair^on  éclaîn'^e  re- 
connaît sa  sagesse,  en  cola  comme  en  tout  le  re^tf^.  Car  qui  ne  voit  que 
c'est  le  propre  d'un  homme  scn-é,  de  n'oxig'^r  pour  chatjue  clïose,  pour 
chaque  circonstance,  que  la  mosure  de  preuves  et  de  témoignag(?s  qui  \o\xr 
convient  et  qu'elles  comportent?  SMcarter  de  cette  règle,  ce  serait  boukî- 
ver^ier  la  soci^H'^ont  entière!  Et  il  n'est  pas  bo-oin  de  beaucoup  do  théo- 
logie pour  reconnaître  qu^.  si  h  l'é'jard  des  articles  de  fol  qui  réclament 
nn  as-^entimimt  ftTme  et  inébranlable,  il  f  lut  rcnseig.ieuient  infaillible  de 
l'Fglise,  en  ce  qui  regarde  les  faits  dont  il  s'agit  et  qui  ne  peuvent  ôtre 
ro\)iet  que  d'une  croyance  pieuse,  une  décision  d'-î  l'autorité  l'-gitima  p.îut 
suffire,  quoiqu'elle  soit  en  elle-même  sujette  à  Terreur. 

Sans  doute,  nos  bien  chers  Coopérateurs,  les  décisions  de  ce  genre  doi- 
vent être  portées  avec  une  grande  prudence,  aujourd'hui  surtout,  à  cause 
du  scepticisme  de  notre  temps,  et  d-^s  accusations  de  crédulitc'^  que  les 
détracteurs  de  l'Kirlise  cherchent  à  accréiiter  contre  elle.  Mais  il  n'^'u  est 
pas  moins  vrai  qu'une  certitude  absolue  et  proprement  dite  n'est  jkis  né- 
co'snire,  pour  qu'un  Rvêque  soit  autor  se  à  se  prononc  t  sup  tin  fait  mira- 
culeux, dont  la  croyance  demeure  toujours  libre;  et  il  suffit  que  ce  miracle 
aie  atteint. une  grande  probabilité,  pour  qu'on  puisse  sagement,  à  son 
occasion,  élever  un  Sanctuaire,  et  établir  une  dévotion  dont  l'objel  d'ail- 
leurs est  saint  et  le  but  louable,  surtout  si  ce  but  est  adapté  aux  besoins 
du  siècle  où  l'on  vit  et  du  p.jys  que  Ton  habite. 

Envisagée  par  ce  côté,  il  faut  bien  en  convenir,  la  dévotion  de  la  Saletto 
prend  un  caractère  d'im|)ortance  et  de  grandeur  qui  n'a  peut-être  pa^  été 
assez  remarqué!  Elle  se  lie  de  la  manière  la  plus  étroite  au  mouvr^ment 
qui,  depuis  quelques  années,  s'est  déclaré  en  France,  relativement  à  la 
réparation  des  blasphèmes  et  à  la  sanctification  du  dimanche,  et  qui  ne 
nous  permet  pas  de  désespérer  de  l'avenir. 

Comprenant  tout  d'abord  la  haute  signification  de  l'événement  mysU^- 
rieux  qu'on  disait  s'étnî  accompli  sur  cette  montng'iO,  un  des  Evoques 
les  plus  illustres  de  France  écrivait  à  Monseigneur  de  Grenoble,  le  11  sep- 
tembre 18'i7  :  tt  En  atten  Innt  qu'un  jugement  canonique  intervienne  sur 
a  les  faits  parîiculiers,  il  m'a  semblé  qu'on  ne  pouvait  trop  se  hût 'p  do 
«  satisfaire  à  Dieu  pour  les  deux  grands  crimes  signalée  par  la  déclaration 
«  dRs  enfants  dn  Corj^s.  A  cet  effet,  j'ai  érigé  dans  mon  diocèse  un  •  Con- 
«  frérie,  quo  par  un  bref  du  30  juillet  dernier,  le  Souverain  Pontife  a 
«  bien  voulu  ériger  en  Arc  h  icon  frérie  avec  des  indulgences  nombreuses.  » 

On  sait  avec  quel  succès  cette  pensée  a  été  poursuivie  par  Mouseigneur 
Parisis,  comme  VA.ssociation  pour  la  réparation  des  blasphèmes,  ri  la  sano 
lifiratfon  du  dimanche  s'est  répandue  rapidement  en  divtTs  dioi'èscrs,  et  il 
n'est  personn^^  qui  n'ait  entendu  parler  des  fruits  de  religion  et  de  respect 
qu'elle  y  a  portés  et  y  porte  encore  I  Là  môme  où  elle  n'a  pas  été  établie, 
•son  influence  s'est  fait  sentir,  et  aujourd'hui  un  mouvement  général  ajrite 
la  France  en  ce  sens;  il  gagne  de  jour  en  jour  nos  villes  les  plu? considé- 
rables, et  l'on  a  le  droit  d'espérer  qu'il  ne  s'arrêt-^ra  point! 

Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait  pas,  ce  que  l'on  n'a  pas  assez  remar- 
qué, nous  le  répétons,  c'est  que  ce  mouvement  tient,  comme  à  sa  s:)urce 
originaire  et  la  plus  éclatante,  aux  paroles  prononcées  sur  le  platc^au  de 
cette  montagne  reculée,  le  19  septembre  1846. 

Car  tel  est,  nos  chers  Coopérateur^  Il  faut  le  dire  souvent,  tel  est  le 
vrai  sens,  tel  est  le  but  de  la  dévotion  do  Notre-Dame  de  la  Salette.  C'est, 
dans  la  narration  même,  la  pensée  qui  domine  tout  le  reste,  où  la  critique 
la  plus  sévère  ne  saurait  découvrir  de  variantes,  où  la  malignité  n'oserait 
soupçonner  de  traces  d'un  Intérêt  personnel .  '  *"  --• 
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Pensée  éminemment  sociale  «t  qui  est  slDgulièreiBeDt  adAptAe  ans  be- 
soins de  notre  pays  et  de  notre  époque  I  car,  il  faut  biea  le  dire  :  si  li 
France  se  distingue,  entre  toutes  les  nations,  par  son  dévouement  aai 
grands  intérêts  du  catbolicisme,  par  son  zèle  pour  la  propagmtion  de  U 
foi,  par  sa  charité  si  héroïque  et  6i  éclairée  ;  plus  que  Jes  autres  nations 
peut  être,  elle  a  oublié,  elle  raéconnaU  publiquement  la  grande  loi  do  res- 
pect envers  le  culte  de  Dieu,  l*honneur  dû  à  son  saint  nom  et  It^s  précepte 
de  son  Eglise.  G*est  là  ce  qui  fait  le  sujet  des  gémissements  de  teos  les 
Pasteurs  ;  c^est  là  ce  qui  rend  si  souvent  notre  ministère  stérile  au  milieu 
des  peuples. 

Ccst  aussi  ce  qui  doit^le  plus  exciter  votre  lèle,  nos  chers  Goopératears; 
car  nous  ne  pouvons  oublier  les  graves  enseignements  que  le  Souverain- 
Pontife  adressait,  du  lieu  de  son  exil,  aux  Evéques  d'Italie,  et  qoi  nous 
conviennent  si  bien  à  nous-mêmes  :  «  Vos  efforts  et  ceux  des  Prêtres,  qai 
«  sont  vos  aides  dans  la  conduite  des  âmes,  doivent  tendre  surtout  à  faire 
«  concevoir  aux  fiJèles  la  plus  grande  horreur  pour  les  crioies  qui  se 
«  commettent  au  grand  scandale  du  prochain.  G^r  vous  savex  combien,  en 
«  divers  lieux,  agrandi  le  nombre  de  ceux  qui  osent  publiquement  Uis- 
«  phiimer  les  saints  qui  régnent  dans  le  ciel,  et  même  le  très-saint  nom  de 
«  Dieu...,  ou  qui,  les  jours  fériés,  se  livrent  ouvertement  à  des  œuvres 
«  serviles,  ou  qui,  en  public,  méprisent  les  préceptes  du  jeAne  et  de  i'ate- 
«  tinence.  » 

Ce  sont  les  enseignements  mêmes  que  Ton  remarque  dans  le  récit  éa 
deux  bergers  !  Et  cVst  là,  sans  doute,  une  des  causes  de  Pintérètspêcial  qoe 
le  Saint-Père  s'est  plu  à  témoignera  l'œuvre  de  Ii»-D.  de  laSalettel  Car, 
s'il  est  vrai,  nos  bien  chers  Goopérateurs,  que  le  Souverain-Pontife  n'a  pas 
prononcé  de  jugement  sur  U  Fait  de  CApparùiott^  elqm  la  procédure  pres- 
crite par  les  règles  et  les  usages  du  Saint-Siège  pour  une  décision  aposto- 
lique sur  des  faits  de  ce  genre,  a'apas  eu  lieu,  il  ne- l'est  pas  moins  que  le 
Saint-Père  a  donné  à  ta  dévotion  delà  Sidette  l'approbation  la  plus  authen- 
tique. Vous  savez  de  combien  de  faveurs  spirituelles  Ll  l'a  enrichie!  comme 
par  une  exception  bien  rare,  si  elle  n'est  pas  unique.  Il  a  autorisé,  pour  la 
consacrer,  une  fête  spéciale  dans  notre  diocèse  l  Et  craignant  aujoard'liui 
qu'elle  ne  pût  souffrir  quelque  atteinte  des  comi*adictions  récemment  sou- 
levées. Il  nous  a  rappelé  à  nous- même  le  devoir  qui  nous  est  imposé  de 
prémunir  les  fidèles  contre  ce  périL 

Get  avertissement  du  Pontife  suprême,  deGelui  que  nous  aimons  à  pro- 
clamer notre  I>octeur  et  notre  Père,  sera  entendu!  Ses  intenlious  seront 
comprises;  ses  paroles  seront  reçues  par  le  Glergé  du  diocèse,  comme  nous 
les  avons  reçues  nous-même,. avec  respect  et  avec  amour!  Le  bon  esprit 
qui  vous  anima  nous  en  est  garauL  Gette  pensée  nous  coasole,  dans  l'ac- 
compissomeut  d^un  devoir  qui  coûte  singulièrement  à  notre  cœur!  car 
rien  n'est  pénible  comme  d'avoir  à  reprendre  et  à  condamner,. pour  celai 
qui  n'aurait  voulu  jamais  se  Caire  entendre  que  pour  encourager  et  pour 
bénir! 

Oubliant  donc  des  discussions  qui  sont  irritantes' ou.qui  scandalisent,  et 
des  souvenirs  qtii  altéreraient  la. charité,,  pour  ne  vou»  appliquerplus  qu*i 
ce  qui  édifie,  vous  vous  réunirez  tous  avec  nous  autour  de  la  Vierge  Imuta" 
culée,  mitre  médiatrice  et  notre  tH^r«/ Vous  favorise n^z  tout  ce  qui  peut 
étendre  dans  le  diocrse  le  culte  de  Celle  que  l>leu  nous  adonnée  pour  notre 
^corisotatrice,  notre  r^/u^tf  et  notre  Mroiir.t/ Qui  peut  dire  que  de  grandes 
'  afflictions  ne  nous  sont  pas  encore  jiésiu*véi «si  (juelle  est  la  conscience  qui 
ne  sent  pas  le  besoin  de  et  refuge I  Et  comment  ue  serions*nouâ  pas  heu- 
rcux  d*avoir  de  nouveaui  titres  de  confiance  eu  ce  secoure  I 

m  Levant  enfin  les  yeux  vers  le  ciel,  et  invoquant  la  protection  si  puis- 
«  saotede  la  très-sainte  Vierge  Marie*  prions  Dieu»en  union  avec  leâoufft- 
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«  rain-Pontife  lui-même  qui  daigne  noua  y  in-viter»  et  supplfona-le,  par 
«  Kotre-Seigneur  Jésus-Christ»  d'entretenfr  tout  ce  quMl  y  a  bien'  daas  ce 
«r  diocèse,  et  dp  garder  tout  ce  qui  y  est  ainsi  entretenu  par  le  sèle  et  fes 
•r  soins  de  la  piété.  »  (Réponse  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  à  Toceasteo  du  Sté" 
^Mirt,  30  aoÛCie54t.) 

A  Cf3  Cabses^  afirèa  en  arofr  conféré  «v^e  nes-VénérablM  Frères,  les 
Chanoi;ies  et  Ciiapitre  de  notre  Eglise  Cathédrale,,  notre  Conseil  eote&du  et 
le  êaithi  Nom  dé  Dieu  invoqué,  nous  avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qjui  suit  : 

Aat.  L  Noua  condamnons  U  jmtUieaiwn  du  livre  intliulé  :  Affaire  de  (a 
Salelte,  H/moire  au  pape,  ete  ,  comme  étant  injurieuse  au  Suinl-Siége,  et 
ayirnt  é(é  faite  sans  autorisation,  contrairement  aux  canons,  aux  décrets 
du  Concile  de  Lyon  et  aux  statuts  de  notre  diocèse  ; 

Et  nous  condamnons  ce  livre  en  lui-même  comme  contenant,  an  sent  de 
IHnstructimi  du  Pape  Clément  VI If  srnr  Itt  règle  de  Hndea  (liï.  d^eorrectiom 
librorwÊt,  8  ^>«  et  de  la  Constitution  Sollicita  at  providaàe  BeBoltXiV^S  ^ 
des  alléguons  ou  imputations  injurieuses  pour  notre  Vénérable  Prédé- 
cesseur, et  pour  des  Prêtres  respectables  de  notre  diocèse  ;  et,  en  outre, 
des  assertions  au  moins  irrespectueuses  à  Tégard  d*une  dévotion  qui  y  est. 
légitimement  établie  et  autorisée. 

AsT.  M.  Noos  défendons  à  tons  les  EcoTésIastIques  engagés  dans  les  Ordres 
sacrés,  de  Ute  on  de  garder  oet  ouvrage^  murjÈtine  de  suêpeeiêe  à  en- 
courir;  et  do  le  prêter,  on  de  le  répandre  en  quelque  manière  quacaaeit,. 
sous  peine  de  suspense  encourue  par  le  seul  fait  et  à  nous  réservée.. 

Art.  1H.  Espérant  t^ue  Tauteur  de  ce  livre  donnera  rexenrple  d^dnsr 
soumission  louable,  nous  nous  réservons  de  statuer,  à  son  égard,  ce  qu^il 
appartiendra. 

Donné  à.Grenoble,  sous  notre  seing,  le  fioeu»  de  nos  anaeeet  le  eenlie- 
sfiin^  du  chanoine  secrétaire  de  notre  Evéché,  le  4  navembre.i&5/iU' 


On  sait  la  profonde  impression  qu^à  causée  dans  toute  rAnglettt*re  la 
récente  coin version  de  M.  Wilberforce.  L^iilustre  néephyte  a  reçu  le  sacre- 
ment dacoafirmation  dimanche  dernier,  des  mains  de  S.  Exe».  Mgr  rarchOf- 
vèquade  Nicée,  nonce  Afïostolique en.France.  A  cette  cérémonie  qui  a  ea 
lieu  dans  la  chapelle  de  la  nonciature  à  Paris,  étaient  présent >  le  R.  P.  Ba*> 
vignan  et  quatre  nouveaux  convertis,  compatriotes  de  Mw  Wilberforce»  tt 
est  inutile  de  diro  quelle  religieuse  émotion  dominait  tous  les  assistants. 


Bm^LCTUi   roi^aTiouB   db   l'étbaiwcibb 

A^GLETEI^RE.  —  La  prorogation  du  parlement  anglais  au  14  dâeembre, 
a  4(é.  prononcée  jeudi  dernier  dans  la  chambre  des  Larda  avec  le  eéré- 
iMinial  acGXMUumé. 

ESPAGNE..  —  D'apeès  une  dépêche  de  Madrid,  da  iZk  le  bruit,  coiurail 
cUbb  cette  ville  qœ  le  maréchal  Espartero  aAlait  se  retirer  du  ministère, 
kevériftcaiioa  de»  pouvcttrs  de  La  nouvelle  assemkklée.coBstiluante  n'è- 
tsÉM  pas  terBBÎnée,.  le  13.. 

On  sait  mainteoa4EU  que  sur  636,653  électeurs  iascritadana  lesipsoviiicea 
dent  les  votes  soet  vérifiés^  432,id»  ont  voté,  199453  n'est  pas  voté.  M 
vaste  à.ejuuDiner  les  élections  des  provinces d*Alicante»  des  Baléares,  de 
Bei€eleneetde&  Canaries»  A«  Couverture  de  la  séance  dià  iàr  un.  député» 
It-  Aveeiila^a  demandé  que  Ton  preeéd&tsur-le-chamf^à  la  noiDinatioa 
ée la  eommiasioa chargée da^préparer  le  règlementde  L* Assemblée.  Cette 
yvopesitien^  a.  soulevé^des  débats  assea  viib,  et  aéiâ  rejecée  cooime  pisésMr 
mrée^ 


I'  • 


L(;s  i)a>;s  i;j;.»s  (jui  ont  trait  à  1  i  siti 
lions  d'î  Kl  Ht'Ui(|iie  assurent  sa  ikm 
met  de  se  livrer  librement  aux  oi>j  » 


L'excellent  journal  portugai* 
tradait  devant  les  Iribunanx  dt 
acquitté,  le  8  novembre  courar 
h  rindépeodance  de  la  magislra 
la  Naçao.  Nous  nous  associons 
loyaax  Portugais. 


lffOIJirBI.E.BS    1 

ROME.  —  Par  billet  de  la  secrétain 
ai^olndre  S.  E^  le  Girdlnal  Gousset, 
Cardinaux  qui  composent  la  S.  Congr 

Le  Journal  de  Rome,  annonce  Parrl 
Cardinaux  Piancttl,  évéque  de  Viterbe 
Gubblo  ;  et  Morichini,  Evoque  de  Jesi  ; 
Chieti  ;  Basetti,  Evoque  de  Borg^o-Sind 
Urbain  Boggadovich,  Evoque  tVi  partibt 
irqoe  de  Tarchevéché  de  Scopla,  en  Se 

FRANCE.  —  Diocèse  de  Paris.  —  M 
dresser  la  lettre  suivante  au  clergé  du 

,  «  Messieurs  et  chers  coopérateui 
'  m  Tous  savez  qu*nn  des  plus  pressan 
nous  sommes  à  la  tête  du  diocèse  do 
de  Pierre  et  à  Tauguste  et  saint  Pontife 
itegede  ce  dévouement  filial  dont  nou 
qil*fci  empêché,  tantôt  par  les  niilliei 
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loi,  nou3  est  manifesté  et  nous  oblige  à  supprimer  tout  délai,  pour  pouvoir 
aller  prendre  part  aux  grandes  solennités  qui  se  préparent  à  Rome  à  I*oc- 
casion  do  I*Immâculée  Conception. 

a  Nous  traçons  ces  lignes  à  la  hâte,  messieurs  et  chers  coopératours, 
pour  vous  faire  connaître  notre  détermination,  à  laquelle,  nous  le  savons, 
notre  clergé  si  fidèle  s'unit  de  cœur,  et  pour  vous  demander  en  même 
temps  le  secours  de  vos  prières, 

«  Recevez,  messieurs. et  chers  coopérateurs,  la  nouvelle  assurance  de 
mon  tendre  attachement. 

f  Marie-Domirique-Auguste,  archevêque  de  Paris,  » 

—  Mgr  l'archevêque  de  Paris  va  partir  pour  Rome,  où  il  est  appelé  par 
une  lettre  autographe  du  Saint-Père.  S.  G.  est  accompagnée  de  M«  le  curé 
de  Saint-Thomas-d'Aquin  et  de  M.  l'abbé  Darboy,  vicaires  généraux. 

PORTOGAfj.  —  Mgr  l'Evêque  de  Vizeu  a  publié  une  remarquable  lettre 
pastorale,  à  l'occasion  du  Jubilé  accordé  parN.  T.-S.-P.  le  Pape.  Après 
avoir  signalé  les  marques  redoutables  de  la  colère  de  Dieu  sur  le  monde, 
Mgr  d'Azevedo  e  Moura  en  montre  les  caisses  :  «  Ce  sont,  dit  le  vénérable 
prélat,  nos  impiétés,  nos  trop  fréquentes  violations  de  la  loi  du  Seigneur 
et  des  préceptes  de  l'Eglise,  l'ardeur  de  nos  mauvaises  passions,  les  nom- 
breux scandales,  Tincrédulité,  la  faiblesse  dans  la  foi,  la  froideur  dans  la 
charité,  ritidififérence  religieuse,  le  relâchement  des  mœurs,  la  dureté  de 
cœur  envers  les  pauvres  et  les  malheureux,  la  cruauté  de  l'usure,  le  défaut 
de  charité  envers  le  prochain,  en  un  mot,  le  mépris  de  la  plupart  de  nos 
devoirs  à  l'égard  de  Dieu,  de  nos  semblables  et  de  la  société.  »  Le  seul 
moyen  de  fléchir  le  courroux  du  ciel,  c'est  la  pénitence  :  le  Jubilé  ouvre 
les  sources  de  la  miséricorde  et  du  pardon.  Il  en  faut  profiter.  11  faut  aussi 
m  élever  nos  humbles  prières  vers  le  Seigneur  et  implorer  sa  toute-puis- 
sante protection  pour  la  paix,  la  liberté  et  la  prospérité  de  l'Eglise  catho- 
lique, pour  la  concorde  entre  les  peuples  chrétiens,  et  afin  que  l'Esprit- 
Saint  illumine  l'entendement  de  Sa  Sainteté,  afin  qu'elle  puisse  statuer  à  l'é- 
gard de  la  Conception  de  Tlmmaculée  Vierge  Marie,  très-sainte  Mère  du 
Sauveur,  ce  qui  doit  procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  l'honneur 
de  cette  auguste  Vierge,  notre  Mère  bien-aimée.  » 


l«OIJVBE.E.Kf«     BT    FAITS     DIVBRS 

Par  décret  impérial  du  18  de  ce  mois,  M.  Baroche  président  du  conseil 
d'Etat,  est  chargé,  en  l'absence  de  M.  Bineau,  de  l'intérim  du  ministère  des 
finances. 

M.  Bineau  va  passer  quelques  mois  en  Italie  pour  raison  de  santé. 

—  Par  arrêté  ministériel,  M.  l'abbé  Edouard  Iluré  vient  d'être  nommé 
aumênier  à  l'armée  d'Orient  et  sera,  en  cette  qualité,  attaché  à  la  8*  divi« 
eion  militaire. 

—  Une  terrible  épreuve  Vient  de  peser  sur  la  maison  du  Bon-Pasteur,  de 
Bourges  :  le  choléra  y  a  éclaté  d'une  manière  foudroyante,  et  dans  l'espace 
de  quelques  Jours,  26  personnes  de  cet  établissement,  dont  quatre  reli- 
gieuses, ont  succombé.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  fait  doulou- 
reux, c'est  que  l'épidémie  ne  fait  presque  pas  de  mal  dans  la  ville  de  Bourges, 
et  que  de  plus,  les  autres  établissements  du  même  ordre,  placés  dans  de 
tr«*s-mauvaises  conditions,  celui  d*Arles,  par  exemple*  n'ont  Dulleiscnt 
souffert. 
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—  On  nous  annonce  la  mort  da  U.  de  Portets.  proresacur  1 1&  funlCé  dt 
droicet  au  Collège  lie  l'rance.  M.  de  l'ortet:  honorait  l'ani'eigiuiBUuit  public 
par  son  caracLÈre,  par  eoa  talent  et  par  ses  tions  exemples. 

—  Une  solennité  maritime  digne  d'intérêt  a  eD  lieu  à  fiuttea  :  1«  Jn> 
tjimi!,  l)ûtîtnent  &  vnpcur  à  bëlice  de  2^0  tcnoeaux  constroit  cUna  I« 
cli-intiers  du  M,  Guiljert,etle  premier  pa'iuebot  de  lu  GûRipa^nio  traoul- 
lantiqiie  lyonnaise,  a  été  lancé  danses  port. 

La  vi  la  de  Nantes,  qui  attache  une  léglUma  importance  Xce  début  d'um 
entrc|irise  dont  les  résulials  peuvent  être  si  f^coads  pour  l'aveair  de  uoi 
relntionscommerciales,  devait  célébrer  par  une  fftte  la  mise  1. l'eau  du  Jnr- 
quiiri.  {Moriilatr.  ) 

—  Les  commissaires  de  l'hâpltal  de  GreeDWlch  ot  lee  lui-tUdv  l'amiraiiU 
ont  permis  d'élever,  sur  la  riva  droite  do  la  Tamise,  h  l'est  d«  la  jel*)  if 
fréfiuGQiée  de  Creemvich,  un  oijélisque  do  granit  à  t&  mi^uioii-e  da  barre 
lieutenant  français  liello4,  morlditns  l'expédition  aroUqjj«. 

M.  [lardwich,  archtteciâ  de  lireeowich,  s'nât  aU&rgè  de  surveiller  i'ecé- 
cution  du  moDumant,  qui  »era  vislliie  de  taus  les  point»  du  Deuve  et  dl 
quai.  Le  produit  do  la  souscription  ï'tisLùlfvé4  2.0ttU  IIvi-ëm,  dont  âOO  wal 
consacrées  à  l'érectiijn  du  monument  :  le  reste  n  été  distribué  pu-  égtim 
portions  SDlra  Ivs  cinq  ^œurs  du  lieulananl. 

—  On  écrit  da  Itoenigsberg  (ITusboJ,  le  U  novembre  :  « 

■  Mercrodi  dernier  est  mort  dans  notre  ville  le  plus  haut  dignitaJra  de 
Prusse,  M.  Charles-Ernest  de.  Wegener,  grand -chancelier  du  rojaiuii& 
M.  de  Wegener  était  né  ft  Kœnigsberg  et  It  était  içé  de  7S  ans.  n 

Errata.  —  Dans  le  numéro  du  18,  3*  article  sur  le  Cunada,  paze  kih, 
]\içr..  li  la  ligne  12*  :  confîmicc  au  lieu  de  comcitiice;  et  a  la  ligne  17*  :  qui 
réfurent  ;iu  lif  u  dP  qw  rrfute.  C'est  par  erreur  encore  que  les  mots  :  aajji 
plaisant)  ont  été  imprimés  en  itall<|uo  (liicne-s  l<i  et  lli } 

Fotir  ttiuUi  lis  nouvelUt  non  signies  ;  IL  flANc. 

—  M.  ALTonFFER,  gr.ivcur,  aprè^  avoir  travaillé  pendant  vlngt-«ept  ont 
avec  M.  llQ[|uelay,  son  beau-père,  pour  le  clerçé  ol  les  communauté  re- 
ligieuses, vient  de  s'établir,  70,  quai  dos  Orféïres,  &  i'aris.  —  Spécialité 
de  fera  à  hosties  (moJèies  perfectionnés),  cachets  de  sainteté  et  de  fan- 
taisie, timbres,  vaisselle,  caries  de  visite,  etc.,  etc. 

BOUItâE  UU  IS  iNUVEMlUlE  IS&O. 
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(Yoir  le  nuiqéro  571t) 

HAAYLAIID.—  LE  P.  JOHTf  GARROLL.—  COMMENT  LES  ÉTATS-UIfFS  ONT  ACCORDA 
LA  LIBERTÉ  DE  C0NSG1£iÎgB  AUX  CATHOLIQUES.  —  MISSION  DU  P.  CARBOLL 
E!l  CANADA. 

La  persécution  contre  les  Gatholiqnes  avait  cessé  dans  le 
Maryland,  lorsqu'on  avait  en  besoin  de  se  les  concilier  pour  la 
lutte  de  l'Indépendance;  et  la  déclaration  de$  droits^  votée  par 
cette  province  en  1776,  porte  à  son  article  33  : 

Comme  il  est  du  devoir  de  tout  homme  de  rendre  à  Dieu  le  culte  qui 
plaft  le  plus  à  sa  conscience,  tontes  personnes  professant  la  religion  chré- 
tienne ont  également  droit  à  être  protégées  dans  leur  liberté  religieuse. 
Aucun  homme  ne  sera  contraint  de  fréquenter  une  Eglise  plutôt  qa*oiie 
iutre,  ni  ne  pourra  être  taxé  contre  son  gré  pour  le  soutien  d*aucun  eulte. 

Au  moment  oii  les  GalboUquea  obtenaient  ainsi  une  tardive 
iastice,  on  comptait  sur  toute  l*étendae  du  Maryland  vingt  Je- 
leitcs,  OQ  plutôt  anciens  Jésuites,  car  la  Compagnie  avait  été 
lapprimée  quelques  années  auparavant*  Mais  les  Pères  conti- 
nnèrent  à  vivre,  autant  qu*il  leur  était  possible,  de  la  même 
manière  que  si  leur  ordre  eût  été  maintenu  dans  son  intégrité  ; 
si  comme  leur  supérieur  à  l'époque  de  la  suppression,  le  Père 
Lewis,  était  en  même  temps  vicaire  général  du  vicaire  aposto* 
lique  de  Londres,  ce  qui  lui  donnait  une  autorité  sur  tout  le 
slergé  calholique  des  Etais-Unis,  les  missionnaires  continuèrent 
I  le  regarder  comme  leur  chef.  Oo  lai  reconnut  donc  le  droit 
je  percevoir  les  revenus  des  propriétés  de  la  Compagnie  et  de 
les  répartir  entre  les  Pères  pour  leur  subsistance. 

Le  premier  eiTet  de  Témancipation  des  Catholiques  fut  de 
!aire  bâtir  des  églises  dans  les  villes,  tandis  que  jusqu'alors  il 
n'y  avait  eu  de  chapelles  que  dans  les  campagnes,  sur  les  plan- 
lations  ou  les  fermes  possédées  par  les  Jésuites.  Ainsi,  en  177A, 
Baltimore  n'était  qu'une  station  visitée  une  fois  par  mois  par 
m  Père  venant  de  la  ferme  de  White  Marsk.  On  y  célébrait 
a  messe  dans  une  chambre.^  en  présence  d'une  quarantaine  de 
idèles,dont  la  majeure  partie  se  oom|X)sait  des  Français  expulsés 
xatlreuseinent  de  TAcadie  par  TAngleterre  en  1756.  Le  prêtre 
ipporlait  avec  lui  ses  ornements  et  ses  vases  sacrés-,  et  la  ville 
>ii  se  sont  tenus  depuis  -lors  huit  conciles  no  possédait  pas  même 
I  celle  époque  un  calice.  —  Le  Père  John  Carroll  étail  taéj 
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Ters  le  même  temps,  snr  une  ferme  de  sa  famille,  a  Bock-Creek, 
à  dix  milles  de  la  ville  actuelle  de  Washioglon;  il  yisitail  les 
Catholiques  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  et  comme  ce  mission- 
naire est  devenu  le  premier  évéque  de  Baltimore  et  des  Etats- 
Unis,  nous  donnerons  en  peu  de  mots  un  aperçu  de  sa  bio- 
graphie. 

John  Garroll  vit  le  jour  en  1735  à  Dpper-Mariboro,  dans  le 
Jflaryland.  Son  père,  Daniel  Garroll,  était  né  en  Irlande^  où  il 
avait  préféré  subir  la  confiscation  de  ses  propriétés  plutôt  qoe 
d'abandonner  la  Foi.  Sa  mère,  Ëléonore  Darnall,  était  fille  d'os 
riche  habitant  du  Maryland  qui  lui  avait  fait  donner  une  édu- 
cation très-soignée  dans  un  couvent  de  France.  Elle  en  proGU 
pour  diriger  elle-même  Tinstruction  de  son  fils  jusqu'à  ce  quil 
lui  fallût  le  mettre  au  collège.  Les  lois  interdisaient  sévèremeot 
aux  Catholiques  d*avoir  des  écoles;  mais  les  Jésuites  a vaieot 
éludé  cette  prohibition  en  établissant  une  école  à  Bohemîa  Ma- 
nor,  et  dans  cette  maison  très-retirée  ils  recevaient  jusqn*i 
quarante  élèves  h  la  fois»  Le  jeune  Carroll  suivit  pendant  quel- 
ques années  cette  école;  puis  en  17A8  il  partit  pour  la  France, 
afin  de  terminer  ses  études  chez  les  Jésuites  de  Saint-Omer.  Il 
y  prit  la  résolution  d'entrer  dans  une  société  qui  s'identifiait 
pour  lui  avec  Tcxistence  d)i  Catholicisme  au  Maryland  ;  et  après 
de  longues  années  de  noviciat  à  Watton  et  ii  Liège,  il  devint 
prêtre  en  1759,  puis  profès  en  1771.  L'année  suivante,  le 
P.  Carroll  voyagea  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe  comme  goo* 
verneur  du  fils  de  lord  Stourton  ;  et  en  1773  il  se  rendit  à  Bruges, 
où  s'étaient  transportés  les  Jésuites  anglais,  après  la  confisca- 
tion de  Saint-Omer  et  de  Watten  par  arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  mois  d'août  1762.  C'est  dans  cette  ville  que  lui  parvint 
le  Bref  du  Pape  Dominus  ac  Redemplor  snpprimant  la  Compagnie 
de  Jésus,  et  il  se  retira  alors  en  Angleterre,  où  il  devint  le  cha- 
pelain de  lord  Arundel;  mais  cette  vie  ne  convenait  pas  k  sa 
goûts;  et  en  177Â  il  revint  dans  le  Maryland  pour  s'y  consacrer 
au  soin  des  Catholiques  de  son  pays  natal. 

Le  P.  John  Carroll  trouva  les  treize  colonies  anglaises  de 
l'Amérique  préludant  à  la  lutte  énergique  qui  devait  se  termi- 
ner par  la  déclaration  de  leur  indépendance.  Ses  sympathies  les 
plus  vives  étaient  pour  la  cause  de  la  révolution,  car  il  voyait 
qu'elle  avait  commencé  dans  le  Maryland  par  l'émancipation 
des  Catholiques,  et  il  pouvait  espérer  que  les  antres  Etats  sui- 
vraient peu  à  peu  cet  exemple. 

On  croit  généralement  que  les  Etats-Unis  ont  proclamé  U 
liberté  des  cultes  dès  l'origine  de  leur  fédération,  et  que  ce 
principe  fondamental  fait  partie  intégrante  de  la  constitution 
qui  les  lie  les  uns  aux  autres.  Il  n'en  fut  point  ainsi  \  les  ques- 
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tions  religienses  ont  de  tont  temps  été  considérées  comme  des 
qaestioDs  d'administration  intérieure  faisant  partie  du  domaine 
des  Etats  particuliers;  et  la  seule  mention  qui  soit  faite  de  la 
religion  dans  la  constitution  des  Etats-Unis  se  trouve  dans  le 
premier  amendement  à  la  constitution  de  1787,  où  il  est  dit  : 

Le  Congrès  ne  pourra  faire  aucune  loi  relative  &  rétablissement  d^une 
religion  ni  pour  en  prohiber  une. 

Cela  n*empéchait  pas  les  Etats  particuliers  de  faire  des  lois- 
pour  rétablissement  ou  la  prohibition  de  certaines  religions. 
Cependant,  comme  nous  l'avons  dit,  les  treize  Etats  primitifs 
accordèrent  l'un  après  Tautre  aux  Catholiques  la  liberté  de 
conscience;  mais  plusieurs  d'entre  eux  leur  refusèrent  pendant 
longtemps  les  droits  civils  et  politiques.  Ainsi,  c'est  seulement 
depuis  1806  que  les  Catholiques,  pour  devenir  citoyens  de 
l'Etat  de  New- York,  sont  dispensés  d*abjurer  solennellement 
toute  obéissance  à  un  pouvoir  ecclésiastique  étranger.  Jusqu'au 
1*' janvier  1836,  pour  être  électeur  et  éligible  dans  TEtat  de  la 
Caroline  du  nord,  il  fallait  prêter  serment  de  croire  a  la  vérité 
du  protestantisme-,  dans  le  Nev^-Jersey,  une  clause  excluant 
les  Catholiques  de  tout  emploi  n'a  été  effacée  de  la  constitution 
qu*en  18AA  ;  et  à  l'heure  qu*il  est,  soixante-dix-huit  ans  après 
la  déclaration  de  Tindépendance,  l'Etat  du  Ncw-Hampshire  re- 
pousse encore  les  Catholiques  de  tous  les  emplois,  rejetant  opi* 
niàtréinent  toutes  les  pétitions  qui  lui  sont  présentées  pour 
faire  disparaître  cette  tache  de  sa  législation.  —  Quant  aux  Etats 
fondés  depuis  lors  sur  les  territoires  cédés  par  la  France  ou 
FEspagne,  comme  la  Louisiane,  la  Floride,  le  Michigan,  Tin- 
diana;  ou  bien  détachés  du  Mexique,  comme  le  Texas  et  la  Ca- 
lifornie, les  Catholiques,  premiers  propriétaires  du  sol,  avaient 
obtenu  par  l'acte  de  cession  la  libre  jouissance  de  leur  culte; 
et  il  n'y  a,  de  la  part  du  protestantisme,  aucun  acte  de  géné- 
rosité à  avoir  maintenu  la  foi  des  traités. 

Yoici,  du  reste,  comment  Mgr  Carroll  loiméme,  peu  de  temps 
après  son  élévation  à  Tépiscopat,  en  1790,  rendait  compte  des 
motifs  qui  avaient  amené  la  liberté  de  conscience  pour  les  Ca- 
tholiques : 

Ayant  renoncé  à  toute  soumission  envers  TAngleterre,  les  Etats  améri- 
cains trouvèrent  nécessaire  d'adopter  de  nouvelles  constitutions  pour  leur 
futur  gouvernement;  et  heureusement  une  libre  tolérance  de  religion  de- 
vint la  base  fondamentale  de  toutes  ces  nouvelles  constitutions.  Dans  plu- 
sieurs même,  non-seulement  la  tolérance  fut  décrétée,  mais  une  parfaite 
égalité  de  droits  civils  pour  tous  les  cultes  chrétiens.  Cependant,  dans 
quelques  Etats,  Tesprit  d'intolérance  et  les  préjugés  encore  vivaces  exclU'- 
rent  les  Catholiques  des  bénéfices  de  cette  égalité. 

Plusieurs  raisons  concoururent  pour  faire  insérer  cet  article  heureux  et 
Juste  dans  les  nouvelles  constitutioas.  D'abord  quelqaes-uoasteA^^TWSOfi- 


'ways.  Le  duc  de  Cambridge  a  en  un  cheval  taé  sods  lui.  Les  rc 
doules  ont  été  Irois  fois  prises  et  reprises.  Le  premier  ré^imei 
anf;liiis  altaqué  s'est  fait  écharper  sans  reculer;  c'est  s»  fermel 
qni  a  donné  le  temps  an  général  Catlicart  d'accourir.  Le  ^ain  d 
la  journée  fut  Hù  enfin  à  l'arrivée  de  In  brigade  Uonet,  doi 
l'arlillerie,  vigoureusement  servie,  prit  les  Russes  en  flanL-,  M 
ronrpit,  et  détormiua  Icor  défaite.  De  l'aven  du  prince  McnUt 
chikulT,  les  Russes  ont  eu  3,500  soldais  et  109  officiers  blessa 
Quant  au  cbilTre  des  morts,  le  bullelin  russe  porte  rju'il  n'élal 
pas  encore  connu. 

Les  renforts  qui  arrivent  à  Constantinople,  écrit-on  <le  Pért 
sont  immédiatement  expédiés  eu  Crimée.  Le  Napoléon  a  prl 
2,000  liommes  venus  par  des  bâtiments  de  commerce,  et  a  f) 
roule  le  7  pour  Sébaslopol,  ainsi  que  le  Sinê,  *en.int  d'Afriqii6 
avec  1,100  bommes,  La  brigade  Mayran  est  dans  le  Bosphore 
bord  de  l'Asmodée.  du  Chaplal  et  du  Solon,  qui  renouvellent  é 
tuuic  faâle  leur  charbon  potir  entrer  dans  la  mer  Noire.  On  à 
gnalc  l'entrée  de  deux  autres  navires  avec  des  troupes.  Le  5h^ 
fren  est  lienreusemcnt  urrivé  devant  CoDstantinopIc- 

Quant  à  l'assaut,  les  généraus  alliés  avaient  résolu  d'atlcn- 
dre,  pour  le  donner,  l'arrivée  des  renforts  qui  sont  en  roule. 

Pour  se  remettre  des  fatigues  qu'il  a  éprouvées  k  la  bataille 
d'Inkermann,  le  prince  Napoléon  est  parti  pour  Constantinople, 
afin  de  se  rétablir.  Cependant,  ■  le  prince,  dit  une  dépêche  té- 
légraphique, espérait  être  assez  lât  remis  pour  reprendre  son 
commandement  le  jour  de  l'attaque  décisive  de  Sébaslopol.  > 

Les  journaux  Anglais,  le  Timeg  surtout,  ne  cessent  d'appeler 
l'attention  du  gouvernement  sur  la  nécessité  de  renforcer  au 
plus  lot  la  brave  armée  qui  combat  en  Crimée  : 

Songeon?,  dit  la  Times,  que  ce  n'est  pas  seulement  lo  prince  Menlschl- 
kolTque  nous  combattons,  c'est  la  puissance  tout  entière  du  ciar.  Toutes 
les  forces  dont  il  dispose  se  concentreront,  nous  pouvons  en  être  sûrs, 
contre  noire  position  dans  la  Crimée,  ot  nous  devons  veillt-rà  ce  que  notre 
armée  ne  soit  point  accablée  par  la  supériorité  du  nombre.  Nous  pouvons 
très-aisément  envoyer  des  renforta.  A  cet  égard,  comme  en  fait  d'habi- 
leté milliaire  et  de  valeur  personnelle,  la  supériorité  nous  appartient. 
Tout  ce  qu'il  nous  faut  montrer  dan:<  une  bonne  cause  et  en  faveur  de 
l'Europe,  c'est  que  non?  avons  aussi  cette  résolution  que  déploie  notre  ad- 
versaire dans  la  cause  de  l'Injustice  et  de  l'agression. 

Le  Morning-Pott  n'est  pas  moins  pressant  : 
Dans  ta  situation  actuelle,  nous  devons  nous  attendre  à  apprendre  de 
nouvelles  batailles  qui  coûteront  toujours  cher;  nous  sommes  engagés 
dans  une  lutte  désespérée.  Si  nous  faisons  cette  remarque,  c'est  afin  d'é- 
clairer le  publie  sur  le  véritable  état  des  choses,  et  de  calmer  son  anxiétâ 
et  son  [miaiience  fél)riles.  Il  faut  aujourd'hui  que  l'Angleterre  envoie  tous 
les  soldats,  tous  les  matelots,  tous  les  marins  dont  elle  peut  disposer,  afin 
de  compléter  promptement  l'Invasion  do  la  Crimée.  Que  ferait-on  sans 
SébastopolT  Rien.  DcUndaeU  Scbasiopoll  et  cette  destruction  (si  elle  n'a 
pas  encore  eu  lieu]  doit  être  accomplie  d'une  manière  Irréparable  I 


cemmaDe  avec  eux,  et  rAoglelerre  troava^  dans,  tt  coloaitt 
française  et  eatholique  qae  nous  lui  laissioosy  ua  point  d'appui, 
puissant  contre  les  Etats-Unis. 

nieo,  dit  un  historien  du  Canada»  ne  put  faire  sortir  les  liabitasta  da^ 
leur  indifférence.  La  vérité  est  que  le  gouveruement  qui  avait  leurs  sym* 
pathies  n'était  plus  en  Amérique.  La  seule  vue  d'un  drapeau  ileurdiiiysé 
eût  profondément  agité  tous  ces  cœurs*  en  apparence  &i  apathiques  (1). 

Ilenjy  de  Gourgy. 

{La  suite  à  un  proctuiin  numéro.) 

C'est  du  nom  de  vicloirc  d'Inkermann  que  doit  ôlrc  appel<^e 
la  bataille  sanglante  du  5  novembre.  Nous  en  avons  enfin,  par 
le  Journal  de  Conslantinople  (|ue  le  MoniUur  reproduit,  un  récit 
assez  complet  qui  permet  d'en  apprécier  l'ensemble  : 

'Le  5.  de  graud  matin,  une  armée  russe,  forte  d'environ  60,000  hommes, 
dont  30,000  étaient  dos  renforts  arrivés  la  veille,  sous  Iccommandomentda 
généra!  Dahnenberg  et  dos  grands  ducs  Michel  ot  Alexandre,  profitant  d'un 
brouillard  des  plus  intenses,  se  porta  à  Inkermann  sur  \fis  ex trôme:»  limites 
anglaises  et  les  attaqua  avec  vigueur. 

Le  général  Gathcart  réunit  environ  8,000  hommes,  qu'il  oppo«a  aux 
Tiussos,  et  depuis  plus  de  deux  heures  cette  poignée  de  braves  luttait  avoo 
la  plus  héroïque  intrépidité  contre  une  armée  si  supérieure  en  nombre, 
lorsque  des  troupes  fran<;;aises  arrivèrent  en  toute  hâte,  et,  se  joignant, 
dans  un  admirable  élan  de  fraternisation,  aux  Anglais,  opposèrent  à  l'en- 
nemi un  corps  de  3,000  hommes  environ,  qui^chargèrent  un  contre  cinq, 
les  masses  russes,  et  les  rcpousèrent  avec  la  plus  irrésistible  impétuosité. 

La  brigade  Vouet  arriva  bientôt  après,  et  son  arrivée  acheva  )a  dé- 
route des  Russes,  qui  se  retirèrent  en  désordre  vers  quatre  heures  de 
raprès-midi. 

Pendant  cet  engagement,  8,000  hommes  de  la  garnison  de  Sébastopol  fai- 
saient une  sortie  et  attaquaient  quelques  compagnies  de  soutien  des  lignes 
françaises  qui  ne  se  trouvent  plus  qu'à  iOO  mètres  de  la  place. 

Le  général  de  Lourmel  se  porta  aussitôt,  avec  quelques  bataillons,  an 
secours  de  ces  compagnies  qui  soutenaient  avec  intrépidité  l'attaque,  re- 
poussa les  Russes,  et,  les  mettant  en  fuite,  les  poursuivit  jusqu'à  vingt  pas 
du  bastion  de  la  Quarantaine. 

Là  une  blessure  fort  gravo  le  força  à  s'arrêter,  et  les  Russes  purent  se 
réfugier  dans  la  place. 

Dans  ces  deux  affaires,  les  Russes  ont,  entre  tués  et  blessés,  plus  da. 
10,000  hommes  hors  de  combat.  IjOs  pertes  des  armées  alliées  s'élèvent  à 
environ  3,000  hommes,  entre  tués  et  blessés. 

Dans  cette  terdble  affaire  qui,  selon  le  Standard^  n'a  pas  duré 
moins  de  sept  heures,  les  Anglaisent  en  à  regretter  la  perte  du 
général  Gathcart  et  des  brigadiers  généraux  Goldie  et  Strang- 

(I)  Uiêioire  dm  Canada,  par  F.  X.  Garneau.  Québec  1852,  vol.  II,  \vi^Q  430.  —  «  La 
drapeau  anglais  oa  le  drapeau  anuîricain,  ce  o'csi  pas  là  le  drapcaa  des  néiresp  ■  dleaieat 
les  Canadieiiê  dans  knr  nia&f  laais  loachani  laosage. 


ùo  M  (llvittloa.  a  pu  leur  prêter  un  coDCours  qai  a  délËrmioé  le  mccè:^  On 
DD  Kalt  L'o  i)ti'i1  faut  le  (ilaa  louer  ùc.  rânergique  solidilé  avec  laquelle  du 
tllii^K  ont  faU  rtice  pendant  longtemps  à  l'orale,  ou  de  l'inlelligeDte  vigueur 
t]itK  te  K'^n^ral  Po^quot,  conduisant  une  partie  des  brigades  Bourbaki  «t 
d'Atiiriiinrrc,  a  montrée  pour  attaquer  retiDemi  qai  les  débordait  par  leur 
dKfIn. 

t»  .1*  réic^ment  de  louaves,  sous  les  chers  de  bataillon  hlontaiidon  et  Du- 
bM,  aJtiuiUë  U,  de  lit  maniève  la  plus  Plaçante,  la  vieille  répiiution  d« 
l'ariuii.  Los  tirailleurs  algériens,  colonel  île  WinpOeo;  un  LataJIloo  ilo 
7*  lAKor,  commandant  Valaior  ;  le  G'  de  ligne,  colonel  de  Csnas,  ont  rira- 
llaé  d'ardeur.  On  a'est  aborda  trola  fuis  ù  la  baloanetto,  et  ronoeiai  n'a 
04di^  qu'après  ce  trolsiëmechocle  terrain,  qu'il  a  laissé  Jiniché  de  ses  moni 
et  de  ses  blcasés.  L'artlllerlo  russe  de  position  et  de  campagne  était  lito- 
•upérleure  en  nombre  et  avait  une  position  dominante.  Deux  battcrieH  i 
cheval,  commandant  de  la  Boussinlêre,  et  une  batterie  da  la  2*  dJrisfoa 
dlnfinterie,  commandant  Barrai,  l'ensemble  aux  ordres  du  colonel  For- 
geot,  ont  Boufnu,  concurremment  avec  rartlllerie  anglaise,  la  lutte  pen- 
ttent  toute  la  journée. 

L'ennemi  s'est  décidé  à  battre  en  retraite,  lait^sant  pln^  de  3,000  morts, 
un  trèâ-grand  nombre  de  bleasés,  quelques  cealaloes  de  prlsonoiers,  alnà 
que  plusieurs  caissons  d'artillerie,  aux  mains  des  alliés.  Ses  pertes,  dans 
leur  ensemble,  ne  peuvent  pas  être  évaluées  àmoinsdeSà  10,000  hommes. 

Pendant  que  ces  événements  s'acconiplissiient  à  la  droite, -5, 000  hommes 
environ  do  la  garnison  effectuaient  sur  la  giuche  de  nos  attaques  une 
TlgoareuBo  sortie,  à  la  nireer  d'un  bronlIlard-ép^B  A  par  les  revins  «itiioi 
ftcliltent  l'approcbe.  Les  troupes  de  service  à  la  trancbàe,  aux  ontrei  da 
général  de  la  Motterouge,  marchèrent  à  l'ennemi  qui  avait  déjà  envaU 
lieux  de  nos  batteries,  et  le  repouKèrent  on  lui  tuant  plus  de  aoo  luMuoies 
Bur  le  terrain  même  da  ces  batteries. 

Le  général  de  division  Forey,  commandant  la  corps  de  siège,  par  de  ra- 
pides et  habiles  dispositions,  arriva  avec  les  troupes  de  la  à"  division  t 
l'appui  de  ses  gardes  de  tranchée,  et  marcha  lui-même  h  la  tête  du  5*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied.  Les  Husses,  refoulés  sur  toute  la  ligne,  se  reti- 
raient précipitamment  sur  la  place  avec  des  pertes  considérables,  lorsque 
legénéraldeLourmel  les  voyaot  fuir  devant  lui,  et  se  laissant  entraîner 
par  un  courage  clievaleresque,  se  lança  ù  leur  poursuite  avec  sa  brigade 
Jusque  sous  les  murs  de  la  place,  où  il  tomba  grièvement  blessé.  Le  général 
Forey  eut  beaucoup  de  dir&cullé  à  le  retirer  de  la  position  tr&s-avancée 
que  par  excès  de  bravoure  il  avait  fait  prendre  ï  sa  brigade.  I^  brigade 
d'Aurelle,  qui  avait  pris  à  gauche  une  exrellente  position,  protégea  cette 
retraite  qui  s'effectuait  sous  le  feu  de  la  place  avec  des  pertes  sensibles. 
Le  colonel  Niol,  du  20'  de  ligne,  qui  a  perdu  ses  deux  chefs  de  baiailtoo, 
avait  pris  le  commandement  de  la  brigade,  dont  la  conduite  a  été  admira*- 
tjle  d'énergie.  L'ennemi,  dans  cette  sortie,  a  perd 'j  un  millier  d'hommes 
tués,  blessés  ou  prisonniers,  et  il  a  reçu  là  un  écbec  moral  et  matériel  trè*- 
consid  érable. 

La  bataille [dTnkermaun  et  le  combat  soutenu  par  le  corps  de  siège  ont 

;lorieux  pour  nos  armes  et  oot  grandi  la  force  morale  ^ue  les  armées 

avec  elles;  mais  nous  avons  subi  des  pertes  regrettables- 

ù'èlâvent,  pour  i'armëe  anglaise ,  à  3,1100  hommes  Ui6«  ou  bletsé^ 


Ubi 
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parmi  lesquels  fig^araat  fle;^i  '  généraux ,  dont  trois  tués ,  et ,  pour  Taroiée 
française,  à  1,726  tués  ou  blessés.  Nous  déplorons  amèrement  la  perte  do 
général  de  [lOurmel,  mort  de  sa  blessure,  et  que  de  brillantes  qualités  mi- 
litaires et  privées  devaient  appeler  à  un  grand  avenir.  J'ai  aussi  le  regret 
de  vous  annoncer  la  mort  du  colonel  de  Camas,  du  6*  de  ligne,  tué  à  la 
tête  de  sa  troupe,  au  moment  où  elle  se  mêlait  à  Tennemi.  ' 

La  vigueur  des  groupes  alliées,  soumises  aux  doubles  épreuves  d*uQ 
siège  que  ses  difficultés  rendent  sans  précèdent  et  d'actions  de  guerre  qui 
rappellent  les  plus  grandes  luttes  de  notre  histoire  militaire,  ne  saurait 
ètro  trop  hautement  louée. 

Sait  un  ordre  do  jour  adressé  par  le  général  en  chef  à  s6B 
soldais,  et  portant  la  date  du  soir  même  de  la  bataille.  Il  y  est 
dit: 

J'aurais  à  citer  des  corps,  des  militaires  de  toutes  armes  et  de  toot 
^ade  qui  se  sont  kiautemcnt  signalés  dans  cette  Journée  ;  je  les  ferai  con- 
naître &  la  France,  à  l'Empereur  et  à  l'armée*  Mais  j'ai  voulu  dès  aujour- 
d*liui  vous  remercier  en  leur  nom,  et  voua  dire  que  vous  venex  d'ajouter 
une  grande  page  à  l'histoire  de  cette  campagne  difficile. 

EnGn  le  Moniteur  annonce  qn'aujoardMiui  mercredi,  à  midi, 
le  canon  des  Invalides  sera  tiré  en  fbonneur  delà  brillaDte  Tic- 
toire  remportée  sur  les  Russes  par  les  troupes  alliées  dans  la 
bataille  da  6,  à  inkerraann. 

c  Le  Gouvernement  a  atteoda,  pour  célébrer  cette  glorieuse 
journée,  qu'il  en  eût  reçu  les  détails  officiels.  » 

Alfred  des  Essârts* 


Le  Moniteur  a  publié^  sur  ce  sujet,  un  rapport  de  M.  le  mi- 
nistre de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  que  nous  repro- 
duisons en  entier  : 

SiBi,  le  clergé  français,  qui  s'est  toujours  signalé  par  sa  vive  charité  au- 
tant que  par  ses  lumières,  a  donné  de  nos  jours  des  témoignages  de  dévoue- 
ment qui  ont  profondément  touché  le  cœur  de  Votre  Majesté.  Dans  des 
contrées  douloureusement  éprouvées,  il  ne  s'est  pas  conteuté  de  remplir 
avec  un  zèle  apostolique  les  devoirs  que  lui  impose  sa  missiou  divine;  on 
l'a  vu  prodiguer  aux  malades  les  soins  les  plus  touchants  et  rendre  les  der* 
niers  devoirs  aux  malheureux  qu'avaient  abandonnés  leurs  familles.  Cas 
vertus  n'attendent  pas  de  récompenses  humaines  :  le  gouvernement,  fi- 
dèle interprète  des  senti  m(*nts  du  pays,  ne  peut  qu'exprimer  sa  reconnais- 
sance au  sacerdoce  et  à  l'épiscopat,  qui  a  partout  donué  les  plus  nobles 
exemples. 

Mais  si  la  dette  est  trop  grande  pour  qu'on  puisse  songer  à  l'acquitter  en 
entier,  il  est  au  moins  des  souffrances  que  Vo^ro  Majesté  a  voulu  soulager. 
Après  avoir  consumé  ses  forces  et  épuisé  ses  ressources  dans  l'exercice  du 
saint  ministère,  le  prêtre  se  trouve  souvent  réduit  ii  un  déuûment  que  les 
infirmités  de  la  vieillesse  rendent  plus  douloureux  encore.  Sa  mission  di- 
vine^ les  vœux  qui  le  lient  à  l'Eglise  lui  interdisent  de  se  préparer  vers  la 
fin  de  sa  vie  quelques  jours  de  repos  et  de  bien-être,  et  s'il  pouvait  faire 
quelques  épargnes,  son  cœur  en  aurait  bientôt  trouvé  l'emploi.  . 

L'épiscopat  a  toujours  réclamé  comme  l'une  de  sas  plus  chères  attribu- 
tions le  droit  de  remédier  à  cette  sainte  imprévoyance.  Dans  un  grand 


nombre  de  dlocfc'*«.  Il  a  formé  d^s  n'faea  on  m>tMM  d«  rciraiU  H'ii  oai 

dfjA  soulagé  bl-  n  des  misères.  Mais  les  besoins  ilâiiasâitit  du  beaucoup  ia 
rcs50iiri.es,  rinteivention  de  i'KUl  restait  loujoura  Iii(lispeFivat>l«,  ei  cla- 
que année,  sur  la  proposltioa  lies  évertuer,  te  goiiverQem<!ftt  accordait  i» 
modique  tecours  aux  préires  que  l'igo  ou  tes  lufirmité»  LoudunDaieni  au 
repos. 

Une  subvenllon  annuelle  et  précaire  n'étall  pas  on  rapport  avec  les  loer 
services  de  ces  vétérans  du  sacerdoce.  Divers  projets  ont  été  éiutti^ 
pour  apporter  d'une  manière  plus  régulière  et  pins  dli,'ne  quelnues  ^iduo- 
cl^semcntsà  leurvleille-se;  il  était  réserva  &  Votre  Majesté  dSicquiUi^. 
en  partie  du  moins,  la  dette  du  iiays,  et  le  ilécret  du  ',^8  juin  1863.  réparaal 
lui  Irop  long  oubli,  est  kenu  enfin  créer  des  pensions  de  retraite  poijr  ce 
ïiiux  serviteurs  de  l'Eglite et  de  l'Etat. 

Voua  avez  bien  voulu.  Sire,  me  remettre  l'application  de  ce  décret  ei  11 
signature dea  brevets  dépensions;  Je doU  aujourd'bul  vous  rendre  compu 
de  l'exécution  de  vos  onlres. 

Le  mlnlsièro  auguste  du  prêtre  ne  saurait  être  assimilé  aux  ronrtioD» 
qui  ont  trouvé  place  dans  la  loi  récente  sur  tes  pensions  civiles.  Cette  loi 
Guppo;<e  des  versements  antérieurs,  et  elle  crée  dos  droits  iuconim'itabki 
à  la  penr-loQ  do  retraite.  Les  modiques  tralieuicnts  du  clergé  ne  peuvent 
être  soumis  à  une  retenue  mensuelle,  et  la  discipline  e(»:lé»Iastique  ne 
laisse  pas  il  l'iitat  le  droit  d'accorder  du  repos  à  un  prêtre  que  son  évé<iuâ 
juge  encore  valide. 

txis  pensions  ecclésiastiques  ne  devaient  donc  être  accordAes  que  sur  l'a- 
vis de  répiscopat.  L'évfique  seul  peut  déterminer  le  moment  où  cbacun  da 
ses  prêtres  quittera  te  poste  qui  lui  a  été  conflé.  Toutes  les  mesures  ont 
été  prises  pour  maintenir  Intact  ce  droit  d'initiative  et  de  juridiction  épls- 
copale;  lespropositiousdes  prélats  ont  toujours  servi  de  base  à  mes  déci- 
sions. 

Une  disposition  empruntée  à  tous  les  règlements  analoguesexi^  comma 
seconde  condition  trente  années  d'exercice  du  ^aint  ministère.  Mais,  par 
une  interprétation  de  faveur,  les  trente  années  ont  é:é  comptées  à  partir 
de  la  réception  du  sous-diaconat,  cunréré  ordinairement  deux  années 
avantia  prêtrise;  et  le  bienfait  du  décretapu  être  étendu  à  des  prêtres 
Infirmes  qui  n'en  auraient  Joui  que  quelques  années  plus  tard. 

Enfin  une  troisième  condition  ressort  de  la  lettre  et  de  l'esprit  du  dé- 
cret :  les  pensions  ecclésiastiques,  en  raison  même  de  leur  caractère  de 
libéralité,  ne  doivent  être  accordées  qu'aux  prêtres  Trançais  dont  les  res- 
sources personnelles  sont  reconnues  insuffisantes. 

Si  l'on  pouvait  aisément  s'assurer  que  les  candidats  renaissaient  ces  trois 
conditions  indispensables,  il  était  bleu  plus  difficile  de  déterminer  la  quo- 
tité de  la  pen^'on  de  retraite.  L'âge,  les  infirmités,  la  durée  et  l'impor- 
tance des  services,  la  position  nécessiteuse  d.'s  ecclésiastiques,  le  pa;s 
même  qu'ils  babitent,  et  enfin  les  renseiguenienis  fournis  par  l'èplscopai, 
tels  sont  li's  éléments  d'appréciation  qu'il  a  fallu  combiner  pour  arriver  i 
fixer  équitabh  ment  le  chiffre  de  chaque  allocation. 

Les  ressources  de  la  caisse  générale  des  r.'traite^,^ créée  par  le  décret 
du  ^8  juin  li)53,  s'élèvent,  pour  iibli,  à  600,000  fr.  Depuis  le  mois  de 
murs  jusqu'au  15  octobre  derulor,  Sùiti.lQO  fr.  ont  été  répartis  entre 
i,'2[ift  irëiris  en  retraite.  Le  taux  moyeu  de^  pensions  est  doue  d'envirou 
Û50  fr. 

parmi  tes  crclésiastiques  qui  ont  obtenu  ces  pensions,  on  compte:  1  cha- 
noine, 01  curés.  1 ,023  desservant?,  9!»  vicaire",  2,'J  aumêniers,  ù  missioD- 
nnirep,  l  directeur  de  léminaire,^  profeïseursde  séminaires.  Total, t.3A6. 

La  durée  des  services  àe  958  pensionnaires  larle  de  30  à  fiO  années; 
S30  ont  e.xCTcé  le  saint  ministère  pendant  uu  espace  de  ttO  i  50  ans;  3S  du- 


rant  une  période  de 50  à  60  ans;  et  82  ont  été  en  fonctions  pendant  pins 
de  60  ans. 

392  pensionnaires  sont  âgés  de  50  à  60  ans  ;  576  de  60  à  70;  170  de  70 
à  «50;  85  de  80  à  90;  '23  de  90  et  an- dessus. 

La  répartition  par  diocèses  présentait  de  nombreuses  dîfficuifés  :  j*ose 
espérer  qirelles  ont  été  résolues  de  la  manière  la  plus  satisfaii^ante,  grftce 
au  concours  de  l'épîscopat.  On  ne  saurait  dès  maintenant  comparer  utile- 
ment les  divers  diocèses  de  la  France  sous  le  double  point  de  vue  du  nombre 
et  de  la  quotité  des  pensions.  Les  différences  qui  existent  entre  eux  pro- 
vlenn(;nt  de  causes  multipliées  que  le  temps  et  l'expérience  mettront  seuls 
à  même  d'apprécjer.  On  ne  s'étonnera  pas,  du  reste,  que  les  diocèses  les 
plus  pauvres  aient  été  les  mieux  partagés  :  ainsi  le  diocèse  d'Ajaccfo 
compte  69  pensionnaires;  le  diocèse  de  Saint-Flour,  /i^i;  le  diocèse  de 
Rodez,  39. 

Je  suis  heureux,  Sire,  d'avoir  pu  achever  au  Jour  fixé  d'avance  cette 
longue  et  délicate  opératioin  ;  j'avais  hâte  de  faire  jouir  tant  do  dignes 
ecclésiastiques  du  bienfait  que  Votre  Majesté  avait  voulu  leur  assurer. 
Depuis  longtemps  déjà  ils  ont  reçu  leur  brevet^  et  je  dois  compter  sans 
réserve  pour  le  service  régulier  des  pensions,  sur  le  coucours  actif  de  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations,  chargée  de  réaliser  les  ressources  et 
de  payer  les  arrérages. 

Je  ne  puis  terminer  ce  rapport  sans  transmettre  à  Votre  Majesté  les 
témoignages  de  reconnaissance  de  NN.  SS.  les  Evéques  et  des  membres  de 
leur  clergé  qui  ont  éprouvé  TefTet  de  votre  haute  sollicitude  ;  tous  m*ont 
exprimé  de  la  manière  la  plus  chaleureuse  et  la  plus  unanime  leur  pro- 
fonde gratitude  pour  le  prince  qui  vient  d'assurer  aux  vétérans  du  sacer- 
doce une  retraite  honorable,  si  longtemps  regardée  comme  impossible. 

J'ai  rhonneur  d'être,  avec  un  profond  respect,  Sire,  de  Votre  Majesté,  le 
trèc-humble,  très-obéissant  et  fidèle  serviteur. 

Le  ministre  secrétaire  tTEtat  au  département  de  t'instruction  publique 
et  des  cultes^  H.  Fortodl. 

Approuvé  :  Napoléon. 

Le  barreau  de  Montélimart  a  pris  la  résolution  suivante,  à 
laquelle  les  avoués  et  les  huissiers  se  sont  associés  : 

Considérant  que  la  loi  divine  est  le  principe  et  le  fondement  de  tous  les 
droits  comme  de  tous  les  devoirs  ; 

Considérant  que  l'observation  du  dimanche  est  prescrite  par  la  première 
loi  donnée  à  l'homme,  et  qu'elle  est  d'institution  divine; 

Considérant  que  la  violation  de  cette  loi  est  l'abandon,  et  la  négation  de 
tout  culte,  de  toute  morale  ; 

Considérant  que  l'ordre  des  avocats,  chargé  spécialement  de  défendre 
les  droits  et  les  intérêts  des  citoyens,  doit  le  premier  rappeler  ces  lois  . 
sacrées  qui,  comme  premiers  droits  et  premiers  devoirs,  sauvent  les 
peuples  et  les  protègent,  et  qu'il  s'honore  toujours  en  donnant  l'exemple 
de  leur  observation  ; 

Par  ces  motifs,  arrête  que  les  cabinets  de  MM.  les  avocats  près  le  tri- 
bunal de  Montélimart  seront  fermés  le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  et 
qu'ils  cesseront  de  recevoir  les  clients  les  mêmes  jours  de  dimanches  et 
de  fêtes. 

Le  Siècle,  apdtre  infatigable  de  la  tolérance,  coamne  il  nous 
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l'npprenH  chaqne  jour,  entbuasiasle  adrniralear  des  Juif»  i\mL 

se  repttseid  le  samedi  et  des  Musiihiiims  qui  clidoK^at  le  veii-* 
dredi,  ne  peut  pas  se  résigner  ii  toir  les  Cutlioliqucs  respecter-^ 
comme  les  Prutestaots,  le  diiuanclie  comme  le  jour  du  Sei^ 
goeur. 

Chargiie  progrès  que  fait  l'obserTalion  du  dîmancbe  lut  inspiff^ 
des  rétlexions  tiltis  ou  moins  étranges,  et  qui  ne  font  p.is  pli 
d'honneur  à  li  rigueur  de  sa  logique  qu'à  son  intelligence  de 
liberlé.  En  VDici  une,  entre  autres,  qui  mérite  une  mcnliuit 
part  : 

Nous  devons  un  compliment  aux  personnes  qui  ont  des  procôs  ou  qirf 
sont  sur  l6  point  d'avoir  des  procès  dans  rarrondissemeut  do  MoutéIimaii| 
UM.  les  avocats  ilu  barroau  ds  octle  ville  feriueroat  leur  cabinet  les  '"- 
maocbes  et  fêtes;  qui  sait  si  un  jour  de  réflaxiou  ne  les  sauvera  pas  des  i 
nais  et  dos  frais  d'une  procédure  7 

L'arrëiÉ  de  MM.  les  avocats  du  barreau  de  Mon  tel  i  m  art,  i^ui  coafa 
tout,  le  sacré  et  le  profane,  la  liberté  de  conscience  et  l&i  exigeaces  cléti% 
cales,  restera  touiefols  comme  un  monument  d'Intolérance.  0 

Certainement  MM.  les  avocate  de  Montëlimart  n'ont  pas  songé  aux  rnde^l 
et  continuels  labeurs  des  ouvriers  des  villes  et  des  campagnes,  qui  n'oot  ' 
souvent  que  le  jour  du  repos  pour  niglor  et  soigner  leurs  peiiies  alTaira*  ■ 
—  Emile  de  la  Bèàotlièrt, 

Si  le  Siècle  était  de  saDgfroid  et  Toulait  bien  nous  accorde? 
OQ  moment  d'atleotîoo,  dous  essaierions  de  raisODoer  uq  pea 
avec  lui. 

Ce  journal  pUisaote-t-il,  en  effet,  quand  il  avaDoe  que  la  ré- 
solution  prise  par  les  avocats,  avoués  et  huissiers  de  Monléli- 
mart,  les  privera  de  quelques  mauvaises  aflaires  au  grand 
bénéfice  de  ceux  qui  en  auraient  supporté  les  frais?  Ou  bien 
range-t-il  donc  la  multiplicité  indéfinie  des  procès  parmi  les 
progrès  que  notre  époque  aurait  encore  ii  faire  et  qu'il  rêve  par- 
ticulièrement pour  le  bonheur  de  la  France? 

Nous  le  prions  de  nous  répondre  catégoriquement  sur  ce  pre- 
mier point. 

D'ailleurs,  puisque  la  feuille  démocratique  se  préoccupe  spé- 
cialement de  nos  pauvres  ouvriers  des  villes  et  des  campagnes, 
nous  lui  adresserons  une  autre  question  qu'elle  nous  suggérai 
leur  occasion. 

Pour  que  les  ouvriers  des  villes  et  des  campagnes  aient  quel- 
que profit  ■'  il  soigner  et  traiter  leurs  petites  ailaires  le  jour  du 
repos,  >  il  faut  que  ce  jour  du  repos  existe  au  moins  pour  eus. 
Le  Siècle  admet-il  donc  que  le  dimanche  doive  ôtre  un  jour  de 
repos  pour  les  plaideurs,  dont  il  prend  la  défense,  sinon  pour 
les  hommes  d'affaires  qui  ont  provoqué  son  courroux?  S'il  en 
était  ainsi,  sa  conversion  serait  déjà  plus  qu'à  moitié  obtRnue, 
et,  son  boa  sens  aidant,  nous  ne  désespérerions  pas  du  reste.  Il 


finirait  bientôt  par  aec^>ler  le  dimanche  ponr  les  bourgeois 
comme  pour  le  penple.  ^ 

Il  est  bien  remarqna'bfe,  sans  doote,  quMI  en  soit  arriré  enfin 
à  plaindre  les  ouvriers  des  villes  et  des  campagnes  de  «  lenrs 
continuels  labeurs^  >  et  à  confesser  qu'il  lenr  souhaite  au  moins 
«  un  jour  de  repos.  >  Mais  pourquoi  voudrait-il  condamner  à  ne 
jamais  reprendre  haleine  d'antres  hommes  qui  vivent  également 
à  la  sueur  de  leur  front,  et  dont  le  travail  n'est  pas  peut-être 
moins  fatigant  parce  qu'il  pèse  sur  leur  intellig«iice  et  non  sur 
leurs  bras? 

Gomment!  MM.  les  avMais,  avoués «thaissiers  de  MontéU- 
flUHl  B*oat  pas  le  droit,  en  vertn  de  régalité,  de  se  réserver, 
comme  les  ouvriers  de  la  ville  et  de  la  campagne,  quelques 
heures  de  distraction  et  de  délassement.  11  leur  sera  interdit, 
an  nom  de  la  liberté,  de  fermer  leurs  cabinets  et  d'aller  à  la 
messe  et  aux  offices!  Leur  acte,  dit  le  Siècle,  restera  «  comme 
un  monument  d^inioUraucel  • 

Le  Siècle  lui-même  comprendra,  nous  l'espérons,  qne  c'est 
son  article  qui  mériterait  bien  plutôt  cette  dernière  qualifica- 
tion. Charles  db  Buncbt* 


Les  propagateurs  du  pur  Evangile  font  vraiment  honneur  à  TEglisa 
catholique  par  le  prodigieux  ridicule  qu'ils  s'étudient  à  attacher  à  leur 
personne  et  à  leurs  doctrines.  Quel  honte  pour  la  Réforme  que  de  se 
voir  obligée  de  descendre  si  bas  pour  trouver  des  défenseurs  :  une 
cause  est  bien  mauvaise  quand,  au  lieu  de  raisons,  elle  ne  fournit  à  ses 
avocats  que  des  grossièretés  et  des  insultes  d'une  ignoble  trivialité. 
Or,  voici  un  nouvel  échantillon  des  aménités  en  usage  parmi  nos  frères 
égarés  :  il  prêterait  fort  à  rire  s'il  n'était  pas  trop  absurde. 

Un  digne  émule  d'ÂchilK  et  de  Gavazzi  parcourt  en  ce  moment  l'E- 
cosse dans  le  but  d'y  donner  des  représentations  qu'on  sait  n'être  pas 
très-désintéressées  :  le  l>on  apôtre  se  souvient  sans  doute  que  le  se- 
cond de  ces  calomniateurs  a  su  ramasser  500,000  francs  dans  ses  pé- 
régrinations aux  Etats-Unis. 

Pour  se  créer  un  auditoire  et  aussi  ponr  donner  plus  de  poids  à  son 
témoignage,  ce  nouvel  industriel  se  décore  lui-même  de  divers  titres  : 
il  a  nom  baron  de  Gamin,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  ex-Domi- 
nicain, ex-promoteur  d*inquisitfon  pendant  trois  ans  dans  le  midi  de  la 
France.  Il  va  jusqu'à  dire  qu'il  a  fait  même  l'office  de  bourreau,  et 
qu'en  celte  qualité,  il  a,  de  ses  propres  mains,  torturé  plus  d'un  héré- 
tique. 

On  comprend  que,  muni  de  pareilles  recommandations,  il  doit  néces- 
sairement attirer  autour  de  sa  tribune  une  foule  d'auditeurs,  en  vertu 
de  l'adage  du  poëte  : 

^  Un  sot  trouve  toujourv  oa  pliu  «ot  qui  VécomSe. 

Du  reste,  le  fait  est  là.  Lors  de  ta  première  séance,  qui  eut  lieu  à 
Dundee,  le  1*  novembre,  ptas  de  deux  miHe  persoûtws^'4to\!Wi\.*\v&x:^- 
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lées  dans  la  salle,  moyennant  30  el  60  cenlimes  payés  à  l'entrée.  Bril- 
Idni  accueil,  acclamations  enlhousiasles,  scrupuleux  altenlion,  rien  ne 
fuL  rrfu.sé  à  la  vanilé  de  l'audacieux  énergumèile. 

Mais  aussi  se  monira-t-îl  à  la  bauleiir  de  son  auditoire  I  Dne  plumo 
hoiinôLe  se  refusera  toujours  à  transcrire  les  fales  invectives,  les  obscé- 
nités dégo&lanles,  les  triviales  et  sacrilèges  parodies  que  ce  malheu-    . 
rotn  oï^  produire  sur  la  scène.  Mais  il  est  bon  d'en  donner  à  nos  Iccr-, 
teurs  une  faible  esquisse  ;  ils  jugeront  du  reste.  m 

L'omleur  commença  par  déclarer  ■  que  tous  les  prêtres  de  l'Ecossof 
méritent  au  suprême  degré  la  malédiction  publique,  s  Voib  qui  eA 
clair.  Puis  il  s'élève  plus  haut  :  a  l.e  pape,  s'écrie-t-il,  est  le  père  àiffl 
u  nien.'Mnge,  le  fils  de  perdition,  le  suppôt  de  l'enfer....  Le  papisme 
«  est  un  amalgame,  ou  plutôt  un  enfant  monstrueux  du  judaïsme  et  d^ 
n  patjnnisme  ;  c'est  la  religion  du  diable  et  un  repaire  d'abominaUoii3|| 
Il  telles  que,  si  un  artiste  voulait  le  représenter  sur  la  toile  avec  v4^ 
«  rite,  il  faudrait  que  le  Créatt-ur  crt'at  une  couleur  nouvelle  qui  fût  ai' 
B  noir,  pn  noirceur,  ce  que  le  noir  est  au  blanc.  « 

Exhibant  ensuite  de.s  chapelets,  des  scapulaires  et  des  médailles/ 
'(  bénis,  dit-il,  par  deux  papi^s,  n  il  voue  tous  ces  objets  à  l'exécratiiiff 
des  spectateurs.  (Tonnerre  d'applaudissements.)  •  • 

Il  se  demande  pourquoi  le  Missel  catholique  est  en  latin.  ' 

réponse  facile  :  u  C'est,  dit-il,  parce  qu'il  ne  contient  que  des  meii' 
Il  songes  ;  de  la  sorte  on  les  cache  plus  sûrement.  ■ 

Le  malheureux!  pendant  que  l'Angleterre  protestante  est  en  admi- 
ration devint  ces  anges  de  charité  qui  se  sacrifient  et  meurent  en  don- 
nant leurs  .<ioins  maternels  h  nos  soldats  malades  et  mourants,  il  ne 
craint  pas  démêler  leur  noœàses  turpitudes  et  de  les  couvrir  de  boue: 
u  Les  couvents  de  femmes,  s'écrie-t-il,  sont  des  maisons  d'infamie 
u  dont  l'entrée  est  fermée  pour  mieux  cacher  les  forfaits  qui  s'y  coin- 
u  mettent 

Le  dégoût  nous  empêche  de  pousser  plus  loin  l'analyse  de  cette  ha^ 
rangiie  diabolique,  qui  a  duré  une  heure  et  demie!  Vint  le  moment 
de  la  péroraison  ;  elle  devait  être  digne  de  l'exorde,  elle  fut  surtout 
touchante  et  pratique  :  «  Ecossais,  si  vous  ne  tuez  le  papisme,  le  pa- 
«  pisnie  vous  tuera.  A  vous  de  choisir;  j'en  appelle  à  tous  les  protes- 
«  tauls  :  qu'ils  se  lèvent  et  qu'ils  jurent  d'exterminer  le  papisme  !  b 

Maintenant,  que  dire  d'un  pays  ou  de  pareilles  turpitudes  osent  se 
produrre  au  grand  jour?  Voilà  un  beau  fait  de  liberlé...  Que  penser  des 
complices  qui  les  paient  en  argent  et  en  applaudissements  fréaéliquesT 
.Mais  surtout  que  penser  d'un  ministre  prétendu  de  l'Ëvangile  qui  os» 
se  pover  publiquement  comme  le  protecteur  et  le  patron  d'un  pareil 
aventurier,  comme  l'a  fait,  à  Dundee,  le  ftév.  M.  Wilson,  le  digne  pré- 
sident du  meeting? 

Ajoutons  cependant  qu'un  courageux  Catholiqite  français,  M.  Chartes 
Thiebaut,  indigné  de  ces  horribles  déclamations,  se  leva  pour  protes- 
ter, monia  même  à  la  tribune;  et,  si  les  policemeo  écossais  l'ont 
empêché  de  parler,  du  moins  a-t-il  pu  édiûer  le  public  par  un  compte 
re[.du  exact  de  cette  inqualiûable  séance.  L'abbé  Uoffmark. 

Uiûr,  21  norembre,  fête  de  la  Présentatioa  de  la  Satat»-Tlarge  H 
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temple,  a  ëti  lieu  au  séminaire  de  Saint-Sulpfce  la  renoY^tion  des  pro« 
messes  cléricales.  Mgr  l'Archevêque,  qui  devait  quitter  Paris  le  soir 
même,  a  voulu  présider  à  cette  touchante  cérémonie,  si  chère  à  tous  les 
prêtres  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  élevés  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  et  a  trouvé  dans  son  cœur  des  paroles  aussi  affectueuses  qu'édifiantes. 
Sa  Grandeur  a  particulièrement  insisté  sur  la  joie  qu'elle  éprouvait  de  se 
trouver,  dans  cette  fête  du  sacerdoce,  au  milieu  des  anciens  du  sanctuaire 
et  des  jeunes  lévites  dont  il  se  félicitait  de  porter  aux  pieds  du  Saint-Père 
les  vœux  et  les  hommages. 

On  remarquait  dans  la  nombreuse  assistance  deux  prélats  étrangers,  dont 
Tun  était  S.  Exe.  le  patriarche  d'Antioche.  L'abbé  J.  Cognât. 


La  fête  des  Ecoles,  qui  devait  être  célébrée  dimanche  prochain,  à  Sainte* 
Geneviève,  est  renvoyée,  à  cause  du  voyage  à  Rome  de  Mgr  l'Archevêque  de 
Paris.  On  en  fixera  le  jour  après  son  retour. 

On  Ht  dans  ta  Vérité  de  Nice  : 

Le  grand  événement  des  jours  passés  a  été  la  réception  de  Mgr  TEvêque 
d'Orléans  à  l'Académie  Française.  Tous  les  journaux  de  Paris  ont  payé 
leur  tribut  d'hommage  à  l'éloquent  orateur,  dont  nous  donnerons  plus 
tard  le  discours  si  remarquable  au  point  de  vue  catholique  et  littéraire. 
Cette  solennité,  accomplie  sous  les  voûtes  du  palais  Mazarin,  fut  un  véri- 
table triomphe  ;  les  noms  les  plus  marquants  de  la  France  monarchique 
et  de  la  France  contemporaine,  ceux  qui  sont  inscrits  dans  les  fastes  par- 
lementaires ou  qui  brillent  dans  la  poésie,  la  science  et  la  littérature,  s'y 
étaient  donné  rendez-vous.  L'orateur  fut  maintes  fois  applaudL 

Mgr  Dupanloup  est  une  gloire  nationale,  que  nous  revendiquons  avec 
orgueil.  On  sait  que  l'éminent  prélat  est  un  fils  de  cette  noble  Savoie, 
qui  nous  a  donné  saint  Bernard  de  Menthon,  le  Cardinal  Gerdil,  saint 
François  de  Sales  et  Joseph  de  Maistre. 

NOIJTBliI.B0   nB&.IGIBlJ0B0 

ROME.  —  Le  Journal  de  Rome  des  11  et  13  novembre  annonce  l'arrivée 
dans  cette  ville  de  LL.  EEm  les  Cardinaux  Pecci,  archevêque-évêqua  de^ 
Pérouse;  De  Angelis,  archevêque  de  Ferme;  Mathieu,  archevêque  de  Be- 
sançon; Riario,  camerlingue  de  la  sainte  Eglise  romaine;  Cosenza,  arche- 
vêque de  Capoue  ;  Lucciardi,  évêque  de  Sinigaglia;  et  de  NN.  SS.  Arrigoni, 
archevêque  de  Lucques;  Fransoni,  archevêque  de  Turin  ;  François-Xavier 
dî  Apuzzo,  évêque  d'Anastasiopolis  ;  Landi-Vittori,  évêque  d'Assise  ;  Mi- 
nucci,  archevêque  de  Florence;  Grant,  évêque  de  Southwark  (Angleterre); 
Breggs,  évêque  de  Beverley;  Folicaldi,  évêque  de  Faenza;  Hugues,  ar- 
chevêque de  New-York;  Ketteler,  évêque  de  Mayence  ;  Timon,  évêque  de 
Buffalo,  et  Walsh,  archevêque  d'Halifax  (Amérique). 

Diocèse  de  Lyon.  —  Dimanche,  le  clergé  des  diverses  paroisses 
de  Lyon  s'est  réuni  à  la  cathédrale  et  a  monté  processionnel lement,  à 
l'heure  des  vêpres,  à  la  chapelle  de  Notre-  Dame-de-Fouvières,  à  l'occa- 
sion de  l'ouverture  du  Jubilé.  Le  cardinal-archevêque  devait  présider 
cette  cérémonie  et  partir  ensuite  pour  Rome.  On  lit  dans  la  Gaiette  de 
Lyon: 
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■  Des  ateliers  da  l&mrlstes  sont  déjà,  fort  occupés  p&r  les  prépiraii^ 

de  rillutnination  du  8  Uâcembre.Ona'iDgénie  partout  i  créer  du  iiouve^q 
h  combiner  des  appareils  d'un  effet  incoimu.  a£a  que  l'illumloation  du  m 
'  Jour-là  BOit  digue  des  graudas  circonstsacea  au  milieu  desquelles  «U 
aura  lien.  Des  per.-tonnes  ont  eu  l'idée  de  jeter  d'une  façada  de  naisioa^ 
l'auirc  des  guirlandes  de  feu  supportant  des  girandoles.  L'idée  aou3  ftpar' 
exelleotu  et  nous  sommes  persuadé»  qu'elle  aura  des  jiDJlateurs.  Li?s  Ijw 
ternes  dont  se  composaient  l'année  demiôre  la  rlclie  lllumioalioa  <( 
clOi'liorda  Fûurvléres,  se  prêteraient  très-bien  à  ce  genre  de  décorïtia 
de  l'iQiérieur  des  rues.  ■ 

DiocÈsB  i>£  TouLODSS.  —  Toutes  les  communes  de  ce  diocèse  rivulifev 
de  zële  pour  célébrer  la  Tôte  de  la  bienheureuse  Germaine  Cousin. 

A  Lagurdelle,  cette  solennité  a  eu  lieu  diniancbe  dernier  avec  unegraifj 
pompe.  Le  soir,  toutes  les  maisons  étalent  illuminées.  A  Pelleport.  la  f^ 
n'a  pas  été  moins  brillante,  Tous  les  habliauts  avaient  voulu  coatribuec, 
rembellissement  de  leur  église  :  le  trône  élevé  au  milieu  du  sanctuaî'^* 
étaic  re-^plendissBQt  de  fleurs  et  de  lumières  :  c'était  il  que  reposait  la  c 
tiquu  de  la  Bicnlieureuse. 

Diocèse  ne  Bocrges.  —  Le  clergé  de  Bourges  vient  de  faire  un©  per* 
douloureuse  en  Ili  personne  de  M.  l'abbé  Pigier,  doyen  du  chapitre  de  N 
métropole  de  Bourges  et  se  e  ré  i  aire  général  de  l'a  relie  vôctii.  Les  carac- 
tères pariieuliers  de  ce  vénérable  ecciéslasii'iue,  c'étiioiil  uni  grande 
piété  et  une  extrême  modestie. 

Dieu  l'a  rappelé  à  lui  dans  un  ftge  encore  peu  avancé,  et  a  Toulonxen^r 
la  patience  de  ce  bon  serviteur  par  une  longue  inflrmité  et  une  dernière 
maladie  qui  duraltdepuisdesmoisdéjiquandiamort  est  venue  lui  ouvrir 
tes  portes  du  ciel. 

PIÉ\10^T.  —  Le  malheureux  De-f^anctis  qui,  comme  ou  sait,  aprè^  avoir 
été  curé  à  Rome,  a  contristé  tes  fidèles  par  son  apostasie,  avait  oITeri  ses 
services  aux  Vaudoîs  hérétiques  comme  ministre  du  saint  Evangile.  Il  a^ 
en  effet,  rempli  quelque  temps  ces  fonctions  à  Turin.  Mais  cet  homme,  qtd 
a  trahi  l'Eglise,  vient  encore  d'être  rejeté  par  la  secte  dont  il  s'était  fait  le 
pasteur  mercenaire.  Il  a  été  destitué,  et,  comme  disent  les  journaux  ita- 
liens, démnsacré  pur  ses  ouailles. 

—  Mgr  l'Evèque  de  Nice  étant  depuis  longtemps  en  butte  aux  attaques 
insensées  et  furibondes  du  journal  de  cette  ville,  ['Avenir,  le  cliapitre  et  la 
clergé  de  son  diocèse  se  sont  empressés  de  lui  envoyer  une  adresse  cha- 
leureuse, qui  reflète  les  sentiments  de  toute  la  population  fidèle,  et  qui 
consolera  surabondamment  te  cœur  du  vénérable  Prélat  des  amertumes 
qu'il  subit  avec  Joie  pour  t'accomplissemeut  de  son  devoir. 

MIOWKI.I.KI»     KT     FAITS     IttTKHB 

Le  vicomte  el  la  vicomtesse  Palmcpston  sont  arrivés  à  Paris  le  17-  Ils 
ont  été  tl'çus  par  Leurs  Majestés  Impériales,  samedi,  au  palais  de  Salot- 
Cloud. 

~  La  France  eentraU  annonce  que  M.  le  comte  de  Chambord  vient  d'ac- 
corder un  secours  de  100  fr.  à  la  commune  de  Saint- Romain,  près  Saint- 
AIgnan.  pour  la  fondation  d'une  école  de  Sœurs. 

—  Moiseigneur  Dupantoup,  Evéque  d'Orléans,  se  trouve  depuis  daax 
jours  à  Mce,  se  tendant  &  Rome.  L'illustre  et  savant  prélat  a  daJgaâ  lioa^ 
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rer  de  sa  visite  les  frères  de  la  Doctrine  Ghréilenne,  dont  il  apprécie 
hautement  le  zôle  et  le»  labeura. 

--  Le  R.  P.  Gratry  commencera  ses  conférences  sur  rE/aDgile,  diroan^- 
che  prochain,  27  novembre,  à  la  messe  de  neuf  heures,  dans  la  chapelle  de 
Toratoire,  rue  du  Regard,  n"  il. 

—  Mgr  r£vêque  de  Bourbon  se  disposait  à  partir  pour  son  diocèse  le  20. 
de  ce  mois,  sur  la  frégate  de  TËtat  la  Virginie^  Le  départ  de  ce  bâtiment 
étant  remis  à  la  fin  de  décenûibre,  le  prélat  vient  de  partir  pour  Rome»  où 
il  assistera  à  rassemblée  des  Evéques. 

—  On  lit  dans  la  Gatâlte  de  Lyon  : 

«  Le  P.  Gloriot  a  dû  repartir  aujoard*hui  de  Lyon  pour  aller  reprendre 
va  des  postes  périlleux  que  le  clergé  cathoûque  de  France  occupe  si  di- 
gnement en  Orient.  Le  P.  Gloriot  était  descendu  vendredi  au  collège  de 
Montgré.  » 

—  M.  Tabbé  Coquereau,  aumônier  en  chef  de  la  flotte,  va  se  rendre  à 
Cherbourg  pour  procéder  à  une  inspection  du  service  religieux  de  Tes* 
cadre  de  la  Baltique. 

—  M.  Tabbé  Rosset,  premier  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Jean,  à  Valence, 
vient  d'être  nommé  aumônier  à  Tarmée  d'Orient,  et  a  reçu  Tinvitation  de 
se  rendre  le  plus  tôt  possible  à  son  poste. 

—  Le  général  Narvaez  est  arrivé  vendredi  à  Orléans.  Ou  annonce  qu'il  a 
l'intention  de  passer  Thiver  dans  cette  ville. 

—  Le  16  novembre,  il  a  été  brûié  publiquement,  à  Rome,  une  nouvelle 
série  de  billets  de  piplcr-monnaie,  formant  un  total  de  ^7,823  scudù 

*-  Le  Journal  des  Landes  publie  les  lignes  suivantes  sur  la  mort  de  M.  le 
baron  d'Haussez  : 

«  Un  homme  éminent,  dont  le  nom  vit  et  vivra  dans  le  département  des 
Landes,  vi-ant  de  pondre  son  âme  à  Dieu.  Nous  voulons  parler  de  M.  d'Haus- 
ses, qui  a  été  préfet  des  Landes,  préfet  de  la  Gironde,  ministre  de  la  marine, 
et  qui  a  laissé  partout  de  glorieux  et  d'impérissables  souvenirs.  M.  le  baroa 
d*Haussez  avait  étudié  notre  département,  et  il  a  laissé  (quelques  travaux 
qui  sont  et  seront  fructueusement  consultés  pan  tous  ceux  qui  voudront 
essayer  de  placer  les  Landes  au  rang  qu^elles  doivent  occuper  dans  l'agri- 
cu]tui*e  et  dans  l'industrie.  L'histoire  indemnisera  dans  sa  rigoureuse  jus- 
tice la  mémoire  de  M.  dUaussez  des  vicissitudes  révolutionnaires  qui  l'ont 
tourmenté  pondant  sa  vie.  La  ville  de  Mon t-de -Marsan  n*a  pas  été  Ingrate 
envers  lui  ;  elle  a  donné  son  nom  à  l'une  de  ses  promenades,  le  BaïUêvwrd 
d^Haussez.  Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  Rang. 


BIJI«I«KTIlff    SlBIiieomAlPHlIl^lTB 

Portraits  biograpuiqdes  des  hommes  de  la  guerre  d^Oriert,  par  Alfred 

Des  Essarts. 
Ce  livre  de  notre  collaborateur  et  ami  trouvera  certainement  beaucoup 
de  lecteurs.  Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  TOrient,  et  chacnn  aime  à  con- 
naître les  principaux  acteurs  qui  occupent  cette  grande  scène.  SI,  d'ail- 
leurs, rien  n'est  plus  émouvant  que  le  fond  même  du  drame  terrible  qui  se 
joue  entre  l'Europe  et  l'Asie,  Hntérét  s^accrott  encore  de  la  diversité  des 
religions,  des  races,  des  ambitions,  des  politiqves  qui  y  prennent  part. 
Dans  cette  galerie  d'hommes  célèbres  à  des  titres  si  dl(E^T«a\s^<i  ^q>^\%« 
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^^^^  ««M  >a  Rgurp,  le  Czar  et  le  Sultan,  avec  l«oitt 

^^  •  .M«~M"   tiennent  poser  tour  &  tour  t  cO(â  d«8  ambas^ 

^_,-  iTtal  et  d^  chefs  militaires  de  la  FTance  et  (t(>  It 

v^  l'«ia^  après  les  aoms  des  UentMlifkoir,  Ortoff,  Re^iiid^ 

"  *^v»».i.»  ite  l'Huys,  Hamelia,  Siint- Arnaud,  KedclIfT,  Ita^lin^ 

',    ,iLV  .ii'«l  pour  le  Circassieti  Schain)!,  pour  le  Vataque  Stl^ 

,,,.'  v.^itit,  le  Monténégrin  Danilj  et  bloD  d'autres  persoD^ 

...  Jl'  avodd  ordre.  Ainsi   se  groupeut  natureliement  prë?  di 

.'-i:'^il5,  peints  de  façon  à  frapper  un  public  populaire,  bioB 

,..H^s  les  uns  contre  les  autres.  Le  volume  qui  les  contji^nti 

1  ■:  de  500  pages;  il  est  d'un  stylo  facile  et  d'un  format  élA* 

:  LiuM,  c'est  une  œuvre  de  circonstance  et  d'à-propos,  qui  a  Ie( 

,-u„...  >  -■  .ii**i  Iss  défauts  de.s  travaux  de  ce  genre,  improvisés  rapide^ 

1^1  Kju*  l'Impression  du  moment  ;  n'ayont  pas  d'autre  prétention  que  1^ 

suec^-  «>  échappant  i  la  critique  commo  à  l'analysa  pour  satisfairâ  plutf 

lût  U  curlosKé.  Nous  n'y  relèverons  donc  pas  quelques  lacunes  InéritabloÉ 

emiiflquos  appréciations  qui  ne  nous  paraissent  pas  suffisamment  com* 

^^\i'Ws  ou  exactes.  Inoffensives  par  elles-mêmes,  ces  lâches  pourront  W 

praii'I^  partie  disparaître  dans  les  futures  éditions  que  nous  souhaitons  iM 

l'aiituur.  et  Qui  ne  manqueront  nas  sans  doute  t  son  ouvrage.  f^ 


La  pensée  éminemmeat  chrétienne  qui  a  présidé  h  la  collection  des 
jjiltrM  idifiantti,  qui  (aspire  les  soins  assidas  apportés  chaque  année  ù.  la 
publication  des  Annalei  de  la  Propagation  de  la  Foi,  est  réalisée  d'une  ma- 
Dière  ï  la  fois  plus  complète  et  plus  relevée,  dms  l'ouvrage  que  vient  d'of- 
fplrau  public  Mgr  Pallegoix,  évéqua  de  Mellos  :  Descriptiok  du  rotauvi 
ThïI  ou  Siah,  comprenant  la  topographie,  hiiteire  naturelle,  mœurs  et  coitlu- 
tnes,  législation,  commerce,  industrie,  langue,  liUérature,  religion,  annales  du 
Thai  et  précis  hisloriijue  de  ta  mission,  avec  carie  et  gravwei. 

Pour  faire  apprécier  l'Importance  de  cette  publication,  bd  point  de  vue 
de  l'histoire,  de  l'ethnographie,  de  l'archéologie,  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie.  Il  nous  suffira  de  faire  remarquer  que  Mgr  Pailogois,  par  la 
connaissance  familière  qu'il  possède  de  la  langue  siamoise,  si  difficile  ani 
étrangers,  a  pu  s'approprier  toutes  les  notions  contenues  dans  la  littéra- 
ture de  cet  idiome,  sur  les  traditions  orientales  et  les  diverses  formes  du 
bouddhisme  dans  les  vastes  régions  des  Indes.  L'on  ne  peut  que  souhaiter 
que  les  nombreux  soucis  de  l'apostolat  permettent  au  digne  prélat  d'é- 
tendre encore  le  cercle  de  ses  recherches,  et  de  compléter  ainsi  des  ser- 
vices que  d'illustres  orientalistes  ont  àè.\i,  reconnus  et  proclamés. 
L'abbé  A.  SissoH. 


BuLLETin  DE  l'Iustrdction  PniHiiBE ,  Journal  d'Éducation  et  d'Enteigne- 
mtnt.  —  On  s'abonne  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  AS,  chez  M.  Paul 
Ddpont,  éditeur.  Pour  la  rédaction,  s'adressera  M.  Micbel,  rédacteur  «i 
cheï,  10,  rue  Garanciëre. 

Les  questions  qui  se  rattachent  à  l'instruction  primaire  présentent  Da 
intérêt  que  l'on  ne  saurait  méconnaître.  L'enseignement  populaire,  dan- 
gereux lorsqu'il  est  livré,  comme  il  l'était  naguère  encore,  à  des  influences 
m»avaisea,  doit,  aotu  mifl  autre  direction,  produire  des  réauluits  Uea  dif- 
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férents.  Il  doit,  en  développant  l'intelligence  des  masses,  agrandir  et  éle- 
ver leurs  pensées,  imprimer  plus  profondément  dans  les  âmes  la  notion  du 
devoir,  faire  revivre  dans  les  consciences  le  sentiment  religieux  tropeffacé 
et  les  principes  fondamentaux,  hors  desquels  une  société  ne  peut  subî^isten 
Telle  est  la  pensée,  qui  avait  dicté  aux  législateurs  de  1850,  de  salutaires 
et  indispensables  réformes.  Telle  est  aussi  inspiration  à  laquelle  obéis- 
sent, dans  la  publication  que  nous  annonçons  à  nos  lecteurs,  quelques 
hommes  depuis  longtemps  familiarisés  avec  ces  difficiles  problèmes,  et  qui 
viennent  consacrer  à  une  œuvre  aussi  utile  que  modeste  leur  expérience  et 
leur  talent. 

Le  rôle  de  Finstituteur  primaire  peut  se  diviser  en  deux  parts  :  Téduca- 
tfoil  et  renseignement,  ou,  pour  mieux  dire,  renseignement  lui-même  ne 
doit  servir  qu'à  compléter  l'éducation;  les  rédacteurs  du  Bulletin  ont  bien 
saisi  cette  idée  fondamentale. 

«  Ce  que  Tlnstruction  primaire  doit  préparer,  disent-ils,  ce  ne  sont  ni 
«  des  grammairiens,  ni  des  mathématiciens,  mais  des  hommes  et  des  chré- 
«  tiens.  C'est  donc  seulement  à  leurs  applicatipns  pratiques,  aux  besoins  et 
«  aux  devoirs  de  la  vie,  c*est  au  concours  qu'elles  prêtent  à  la  culture  mo- 
u  raie  et  religieuse  que  les  connaissances  qui  composent  le  cadre  de  l'ins- 
«  truction  primaire  doivent  leur  importance  et  leur  valeur.  On  a  trop  son- 
«  vent  perdu  de  vue  ce  principe,  soit  dans  les  écoles,  soit  dans  les  livres 
tt  qui  leur  sont  destinés.  Il  importe  d'y  revenir  et  de  mieux  relier  les  di* 
«  verses  branches  des  études  au  but  final  de  l'enseignement  qui  est  Tédu- 
•  cation,  c'est-à-dire  la  préparation  aux  conditions  de  la  vie  terrestre  et 
«  aux  droits  de  la  vie  chrétienne  (1).  » 

Ces  quelques  lignes,  qu'inspire  la  pensée  religieuse,  font  assez  connaître 
l'esprit  général  du  Bulletin,  ^ 

Cette  publication,  destinée  spécialement  aux  instituteurs,  leur  offre  un 
guide  sûr  et  éclairé.  Etrangère  à  toute  préoccupation  politique,  elle  s'est 
proposé,  pour  unique  but,  de  maintenir  les  écoles  dans  la  bonne  direction 
où  la  loi  de  1850  les  a  fait  entrer,  et  de  préparer  la  voie  aux  améliorations 
qu'elles  réclament  encore.  Les  instituteurs  y  trouvent  les  actes  officiels  qui 
intéressent  l'instruction  primaire,  la  revue  des  principaux  actes  ndininls- 
tratifs,  les  faits  relatifs  aux  établissements  d'éducation.  Des  données  pré- 
cises, des  détails  intéressants  sur  les  diverses  branches  de  l'enseignement 
facilitent  la  mission  du  maître  et  lui  tracent,  en  quelque  sorte,  le  cadre  de 
ses  leçons. 

Nous  avons  remarqué,  entre  autres  choses,  plusieurs  articles  dans  les- 
quels on  s'est  efforcé  d'appliquer  aux  nécessités  et  aux  usages  de  la  vie, 
quelques  notions  de  sciences  physiques  et  naturelles.  On  s'est  soigneuse- 
ment attaché  à  faire  paraître  ces  différentes  études  d'histoire  namrolle, 
d'hygiène,  d'économie  domestique  ou  rurale,  aux  époques  de  l'nnn(';c  où 
elles  présentent  l'intérêt  le  plus  immédiat.  Cette  heureuse  idée  sera,  nous 
n'en  doutons  pas,  très-précieuse  et  très-bien  accueillie  dans  les  campagnes. 
Une  autre  pensée  à  laquelle  nous  n'applaudirons  pas  moins,  est  celle  qui  a 
inspiré  la  chronique  du  Bulletin.  On  y  a  joint  le  tableau  des  inventions 
utiles  et  des  découvertes  remarquables,  au  recueil  des  beaux  exemples  et 
des  traits  de  courage  et  de  dévouement,  comme  pour  réunir  dans  un  3  ad- 

(1)  N*  I,  JanvierlSSi,  p.  19. 
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miration  cCKnnuae  tODt  ce  que  l'homma  fsiit  de  grand,  soit  par  riD(«k|^f 

gence,  soi  t  par  le  cœur. 

La  diOîoile  questioo  des  méthodes  et  des  procédés  d'enseignement  Ofrl 
cupe.  cotnme  on  doit  le  penser,  une  graoëc  place  d&as  le  ButUtùi.  se^ifr  f 
facteurs  sont  à  même,  par  leurs  reUllonï  i  l'étrange r,  de  fournir 
matières  des  renseignements  aussi  neub  qu'utiles.  Les  derniers  m 
contiennent  un  grand  nombre  de  travaux  de  ce  genre,  qui  méritent,  à  n 
treavis,  de  fiier  l'attention  des  juges  compéteots.  Cette  partia  Bst  d'uita 
plus  digne  d'éloges  que  les  auteurs  ont  suériterle  prindpal  écueil  de  let 
sujet;  [I0U3  voulons  parler  de  la  polémique  pédagogique.  Nous  les  féliciUi 
d'avoir  compris  combien  ces  sortes  de  discussions,  souvent  stériles  e 
cheuses,  pourraient  avoir  d'inconvénients  pour  le  public  auquel  ils  ai 
dre35<ent'  Le  cbamp  qu'ils  se  sont  ouvert  est  déjà  a^ex  large  ;  ils  ne  se  b 
neut  pas  i,  l'expo^ilfon  lucide  des  principes  d'éducation,  nais  ils  se  lin 
encore  i  certaines  étudi-s  comparées  sur  tea  diverses  méthodes, 
excellent  article  sur  l'éducation  populaire  en  Angleterre  nous  a  pai 
vrir  une  vole  réconda  que  nous  regretterions  de  voir  abandonner. 

Le  Bulletin  de  l' ttiitmetim  Primaire  nous  semble  appelé  à  f^ire  bcauu 
de  bien  dans  une  partie  de  l'enseignement  où  il  ;  en  a  beaucoup  â  rail 
Son  passé  justifie  d^  les  espérances  que  nous  concevons  de  son  avei 
L'accueil  qu'il  a  reçu  de  toutes  parts,  les  témoignages  d'adhésion  qui  lof' 
ont  été  adressés,  le  chiffre  de  ses  abonnés  qui  sont  dëjil  au  nombre  da 
23,U0(J,  attestent  qu'il  répond  k  un  besoin  réel  et  généralement  senti.  Noui 
serions  heureux,  s),  en  faisant  connaître  cette  excellente  publication,  uoiu 
pouvions  contribuer,  pour  notre  part,  à  en  augoieiiter  le  succès  si  mérita 
Albert  Gigot. 

—  M.  Altorpfer,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt-sept  ans 
avec  M.  Hoquelay,  son  beau-pôre,  pour  le  clergé  el  les  coamunantés  re- 
Hgieuses,  vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orrévrea,  k  Paris.  —  Spécialité 
de  fers  à  hosties  (modèles  perfectionnés),  cachets  de  sainteté  et  de  taa.- 

taisie,  timbres,  vaisselle,  CJrtes  de  visite,  etc.,  etc. 
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l»B    I.'llfHA€l7I«ÉK    COMCBVTIOll    l»B    I.A    SAUfTB-TIBnCtB 

EXAMEN  CRITIQUE  DES  ARTICLES  DU  Joumol  diS  DéboU 
(Deuxième  article.  —  Voir  le  iraméro  5765.) 

Èlat  de  la  question;  opinions  singulières  de  M.  LaboulayCm  ^^  Delà  traditkn 

dans  l^Èglisê  orientais. 

Dans  notre  premier  article,  nous  avons  posé  les  principes 
généraux  qui  règlent  la  foi  et  les  controverses.  Il  en  résulte 
clairement  que  celles-ci  ne  sont  qu'un  accident  dans  TEglise, 
qu'elles  ne  produisent  une  sorte  d'indécision  et  de  fluctua* 
tion  que  dans  les  croyances  d'un  certain  nombre  de  fidèles, 
et  que  la  partie  du  dépôt  révélé  qu'elles  attaquent  n'en  de- 
meure pas  moins  immuable  et  entière  entre  les  mains  del'aa«- 
torité  enseignante  et  de  l'ensemble  moral  des  fidèles  enseignés* 
Cependant,  lorsqu'elles  ont  eu  lieu,  telle  est  la  divine  constîta- 
tion  de  l'Eglise  et  de  son  infaillible  autorité,  qu'il  est  nécessaire 
qn*elle  produise  elle-même,  selon  les  formes  et  dans  les  eon- 
dilioifs  voulues,  son  jugement,  qui  n'est  autre  que  son  témoi- 
gnage, pour  que  la  controverse  cesse  et  que  la  doctrine  niée  oa 
mise  en  doute  prenne  aux  yeux  de  tous  le  caractère  qui  lui  ap- 
partient de  droit  divin  et  qui  n'était  point  apparu  à  tous. 

Nous  le  répétons  ici  avec  insistance  :  pendant  tout  le  temps  que 
la  controverse  est  licite,  et  même  tant  qu'une  sentence  dogma- 
tique proprement  dite  n'a  point  fixé  la  vérité,  et  interprété  d'une 
manière  solennelle  ce  qui  est  le  fond  réel  de  la  croyance  et  de 
l'enseignement  infaillibles  de  l'Eglise,  tout  chrétien  a  le  droit 
rigoureux  de  ne  point  donner  un  assentiment  intérieur  explicite 
à  la  doctrine  contredite,  lorsqu'elle  lui  parait  incertaine  oa 
obscure.  Les  dépositaires  de  l'autorité  dans  l'Eglise  seront 
obligés,  de  leur  côté,  de  respecter  cette  hésitation  dans  tous 
ceux  qui  l'éprouveraient.  Papes,  évoques,  conciles  particuliers 
et  même  conciles  généraux,  du  moment  qu'ils  ne  prennent  pas 
le  caractère  de  juges  de  la  foi,  définissant  solennellement  la 
croyance  de  l'Eglise  ou  opposant  à  la  contradiction  de  Tindi-* 
vidu  l'affirmalion  de  l'aulorité  doctrinale  revêtue  des  condi- 
tions de  rinfaillibilité,  ne  donnent  a  aucune  doctrine  contestée 
une  sanction  réellement  définitive.  Leurs  acte^  |>onrront  être 
des  actes  de  faveur,  de  préférence,  qui  auront,  sans  aucun 
doute,  une  immense.autorité  aux  yeux  de  tout  vrai  fidèle  \  mais, 
encore  une  fois,  ils  n'auront  point  le  caractère  d'ane  sanctiaa 
absolue  telle  qu'elle  est  exigée  dans  l'ordre  de  la  foi«  ,;, 
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C'est  que  l'Eglise  a  son  droit,  ses  règles  invariiihles  qu'elle  nfc 
peut  violer;  c'est  que,  dans  l'ordre  dÎTln,  eltenediitcrmînc  riei(1 
d'une  mnaière  arbitraire  et  par  l'efiet  d'une  Tulonlé   faiimaiiia.] 
L'espril  de  Dieu  est  eu  elle,  et  son  nelion  et  son  inQueuce  soal  1 
martiuécs  par  des  signes  clairs  et  manifestes  qui  les  font  <lis^ 
linguor  d'avec  les  actes,  les  paroles  ou  les  pensées  qui  ne  subI 
que  de  rhomuie.  Confondre  dans  la  vie  de  l'Eglise  ce  qui  a' 
le  propre  de  celte  double  action,  ce  serait  défigurer  l'œuvre  d 
Jésus-Cbrist,  et  se  priver  de  ta  seule  boussole  (jui  puisse  guîdd 
le  chrétien  dans  l'ordre  du  salut^  ce  seraîl,  nous  pouvons  l'aj 
jouter  aussi,  légitimer  les  reproches  des  ennemis  de  l'Eglisaj 
qui  refuseraient  avec  raison  de  reennnallre  autre  cbose  que  r 
main  et  l'esprit  de  l'homme  lu  où  Dieu  n'aurait  pas  mis  le  scei 
de  ses  infaillibles  promesses. 

D'après  ces  principes,  rien  o'^st  plus  facile  à. saisir  que  rét| 
de  la  question  relutivement  à  i'Iiumaculce  Coiiccptiuti  de  J 
sainte  Vierge. 

Avec  BeiiotL  SIV  cl  loule  l'Ecole  catholique,  il  faut  eniendri 
par  VlmmaeuUe  Conception  que,  au  moment  où  l'âme  de  a 
sainte  Vierge  fut  unie  â  son  corps,  elle  fut  affranchie  de  la  Jacba 
originelle,  dont  tous  les  autres  hommes  sont  alors  atteints.  Que 
cette  doctrine  soit  donc  vraie,  qu'elle  fasse  partie  de  l'cnsei- 
gneuu'nt  dogmatique  de  l'Eglise,  et  parlant,  du  dépAt  ite  sa  tra- 
dition divine,  et  il  faudra  admettre,  en  faveur  de  Marie,  une 
exception  à  la  loi  du  péché  proclamée  par  saint  Paul,  ii  laquelle 
l'assujettissait  sa  condition  de  Hlle  d'Adam.  Mais  c'est  sur  celte 
exception  précisément  qu'il  n'y  a  pas  eu  toujours  unanimiti! 
complète  dans  PEglise. 

Gomme  nous  l'avons  dit  précédemment,  c'est  an  douzième 
siècle  qu'est  née  la  controverse  sur  l'Immaculée  CoaceptîOD. 
Le  grand  nom  de  saint  Bernard  y  figure  d'abord,  puis  se  pré- 
sentent tour  à  tour  ceux  des  plus  illustres  maîtres  des  écoles  du 
moyen  âge  et  des  siècles  suivants.  Nous  n'hésituns  pas  îi  voir 
Ih  une  des  causer  principales  pour  lesquelles  cette  discussion 
prit  les  vastes  proportions  et  excita  l'intérêt  immense  qu'atteste 
l'histoire,  pendant  une  période  de  près  de  six  siècles.  Nous  avons 
déjii  indiqué  réjjoquc  ou,  par  un  acte  disciplinaire,  le  Saint- 
Siège,  sans  imposer  la  croyance,  enleva  à  la  contradiction  le 
droit  de  se  produire  au  dehors.  Cette  attitude  de  l'autorité 
pontificale,  appuyée  par  les  démonstrations  de  plus  en  pins 
éclatantes  et  unanimes  des  théologiens,  ne  larda  pas  à  amener 
l'assentiment  le  plus  complet. 
'  Est-ce  il  nous  qu'il  appartient  maintenant  de  décider  poor- 
.  quoi  l'autorité  enseignante  dans  l'Eglise  n'a  point  jugé  à  propos 
hàe  i/ê^nir  jusqu'aujourd'hui  sacroyauce  sur  ce  point?  L'eafant 
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de  l'EglUe  catholiqae  n'a  ici  qa*à  constater  le  fait,  Aacune  déli- 
nition  dagnuuique  n'ayant  eu  lieu  dans  ce  cas,  la  controverse  en 
est  donc  encore  au  point  que  marquait  le  savant  pape  Be- 
noit XI V  :  I laque  summa  totius  rei  hue  redit;  ni  Ecclesia  ad  opinio^ 
fiem  immaeulatœ  Conceptionis  propensior  sit;  nondum  lamen  Apos'^ 
\olica  Sedee  ianquam  fidei  arliculum  eam  definierit.  ' 

Yoici  venir  maintenant  M.  Laboulaye  et  le  Journal  des  Débats, 
qui  trouvent  mauvais  que  TEglise  catholique,  par  un  sentiment 
de  piété  si  facile  à  concevoir  dans  tout  cœur  chrétien,  fasse 
usage  du  droit  souverain  qu'elle  a  d'affirmer  et  de  déclarer  solen- 
nellement sa  foi.  Malgré  les  anathèmes  pontificaux,  ce  journal 
repousse  ouvertement  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception; 
et  de  sa  chaire  théologique,  —  chaire  d'un  nouveau  genre,  — 
émanent  des  leçons  d'orthodoxie  qui  doivent  ramener  TEpis- 
copat  et  la  Chaire  apostolique  dans  la  vérité  de  la  tradition. 
Cette  vérité,  M.  Laboulaye  soutient  qu'elle  ^est  contraire  à 
rimmaculée  Conception,  et,  en  tout  cas,  ^qu'elle  ne  permet 
point  de  définir  dogmatiquement  cette  doctrine.  C'est  toute  l'i- 
dée de  son  travail. 

Des  hauteurs  de  la  sereine  et  pure  croyance  qui  fleurit  par- 
tout aujourd'hui  dans  l'Eglise  avec  une  si  manifeste  certitude, 
Dons  allons  donc  descendre  dans  l'arène  et  éprouver  la  science 
théologique  des  adversaires  de  la  Mère  immaculée  du  Sauveur. 
En  constatant  la  pauvreté  de  leurs  arguments,  nos  lecteurs  se- 
ront surpris  comme  nous  de  trouver  une  pareille  faiblesse  jointe 
à  une  pareille  légèreté.  Nous  nous  bornerons  toutefois  à  criti- 
quer ce  que  M.  laboulaye  a  dit.  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous 
le  prenions  à  partie  pour  ce  qu'il  aurait  dû  dire  et  qu'il  n'a 
point  dit. 

L'écrivain  des  Débats  nous  donne,  dès  le  commencement  de 
son  exposition,  une  preuve  d'une  confusion  d'idées  bien  étrange  : 

«  La  Nativité  de  la  Vierge,  dit-il,  est  depuis  longtemps  une 
c  fête  dans  l'Eglise  catholique,  et  on  y  glorifie,  non-seulement 
«l'heureuse  naissance  de  la  Mère  du  Christ,  mais  aussi  on  y 
«  honore  la  pureté,  Vimpeccabilité  de  Marie.  L'Eglise  tient  pour 
c  certain  que  la  Vierge  était  sanctifiée  dès  le  sein  de  sa  mère, 
«  comme  le  fut  saint  Jean-Baptiste,  et  elle  croit,  par  consé" 
«  guenty  que  Marie  n* a  jamais  péché.  » 

Nous  ignorions  jusqu'à  présent  que  dire  de  la  sainte  Vierge 
qo'e/Ze  fut  impeccable,  sanctifiée  dés  le  sein  de  sa  mêrCp  et  qrïelle 
n'a  jamais  péché,  fût  dire  une  seule  et  même  chose*  Avec  la 
saine  théologie  et  le  bon  sens,  nous  distinguions  ici  trois  privi- 
lèges parfaitement  différents  et  parfaitement  indépendants  l'an 
de  l'autre.  Logiquement,  en  effet,  il  se  peut  que,  défait,  l'on  ne. 
pèche  point,  quoique  l'on  ne  soit  pas  impeccabU  ;  ^t^vV\ffic&»QX.^ 


ituis  ties  Choses  que  nous  ne  s 
«'t  que  nous  nous  altendions 
journal  si  fwu  enclin  à  exagère 
tons  son  curieux  langage.  Apri 
la  coaditiM  46  Marie,  relatif 
tMm  aiaii  : 

<  Saivmt  la  première,  la  fft 

•  ftMDfnes,  filt«  rAdom  et  par  i 
«  ginelle  (enfaot  d'Adan  et  p< 
«  nymes),  la  Vierge,  dis-je,  en 
«  Bère,  après  sa  coneifition,  i 
«  éloane  la  rafcoo  humaiae ,  t 
«  MNé/e  nmturei  ^ m  ta  mire  de  l 

•  ^*Tl^  »y«tè«ie,  an  contraire 
«  a  Adaaa;  i]  y  a  un  reBrerseme 
*me»mfr*kmmMe.  «m  myttire  m 

•  doçBM  enta  devant  leqoel  il  n 
«  Tém^  de  ta  pmtée,  â  te  tain  e 

Avaat  toot,  qa'oa  veaiile  bie 
qoi  sont  comme  la  proclamation 
baciq«  par  M.  Uboulay«  :  a  te» 
n  au  pot  M  pédurette.  Si  cela 
oOBtre  riauMMiulée  Cooeeptioal 

Se  te  raisoa  qaij  donne  en  fa?e 
0»  le  teio  de  sa  mère,  l'oblige  i 
n>«c«léet  Ignorerait-il  qae  si  h 


Dëral«  (ai  un  miracle  ineomprêtimtihte,  mu  myêUre  tpii  e^nfbmdh^ 
raison^  un  dogme  devant  lequel  il  ne  reste  fiftt  éteufir  /«  ritotté 
de  la  peneéé?  Noos  ne  voudrions  pas  poar  to«i  an  monde  lui 
des  ehoees  blessantes  ;  mais,  de  bonne  foi,  poufons-nom  h 
Ire  tour  ne  pas  être  confondu  devant  un  langage  aussi  singc-^ 
lier? 

L'Eglise  catholique  n*altacbe  pas  toujours  le  même  sens  .à  ce 
mot  de  mystère^  dont  abuse  ici  M.  Laboulaye.  Si,  quelquefois» 
elle  entend  par  là  des  doctrines  qui  contredisent  en  apparence 
les  lumières  de  notre  raison,  ou,  du  moins,  en  dépassent  la  por- 
tée, 'elle  donne  encore  généralement  ce^  nom  h  tool  ce  qut 
touche  a  la  vie  de  Notre  Seigneur,  comme  aussi  ani  traits  que 
contient  rEvangile  sur  la  vie  de  sa  sainte  Mère.  Cest  qu'en 
réalité  tout,  dans  Padorable  personne  de  Jésns-Christ  et  dans 
Taxi^^nste  Vierge  Marie,  dépasse  nos  idées  infimes  et  bornées. 
Il  est  facile  de  suppposer  que  les  degrés  sent  ii  cet  égard  variés 
et  en  grand  nombre.  Ainsi,  le  mystère  de  la  tristesse  de  Jésus- 
Christ  au  Jardin  des  Olires,  diffère^  par  le  degré,  de  celui  des 
larmes  qu'il  versa  devant  la  tombe  de  son  ami  Lazare.  Ainst, 
encore,  le  mystère  de  Pintervention  suppliante  de  Marie  aux 
noces  de  Gana,  diffère  de  celui  de  sa  douloureuse  présence  an 
pied  de  la  croix.  Noos  ne  définirons  pas  ici  tous  les  aspects 
mystérieni  de  h  Conception  Immaculée  ée  Marie;  mais  si  nous 
reconnaissons  tk  une  convenance  avec  la  grandeur  et  la  sainteté 
de  Dien,  nui  ne  peot  être  asseï  vivement  sentie  et  exprimée 
par  notre  intelligence  faible  et  bornée;  si  nous  décoùvroas  là 
un  miracle,  qoi  est  en  Marie  le  commencement  des  merveilles 
duTout*Puissant,  —  par  le  faitméme  que  nous  attribuons  h  Dien 
le  pouvoir  de  statuer  des  Ms  générales  et  tes  exceptions  qu'il 
juge  conformes  à  ses  desseins,  noas  he  pouvons  voir  Ik  un  mt^ 
racle  incompréhensible,  au  fldystère  qui  c&Hfbnd  noire  tnhon,  aa^ 
trement  que  par  Tm/îni*  conemim^^  et  Vinfinie  tifuiié^  qui  nous 
f  apparaissent.  Yraiment,  M.  Laboulaye  et  le  /««ma/  dee  Oébmà 
s^out  les  seuls  à  élonflfer  la  rétoUe  ée  kufp^neée^  at,  si  m  lotra 
il  w* incliner  doit  être  un  sacrifice  pour  leur  raison,  pour  la  nêtrs 
ce  ne  pourra  être  que  racoompliseenenC  facile  du  plus  doux 
des  devoirs^ 

L'espace  va  bieut^  nova  mauquur,  et  nous  n*àvoiia  point  e»* 
eore  abordé  les  argumeuts  proprement  dits  du  théoiogîeQ  dea 
BMots^  SnivomHe  nainteuant  sur  ce  terrain,  oii,  disoft»*le  ea 
passant,  il  est  plus  court  que  sur  tout  le  rastu% 

M.  Laboulaye  oommauce  par  écarter  du  débat  les  livres  dé 
V Ancien  et  du  iVaut«a«-*fe4aiiieai,  qui  ne  reafenttêoi  rien  sI'oD" 
piiciie  sur  VImmacmUe  CaiMpitbii.  Nous  ii'é(èv«t)as  aaeuae  ob» 
jectioA  k  cet  égard,  et  noua  passima  avec  M  ài'eiiL\ii&c^^  Vaii^ 


apioiiil)  <|iji  lions  eùl  <ilô  tiiril 
viriiis  |i:t->  connu  iHius-inéiiiC  le 
afliriuulioiis  de  noire  llicdiogie 

Nous  avons  duDC  ouvert  la  Ir 
notre  grande  juie,  nous  stops 
BonTeauz  que  doub  ignorions  n 
■ortoat  qae  ooni  derona  l'sboi 
alors  noire  cœur  :  le  livre  qu 
beau  monument  ibélogique  éri^ 
lée.  Le  joarnaliste  des  liébati,  q 
matériellement  nécessaire  pour 
■OD  méprù,  dédaignait  ce  qu'il 
d'ailleurs  ne  nous  étonne  point 
les  telles  rapportés  par  l*erro 
pour  mieux  voir  ce  que  contiei 
n'est,  du  reste,  qu'un  commence 
malique  de  l'Immacnlée  Concept 
dre  du  Pape. 

Moire  pins  rîf  regret  en  ce  me 
rouler  ici  tonte  la  suite  de  la  di 
Grecs.  Noos  nous  bornerons  à  ui 

D'abord,  o'esl  on  document  re 
iuttrtdtipTilreëd'AehaUaar  le  n 
FaoUienlicllé  a  été  démontrée  | 
faret  ftw>  y  eat-it  dit,  le  premiet 
mMACOlitj  il  était  nieetMtiif'  —■ 
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Notre  interprétation  est  donc  rigourensement  exacte  et  ne  peut 
être  combattue  que  par  des  hypothèses  vaines  et  forcées. 

Et  c'est  là  comme  le  premier  anneau  d'une  longue  chaîne  de 
textes  semblables  dont  souvent  la  teneur  est  plus  formelle  et 
plus  décisive  même  que  ce  que  nous  venons  de  dire.  Qu'il  nous 
suffise  de  citer  ici  cette  magnifique  série  d'épitbètes  négatives 
que  l'on  rencontre  dans  tous  les  monuments  de  la  théologie 
grecque  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu.  La  langue  française 
ne  nous  fournissant  pas  assez  de  termes  pour  rendre  cette  va-* 
riété  dans  toute  l'énergie  de  l'original,  nous  les  donnons  avec  le 
Père  Pàssaglia  en  latin  :  Immaculaia  labisque  expert:  interne^ 
rata  ei  à  quovis  nœvo  libéra;  inviolata  nulldque  ex  parte  xmmi- 
nuta;  impoiluta  sordùque  nescia;  incontaminata  ;  incorrupta;  iU 
lasa;  intacta;  illibata;  non  adutterata  nthilque  feciset  detrimenii 
admixtum  habene.  Ce  n'est  pas  tout.  Ces  épithètes,  dont  le  con- 
texte grandit  déjà  la  valeur  à  un  si  haut  degré,  sont  elles-mêmes 
renforcées  bien  souvent  par  des  mots  qui  ne  permettent  plus 
aucun  doute  sur  l'étendue  du  sens.  Ainsi,  mille  fois,  la  Mère  de 
Dieu  est  présentée  par  les  Pères  grecs  et  les  liturgies  orientales 
comme  penitùe  immaculata,  rugœfunditùs  expert^  perfectè  illibaia, 
penitùs  iUcesa,  undequaque  intemerata,  prorsits  incorrupta.  De 
plus,  les  mêmes  documents  disent  et  répètent  d'elle  qu'elle  est 
plus  pure  que  la  pureté,  plus  sainte  que  la  sainteté,  plus  belle,  plus 
innocente  que  tous  les  hommes j  plus  pure  qiLS  les  chérubins,  plus  im- 
maculée  que  les  séraphins.  Enfin,  les  figures  elles-mêmes  sous 
lesquelles  la  tradition  orientale  voit  la  pureté  sans  tache  de 
Marie  excluent,  elles  aussi,  toute  espèce  d'équivoque  à  l'endroit 
de  sa  pureté  originelle. 

Devant  l'expressive  et  magnifique  unanimité  d'un  tel  lan- 
gage, qui  oserait  hésiter?  Serait-il  possible  d'imaginer  que  cet 
accord  imposant  dans  l'éloge  de  la  pureté  absolue  de  Marie 
eût  eu  lieu  dans  l'hypothèse  de  sa  conception  dans  le  péché? 
D'oii  viendrait-il  que  jamais  la  pensée  d'une  restriction  ne  fût 
vegue  à  l'esprit  des  docteurs  de  l'Orient?  A  qui  revient  l'obli^ 
gation  de  démontrer  ce  que  l'on  prétendrait  encore  contraire- 
ment à  ces  déclarations  nettes  et  solennelles? 

Nous  aimerions  encore  à  joindre  à  tout  cela  des  textes  entiers 
empruntés  aux  Pères  grecs  et  orientaux  des  divers  siècles,  de- 
puis Origène  qui  dit  de  Marie,  qne  jamais  le  démon  ne  Fatteignii 
de  son  souffle  empesté;  depuis  Proclus,  le  digne  disciple  de  saint 
Jean  Ghrysostome,  qui  dit  que  Marie  a  été  formée  d'une  pure  es-' 
sence,  jusqu'à  ceux  qui,  comme  Chrysippe  (1),  l'appellent  germe 
immaculé;  qui,  comme  saint  Sophrone,  la  chantent  absolument 

^ 

(1)  PiMâglia,  p.  56. 


iijouie,  Il  est  vrai,  qite  )cs  conc 
sent  <)oc  sur  des  majmrrs  incerl 
ârmalijn  implicite  est  aussi  raii 
d'aîlteurs,  les  Pères  grecs  on), 
çper,  déélaré  aassi  eipliciten 
DM  «poqae  ofa  elle  n'était  poin 
fldètéi  ne  l'était  peiot  encore  | 
dMlrine  de  rimmaeulée  Concej 
et  tontei  les  lîtni^ea  orieDtales 
Talenti  et  sass  dlscontinner ,  - 
pevr  rendre  nne  majeure  eerlaii 

EvMennent,  M.  Laboalaye  n 
oette  MealioD,  et  il  s'Mt  laissé 
fMtKidtrer  k  l'éptscopal. 

KoM  B'afiws  réfuté  aujonrd'li 
aBB)«d«M«pbrMefl.  Mais  iMn)p< 
lia  riMMaesIée  GoDeeptiuD  cette 
jMiir  4w  on'yîtiM  d*  neln  foi.  Pro 
ce  qae  dit  notre  lliéologien  de  la 
troverM  da  ibojxd  ige. 


P^près  deax  dépêches  de  lass; 
MT  l«  jrmtrevr,  la  reprise  des  h' 
BDtaea  est  tminfiiente,  DerTÎsoh-l 
nent  toeal  de  rentrée  des  trniipe 
mandant  qu'on  Ht  toutes  les  dispo 
CCToir.  Arrivé  le  7à  lassv,   Dervi 
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Il  •  envoyé  à  la  tranchée  tous  les  moyens  de  transport  dont  il 
pouvait  disposer;  tous  nos  blessés  ont  pu  être  installés  dans  les 
ambulances  avant  la  nuit.  L'effectif  des  ambulances  est  de  1,827 
malades,  dont  903  blessés. 

Nos  ambulances  reçoivent^  en  outre,  après  chaque  engage- 
ment, un  grand  nombre  de  blessés  russes^  500  de  ceux-ci  envi- 
ron y  ont  été  reçus  après  la  journée  du  5.  On  prépare  des  éva- 
cuations sur  Gonstaiitinople,  a6n  d'éviter  Tcncombrement. 

Nos  soldats  prennent  toutes  les  dispositions  possibles  pour  te 
garantir  du  froid  devant  Sébastopol.  lis  ont  imaginé  d'élever  de 
petits  murs  de  pierre,  et  de  faire  de  leur  tente  une  sorte  de  toit 
posé  sur  ces  murs;  à  Tinlérieur,  une  cheminée  est  établie.  La 
pierre  est  si  abondante  dans  ce  pays,  que  les  matériaux  sont 
sous  la  main  même  de  nos  soldats,  qui  se  sont  improvisés  ma- 
çons. Quant  à  Tarmée  russe  d'observation,  qu'on  a  amenée  ea 
poste  de  Pérékop,  elle  n*a  pu  apporter  un  matériel  de  campe- 
ment, et  Ton  peut  imaginer  cq  qu'elle  a  à  souffrir,  faute  d'abris» 
de  vivres,  de  fourrage,  etc.  Dans  les  dix  jours  qui  ont  suivi 
l'affaire  d'Inkermann,  elle  n'a  absolument  rien  tenté. 

De  nombreux  détails  nous  parviennent  sur  cette  bataille -,  et, 
sans  en  recommencer  le  rédt,  nous  résumerons  quelques  cir- 
constances intéressantes. 

Le  général  Canrobert  a  été  blessé  légèrement  au  bras  en 
lançant  un  régiment  de  zouaves.  Le  général  Bosquet  a  eu  on 
cheval  tué  sous  lui.  Les  troupes  anglaises  l'ont  acclamé.  Dans 
la  vallée  où  a  eu  lieu  le  principal  effort  de  la  lutte,  il  y  avait  un 
tel  amoncellement  de  cadavres  russes,  que  la  cavalerie  des 
alliés  n'a  pas  pu  charger.  Les  Anglais  assurent  avoir  à  eux  seuls 
enterré  plus  de  5,000  Russes.  Un  fait  atroce  a  eu  lieu  pendant 
la  bataille,  s'il  faut  en  croire  le  correspondant  de  la  Gazelle  du 
Midi.  Un  officier  anglais,  blessé,  entendit  un  major  russe  don» 
ner  l'ordre  à  ses  soldats  de  faire  main-basse  sur  tous  les  blessés 
alliés;  ce  qui  fut  exécnlé  aussilêt.  Ce  fut  dans  cette  affreuse 
boucherie  que  périt  le  brave  colonel  français  Camas,  qui  gisait 
à  terre  avec  une  blessure  grave.  -—  La  retraite  de  Tennemi  à 
été  masquée;  mais,  en  approchant  du  pont  de  la  Tchernaïa,  le 
désordre  a  augmenté  parmi  les  Russes,  par  suite  du  feu  d'un 
grand  nombre  de  pièces  d'artillerie  qui  tiraient  sur  les  masses* 
Dans  un  instant,  on  a  vu  un  groupe  de  cavaliers  qui  a  passé  ce 
pont  en  foulant  au  pied  l'infanterie.  On  sait  que  le  combat  du 
côté  des  batteries  et  des  tranchées  n'a  pas  été  moins  acharné. 
Une  relation  particulière  donne  sur  ce  point  les  détails  soi-' 
vants  : 

Les  Russes  ont  rempli  les  batteries  et  les  tranchées  de  cadavres*  à  tel 
point  qu'elles  en  étaient  coml>léeaL  U  y  tnaU  ptm  de  ràr  pmms  de  êm\§.  Les 


terre  308  morts  russes  tm^s  .irnVi 

^nttomhésau  dehors  est  plu     :i' 
300  prisonnier.». 

Wlle  étaJent  ea  part/e  réparés  tai 

?î?*  **««««'»  et.  le  8,  on  éta  t  à 
£*•«•  demandent  raasaut  A  gïïn,^ 

lîiL"  **?"  '"'«  '«  «rénéra5ïïlïï& 
Jj™je  qol  vient  d'être  battue  ruder 
pourrait,  en  rerenant  A  la  chante  dan. 
ou  Je  rendre  plus  difficile.      ^    ° 

cette  heow,?p°5ïe  "'  *""'*" 

trouver  sïs  munlSoï"  sî  c^ann  T 
I»<llstrlbutIon  qu'on  alllif^.  cartouche 
Inn  haf.rti^        ^         *"*'*  '^ur  faire   ii 
les  baUIIlons  russes,  baïonnette  en  a  va 
Sous  ces  coups  furien»    io=  i  . 
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mor  provisoirement  anx  emplois  d* officiers  yacants,  jusqu'au 
grade  de  chef  de  balaillon  on  d'escadron  inclusiyement.  Ces 
nominations  ne  deviendront  définitives  qu'après  avoir  éié  son* 
mises,  par  le  mioisire  de  la  guerre,  à  la  sanction  impériale. 

Outre  ce  décret,  le  Moniteur  contient  un  long  rapport  adressé 
à  Sa  Grâce  le  duc  de  Newcastle  par  le  feld-maréckal  lord  Ra- 
glan (1).  Ce  rapport  est  consacré  à  la  bataille  d'Inkcrmann.  Il 
reproduit  les  détails  déjà  connus,  confirme  la  triste  nouvelle  de 
la  perle  des  généraux  Gathcart  (2),  Strangways  et  Goidie,  et  se 
termint*  ainsi  : 

Il  est  difficile  de  préciser  positivement  le  cbififre  deè  hommes  amenés  en 
bataille  par  Tennemi.  La  configuration  du  sol  ne  permettait  pas  à  ses  forces 
de  se  développer  beaucoup  :  Tattaque  consistait  dans  une  sério  d*assauts 
répétés  par  grosses  masses  en  colonnes;  mais,  à  en  Juger  par  le  nombre 
que  nous  avons  vu  dans  la  plaine  lorsquMls  ont  battu  en  retraite,  j*ai  lieu 
de  supposer  que  les  Kusses  ne  pouvaient  pas  être  en  moindre  nombre  que 
60,000  hommes.  Leur  perte  a  été  excessive,  et  Ton  estime  quMls  ont  laissé 
sur  le  champ  de  bataille  près  de  5,000  morts,  et  que  leur  perte  intégrale  en 
tués,  blessés  et  prisonniers,  n*a  pas  dû  être  moindre  de  15,000  hommes. 
Votre  Grâce  sera  étonnée  d'apprendre  que  le  chiffre  des  troupes  anglaises 
engagées  ne  dépassait  que  de  peu  8,000  hommes,  et  que  celui  de  la  division 
do  général  Bosquet  s'élevait  seulement  à  6,000  hommes,  les  autres  troupes 
françaises  disponibles  sur  le  terrain  étant  gardées  en  réserve. 

D'après  un  bulletin  publié  par  VInvalide  russe,  le  prince 
Mentschikoff  avoue  une  perte  de  2,967  morts  et  5,701  blessés, 
ce  qui  se  rapporte  aux  chiffres  donnés  par  le  général  Ganrobert. 

Les  troupes  de  renfort  pour  la  Grimée  arrivent  jour  et  nuit  à 
Gonstantinople.  Une  dépêche  de  Toulon  annonce  que  la  division 
Du  lac  a  commencé  à  s'embarquer. 

D'après  un  journal  anglais,  les  flottes  alliées  de  l'océan  Paci- 
fique ont  attaqué,  le  1®'  et  le  h  septembre,  la  ville  et  le  fort  de 
Petropolovski  dans  le  Kamstcbatka.  Les  pertes  de  Tennemi  au- 
raient été  très-graves,  et  deux  de  ses  bâtiments  de  guerre  au- 
raient été  capturés.  a.  des  essabts. 

ESPAGNE.  ^  On  mande  de  Madrid,  21  novembre  : 
«  A  la  séance  d^aujourd'hui,  le  duc  de  la  Victoire  a  fait  la  déclaration 
suivante  : 

(1)  Od  lit  dans  la  Gazette  de  Londres  du  SI  Do?embre  : 

«  La  reine  a  daigné  nommer  le  général  Irés-honorable  Filxroy  James  Henry  lord  Ra- 
glan fcld-maréchai  dans  Tarmée,  et  la  promotion  portera  la  date  du  5  novembre  1854.  f 

Le  Dail^  News  du  32  novembre  remarque  que  lord  Raglan  est  le  neuvième  fils  du 
cinquième  duc  de  Reaufort,  et  qu'il  est  né  en  17S8.  Cest  en  1852  qu'il  a  été  élevé  à  la 
pairie  et  qu'il  est  entré  dans  le  conseil  privé. 

(3)  Ce  général  avait  rendu  les  plus  grands  services,  au  cap  de  Ronne-Espérance,^aBS 
la  guerre  cooira  les  Cafres. 


âv^ouiutiuii  utî  1  aDindoiincr  aussitôt  que 
réunies.  Ce  fut  une  des  principales  dem 
que  la  reine  admit  sans  répugnance. 

0  Les  cortès  coostituantes  sont  déjà 
rhoDoeurda  présider  va  présenter  sa  d 
pMne  liberté  de  choisir  ses  conseillers  i 
nsagei  pArlemeotaires.  Messieurs  Je  pro 
dârar  id,  dans  le  sanctuaire  des  lois,  de 
qœ  Je  dÛ  aacane  espèce  d'aspiration  ;  qi 
de  mes  vœux  est  de  vivre  comme  simple  < 

Le  général  Sallasar,  ministre  de  la  marii 
des  cliefii  du  parti  républicain,  et  qui  sem 
par  une  aorte  de  manifeste  adressé  aux 
pleine  assemblée  des  cortèB«  une  professioi 

Une  dépêche  de  Madrid,  du  19  novembr 

«  lies  certes  ont  terminé,  à  une  provint 
poovotra:  Des  remerciements  ont  été  votés 
Jipleyée  par  éOe  dans  cette  vérification. 

•  lie  géoéral  loAmte  sera,  dhon,  noms 

SQiaSB.  —  Oo  écrit  de  Geoève  &  la  Gom. 

«  Bien  que  la  lutte  ait  été  vive,  bien  que 
vainqueur  soit  fort  sdédioore,  le  parti  Paz 
éehec  :  Il  oe  possède  plus  la  mérité  dans 

«  Les  électeurs  catholiques  ont,  pour  ! 
M.  F^y,  non  point  par  entratnement,  mai 
saffles  et  de  défiance  à  Tendroit  d'un  gouve 
une  année,  de  leur  prodiguer  des  marques 

«  En  définitive,  ce  sont  huit  cents  soclalî! 
sont  la  clef  de  la'sftuation.  Tant  que  ces  per 
ristocratie,  le  parti  radical  sera  en  écliec  ;  i 
cessera,  ce  qui  arrivera  au  moment  où  Tari 
part  quelconque  aux  affairps-  1p  nnnrî  i.-^—  ~ 


de  garder,  à  Tendroit  des  CathollqoM,  la  positkio  oeotre  eoÉBmandée  par 
)a  GonstitBtIon  ;  ools  aux  cooserfatears»  ils  peuvent  satisfaire  leur  oom- 
mune  aiiimosité. 

«  On  sait  qœ  Genève  est  le  refuge  d'une  foole  de  réfugiés  français  et 
italiens;  voici  un  trait  de  mosorsqui  peint  les  véritables  sentiments  de 
cette  tourbe  des  enlants  perdus  de  la  soeiété  : 

«  Un  ouvrier  lombard  mourait  fort  chrétiennement  à  Thôpltal  catholN 
que  de  Plainpalais;  sa  conversion,  toute  spontanée,  avait  eu  lieu  trois  se* 
maines  avant  sa  mort.  La  bande  de  ses  frères  et  amis  réclama  Thonneur 
de  le  porter  en  terre.  A.  peine  sortis  de  Thosplce,  ils  chassent  le  prêtre 
qui  accompagnait  le  corps  en  lui  prodiguant  force  injures.  Us  retournent 
le  drap  mortuaire  pour  en  dissimuler  la  croix,  et  l*ignoble  cortège  porte 
le  cadavre  au  cimetière  protestant.  Nos  socialistes  trouvaient  le  lieu  plus 
convenable  pour  un  des  leurs.  Là,  le  portier  le  refusa,  vu  que  la  police 
avait  autorisé  Hubumation  dans  le  cimetière  catholique.  Furieux  de  cet 
obstacle,  lis  déposent  le  cadavre  à  la  porte  du  cimetière,  et  s*en  vont  solli- 
citer la  mutation  qu*ils  désirent  au  bureau  de  la  police.  Ils  éprouvent  un 
nouveau  refus,  et  ils  se  résignent  alors  à  porter  leur  compatriote  au  cime- 
tière catholique,  où  Ils  Tenterrent  sans  prêtres,  et  en  proférant  contre  TE- 
glise  et  ses  ministres  les  discours  les  plus  abominables. 

«  Ces  malheureux  sont  presque  tous  aux  gages  de  la  Société  bibHque  de 
Genève,  et  constituent  une  communauté  évangélique  protestante  Italienne, 
dont  les  Journaux  protestants  ont  fait  grand  bruit.  » 

ETATS4JNIS.  r-  Le  Moniieur  a  publié  dans  un  de  ses  derniers  numéros  la 
note  suivante  : 

«  Quelques  Journaux  étrangers  ont  rapporté,  d'après  des  informations 
incomplètes  ou  inexactes,  les  détails  d'un  incident  relatif  à  M.  Soulé,  mi- 
nistre des  Etats-Unis  en  Espagne* 

¥  Il  y  a  un  an  à  peine  que  des  droonstanGes,  qui  ont  eu  du  retentisse* 
ment  hors  de  Madrid,  appelaient  l'attention  du  gouvernement  de  l'Empe- 
reur sur  la  personne  de  ce  diplomate.  Depuis  lors,  M.  Soulé  a  parcouru 
une  partie  de  la  France  et  s'est  arrêté  à  Paris  et  dans  plusieurs  villes  du 
Midi.  M.  le  mloistre  de  l'intérieur  a  Jugé  que  des  considérations  d*ordre  pu- 
blic exigeaient  qu'à  l'avenir  ces  voyages  ne  recommençassent  point  à  son 
insu,  et  des  ordres  ont  été  transmis  à  la  fh)ntière  pour  que  M.  Soulé  ne 
pût  pas  pénétrer  dans  le  territoire  de  Templre  sans  que  le  gouvernement 
en  fût  préalablement  averti. 

0  M.  Soulé  ayant  débarqué  le  2û  du  mois  d'octobre  à  Calais,  M.  le  com- 
;mifisaire  de  polices  délégué  pour  la  visite  des  passeports,  lui  a  fait  con- 
naître, avec  uneextréme  convenance,  les  instruoiions  qui  le  concernaient, 
et  lui  a  annoncé,  en  l'engageant  à  attendre  un  peu,  qu'il  allait  en  référer 
à  Paris.  Ces  offree  n'ont  pas  été  acceptées,  et,  le  jour  même  de  son  arrivée, 
ll«  Soulé  repartait  pour  Londres, 

«  M.  le  ministre  de  l'intérieur  n'en  a  pas  moins  envoyé  par  le  télégraphe 
ses  instructions  définitives  aux  autorités  de  Cirais.  Elles  portaient  que  si 
M.  Soulé  entendait  séjourner  eu  France,  cette  faculté  ne  lui  serait  point 
accordée;  mais  que  s'il  devait  simplement  traverser  notre  territoire  pour 
se  rendre  à  ion  poste,  à  Madrid,  son  titre  de  voyage  serait  visé  pour  cette' 
destination.  Ainsi  la  route  était  libre  pour  M  le  ministre  des  Etats-Unis  en 
Espagne;  aeulenMnt  la  résidence  était  Interdite  à  KL  Soulé»  conformément 


^ .  - .v^iiicut  II  avait  nen  à  cnî 

l'exercice  do  ses  droits  légitimes  avec 
Quant  aux  réclamations  que  M.  Mason  i 
reçues,  elles  ont  été,  les  unes  et  les  au 
oaoces,  dont  M.  le  ministre  des  États-Ui 
OMOtf  qa*à  1*  nature  amicale  des  relation 
•veo  Je  cabinet  de  Washington.  » 
On  Ht  dans  la  Carrttpmutaneê  générale 
«  Il  est  très-srral  que.  Il  y  a  rlngt  Jour 
demandé  à  celnl  des  Etats-Unis  le  rappel 
reçu  des  dépêches  de  notre  ministre  pk 
loi  annoncent  (diaprés  des  avis  du  conaei 
d*une  expédition ^de  flibustiers  contre  Gu 
•la  nouveilCt  et  11  croit  à  de  Texagération 
Telle  -Orléans.  ■ 

La  GmMie  de  Lyon  annonce  q 
Loyola  se  sont  réfugiés  à  Aire,  dans 
Elle  ajoute  qae  le  gouTernement  de 
4)aisqu*ils  n'obtempéraient  pas  a  s 
Uayorqne,  if  ne  leur  serait  plus  pei 
territoire  espagnol. 

On  a  cherché,  bien  entendu,  toul 
expliquer  cette  nouvelle  proscriptio 

Le  Journal  de  Bnucellu  publie  la 
communiquée,  dit-il»  en  réponse 
Vlndipendmice  belge  sur  ce  sujet  : 

VIndépendance  belge,  dans  son  numéro 
respondance  de  Madrid  datée  du  6  du  niê 
de  nombreuses  inexactitudes  sur  les  Jés 
Loyola.  D'après  cette  corrAsnnnHn« —  »- 
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mercîal  Ta  fait  surnommer  ia  Reine  et  la  Perle  des  Animes.  Sa  prospérité 
toujours  croissante  excita  la  convoitise  des  citoyens  de  I^Union- Améri- 
caine, et  ceux-ci,  profitant  des  discordes  civiles  qui  affaiblissent  la  métro* 
pôle,  ont  essayé  plusieurs  fois  de  ravir  ce  beau  fleuron  à  la  couronne  de 
Gasti lie.  Le  gouvernement  espagnol,  justement  désireux  de  conserver  ces 
précieux  restes  de  l'ancienne  puissance  castillane,  ne  se  contenta  pas 
dVnvoyer  les  secours  militaires  dont  il  pouvait  disposer.  Il  savait  parfai- 
tement quelle  influence  ont  toujours  exercé  les  missionnaires  catholiques 
dans  ses  colonies,  en  instruisant,  en  moralisant  les  habitants  de  ces  pos- 
sessions ultra-marines. 

Lorsque,  au  milieu  de  la  guerre  civile  et  dans  Teffervescence  des  pas- 
sions politiques, on  supprima  en  Espagne  toules  les  corporations  religieuses, 
on  fli  néanmoins  une  exception  en  faveur  des  collèges  d^Outre-mcr;  cette 
exception  fut  votée  à  l'unanimité,  moins  une  voix;  et  malgré  les  troubles 
et  les  vicissitudes  dont  TEspagne  a  été  trop  souvent  le  théâtre,  on  a  tou- 
jours protégé  et  respecté  les  collèges  destinés  à  former  des  missionnaires 
pour  les  colonies.     • 

Le  gouvernement  espagnol  connaissait  parfaitement  cela.  U  savait,  en 
outre,  qu'un  grand  nombre  de  familles  cubaines  envoyaient  leurs  enfants 
aux  collèges  des  Etats-Unis,  d'où  ils  revenaient  naturellement  avec  des 
principes  plus  conformes  à  la  législation  américaine  qu'aux  droits  de  la 
couronne  de  Gastille.  Le  gouvernement  sollicita  alors  le  concours  do  la 
Compagnie  de  Jésus  pour  l'instruction  littéraire,  morale  et  religieuse  de 
ces  popsessions  si  menacées.  La  Compagnie  accepta  ces  offres.  Bientôt 
après,  un  décret  royal  la  rétablissait  légalement  pour  les  missions  de  Cuba, 
Porto  Rico  et  des  lies  Philippines  :  et  la  maison  de  Loyola  était  désignée 
pour  la  réception  et  l'éducation  des  missionnaires.  La  Compagnie  s'em- 
pressa d'envoyer  à  Cuba  quelques-uns  de  ses  membres  pour  s'y  livrer  tout 
de  suite  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  aux  travaux  du  ministère  aposto- 
lique, si  pénibles  dans  ce  climat  de  feu. 

Vingt  Jésuites,  dont  douze  prêtres,  s'y  trouvent  déjà.  Un  des  mission* 
uaires  vient  de  succomber  aux  influences  funestes  du  climat»  un  autre  a 
été  sur  le  point  de  partager  le  même  sort.  Le  gouvernement,  dans  ses  do- 
cuments officiels,  et  nommément  dans  la  Guia  Ecclesiastica,  a  reconnu  la 
maison  de  Loyola  comme  le  collège  des  missions  d'Outre-mer. 

Peut-on  dire  après  cet  exposé,  qui  est  appuyé  sur  des  documents  publics 
et  incontestables,  que  les  Jésuites  se  soient  introduits  furtivement  à 
Loyola  ? 

Mais  les  Jésuites,  dit-on,  sont  rebelles  à  Tautorité,  qui  se  propose  de  les 
transférer  de  Loyola  à  Mayorque.  Ceci  est  complètement  inexact. 

Les  Jésuites  connaissent  parfaitement  les  égards  et  l'obéissance  qu'on 
doit  au  pouvoir,  mais  cette  soumission  ne  doit  pas  les  empêcher  d'invoquer 
les  lois  de  l'équité.  Et  d*abord,  si  le  gouvernement  se  propose  de  transférer 
le  collège  des  missions  d'Outre-mei;auxtles  Baléares, on  conçoit  facilement 
que  cette  translation  ne  regarde  que  les  jeunes  gens,  qui,  après  le  décret 
précité,  se  sont  volontairement  consacrés  à  l'œuvre  difficile  et  périlleuse 
des  missions  des  Antilles.  Si  quelques  autres  membres  de  la  compagnie,  qui 
n'ont  point  contracté  de  tels  engagements,  se  voient  l'objet  d'injustes  soup* 
çons  et  veulent  jouir  de  la  généreuse  hospitalité  que  TAngleterre,  la  France 
et  la  Belgique  leur  ont  aecordée  pendant  tant  d'années  ;  si  restant  en  Es- 
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u  Li  (jucstion  (lu  séquestre  des  bie 
ajournée.  M.  Uatta^zi  a  enjoint  aux  i 
les  conseils  provinciaux,  divisionnain 
riacamôraUoD.  Celui  de  Saluces,  qui  : 
tié  du  couvent  des  Mineurs-Observai: 
ttènes,  D*a  dû  Tacoepter  que  sous  la  < 
ville  ferait  oocaper  cette  moitié  de  la 
queseonfaleioeots  et  doq  par  les  pauv 
l^plitômle  oeasera,  le  local  offert  par  1 
leur  diapodtloii.  Quantum  muiatus  ab  \ 
est  Intenrenue  sans  faire  de  menaces,  n 
n&t  aucun  sujet  aux  Inquiétudes  et  que 
mettant  de  a^occuper  utilement  de  Vitt 
ralt  venu.  » 

Le  Camptmiomê  de  Turin,  qui  reprodui 
dira  que  «  c^est  maintenant  par  les  Joui 
apprennent  où  en  sont  leurs  propres  ai 

fiTATS-UNIS.  —  Le  R.  P.  Bapst,  Jésu 
lôlés  de  TEtat  du  Maine»  a  été  la  victime 
tite  Tille  d'Ellsworth.  Le  conseil  munie; 
défense  arbitraire  de  venir  porter  des 
qui  8*7  trouvent,  et  dont  on  force  déjà 
publique,  une  instruction  protestanter 
vant  ces  menaces,  mais  ne  voulant  poli; 
est  arrivé  à  Ellsworth  le  soir  et  presqi 
connu  dans  ane  des  rues.  Aussitôt  un  c< 
nirent  en  meeting,  et  décidèrent  quMl 
arrêta  du  conseil  municipal,  d'après  le( 
devait  dtre  $mptumé.  En  eflfet,  ces  furie 
le  traînèrent  dans  la  boue,  lui  firent  su 
voir  déshabillé,  ils  Tenduisirent  de  poi 
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Le  mobilier  de  Mgr  Olivier,  ancien  Evêque  d'Evreax,  est  en  ce  mo- 
ment vendu  aux  enchères,  au  palais  épiscopal  de  cette  ville,  et  attire  un 
grand  concours  d^acheteurs. 

Dans  la  salle  de  vente  est  apposée  une  affiche  contenant  ce  passage  du 
testament  du  Prélat  :  «  Mon  mobilier  sera  vendu  et  le  produit  employé  en 
bonnes  œuvres  !  » 

— >  La  Cour  d'appel  de  Gênes  a  condamné,  le  17,  le  typographe  Moretti, 
pour  avuir  mis  en  vente  et  distribué  la  petite  brochure  intitulée  :  Quelques 
pages  de  Joseph  Mazzini  aux  Italiens,  à  un  mois  de  prison,  à  Tamende  de 
100  livres  et  à  une  autre  amende  de  500  livres  ou  à  un  nouvel  emprisonne- 
ment, en  cas  de  non  paiement  de  ladite  amende. 

—  Un  des  princes  les  plus  riches  de  Tlnde  est  attendu  à  Londres.  C'est 
le  Mahars^ah-Murrender-Sing-Mahinder-Bahadou,  de  Puttialah.  Cet  opu- 
lent nabab  s'est  fait  ouvrir,  pour  son  séjour  en  Angleterre,  un  crédit  de 
douze  millions. 

—  Lord  Dudley.  Stuart,  membre  du  Parlement  anglais,  vient  de  mourir 
du  choléra  à  Stockholm. 

—  Samedi  dernier  ont  été  découverts  dans  les  arêtes  de  la  voûte  du 
deuxième  étage  de  la  tour  de  Saint-Jean-de-Latran,  dont  on  poursuit  la  dé- 
molition, un  grand  nombre  de  parchemins  ;  ils  ont  été  recueillis  avec  soin 
par  les  ouvriers  et  remisa  rHôteKde-Ville  le  même  jour  par  Tarchitecte, 
M.  Van  Cleemputte.  On  a  reconnu  qu'ils  appartenaient  généralement  au 
XIU*  et  XIV®  siècle;  on  a  remarqué  cependant  une  quittance  du  XVi*  siè- 
cle. On  s'attend  que  la  démolition  du  premier  étage  découvrira  un  nombre 
plus  grand  encore  de  ces  manuscrits;  des  ordres  ont  été  donnés  pour 
qu'ils  soient  exactement  conservés.  Dès  qu'on  aura  pu  en  achever  le  clas- 
sem^t  à  ruOtel-de-Ville,  ils  seront  communiqués  au  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique.  (Moniteur,) 

—  Le  conseil  municipal  de  Rouen,  eu  égard  à  l'élévation  actuelle  du  prix 
des  subsistances  et  aux  souffrances  qui  en  peuvent  résulter  pour  les  In- 
digents, a  autorisé,  sur  la  proposition  du  maire,  la  perception  de  six  cen- 
times additionnels  aux  quatre  contributions,  ce  qui  devra  fournir  une 
somme  d'à  peu  près  105,000  fr.,  dont  une  commission  déterminera  l'em- 
ploi, de  concert  avec  l'administration. 

—  S.  M.  L'empereur  d'Autriche  a  daigné  accueillir  l'hobmage  de  l'ou- 
vrage du  R.  P.  Jean-Pierre  Secchi  (de  Reggio)  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
sur  la  découverte  d'une  ancienne  inscription  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Marc  à  Venise,  et  accorder  à  ce  savant  religieux  la  grande  médaille  d'or  at- 
tribuée aux  hommes  de  lettres.  {Qazette  officielle  de  Venise.) 

—  D'importants  travaux  de  restauration  à  la  basilique  d'Alnay,  l'un  des 
monuments  religieux  les  plus  anciens  de  Lyon,  viennent  d*ôtre  commencés. 

—  On  écrit  de  Montauban,  7  novembre  : 

H  Dimanche  a  eu  lieu  une  procession  générale  pour  remercier  Dieu  d'a- 
voir préservé  la  ville  et  le  département  du  fléau  qui  a  si  déplorablement 
atteint  les  départements  voisins.  M.  le  préfet,  entouré  de  toutes  les  auto- 
rités administratives,  du  tribunal  de  première  instance,  de  tous  les  offi- 
ciers de  la  garnison  et  do  la  gendarmerie,  y  assistait  en  uniforme.  » 

—  Les  conducteurs  d'omnibus  et  les  coc&ers  do  cabriolet  de  Glascow 
sont  convenus  de  ne  pas  travailler  le  dimanche,  exoepté  dans  le  cas  où  il 
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XII 

(  Voir  le  naméro  5720  ) 

MABTLAFID.—  LE  P.  JOHN  CIRROLL. —  COMMENT  LES  ÉTATS-UNIS  ONT  AGOORDÉ 
LA  LIBERTÉ  DE  CONSCIENCE  AUX  CATHOLIQUES.  —  MISSION  DU  P.  GABftOfcL 
EN  CANADA. 

Les  caiholiqaes  du  Marylaod  araient  tous  pris  rcsolâment 
le  parti  de  l*ÎDdépendance  américaine;  Hs  y  avaient  déjà  gagvé 
la  liberté  de  leur  culte.  Ils  ayaient  fourni  an  Congrès  deux  de 
ses  hommes  les  plus  éminents,  Daniel  Carroll,  frère  atnédu  Père 
Jolin  Carroll,  et  Charles  Carroll,  son  cousin.  Aussi  Paliiance  avec 
le  Canada  leur  parut  très-désirable,  et  ils  y  voyaient  le  moyen 
de  faire  gagner  à  l'Eglise  la  prépondérance  dans  les  cqnseils  des 
Etats-Unis.  Déjh,  en  1775,  une  armée  américaine  avait  pris  MoiH 
tréal,  en  Canada,  et  assiégé  Québec.  Repousses  de  cette  der* 
iiière  ville,  les  Américains  avaient  conservé  possession  de  Hoa- 
tréal,  et  ils  se  flattaient  toujours  que  leur  présence  prolongée 
amènerait  un  soulèvement  général  de^  Canadiens  contre  les 
Anglais.  Pour  bâter  ce  résultat,  le  congrès  dunftt  pour  mission 
à  Franklin  et  à  Charles  Carroll  de  se  rendre  en  Canada,  et  le 
P.  John  Carroll  fut  invité  à  se  joindre  à  eux»  dans  Tespéranca 
qu'il  exercerait  de  Tinfluence  sur  le  clergé  catholique. 

Les  délégués  partirent  de  New- York  le  2  avril  1776,  et  en 
mettant  toute  diligence,  iU  n'arrivèrent  à  Montréal  que  le  20. 
(Nous  constatons  incidemment  la  durée  de  ce  voyage  que  nous 
avons  fait  oous-méme,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleik) 
Franklin  rassembla  les  principaux  colons,  tandis  que  le  Père 
Carroll  cherchait  à  s'aboucher  avec  le  clergé^  mais  ni  Vua  ni 
Tautre  ne  virent  leurs  ouvertures  accueillies  comme  ils  Tespé- 
raient,  et  dès  le  13  mai,  ils  repartirent  ensemble  pour  New- 
York.  Franklin  étant  tombé  malade  en  route,  son  compa.i,^non  lé 
soigna  avec  un  véritable  dévouement;  le  prêtre  et  le  philosophe 
contractèrent  une  amitié  sincère  dans  ce  voyage,  et  les  lettres 
de  Franklin  témoignent  de  sa  gratitude  : 

Quant  à  moi,  écrivaii-il  alorsje  devenais  plus  faible  de  jour  en  jour,  et 
Je  crofs  que  j^aurais  pu  à  peine  supporter  le  voyage  jusqu^au  bout  sans 
i*affectueuse  assistance  de  M.  Carroll,  et  les  tendres  soins  qu^il  a  pris  de 
moL  (1) 

(I)  Works'  Fraoklia,  voL  yiii.  pa^e  ia4. 
L*A1II  DE  LA  RELIGION  —  T.   CLIVI.  ^ 
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On  verra  plus  tard  Franklia  se  souvenir  de  son  charitable 
infirmier,  lorsqu'il  sera  question  de  donner  un  évéque  aux  Etais- 
Unis. 

Le  Congrès  avait  voté  une  adresse  aux  Canadiens  qui  conte- 
nait ces  mots  : 

Nous  connaissons  trop  bien  la  libéralité  de  sentiment  qui  distingue  votre 
nation  pour  imaginer  qu^une  différence  do  religion  puisse  vous  détourner 
d'une  franche  amitié  avec  nous.  Vous  savez  que  la  nature  trauscendante 
de  la  liberté  élève  ceux  qui  s^unissent  pour  sa  cause  au-dessus  de  ces  in- 
firmités d'esprits  faibles.  Los  cantons  suisses  fournissent  un  mémorable 
exemple  de  cette  vérité.  Leur  fédération  est  composée  d'Etats  catholiqQes 
et  d'Etats  protestants  vivant  ensemble  dans  la  paix  et  la  concordo  la  pins 
complète;  et  cette  union  leur  a  permis,  depuis  l'époque  où  ils  ont  brave- 
ment revendiqué  leur  indépendance,  de  défier  et  de  repousser  tous  les 
tyrans  qui  les  ont  envahis. 

Mais  ces  paroles  n'inspiraient  qu'une  médiocre  conBance  aox 
Canadiens,  depuis  qu'ils  avaient  vu  le  môme  Congrès  adresser 
un  appel  au  peuple  de  la  Grande-Bretagne  (le  21  octobre  177i) 
pour  se  plaindre  que  l'acte  de  Québec  eût  accordé  la  liberté  de 
la  religion  en  Canada  : 

Nous  ne  pouvons  dissimuler  notre  étonnement,  disait  cet  appel,  qu'on 
Parlement  anglais  ait  jamais  pu  consentir  à  établir  dans  ce  pays  une  re- 
ligion qui  a  couvGit  votre  fie  d'un  déluge  de  sang«  et  qui  a  répandu  sur 
toutes  les  parties  du  monde  l'impiété,  le  fanatisme,  la  persécution,  le 
meurtre  t't  la  rébellion. 

Lors  de  la  conquête  du  Canada  par  TAngleterre,  le  pays  avait 
été  pendant  quelques  années  sous  le  coup  de  la  loi  martiale,  et 
la  religion  s'était  vue  entravée  de  mille  manières,  tandis  qoe 
Ton  favorisait  l'introduction  du  protestantisme.  Mais  dès  qu*il 
vit  Tagilalion  de  la  Nouvelle-Angleterre,  le  gouvernement  de 
Londres  sentit  la  nécessité  de  s'attacher  le  Canada  par  des  con- 
cessions, et  l'acte  de  Québec  de  1774  vint  rendre  aux  Canadiens 
Tusage  de  la  loi  française,  en  même  temps  quMl  rétablissait  le 
culte  catholique  dans  tous  ses  droits.  On  comprend  dès  lors 
combien  rhoslilité  des  Américains  à  Pacte  de  Québec  dut  indis- 
poser contre  eux  en  Canada.  Comme  le  dit  M.  Garneau  : 

Co  langage  n'aurait  été  que  fanatique,  si  ceux  qui  le  tenaient  eussent 
été  sérieux  :  Il  était  insensé  et  puéril  dans  la  bouche  d'homme.^  qui  son- 
geaient déjà  à  inviter  les  Canadiens  à  embrasser  leur  cause,  pour  conqué- 
rir avec  eux  rindépeiidance  de  rAmérique.  Cette  déclaration,  rclaliteà 
Tacte  do  177^,  était  donc  inconsidérée;  elle  no  produisit  aucun  bien  en 
Angleterre,  et  fit  perdre  peut-être  le  Canada  à  la  cause  de  la  Confédéra- 
tion (l). 

Pour  justifier  les  démarches  du  P.  John  Carroll  à  Montréal, 
nous  devons  dire  qu'il  se  borna  à  prêcher  la  neutralité  aux  Ca* 

(1)  Uistoire  du  Canada,  vol.  il,  p.  m. 
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oadiens,  et  c'est  sar  quoi  son  historien  insiste  font  particulière* 
ment  (1).  Les  Catholiques  du  Maryland,  à  peine  en  possession 
de  la  liberté  de  conscience,  devaient  désirer  de  ne  pas  avoir 
pour  ennemis  leurs  frères  dans  la  foi  du  Canada.  Ils  appré* 
hendaient  de  plus,  si  les  Canadiens  s'armaient  contre  les  Etats- 
Unis,  de  voir  le  fanatisme  protestant,  à  peine  amorti  contre  le 
catholicisme,  se  réveiller  avec  une  nouvelle  fureur.  La  mission 
du  P.  Carroll  était  donc  bien  réellement  dans  l'intérêt  de  la  re- 
ligion. Mais  elle  ne  pouvait  être  considérée  comme  telle  par  le 
Canada,  et  le  loyal  Evêque  breton  qui  occupait  alors  le  siège 
de  Québec,  Mgr  OUivier  Briand,  défendit  à  son  clergé  d'avoir 
aucune  relation  avec  Tenvoyé  ecclésiastique  du  Congrès.  Dans 
l'histoire  si  extraordinaire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  fait  de 
ce  Jésuite,  ambassadeur  d'un  congrès  de  républicains  protes- 
tants, n*est  pas  l'épisode  le  moins  étrange  ;  et  tandis  que  les  dé- 
mocrates de  tous  les  pays  reprochent  aux  enfants  de  saint 
Ignace  d*être  les  instruments  du  despotisme,  ceux-ci  peuvent 
présenter  le  P.  John  Carroll  comme  un  patriote  sincère,  un  par- 
tisan zélé  de  la  liberté,  et  comme  l'un  des  vénérables  fonda- 
teurs de  rindépendance  américaine.        Henry  db  Codbcy. 

Afin  de  prouver  qu^aux  Etats-Unis  les  Gathol/ques  ont  dû  la  Jouissance 
des  droits  civils  et  politiques  à  des  circonstances  heureuses  et  noaà  la  gé- 
nérosité de  la  constitution  fédérale,  nous  avons  pris  la  peine  de  dresser  le  , 
tableau  suivant,  qui  indique  la  date  à  laquelle  chaque  Etat  a  cessé  de  re- 
connaître la  capacité  des  seuls  Protestants.  Ce  travail,,  qui  n*a  jamais  été 
fait  avant  nous,  nous  a  donné  quelque  peine  à  établir.  Mais  nous  le  croyons 
utile,  pour  convaincre  de  la  fausseté  de  Tidée  si  répandue  qui  fait  hon- 
neur au  Congrès  de  1776  de  rémancipation  des  Catholiques.  —  L*on  re- 
marquera aussi  que,  dans  plusieurs  Etats,  il  faut  croire,  soit  en  Dieu,  soit 
&  la  religion  chrétienne,  soit  à  un  état  futur  de  récompenses  et  de  puni- 
tioos,  pour  être  admissible  aux  emplois.  Ce  n'est  donc  pas  là  la  liberté  illi- 
mitée des  cultes,  telle  qu^n  se  figure  qu'elle  règne  sur  toute  l'étendue 
des  Etats-Unis.  L'article  qui  proclame  la  liberté  de  conscience  est  en  géné- 
ral conçu  en  ces  termes,  dans  la  majorité  des  Etats  :  «  La  profession  et 
Texercico  libre  de  toutes  les  croyances  religieuses  et  de  tous  les  cultes 
sont  permis  à  chacun  et  le  seront  toujours.  Mais  la  liberté  de  conscience 
garantie  par  cet  article  ne  peut  s'étendre  Jusqu'à  excuser  des  actes  licen- 
cieux et  des  pratiques  incompatibles  avec  la  paix  et  la  sécurité  de  l'Etat  » 
—  i^ar  cet  article  devraient  se  trouver  interdites  les  prédications  en  plein 
vent  des  fanatiques  du  protestantisme,  puisqu'elles  n'ont  pour  résultat 
que  d'amener  des  émeutes  hebdomadaires. 

Nous  avons  marqué  d'une  f  les  Etats  colonisés  par  la  France  ou  par  PE3« 
pagne,  et  où  la  pratique  libre  du  culte  catholique  se  trouve  garantie  par 
les  traités  internationaux. 

ETATS  UNIS.  —  FoNDATiOïf,  1776.  —  CoïfSTiTUTiOîf,  1787.  —  Dans  la 
déclaration  d'indépendance  de  1776,  comme  dans  les  articles  de  Confé- 
dération de  1778,  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  sur  la  Religion.  La  Constitu- 
tion fédérale  de  1787  garde  le  même  silence.  Mais  le  premier  amende- 

.     (1)  Biographieal  Sketcket  qfArekbiihùp  Carroll,  p.  40. 
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cl-.'U.arlesliaé.é.aseu:..Co.,.Mit. 
«...e  porte  :  «  Comii»e  cenaim  citi 
«u  prescriptions  de  rjigiise  eu 
d  Ang.eterre  rend  leur  dissidence 

S2L1?"-**  P*"*  '»  '0'  *  «ne  secte 
OHMtlj««^de  18M  ««orde  plelc 

COX*£CTICLT.  ^  FoïDATion,  1776w  - 

WEW-TORK.  —  FosBATiox,  1776.  —  C 
conscience.  Uais  les  étrangère.  I 
î^i",*^»'""'*  obéissance  à  un  pou 

nfcW-JEite£T.  —  Fo5DATio:i,   1776  —  ( 
conscience.  Aucun  habitant  prou 

eiV.'»«  Po^Uqu^s.  -  U  nou«l  e 
cette  clause. 

D£UWAr.B.  _  KosDATioir,  1776.  _  c 
rî!î!!îi!!!5'*-  .*"*=""  «'«nent  du  tes 

™^*''*  A«^'E-  -  KoxDATm,  1776.  - 
conscience  Tout  iiomnie  qui  croit  . 

«SPtû'lf!  *'  ?^  punitions,  ne  pour 
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K^iquer*  ''"*  ""*'"*"  "^  -^"^ 


eiPiM»a     M*;*  I.  ^^ 


du  test.  Oblfg^atfon  ponr  chaque  secte  (l*obsenrer  le  dimanche  et  de 
pratiquer  un  cuite  quelconque. 

TENNESSEE,  —  Fondation,  1796.  —  Constitution,  1796.  —  Tout  homme 
qui  nierarexistencede  Dieu  on  Texistence  d^un  état  futur  de  puni- 
tions et  de  récompenses  ne  pourra  occuper  aucune  place  dans  i'ËUft. 

KENTLGKT.  —  Fohoatioh,  1799.  »  GoNSTiTonOif,  1799.  —  Liberté  de 
conscience.  Aucun  serment  du  tesf. 

OHIO.  —  FoNDATioîf ,  1802.—  GoNSTiTOTioN,  1802.—  Liberté  de  conscience. 
Aucun  serment  du  test. 

t  LOUISIANE.—  Fondation,  1812.—  Constitution,  1812.  —  Aucun  article 
sur  la  KeligîoD.  —  Seulement  incapacité  pour  un  prêtre  ou  un  mi- 
nistre d*occuper  un  emploi  civil. 

t  INDIANA.  Fondation,  1816.  Constitution,  1816.  —  f  ^•^ÏSSIPI.  Fonda- 
tion, 1817.  CoNSTiinrioN,  1817.  —t  ILLINOIS.  Fondation,  1818.  Owis- 
TlTonOfl,  1818.  —  t  ALABAVIA.  FONDATION,  1820.  GoNSTiTOriox«  18'20. 
—  t  MAINE.  Fondation,  1820.  Constitution,  1820.  —  f  MISSOUJAI. 
Fondation,  1821.  Constitution,  1820.— fARKANSAS.  Fondation,  1836. 
Constitution,  1836.  —  f  MICIUGAN.  Fondation,  1836.  Con5tit4J- 
tion,  183C.  —  fFLOUlOE.  Fondation,  18!i5.  Constitution,  1838.  — 
f  TEXAS.  Fondation,  18û5.  Constitution,  18/i5.  —  f  JOWA.  Fonda- 
tion, 1846.  Constitution,  18A6.  —  f  WîSCOliSlN.  Fondatkki,  1808. 
Constitution,  18^8.  —  f  CAUFOANIE.  Fondation,  1^49.  CoNsnru- 
noN,  1849. 

Pour  les  treize  Etats  ci-dessus  dénommés  n  Liberté  de  conscience.  Aucun 
serment  du  te^^L 


Le  théâtre  de  ta  guerre  s*étend  jusqu'à  rAmérique  russe, 
jusqu'à  ia  mer  qui  baigne  les  côtes  de  TAsie  septentrinuale. 
Quelques  bâtiments  anglais  et  français  envoyés  dans  TOcéan 
Pacifique,  sont  allés  sous  le  feu  du  fort  de  Petropolovski 
enlever  trois  navires  russes.  Cette  cxpéditioa,  qui  falt.un  grand 
honneur  aui^  marines  alliées,  leur  a  coulé  209  hommes  mis  hars 
de  combat.  C'est  surtout  dans  le  débarquement  opéré  contre 
la  ville  que  ces  pertes  ont  eu  lieu,  comme  l'indique  Mi  le  contre- 
amiral  Febvrier  des  Pointes,  dans  les  dépêches  suivantes  qu'il  a 
adressées  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  en  date  da 
Kamtchatka,  31  août  et  à  septembre  : 

Los  forces  navales  de  la  France  et  de  TAnglcterre,  réuoiâs  sous  les  com- 
mandements des  contre-amiraux  Febvricr  des  Pointes  et  P/ice,  ont  attaqué 
le  fort  Scliakoff,  qui  protège  rentrée  du  port  russe  Petropolovski,  ainsi 
que  les  batteries  rasantes  dont  il  est  environaé. 

La  division  navale  de  Tamind  russe  Pottatin,  composée  de  plusieurs  fré- 
gate?, 9  corvettes,  portant  près  de  300  pièces  de  canon,  8*est  abritée  dans 
le  port  et  n*a  pas  cru  devoir  prendre  la  mer  pour  livrer  bataille. 

Â  la  suite  d*un  combat  dont  le  feu  a  été  admirablement  dirigé,  le  31 
août,  par  les  bâtiments  alliés,  le  fort  SchakofTa  cessé  de  répondre,  les 
batteries  rasantes  ont  été  détruites,  et  plusieurs  canons  ont  été  encloués 
par  une  compagnie  de  soldais  de  marine  anglais  et  une  compagnie  de  ma- 
telots français  mis  à  terre  dans  ce  but. 

AprèiB  ee  succès^  )a  plspart  des  officiers  des  «scuAt^t  ^\\^«,  ^%^%»X  ^ 


grand  trois-mdts  (|ui  prenaient  cha 
bâtiments  étaient  au  pouvoir  des  ail 
L'un  d'eux,  VAnadir,  portant  deu 
de  bois  pour  Petropolovski  :  il  a  ét< 
de  gaerre  de  800  tonneaux*  armé 
de  pins  d*an  mlliion  et  portant  en 
goerre«  a  été  captnré.  Le  Siika  corn 
en  second  du  Kamtchatka,  an  colon 
tien  cWile,  qui  ont  été  faits  prisonr 

VEcho  du  Pacifique^  de  San- 

expédition.  Voici  qaelqaes  pas 

annoncé  la  triste  mort  de  l*ac 

par  accident  avec  son  propre  i 

Le  81  août,  au  matin,  la  batterie  : 
pond,  ia  Forte  vient  s'embosser  par 
dirige  sur  elle  un  feu  bien  nourri 
écbarpe;  U  Virago  débarque  un  cor 
batterie  de  droite  ;  la  Forte  foudro 
ralentit  sensiblement;  les  troupes  d 
course  sur  la  batterie  de  droite;  CA 
et  qui  les  arrête  un  moment;  un  i 
charge,  et  quand  la  fumée  se  dissip 
batterie  ;  elles  abattent  les  affûts  à 
et  encloueiît  les  pièces.  Ou  distingu< 
environ  qui  s*avance  pour  reprendre 
gent  de  leur  feu  le  rembarquement  d 
la  FoW#  mitraille  la  batterie  rasante 
envole  quatre  boulets  dans  la  coqu( 
raille,  à  hauteur  des  gaillards;  les 
complètement  emportés,  on  les  répa 
encablures  de  la  batterie,  et  ne  pei 
Après  une  demi-heure,  la  moitié  des 
Forte  redouble  d'efforts  ;  U  Président 
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les  hommes  tnés  dans  cette  tentative  glorieuse.  M.  Fabbé  Ri- 
card! présida  a  la  cérémonie  religieuse,  qui  eut  lieu  avec  le  plus 
grand  recueillenient. 

Tel  fut  ce  combat,  un  des  plus  sanglants  qui  aient  été  livrés  Jusqu'à  ce 
jour  entre  les  alliés  et  les  Kusses.  Si  Teseadre  n'a  pas  remporté  un  succès 
complet,  elle  a  touterols  réussi  à  obtenir  d'importants  avantages.  Les 
Russes  ont  perdu  un  nombre  d'hommes  considérable,  et  qu'il  est  difficile 
de  rempbcor  à  une  semblable  distance;  ils  ont  perdu  des  vivres  et  des 
munitions  dont  le  l)esoin  se  faisait  vivement  sentir  dans  la  ville.  Loin  de 
toute  espèce  de  renforts,  sans  espoir  de  se  procurer  des  provisions,  la  gar- 
nison de  ]^etropolow>lci  sera  bientôt,  par  la  saison  elle-même,  séparée  du 
reste  du  niondo.  I^'orteresse  isolée  au  milieu  des  glaces,  on  n'eût  pu  que  la 
détruire  sans  rien  conquérir.  Ce  n'est  pas  Petropolowski,  mais  bien  les 
frégates  russes  que  l'on  attaquait;  si  on  n'a  pas  pris  ces  frégates,  on  les  a 
mises  hors  de  combat  ;  VAurora  a  eu  ses  mâts  hachés  par  les  boulets  de  la 
Forte;  son  pont  criblé  de  balles,  ses  voiles  déchirées,  ses  canons  en  partie 
hors  de  service  la  condamnent  à  l'inaction,  et,  plus  encore  que  les  glaces, 
la  retiennent  prisonnière  dans  un  port  où  il  lui  est  impossible  de  réparer 
ses  avaries  et  de  reprendre  la  mer.  Les  pertes  que  nos  navires  ont  es- 
suyées n'ont  affaibli  en  rien  leurs  équipages,  ni  diminué  leur  enthou- 
siasme. Supérieurs  à  l'ennemi,  ils  ont  dû  s'arrêter  devant  dos  obstacles 
que  leur  courage  pouvait  vaincre,  mais  dont  la  conquête  exigeait  des  sa- 
crifices qui  étaient  loin  d'être  en  proportion  du  résultat  que  l'on  se  pro- 
posait d'atteindre;  de  plus,  les  vivres  manquaient  à  bord  de  nos  navires* 
On  s'attendait  à  un  coup  de  main  et  non  à  un  siège  en  règle. 

Indépendamment  du  pouvoir  de  nommer  aux  emplois  d*offi- 
cier  vacants,  le  Moniteur  annonce  que  le  gouvernement  a  auto- 
risé également  le  général  Canrobert  à  accorder  dans  la  Légioa 
d'honneur  les  grades  d'officier  et  de  chevalier,  et  à  décerner 
les  niédaitles  militaires. 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  au  NauveUiêle  de  Bambourg^  que 
le  rapport  du  prince  Mentschikoff  sur  la  bataille  d'Inkermann, 
a  causé  dans  celte  ville  une  véritable  consternation.  Et  encore, 
à  la  date  de  ces  correspondances,  le  prince  n'avait  fait  connaî- 
tre que  le  nombre  de  ses  blessés. 

Les  lettres  particulières  sur  la  bataille  d'Inkermann  sont  nom- 
breuses. Nous  voudrions  pouvoir  citer  les  mille  traits  d'hé- 
roïsme qu'elles  signalent.  Consacrons  an  moins  quelques  lignes 
à  la  mort  du  brave  général  de  Lourmel.  Voici  ce  qu'écrit  un  of- 
ficier du  26*  : 

« A  notre  gauche,  une  forte  colonne  russe,  toujours  à  la  faveur  da 

matin  et  du  brouillard,  a  contourné  nos  travaux,  et,  remontant  un  ravin, 
est  tombée  à  dos  sur  les  gardes  de  tranchée  et  dans  les  batteries  de  cette 
position. 

«  Au  bruit  de  la  fusillade,  le  général  Fprey  ordonne  au  général  de  Lour- 
mel de  se  porter  rapidement,  avec  deux  bataillons,  au  secours  des  troupes 
attaquées.  M.  de  Lourmel,  qui  est  notre  général  de  brigade,  choisit  le  26*. 
Il  lions  manquait  beaucoup  de  monde,  qui  était  de  travail  ou  de  corvée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nos  deux  bataillons  partirent  au  pas  de  course;  ensem- 
ble ils  n'avalent  pas  plus  de  6  à  700  hommes.. 


nous  envoyaient  leur  fusillatie,  ne  nous  c 
hommes  pliaient  devant  700.  Malheureu. 
pas.  La  poursuite  eut  lieu  jusqu'à  25  mètr 
l'attaque,  nous  avions  perdu  peu  de  moni 
mêlés  aax  Russes,  leurs  casons  n'avalent 

é  Mais  c^est  qaaod  il  fallut  songer  à  la  i 
surrlia.  lAnttrallle  et  tous  les  genres  de  p 
voir  sur  bo«s;  Jasqa^à  S  kilométras  de  la 
testes  et  des  obus. 

«  Qosnd  11  ikllQt  se  compter,  les  rangs  < 
petHe  troupe  :  40  morts  sur  1ë  coup  et  env 
de  batainon  morts,  nn  capitaine  mort,  un 
et  six  autres  oiBciers  blessés  grièvement.  . 
mietaNe  qvt  ï%  traversé  de  part  en  part,  i 

•  QosUe  Journée  I  mafs  aussi  qneli  magni 

Ob  éoril  de  Sicheiiefr  (Bessarabi 
PnmsfidelFieoiie,  fse  les  deorx  ^and 
dont  la  présence  avait  exalté  le  fanatis 
de  vet4>or  ea  Bcesarabieveè  l'on  al 
xnoifrde  déeenbre.  Les  Russes  ont  8 
proriece.  Oo  s^leod  à  voe  invasion 

Le  Ami  smnmce  fue,  sor  la  ntoti 
Kincks,  le  gouvernement  du  Can 
20,A(M  MvreeslerKnç  paur  le  fonds  d 
dee  hontes  luis  à  Aima,  moitié  p 
tosile  la  pepelelioD  canadienne  est  ai 
poor  r  Auf^eterre. 
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néraux,  les  officiers,  les  soldats  de  leur  vaillante  conduite.  Dites^leorque 
JQsyinpatliise  vivemeut  à  leurs  maux,  aux  pertes  cruelles  qu'ils  ont  faites, 
et  que  ma  sollicitude  la  plus  constante  sera  d'en  adoucir  ramerrume. 

Après  la  b:*illaute  victoire  de  TAlma,  j*avais  espéré  un  moment  que  Tar- 
mée  ennemie  en  déroute  n'aurait  pas  réparé  si  promptement  ses  perteSt 
et  que  S('^bastopol  s^^rait  bientôt  tombé  sous  nos  coups;  mais  la  défense 
opiniâfre  de  cette  ville  et  les  renforts  arrivés  à  Parmée  russe  arrêtent  on 
moment  le  cours  de  nos  succès  Je  vous  applaudis  d'avoir  résisté  à  l'Impa- 
tiencedes  troupes  demandant  l'assaut  dans  des  conditions  qui  auraient 
entraîné  des  pertes  trop  considérables. 

.  Les  gouvernements  anglais  et  français  Tefllent  aveo  une  ardente  atten- 
tion sur  leur  armée  d'Orient.  Déjà  des  bateaux  à  vapeur  franchissent  le^ 
mers  f>0Qr  vous  port^  des  renforts  considérables.  Ce  surcroît  de  secours 
va  doubler  vos  forces  et  vous  permettre  de  prendre  l'offensive.  Une  diver- 
sion pu's^^ante  va  s'opérer  en  Bessarabie,  et  je  reçois  l'assurance  que,  de 
jour  en  jour,  k  Tôtranger,  l'opinion  publique  nous  est  de  plus  en  plus  fa- 
vorable. Si  TEuropea  vu  sans  crainte  nos  aigles,  si  longtemps  bannies,  se 
déployer  avec  tant  d'éclat,  c'est  qu'elle  sale  bien  que  nous  combattons  seu* 
lement  pour  son  indépendance.  Si  la  France  a  repris  le  ran^  qui  lui  est 
dû,  et  si  la  victoire  est  encore  venue  Illustrer  nos  drapeaux,  c'ei-t,je  le 
déclare  avec  fierté,  au  patriotisme  et  à  l'Indomptable  bravoure  de  l'armée 
que  je  le  dois. 

J'envoie  le  général  de  Montebello,  Tan  de  mes  aides  de  camp,  pour  por* 
ter  à  l'armée  ks  récompenses  qu'elle  a  si  bien  méritées. 

Sur  ce,  général,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  s^nte  garde. 

Napoléon. 

Quelques  lignée  publiées  par  le  Galignan\'$  Messenger  soiit 

ainsi  conûrmées  par  ce  qoi  préeëde  : 

V  L'Empereur  a  décidé  que  deux  divisions  de  l'armée  française  seraient 
immédiatement  dirigées  sur  les  provinces  danubiennes,  pour  agir  de  con- 
cert avec  Omer-Pacha.  Des  ordres  ont  été  donnés  aussitôt  pour  que  ces 
deux  divisions,  formant  un  effectif  do  21  ou  22,000  hommes,  fussent  prêtes 
le  plus  promptement  possible.  Elles  seront  embarquées  sur  des  vapeurs 
français  et  anglais,  qui  seront  réuffîs  à  Marseille  et  à  Toulon  pour  recevoir 
les  troupes  qui  partiront  de  I«Yance.et  qui  iront  prendre  sans  délai  celles 
que  fournira  l'armée  d'Algérie,  n 

Sur  chaque  régiment  français,  cent  soixante  lioinmes  sont  ap- 
pelés'à  partir  pour  TOrient.  On  n'a  demandé  que  les  volontai* 
res,  et  tous  nos  soldats  se  font  inscrire,  tant  ils  sont  animés  de 
la  même  ardeur.  Cet  appel  constituera  une  force  de  8,000  volon- 
taires environ. 

Pendant  que  tout  se  prépare  pour  Penvoi  de  nos  divisions,  le 
départ  des  renforts  pour  la  Crimée  est  incessant.  D'après  une 
dépêche  de  Varna,  le  9  novembre  3,000  soldats  français  ont 
quitté  ce  port  pour  Balaclava  emportant  avec  eux  9.0  canons  de 
gros  calibre;  2,000  Turcs  et  18  canons  les  ont  suivis  le  lende- 
main. Les  troupes  anglaises  qui  étaient  en  Grèce  parlent  poar 
la  Crimée.  Il  n'y  a  plus  en  Grèce  ^ue  2,400  Fraooais. 
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Ces  renforts  ne  sufâsent  pas  a  l'iiapalience  et  aux  eraïntes- 
putrioliqucs  du  Timet,  ijui  appelle  de  tous  ses  voeux  l'envoi  dé' 
30,000  bommes  au  moins.  Qu'il  se  rassure  cependant  :  i'3r(néc 
alliée  sera  bteulôl,  selon  toute  npparcncf,  porléc  au  cbilTre  du 
90,000  hommes.  ^ 

D'ici  là,  du  le  Journal  des  DJbati,  nous  sommes  persuadé  que  les  excel-u 
leutes  troupËS  des  deux  Dations,  si  vigoureusement  aguerries  par  cl-Up^ 
ruds  campague,  et  dont  le  moral  est  exalié  par  la  victoire,  sauront,  comaait 
auparavant,  repousser  les  attaques  de  l'eiiucini. 

On  pourra  juger  de  l'activité  que  dûptoient  les  Busses  par  os: 
fait  que,  sur  la  demande  du  prince  MentscliikofT,  le  général  An*-' 
DCiikoff  envoie  en  Crimée  toute  la  cavalerie  disponible  d'Odcsi 
et  de  Kimborn, 

Le  rimes  parle  ce  matin  d'une  nouvelle  bataille  qui  aurait  e^t 
lieu  le  15  devant  Sébastopul,  et  dans  laquelle  les  Russes  aa-;j 
raient  attaqué  sans  succès  les  lignes  françaises;  mDis  sa  dépêcha^ 
n'est  généralement  accueillie  qu'avec  incrédulité,     a.  des  Euiimjf 


Le  15  novembre,  Sa  Sainteté  «  tenu  au  Vatican  un  Consistoire  pablfs 
où  elle  a  donné  le  cliapeau  cardlnallee  à  S.  E.  le  cardinal  ScICOfvskl,  arche- 
vêque de  Strigonla,  créé  dans  le  Consistoire  du  7  mars  1853. 

N.  S.  P.  a  tenu  ensuite  un  Gûnalstoire  secret,  où  après  avoir  fermé  la 
Iwuehe  à  S.  E.  la  cardinal  Scilowski,  il  a  proposé  les  Eglises  suivantes  : 

L'Eglise  de  Fogaras  du  rile  grec-uni,  érigée  récemment  en  liégt  métropoli- 
tain, pour  Mgr  Alexandre  Sterka  Sulutz  de  Kerpenyes,  évêque  tilulaire  ; 

L'Eglise  calliidrale  de  Lugoi  du  rite  grec-uni,  jwuvellement  érigée,  pour 
le  n.  D-  Alexandre  Dobrs,  prêtre  de  l'archevêché  de  Fogaras,  chanoine- 
chantre  de  la  cathédrale  de  (îrOïSWiirdein,  examioateur  pro-syuodal  de  ce 
diocèse  et  docteur  en  théologie; 

L'Eglise  cathédrale  d'Arménoptitis,  autrement  Siitmos-Ujvar,  du  rite  grec- 
uni,  nouvellement  érigée,  pour  le  R.  D.  Jean  Alexis,  prêtre  de  l'archevêché 
de  Fogaras  et  chanoine-écol&tre  i  la  cathédrale  de  Grosswardein  ; 

VEglise  cathédrale  de  Bâln,  pour  le  R.  Charles-Marie-Antoine  Arnold, 
prêtre  du  diocèse  de  li&le  et  chanolne-eccléslaste  de  la  même  cathédrale. 

VEgliie  épUcopale  de  Samosale,  in  pnrtibus  infidelium,  pour  le  R.  D.  Fran- 
çois stefanovicz,  prêtre  de  l'archevêché  de  Posen  et  chanoine  de  celte  mé- 
tropole, délégué  comme  évéque  suffragant  de  cette  ville  et  de  cet  arche- 
vêché. 

VEglisr  épiscopale  de  Ucopolit,  in  parlibits  iiiftdelium.  pour  le  H.  D.  Jean 
KralJ,  prêtre  de  l'arclievêché  do  Zigabria,  chaouiue-prévût  de  cette  mé- 
tropole et  délégué  coiiime  évêque  auxiliaira  de  son  archevêque. 

F.nsuite  le  Saint-Père  a,  selon  l'usage,  ouvert  la  bouche  au  cardinal  Scf- 
totvski. 

Puis  on  a  fait  h  Si  béatitude  l'instance  du  sacré  pallium  pour  l'Eglise 
métropolitaine  de  [''ogaras  du  rite  grec-uni. 

Enfin  le  Saint-Père  a  donné  &  l'éminent  cardinal  Scitowski  l'anneau  car- 
dinalice et  lui  a,  assigné  le  titre  presbytérxl  de  Sainta^:roix-«a-JérunleiB. 
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Après  le  Consistoire  secret.  Sa  Sainteté  s'est  retirée  dai>s  ses  apparte- 
ments et  a  reçu  en  audience  particulière  le  même  Cardinal. 

Une  correspondance  du  Messager  de  Modène,  datée  de  Rome  du  15,  parle 
de  la  réception,  solennelle  qui  a  eu  lieu  au  palais  de  S.  Em.  le  Cardinal 
l^imat  de  Hongrie,  la  veille  du  jour  où  cet  éminent  Prélat  a  reçu  en  consis- 
toire public  le  chapeau  cardinalice.  On  sait  que  Mgr  de  Scitowsky  posi^ède 
un  des  archevêchés  les  plus  riches  deTEurope;  il  en  emploie  les  grands 
revenus  au  service  de  TEglise  et  des  pauvres,  et  11  a  dépensé  des  sommes 
considérables  pour  la  construction  d'une  nouvelle  église  métropolitaine. 

o  H  y  aura  un  autre  consistoire  puî)lic  prochainement,  dit  la  même  lettre, 
pour  la  remise  du  chapeau  à  LL.  EEm.  les  Cardinaux-Archevêques  de  To- 
lède et  Patriarche  de.Lisbonne.  Les  Cardinaux  Soglia  et  Opizzoni  ne  peu- 
vent se  rendre  à  i\ome  à  cause  de  leur  grand  âge  et  de  leurs  infirmités.  On 
attendait  du  Portugal  Mgr  da  Sylva  y  Torrès,  coadjuteur  du  Cardinal-Ar- 
chevêque de  Braga.  Ce  Prélat  a  été  saisi  d'une  maladie  grave  et  violente 
qui  laisse  à  craindre  qu'il  ne  meure  avant  son  vénérable  métropolitain, 
lequel  est  nonogénaire. 

0  L'assemblée  se  réunira  à  partir  du  15  novembre  ;  toutes  les  âmes  ca- 
tholiques sont  dans  l'attente.  » 

Notre  Saint  Père  a  daigné  admettre  parmi  les  membres  de  la  S.  Inquisi- 
tion LL.  EE.  les  Cardinaux  De  Angelis  et  Brunelli  ;  dans  les  SS.  Congréga- 
tions du  Concile,  de  Tlndex,  des  Rites,  des  Indulgences  et  Saintes- Reliques, 
S.  E.  le  Cardinal  Scito^vski  ;  dans  la  Congrégation  spéciale  pour  la  révision 
des  Conciles  provinciaux  près  la  S.  Congrégation  du  Concile,  LL.  EEm.  les 
Cardinaux  Savelli,  Caterini  et  Santucci.  Sont  admis,  en  outre,  parmi  les 
consulteurs  attachés  à  cette  Congrégation  spéciale,  Mgnor  Dominique  Fio- 
ramonti  et  Mgnor  Dominique  Guadalupi. 

Sont  nommés  :  Mgnor  Sagretti,  président  du  tribunal  de  la  S.  Consulte; 
Mgnor  Constantin  Borgia,  vice-président  de  la  deuxième  section  de  ce  même 
tribunal;  Mgnor  Louis  Maciotti  Torruzzi,ponent  ;  Mgnor  Antonio  Pellegrini 
Amadori  et  Mgnor  François  Latoni,  suppléants;  Mgnor  Raphaël  La  Valetta, 
prélat  domestique  ;  et  Mgnor  Ferdinand  Scapitta  et  Mgnor  Michel-Sixte  Con- 
vittori,  de  l'Académie  pontificale  des  ecclésiastiques  nobles. 

Le  Journal  de  Rome  du  17  novembre  annonce  l'arrivée,  dans  cette  ville,  de 
leurs  EEm.  lescardinaux  Henri  de  Garvalho,  patriarche  de  Lisbonne,  et  Car 
rafa  di  Traetto,  archevêque  de  Bénévent  ;  et  de  MN.  SS.  Taglialatcla,  arche- 
vêque de  Manfrédonie;  Brunifévêque  d'Ogento;  Zangari,  évêque  de  Mace- 
rata  ;  Filippi,  évêque  d'Aquilée  ;  Arrigoni,  archevêque  de  Lucques  ;  Malou, 
évêque  de  Bruges  ;  Mengacci,  évêque  deCivita-VecchIa  ;  Zwysen,  archevêque 
d*Utrech  ;  Van  Genk,  coadjuteur  de  l'évêque  de  Breda  (Hollande)  ;  Bertolozl , 
évêque  de  Montalcino;  Cajani,  évêque  deCagli  et  Pergola;  Pellei,  évêque 
d'Acquapendente;  Aronne,  évêque  de  Montalto  ;  Bourget,  évêque  de  Mont- 
réal (Canada);  Thibaut,  évêque  de  Montpellier;  Donney,  évêque  de  Mon- 
taubau;  Ferretti,  évêque  de  Chioggia;  Angelotti,  archevêque  d'Urbin; 
Cross,  évêque  coadjuteur  de  révôquedeLiverpool,etRizzolat!,  évêque  de 
Uu-Quang  en  Chine. 

Le  11  novembre,  S.  Em.  le  cardinal  AntODelli,  secrétaire  d^Etat  de  Sa 
Sainteté,  s'est  rendu  au  monastère  deSainte-Calixte,  pour  y  prendre  pos- 
session du  titre  de  protecteur  de  l'ordre  du  Mont  Gassin,  titre  qui  lui  a  été 
conféré  récemment  par  le  Saint-Pôre. 


ic's  points  principaux  de  cette  conveiilic 
consé^iueiice.  Il  y  est  dit  : 

V  Que  les  dispo>itions  do  la  conventioi 
biens  ecclésiastiques  ibnt  cesser  les  moti 
nnstroction  eoUaiée  contre  Tarckevêquc 
CMtlnaAe. 

S®  DemômetB  nettraen  liberté  les  ecc 
nus  pour  HUtfr  exécuté  des  ordonnances  d 
ministraUoo  diocésaine  ou  à  celle  des  biei 
tfODs  commencées  à  cet  ^rd  seront  abani 

8*  Pendant  la  durée  des  négociations.  Va 
vacantes  des  desservants  qui  recevront  du 
accordés  JusquMci.  Il  en  sera  de  mémo  des 
Jusqu'à  ce  Jour  par  Tarchevéque. 

A*  En  ce  qui  concerne  radmînistration  de 
tenant  à  la  catégorie  des  ftnds  locaux,  on  su 
le  conflit. 

5*  Les  ordonnances  ministérielles  du  18  a^ 
année  sont  révoquées. 

Les  autorités  locales  sont  chargées  de  rét 
brique  les  membres  qui  en  étaient  sortis  par 
faire  sortir  ceux  qui  y  étaient  entrés  provisoi 

Ifoos  lisons  dans  on  journal  anglais 

Lad'  Newman  a  inauguré,  le  mardi  iû  nov 
dlrlande,  dont  il  est  le  recteur,  par  un  disci 
semblée  nombreuse  et  dunpoeée  des  catliolii 
blln*  Longtemps  avant  l'ouverture  de  la  sôan( 
les  grandes  et  maffnifiaiiA«  ««H' 
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manifestations  du  même  genre.  Le  très-révérend  docteur,  apràs  avoir  lon- 
guement exposé  les  liens  qui  existent  entre  les  lettres  et  le  système  acadé- 
mique, a  conclu  en  ces  termes  : 

tt  Je  vous  félicite,  messieurs,  de  la  noble  entreprise  que  vous  avez  si  heu- 
reusement commencée.  Pour  moi,  qui  ne  l*ai  connue  qu^après  son  autori- 
sation par  le  saint-siége,  je  n*ai  jama's  un  seul  instant  douté  de  son  succès 
parce  qu^elle  nous  vient  de  Rome.  Je  ne  vivrai  peut-être  pas  assez  poar 
être  témoin  de  ses  résultats,  mais  cet  avenir  n*altère  en  rien  ma  confiance; 
car  je  sais  que  dans  une  œuvre  ao5si  importante  que  la  vôtre,  l'exécution 
est  laborieuse,  et  que  plus  les  bienfaits  sont  grands,  plus  grandes  aussi  sont 
les  difficultés  qu'on  rencontre.  »  H.  Ramc. 


Nous  recevons  les  meilleures  nouvelles  du  patriarcat  arménien 
catholique  de  Ciiicie.  Outre  la  conversion  des  Arméniens  hérétiques  qui 
y  fait  de  grands  progrès,  il  s*est  ouvert  ces  mois  derniers  une  mission  à 
iCésac,  village  de  Laodicée  en  Syrie,  où  cinquante-quatre  familles  au 
nombre  de  334  individus,  viennent" d'embrasser  la  religion  catholique; 
d'autres  suivent  chaque  jour  cet  exemple.  Trois  missionnaires,  envoyés 
par  Mgr  le  Patriarche  assistent  ses  néophytes  dans  leurs  besoins  spiri- 
tuels. Seulement  la  mission  manque  d'une  église  catholique  et  d'une 
école;  la  conversion  du  village  entier  parait  assurée  si  ces  deux  fonda- 
tions pouvaient  être  exécutées.  H.  Rahg. 


Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  le  conseil  impé- 
rial de  l'instruction  publique  est  convoqué  le  lundi  k  décembre  iSdZi, 
pour  mie  session  ordinaire,  qui  durera  vingt  jours. 


Par  M.  Maràvit.  —  Seconde  édition. 

Cet  ouvrage  D*est  pas  une  simple  Esquisu  kiêtarique,  mais  nn 
hommage  touchant  et  le  plus  complet  qu'on  ait  encore  rendu  au 
cardinal  Mezzofanti.  En  parcourant  les  détails  intéressants  que 
M.  Manavit  a  recueillis,  les  notes  éparses  et  les  faits  divers 
qu'il  a  coordonnés,  les  ;^ieux  souvenirs  de  famille  qu'il  a  évo- 
qués, les  réminiscences  de  Tamilié  qu'il  a  interrogées,  les  sau- 
vants professeurs  auxquels  il  a  soumis  ses  investigations,  le  lec- 
teur le  plus  diflicile  n'a  rien  ii  exiger;  il  connaît  et  peut  appré- 
cier parfaitement  les  princi(>aux  traits  et  les  qualités  dislinctives 
du  célèbre  polyglotte.  Quelle  puissance  d'intelligeuce  et  de 
mémoire,  et  en  même  temps  quelle  vie  calme  et  pure,  d'où 
s'exhalent,  comme  un  doux  parfum,  les  vertus  qui  fmit  le  bon 
prélre!  Quelle  aimable  simplicité  I  quelle  aménité  charmante 
dans  ses  rapports  avec  les  étrangers  qu'attire  en  foule  auprès 
de  lui  sa  rêpulalion  si  justement  méritée  du  plus  savant  lin- 
guiste du  monde!  L*idiome  que  vous  saviez  le  mievx  était  tou- 
jours celui  qui  semblait  le  plus  familier  à  l'illustre  Cardiual.  En 
vaiu  vous  vous  flattiez  d'en  Caire  ressortir  toutes  les  finesses. 


—  61ft  — 

l'élégance  exquise,  les  nuances  les  plus  délicates;  sur  le  lerraïa 
mime  que  tous  aviez  choisi  el  où  vous  l'appeliez,  il  vous  éUiti- 
nait  par  la  variété  de  ses  connaissances,  la  justesse  de  ses  aper- 
çus, et  bicnidL,  comme  lord  Byron,  vous  restiez  confondu  dans  . 
voire  ]>ropre  langue. 

Ce  fut  à  Bologne,  dans  les  saints  exercices  de  la  charité,  en 
prodigufiiit  les  secours  el  les  consolations  de  son  ministère  aux 
soliluts  hlessés  de  diUérentes  nations^  que  Mezzofanti,  à  peine 
promu  au  sacerdoce,  acquît  cette  facilité  de  conversation  et  ces 
formes  de  langage  simples  et  familières  que  les  livres  n'ensei- 
gnent pas.   (  Les  hdpitaus  de  Bologne,  dit  très-hien  M.  Mana- 

■  vit,  furent  pour  lui  comme  nu  nouveau  cénacle;  s'il  n'y  reçut 

■  pas  rintelltgence  dei  langues,  du  moins  ses  rapports  journa- 

■  licrs  nvec  des  militaires  nés  sous  diverses  latitudes,  perfec- 

■  liiinnèrcntsa  prononciation  et  expliquent  la  perfection  avec  la- 
«  quelle  il  parla  les  divers  idiomes.  >  Aussi  se  rappelait-il  avec 
attendrissement,  au  déclin  de  ses  jours,  comme  le  plus  beaa 
souvenir  de  sa  jeunesse  sacerdotale,  sa  mission  dans  les  hdpt- 
tani  de  Bologne;  il  se  félicitait  d'y  avoir  fait  sa  première  édu- 
cation litiguislique. 

Nommé  en  180A  professeur  de  grec  et  des  langues  orientales, 
il  occupa  pendant  quatre  ans  sa  chaire.  A  cette  époque,  d'af- 
freux bouleversements  ébranlaient  l'Italie;  la  persécution  s'était 
attachée  au  Suint-Siége;  des  troupes  étrangères  avaient  envahi 
Borne;  la  jeunesse,  plus  attentive  au  bruit  des  armes  qu'aux 
paisibles  leçons  des  professeurs,  n'était  guère  disposée  à  fré- 
quenter les  écoles  publiques;  Mezzofanti  crut  devoir  se  dé- 
metlrc  de  ses  fonctions,  et,  au  milieu  des  orages  et  des  troubles 
politiques,  il  se  livra  à  ses  éludes  favorites  dans  une  profonde 
retraite.  C'est  là  que  l'estime  de  ses  concitoyens  alla  le  chercher 
pour  lui  offrir  une  place  de  bibliolhccaire-adjoint  de  la  ville  de 
Bolo^'iie.  Rien  ne  convenait  mieux  à  ses  goûts  ;  il  pouvait  ainsi 
cultiver  ses  rapports  avec  les  étrangers  de  distinction  qui  sé- 
journaient dans  cette  cité,  en  même  temps  que  la  bibliothèque 
qu'il  dirigeait  lui  offrait  de  précieuses  ressources  littéraires  et 
mettait  entre  ses  mains  tous  les  trésors  de  l'antiquité. 

On  doit  bien  penser  que  le  rétablissement  du  Trône  pontifical 
combla  de  joie  le  fidèle  enfant  de  l'Eglise  romaine.  A  son  pas- 
sage à  Bologne,  en  181A,  le  Pape  Pie  VII  demanda  que  l'abbé 
Mez7olanti  lui  fût  présenté;  il  lui  fit  l'accueil  le  plus  Qaltenr,  et 
lui  offrit  l'honorable  emploi  de  secrétaire  au  collège  de  la  Pro- 
pagande; mais  le  modeste  bibliothécaire  pria  le  Pape  d'agréer 
SOS  uiolifs  de  refus  ;  il  ne  pouvait,  disait-il,  se  résoudre  k  briser 
les  liens  qui  l'attachaient  à  sa  ville  natale,  à  ses  amis  el  à  ses 
travaui.  Le  cardinal  Gonsaivi,  chargé  par  le  SouTerain-Pontife 
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de  triompher  des  .répugnances  de  Mezzofanti,  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  sa  négociation  ;  toute  rhabileté  du  ministre  échoua 
devant  une  volonté  arrêtée  de  se  dérober  à  tous  les  honneurs. 
Pendant  son  court  séjour  à  Bologne,  Tempereur  d'Autriche  vou- 
lut s'entretenir  avec  le  célèbre  linguiste.  Il  le  reçut  au  milieu 
des  hauts  dignitaires  de  sa  cour,  parlant  les  diverses  langues  et 
les  dialectes  des  peuples  qui  composaient  son  vaste  empire;. 
Tabbé  Mezzofanti  devint  Tobjet  de  Tatteiition  de  tous;  entouré 
d'égards,  interrogé  successivement  par  chacun  d'eux,  il  répon- 
dit avec  une  rare  présence  d'esprit  et  une  grande  pureté  de 
langage.  L'Empereur  lui  offrit  à  Vienne  une  existence  honorable, 
qu'il  refusa  avec  une  respectueuse  courtoisie.  Le  grand-duc  de 
Toscane  échoua  également  dans  les  vives  instances  qu'il  lui  fit 
pour  le  fixer  à  Florence. 

Ne  négligeant  aucune  des  circonstances  qui  pouvaient  ac- 
croître ses  richesses  littéraires,  il  recherchait  avec  soin  les  sa- 
vants étrangers  dont  la  conversation  suppléait  à  l'insufiisance  de 
ses  livres.  Le  neveu  du  célèbre  médecin  Uttini  était  arrivé  à 
Bologne  du  fond  de  la  Suède  ;  mais  il  ne  savait  pas  un  mot  d'ita- 
lien; par  malheur,  Mezzofanti  lui-même  ne  connaissait  pas  le 
suédois.  Quelques  livres  qu'on  lui  remit  et  quelques  semaines 
suffirent  pour  lui  en  donner  une  parfaite  connaissance.  Guide 
par  les  conseils  éclairés  du  Père  Mingarelli,  il  étudia  la  langue 
cophte  et  ses  trois  dialectes.  En  1818,  un  Arménien  distingué 
étant  venu  à  Bologne,  il  s'établit  entre  lui  et  Mezzofanti  de  bons 
procédés  que  celui-ci  fit  tourner  à  son  avantage.  Ses  progrès 
dans  la  langue  arménienne  furent  rapides,  et  lui-même  enseigna 
l'italien  au  noble  étranger.  La  langue  hébraïque  lui  était  très- 
familière,  et  il  en  développait  les  beautés  avec  une  admiration 
mêlée  de  respect.  C'était  pour  lui  comme  un  amusement  que 
d'ouvrir  les  immortels  poèmes  de  VIliade  et  de  VOdy/sée^  et  d*eQ 
traduire  les  passages  les  plus  difficiles  dans  la  plupart  des  lan- 
gues qu'il  parlait.  Quant  au  grec  moderne,  il  n'en  avait  pas  une 
haute  idée;  il  le  condamuait  à  ne  devenir  jamais  une  langue 
classique  et  spéciale,  et  il  le  comparait  au  latin  du  moyen  âge. 
M.  Manavit  nous  apprend  comment  il  parvint  k  la  connais- 
sance de  la  langue  basque  :  a  A  Bologne  comme  à  Rome,  dit-il, 
a  les  révolutions  vinrent  à  son  aide.  Des  prêtres  espagnols  ré- 
a  fugiés,  qui  avaient  exercé  le  saint  ministère  dans  la  Biscaye, 
a  lui  apprirent  les  éléments  de  la  langue  basque,  dans  laquelle 
a  il  se  perfectionna  à  Rome  avec  le  concours  d'autres  ecclésias- 
«  tiques  appartenant  à  la^mdme  nation,  qu*une  autre  révolution 
a  condamnait  à  Texil.  » 

Nous  ajouterons  que  le  cardinal  Mezzofanti  était  également 
versé  dans  la  connaissance  des  dialectes  du  Labour,  de  la  Soûle 


I  oiivraiije  avait  élé  coiironné  en  1î 

II  professait  aussi  la  plus  haute  es 
du  Père  Larramendi.  «  il  a  déblayé 
c  pliilologae  ne  lefera<iHblier.  i 

Toas  les  savants  d'Allemagne,  « 
Tbité  k  B^legM,  élaienl  pénétrés  d 
polyglotte.  Noos  empruntons  à  M.  I 
de  cette  inerveilleiise  variélé  de  h 
linguistiqoe  arec  lesquelles  se  joa 
Zadi  traversant  la  vilte  de  Bologne  p 
réclipse  annulaire  du  soleil,  eut  p 
savant  linguiste.  Il  Tentend  parler 
Sailb,  russe  avec  le  prince  Vulkonski 
saxon,  etc.  Frappé  d*adniiration,  le  l 
conversation  quelques  pbrases  vaia< 
proposé  au  polyglotte  bolonais,  qui, 
eonlinoe  la  conversation  en  langue  vi 
leurs  étaient  dans  rétonnement  ;  le  sai 
dans  le  piège  qu*il  avait  préparé,  car 
fwr  les  quelques  mots  qu'il  venait 
«  J'ellais,  dîMl  dans  sa  Corretpondan 
«une  merreille  dans  le  ciel,  et  la  te 
«  mène  non  nomins  admirable  dans  h 
c'fesseur  de  Bologne.  » 

L*bomniage  que  lui  a  rends  lord 
par  sa  singularité  même*  a  II  n*y  a 
c  ger,  dit  le  poète  anglais,  que  j'a 
t  excepté  peut-être  Mezzofaiiti,  qu 
«  ^nistiniK»    i'*  n-:--' 
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«  ee  qoi  eonoerne  la  patte;  eh  bien,  il  me  AOBlondit,  néme 
((  dans  mon  anglais.  »  Ou  cenvieiidra  i|iie^  pour  eo  remontrer  à 
lord  Byron  sur  la  langue  anglaise,  il  fallail  la  posséder  parfai- 
tement. 

Malgré  les  lieas  qoi  rattachaient  à  Bologne  el  la  oonsidéra*- 
tiott  ufâi^erfielle  dont  il  jouissait,  Tabbé  Heaaofanti  devait  briller 
tAt  ou  tard  sur  un  plus  vaste  théâtre.  «  Kome,  dit  frès-bieo 
«  M«  MaMiTit,  deviendra  pour  Uh  une  seconde  patrie,  qui  ne  loi 
«  fera  cepeodaiit  pas  oublier  la  première.  Le  triple  lies  de  la 
€  scietiee,  de  la  religion  et  de  la  gratitude  rattachera  bientôt  à 
o  celte  ville  qui  fut  la  reine  du  mondo  et  qui  eut  toujours  de 
c  doctes  secrets  à  dévoiler  aux  hommes  de  génie  qui  Tiulerro- 
c  geaieai.  »  En  1830,  aprî's  la  lin  de  Tinsurrection  bolonaise,  le 
eardioal  Oppizoni  avait  nommé  une  députation  pour  porter  aux 
pieds  de  Grégoire  XVI  rtioramage  de  fidélité  de  la  ville  et  de  la 
province  de  Bologne.  Mezsofanti  faisait  aaturellcment  partie  de 
eette  députation.  Pendant  les  quelques  jours  qu'il  passa  à  Home, 
le  Souverain-Pontife  le  nomma  prélat,  en  lui  décernant  le  titre 
de  protuBolaire  apostolique  non  participant.  De  nouveaux  refus 
n'auraient  point  été  agréés;  ilfallot  s'établira  Rome,  et  le  Pape 
disait,  avec  une  aimable  gatté  qui  était  le  fond  de  son  caractère, 
que  le  voyage  du  polyglotte  à  Rome  était  Tunique  serviee  que 
lui  avait  rendu  l'insurreetioB  bolonaise. 

Mezzofantifut  successivement  promu  aux  dignités  ecclésiasti- 
ques les  plus  honorables.  En  1832<^  le  Pape  le  nomma  elianoiae 
de  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  quelque  temps  après, 
premier  custode  de  la  Bibliothèque  vaticane,  et  enfin  chanoiae 
de  Saiut^Pierre.  Il  Taimait  tendrement,  entretenait  avec  lui  des 
rapports  pi^sque  journaliers  et  se  moutrail  enchanté  de  la  dou- 
ceur et  des  agréments  de  sa  société.  «  Un  jour,  Grégoire  XVI 
«  voulut  ménager  une  agréable  svrpvise  au  prélat  polyglotte  et 
«  se  procurer  à  lui-même  le  rare  plaisir  d'une  de  oesconversa- 
a  tions  improvisées  en  divers  idiomes,  véritable  tournoi  de  lin- 
«  guiste,  d'oii  Hezzofanti  soKait  toujours  vainqueur.  Dans  les 
«  routes  tortueuses  du  jardin  du  Vatican,  et  derrière  les  asassifs 
«  de  verdure  qui  le  décorent,  le  Pmtife  fit  cacher  nn  certain 
«  nombre  d'élèves  du  collège  de  la  Propagande.  A  l'Iieare  d'une 
•  de  ses  promenades  graves  et  doctes,  le  Pontife  s*était  fait  ac- 
t  compagner  par  le  prélat;  au  signal  donné,  ces  élèves  vien- 
f  lient  en  groupe  fléchir  le  genou  devant  l'auguste  Chef  de  TE- 
«  glise,  et,  se  relevant  avssîtdt,  ils  s'adressent  tous  à  ht  fois, 
«dans  leur  propre  idiome  à  Meazofioti,  avec  une  telle  abon- 
«  dance  de  paroles  eione  telle  volubilité,  que,  dans  ce  conflit 
«  de  langues  diverses,  oa  ne  pouvait- a  eotendre  ni  se  recoonaî- 
c  tre.  Le  polyglotte  lutta  d-adiWBse  et  de  promplitode  avec  les 
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€  ÎDterlocutears,  il  répondit  à  chacun  d'eus  avec  esprit  et  éli- 1 

■  gance,  elles  laissa  daas  l'atlmiratioa.  »  ' 
Quand  il  fut  créé  cardinal  dans  le  consistoire  dii  12  février 

1838,  Borne,  l'Italie  entière,  la  religion  et  les  sciences  applau- 
dirent au  choix  de  l'auguste  Pontife.  Quarante-trois  élèves  de 
la  Propagande,  nés  sous  des  latitudes  ditférentes,  composèrent 
on  poème  en  leur  propre  idiome  sur  la  promotion  au  cardinalat 
du  savant  polyglotte.  Le  cardinal  reçoit  ces  petits  poèmes,  ré- 
pond il  chaque  élève  daift  sa  propre  langue,  et  reprenant  en* 
suite  plusieurs  de  ces  pièces  de  vers,  il  traduit  en  Italien  tout  ce 
qu'elles  contenaient  de  Qatteur  pour  le  Souverain- Pontife  qai 
venait  de  l'appeler  à  de  nouveaux  honneurs. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  des  rapports  du  cardinal  Mex- 
zofanti  avec  les  élèves  du  collège  de  la  Propagande,  et  de  con- 
stater l'influence  qu'il  exerça  sur  cet  asile  de  la  science  et  de 
la  piété.  Maïs  ce  chapitre  est  tellement  rempli  de  détails  ca- 
rieuxel  intéressants,  racontés  avec  une  précision  si  éléganle, 
que  j'aime  mieux  y  renvoyer  le  lecteur.  Le  célèbre  polyglotte 
est  tii  dans  son  clément  :  son  incomparable  bonté  et  sa  merveil- 
leuse facilité  lingiiistiijue  y  brillent  tour  à  tour:  on  applaudit 
atec  transport  au  savant,  et  on  se  scnl  attiré  vers  lui  par  les 
grâces  de  son  esprit  et  son  exqalse  nrbanité.  J'invite  également 
ceux  qui  ventent  apprendre  comment  un  historien  peut  se 
mettre  en  scène,  à  lire  ce  que  H.  Manavit  nous  raconte  des 
rapports  particuliers  qu'il  entretint,  pendaot  ses  divers  séjours 
«  Rome,  avec  le  cardinal  Hezzofanti.  Pour  nons,  qui  nous  ho- 
norerons toujours  d'avoir  été  reçu  par  cet  illustre  prince  de 
l'Eglise,  nous  l'avons  reconnu  avec  bonheur  à  ce  portrait  frap- 
pant de  vérité  :  «  Vous  voyez  venir  à  vous  un  prêtre  re- 
t  vétn   d'une   soutanelle,    de    couleur    bronzée,   bordée    de 

■  rouge,  et  porlanl  laf»lotte  cardinalice.  Ce  qui  vous  frappe 

■  d'abord,  c'est  l'extrême  politesse  avec  laquelle  il  vous  reçoit: 

■  sa  voix  pleine  de  donceor,  mais  faible,  fixe  votre  attention; 
c  vous  cherchez  dans  les  yeax  da  prélat,  dont  la  taille  est  or- 

•  dinaire  et  dont  l'organisatioa  vons  semble  délicate,  quelque 

•  chose  qui  vous  fasse  connaître  ce  qu'il  est;  vous  regrettez  de 
c  les  trouver  comme  voilés  par  la  fatigue  ;  ta  physionomie,  le 

•  corps  tout  entier,  et  jusqu'à  l'exercice  de  la   parole,  tout 

•  TOUS  révèle  une  vie  d'étude,  une  existence  consacrée  à  de  pé- 

■  nibles  labeurs  et  à  de  longues  veilles.  Ce  prélat  qui  vous  re- 

■  çoit  avec  tant  d'aménité,  qui  souffre  quand  les  étrangers  lai 

■  demandent  à  baiser  son  aonean,  est  un  prince  de  l'Eglise,  le 
«  premier  polyglotte  du  monde,  célèbre  dans  toute   l'Enrope 

■  par  sa  vaste  connaissaDce  des  langues  et  son  énidition,  qui 

■  tient  da  jirodige  ;  c'est  no  apdtre  ponr  la  piété  et  U  iDodesUe 


—  515  — 

a  comme  pour  le  doo  des  langues;  c*est  le  cardinal  Mezzo- 
c  fanti.  » 

M.  Manayit  lui  fit  hommage,  au  nom  de  rArcbcTéque  de 
Toulouse,  Mgr  d'Aslros,  d'un  catéchisme  basqde.  Ce  livre  fut 
reçu  avec  plaisir  par  le  Cardinal  polyglotte,  qui  en  lut  el  en 
traduisit  en  français  plusieurs  passages.  II  dit,  à  cette  occasion, 
qu'il  lui  semblait  difficile  d'établir  entre  le  basque,  le  bas-breton 
et  le  gallois,  les  mêmes  rapports  qui  unissent  ces  deux  derniers 
dialectes,  dont  les  analogies  sont  connues;  il  citait  un  des  dia- 
lectes les  plus  anciens  du  Pérou,  dont  l'analogie  avec  le  basque 
est  frappante,  surtout  soiis  le  rapport  du  système  des  conjugai- 
sons. Il  ne  partageait  pas  l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru  voir 
dans  la  langue  de  l'antique  Gantabrie,  qu'il  considérait  comme, 
la  plus  ancienne  de  l'Espagne,  un  dialecte  carthaginois;  tout 
en  reconnaissant  la  difficulté  qu'il  y  a  de  classer  le  basque 
dans  la  grande  famille  des  langues,  Topinion  de  ceux  qui  le 
considèrent  comme  d'origine  japhétique  lui  paraissait  beaucoup 
plus  probable. 

Malgré  la  longueur  de  cet  article,  mes  lecteurs  me  sauront 
gré  de  leur  raconter  encore  deux  ou  trois  traits  du  Cardinal 
Mezzofanti  qui  se  rapportent  aux  dernières  années  de  sa  vie.. On 
sait  que  Topinion  publique  se  montra  vivement  préoccupée  du 
voyage  que  l'empereur  Nicolas  fit  à  Rome,  en  1S&7.  Il  voulut 
converser  avec  le  Cardinal  polyglotte.  Il  lui  paria  russe  et  po- 
lonais, et  il  avoua  que  le  Cardinal  parlait  le  russe  avec  autant 
de  facilité  qu'un  homme  de  sa  nation.  De  son  côté,  le  CarHînal 
ne  rendit  pas  le  même  témoignage  à  l'Empereur  quant  à  In  lan- 
gue polonaise;  il  disait  que  le  Czar,  malgré  la  grande  habitude 
qu'il  avait  de  la  parler,  se  trahissait  dans  quelques  mois.  Quel- 
ques jours  après,  ses- aides-de-camp  et  les  officiers  supérieurs 
qui  l'aecorapagnaient  voulurent  à  leur  tour  s'entretenir  avec  le 
Cardinal  Mezzofanti;  ils  se  rendent  dans  son  palais,  et  là  s'en- 
gage une  longue  conversation  en  russe,  en  polonais,  en  slave, 
en  lithuanien,  et,  bientôt,  ces  hommes  de  guerre  s'avouent 
vaincus  sur  le  champ  de  bataille  de  la  linguistique. 

Mais  rien  n'est  peut-être  plus  curieux  que  les  rapports  de 
Mezzofanti  avec  l'ambassadeur  turc,  à  Tavénement  de  Pie  IX 
au  trône  pontifical.  Le  Grand-Seigneur  lui  envoya  une  ambas- 
sade solennelle 

Kekib-Eiïendi  s'empressa  de  visiter  Tillustre  Cardinal.  Il  fut 
cmervcilé  de  lui  entendre' parler  sa  langue  avec  autant  de  per- 
fection; mais  sa  surprise  fut  extrême  lorsqu'il  l'entendit  parler 
divers  dialectes  turcs  des  provinces  les  plus  éloignées  de  Tcni- 
pire;  cette  surprise  ne  connut  plus  de  bornes,  elle  se  traduisit 
par  des  élans  d'admiration  tout  à  fait  compromettants  pour  la 


gravité  oitomane,  lorsque  te  Cardinal  fie>ni(  à  moduler  devant 
l'ambassadeur  (|iielqiit's  «uuplets  en  dialecte  ottoman,  que  ré- 
pètent les  classes  les  pJvs  modesIeH  »  Cnnslantinopte. 

Le  (ordinal  Mexzufanti  mourut  rn  18Af),  pendant  l«s  mauTab 
jours  de  Rome.  Sa  dernière  prière  fut  pour  l'Eglise  romaine 
TeuTs  de  son  Ponlife. 

Je  ne  veuic  pas  terminer  cet  article  ««ns  féliciter  M.  Hanavit 
d'être  resté  fidèle  au  titre  de  son  ouvrage  qui  e^sclut  les  mon- 
vements  ambilieiix  et  la  pompe  du  style  oratoire.  Une  !>implîo 
cité   (jrnéc  avec  sagesse  et  sobriété,  de»  faits  henreu sèment 
groupés,  de  loin  en  loin  quelques  réflexions  courtes  qui  uai^seal 
naturellement  du  sujet,  des  pensées  oii  il  n'y  ait  point  de  recfaer»  ^ 
.  ebe,  et  une  élégance  qui  ne  «oit  point  travaillée,  roîlii  ce  qne 
réclamaient  les  convenances  da  genre,  et,  je  suis  heureux  de  le  ' 
dire,  l'aulear  les  a  respectées.  En  lisarri  cette  £<f ui'sw  hiêl&ri' 
que  sur  le  Cardinal  Heszofaati,  je  me  suis  rappelé  que  M.  M'a*:  ^ 
uavtt  a  célébré,  dans  quelques  pages   tnucltantes  et  pleines* 
d'iulérét,  les  derniers  actes  de  l'Episcopat  du  Cardinal  d'AstrMj 
Archevêque  de  Toulouse.  Pourquoi  ne  voudrait-il  pas  consacrer 
800  talent  à  reproduire  les  traits  de  cette  physitinomie  pore^ 
évangélique,  et  à  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand, 
de  noble  et  d'élevé  dans  son  caractère?  Je  sais  qu'on  <i  écrit  sur 
In  Cardinal  d'Astres,  mais  son  histoire  reste  encore  à  faire. 
L'abbé  Dassarcb. 


—  M.  ALTûafFER,  graveur,  aprë:>  avoir  travaillé  pendant  vingt-sept  ua 
avec  M.  Roquetaj,  son  b9au-r>èrâ,  pour  le  clergé  ei  les  communautés  n- 
llgleuses,  vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris.  —  Spécialité 
de  fers  à  hosties  (modèles  perfectionnés),  cachets  de  saiotetéetde  fan- 
taisie, timt}rea,  vaisselle,  c&rtes  de  vfslte,  etc.,  etc. 
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D^  la  tradition  latine»  — *  La  controverse  au  moyen  âge  et  jusqu'au  ConciU  4$ 

Trente» 

En  produisant  les  témoigoages  de  la  tradition  orientale,  c*a9t 
à  peine  si  nous  avons  donné  une  légère  idée  de  Téoergique  et 
unanime  assentiment  que  donnent  à  la  doctrine  de  rimmacnlée 
Conception  tant  d'Eglises  antiques  et  vénérables.  Nos  lecteurs 
n'attendront  pas  non  plus  que  nous  produisions  dans  leur  ravi»* 
sant  accord  tous  les  hommages  que  rendent  a  Marie  immaculée 
les  monuments  de  la  tradition  d'Occident.  Ils  n'oublieront  point 
que  nous  avons  eu  simplement  en  vue  de  mettre  au  grand  jour 
la  faiblesse  des  articles  du  Joiurnal  dei  Débats  contre  la  Concep- 
tion sans  tache  de^Harie. 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  a,  sans  doute,  suffi  pour 
fiier  Topinion  sur  la  portée  de  sa  polémique.  Nous  en  sommes 
encore  à  nous  demander  comment  un  écrivain  a  pu  montrer  une 
pareille  hardiesse  de  jugement  après  avoir  si  peu  étudié  la  ma-* 
tière.  Nous  continuerons  aujourd'hui  notre  examen  et  nouf 
allons  soumettre  à  un  rapide  contrôle  ce  que  M.  I^boulaye  a 
dit  de  la  tradition  latine  et  de  la  controverse  du  moyen  âge. 

Nous  devons  commencer  par  quelques  remarques  impor- 
tantes qui  serviront  à  éclaircir  divers  points  de  vue  et  k  écarter 
certaines  difficultés  qui  pourraient  être  un  embarras  pour  quel- 
ques esprits. 

L'on  se  fait  très*souvent  une  fausse  idée  des  documents  de  la 
tradition  en  général,  et  des  écrits  des  saints  Pères  en  partica* 
lier.  Oubliant  leur  vrai  caractère  et  surtout  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  ont  vu  le  jour,  on  est  trop  enclin  à  y  cher* 
cher  d'une  manière  absolue  les  formules  rigoureuses  du  dogmes 
Ton  se  figure  que  les  vérités  qui  constituent  notre  profession 
de  foi  aujourd'hui,  et  qui,  sans  doute,  ont  été  admises,  crues  et 
enseignées  de  tout  temps  par  l'Eglise,  doivent  s'y  trouver  ei- 
primées  toutes  avec  une  égale  netteté,  et  en  quelque  sorte  eo 
la  forme  que  nous  les  possédons  actuellement.  C'est  là  d^abord 
une  grande  erreur  de  fait  :  car  il  serait  parfaitement  impossible 
de  trouver  à  toutes  les  époques,  soit  dans  les  œuvres  des  Pères^ 
soit  dans  les  autres  documents  de  la  tradition  divine,  les  for- 
mules si  précises  qni  ont  été  arrêtées  successivement  poqjr  en- 

l'aui  de  la  religion*-  t.  clxvi.  25 
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primer  les  VL'rités  essentielles  de  la  foi.  Ce  serait  encore  tine 
erreur  île  droil  bien  plas  grave  :  car  on  snpposerait  ainsi,  ce  qui 
n'est  pas,  que  ces  divers  docameu(£  suut  lin  exposé  ofGcid, 
et,  pour  ainsi  dire,  ex  professa  de  la  doctrine  orlLodose(l).  Ex* 
pliquons-DOos. 

Confiée  à  l'Eglise  comme  une  semence  impérissable  et  tou- 
jours féconde,  \a  parole  révélée  n'a,  enmme  nous  l'a  tous  dit 
dans  notre  premier  article,  d'autre  moyen  de  transmission  et  de 
cuuserTalion  eastnliel  el  iniiUpctisahle  t]\ie  \^enieignemeHl  mfmedt 
TE'jliie.  Telle  est  l'économie  établie  par  Jésus-Cbrist  :  Eunln 

doceie  omneâ  genlei eece  egovobiscum  sum  omnibut dîebus utque 

ad  consummalionem  sacuH.  C'est  de  lui  ([ne  les  Apdtres  ont  reçu 
ce  (ju'ils  devaient  enseigner,  et  sous  cette  garantie  soleunelle 
donnée  a  leur  enseignement  et  à  celui  de  leurs  successeurs,  It 
doctrine  sainte  devait  se  répandre  et  se  maintenir  dans  le  monde. 
Les  Evangiles,  les  Epitres  des  Apôtres,  en  tant  que  docunieats 
icrils,  quuiqulls  soient  des  présents  du  ciel,  des  trésors  déposés 
dans  lu  sein  de  l'iïlglise  et  retuplis  du  sourUc.  de  l'EsprilSaint,  ne 
forment  point  un  élément  vraiment  nécessaire  dans  la  eonstittH 
lion  organique  de  l'Eglise.  Qaœ  audisli  a  me  per  mu/tos  testes  Aoc 
eommcnda  fidelibus  hominibiu  qui  idonri  eruni  el  alias  doecre.  di- 
sait saint  Paul  à  Timotbée;  et  de  tout  temps,  l'on  a  considéré 
l'enseignement  de  vive  vois,  la  tradition  vivante  comme  l'ins- 
titution divinement  établie  pour  conserver  les  vérités  révélées  : 
€  Lorsqu'il  m'arrivaji  de  trouver  qiielr|u'un  des  disciples  des 
Apdlres,  raconte  Papias,  je  m'enquérais  avec  grand  soin  de 
ce  qu'avaient  enseigné  André,  fierre,  Philippi!  ou  Thomas, 
ou  bien  encore  Jacques,  Jean,  Matthieu.  J'étais  persuadé  que 
j'avais  plus  à  gagner  à  cet  enseignement  vivant  et  présent 
qu'en  lisant  SL'ulenieJit  des  livres.  *  C'est  la  marche  même  qu'in- 
diquait la  nature  des  choses.  >  Eh!  quoi,  dit  à  son  tour  saint 
Irénée,  avec  l'énergie  habituelle  de  son  langage,  si  les  Apôtres 
aussi  n'avaient  point  laissé  d'écrits,  n'auruit-il  point  fallu  suivre 
pareillement  l'ordre  de  la  tradition  d'après  lequel  ils  procé- 
daient eux-mêmes  envers  ceux  auxquels  ils  confiaient  les  Eglises? 
Telle  est,  du  reste,  la  manière  dont  les  choses  se  passent  chei 
les  nations  barbares  qui  possèdent  la  foi  an  Christ  sans  le  se- 
cours des  parchemins  et  de  l'encre  :  la  toi  du  salut  est  gravée 
par  l'Esjirit  dans  leurs  cœurs,  et  ils  mettent  leur  soin  à  garder 
l'antique  tradition.  > 

Nous  ne  poursuivons  pas  cette  démonstration,  qui  deviendrait 
superilue,  et   nous  nous  contentons  d'en  déduire  un  principe 

(I)  >aus  uViiU'ndnnfl  gi^ia  parler  ici  <li'i  lyiabolct  ni  û^i  iliinnliiniix  dO(iillal|j|ucs,  — 
Icsi|U(;IIfi  enni  nniuiclk-iiicnl  dvs  exposes  oCltcicls  el  des  ruiaiuliri  rigoureuses  de  at- 
Idiiicg  parties  de  Li  fol. 
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général.  Aussi  bien,  et  encore  plus  que  les  Ecritures  du  Nou- 
veau-Testament,  les  écrits  des  saints  Pères  sont  une  œuvre 
née  des  circonstances,  appartenant  avant  tout  au  temps  oii 
ils  ont  paru,  ayant  eu  une  destination  qui  en  détermine  le 
caractère,  Timportance  et  la  portée.  Les  vérités  de  la  Toi  —  dé- 
pôt immuable  —  sont  contenues,  sans  aucun  doute,  dans  ces 
ouvrages  vénérables,  mais  elles  n'y  sont  que  par  fragments,  au 
milieu  d'un  mélange  infiniment  compliqué  de  choses  et  de  rai* 
sonnemenls  qui  sont  le  fruit  variable  de  Tesprit  de  l'homme; 
elles  y  sont  sous  une  forme  et  avec  une  expression  souvent  si 
obscures  et  si  imparfaites,  que,  à  la  grande  distance  où  nous 
nous  en  trouvons,  elles  sont  devenues  difficiles  à  saisir  et  à 
comprendre.  C'est  à  triompher  de  ces  difficultés  et  à  dégager 
la  doctrine  véritable  des  écrits  des  saints  Pères  qu'une  branche 
tout  entière  de  la  science  ecclésiastique,  —  la  Patristique,  —  est 
spécialement  consacrée.  L'on  sait  que  c'est  depuis  le  XV  siècle 
que  ce  genre  de  travail  a  été  exécuté  avec  le  plus  de  zèle,  et 
qu'à  partir  de  cette  époque  la  démonstration  par  témoignage, 
qui  est  la  méthode  fondamentale  de  la  théologie  catholique,  a 
apporté  une  modification  importante  et  utile  aux  procédés  ra- 
tionnels, si  familiers  aux  Docteurs  de  l'ère  de  la  scolastiqùe. 

D'après  le  caractère  que  nous  venons  de  reconnaître  et  que 
la  moindre  connaissance  de  la  littérature  patristique  rend  si 
évident,  il  est  facile  de  concevoir  quelles  délicates  précautions, 
quel  travail  assidu  et  souvent  quelle  vaste  érudition  sont  néces- 
saires pour  exposer  dogmatiquement  tels  de  leurs  ouvrages  ou 
bien  seulement  telles  ou  telles  parties  d'un  écrit.  Il  est  même 
des  textes  qui  ont  fait  le  désespoir  de  savants  théologiens,  tant 
il  y  a  de  difficultés  quelquefois  à  saisir  le  sens  vrai,  au  milieu 
des  incidences  multipliées  d'une  exposition  sans  règles  fixes,  ou 
d'une  discussion  dialoguée,  et  sous  l'enveloppe  des  nombreux 
idiolismes  de  langage  propres  à  chaque  époque  et  aux  divers 
écrivains.  C'est  là  précisément  le  laborieux  domaine  du  théolo- 
gien, et  il  emploie  à  s'initier  à  l'esprit  des  saints  Pères  et  au 
caractère  de  chacun  de  leurs  écrits  de  longues  années  et  des 
veilles  pénibles. 

Le  théologien  du  Journal  des  Débats  n*a  point  paru  soupçonner 
toutes  ces  difficultés.  Pour  lui,  rien  de  plus  évident  que  le  lan- 
gage de  la  tradition  sur  la  doctrine  qui  nous  occupe.  Sautant  à. 
pieds  joints  sur  les  nombreux  textes  des  Pères  grecs  que  cite 
le  P.  Perrone  lui-même,  il  déclare  nettement  que  l'Eglise  orien- 
tale ne  dit  rien  sur  l'Immaculée  Conceptioq,  nous  mettant  ainsi 
dans  la  nécessité  de  supposer  on  qu'il  n'a  point  fu  Perrone, 
qu'il  déclare  avoir  pris  pour  guide,  ou  qu'il  prend  saint  Justin, 
saint  Denys  d'Alexandrie,  saint  Hippolyte,  saint  Ephrem,  Théo* 
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(]t)lc  d'Aiicyre,  Proclna,  etc.,  etc.,  c'esl-h-dirti  la  p1a|Mrt  dfti 
cvun  que  cilc  le  (hcalogieii  rnmaio,  {wvr  îles  Pèren  lie  l'Eglin* 
hilinc.  Nous  no  savons  laquelle  de  ct's  liypollièws  ilêplair*» 
dnv.iDtatïe  à  M-  I^ilmiilaye,  mais  ce  que  nous  couslaloos  *  re-P 
grct,  c'est  que  suu  lan^n^e,  â  profios  de  la  tiaililkio  occidestaltt * 
t)D  hiline,  ne  nous  a  ■luêre  pliis  édifiésui  la  râleur <]«  sa  criliqn*» 
et  6(ji>  aptitude  ihéniugique.  On  ne  )>etiL  nboi-(ler  et  résoudr«>i 
une  qtiesliuii  d'un»  façot!  plus  ronde  et  moins  sériease.  ** 

Aprù^avoir  avancé  qu'il  vaut  le  V°  siècle  lu  trudilion  laliae  s% 
tailalisolumpiil  sur  notre  sujet,  il  fait  utraparaître  aie  Doctear- 
]c  plus  considérable  de  )'E;j;lise  latine,  ci-lui  dont,  le  uoin  cflacA* 
tous  les  autres,  saint  Augustin,  *  et  dtM:1are  que  ce  ^rand  génie^' 
a  itiû  l'iniiiraculëe  Conception,  non  pas  iniOr ecUmtrU,  ntais  o*^- 
lermes  formels  eltlaMpla,mirêdtie$ieril>.  Cela  ptiM,  U.Laboa-'j' 
laye  .se  livre  tout  entier  à  In  j()i«  de  son  triomphe,  ee  qni  a  vais  •' 
aui  k'ctcrirs  des  Débaii  l'éloquente  tirade  que  voici  :  4 

•  l'our  des  CatlioKques,  c*cst  une  terrible  cli05e  que  d'aTotc 

■  saint  Au};uslin  contre  soi,  car  c'est  lui  qui  a  donné  à  la  doc--' 

•  trjne  du  pécliii  ori^iael  ta  forme  que/le  a  gardée  et  qne  TEglise 

•  a  snuclionucc.  Il  a  donc  on  ce  point  une   autorité  incompa- 

■  rable,  et  en  outre  la  Façoo  dont  il  exprime  son  oprnion  indique 
>  qu'on  ne  songeait  pas  encore  à  l'Immaculée  CouceptîOB.  S'il  y 

■  avait  eu  une  tradition  antique,  ne  l'eùt-it  pat  tut  moint  dùetuée? 

■  Ses  adversaires  ne  lui  eussent-ils  pas  reproclié  son  oubli  ou 
<  son  dédain  d'une  ancienne  croyancef  N  ou»  voici  donc  au  V'siieie 
t  et  la  tradiliott  manque,  si  même  on  a'a  pas  une  tradition  coo- 

■  traire.  Le  savant  jésuite  a  bien  senti  ce  qu'avait  de  dangereux 

■  on  pareil  adversaire,  et  il  n'a  pas  épargné  les  raitonnemtnti 

■  pour  le  tirer  de  son  câté.  Mais  c'est  là  tuu  autre  Bublile  qui  ne 

•  résiste  pas  à  la  lecture  des  lextes  originaux  ;  et  dans  une  dîs- 

■  cussion  aussi  grave,  il  est  fâclieus  de  voir  on  avocat  préoc- 

■  cupé  à  ce  point  du  triomphe  de  sa  cause  qo'iV  en  ptrd  le  tetUi~ 
a  ment  de  la  vérilé.  ■ 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  semonce  que  M.  Laboulaye  m 
croit  en  droit  d'adresser  à  l'illustre  ftecteur  du  collège  roiiiaio. 
Le  y.  fcrione  ne  saurait  être  atteint  par  ce  blâme  iDCunsidéré. 
Mous  préférons  nous  en  prendre  directement  â  ce  qui  paraEt 
avoir  quelque  corps  dans  les  allégations  de  notre  critique. 

Tout  d'aburd  nous  rappellerons  le  mot  célèbre  :  Amieut  Au- 
gustinus,  sed  magis  arnica  veTila».  L'on  ne  saurait  asseK  dégager 
l'Eglise  et  son  enseignement  de  ces  corrélations  dangereuses  et 
antipathiques  à  sa  coostîtolion  divine.  L'on  sait  que  les  efforts 
des  calvinistes  et  des  disciples  de  Jansénius  tendaient  précisé- 
ment à  confondre  ainsi  la  doctrine  chrétienne  avec  celle  de  cet 
illustre  fère  qu'ils  défiguraient  d'ulleura.  Sins  vonloir  par  là 
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réduire  en  rien  les  éloges  qni  lui  ont  été  donnés  par  les  Papes 
et  rautorité  dont  il  jouit  à  bon  droit  dans  TEglise,  nous  n'avons 
en  vue  que  de  conserver  ainsi  à  la  foi  elle-même  son  earactèro 
indépendant  de  toutes  les  doctrines  purement,  individuelles.  1( 
suflit^  du  reste,  d*avoir  la  moindre  expérience  en  théologie  pour 
ne  point  ignorer  les  graves  difficultés  qu'offrent  divers  écrits  de 
saint  Augustin  sur  la  grâce  et  surtout  ses  dialogues  avec'Julien 
d'Ëclanc. 

Nous  ne  pouvons  pas  plus  admettre  que  ce  soit  Augustin  qui 
ait  donné  à  la  doctrine  du  péché  originel  la  forme  quelle  a  gardée 
et  que  VEglise  a  sanctionnée.  Si  cet  illustre  Docteur  a  éiabli  et 
démoulré  le  dogme  du  péi:hé  originel  et  la  nécessité  de  la  grâce 
contre  le  pélagianisme,  avec  une  force  et  un  éclat  dignes  d'ad* 
mirutiou,  qui  ne  sait  le  service  inappréciable  qu'ont  rendu 
d  autre  part  à  la  théologie  catholique  les  déclarations  et  les  ca- 
nons du  concile  de  Trente  sur  le  péché  originel  et  la  juslifica-- 
tion?  Nous  ne  craignons  point  d*étrc  contredit  :  s'il  est  vrai  que 
dans  TËglisc,  suivant  Texpression  de  Vincent  de  l.érins,  les 
doctrines  de  la  foi  peuvent  recevoir  une  nouvelle  forme^  mais 
n'augmentent  pas  elles-mêmeê,  novk  non  nova,  il  est  incontestable 
que  les  définitions  do  Trente  ont  réalisé  sons  ce  rapport  un 
progrès  auquel  les  services  rendus  par  saint  Augustin  ne  peu- 
vent être  comparés* 

M.  Laboulaye  prétend  encore  que,  dans  l'hypothèse  de  rim- 
maculée  Conception,  saint  Augustin  aurait  d&  en  faire  mention 
et  discuter  la  doctrine.  Ce  principe  d'herméneutique  ne  nous  a 
pas  surpris  médiocrement.  Il  est  évident,  par  Tétat  même  de  la 
controverse  avec  les  pélagiens,  que  le  privilège  accordé  à  la 
sainte  Vierge  ne  touchait  point  essentiellement  à  la  question. 
Saint  Augustin  défendait  le  fait  de  Teitension  de  la  tache  ori- 
ginelle à  tous  les  hommes  et  la  nécessité  de  leur  régénération 
surnaturelle.  Pourquoi  embarrasser  la  discussion  d'un  détail 
inutile?  C'est  évidemment  ce  que  fait  conclure  à  priori  le  simple 
bon  sens,  au  point  de  vue  oii  se  place  notre  écrivain.  Sa  prétea- 
tion  manque  donc  entièrement  de  foademenU 

Après  tous  ces  développements,  il  semblerait  que  nous  crus- 
sions que  saint  Augustin  n'a  point  été  favorable  à  la  doctrine  de 
rimmaculée  Conception,  ou  du moinsqu'ayaot  gardé  le  silence  sur 
ce  point,  il  ne  saurait  nous  prêter  le  secours  de  son  témoignage. 
Il  n'en  est  rien.  Le  sublime  docteur  de  U  grâce  a  rendu  à  la  pu* 
reté  originelle  de  Marie  un  témoignage  dont  on  ne  saurait  dé- 
truire la  force,  quand  il  avaace  dans  son  livre  De  la  Nature  et  de 
la  Grâce,  que  lorsqu'il  s*agit  de  péchés,  il  n*entênd  Huilememt  parler 
de  la  sainte  Vierge  Marie^  et  qu'elle  a  dù^  en  sa  qualité  de  mère 
du  Libérateur  du  péché,  recevoir  une  grdce  plus  abondante  foui: 
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vaincre  en  toute  manière  (obni  es  pahtk)  le  fiché.  Ce  n'est  en-' 
core  que  par  d'impuissi(nU  sopliismes,  qne  l'un  clé [ouroe rail  dfr' 
] eu r  vrai  sens  ces  belles  parûtes  du  même  duclcur  où,  répun^ 
danl  à  Julien  d'Eclitne  qui  l'accusait  de  suumellre  Marie  au  dé-' 
mun  pai'  la  condition  de  son  origine,  il  nie  formellement  cell» 
inipulalioD  el  dunne  pour  mutif  la  çjîme  du  Rédempteur  ou  ds'  i 
la  renaissance  Q\\  vertu  de  laquelle  elle  ne  subit  puinL  l'esclavage^ 
de  In  condition  d'origine.  Non  iranscribimus  Mariam  diabolo  coii>. 
dilione  natcendt. 

i\.  Lubunlaye  nous  opposera  sans  doule  maiutenaut  les  pas* 
sages  qui  lui  paraissent  contraires  à  celte  même  doctrine  si* 
bien  établie  et  dont  il  accuse  le  P.  ferrooe  d'aliérer  le  sens  par 
de  subdls  raisonnemeMs.  Nous  concevons  qu'il  ait  élé  frappé  do' 
langage  du  saint  Augustin  en  ces  endroits,  et  cette  espression- 
de  c/iair  de  péché,  CjkRKBM  puccati,  par  laquelle  saint  Aug[istîa> 
dési{;ne  le  corps  de  Marie,  a  dil  naturellement  blesser  sei 
oreilles  peu  babituées,  peut-être,  aux  idioiismes  de  la  tan^oe 
théolugique  des  l'ères.  Mais  il  n'y  a  rien  lu  que  nous  ne  puissions 
accepter  pleinement,  si  tant  est  que  le  corps  de  Marie  ayant  été 
formé  comme  celui  de  tous  les  autres  liumines,  il  est  le  fruit  de 
cette  concupiscence  qui  est  la  conséquence  du  péché,  et  qui, 
dans  le  langage  de  saiut  Paul  expliqué  par  le  Concile  de  Trente, 
recuit  réellement,  d'une  manière  impropre, i  il  est  vrai,  le  nom 
de  péché.  Nous  ajouterons  même  qu'cla[it  née  dans  l'ordre  de 
la  nature  déchue,  Marie  peut  être  considérée  comme  soumise, 
en  droit,  à  la  toi  du  péché.  Uuis  là  précisément  est  l'excellence 
de  son  privilège,  que  celle  qui  devait,  comme  tous  les  enfants 
d'Adam  naître  dans  la  soaillure,  en  a  été  esemplée  par  l'amour 
prévenant  de  Dieu,  étant  ainsi  à  la  fois,  suivant  la  belle  expres- 
sion des  liturgies   orientales,  bénie  de  toutes  parts,  unuequaqdb 

BENEnlCTA. 

Nous  avons  insisté  sur  la  doctrine  et  la  personne  de  saiot 
Augustin,  parce  que  le  théologien  des  Débats,  sans  rien  démon- 
trer, du  reste,  eu  avait  fait  comme  la  base  de  son  acte  d'accu- 
sation. Nous  savons  maintenant  ce  qu'il  enseigne,  et  en  qvelâ 
termes  formels  ce  Père  illustre  proclame,  non  la  tache  originelle 
de  Marie,  mais  la  sainteté  primitive  de  sa  condition  et  son 
triomphe  universel  sur  le  péché.  Avant  lui  déjà,  au  IV"  siècle, 
saint  Ambroise  avait  célébré  la  Vierge  pure,  par  la  grâce,  de 
toute  tache  du  péché,  et  saint  Jérôme,  la  comparant  à  la  nuée  lu- 
mineuse dont  il  est  question  dans  le  psaume  77,  avait  chanté 
sa  pureté,  qui  n'eut  jamais  d'altération  :  Nubes  enim  illa  non  fuit 
in  leaebris,  sed  semper  in  luce. 

Du  V*  au  XH'  siècle,  l'on  oppose  à  la  Conception  Immacalée 
de  Harie  dix  passages  tout  au  plus  qui  ont  une  apparence  coa- 
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traire.  Avec  des  Tarîations  presqoe  insignifiantes,  c'est  toujours 
la  reproduction  de  la  célèbre  o\)jection  de  la  chair  de  péché. 
L'on  sait  ce  qu'il  en  faut  penser.  Nous  ne  sommes,  du  reste,  pas 
préoccupé  outre  mesure  de  revendiquer  en  faveur  de  notre 
doctrine  chacun  des  Pères  que  Ton  nous  objecte,  et  nous  se- 
rions étonné  que  M.  Laboulaye  éprouvât  du  scrupule  à  propos 
de  quelques  rares  contradictions,  telles  que  celles  du  diacre 
Ferrand  ou  de  tout  autre,  lui  qui  ne  fait  point  de  diflieulté  de 
reconnaître  dans  Marie  le  privilège  d'une  exemption  absolue 
du  péché  actuel,  malgré  les  grands  noms  de  saint  Basile,  de 
saint  Jean  Chrysostome  et  de  Tertullien  qui,  suivant  lui,  n'au- 
raient point  partagé  cette  doctrine.  A  côté  de  ces  ombres  pres- 
que imperceptibles,  il  y  a,  d'ailleurs,  tout  Téclat  de  la  tradition 
catholique,  et  il  faudrait  avoir  des  yeux  pour  ne  point  voir,  si  Ton 
ne  reconnaissait  pas  le  privilège  de  Marie  immaculée,  dans 
les  paroles  de  saint  Fulgence,  de  saint  Ildephonse,  de  saint 
Paschase  Ratbert,  de  saint  Pierre  Damien,  qui  tour  à  tour  dé- 
clarent qu'en  Marie  l'antique  sentence  de  la  première  colère  a 
été  absolument  détruite,  qu'elle  a  été  exemple  du  péché  d'origine, 
que  si  tous  sont  atteints  de  la  tache  du  péché  originel  et  despéchéê 
actuels,  la  Mère  de  Dieu  seule  n'a  point  subi  ces  souillures  (1). 

C'est  ainsi  que  nous  arrivons  au  XII*  siècle  et  à  l'époque  de 
saint  Bernard.  Voici  comment  M.  Laboulaye  arrange  ici  sa  mise 
en  scène  : 

<  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que,  si  la  croyance  était  im- 
a  mémoriale  et  la  tradition  incontestée,  il  devait  arriver  que 
«t  l'opinion  favorable  à  l'Immaculée  Conception  se  produisit  sans 
c  inquiéter  pcrsonnne,  dans  un  temps  qui  avait  pour  la  Vierge 
«  une  grande  dévotion;  et  qu*au  contraire,  si  cette  croyance  n'a-* 
a  vait  pas  de  profondes  racines,  elle  devait  être  attaquée  d  son  ap^ 
c  parition  par  les  Docteurs  de  l'Eglise,  gardiens  de  la  tradition 
«  et  ennemis  des  nouveautés. 

«  Or,  c'est  ce  qui  arriva  au  XIP  siècle  :  les  chanoines  de  Lyon 
«  venaient  d'établir  dans  leur  église  la  fête  de  l'Immaculée 
a  Conception,  lorsqu'ils  furent  attaqués,  au  nom  de  la  raison  et 
c  de  la  tradition,  par  un  adorateur  fervent  de  la  Vierge,  par  le 
«  plus  grand  Docteur  du  siècle,  par  le  dernier  Père  de  TEglise, 
«  en  un  mot  par  saint  Bernard.  » 

Le  principe  sur  lequel  s'appuie  H.  Laboulaye  dans  ce  curieui: 
passage  est  contraire  à  tout  ce  que  l'histoire  du  dogme  catho- 
lique nous  atteste  depuis  les  commencements  de  l'Eglise  jus- 
qu'à nos  jours.  Eh  quoi!  en  admettant,  ce  qui  n'est  point  dé- 
Ci)  Voir  Perrone  et  Lambrascbioi  pour  tous  ces  testai.  ■  «  -^ 
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montré,  que  saint  Bernard  et  qoelques-uns  des  maîtres  de  Ytr- 
cole  «u  moyen  â^e,  eussent  été  coniraires  «il  privilège  de  Ma- 
rie, il  faudrait  suppléer  que  la  lr»(lilion  qui  le  proclame  n'ait 
point  eu  de  racine»  profondis.  et  oe  ffit  qu'iine  nouveaulé!  Pour- 
quoi alors  M.  Laboulaye  n'ellace-l-il  pas  (Ttin  coup  tout  ce  qui 
proleste  coDlre  celle  induction  étrange?  V  a-t-il  en  beao'.'CKip 
de  doctrines  controversées  dans  l'Eglise  à  cerlaines  époques,  qui 
o'aient  eues  pour  adversaires  quelque  représentant  illustre  de 
la  Ir&dîtioD  et  inêine  quelque  saint?  Ecoutons  le  savant  Melchior 
Cano  proclamer  sur  ce  point,  et  le  principe  et  le  fait,  arec  sa 
clarté  et  son  êioqaence  accoulnmées  -.t  II  n'est  personne,  qoel- 
que  savant  et  qnelqoe  saint  qu'il  Mnr,  qui  p;irrois  ne  se  fasse  il- 
iBsion,  ne  marche  it  l'aveugle  élue  fasse  niéme  de  faux  pas. 
C'est  un  saini  qui  a  prétend»  que  ceux  qui  avaient  été  baptisés 
par  les  hérétiques  devaient  recevoir  un  nouveau  baptême.  C'est 
on  Minl  qui  a  nié  que,  dans  son  corps,  Jésus-Christ  éprouvât 
aucune  sensation  de  peine  et  de  douleur.  C'est  un  laint  qui  est 
allé  jusqu'à  admettre  le  dogme  des  millénaires.  C'est  an  tainf 
qui  a  permis  de  se  remarier  à  celui  qni  répudierait  sa  femme 
pour  cause  d'adultère.  C'est  un  laint  qui  a  refusé  aii\  âmes  des 
élus  la  vraie  félicité  araot  le  jagement  dernier.  C'est  un  nint 
qui  a  enseigné  que  l'Ame  de  l'homme  a  en  soi  une  semence  de 
propagation.  C'est  di  laint  qui  a  imaginé  que  l'âme  d'Adam  fot 
produite  avant  son  corps.  Ce  sont  des  saints  enfin  qui  ont  pensé 

r:  les  auges  furent  créés  plusieurs  éternités  avant  le  monde 
corps.  ■ 
La  conclusion  est  évideote  et  nous  l'avons  déjà  exprimée  en 
parlant  de  saint  Augustin  ;  en  dehors  des  insLilutions  établies 
par  le  Fondateur  divin  de  l'Eglise  catholique,  il  n'est  personne 
qui  ait  le  privilège  d'uo  eoseignement  infaillible,  il  n'est  per- 
soune  qui  puisse  avec  certitude  interpréter  la  tradition  ou  U 
constater  avec  une  sécurité  absolue  pour  les  autres. 

Que  faut-il  penser  maintenant  du  rôle  pris  par  salut  Bernard 
dans  la  controverse  de  l'Immaculée  Conception? 

Nous  ne  voulons  point  ici  insister  sur  notre  opinion  person- 
nelle, qui  nous  inclinerait  ii  ranger  rilluslreabbéde  Glairvaus 
Sarmi  les  adversaires  de  la  Conceplion  sans  tache  de  Marie. 
lais,  ce  que  nous  cro}'ons  important  de  ne  point  perdre  un  ins- 
tant de  vue,  c'est  que  ce  grand  saint  n'a  eu  d'autre  but  que  de 
s'opposer  à  l'établissement  d'une  fête  qui  n'avait  point  la  saoctioa 
de  l'autorité  suprême  liturgique;  qu'il  ocs'esprime  pas  avec  une 
clarté  entière  sur  les  autres  molifs  de  son  opposition;  que  di- 
Ters passages  desalet Ire  démontrent  évidemment  qu'il  n'a  point 
eu  une  idée  nette  de  la  Conceplion  Immaculée,  telle  que  l'ad- 
met l'Eglise,  et  telle  que,  suivant  une  bulle  du  Pape  Aleian- 
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dre  Vil,  elle  a  totijoors  été  entendue  par  elle;  enfin,  qne  son 
jugement  ne  lai  a  poiiH  paru  exprimer  aTec  certitude  la  croyance 
de  TEglise,  puisqu'il  pense  devoir,  à  la  fin  de  son  écrit,  s^en  rap- 
porter à  Teiamen  et  au  jugemect  de  TEglise  romaine. 

Ce  qui  nous  reste  à  dire  de  Tâgc  de  la  Sçoiastique  se  rédoit  à 
peu  de  chose.  Les  noms  les  plus  illustres,  tels  que  ceux  du 
Maître  des  sentences,  de  saint  Bonaventurc  et  même  de  saint 
Thomas,  sont  ceux  des  champions  de  l'Immaculée  Conception. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  dans  le  détail  de  la  con- 
troverse qui  s'alluma  et  se  poursuivit  du  XH'au  XVII*  siècle, 
agitant  le  monde  des  Ecoles,  sans  pouvoir  arrêter  l'empire  de  plus 
en  plus  grand  que  prenait  la  doctrine  favorable  au  privilège. 
Nous  aurions  voulu  surtout  établir  que  la  vraie  doctrine  de  saint 
Thomas  et  des  autres  Maîtres  de  l'Ecole  n'était  point  contraire 
à  la  Conception  Immaculée  entendue  dans  son  vrai  sens.  Qu'on 
lise,  du  reste,  la  belle  Dissertation  du  cardinal  Lambruschini,  et 
l'on  verra  ce  qu'il  faut  penser  des  passages  contraires  à  notre 
doctrine  que  l'on*  montre  dans  les  écrits  de  VAnge  de  f  Ecole* 
Nous  finirons  seulement  par  cette  remarque  essentielle,  que  la 
démonstration  par  ratsonnem^M/,  qui  était  usitée  de  préférence 
dans  les  Ecoles  de  l'âge  de  la  Sçoiastique,  et  qui  a  tant  contribué 
à  mettre  dans  un  ordre  systématique  et  un  jour  lumineux  le 
détail  des  vérités  essenliclles  de  la  foi  catholique,  n'était  ce*^ 
pendant  guère  faite  pour  résoudre  les  difficultés,  s'il  y  en  a  eu 
réellement,  sur  la  Conception  Immaculée  telle  que  l'Eglise  a 
déclaré  l'entendre.  Les  documents  de  la  tradition  grecque  leur 
étaient  peu  connus^  et,  d'ailleurs,  les  travaux  de  critique 
étaient,  il  faut  l'avouer,  le  côté  le  moins  brillant  de  la  Sçoias- 
tique. 

Mais  chaqne  âge,  chaque  siècle,  n'ont-ils  pas  leur  mission 
spéciale?  La  vérité  chrétienne  n'est- elle  pas  dans  l'Eglise 
comme  une  de  ces  pierres  précieuses  qni  ont  besoin,  pour  appa- 
raître dans  leurbeauté  et  leur  pureté  inhérentes,  d*étre  maniées 
successivement  et  polies  au  moyen  de  divers  instruments?  C'est 
là  précisément  le  travail  de  l'esprit  de  l'homme  sur  l'éternelle  et 
immuable  parole  de  Jésus-Christ.  Depuis  dix-huit  siècles  elle 
est  toujours  la  même,  et  lorsque  l'infirmité  de  notre  nature  nous 
empêche  de  la  distinguer  quelquefois,  l'Esprit  qui  a  été  promis 
à  l'Eglise  jusqu'à  la  coiisonimalion  des  siècles,  se  lève  au  mo* 
ment  donné  comme  un  radieux  soleil  qni  dissipe  toutes  les  om- 
bres. L'abbé  A.  Sissotf. 

(La  fin  prochaînetneut,) 

Il  n'y  a  pas  eu  depuis  le  15  d'événement  nouveau  devant  Se- 
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iiiisLnpiil.  Ononncmtaieiîiiienlqtii^  les  Russes,  ayiès.  une  déraite 
connue  celle  d'iiikennann,  ii'oseiiL  plus  rie»  teiiler  sans  avuir 
reçu  de  puissanis  renfoits.  D'un  aiilre  côté,  l'ornito  alitée  iloi( 
nu'eiidre  les  rnuliiigcnls  qui  lui  airiTeiil  cliaque  jour  a^unl  de 
donner  l'assaut. 

Voici  les  dèpéilies  que  le  niioislre  de  la  guerre  a  reçues  de 
Fera,  en  date  du  IS  iiovembre  : 

L'ennemi,  bntlu  à  liikcrtnann,  et  dont  les  pertfis  ont  été  plus  conaiiU- 
râbles  encore  nue  le  général  Canrobi'rt  ne  l'avail  annoncé,  n'avait  pas  In- 
quiété les  opérations  du  siège,  qui  coniinuaiont. 

Le  temps  était  devenu  mauvais  ;  mais  la  santé  des  troupes  était  bonne 
et  leur  esprit  admirable. 

Les  renforts  commençaient  à  arriver.  Le  commandant  en  chef  avait  déjà 
reçu  beaucoup  d'hommes  d'Afriiue  et  de  Francp. 

1,8CU  hommes  de  l'avmt-garde  IMayran  avalent  débarqué  le  13. 
Péra,  le  ih  uuvi^mbre  I85i. 

A  la  daie  du  11.  le  siège  de  Sébastopot  continuait  sans  incident  notable» 
et  l'armùe  russe  n'avait  pas  tenté  de  reprendre  l'offensive.  Des  rensei- 
gnements exacts,  parvenus  au  quartier  général,  portaient  les  pertes  de 
l'ennemi,  dans  la  journée  du  5,  à  15,0aa  hommes  tués  ou  blessés;  les 
troupes  alliées  avaient  enterré  5,000  Itusses  trouvés  morts  sur  le  champ 
de  bataille. 

Des  renforts  anglais,  français  et  turcs  étaient  déjà  arrivés  le  8,  au 
nombre  de  plusieurs  milliers  d'hommes,  et  se  suivaient  sans  Interruption. 
A  la  suite  des  di^[jéchcs  qu'on  vient  de  lire,  la  feuille  offi- 
cielle place  ces  réflesions  qui  en  sont  le  résumé  : 

La  dépêche  qui  pnSeètle  confirme,  on  le  remarquera,  les  chiffres  donnés 
par  lord  Itaglan  dans  son  rapport  au  gouvernement  anglais  en  ce  qui  con- 
cerne les  pertes  de .  l'ennemi.  Des  informations  qui  nous  parviennent  par 
une  autre  voie  justifient  également  l'assertion  do  l'illustre  commandant 
en  chef  de  l'armée  alliée,  lorsqu'il  déclare  que  les  forces  russes  employées 
dans  la  journée  du  5  s'élevaient  au  moins  à  70,000  homi^es. 

Plus  loin  eircore,  le  Monileur  dit  que,  depuis  le  5,  à  l'excep- 
tion du  fendes  batteries,  les  opérations  ont  été  suspendues. 
C'est  la  conséquence  du  relard  apporté  à  l'assaut.  Le  génie  et 
l'arlilleric  ont  déclaré  que  leur  œnvre  était  terminée,  et  qn'ils 
n'altendiiieot  plus  que  l'ordre  de  fiiire  brèche.  Les  alliés  s'oc- 
cupent il  se  prémunir  contre  les  intempéries  de  la  saison.  Nos 
escadres  ont  eu  à  lutter  le  Ih  contre  un  ouragan  terrible  :  heu- 
reusement, on  n'a  eu  à  regretter  que  l.i  perte  de  deux  bùli- 
mctits,  ]c  Henri  IV  ùt  le  Pluton,  qui  ont  été  jetés  à  la  cùte  ;  tout 
le  monde  n  été  sauvé.  Pour  parer  aux  vides  qui  pouvaient  se 
faire  (liiHs  la  marine  française,  deux  vaisseaux  eniièrement 
neufs,  le  Turenve  el  le  Donawerth,  ont  été,  depuis  quelque  temps 
déjà,  expédiés  de  Toulon.  Le  prince  MeutscLikoff  exagère  évi- 
demment lorsqu'il  nnnoRce  que  l'ouragan  du  14  n'a  pas  coûté 
aux  alliés  moins  de  25  batimeols  jetés  à  la  côte. 
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L'cmotion  causée  par  la  balaille  dMnkermann  darc  encore,  et 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  journaux  sont  remplis  de 
lettres  sur  ce  sujet.  En  voici  une  notamment  que  nous  trouvons 
dans  la  Gazette  de  Cologne,  et  qui  lui  est  adressée  d'Odessa, 
15  novembre  : 

Les  grands-ducs  sont  arrivés  au  quartier  général  de  Tarmée  russe  de 
Crimée,  le  /i,  la  veille  de  la  bataille.  Il  paraît  qu'ils  y  sont  allés  dans  Tes- 
pérance  de  glorifier  par  leur  présence  la  destruction  des  armées  alliées. 
Tout  ce  dont  pouvait  disposer  le  prince  Mentschikoff  avait  été  réuni  au 
corps  principal.  Les  grands-ducs  passèrent  à  cheval  dans  les  lignes  et  sur 
les  lieux  de  campement  :  les  soldats  furent  harangués;  on  les  bénit  la 
veille  ainsi  que  les  drapeaux.  Le  tout  en  vain.  Voici  ce  que  nous  trouvons 
dans  une  lettre  de  Sébastopol,  écrite  dans  la  soirée  de  la  bataille  : 

«  Nous  existons  encore,  quoique  les  Français  et  les  Anglais  emploient  tout 
pour  nousdétruire.  Nous  sommes  encore  debout;  mais  combien  cela  durera- 
t-iI7  Encore  un  carnage  pareil,  et  qui  sait  si  alors  nous  pourrons  encore 
rester  ici  7  Tous  nos  efforts  sont  vains,  car  ils  sont  sans  résultat;  bien  que 
nous  ayons  la  supériorité  du  nombre,  nous  ne  pouvons  vaincre  les  en- 
nemis en  rase  campagne.  La  tranquillité  terrible  des  Anglais,  leur  affreuse 
artillerie  qui  détruisait  des  lignes  entières  de  nos  troupes,  a  tellement 
troublé  la  retraite,  que  nos  troupes  se  sont  serrées  en  masses  compactes 
dans  lesquelles  les  boulets  et  les  balles  ennemies  ont  exercé  les  plus  grands 
ravages.  Les  tirailleurs  nous  enlèvent  tous  nos  officiers.  Nos  soldats  sont 
obéissants  et  exécutent  machinalement  tous  les  ordres,  mais  ils  manquent 
d'adresse,  de  présence  d'esprit,  d'intelligence,  de  feu  et  d'enthousiasme. 
La  tranquillité  des  Anglais  et  l'attaque  vive  et  pleine  de  feu  des  Français 
les  effraient  également.  » 

Au  moment  Oii  Taltention  publique  se  reporte  sur  Omer- 
Pacha  qui,  selon  toute  apparence,  va  commencer  dans  la  Bes- 
sarabie un  nouvel  ordre  d'opérations,  il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  lire  les  appréciations  suivantes  du  Corriere  Italiano  sur  la  si- 
tuation et  les  forces  respectives  des  Busses  et  des  Turcs  qni 
seront  bientôt  en  présence  : 

Les  nombreux  renforts  envoyés  par  l'armée  russe  du  Danube  à  celle  de 
Crimée  ont  sensiblement  affaibli  le  prince  Gortschakoff.  Malgré  les  troupes 
qui  lui  ont  été  expédiées  de  Pologne  et  de  l'intérieur  de  la  Russie,  son  ar- 
mée, qui,  quoique  très-supérieure  en  nombre,  avait  dû  reculer  devant 
celles  de  Sa  Majesté  Impériale  le  Sultan,  se  trouve  aujourd'hui  réduite  de 
moitié  environ.  Sachant  qu'il  est  exposé  à  être  attaqué  d'un  moment  à 
l'autre  par  ces  armées  qu'il  défiait  il  y  a  un  an,  il  réunit  toutes  les  forces 
disponibles  et  a  cessé  complètement  d'envoyer  des  renforts  en  Crimée, 
malgré  les  demandes  répétées  et  pressantes  du  prince  Mentschikoff.  Il  a 
fait  prudemment,  car  il  sait  qu'il  aura  bientôt  affaire  à  une  armée  dont  II 
a  éprouvé  la  valeur  l'année  dernière,  forte  de  60,000  hommes  et  de  160  bou- 
ches à  feu.  Ce  n'est  pas  tout,  car  c'est  seulement  le  chiffre  des  troupes 
qu'Omer-Pacha  concentre  de  Buseo  à  Fokschani,  sur  la  frontière  de  Bes- 
sarabie. Il  reste  un  autre  corps  presque  égal,  commandé  par  Ismaïl-Pacha. 
Gortschakoff  devra  donc  bientôt  se  mesurer  contre  120,000  hommes.  Ce- 
pendant le  généralissime  ne  néglige  rien  ;  il  réunit  sur  divers  points  des 
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masses  (tMpproïisioniieinontï  :  la  liçne  du  Dannbe  a  été  tout  «ntlèrc  mise 
en  élat  de  dércnsc,  et  les  furtificatlone  de  âilistrie,  de  GJiirgewo  et  de  Ras- 
sova  OUI  été  complétées  sur  les  plsna  du  colooel  de  giaie  Ti-ançaU  Diei); 
la  réserve  vleaL  de  Scboumla  afin  d'occuper  les  places  du  Danube  et  est 
remplacée  par  des  recrues,  il  semble  pcsirif  qu'Omer-i'acha  portera  soo 
quarUor  général  à  lierlad  sur  le  Prmli,  d'où  il  pourra  se  rendre  sur  la  cite 
de  la  mer  Noire  et  marcher,  appujé  par  les  Boues  ei  par  des  détachement} 
alliés  et  turcs.  Ce  qui  me  conRrme  dans  cette  opinion,  c'est  qu'Omer- 
Pacba  B  envoyé  un  bey  à  Berlad  pour  tracer  le  plan  d'un  vaste  camp,  eljg 
suis  persuadé  que  les  renforts  envoyés,  dit-on,  en  Crimée  par  la  France at 
TAngleterre,  ne  seront  pas  employés  dans  cette  péninsule,  mais  qu'ils  se- 
ront déliarqués  vers  tes  bouches  du  Dnii?ster,  d'oi\  marchant  sur  Oderaa. 
Us  tiendront  en  écliec  l'armée  du  prince  Gortschakoff,  qui  se  trouverait  en 
face  de  trois  armées  ennemies.  Dans  un  moiSj  au  plus  lard,  les  Turcs  se- 
ront sur  le  terrain, 

Drficches  Ul/graphigues.  —  a  Trieste,  mardi,  28  novembrp. 

a  Des  nouvelles  de  Constanlinople,  en  date  du  20  novembre,  viennent 
d'arriver. 

u  Une  grande  parile  dfs  flottes  alliées  étaient  attendues  dans  le  Bosphora 

Cl  s.  A.  I.  le  prince  Napoléon  continuait  ft  résider  A  ConstantJnople. 

«  Du  10  au  20,  1,1,000  soldats  alliés  ont  pa-sé  en  Crimée. 

"  l.Gs  armées  anglaise  et  française  continuent  1  établir  un  camp  retnil- 
ché  où  elles  placent  des  canons,  tout  en  maintenant  la  plupart  des  bat- 
teries. 

•  11  se  confirme  que  la  tempête  du  ih  a  causé  la  perte  du  vaisseau  le 
JTeftMil' et  a  endommagé  les  navires  in  lîèlribuliûnet  U  Mapolèun.  ■ 

Il  Vienne,  samedi  matin, 
a  Osten-Sacken  doit  remplacer  Dannenberg  dans  le  commandement  des 
troupes  rosses  en  Crimée.  » 

■  Vienne,  26  au  soir. 

•  Des  nouvelles  officielles  russes  disent  que,  dans  la  ouit  du  iU,  doute 
transports  ont  été  jetés  à  la  côte  à  l'embouchure  de  la  Katcha.  Les  Itusses 
ont  pris  quelques  hommes  des  équipages,  mais  aucuu  navire.  Deux 
steamers  et  un  vaisseau  k  hélice  qui  avaient  touché  la  cûte,  ont  été  allégés 
et  relevés.  ■ 

H  Péra,  le  15  novembre. 

■  La  santé  du  prince  Napoléon  s'est  sensiblement  améliorée  depuis  son 
arrivée  à  Constantlnoplej  son  élat,  cependant,  ne  lui  permet  pas  de  quitter 
ses  appartements.  Le  sultan  a  saisi  cette  occasion  pour  donner  à  .Son  Al- 
tesse Impériale  une  marque  éclatante  de  ses  sentiments  d'amitié  et  de 
sollicitude.  Sa  llautesse  est  venue, de  sa  personne,  k  l'ambassade,  faire  vi- 
site au  prince;  cette  démarche,  sans  précédent,  a  produit  la  meilleure  Im- 
pression dans  tous  les  rangs  de  la  population  de  Constantinople.  Elle  a  pro- 
voqué un  sentiment  général  de  satisfaction,  en  témoignant  une  fois  de 
plus  des  disfiositioni  du  sultan  à  répudier  des  traditions  surannées.  •> 

■  Vienne,  le  24  novembre,  six  heures  du  EOir. 

«  On  affirme  positivement  que  l'Autriche  a  accepté,  avec  certaines  rao- 
difii^atlous,  les  propositions  contenues  dans  la  note  prussienne  du  15.  Il  y 
a  un  ou  deux  jours,  la  Bavière  a  déclaré  qu'elle  adhérait  à  la  politique  die 


TAiitriche  sor  la  qoesiion  d'Orient,  cfl  a  promis  de  i^appuyer  dans,  la  Diète 
germanique*  Si  cela  est  vrai,  il  est  difftctie  de  croire  que  la  politique  de 
TAutriche  soit  celle  des  puissances  occidentales.  •     Alfred  des  Essabts. 
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ANGLETERRE.  —  Nous  trouvons  dans  la  Gazette  de  hmdres  l'ordre  de  la 
reine  en  conseil,  qui  convoque  le  Parlement  pour  le  12  décembre  : 

DB  PAR  LA  REiiiE.  —  Proclamation,  —  Victoria,  reine, 

Comme  notre  Parlement  est  prorogé  au  Jeudi  ià  décembre  prochain,  et 
comme,  pour  diverses  raisons  graves  et  pressantes,  )l  nous  semble  expé- 
dient que  notre  dit  Parlement  se  réunisse  et  tienne  ses  séances  plus  tôt, 
ISous,4)ar  et  d'après  Tavis  de  notre  conseil  privé,  proclamons  et  déclarons 
ici  :  que  notre  royale  intention  et  notre  bon  plaisir  est  que  notre  dit  Par- 
lement, prorogé,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  au  ih  décembre  prochain, 
s'assemble  et  tienne  séance,  pour  rexpédition  des  diverses  affaires  urgentes 
et  importante9,mardf,  12  décembre  prochain. 

Les  lords  spirituels  et  temporels,  et  les  chevaliers,  citoyens,  bourgeois, 
commissaires  des  comtés  et  bourgs  à  la  chambre  des  communes,  sont,  par 
les  présentes,  commandés  et  requis  en  conséquence  à  Westminster,  ledit 
jour  12  décembre  185^. 

Donné  en  notre  cour  de  Windsor,  le  27  novembre  185/i  et  de  notre 
règne  le  18*. 

Dieu  sauve  la  reine! 

Le  Times,  dans  les  lignes  suivantes,  explique  comment  la  convocation  du 
pariement  anglais  est  devenue  nécessaire: 

«  Nous  croyons  que  le  but  principal  de  la  convocation  est  le  vote  d'un 
acte  qui  autorise  le  gouvernement  à  envoyer  à  Gibral  tar  et  dans  les  stations 
de  la  Méditerranée  les  régiments  de  milice  remplacer  les  régiments  de  ligne 
qui  vont  en  Crimée.  La  nécessité  de  cette  mesure  n'est  pas  douteuse.  Les 
troupes  actuellement  oisives  dans  la  Méditerranée,  où  nous  n'avons  pas 
Tombre  d'un  ennemi,  sont  nécessaires  sur  ce  fameux  promontoire  oà  les 
plus  grandes  puissances  du  monde  sont  engagées  dans  une  lutte  à  mort  et 
ne  céderont  que  lorsqu'elles  auront  épuisé  leurs  forces.  Nous  pensons  que 
les  régiments  de  milice  aimeraient  autant  passer  Phlver  à  Gibraltar,  à  Malte 
ou  à  Corfou,  que  dans  une  ennuyeuse  ville  anglaise.  Il  est  bien  entendu  que 
les  miliciens  engagés  pour  servir  à  l'intérieur  seulement,  ne  seront  envoyés 
au  dehors  que  s'ils  y  consentent.  U  faut  encore,  même  lorsqu'ils  deman- 
deraient à  partir,  un  act«  du  parlement  qui  autorise  le  gouvernement  à  les 
envoyer. 

ff  Nous  ne  doutons  pas  que  les  membres  du  parlement  n'arrivent  avec  la 
résolution  d'appuyer  le- gouvernement,  de  voter  l'argent  et  les  levées 
d'hommes  qui  pourront  être  nécessaires  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  pousser 
la  guerre  avec  vigueur.  Maintenant  que  nous  avons  tiré  Tépée  en  face  d'un 
ennemi  puissant  et  barbare,  à  côté  d'un  noble  allié,  nous  devons  dévouer 
tout  ce  que  nous  possédons  à  la  cause  que  nous  avons  embrassée  ou  perdre 
notre  rang  parmi  les  nations.  » 

ESPAGNE.  —  Le  20  du  courant,  les  ministres  O'Donnel,  Pacheco,  Lujan, 
CoIIado,  Santa  Cruz  et  Alonzo  ont  été  mandés  par  le  duc  de  la  Victoire,  qui 
leur  a  déclaré  être  décidé  à  renoncer  immédiatement  à  sa  position  offi- 
cielle, parce  qu'il  avait  toujours  considéré  le  ministère  actuel  comme  in- 
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térimaifeet  n'étant  que  le  représentant  d'une  révolotlon.  Les  tnlnlstreii' 
ayant  donné  leur  assentiment  à  cette  proposition,  se  sont  rendus  che«  !■■ 
relna  pour  la  lui  transmettre.  La  reine  a  exprimé  au  ministère  In  conflance 
qu'elle  a  on  lui  et  l'a  prié  d'atiendre  avant  de  se  retirer  que  les  cortèi 
euss^^nt  Tait  connattre  leur  opinion. 

Tout  porte  U  croire  que  le  duc  de  la  Victoire  fera  Ijienlât  dans  les  cortti 
quelque  déclaraiion  Importante  do  nature  ù  permettre  à  ses  amis  de  lot 
porter  à  la  présidence  de  l'assemblée.  La  parti  progressiste  ayant  la  maj»- 
rite,  il  serait  possible  que  le  duc  de  la  Victoire  fât  président  des  corlè»{ 
a.<%cz  de  temps  pour  passer  ensuite  fi  être  président  d'un  nouveau  cabineb^ 
Djus  c^'tlo  combioalson  figureraient  Espartero,  O'Donnel  et  peut-AtrOr 
Lujau. 

Une  (Jépèclie  téli^grapbique  de  Madrid  nous  annonce  que  la  séance  du  3t 

a  éti!  courte  et  calme.  Sept  commissaires  ont  été  nommés  pour  rédiger  Ky 

règlemunt  des  certes.  ,> 

Voici  le  discours  que  le  général  San  Miguel  a  prononcé  deifant  Sa  UtH 

jeaté,  ail  nom  du  congrès: 

n  M:idame,  les  certes  constituantes  nous  ont  donné  la  mission  de  félioltSi 
Votre  M:ijL'sié  à  l'occasion  du  jour  anniversaire  de  sa  naissance.  Veuille  it 
ciel  <]w  la  nation  espagnole  au  sein  de  laquelle  est  née  Votre  Majesté,  qttt. 
la  nacioa  espagnole  qui  Tait  les  vœux  les  plus  ardents  pour  votre  félicité  et 
votre  bonheur,  compte  beaucoup  do  jours  comme  celui-ci  et  que  lesei- 
pressioos  qu'entend  Votre  Majesté  à  cette  occasion  portent  toutes  le  sceau 
de  la  sincérité  et  du  profond  respect  qui.animent  ceux  qui  les  prononcent 
en  cet  instant,  par  l'organe  de  leur  président  intérimaire  au  nom  de« 
certes  espagnoles,  n 
Ou  lit  dans  la  Correspondance  lUhogritphiée  de  Madrid,  25  novembre  : 
(1  La  séance  de  la  cliambre  a  commencé  aujourd'hui  par  l'élection  de 
la  commission  dont  .la  motion  a  été  faite  par  M.  Elscosura,  pour  proposer 
le  mode  de  constitution  de  l'assemblée.  Le  scrutin  s'est  ouvert,  il  a  donné 
les  résultats  suivants:  Olozaga,  123  voix;  Piguerac,  122;  Arias-Urias,  116; 
Moreno  Burera,  llZi,  démocrates  esparléristes;  Madoz,  114;  Sancho,  IIA; 
Avecilla  l'ablo,  116,  monarchistes  constitutionnels.  —  Les  premiers  gagnent 
du  terr^iiii.  —  La  séance  est  terminée.  ■ 

Madrid,  le  25  novembre. 
Un  décret  étend  ii  tout  le  royaume  l'amnistie  politique  promulguée  le  7. 
La  séance  des  certes  a  été  consacrée  à  la  lecture  du  projet  de  règlement 
PIÉ^IO^T.  {Télégraphie privée.)  —  Turin,  28  novembre. 
La  cli.iiiilire  des  dépotés  a  repris  aujourd'hui  .ses  séances.  Le  ministre 
de  riEilériiiur  a  présenté  un  projet  de  loi  pour  la  suppression  des  commu- 
nautés et  corporations  religieuses,  et  pour  les  mesures  relatives  aux  trai- 
tements des  curés. 

Gènes,  12  novembre.  —  La  cour  d'appel  jugeant  les  accusés  de  la  Speuia, 
les  a  déclarés  coupables,  et  a  condamné  i  quatre  années  de  rélégation  la 
nommé  iiicci  (Jacques),  le  chef  de  cette  tentative  révolutionnaire,  et  les 
neuf  aulri<s  t  trois  ans.  Ricci  a  déjà  été  condamné  i.  mort  par  la  cour  mar- 
tialtî  de  Modène. 

BELdlOLE.  —  Le  ministère  belge  a  obtenu,  dans  la  séance  du  25,  un 
avantage  jnarqué  sur  l'opposition.  Un  amendement,  présenté  par  M.  Frère, 
au  projet  d'adresse,  a  été  rejeté  par  81  voix  contre  13. 11  s'agissait  de  l'ar- 
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rangement  conclu  par  le  gouvernement  avec  le  clergé  pour  la  surveillance 
de  réducation  religieuse  dans  les  collèges  de  TEtat 

Après  ce  vote,  la  Cliambre  a  adopté  le  projet  d'adresse  par  80  voix  contre 
11.  Il  a  été  expliqué  nettement  que  cette  adoption  devait  être  entendue 
dans  le  sens  de  la  consolidation  dn  ministère. 

DANEMARK.  —  Uue  nouvelle  crise  ministérielle  a  éclaté  en  Danemark. 
On  manque  de  détails  sur  cet  événement,  qui  nous  est  communiqué  par  le 
télégraphe.  Seulemçnt,  une  dépêche  nous  annonçait  hier  que  M.  Heveut- 
low,  ministre  pour  le  Holstein  ;  Moltke,  ministre  pour  le  Schleswig,  et 
llansen,  ministre  de  la  guerre,  ont  été  respectivement  remplacés  par 
MM.  Scheel,  Warnstadt  etBuiow.  A.  Des  Essarts. 


Avant  son  départ,  Mgr  Tarchevêque  de  Paris  a  adressé  aux 
ouvriers  membres  des  sociétés  de  secours  mutuels,  sous  le  pa- 
Ironage  de  saint  François-Xavier,  une  lettre  dont  nous  ex- 
trayons les  passages  suivaBts  : 

Paris,  le  20  novembre  â856. 
Messieurs  et  chers  amis. 

Je  me  faisais  une  grande  joie,  cette  année,  de  célébrer  avec  vous  la  fête 
de  votre  glorieux  patron.  Déjà,  par  mes  soins,  toutes  les  dispositions 
avaient  été  prises  pour  que  la  basilique  de  Sainte-Geneviève  ouvrît,  le  3 
décembre,  sa  vaste  nef  aux  membres  nombreux  de  vos  associations.  Je 
voulais  qu'une  grande  solennité  les  réuuit  toutes  autour  du  pasteur,  servit 
ù  sanctifier  de  plus  en  plus  et  à  étendre  la  pensée  salutaire  qui  les  a 
formées  et  qui  les  soutient  et  fût  une  preuve  éclatante  de  la  sollicitude  et 
des  tendres  sentiments  qu'elles  n'ont  jamais  cessé  de  m'inspirer.  Vous  le 
savez,  ouvriers  chrétiens,  votre  pasteur  vous  a  toujours  regardés  comme 
la  meilleure  portion  de  son  héritage.  11  a  été  heureux,  chaque  fois  qu'il  a 
pu,  dans  ses  courses  pastorales,  présider  à  vos  assemblées,  aller  vous 
visiter  dans  vos  ateliers  et,  au  milieu  de  vos  rangs  pressés,  intelligents  et 
sympathiques,  vous  ouvrir  son  âme  et  vous  faire  entendre  la  voix  de  son 
cœur. 

Mais  un  puissant  motif  que  vous  approuverez,  car  vous  êtes  tous  des 
enfants  fidèles  de  l'Eglise,  m'oblige  de  renoncer,  pour  cette  année,  au 
bonheur  que  je  me  promettais  en  vous  réunissant.  Je  pars  pour  Rome,  où 
les  désirs  du  Saint-Père  appellent  un  grand  nombre  d'évêques,  à  Toccasioa 
des  solennités  qui  s'y  préparent  pour  le  8  décembre. 

Si  j'avais  pu  vous  voir  tous  réunis  autour  de  moi,  cette  année,  je  vous 
aurais  entretenus  d'une  œuvre  nouvelle  que  ma  sollicitude  pastorale  a 
établie  particulièrement  en  vue  de  vos  intérêts  spirituels,  et  que  je  vou- 
lais vous  recommander  vivement  :  c'est  Tœuvre  des  Conférences  sur  la  ii^- 
ligion.  Ces  conférences  seront  faites  spécialement  pour  les  hommes,  du- 
rant l'Avent  et  le  Carême,  dans  cinq  des  principales  églises  de  Paris. 

il  y  avait,  vous  le  savez,  un  grand  cours  de  religion,  qui,  jusqu'ici,  se 
faisait  à  Notre-Dame;  mais  il  ne  vous  était  pas  possible  d'y  assister.  Ni' 
l'heure  ni  le  lieu  ne  pouvaient  beaucoup  vous  convenir.  Vous  n'avez 
guère  un  peu  de  loisir  que  le  soir,  et  ne  pouvant  le  plus  souvent  aller 
chercher  l'enseignement  religieux  au  loin,  vous  aviez  besoin  qu'on  le  mtt 
plus  à  votre  portée.  Voilà  ce  que  nous  avons  voulu  faire.  A  Saint-Sulpicet 
à  Saint-Eustache,  à  Saint-Laurent,  à  Sainte-Marguerite,  à  Sainte-(lene- 
viève,  dans  les  principaux  centres  de  Paris,  des  conférences  faites  par  des 
ouvriers  évangéliques  que  nous  avons  choisis  avec  soin,  seront  comme 
autant  de  sources  abondantes  où  vous  pourrez  aller  puiser  facilement  la 
grande  science  de  la  religion. 


NOIIVKI.I.MIi    ■ 

ROUE.  —  On  écrit  de  Home,  ea  dau 
x*tUt:  , 

a  AitJoard'huI  30  oorembre,  à  9  bei 
des  tailm  du  Vatican,  et  sous  la  présl 
Caterlnl  et  Santuccl,  la  première  réi 
question  qui  vient  de  réunir  &  Rome  U 
transpire  ul  sur  loi  matières  i  traiter, 
cnstlon.  ToiH  ceux  qui  ont  mission  of 
sont  tenus  au  secret. 

■  La  Néance  a  duré  Jooqu'à  une  heui 
séance  épiscopale  est  fixée  t  demain,  31 

«  Les  Cardinaux  n'aalstent  pas  &  ces 
après  la  diacusslon  des  Eréques,  eu  Gont 
du  Pape  même. 

—  On  lit  dans  le  Journal  d*  Borna  du 
cbevdqne  de  Napleo,  est  arrivé  à  Rome,  i 

Ia  même  feuille  annonce,  sous  la  date 
nil  Falconlerl,  Arcberèque  de  Ravenne, 
EvOqoe  d*AncAne;  fona,  évëqne  de  Mo 
PDllcastro;Newman,  Evéque  de  Philadcl 

Sa  Sainteté  a  nommé  S.  E.  le  Cardiual 
luqulaUlon  romaine. 

U 1»,  an  l'écMae  de  Saiate-Harle  dtiC 
BUitiMil),  itatronne  de  s.  \\.  l'impératri 
neUea  ont  été  adrenéea  par  l'épiscopat 
CDOserratlon  et  la  prospérité  des  augus(« 
monarchie  autrlchienoe. 

Mgr.  liellanschfr  i>-;"""  ---' 
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et  elle  sera  déposée  au  collùge  de  la  propagande.  Les  libraires  Agazzi  et 
Bonifazi,  chargé  par  S.  Em.  le  cardinal  Âltieri  exécateur  testamentaire 
du  cardinal  Mat,  ont  estimé  cette  bibliothèqoe  à  la  somme  de  1,733,121 
écus  romains  :  elle  est  composée  de  7,000  OQTFiges  qui  ecat  en  majeure 
partie  des  éditions  antiques  devenues  extrôfoemeat  rarea.  {Goutta  éê  Miian,) 
FRANGE.  <—  DiociàsE  DE  GouTANCEs.  —  Uo  décret  du  11  novembre  porta 
réception  du  décret  du  Souverain-Pontife,  qui  autorise  Mgr  TEvôque  de 
Coutances  et  ses  succe&seurs  à  joindre  à  leur  tilre  celui  d>:;vèque  d*A- 
V  ranch  PS. 
Diocèse  de  Lton.  —  On  lit  dans  la  Gazette  dé  Lyon  du  27  novembre  : 
liCs  exercices  du  Jubilé  ont  été  ouverts,  hier  26  novembre,  à  vêpres,  dans 
toutes  les  paroisses  de  Tagglomération  lyonnaise.  Ils  se  continueront,  tous 
les  jours  jusqu'à  Noël,  suivant  un  programme  rédigé  par  Tordre  de  Mgr  le 
cardinal-archevêque  de  Lyon. 

Leâ  vingt-cinq  paroisses  de  Tagglomération  seront  à  la  fois  évangélisées  ; 
les  plus  populeuses  ont  trois  missionnaires,  quelques-unes  moindres  en  ont 
deux. 

Quatre  corporations  de  prédicateurs  fournissent  les  ouvriers  évangéli- 
ques,  ce  sont  les  PP.  Maristes,  les  PP.  Capucins,  les  PP.  Jésuites  et  les  mis- 
sionnaires de  Lyon.  Mgr  le  cardinal-archevêque  leur  a  lui-même  distribué 
les  paroisses. 

ESPAGNE.  —  Mgr  rarcherêque  de  Tarragone  vient  de  succomber  à  une 
longue  et  douloureuse  maladie.  Mgr  Don  Ant.  Fernand  de  Echanove  y  Zal- 
divar  était  né  à  Ocbandiano  en  Biscaye,  le  30  mai  1768.  Etant  abbé  de  la 
Granj^  il  fut  créé  archevêque  de  Leucosie  m  partihu,  en  ISlft.  Présenté 
pour  k3  siège  de  Tarragone  on  1825, 11  fut  préconisé  à  iiome,  le  13  mai  1626. 
Ce  vénérable  prélat  était  une  des  gloires  de  PEglise  d'Espagne;  sachante  al- 
lait jusqu'à  se  priver  du  nécessaire.  La  population  entière  est  dans  la  déso- 
lation. 

ANGLETEBRE.  ^  Nous  lisons  dans  le  Cathotic  Standard  que  les  Oblats 
do  Marie  Immaculée,  fondés  par  Mgr  de51azeiiod,  évêque  de  Marseille,  ont 
été  appelés  en  Ecosse  pour  y  fonder  une  maison.  Le  but  de  cet  institut  est 
de  former  les  jeunes  lévites  destinés  au  sanctuaire  et  de  donner  des  mis- 
sions dans  les  paroisses  des  diocèses. 

A  la  maison  de  Leeds,  fondée  par  Mgr  GiUis,  sont  attachés  trois  religieux 
français  et  trois  irlandais.  Le  frère  Vemet  est  maintenant  occupé  dans  la 
Seigneurie  de  Forth,  à  une  quête  dont  Tobjet  est  la  construction  d*uae 
église  catholique  dans  cette  ville  importante,  où  dernièrement  non  moins 
de  neuf  ministres  prolestants  se  sont  convertis  au  catholicisme. 

PIÉMONT.  —  Un  fait  consolant  a  marqué  la  réouverture  des  cours,  au 
commencement  de  Tannée  scolaire,  à  Tuniversité  de  Turin.  Le  professeur 
d^éloquence,  le  chevalier  Alexandre  Paravia,  avait  choisi  pour  thème 
la  responsabilité  dé  Vêcrivain,  dont  la  mission,  a-t-il  dit,  consiste  à  défendre 
la  religion,  la  morale,  la  liberté  :  il  a  stigmatisé  avec  une  grande  énergie 
les  vices  et  les  dangers  de  la  presse  immorale  et  impie,  qui  blesse  à  la  fois 
la  famille  et  la  société.  «Craignez,  a-t-ii  ajouté  encore,  que  Pnn  des  plus 
tristes  fruits  d'une  telle  licence  ne  se  produise  bientôt  par  la  perte  de  la 
liberlé  1  »  Ce  magnifique  et  courageux  discours  a  été  accueilli  avec  la  pl«s 
grande  faveur,  par  son  auditoire  d'élite  et  en  particulier  par  la  jeunesse 
studieuse  qui  se  pressait  autour  de  l*ora4ear. 


hométi 
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Lesapplaudlssementaunanlmes  qu'il  a  recueillis,  prourentquelA  religion, 

malgré  les  attaques  dont  elle  ast  sans  cesiie  l'objet  dans  la  capitale  dti  Piê- 
luoDl,  d'j  a  pas  perdu  son  empire  et  que  si  le  présent  est  douloureux,  il 
reste  encore  des  espérances  pour  l'avenir. 

BELGIQUE.  —  Diocèse  dk  Gano.  —  Le  U.  T.  Etienne,  supériear-génbal 
des  Lazaristes  et  des  Filles  de  la  Charité,  est  ?enu  visiter  hier  les  deu 
maisons  de  Sœurs  de  Saint-Vincent-da-Paul  que  notre  villa  renreriae  duM 
ses  Diurs.  Une  assemblée  des  Dames  de  ViMaere  da  pauvret  maladti  s'eMa 
réunie  en  cette  circonstance  sous  U  présidence  de  Mgr  l'Evèque  de  GWH 
qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  témoigner  ses  tiympalhies  pOBf'i 
cette  association  cliarj  lable.  1 

Le  I'.  Etieone  assistait  à  la  réunion  :  il  a  montré  une  vive  aaiisractlMj 
en  voyant  les  dâveloppemenls  que  l'admirable  institut  des  Filles  de  ta  Cb^ 
rite  a  pris  dans  notre  ville.  Outre  le  soin  des  pauvres  malades  ft  domicile, 
lesSœurs  ont  deux  écoles  de  couture,  dont  l'une  située  dans  le  populeux 
faubourg  de  la  porte  de  Bruges  reçoit  chaque  jour  IhO  enfants;  c'est  un 
véritable  bienralt  pour  cette  partie  si  abandonnée  de  notre  population  ou- 
vrière. Une  maison  d'orphelines  fondée  par  les  soins  d'un  bienraiieur  ^■ 
néreux,  M.  Van  de  Woestyne  d'HansbeLo,  a  été  ouverte  récemment  daoi 
le  vaste  établissement,  et  compte  déjà  vingt  petites  filles  qui  y  sont  élevé«e 
BOUS  ia  direction  des  Soeurs. 

C'est  une  chose  merveilleuse  que  l'extension  continuelle  des  Pilles  de  h 
Charité  par  tout  l'univers.  Le  I'.  Etienne  est  entré  ï  cet  égard  dans  de 
détails  pleins  d'intérêt  qu'on- a  bien  voulu  nous  communiquer.  Au  mois  de 
septembre  dernier,  135  Sœurs  ont  pris  l'habit  à  Paris  ;  il  y  en  a  eu  BO  au 
commencement  de  novembre,  remplacées  aussitôt  par  autant  de  novices. 
Cinquante  Sœurs  viennent  de  s'embarquer  en  Espagne  pour  la  Havane. 

En  Chine  même  il  y  a  aujourd'hui  des  Sœurs  de  Saint-Vinceot-de-PauI 
pour  dirigyr  des  hôpitaux,  des  maisons  d'orphelins  et  des  écoles. 

Le  nombre  des  sœurs  envoyées  en  Orient  pour  soigner  les  malades  et  \ti 
blessés  de  l'armée  française,  est  aujourd'hui  de  62  :  elles  desservent  les 
hôpitaux  et  les  ambulances  i  quâlques~uaes  partagent  la  rude  vie  du  camp, 
n'ayant  pour  tout  abri  qu'une  tente.  Les  prisonniers  russes  sontsotgoéa 
par  deux  Sœurs  polonaises.  Enfin  le  gouvernement  ottoman  lui-même  a 
demandé  des  Sœurs  pour  leur  confier  le  service  de  l'hôpital  turc  à  Coos- 
taniinople  :  elles  y  sont  entourées  de  la  vénération  la  plus  profonde  et  y 
jouis.>*jit  d'une  ejjtiôre  liberté.  Il  y  a  peu  de  rtmps  un  Albanais  cailioJique 
se  trouvait  en  danger  de  mort  :  les  Sceurs  firent  appeler  un  prêtre  pour 
lui  conférer  les  derniers  Sacrements.  Le  saint  viatique  fut  sole n  net lemeut 
porté  à  l'hôpital  au  milieu  des  Turcs  qui  montrèrent  le  respect  le  plus 
profond. 

A  la  vue  decesmerveitlesde  la  charité,  on  comprend  que  la  guerre  for- 
midable dont  l'Orient  est  aujourd'hui  le  théâtre,  aura  d'Immenses  résultats 
religieux  aussi  bien  que  politiques.  La  Sœur  de  charité  est  l'humble  instru- 
ment dont  Dieu  va  se  servir  peut-être  pour  dissiper  les  ténèbres  qui  cou- 
vrent cette  belle  contrée,  et  la  réhabilitation  desfemmes  aux  yeux  des  ma- 
hométans  aura  commencé  sous  sa  douce  influence,  dans  les  hôpitaux  de 
~'    itaotinople  et  de  Varna. 

Damas,  5  septembre  : 
Sœurs  de  la  Cb&rlté  ia  Stlat-Vlocent-de-  Paul  sont  airlvées  ft  Dunis 
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il  y  a  dix  jours.  Elles  étaient  accompagnées  de  M*  Tabbé  Le  Roy,  préfet 
apostolique  des  missions  lazaristes  en  Syrie  et  en  Egypte,  et  de  la  Sœur  Gé- 
las,supérieure  de  rétablissement  des  sœurs  de  Beyrouth. 

Depuis  cinq  jours,  le  dispensaire  (salle  de  consultations,  de  pansement 
et  de  distribution  de  remèdes)  est  ouvert.  Le  nombre  des  malades  pauvres 
de  toutes  les  religions  qui  s*y  sont  jusquMci  présentés  s*élève,  en  moyenne, 
à  100  par  jour. 

L'école  des  filles  est  également  ouverte.  Elle  compte  120  élèves.  Des  fonc- 
tionnaires musulmans  ont  déjà  fait  des  démarches  auprès  de  la  supérieure 
pour  y  faire  entrer  leurs  filles, 

L'ouvroir  enfin  (salle  d'apprentissage  pour  la  confection  de  vêtements) 
fonctionnera  sous  peu  de  jours.  Ces  heureux  et  rapides  résultats  sont  dus 
principalement  au  zèle  persévérant  de  M.  Tabbé  Guillot,  supérieur  des  la* 
zaristes  à  Damas,  qui  avait  tout  préparé  pour  cette  installation,  et  au  dé- 
vouement de  M.  le  docteur  Faure,  médecin  sanitaire  du  Gouvernement 
français.  Mme  la  supérieure  de  Beyrouth,  qui  est  venue  prêter  à  rétablis- 
sement naissant  Tappui  de  son  expérience,  u'a  pas  peu  contribué  non  plus 
à  assurer  le  succès  de  cette  création. 

Partout,  sur  leur  passage,  nos  Sœurs  recueillent  des  témoignages  d'ad- 
miration et  de  respectueuse  sympathie.  Leur  réputation  de  Beyrouth  les 
avait  précédées.  Des  musulmans  soignés  par  elles  dans  cette  dernière  ville 
les  ont  reconnues,  et  leur  ont  exprimé  publiquement  leur  gratitude. 

Tout  le  monde  sait  ici  que  cet  établissement  s'est  fondé  avec  l'appui  et 
le  concours  du  Gouvernement  français,  et  les  populations  font  remonter 
jusqu'à  l'Empereur  Ihjmmage  de  leur  vive  reconnaissance.       {Moniteur). 


l«OUirBE.I.VS    VT    VAIYS     DIlTBItS 

M.  Creuzet,  candidat  du  Gouvernement,  a  été  élu  député  au  Corps  légis- 
latif dans  le  département  du  Cantal,  en  remplacement  de  M.  de  la  Guéron- 
uière,  nommé  conseiller  d'Etat. 

—  Arrivé  à  Marseille,  S.  E.  le  cardinal  de  Bonald  n'a  pas  trouvé  le  bâti- 
ment sur  lequel  il  comptait  et  que  le  mauvais  temps  avait  retenu.  Il  se  dis- 
posait donc  à  aller  s'embarquer  ^  Toulon  ;  mais  nous  apprenons  qu'il  a  pu 
partir  samedi  do  Marseille  par  le  Mongibello, 

Outre  le  cardinal-archevêque  de  Lyon,  l'archevêque  de  la  Nouvelle-Or- 
léans et  révoque  de  Saint-Denis  (Bourbon),  le  Mongibello  a  reçu  à  son  bord 
Mgr  negnault,  évoque  de  Chartres,  et  Mgr  de  Ram,  prélat  belge. 

Mgr  de  Valence  est  arrivé  à  Marseille.  S.  G.  est  descendue  à  l'évêché,  et 
partira  pour  Rome.    ** 

Mgr  du  Puy,  accompagné  de  plusieurs  dignitaires  do  son  églist^  cathé- 
drale et  de  quelques  autres  ecclésiastiques,  vient  de  partir  pour  Rome.  11 
a  voulu  aller  représenter  l'antique  et  illustre  église  du  Velay  dans  les  so- 
lennités qui  se  préparent  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  2/i  :  «  L'archevêque  de  Paris,  Mgr  Sibour,  et 
rarchevêque  d'Aix,  Mgr  Darcimoles,  sont  arrivés  dans  notre  ville  pour  se 
rendre  à  Rome.  Ils  doivent  prendre  passage  sur  Le  Requin  partant  demain, 
25,  pour  Civita-Vecchia,  » 

—  Avant  hier,  lundi,  l'Empereur  a  passé  la  première  revue  de  sa  garle. 
L'iufaaterie  était  rangée  des  deux  côtés  de  la  grande  allée  du  iacdvw  vV^^^ 
Tuileries,  depuis  le  palaisjusqu*àl»  place  dô  \a  Cou^t^^.  \a  «».\^^^\^ 


Marie-Christine  est  passée  mardi  à 

elle  a  pris  le  chemin  de  fer  pour  se  renc 

Le  l\  Gloriot  est  de  retour  de  Par 

Dopie,  afin  de  soiigner  les  blessés  et  les 
mMI  D*avmit  ptt  obCeair,  à  eon  paasage  à 
eMe»  1%  bit  nattAer  à  Piris  par  dépédi 
plus  marquée.  Il  lui  a  fait  doa  d'une  bibl 
à  ne  aoiiit  iplriftiielflL 

—  La  croix  priée  à  Bomanmod,  et  de 
de  lluret,  est  arrifée  à  Toulouse,  d*où  e 

^  ligr  le  comte  de  Cbambord,  acci 

parti  pour  Prague. 

Pour  toutes  les  m 


Nous  ne  saurions  trop  recommander  le 
de  MIL  Pion  frères.  On  ne  comprend  p: 
un  prix  aussi  modéré  ;  aussi  beaucoup  d' 

—  M.  Altoriter,  graveur,  après  avol 
avec  M.  Roquelay,  son  beau-père,  pour 
llgieuses,  vient  de  s'établir,  70,  quai  de 
de  fers  à  hosties  (modèles  perfectionné 
taisie,  timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite 
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Vkm  DE  Li  RELIGION 


DE    I^'IMHACVLÉK    COXCEPTI#!V    BB    LA    SAIXTE-TIERGB 

EXAMEN   CRITIQUE  DES  ARTICLES  DU  JoumoL  deS  DébotS 

Quatrième  et  dernier  article.  —  Voir  les  numéros  5765,  5768  et  6760. 

La  controversé  du  moyen  àge^  Us  tûtes  du  Concile  de  Trente  et  dès  Pmp$ê 
fonnent-ils  préjugé  contre  une  définition?  — -  Singuliers  conseiis  donnés  peur 
Bi,  Ijnboulaye, 

Nous  avons  dà  nous  borner,  dans  notre  précédent  arUcle,  à 
caraclériser  en  généi*al  la  controverse  dont  rimmacalée  Cod« 
ccption  fut  Tobjet  au  nioyen  ftge.^oas  n'avons  même  j:)! us  lût 
Bienlion,  a  cet  endroit,  des  opinions  émises  par  le  théologien  da 
Journal  des  Débats.  M.  LaboHlaye,  suivant  son  habitude,  s'était 
contenté  de  réclamer  pour  sa  thèse  tout  ce  que  celte  période 
compte  de  docteurs  et  de  savants  illustres.  A  rencontre  de  ses 
allégations  sans  preuves,  nous  nous  sommes  contenté  de  foire 
ressortir  certains  aspects  de  la  controverse  de  cette  époque  qiri 
eu  expliquent  le  mieux  Tori^ine  et  les  immenses  développe*- 
ments.  L'on  ne  supposera  sans  doute  pas  que  bous  ayons  pré^ 
tendu  d'autorité  trancher  toutes  les  difficultés  historiques  et 
critiques  que  la  moindre  élude  de  la  question  révèle  sur  cette 
phase  orageuse  des  discussions  de  TEcole.  Quelle  que  soit  l'opi- 
nion à  laquelle  on  croirait  devoir  s'arrêter  sur  la  polémique  de 
quelques-uns  des  Maîtres  de  ce  teipps  au  sujet  de  la  doctrine 
de  rimmaculée  Conception,  cette  opinion  ne  saurait  porter  aa« 
cun  préjudice  à  la  force  de  la  tradition  qui  la  consacre.  Ce  n'est 
point  par  des  raisonnements  que  Ton  renverse  une  vérité  qui  a'a 
d'autre  critérium  absolu  que  le  témoignage. 

Or,  Ton  ne  saurait  assez  se  souvenir  que  la  controverse  sur 
la  Conception  de  Marie  n'est  presque  jamais  sortie,  au  moyeu 
âge,  de  cette  voie  étroite.  Nous  croirions  peirdre  notre  temps, 
ou  rendre  un  bien  médiocre  service  à  la  cause  que  nous  défen- 
dons, en  produisant,  par  exemple,  la  plupart  des  arguments 
par  lesquels  Duns  Scott  procura,  au  XIV'  siècle,  à  la  doctrine 
de  rimmaculée  Conception  un  triomphe  aussi  éclatant.  C'étaient 
ce  qu'on  appelle  des  raisons  théologiques;  mais  ce  n'est  point  là 
une  base  suffisante  pour  édifier  une  croyance  catholique.  De 
même  aussi  nous  ne  sommes  que  peu  impressionné  par  le  fond 
de  l'ar^umcntalion  des  docteurs  quiparamenf  avoir  été  contrai- 
res à  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception.  Les  raisonnements 
qu*its  faisaient  n'avaient  aucune  valeur  aécisive  du  moment  qae 
le  fait  de  la  tradition  était  favorable  k  Texemption  de  Mario  de 


fort  peu  CCS  idiomes,  cl  les  lex!cs 
leurs.  Les  Porcs  lalins  également 
point  de  vue  dont  nous  parlons.  I 
toul  ie  monde  au  raisonnement,  • 
imioaé,  si  Ton  a  saivi  cette  route  < 
sive,  qoi  Tondrait  jeter  la  pierre  à 
qo^ils  n'ont  point  été  universels  et 
H.  Laboolaye  et  tout  autre  a 
Cionception  feraient  donc  preuve  d 
losophie,  en  atlacliant  une  importa 
dictions  dont  cette  doctrine  aurait  é 
tefois  que  sera-ce,  si  nous  ajoutons 
été  faits  pour  démontrer  que  ces  c 
sont  qu^apparentcs,  et  que  la  mai 
TEcoIe  n^ont  jamais  voulu  autre  en 
tion  de  Marie  selon  la  voie  de  la  < 
la  eondilion  de  son  âme  par  rappor 
sont  là  des  matières  d'érudition  q 
dire  de  traiter  ici,  et  qui,  nous  le 
térôt  que  celui  qui  peut  s'attacher 
Tidus  dans  l*Egtise,  n'appartienne 
eette  controverse,  à  celui  que  M.  I 
Or,  nous  avons  entendu  cette  gra 
tradition  de  l'Orient  et  de  TOccidc 
dans  le  cours  d'aucun  siècle  cliréli 
quante  ans  (de  llAO  à  1305),  elle  i 
des  Ecoles,  elle  est  sortie  de  cette 
un  éclat  nouveaux,  avant-coureurs 
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ble  coDcerl  que  constate  M.  Laboalaye  dans  rassentiment  des 
Universités  les  plus  célèbres.  Après  la  courte  phase  d'obscur- 
cissement par  laquelle  la  doctrine  avait  passé,  cette  imposante 
unanimité,  les  Pontifes  romains  en  tête,  ressemble  pourtant 
assez  a  la  voix  de  l'Eglise  elle-même.  Mais  enfin,  nous  l'accor- 
dons, tout  cela  n'était  point  la  constatation  elle-même,  la  con- 
statation solennelle  et  infaillible  de  l'Eglise,  et,  quoique  depuis 
l'origine  de  la  controverse,  il  y  ait  eu  accroissement  constant  dans 
l'assentiment  des  Docteurs  et  des  Eglises,  celte  constatation, 
solution  dernière  de  toutes  les  difficultés,  n'a  point  encore  eu 
lieu. 

M.  Laboulaye  donne  toutefois  à  l'attitude  prise  dans  celte 
question,  par  le  Concile  de  Trente  et  la  série  des  Souverains- 
Pontifes  qui  s'en  sont  occupés  par  Bulles,  un  caractère  que 
nous  ne  pouvons  accepter  et  qui  est  entièrement  contraire  à 
la  vérité. 

L'on  connaît  les  paroles  du  Concile  de  Trente  : 

«  Cette  sainte  assemblée  déclare  que  dans  ce  décret,  oh  il 
est  question  du  péché  originel,  elle  n'a  pas  l'intention  de  com- 
prendre la  Bienheureuse  et  Immaculée  Vierge  Marie,  mère  de 
Dieu;  mais  on  observera  les  Constitutions  du  Pape  Sixte  lY, 
d'heureuse  mémoire,  sous  les  peines  contenues  dans  Icsdites 
Contitutions,  que  le  Concile  renouvelle.  » 

Sur  quoi  M.  Laboulaye  ajoute  : 

a  Décision  bien  grave,  à  cause  même  de  son  indifférence, 
«  puisqu'elle  constate  qu'au  milieu  du  XVI^  siècle  TEglise  réunie 
«  en  Concile  œcuménique  laissait  à  tous  les  fidèles  une  complète 
«  liberté  d'opinion,  et  ne  croyait  pas  qu^on  pût  faire  un  doyme  de 
«  rimmactilée  Conception,  » 

Eh!  bien,  c'est  là  une  interprétation  entièrement  ('dusse  de  la 
conduite  et  des  paroles  du  Concile.  L'histoire  de  cette  assemblée 
célèbre  démontre  clairement  que  la  plupart  de  ses  membres 
étaient  favorables  à  la  doctrine  de  Tlmmuculée  Conception.  Si, 
malgré  la  conviction  générale/ les  Pères  de  Trente  n'ont  point 
proclamé  solennellement  la  tradition  à  cet  égard,  ce  n'est  point 
qu'ils  crussent  que  Con  n*en  pouvait  faire  un  dogme,  mais  parce 
qu'ils  jugeaient  le  moment  inopportun.  Il  suflit  de  lire,  sur  ce 
point,  l'histoire  du  cardinal  Pallaviciui.  L'illustre  Gatharin,  Tune 
des  lumières  du  Concile,  et  qui  était  lui-même  un  ardent  défen- 
seur de  limmaculée  Conception,  fut  un  de  ceux  qui  opinèrent 
pour  qu'on  laissât  l'entière  liberté  de  controverse  qui  avait 
existé  jusque-là.  Ses  paroles  sont  remarquables  :  •  Non  quod 
rem,  dit-il,  ipsam  non  vehementer  oplarem  utpote  sanctam  et  chris- 
tianœ  fraternitati  congruentem,  quœ  in  primis  eumdem  in  dogma- 
tibus  tensum,   eamdemque  in  cultu  Dei  observantiam  poscit  :  sed 
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guod  conmllius  per  Umporum  ooudilioiuni  vidtbalurfmiu€*admêr$m 
/lœretas  manifestas  inimdtre,  ium  ilia  aggredû  0vtm  initr  mîksUiam 
cqntroverêa,  digtia  videniur  decisione.  » 

•II  Dous  semble  qu'en  jnterprélant.rAUslenlÎMi  ^des  Pères  éa 
concile  de  Trcnle,  il  falInitJiviiDt  tottl  les  consulter eux-màou» 
sur  les  roolifis  qu'ils  oui  pu  a^Foir. 

Celte  conviotion  de  Catliarin  étaii-elLe,  d-ailleorB,  celle  idie 
tous  les. autres  Pères  duConoile  favorables  à  riuimaculée  €00- 
ception?  Kous  sommes  loin  de  le  prélendve.  Dans  r£glise  «il  j 
a  toujours  eu  variélé  de  sentiments  sur.les^poiats  de  eonir#- 
verse.  Mais  ce  qu'il  faut  nécessairement  admettre,  au  risque 
daUuilcourondre,  c'est  qne.la.dcolai:aii<»Ji  du^oonoile  de  TrcHte 
ne  saurait  :préjudiGier  por  elle-^ôme  à  une  définition  fi»oe« 
sible  de  la  doctrine  de  Tlmmaculée  Conception.  'Bien  frfiis, 
avons-^nous  besoin  d'ajouter vce  que  relie  déclaration  doiHie«de 
force  indirecte  à  notre  doctrine?  Pour  la  première  fois,  uo  con- 
cile œcuménique,  c'est-à-dire  k  plus  haute  auiorité  d<M^lrinale 
qui  soit  dans  rK{>;lise,  fait  nue  réserve  solanncile  iijpropos  de  la 
Conception  de  Marie;  et  cela,  au  moment  où  il  pnoolaïue  rex- 
tension  du  péché  d'origine  à  tons  les  .lils  d'Adam.  «Par  cette 
seule  réserve,  tous  les  textes  de  T Ecrit ure«t  des  âS.  Pèries 
qui  insistent  sur  celte  universalité  de  la  souillure  originelle, 
perdaient  évidcmnient  fa  force  qu'on  leur  pncte  en  y  enfer- 
mant aussi  la  mère  de  Dieu. 

Kn  pariant  de  la  conduite  et  des  actes  des  Papes,  M.  La- 
boula)  e  s'exprime  en  ces  termes  : 

a  Ainsi,  depuis  le  concile  de  Trente,  dan^  cotte  longue  siûlc 
«  de  Papes,  si  Ton  n'en  peut  trouver  un  seul  qui. o*ait  été  favo- 
«  rablc  à  la  croyance  de  Flmmaciilée  ConcejitioD,  on  ne  .peal 
«  davantage  en  trouver  un  seul  qui  ait  sungé  à  Tériger  t;n 
«  dogme,  ni  niième  qui  se  soit  cru  le  droit  de  flétrir  une  opiikiêm 
«  guc  le  concile  de  Trente  avait  respectée.  Connai^^saietit-iis  la  Iro- 
c  dition  moins  bien  gu  on  ne  la  connaît  aujourd'hui,  et  peut  00 
«  intliqucr  une  raison  nouvelle  pour  rompre  avec  de  tels  pré- 
«  cédents?  » 

Et  ailleurs,  jelant  sou  dédain  sur  les  travaux  si  solides  et  si 
savants  que  les  théologiens  des  trois  derniers  siècles  ont  fournis 
sur  notre  doctrine,  il  affirme  que  jamais  les  Papes  ue  tes  OBt 
trouvés  suffisaiils,  comprenant  bien  que  ce  nest  point  Jiur  des  ar- 
ijvments  quUrn  édifie  un  article  de  foi. 

Tout  d'abord,  nous  demanderons  ici  à  M.  I.aboulaye  sur  quoi 
il  se  fonde  pour  prêter  aux  Papes  ces  singulières  opinions?  Des 
actes  disciplinaires  ne  sauraient  avoir  une  portée  dogmatifuê 
par  eux-mêmes.  La  signiiicaLio!)  doctrinale,  dans  des  acies 
de  ce  genre,  dépend  des  circonsiauces,  et  .n'est  en  kiut 


qu'indirecte-et  sans  force  déoM*?^.  Or,  tlrse  trouve -qtie  In  seule 
portée  doclrinaie  qu'aient  les^actes  disoipiinaipes  Je  rEgliae, 
relalivemcDtà  notre  question,  n'apointcesséd-appurtenuri  poids 
nouveau  ù  ta  doctrine  que  nous  défnndons.  M.  Laboulqyeipeu4-il 
le  nier?  Sesnrticies  mêmes  n'en  offrent-ils  pas  constamment  la 
preuve? 

Mais  voici  le  plus  intéressant  dans  les  assertions  de  notre 
critique.  La  distinction  CMitre  la  Conception  a^îiit?^  et  lu  Concep- 
tion ffassive  {i)^  qui  a  tout  contribué  à  mettre  en  hifiiière  les 
passages  obscurs  des  Scolastiques,  lui  paraU  .résumer  toat  le 
pro|;rès  réalisé  dans  les  (rois  dorniers.sièclessnr  not-r«  docti^ine, 
et  il  ajoute  que  les  Papes  en  ont  été  assez  ipeu  frappés  .pour 
continuer  de  croire quece  n^st  point  surdes arguvienU  qu  on  édifié 
un  article  de  fui.  Que  répondre  à  cela,  sinon  que  cette  distîno-r 
tiou  repose  d'abord  sur  un  fait  ihcoutestable^  qu'elle  est  très- 
ancienne  dans  la  théologie,  (]uoi(pi*elle  n'ait.pas  toujours  été  for** 
mulée  avec  la  mémenctieté;  cniin,que  lepape  Alexandre  VII  la 
consacre  forniellement  dans  sa  Bulle  SoilicUudo.  M.  Laboula^fie 
t'ait  erreur  en  pensant  que  les  Papes  attachent  h  foipimon  de 
saint  Bernard  ou  de  quelques  scolastiques,  une  importance 
telle,  que  le  défaut  d'une  disUnctionthéologiqne  puisse  ébranler 
leur  conviction  de  juges  de  la  foi.  Au  reste,  pour  lui  persuader 
que  les  Papes  n'ont  pointeu  le  scrupule  étounantqu'il  lourprét^^ 
nous  lui  dirons  que  précisément  le  savant  qui  a  formulé  avec  le 
plus  de  rigueur  la  doctrine  de  l'E^^o/estir  la  double  Conception» 
et  qui  la  en  quelque  sorte  détinitivoment  constituée,  n'est 
autre  que  Benoit  XIV  lui-même,  c'est-à-dire  le  même  Pape  qui 
a  dit  dans  son  beau  Traité  des  Fêtes  de  Jésut-Càrist  et  de  la  Sfiinte^ 
Vierge,  en  parlant  de  Tlmmaoulée  Conoeption,  ^ie  le  Siéne 
apostolique  fu  l'a  point  ErvcoRE  définie.  Ce  pape  ne  sDpposnit  donc 
pas  que  la  doctrine  qui  la  proclame  ne  fut  point  défimssaMef 

JVous  omettons  toiDes  lescritiquessur  les  épisodes  d(*  moindre 
importance  dont  M.  Laboulaye  a  parsemé  son  dernier  article, 
et  nous  arrivons  à  la  partie  exhortative  de  son  travail,  aux  aver- 
tissements et  aux  conseils  quMI  croit  devw  adresser  au  Sciiol- 
Siège,  aux  Ëvéques,  à  J' Eglise,  à  tout -le  monde  (2). 


^i^>^aftBaai*a->^irfi*^-^^^Midfc^^^— »a«A«*A^a^^AA«^^^»rf«d 


(l)  Par  Couc9ptioii  tielive  il  fout  enUMdrc  facte  de.  procréai  ion,  «tpan'-Gonceptlcw 
passice  :  l'union  de  l âme acec  le  corps^qm  suit  d(*j)Ki8  ou  iiM>insi»ré8  lu  luocréaHon. 

('2)  Nous  ne  pouvons  ccpcnUunI  p;i.<ser  sous  silence  le  rôle  presque  contradictoire  que 
M.  Laboulaye  prétend  faire  Jouer  à  Bossuet.  SiYis  rcprodolre  ici  les  c^ialimis que  M.foti- 
joulat  vk'iit  (le  publier  dans  V Union,  et  qiïï  fbni  si  bien  voir  f  «plnloii  de  nott^  f^mnà 
Evèque  4ii  Meaux,  iioiis  devons  déclarer  à  11.  Lalioalayc  qa^^  de-son  leiniH',  BosMiet  a  pu 
parfaiienieiit  dire  à  des  protestaoto  que  l'Immaculée  Conception  est  cAoti  ind^érenti  et 
qui  ne  louche  point  à  lajoi,  tout  en  disant  ailleurs  qu'nprÔA  les  articles  de  kOi  il  liV 
aeall  rien  d aussi  ASstmÉ.  En  dehors  du  dogme  rigoureux,  TE^jUse  lî'ïi  j.ifDats  'litopotë 
d'autro  croyance  ans  liérétii}ae«  cpil  d«iiiaiidafeiit«  renirer  doAt'sMi'iéifl.  x' 
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^^ot^e  eiamen  sera  bref  et  concis.  Le  respecl  qae  l'an  a  pour 
les  iniiliUiLioiis  el  les  autorités  de  l'Eglise  dépend  de  l'idée  (joe 
l'on  se  fait  de  leur  caractère.  Nous  ne  redresserons  donc  qa» 
les  principales  erreurs  de  notre  lliéologien. 

M-  Labuulaje  tient  d'abord  k  prémunir  les  CatLoUquescoalM 
le  goût  du  moyen  âge  qu'il  suppose  les  avoir  poussés  an  deraat 
d'une  définition  de  la  doctrine  de  rimmaciilée  Conceplioa. 

Ici  notre  surprise  a  élé  au  comble.  Le  théologien  des  DihaXt 
veiiuil  de  baser,  eu  quelque  sorte,  toute  son  argumenlatioB' 
contre  la  Iradilion  de  l'Iiumaculée  Cooceptioa,  sur  l'oppusitioa 
qu'on  lui  avait  faite  au  moyen  âge;  et  maintenant  c'est  le  moyen 
ftge  qui  nous  fascine  et  nous  subjugue  au  point  de  ne  plus  ro'ir 
que  l'antiquité  lui  est  contraire!  On  partagerait  notre  étonne- 
ment  a  moins  que  cela. 

Mais  qu'esl-ce  que  ce  reproclie  adressé  à  des  inltlligences  foi'- 
blés,  ignorâmes  el  passionnées? 

Si  M.  Laboulaye  a  des  griefs  contre  tels  ou  tels  écrivaios  ca- 
tholiques qui  exaltent  k  la  fois  sans  jugement  et  sans  science  C9 
qui  s'est  fait  au  moyen  &^e,  —  chevaliers  errants  de  toutes  les 
formes  du  passé,  —  qu'importe  k  l'Eglise  et  quel  rapport  y  a- 
t-il  entre  le  mouvement  pieux  et  saint,  l'enthousiasme  légitime 
des  vrais  fidèles  pour  la  gloire  de  In  Mèic  immaculée  du  Ré- 
dempteur, et  les  œuvres  de  celte  école  dont  l'Eglise  n'accepte 
pas  les  travers? 

Eh  quoi  !  le  Journal  des  Débals  veut  paraître  catholique  et  il 
oppose  l'Eglise  des  premiers  siècles  à  VEijlise  du  moyeu  âge  et 
à  ['Eglise  de  nos  jours!  I)  nous  dit  d'aller  au  christianisme  plus 
pur  des  catacombes,  et  après  nous  avoir  rappelé  que  Jésus- 
Christ  seul  est  sans  péché,  il  nous  demande  s'il  n'est  pas  sage 
d'en  rester  là!  Nous  n'irons  pas  aussi  loin  que  nous  le  pourrions 
dans  DOS  inductions  ;  mais  k  notre  tour  nous  dirons  k  M.  Labou- 
laye que,  dans  la  bouche  d'un  enfant  de  l'Eglise  catholique ,  ce 
tangage  serait  étrange  et  nouveau. 

M.  Laboulaye  donne  un  second  conseil  qui  regarde  surtout 
les, théologiens.  11  veut  les  tenir  en  garde  contre  la  théorie  du 
diveloppemenl.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  qu'il  s'agit  ici 
du  développement  dans  les  doctrines.  C'est  ainsi  que  de  déve- 
loppement en  développement  la  doctrine  de  l'Immaculée  Con- 
ception se  serait  irapiaolée  dans  l'Eglise,  —  d'abord  germe  im- 
perceptible, puis  croyance  universelle.  Quel  abus  incroyablel 
s'écrie  notre  théologien  !  <i  C'est  ainsi  qu'on  en  est  venu  à  pré- 
férer k  la  croyance  visible  de  l'Eglise  durant  treize  cents  ans, 
loelques  mots  douteux  pris  dans  un  auteur  inconnu.  ■ 
~  fur  le  Catholique,  de  pareilles  craintes  soûl  bien  chimêri- 
II  sait,  lui,  que  l'Eglise  ne  proclame  point  par  ses  organes 
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légitimes,  comme  sa  doctrine,  antre  chose  que  ce  qui  Ini  vient 
de  Jésus-Christ  luî-méme;  et  quand  même  il  n'aurait  pas, 
comme  c'est  ici  le  cas,  des  témoignages  aussi  bien  établis  d'une 
tradition  constante,  il  sait  que  Taulorité  maîtresse  de  sa  foi, 
ne  saurait  l'induire  en  erreur.  M.  Laboulaye  admet-il  tout  cela? 
S'il  Tadmet,  peut  être  trouvera-t-il  comme  nous  que  son  conseil 
perd  tout  à  propos. 

Mais  là  ne  s'arrête  point  le  zèle  de  notre  théologien,  et  il  re- 
vient sur  le  thème  principal  de  ses  articles.  —  L'Eglise,  dit-il, 
s'est  lié  elle -même  les  mains,  et  elle  ne  peut  proclamer,  aujour- 
d'hui comme  dogme,  la  doctrine  dont  elle  a  autorisé  la  contra- 
dictoire auparavant.  — Quel  dommage  que  toute  cette  éloquence 
se  produise  ainsi  en  pure  perte!  M.  Laboulaye  aurait  pu  laisser 
de  côté  au  moins  vingt  tirades  de  ce  genre,  s'il  avait  mieux 
étudié  le  jeu  des  institutions  de  l'Eglise.  Nos  trois  premiers 
articles  lui  auront  répondu  suffisamment. 

M.  Laboulaye  sepréoccupe  beaucoup  de  l'impression  que  fera 
sur  ceux  qui  sont  faibles  dans  la  foi,  et  ceux  qui  n'appartien- 
nent point  à  l'Eglise,  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée 
Conception.  Celte  inquiétude  est  sans  doute  de  sa  part  un  sen- 
timent fort  honorable.  Mais  la  foi  du  catholique  le  rassure  ici 
pleinement.  Cette  proclamation,  en  effet,  si  elle  a  lien,  étant  à 
ses  yeux  un  acte  fait  sous  l'inspiration  de  l'Esprit-saint,  il  ne 
saurait  tourner  au  détriment  réel  de  l'Eglise.  Ce  n'est  que  lors- 
qu'on s'appuie  sur  des  institutions  purement  humaines,  que  de 
pareilles  craintes  sont  difficiles  à  dissiper.  D'autre  part,  que  de 
motifs  élevés  et  grands  l'œil  du  chrétien  ne  découvre-t-il  pas 
pour  désirer  de  voir  décerner  cette  gloire  extérieure  à  Marie,  aa 
sein  de  la  société  visible  des  fidèles  sur  cette  terre  I  II  ne  nous 
sied  point  de  les  faire  valoir  en  ce  moment.  Nos  pères  et  nos 
maîtres  dans  la  foi,  jugeront  eux-mêmes  de  l'opportunité  de  cet 
acte  solennel.  Quant  à  nous,  il  nous  restera  le  bonheur  de  nous 
y  soumettre. 

En  finissant,  M.  Laboulaye  a  le  courage  de  lancer  nn  trait  amer 
contre  le  Pontife  suprême  de  la  catholicité,  le  généreux  Pie  IX, 
et  il  Taverlit  de  ne  point  tenter  en  religion  des  changements 
semblables  à  ceux  qu'il  a  tentés  en  politique. 

Cette  dernière  inconvenance  nous  a  profondément  affligé. 

M.  Laboulaye,  qui  ne  sait  pas  plus  ce  qui  se  passe  dans  l'E- 
glise qu'il  ne  connaît  les  principes  essentiels  de  la  théologie, 
ignorerait  donc  qne  l'Eglise  elle-même,  par  la  Yoix  de  ses  pas- 
teurs, a,  en  quelque  sorte,  appelé  de  ses  vœux  l'acte  qui  se  pré- 
pare en  l'honneur  de  la  sainte  mère  de  Jésus-Christ,  la  Vierge 
Immaculée  I 


!'•  .      "t>"*io   (lue    J  on    f»«if     ni. 
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a  AndrinoDle  i  Rr.... ..  ..  .  .*:®  * 
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neorsre  Paiilot.  Ces  bâ'^^îmr^nts  ont  été  remplacés  par  les  vaîsseaux  âe  ligne 
à  hélice  Algiers,  de  90  canons,  capitaine  Talbot,  et  Uannibnl,  de  90,  ca- 
pitaine riionorable  P.  W.  Grey. 

Il  va  sans  dire  qne  le  contr^- amiral  sfr  Edmnnd  Lyons  devient  comman- 
dant en  chef,  en  remplacement  de  ramirat  Dundas.  Nous  avons  la  con- 
fiance que,  dans  la  direction  de  la  flotte,  il  suivra  cette  noble  et  impartfate 
conduite  qui  a  caractérisé  toute  la  carrière  fournie  par  Tamiral  Dundas, 
et  que  la  flotte  sera  maintennc  à  ce  môme  degré  de  perfection  où  l*k 
portée  son  digne  chef  actuel  par  la  plus  dure  croisière  que  depuis  bien 
des  années  un  amiral  ait  eu  ii  faire. 

Dans  la  Ballique,  le  gouvernement  britannique  a  décidé  que 
la  côte  de  Riga  à  Memel  resterait  sous  la  surveillance  rigoa* 
reuse  des  croiseurs  anglais,  pour  la  protection  du  cominei^ce 
national. 

Au  moment  oii  le  Parlement  est  convoqué  porrr  décider 
rimmense  question  des  subsides  destinés  à  soutenir  la  guerre 
sur  une  échelle  plus  large  que  jamais,  on  appréciera  les  ré- 
flexions pressantes  que  fuit  le  Time$  pour  stimuler  Tardeur  des 
représentants  du  pays  *, 

11  faut  de  Targent  pour  faire  la  guerre,  chacun  de  nons  le  sait.  On  de- 
mande un  accroi  sèment  d'armée,  de  steamei^s,  d'artillerie,  des  commu- 
nications plus  fréquente??,  de  meilleures  armes,  de  meilleures  tentes,  des 
démonstrations  sur  le  Danube,  la  destruction  d'Odessa,  l'occupation  de  la 
Crimée  et  la  mise  en  (îemeure  de  TAutricho.  Chaque  jour  amène  des  de- 
mandes plus  coûteuses  que  la  veille,  et  le  gouvernement  ne  peut  suivre 
les  faiseurs  de  projets.  L'amirauté,  Tartillerie,  les  ingénieurs  de  Woohvich 
sont  occupés  à  étudier  des. batteries  à  vapeur  armées  de  fer,  des  mortiers 
d*un  calibre  prodigieux,  des  canons-carabines  et  autres  grands  moyens  de 
destruction.  11  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  notre  parti  est  pris.  Nous  u'avons 
qu'à  faire  de  notre  mieux,  et  le  sentiment  de  toutes  les  classes  de  la  société 
est  si  prononcé,  qu'on  trouverait  h  peine  cinquante  personnes  qui  ne 
fussent  pas  disposées  à  faire  de  grand:f  sBcHllce»^ur  assurer  le  succ&s 
des  arme.H  anglaif»es.... 

Pour  notre  part,  nous  croyon<i  qunla  mieux  est  de  faire  la  guerre  saos 
avoir  égard  à  la  dépense,  et  si  l^^  désir  de  rester  dan-)  les  limites  de  nos  re* 
venus  avait  pour  effet  de^  apinemsînts  insuffisants,  de  timide?  const'ils,  des 
retards,  nous  aimons  mitîux  ab  indnnner  la  fiction  des  paiements  immé- 
diats et  tirer  surli  postcriu'î.  La  génération  qui  s'élève  est  aussi  intéressée 
que  nons  au  succès  de  c«tte  guerre,  et  elle  nous  saurait  peu  de  gré  de  lui 
avoir  acquis  de  la  honte  à  bon  marché.    .     ►    .    * 

Ilcureusemenr,  nous  sommes  en  état  de  supporter,  soit  un  grand  ac- 
croissement d'impôts,  ôoit  un  emprunt,  selon  le  parti  auquel  le  parlement 
préférera  s'arrêter. 

Le  siège  de  Sébastopoi,  du  reste,  difTère  de  tout  ce  qui  est 
connu  jnsqtriri,  en  ce  sens  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'armement 
aussi  formidable  sur  aucun  rempart.  Ecoutons  à  cet  égard  le 
Constitutionnel  : 

La  différence  la  piu5  grande  coasîste  daiis  l3  calibre  des  pièces.  On  n*ti- 
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valtjamais  voraîrsîlloniift  par  de  pareilles  ma^'ses  de  T^i\  1^9  laJotg  ia 
poids  lia  2'j,  ao  O'i  ."!«  livre»  dp?  é(iuipa;;es  île  »iégc  ordinairi-  loraûn^eot  ■ 
déjà  fort  rovpectnblç!'.  lU  ne  semblent  plus  m.iinleiianl  (jue  des  jcooBdTBjfc- 
fan  ta  au|)K!s  des  boulel*  de  OOet  £D  livres;  des  canons  de  nurinH'IpS) 
et  de  lEiO  llvree;d(-so1lU«Icrade3'Jet27reatlRièlres,  desobua'A  t.t  Scbrap- 
nei  qui  renri-rnient  hUO  bslli^,  et  qua  lancent  les  canons  obu»ters  connus 
BOUS  lo  DOjn  do  canons  i  I  a  PaIxllau^.  L'n  btul  de  rea  obus,  <,uaiid  il  arrive 
au  but,  suffit  &  déirulrc  une  balterie.  L'our  répondre  à  cet  ourn^sn  de  fer, 
les  armt'cs  allliîfs  ont  dû  recourir  aux  mêmes  calibres,  et  nos  ÛjUt»  ont 
fourni  ces  lerrilitcs  joûlfors 

La  brficbe  faiio.  l'beufg  de  )'awaut  venue,  jamais,  on  peut  l'afAnner. 
mlsston  plus  férilleuse  n'aura  été  confiée  Èdessoldatid'élile.  car  les  co- 
lonnes d'attaque  j-eroni  exposées  à  rortiilerie  des  retranche  mont»  rii'Sf*, 
dont  rimmonse  développeoaent  permet  de  Fafro  conv^^rg^r  uni  xiam.- 
énormi*  de  foiix  aur  ces  cent  mètres  de  cbemin,  que  nos  colonnea  doivent 
franchir  à  di^couvert  avant  d'atteindre  la  brèche.  Elles  recevront  la  tir  ef- 
frayant des  grossta  pièces,  connu  tous  le  nom  de  tira  pTojectiias  roulatUi 
c'cst-à  dire  que,  dans,  une  pièce  de  ISO,  ];iari'xeniple,au  lieu  d'une  seule 
ma^sc  de  fer  ou  d'un  obus,  on  met  cent  boulets  d'une  iivrexhacua.  et  oo 
les  tirei  petite  vitesse,  en  leur  faisant  toucher  d'abord  losol,  dont  ils  sui- 
vent toutes  les  ninuosltês  en  rebondissant  dans  la  direction  que  les  co- 
lonnes sont  obligées  de  Irsverfer.  Au  dire  des  artilleurs  les  plus  eipéri- 
meniés,  et,  eiitre  autre.",  du  célèbre  Scharnost,  ce  tir  est  le  plus  redou- 
table. 

L'assaut  de  Sébastopo),  on  le  volt,  et  par  les  forces  nombreuses  que  nos 
Boldats  ironveroni  dans  les  murs,  et  par  l'armement  terrible  des  remparts, 
sera  le  digne  couronnement  d'un  siège  où  toutes  les  phases  de  la  lutte  ont 
pris  des  proportions  inconnues  jusqu'ici;  mais  c'est  aussi  une  de  ces 
graves  décisions  qui  méritent  la  plus  sérieuse  réflexion  de  la  part  du  gé- 
néral en  chef.  —L.  de  Grimlpré. 

Vlnvaliite  russe  a  publié  les  bulletins  de  la  bataille  d'Inker- 
-  tnann.  Ces  rapports  sont,  l'un  du  général  d'infunterie  DanncD- 
berg,  l'autre  du  général- major  Timufcieff.  Nous  ne  pouvons 
entrer  avec  ces  deux  généraui  dans  le  long  délail  de  leurs  opé- 
rations stratégiques.  Mais  quoique  le  général  Dannenherg  lâcbc, 
comme  on  doit  aisOment  le  comprendro,'de  présenter  une  ptirlie 
des  Taits  ii  l'avaotage  de  l'on  armée,  il  y  a  cependant  un  certain 
airde  fntiicliise  dans  son  rapport,  dont  voici  quelques  extraits: 

La  colonne  cic  };uucbe,  ^ous  lo  commandement  du  lieutenant-général 
PavlolT.  eut  ordre  d'occuper,  nvtc  13  bataillons  des  régiments  de  cbasseurs 
d'OkbOttk,  de  DoroJinn  et  de  Tarouiino  et  deux  comp:ignies  du  &'  bataillon 
de  tirailleur»,  et  de  balayer  ie.f  déBli^s  couverts  d'épaisses  brou!=sailles  si- 
tués au  delà  de  la  Tclierniila-lletclika,  lai^din  que  le  re^te  des  troupes 
avancerait  jiar  la  iiouvf^llt!  route,  dite  d<  s  j=a|.<  ors.  En>ulte.  so  formant  en 

É Aille  eniie  le  ravin  Kitène-Haika  et  les  iléril''s  on  question,  cette  co- 
DO  devait  agir  A  la  même  hauteur  que  celle  du  lieuienant-général 
hMoff 
Bfim. 


iDalh(ureu!^''menl,  la  colonne  du  lleutenanl- général  SoïitionofT.  au 
prc  ndre  la  direciion  imliquée  ci-dessus,  passa  sur  la  rive  droite 
lUK-ne-Ualka,  et,  dès  le  point  du  Jour,  sans  attendre  l'arrivée  da 
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la  colonno  de  gauche,  se  porta  rapidement  en  avant,  mouvement  auquel 
elle  fut  du  reste  forcéo  par  le  feu  violent  des  carabines  de  l'ennemi  qui, 
nVîtant  pas  menacé  par  son  flanc  gauche,  pouvait  concentrer  loutes  ses 
forces  entre  la  naissance  du  Kilène-Balka  et  la  vallée  d'Inkennann,  sur 
un  terrain  extrêmement  facile  à  défendre  et  très-accidenté.  A  plus  d'une 
reprise,  ronnerai  fut  serré  de  près  et  rejeté  sur  son  flanc  droit;  mais 
là,  ayant  toutes  ses  forces  concentrées,  il  résistait  à  notre  attaque. 

Vers  huit  heures  du  matin  après  une  marche  entravée  par  les  plus  grands 
obstacles,  le  reste  des  troupes  do  la  colonno  de  gauche  arriva  aux  hau- 
teurs escarpées,  savoir  :  le  régiment  de  cliasseurs  d'Okhotsk,  ceux  d'in- 
fanterie de  Yakoutsk  et  de  Sélinghinsk,  avec  les  batteries  de  position  n*  3 
de  la  11*  brigade  d'artillerie  et  n©  1  de  la  10*  brigade  et  8  pièces  de  la  bat- 
terie de  position  n*  3  de  la  17*  brigade.  Je  postai  cette  batterie  sur  notre 
flanc  gauche,  à  l'extrémité  duquel  arrivèrent  en  uiie  deux  batteries  d'ar- 
tillerie légère  à  cheval  du  Don,  lesquelles  ne  purent  prendre  part  au  com- 
bat, en  raison  du  trop  grand  éloignement  de  la  position  occupée  par  Ten- 
nemî. 

Pendant  le  combat,  la  batterie  de  position  n**  2  de  la  10*  brigade  d'artîN 
ierie,  8  pièces  de  la  batterie  de  position  n*  fi  et  la  batterie  légère  n*"  U  de  la 
17*  brigade,  qui  avaient  perdu  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux,  furent 
rem  placés  par  les  batteries  légères  n"  1  et  2  de  la  10*  brigade  et  n*  3  de  la 
11"  brigade,  lesquelles  restèrent  en  position  jusqu'à  la  fin  de  l'afl^aire. 

Afin  de  soutenir  le  combat  qui  continuait  dans  le  ravin,  en  avant  de 
notre  flanc  gauche,  je  dirigeai  sur  ce  point  le  régiment  de  chasseurs 
d'Okhotsk  qui,  formant  ses  3*  et  ^*  bataillons  en  colonnes  par  compagnies, 
se  porta  résolument  en  avant  et  s'empara  d'une  redoute  ennemie  avec 
9  canons,  dont  3  furent  enlevés  et  descendus  dans  le  ravin,  et  les  autres 
encloués.  Le  colonel  Biblkoff,  commandant  du  régiment,  et  la  plupart  de 
ses  officiers  supérieurs  et  subalternes  furent  blessés  dags  cette  attaque. 
De  son  côté,  l'ennemi  continuait  à  amener  de  nouvelles  troupes  sur  le 
terrain,  où  arriva  une  partie  des  troupes  françaises  qui  obligea  le  régi- 
ment d'Okhotsk  à  se  replier.  Profitant  d'un  ravin  profond  qui  couvrait  le 
flanc  gauche  de  notre  position,  je  fis  snccessivement  avancer  encore  les 
régiments  de  Yacoutsh  et  de  Sélinghinsk,  pour  soutenir  notre  flanc  gauche 
dans  le  ravin.  Le  régiment  de  Yacoutsh  chargea  avec  impétuosité  les  An- 
glais qui  avaient  repoussé  le  régfment  de  chasseurs  d'Okhotsk,  et,  après 
avoir  culbuté  d'abord  l'ennemi  avec  un  grand  succès,  fut  à  son  tour  obligé 
d'ab:indonner  la  batterie  dont  il  s'était  emparé,  contraint  à  la  retraite  par 
un  feu  violent  de  carabines  et  par  les  troupes  françaises  arrivées  au  secours 
des  Anglais. 

M'ayant  plus  de  troupes  en  réserve  au  flanc  gauche,  j'y  fis  venir  la  pre- 
mière brigade  de  la  16*  division  d'infanterie;  en  môme  temps  l'enniinl 
continuait  à  se  défendre  avec  une  opiniâtreté  particulière,  et  comme  il  lui 
arrivait  des  renforts  de  troupes  fraîches  françaises,  nous  hlmes  obligés  de 
céder  à  la  supériorité  de  ses  forces.  Les  troupes  qui  avalent  combattu  dans 
le  ravin  se  dirigèrent  en  partie  par  la  vallée  d'Inkermann  sur  le  passage 
de  la  Tchernaïa-Retchka.  Le  reste  se  replia  sur  la  position  principale.  Afin 
de  couvrir  le  mouvement  du  flanc  gauche  dans  la  vallée  d'Inkermanni 
j'envoyai  encore  le  .régiment  d'infanterie  de  Vladimir,  qui  exécuta  parlai- 
tement  sa  mission,  et  eut  aussi  son  commandant  blessé,  le  colonel  baron 
Delvvig.  Bientôt  le  feu  meurtrier  de  l'artillerie  ennemie  nous  contraignit  à 
faire  retraite  sur  ta  ville.  Ce  mouvement  s'effectua  sans  obstacle  et  sans  que 
l'ennemi  nous  attaquât. 

Dans  cette  affaire  toutes  les  troupes,  depuis  les  chefs  jusqu'aux  simples 
soldats,  ont  combattu  avec  un  élan  digne  des  armées  de  S.  M.  l'Empereur. 

Outre  ces  détails  complémentaires  sur  la  bataille  du  6  no- 
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TCmbre,  le  prince  Mentscliikoff  n  a<)ressé  liii-ni«)nie  àeux  an- 
tres riip|)ui'ts  à  l'Empi^reur.  La  sccitnd  est  un  t(>iiini;>nage  saut 
bornes  rendu  au  courage  des  jeunes  (^rands-dues.  A  la  suite 
(le  ces  pièces  ofQcielles,  on  lit  duos  le  Journal  de  Saint-Piitn- 
bourg  : 

Va  témoignage  si  ilatieur  remiii  par  le  conimanilant  en  chef  des  terra 
guerrières,  déployées  par  ses  plus  jeunes  flla  aux  yeux  de  Tarméti  eiiUèra, 
a  causé  unejoio  sincère  au  cœur  paternel  da  reuperaur.  Sa  M^>'st£  tm- 
périale,  conrormë.meat  à  la  propo.~itlan  de  l'aida  de  camp  tr^iiiiral  prina 
Mentscliikoff,  a  diieoé  conrérer  à  LL  AA,  II.  le;i  t'rarids-ilues  ^jcolu 
McolaievUch  et  Michel  Nicolaievitcli  Tordra  de  ^alnt- Ceor^ea  de  I&  A* 
classe- 
Il  rèsulle  d'une  lettre  écrite  par  nn  des  frCrfis  dri  brarc  co- 
lonel de  Camas.  tiiii  si  glorieusemenl  îi  In  bataille  d'Iiikeriuano, 
qu'il  n'a  pas  élè  do  Ifl  part  des  Busms  l'objet  d'un  IrnUeiuenl 
barbare  :  ce  fait  permet  d'espérer  qoc  l'ennemi  ne  se  livre 
pas,  comme  on  l'aruit  dit,  à  des  actes  de  férocité  envers  nos 
blessés. 

En  Moldavie,  le  prince  Gliika  a  repris  l'i  direoliou  du  gou- 
vernement.  Il  a  commencé  par  changer  le  ministère^  void 
les  noms  des  nouveaux  membres  du  cabin<-t  :  à  l'intérieur, 
M.  Elienne  Cnlargi;  —  aux  fiuanccs,  M.  P.  Mavrojenii  —  aiu 
afTaires  élrangères,  le  priace  Conslantin  Gliika,  tils  aîné  du 
prince  ré:;nant^  — à  l'inslruclion  publique,  M.  Ratletti  ;  —  aui 
travaux  publics,  M,  Rolla.  Le  prince  Nicolas  Stourdzo  entre  an 
conseil  saus  portefeuille,  à  caxise  de  son  urisine  Iielléoiriuc. 

Une  proclamation  a  été  adressée,  en  date  du  5  mivembr», 
aux  Moldaves  par  Mebemed-Sodyk-Paclia,  commandant  ea 
chef  des  Cosa({nes  lurcs.  C'est  un  nppel  au  zèle  et  à  l'union  de 
la  population,  au  moment  où  les  troupes  du  Sultan  vont  péné- 
trer sur  sou  territoire. 

Le  Moniteur  pnblie  une  lettre  de  Leipsik  sur  la  nnnveUe 
phnse  dans  laquelle  viennent  d'entrer  les  Hégneiations  si  déli- 
cates entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  relalivcment  à  la  conduite 
réciproque  à  tenir  dans  les  circonslaitces  actuelles  : 

D'après  les  journaux  allemands,  un  nouvel  acte  additionnel  au  traité 
«ustro- prussien  du  30  avril  a  été  signé  à  Vienne  te  36  de  ce  moi?.  Li  Ptusk 
consent  à  reconnaître  que  les  quatre  garan  tics  devront  servir  de  base  aux 
négocialions  futures  pour  le  rétablisse  meut  de  la  paix.  En  outre,  le  goa* 
veroement  prussien  s'engage  à  défendre  l'Autriche  contre  loute  aitaqaa 
dss  troupes  russes,  soit  sur  sou  propre  territoire,  soit  dans  les  Priuci' 

kpautés  du  Dsuube. 
•  _  Si  l'on  veut  comprendre  la  portée  de  cet  arrangement,  il  faut  se  n^i- 
peler  que  Jusqu'à  ce  jour  le  cabinet  de  Berlin  niait  que  les  obtieaiionf 
naintEnaiit  explicitement  définlee  Tusient  contenues  dans  le  traité  du  ^0 
■vril,  Gi  rcrusait  de  prendre  aucune  mesure  en  conséquence. 
*  Le  caijinct  d»  Vlenufl,  de  son  cM^  disait  que  les  engagnwDta  dont  II 


s^agft  étalent  reofermés  dans  Je  traîté,  et  quMl  n>  arait  pas  lieu  à  signer 
une  interprétation  de  cetraité;  L^Antrfche  a  transfgé  sur  la  f6nne  en  coih 
sentant  à  la  signature  de  Tacte  du  26  novembre.  La  Prusse  a  cédé  sur  le 
Ibnd  en  admettant,  eatégorkioenent  et  expressément,  tout  oe  que  TAutri- 
ehe  voyah,  dès  Torigine,  dans  1»  traité  do  20  a?ril.  Le  rapprochement  des 
deux  gouvernements  aHeroands  sVst  donc  opéré  sans  qu*aucoR  des  enga- 
gements pris  par  TAutriche  vis-à-vis  de  la  France  et  de  TAngleterre  se 
trouve  afîaibli  ;  et  l'on-  ne  peut  que  se  réjouir  de  voir  cette  puissance  dé* 
barrassée  des  préoccupations  secondaires  que  lui  causait  Topposition  de 
la  Prusse,  et  assez  libre  de  ses  mouvements  pour  pouvoir  désormais  con- 
sacrer tous  ses  efibrts  à  la  question  principale.  A.  Des  Essarts. 


ESPAGNE.  —  On  mande  de  Madrid,  29  novembre  : 

Le  bureau  de  l'assemblée  est  formé  comme  il  suit: 

Président:  le  duc  de  la  Victoire.  Vice-présidents  :  le  maréchal  O'Donneî, 
le  lieutenant  général  Dulce»M.  Madozet  le  marquis  de  Péralès.  Secrétaires  z 
MM.  Fuentès,  Calvo,  le  marquis  de  la  Yega  et  Gonzalès  de  la  Vega. 

C'est  la  liste  des  modérés  qui,  comme  on  le  voit,  a  passé  au  scrutin. 

ETATS  ROMAINS.  —  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  vient  d'élever 
à  un  grade  supérieur  son  représentant  auprès  du  Saint-Siège.  Jusqu'ici 
il  n'avait  à  Rome  qu'un  chargé  d'afluires;  il  a  maintenant  un  ministre  ré- 
sidant. M.  Cass  a  présenté  le  9  de  ce  mois,  au  Souverain-Pontife,  les  lettres 
du  président  de  TUnion  qui  Taccréditent  en  cette  qualité.  ' 

Nous  trouvons  ce  fait  digne  d'être  remarqué.  Si  nous  ne  nous  trompons» 
les  relations  diplomatiques  entre  la  République  américaine  et  la  Cour  de 
Bome  ne  remontent  pas  au-delà  du  gouvernement  de  Pie  IX.  C'est  au  com- 
mencement de  son  règne  que  M.  Cass  fut  envoyé  à  Rome  avec  le  titre  de 
chargé  d'affaires.  Il  faut  croire  que  les  Etats-Unis  se  sont  bien  trouvés  de 
ces  relations,  puisque,  au  bout  de  quelques  années  seulement,  ils  prennent 
la  résolution  de  les  resserrer  en  élevant  le  titre  de  celui  qui  est  chargé  de 
les  entretenir.  A.  Des  Essarts. 


Par  un  décret  du  28  novembre,  le  Sénat  et  le  Corps  législatif  sont  con- 
voqués pour  le  mardi  26  décembre  i«5/f. 

—  Un  autre  décret,  en  date  du  29  novembre,  porte  : 

Art.  !•'.  L'exportation  des  grains  et  farines  est  prohibée  jusqu'au  31  juil- 
let 1855. 

Art.  2.  Nos  ministres  secrétaires  d^at  au  département  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  ûqs  travaux  publics  et  au  département  des  finahces,  sont 
chargés,  chacun  en  ce  quf  le  concerne  de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  immédiatement  imprimé  et  affiché  dans  tous  les  départements 
frontières,  pour  y  être  appliqué  à  compter  du  jour  de  ladite  publication, 
oonformément  aux  ordonnances  royales  des  27  novembre  181(1  et  18  jan- 
vier 1W7. 
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ROME.  —  Le  Journal  de  Ra>neÛQ  2t  annonce  l'arrivée  de  NN.  SS.  Debe* 
lay,  archevêque  d'Avignon  ;  Pallu  du  Parc,  évéqua  de-  fikol»^  De  SftUaiti 
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é\ëqii(?  (t'AniIen?;  Ginouilhac,  éTë<T<ic  de  Grenoblej  êtTirmache,  ésiqei  | 
tl'Adra-  iM  partibus,  aumûiiler  de  rBmpereur  des  Français,  | 

—  L'Académie  liturgique  instituée  par  Beaoit  XIV,  et  qui,  apr^  la  moK 
(le  300  roDdateur,  avait  cessé  ^  peu  près  de  donner  signe  de  vie,  vient  de 
reproDdre  ses  eéâtiues  dacs  la  maison  de  la  Mission,  à  Montecilorio.  eu« 
ïe  réunit  aux  Conférences  ecclésiastiques  de  Saint- Vincent- de-Paul.  It 
Jvuriiitt  lit  Rome,  pn  annonçant  celle  transformation,  ajoute  que,  dans  l|  I 
première  séance,  un  discours  sera  prononcé  par  S.  Em.  le  Cardinal  TO«f 
leinari. 

FRANCE.— Diocèse  de  Paris.— Lundi  A  décembre,  à  liuit  heu  roi:  et  demifi^ 
unii  mtis.-ie  sera  célébrée  en  l'égllsa  dite  des  Missions-Etrangères. 
Mgr  .'^amliiri,  patriarche  d'Antiodie  des  Syriens,  pour  rendre  grjlce  &  Ditj 
ici  ïut-cfts  loujour:^  croissants  de  la  Propagation  de  la  Foi,  et  pour  le  prfi 
de  continuer  à  répandre  ses  bénédictions  sur  celte  Œuvre,  qui  est  l3  p 
m!tro  de  toutes,  puisqu'elle  n'est  rien  moins  que  la  continuation  de  1 
mission  de  Notre-SeîgnDtir  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

Celle  messe  tara  suivie  d'un  discours  on   faveur  de  l'Œuvre, 
H.  l'abbé  de  la  Bouillerle,  vicaire-général  de  Paris.  Après  le  discours,  bé- 
nédiction du  Saint-Sacrement. 

Il  s, Ta  dit  ensuite  une  messe  basse  au  chœur  à  l'intention  des  mission- 
nsircs,  des  souscripteurs  et  bienfaiieurs  décédas. 

H  n'y  aura  pas  de  quilt.  Les  dons  et  cotisations  sont  reçus  par  MM.  les 
ecclésiastiques  des  paroisses.  —  M.  Charles  Choiselat,  secrétaire-trésorier 
du  conseil  central,  rue  Cassette,  n°  2i,  les  reçoit  aussi  directement. 

Diocèse  de  FnÉJCs  et  Todlon.  —  Il  existe  à  Toulon  une  pieuse  cou- 
tume consacrée  par  une  grande  anci'enneté.  Lorsqu'un  magistrat  du  (ribu- 
nal  civil  vient  k  décéder,  îe  corps  du  défunt,  revêtu  de  son  costume  et  de 
ses  insignes,  est  transporté  avec  solennité  au  palais  de  justice.  11  est  reçu 
à  la  porte  du  palais  par  deux  magistrats  en  robe,  qui  font  déposer  le  cer- 
cueil dans  la  s.ille  des  audiences,  au  milieu  d'une  chapelle  ardente  dressée 
entre  les  sièges  des  juges  et  ia  barre  des  avocats.  C'est  là,  dans  cette  der- 
nière et  symbolique  demeure,  d;ins  cette  enceinte  où  lu  vie  du  magistrat 
s'écoula  djiis  raecompllsseinent  des  plus  austères  devoirs,  que  ses  collè- 
gues et  ses  amis  viennent  lui  dirii  un  éternel  adieu,  l.e  clergé  inj-ménie 
s'ai^socie  il  ce  funèbre  hommage,  et  apporte  ses  prières  dans  le  teraple  de 
la  justice.  A  l'heure  Hxée  pour  l'Inhumation,  le  cortège  mortuaire  se  rend 
directement  du  palais  à  l'église,  et  de  li  au  champ  du  repos. 

Ce. te  cérémonie,  toujours  saisissante,  a  été  renouvelée  le  21  de  ce  moi.s 
à  l'occasion  de  la  mort  d'un  homme  de  luen,  universellement  regretté,  de 
M.  l-'our.iier,  notaire  honoraire  et  Juge  suppléant  au  tribunal  civil,  décédé 
il  ia  suite  d'une  courte  maladie.  M.  le  président  clapier  a  dignement  célé- 
bré, par  quelques  paroles,  les  vertus  et  les  mérites  de  cette  noble  exis- 
tence, trop  tôt  ravie  aux  pauvres  de  notre  ville.     (Gatelte  du  Tribunaux.) 

Diocèse  du  Mans.  —  On  lit  dans  VUnion  du  Mans  : 

«  D'après  les  dernières  nouvelle.*)  qui  nous  sont  transmises  par  l'évéché, 
l'état  de  Mgr  l'Evoque  du  Mans  ne  présente  plus  aucune  gravité  ;  l'amélio- 
ration fuit  chaque  jour  des  progrès  sensibles.  • 

PIICMOM.  —  Mgr  Jean-Philippe  Gentile,  Evëque  deNovare,  a  publié, 
sous  la  date  du  15  novembre,  un  mandement  portant  condamnation  du 
journal  Vlrid*Novarué. 
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«  Bercé,  dit  le  prélat,  par  Tespoir  d^amener  le  gérant  de  cette  feuille  à 
condamner  ses  erreurs  et  à  se  sounfettre  à  la  doctrine  de  TEglise,  j'avais 
taché  de  Tavertir  par  un  monitoire  canonique  du  3  du  courant.  Maisious 
mes  soins  paternels  furent  inutiles,  puisque  dans  son  n*  U6  il  a  protesté 
solennellement  qu'il  ne  voulait  pas  accéder  à  ma  demande,  ajoutant  même 
de  nouvelles  erreurs  dans  un  long  article  où  il  osait  appeler  antiques  et 
passées  de  mode  les  lois  de  TEgiise,  et  partant  de  nulle  valeur  :  montrant 
ainsi  son  mépris  pour  ce  qui  avait  toujours  été  Tobjet  de  la  plus  grande 
vénération  des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  sensés. 

«  A  cette  fin,  voulant  pourvoir,  pour  ce  qui  me  regarde,  à  ce  que  de 
pareils  principes,  aussi  absurdes  que  scandaleux,  ne  puissent  atteindre  les 
fidèles  confiés  à  ma  sollicitude,  et  voulant  éloigner  de  leurs  lèvres  le  poison 
qu*on  leur  prépare,  après  avoir  consulté  les  théologiens,  j*ai  cru  remplir 
un  devoir  en  condamnant,  ainsi  que  je  condamne,  le  susdit  journal  Viride 
Tiovarese,  et  défendant,  ainsi  que  j'en  défends  la  lecture,  sous  peine  grave, 
comme  Timpression,  la  publication  et  la  vente.  » 

—  Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  la  presse  irréligieuse  n'a  pas  man- 
qué de  prodiguer  ses  attaques  au  digne  professeur  Paravia  pour  l'éloquent 
discours  qu'il  a  prononcé  à  l'inauguration  des  cours  d'études  de  l'Univer- 
sité de  Turin.  VEcho  du  Mont-Blanc  donne  à  ce  sujet  des  détails  qu'on 
aurait  peine  à  croire  exacts  si  la  correspondance  duquel  il  les  tient  n*étalt 
tout  à  fait  digne  de  foi  : 

«  La  Gazzetta  piemontete  et  le  Pai'lamento^  dit-il,  avaient  été  cette  fois 
plus  honnêtes  que  leurs  confrères,  et  ils  avaient  fait  de  grands  éloges  de 
l'éloquente  harangue.  Les  journaux  libéraux  tournèrent  les  armes  contre 
les  deux  organes  du  ministère,  et  ils  firent  monter  la  responsabilité  du 
scandale  jusqu'au  ministre  lui-même.  M.  Rattazzi,  docile  à  la  manifestation 
de  Vopinion  publique^  baissa  les  oreilles  :  il  fit  publier  dans  la  Gazzetta  del 
Popoio  un  article  où  il  était  dit  qne  le  Partamento  n*est  pas  un  journal  du 
ministère^  et  que  par  conséquent  celui-ci  ne  peut  être  responsable  de  ce  qui  est 
publié  dans  ce  journal.  Ensuite  le  ministre  manda  à  son  bureau  le  directeur 
du  Partamento  pour  lui  ordonner  d'Insérer  textuellement  ce  peu  de  mots  de 
la  Gazzetta  det  Popoio.  Le  Partamento  a  dû  obéir. 

«  Dans  le  même  temps  fut  appelé  au  ministère  le  rédacteur  do  la  Gazetta 
piemontese,  auteur  du  malheureux  article,  pour  recevoir  une  réprimatide* 
Les  autres  journaux  ont  reçu  le  mot  d'ordre  de  ne  plus  battre  le  pauvre 
ministère  pour  cette  affaire,  vu  qu'il  en  a  fait  amende  lionorable.  » 

Nous  extrayons  encore  du  même  journal  la  nouvelle  suivante  : 
«  L'abbé  Vacchetta  poursuit  sa  croisade  contre  le  séminaire  épiscopal  de 
Turin.  Il  vient  do  congédier  cinq  personnes  qui  servaient  le  séminaire 
depuis  quinze  et  même  vingt  ans,  en  leur  donnant  une  gratitication  déri* 
soiredei50  fr.  une  fols  pour  toutes.  Non-seulement  l'abbé  Vacchetta  n'a 
pas  lè  droit  de  congédier  ces  personnes,  mais  il  n'y  avait  pas  même  de 
motifs  raisonnables  de  mettre  dans  la  rue  cinq  pères  de  famille  au  com- 
mencement de  l'hiver.  » 

—  On  lit  dans  la  Gazetta  dette  Alpi:  •  L'abolition  des  couvents  est  défini  - 
tivement  arrêtée.  Les  ministres,  dans  le  but  de  s'assurer  la  majorité  au  Sé- 
nat, ont  eu  l'idée  de  faire  une  nouvelle  fournée  de  Sénateurs  sur  lesquels 
on  puisse  compter,  qui  seraient  Charles  Grendy,  Julien  Bollo,  Raphaël  Ru- 
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battÎDO,  employé  à  radmiaUtraUou  des  bateani  à  v&pour  i  GAoes,  ol  in- 
uldâ,  du  trlbima)  ds  commurcQ  de  la  mèmË  ville.  ■ 

—  .Noos  -avotw  fait  «avoir,  il  j  &  quelque  tunipG,  que  Ugr  ArtiCft,  eviqut 
d'AsU.  avait  nomma  i)u»tre  cures  iiaiis  bd  avoir  I<ill  pan  au  utiolalfen.  U 
fisc  eo  a  parlé  pUinie  en  Cour  d'sppel  et  a  cauelu  u  ce  qu'oa  rMWMM 
4)11 'il  y  otuil  Ift  violaiiou  <Jes  droits  de  la  Couronue.  et  que  ia  aolUUoi  i|| 
ces  cures  devait  être  regardiâQ  comme  DDlla.  CoaiTraloMiat  bùin  U  Uuaa 
QQ'il  y  a  à  dire,  at  la  cliow  eo  reetan  là. 

Le  li<c  craindra  sans  doute  d'être  obligé  de  maint«air  la  validité  d 
lés  avec  Itome,  {luisqu'il  serait  obligé  do  tes  îuvoquer. 

D'Ailleurs,  puisque  la  goucerDemeut  iie  donne  aucunubsideàcasc 
pour()uoi  s'en  jaquiéturï  ^o  lui  suT&L-il  pas  de  savoir  ijae  cesprAtnafl 
dignes  -de  remploi,  puisqu'ils  £ont  diuiâis  et  uonimêâ  par  h^ar  E161  ~ 
(£<^  du  UoiU-Bianc).  B.   lUsc 


Le  gouvernement  vient  d'eavufer  à  Home  t 
fiiiue  chargée  de  faire  à  la  Biltlloiii^ue  Vaticaoe  des  rech^icbçi  iaUra^ 
santés  pour  nos  coilecUons.  La  direction  de  ces  iravaox  e«t  coaftie  1 
U.  Clucssard.  professeur  &  l'tcole  des  Chartes.  U  a  pour  collaberai«Kii 
H.  deCeruinei  U.  Gnsuve  Scrvois,  élève  sorti  ifi.  premier  de  l'fcole  du 
Chartes  il  la  promotion  de  cette  année. 

—  Par  suite  d'une  promotion  qui  doit  avoir  lieu,  par  anticipation,  aa 
commencement  de  1855,  parmi  les  élèves  de  ia  première  division  de  l'écolg 
impériale  spiSciale  militaire,  il  sera  ouvert,  là  30  décembre  prochain, 
un  concours  eitraordiaalre,  i,  l'effât  d'adinuttre  dans  jaiite  école  de  nou- 
veaux élèves. 

—  Les  deroières  corre^^pondanc^  de  Crimée  annoncent  la  luon  dfi 
M.  Wlieble,  prêtre  catholique  romain,  attaché  en  (|ualité  d'aumânier  1 
l'armée  anglaise  M.  ITbeble  a  succombé  i  ta  djssenterie.  UoJèle  de  lofr- 
tes  les  vertus  chrétiânnes,  sa  mort  causa  d'uaivo^els  râ^râts  ;  c'est  poor 
les  tro'iipes  une  grande  perle  et  qui  sera  virement  sâa:iê.  Rîsa  ne  saurait 
égaler  ?on  dévouement  pour  ceux  qoi  îoulTraient  sjJt  du  a>Qis,  soit  lie 
TespriL 

—  V.  le  ba^-on  de  Stassan  a  légué  lO.DDO  fr.  à  l'Académie  rniiçaîae 
pMr  fi>ader  nn  ^ris  de  3,0M  fr.  1  décemEr  tons  le;  six  ans  aa  meineor 
éloge  d'on  moralité  désieaé  par  celte  Acad^ie. 

—  Lî  eoUéçe  d'î  France  s"e«  réuni  dimanche  dernier  pour éîlre  descan- 
dîdau  aux  coures  racsates  daiu  wor  sein. 

Ont  été  pKseiUés  au  Choix  du  uiAiMre,  povr  la  etotre  ds  twCIl  ImIk, 
^t-liema,  U.Saiiue-B^uTcnetabredâ  l'InsUtiu;  es  2"  lixme.U.  Majui, 
ptOfcjMwir  de  litténlure  tadtaae  i  la  t'ae«>té  cte  teurcï  de  rilli«i. 
Mot  ta  cbain?  d'éloqoeooe  lattae.  ea  1"  lîgaa.  11.  lUvet,  ■g«^£de4l  * 
Fkraitèdes  teitres;  anî*  ligna,  U.  Eiehoff,  profcroaurde  litiér»wo  ium- 
gère  11  la  Kacatiè  de  Lvin. 

—  \o:jsap^'[vj':>agiA  nh>rt  Je  U-  )ediK;de  tlouc^ivet  d«1iHC  la  ImtooM 
SalouiM)  de  AothicbiUL 

—  La  aiisaû-yii  portrait  decberalet,  repr«s:Jiui.t  Lovic  XtV  à  cbMal. 
:  pe>iu  par  Vaniar  Uituiièb,  i.  tué  depueé  «vjoardlai  a  i*  prèToft- 

LidoMte  loiiB  ««décàifiée  gm  da»  aMV>* 
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talonnette  en  plusieunuaadrolUi^jtroviQat  de  la -galerie  du  Palais-Royal 
;acc4igé  en  1848.  Ce  portrait  aval b'éié  trouvédaosle  jardiivaprès  Tiaoeo* 
Ue.  GoQtiaissaatseulemeot  depuis  peu  la  valeur  de-cette- tâi le,  TAutaurde 
;ett'3  mignifique  trouvaille  en  a  fait  la  remise  à  l'autorité. 
—  L'un  des  coudamaés  par  la  haute  cour  de  Bourges  daus  raffaire  du  15 
nai,  M.  Sobrier,  est  mort  mardi  deroieritrasile  public  des  aliénés  xlu  dô« 
parlement  deTisère. 

—  Au  centre  de  la  principale jcour  de  la  bibliothèque  impériale  on  voyait, 
il  y  a  quelques  jours  encore,  une  statue  du  roi  Charles  V.  Cette  statue,  qui 
l'était  que  de  plâtre,  de  môme  que  son  piédestal,  tombait  en  ruines.  On 
rient  de  la^'aire  disparaître,  il  serait  désirable  qu'un  monument  plus  du- 
rable fût  éri^^é  à  la  mémoire  de  ce  prince,  ami  des  lettres  et  des  savants, 
iurcentre  du  premier  dépôt  bibliographique  de  TiiurQpe,  dont  11  peut  éire 
[considéré  comme  Tun  des  fondateurs. 

—  Les  travaux  de  restauration  de  la  tour  Salnt-Jacqu&s-de-la-Boucherle 
3nX  été  poussés  avec  tant  d'activité  que  le  vieil  édifice  a  repris  un  caractère 
jcjeuuessequilemeten  rapportavec  les  nouvelles  constructions  de  la  voie 
monumentale,  dont  il  fait  aujourd'hui  l'un  des  principaux  ornements.  On 
1  fait  disparaître  les  stigmates  et  les  traces  des  dégradations  que  la  main 
les  hommes  plutôt  que  le  passage  de  trois  siècles  et  demi  avaient  imprimés 
au  front  de  ce  monument  religieux.  Lors  de  la  vente  de  l'église  comme  bien 
national,  la  tour  demeura  debout,  par  hasard  ou  peut  être  parce  qu'on  fut 
c^mbarrassé  pour  la  jeter  par  terre.  IMus  tard,  la  spéculation  industrielle 
s'en  empara,  et  pendant  plus  de  vingt  ans  elle  a  servi  à  la  fonte  du  plomb 
de  chasse. 

Lorsque  l'administration  municipale  en  fit  l'acquisition  en  1836,  elle  se 
trouvait  dans  un  état  de  dégradation  fort  avancé.  Un  premier  crédit  de 
500,000  fr.  fut  accordé  pour  sa  restauration.  La  commission  municipale  a 
voté  un  second  crédit  de  200,00t)  fr.  il  y  a  quelques  mois,  pour  la.continua- 
tion  et  l'achèvement  des  travaux,  ce  qui  portera,  y  compris  les  250,000  fr. 
qui  ont  été  payés  pour  le  rachat  de  Tédifice,  à  la  somme  d'un  million  la 
dépense  qu'aura  coûté  cette  .intéressante  restauration. 

—  I>a  population  de  Tarbes  a  été  réveillée  ces  jours  derniers,  vers  six 
lieures  du  matin,  par  une  secousse  de  tremblemeut  de  terre  qui  n'a  duré 
que  quelques  secondes. 

— L'almanach  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg 
pour  1869  assiguc  à  la  i\ussie  d'Europe  60  millions  628,700  habitants,  ce 
qui  porterait  la  population  totale  de  Tempire  à  66  millions  /i2S,200. 

Elle  était,  en  1722,  de  ià  millions;  en  1762,  de  20  millions;  en  1795,  de 
36  millions;  en  1818,  de  Zi5  minions  et  demi;  en  182/i,  do  50  millions;  en 
1838,  de  59  millions  673,260  (selon  Kœppen);  en  18/i2,  de  62  millions  et 
demi  (selon  Berghaus), 

Ces  augmentations  proviennent  des  conquêtes  de  la  Grimée,  du* Cau- 
case, de  Ja  Pologne,  de  la  Finlande,  etc*,  lesquelles  adjonctions  de  terri- 
toire ont  plus  que  doublé  l'étendue  qu'avait  l'empire  en  1722.  L^augmenta- 
tlon  de  li  millions  500,000,  entre  les  années  1818  et  182/i,  constate  un  ac- 
croissement de  population  d'un  dixième  en  six  ans  et  du  double  en 
soixante  ans,  d'après  lequel  M.  Stchekaloff  avance  qu'en  1892  la  Hussie 
aura  230  millions  d'habitants. 

Feur  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  £1.  IUkc 
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qu'il  crie  â  la  fin  de  son  ouvrage,  noLis  lui  avouerons  que  nous  aurions 
ainté  qu'il  en  relrnnchât  Irais  ou  qimtre,  el  qu'il  les  rcmpiaçit  par  ub 
cerlein  norobre  de  owdèlea  Urés  des  orateurs  grecs  et  latins.  Nous  n'ei 
avons  trouvé  qu'un  seul  dans  sa  bngue  originelle  :  l'exorde  de  la  pre- 
mière CalilinairC'  Les  traduclions  que  l'auteur  donne  à&s  autres  ao* 
raient  pu  ei  dû  peut-ôtre  céder  la  'piar^  au  leKte  priniilif.  Nous  espé- 
rons que  la  procttaîne  édiliaa  du  livre  de  M.  VemioUes  admetlra  l'an- 
tiquitd  classique  dans  une  plus  large  proportion. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  critiques  de  détail,  ce  cours  de  rbétnriiqae 
iait  beaucoup  d'tionneur  à  celui  qui  l'a  fait  et  à  la  naisno  où  il  l'ensei- 
gne depuis  si  longtemps  avec  (aut  de  soccès.  Des  suSrages  plus  pré* 
cieux  que  les  nôtres  l'avaient  déjà  désigné  à  l'aUcnUoa.  Le  savant  Ct 
éloquent  Evêque  de  Tulle,  en  le  recom  mandant  pour  renseigaefntut 
des  maisons  d'éducation  de  son  diocèse,  a  devancé  dos  éloges.  La  bauU 
compétence  d'un  juge  si  éclairé  nous  rassure  dans  nos  appréciations, 
et  la  sévérilé  bieji  connue  a^^ec  laquelle  il  accorde  son  apprubalion  s'en 
est  que  plus  liouorable  pour  Je  Uvtc  qui  a  su  la  mériter. 

L'abbé  J.-A.  FouLoit. 

Le  docteur  anglais  Cooke,  célèbre  praticien,  essaya  la  graine  de  nioa- 
tarde  sur  lui  et  se  guérit  d'une  maladie  qu'il  croyait  incurable;  il  la  con- 
seilla eusulte  à  ses  clients  dans  dilTérents  cas  :  les  mauvaise»  digestiou3,lt 
constipation,  les  gastrites,  les  êtourdissements,  etc  et  toujours  11  obtiol 
les  plus  heureux  résultats;  aussi  écrivait-i!  que  c'était  un  remède  béni, 
une  des  plus  beureuses  découvertes  que  l'on  ait  jamais  faites  et  qu'il  ataii 
la  rerrae  conviction  qu'il  était  appelé  &  prolonger  considérablement  la  rie 
humaine  et  à  être  employé  pour  le  monde  entier.  S'adresser  chez  Didier 
galerie  d'Orléans,  32  Palais-noyal. 

—  M.  &LTORFFER,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt-sept  ans 
avec  M,  Boquelay,  son  beau-père,  pour  le  clergé  el  les  communautés  re- 
ligieuses, vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  Parts.  —  Spécîahté 
de  Ters  à  hosties  (modèles  perrcctionoés],  cachsu  de  sainteté  et  de  Tu- 
taisie,  timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc.,  etc. 
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«TBXTBB  I^'iBCULlBB. 

(Promier  arUcle.) 

La  vie  de  l'EgUse  de  Jésus-Christ  est  iekbas  aataot  et  plos 
que  celle  de  l'homme  ODe  ^ie  de  combat.  Il  n'est  pas  de  page 
de  son  histoire  qui  ne  consacre  le  nom  de  miliiami$  que  lui  t 
donné  la  théologie. 

Ce  n'est  pas  que  l'Eglise  aime  la  goerre  ou  recherche  la  latte; 
an  conlralre»  elle  s'est  présentée  au  monde  comme  la  messagère 
d'une  bonne  nouTelle,  et  la  première  parole  qui  du  ciel  l'an*- 
Dooça  à  la  terre  fnl  une  parole  de  parx.  Mais  la  paix  qu'elle 
aime,  la  paix  dont  elle  cherche  à  établir  partout  l'empire,  c'est 
la  paix  dans  l'ordre,  dans  la  justice  et  dans  la  Térité.  Elle  a  donc 
pour  ennemis  naturels  tous  les  ennemis  de  l'ordre,  de  la  vérité, 
de  la  justice,  et,  en  tout  temps,  ils  sont  nombreux  et  tonjoan 
puissants  en  ce  monde.  Comme  elle  ne  peut  jamais  transiger 
avec  Terreur  et  Tiniquité,  il  se  trouve  que  la  lutte  est  la  condi* 
tion  même  de  sa  nature  et  de  son  origine  divine^  Le  jour  oii  elle 
cessera  de  combattre,  elle  cessera  d'exister  ici-bas. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner,  ni  encore  moins  de  s'ef- 
frayer des  attaques  ou  des  hostilités  dirigées  contre  elle.  Toute» 
fois  la  cortitade  que  nous  avons  de  ses  destinées  immortelles  et 
la  conQance  que  nous  doit  inspirer  la  force  insurmontable  qu'elle 
a  reçue  de  son  divin  fondateur,  ne  nous  dispensent  pas  du  devoir 
de  Ta  défendre  et  de  signaler  les  manœuvres  et  les  efforts  de 
ses  ennemis.  Si  l'Eglise  est  invincible  en  elle-même,  elle  ne  Feat 
pas  dans  chacun  de  ses  enfants. 

C'est  donc  pour  nous  un  devoir,  et  il  ne  peut  être  indifférent 
pour  personne,  de  savoir  et  de  Caire  connaître,  aussi  fidèlement 
que  possible,  quelle  est  à  cette  kenre,  en  France,  la  disposition 
des  esprits  envers  rEglise«  quels  dangers  la  menacent  et  de 
quel  côté  doivent  se  porter  l'attention  et  les  efforts  de  ses  dé* 
fenseurs. 

Or,  pour  peu  que  l'on  suive  le  mouvement  des  idées  et  de 
l'opinion,  pour  peu  que  Ton  se  tienne  au  courant  des  polémiques 
quotidiennes  de  la  presse,  on  ne  peut  manquer  d*étre  frappé  de 
rhoslillté  qui  se  produit  dans  certaines  régions  de  la  société  et 
des  ressentiments  qui  fermentent  au  fond  de  certains  cœnrs. 

Dans  son  livre  éloquent  de^lnUrêU  eatkoliguei  au  XIX*  midêà 
M.  le  comte  de  Montalembert  a  démontré  par  des  faits  incontes* 
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avail  nci  $i  |)i'<'>s;nil  iicsiiiii.  ! 
au  moins  à  rinHiUërcnce,  siici 
et  plus  équitables.  L'on  se  n 
Ut  ealholiqun  n'avaieiil  jamais 
mAd,  mîeaz  qu'on  ne  l'avait  < 
beilei  paroles,  rappelées  nagu 

■  p*ii  aae  chose  mobile  con 
«  orages  peuvent  gronder  au 
•  demeure,  et  les  ^ouvernemei 

■  heureux,  làtou  tard,  de  reti 
On  vit  ce  ferme  présage  s 

Peuple  et  gouvernement,  la 
rkglise.  L'élan  religieux  fut  ai 
ligiun  ne  reçut  parmi  nous  d'h 
et  plas  éclatants.  Pas  un  acte  p( 
■lors  sans  que  l'Eglise  fût  c 
prières  nu  par  la  présence  de  s 
senlanlB  honorés,  écoutés,  dans 
teils  da  gouvernement,  et  ceui 
HS  ennemis  parce  qu'ils  étaient 
forcés  un  instant,  pour  ne  pa; 
de  lui  rendre  au  moins  le  respe< 
Est-ce  k  dire  que  ce  rapproi 
k  la  foi?  Non  sans  doute.  Mai: 
rendu  à  la  puissance  conservati 
inSuence,  repoussée  jusque-là, 
jugés  du  iJîissc,  une  reconnaissa 
droiU.  Elle  nrnlîi-.  .* ' 
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rent,  non  sans  saccès,  la  même  politique  en  1848.  Ces  succès» 
Dons  n*a?ons  point  à  les  rappeler  ici.  il  nous  suffira  de  faire  re-- 
marqiier  que,  pour  le  moins,  toutes  les  libertés  dont  l'Eglise  est 
aujourd'iiui  en  possession,  furent  conquises  sous  la  règne  si  agité 
de  la  République. 

Plusieurs  droits  de  TEglise,  jusque-là  contestés  ou  méconnus, 
furent  admis  et  consacrés  par  la  pratique  ou  par  la  législation. 
Et  si  toutes  les  réformes  désirables  ne  furent  pas  accomplies, 
elles  furciU  du  moins  préparées  par  les  principes  qu'on  fit  pré- 
valoir dans  les  chambres,  dans  Tadministration  et  dans  la 
presse. 

Ainsi  les  lois  deyinrcnt  meilleures,  l'opinion  publique  plus 
favorable,  et  ce  double  progrès  religieux  ouvrait  la  voie  à  tou- 
tes les  améliorations  de  Tavenir. 

L'avenir  a  t-il  répondu  à  ces  espérances?  La  France  de  1854 
esr-elle  plus  religieuse  que  la  France  de  1850?  En  un  mot,  la 
religion  a-t-elle  gagné  ou  perdu  pendant  les  quatre  années  qui 
viennent  de  s'écouler? 

La  question,  ainsi  posée,  ne  saurait  être  résolue  d'une  ma- 
nière générale  et  absolue.  Mais,  si,  pour  la  résoudre,  Ton  ne 
considérait  que  la  presse;  si  les  jonrnaux  représentaient  fidèle- 
ment l'esprit  public  et  les  sentiments  du  pays,  la  réponse  ne 
pourrait  être  douteuse  ;  il  faudrait  dire  qu'il  se  fait,  dans  des 
classes  nombreuses  et  actives  de  la  société,  un  retour  aux  erre- 
menls  irréligieux  de  1828  et  de  1840,  et  qu*elles  semblent 
avoir  oublié  les  leçons  du  passé. 

Chose  remarquable,  non-seulement  certains  organes  de  la 
presse  déclarent  de  nouveau  la  guerre  à  l'Eglise  et  à  ses  insti- 
tutions; mais  les  armes  dont  ils  se  servent,  la  tactique  qu'ils 
suivent,  sont  précisément  les  mômes  qui  furent  employées  dans 
nos  plus  mauvais  jours. 

Qu'on  en  juge. 

Pans  toutes  les  guerres  faites  depuis  trois  siècles  par  la 
presse  à  ia  religion  catholique,  en  France,  la  Compagnie  de  Jé- 
sus a  toujours  eu  le  privilège  de  supporter  les  premiers  coups. 
C'est  une  règle  sans  exception.  Aussi  est-ce  par  les  Jésuites 
qu'aujourd'hui  recommencent  les  attaques.  L'on  reprend,  sans 
le  rajeunir,  le  thème  usé  du  Juif-Errani,  Lisez  le  Journal  de$ 
Débats.  Voici  en  quels  termes,  à  propos  d'une  Histoire  de  ta  pAt- 
losophie  car t  sienne^  publiée  par  M.  Bouiller,  doyen  de  la  faculté 
de  Lyon,  ouvrage  important  dont  nous  rendrons  compte,  ce 
journal  calomniait  renseignement  et  les  doctrines  philoso- 
phiques de  la  Compagnie  de  Jésus  : 

Tous  les  docteurs,  dit  M.  Aiioury,  tous  les  beaux-espritsdelaConipa-* 
gnie  se  mirent  à  Tœuvre  pour  dénoncer  le  poison  que  recelait  la  philoso* 


:ivait  établi  la  ^piritualilé  du  l'âme  i-t  i  K.tr^io» 

Ijraiiliibli";  oiierc^ijii'Klait  l'i'lui  fi^ii  snjait  Ces  j.'r;iiiile 
uit  le  poison,  elle  (télendalc  l'aatidoce.  11  est  vrui  qi 
seaietic  éuit  rigoareusemëiil  conTonne  aux  aymiTu 
consacrées  dans  la  Société  de  Jé^iis.  Les  Ji^uites  n' 
leur  opJBinn  sur  le»  deux  grandes  écoles  do  iihiloM 
le  monde  Entre  Im  deux,  ils  ont  toujours  pris  parti  i 
moins  religieuse,  la  plus  suspecte  de  tendance  m  se 
rialUnc.  Au  xvr*  siècle,  flssont(>otirArîstotfi  contre 
cle.  Ha  soiil  pour  fiassendi  contre  Dcj^earte-;  au  ï 
pour  Lockd  et  Condltlac.  Lee  doctrini^s  tes  plus  Imp 
conda  pour  \%  religion  et  la  morale,  les  vrrilii»  en 
graïcset  lesplus  nobles  esprits  des  lemps  anciens  ei 
par  les  riaton.  les  saint  Augustiu, l«s  saint  An^lnu 
Pères  de  TEglise,  sont  préclséinent  ceJlea  que  les  dî 
se  font  un  jeu  de  battre  en  bréclio  et  (l'ébrunier  dat 
)e  respect  des  hoiDcnes.  PorlkLe  et  détestable  nmnœu 
prouver  que  le  libre  exercice  de  la  raisoa  conduit 
rcur,  1  la  perdition,  et  <|u'.\  h  foi  fente  ilaffartte 
OQven  et  de  relever  les  ruines  accumuléi's  par  la  p 
NI  le  temps  ni  les  révolution»  n'ont  découragé  ce 
llsme.  L'esprit  des  Dutertrr,  des  Valo.'s,  des  ilardoi 
éteint  ;  il  s'est  réveillé  parmi  noua  fita  sml>Itieux,  f 
e!  plus  mfnai;ant  qot?  jamais.  Il  est  le  seul  qui  élè 
la  langTjenr  et  do  la  somnolence  universelle  ;  Il  joi 
blessures  cl  de  nos  malheurs;  il  trloniplte  sur  les' 
faites;  il  insulta  à  toutes  les  grandes  et  nobles  Id< 
trente  ans  l'espoîp,  l'ijonncuret  rorgueli  de  noi 
pfeds,  il  couvre  de  boue  tout  ce  aue  nous  avons 


qui  ont  faitsoft  crédit,  son  prestige»  sa  puissaaca  et  84  diimité  dans  !• 
monde»  Ils  seraient  encore  aujourd'hui  pour  Acistote  contre  PiaXon,  pouf 
Gassendi  coatre  Descartes»  pour  Locke  et  Goadlllaa  ou  pour  M«  Laromi? 
guière  contre  M.  Cousin. 

Voilà  donc  le&  JésuiUs  présealés  an  monde  par  le  Journal  du 
Débats  comokA  les  enneosis  jurés  de  la  raison  el  de  la  liberté^ 
comme  les  partisans  et  les  propagateurs  machiavéliques  du 
scepticisme  et  du  matériaLiso&e.  £t  savez -vous  quel  moment 
choisit  la  feuille  ratioi^liste  pour  porter  contre  toute  une  so- 
ciété d'hommes  honorables,  de  prêtres  catholiques,  des  accusa- 
tions aussi  monstrueuses,  des  calomnies  contre  lesquelles  leur 
histoire  entière  est  une  permanente  protestation?  Cefui-tii  mèraç 
oh  le  P.  Chastel,  approuvé  et  soutenu  par  tous  ses  conTrëresde 
Bomo,  de  Paris,  d'Allemagne,  soutient  avec  une  fermeté  iné- 
branlable, contre  tons  les  détracteurs  de  la  raison  humaine,  à 
quelque  camp  qu'ils  appartiennent,  une  lutte  qui  lui  a  valu  les 
épithètes  de  téméraire  et  de  semi-raiionaiistel  On  ose  parler  de 
perfide  et  détestable  manœuvre.  Comment  qualifier  le  procédé  qui 
consiste  à  rendre  la  Société  de  Jésus  et  l'Eglise  elle-même  —  car 
c'est  là  qu*on%en  veut  venir  —  responsable  des  exagérations  ou 
des  erreurs  de  quelques  écrivains  isolés?  Où  est^  nous  le  de- 
mandons à  tout  homme  honnête,  le  macMavélisme  le  plus  odieux, 
s'il  n'est  pas  dans  Pinique  habileté  avec  laquelle  Ton  insinutt 
qn*en  prescrivant  quelques  corrections  à  la  philosophie  dé 
Descartes,  Vindex,  qui  a  épargné  celle  de  Gassendi,  a  réprouvé 
le  cartésianisme  tout  entier,  et  cela  pour  avoir  le  droit  de  con- 
clure que  la  Cour  de  Rome  condamne  le  spiritualisme  et  respecte 
le  matérialisme,  permet  le  poison  et  défend  l'antidote^  cette  coq- 
duile  étant  rigoureusement  conforme  aux  sympathies  et  aux  tradi' 
tions"  consacrées  dans  la  Société  de  Jésus?  Avouons^e,  en  fait  de 
manoeuvre  perfide  et  de  machiavélisme  détestable,  les  Jéàuites 
auraient  trouvé  leurs  maîtres,  si  la  sainteté  et  la  justice  de  la 
cause  qn*its  défendent  leur  permettaient  jamais  d'employer 
d'autres  armes  que  celles  de  la  vérité  et  do  la  charité  chré- 
tiennes. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ia  déclanaation  que  nous  venons  de 
citer  soit,  dans  le  Journal  des  Débats,  un  fait  isolé,  nue  boutade 
voltairienne,  fruit  d'une  irritalioi  passagère.  Non  :  c'est  oa 
exemple  entre  mille  des  attaques  incessamment  dirigées  par 
cette  feuille  contre  la  Compagnie  de  Jésus  à  propos  de  toutes 
les  questions  et  dans  tous  les  pays  du  monde.  Noos  citîoiàs  ici 
même,  il  y  a  quelque  tempe,  les  applaudissemeuts  qu^eile  doa« 
naît  à  UD  acte  d'oppression  et  de  tyrannie  du  gonvernemeiit  ré* 
volutionnaire  d'Espagne,  digne  hérilier  des  Pombal  et  det 
d'Aranda.  Des  citoyens  sont  violemment  chassés  de  leur  do* 


Içs  né^ocialioiis  avi  c  rAutriche  onl 
Irailé  : 

Aujourd'hui,  2  décembre,  dit  la  feuille 
été  signé  à  Vienne  entre  les  plénipotentiai 
et  de  la  Grande-Bretagne. 

Peat-étre  coDnattr<a-i-on  bientôt 
traité  a  été  conclu.  Déjjk  Topinion  [ 
favorable  angure.  Une  circonstance 
nement,  c'est  la  levée  de  Tétat  de  s 

Pans  le  même  numéro  du  Moniteu 
promotions  et  de  nominations  dans  Y 
neur,  faites  en  faveur  de  nos  braves 
daté  du  2  décembre,  élève  à  la  dig 
raui  Parseval-Deschénes  et  Hamelln 

Le  général  Ganrobert  a  adressé  ; 
guerre  deux  rapports  des  généraux 
part  qu'ils  ont  prise  à  la  bataille  d 
pleins  d*intérét,  reproduisent  les  cire 

Ce  qaatin  A  décembre,  nous  trouve 
pèche  suivante  : 

Lt  mmùtre  de  France  à  Vienne  à  M.  le  m 

Vleo 

Je  reçois  de  Bucharest,  29  novembre,  la 
Le  général  en  chef  au  ministre  à 

Quariier  Qéu 

Depafs  ma  dépêche  du  17,  aucune  affair 
tour  de  noos. 
Nos  batteries  n*ont  pas  discontinué  le  fei 
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Ouartîer  général  devant  Sébastopoî,  le  17  novembre  1854. 
Nous  avons  éprouvé,  le  lii,  un  ouragan  des  plus  violents.  Des  faits  signi- 
ficatifs prouvent  que  sa  violence  était  exceptionnelle,  môme  dans  ce  mois. 
Un  di^sastre  était  à  craindre  pour  les  flottes.  Il  n^a  pas  eu  lieu,  et  nous 
avons  à  déplorer  cependant  quelques  sinistres  et  des  avaries  graves.  Je  me 
suis  entendu  avec  l'amiral  pour  ne  garder  Ici  que  le  nombre  de  vaisseaux 
rigoureusement  nécessaires  dans  de  suffisantes  conditions  de  sécurité. 
Cette  épreuve  n'aiïectera  pas  nos  opérations  ;  elles  suivent  leur  cour*. 
L'ennemi  ne  nous  a  point  attaqués  depuis  la  bataille  d'Inkermann  ;  il  sem- 
ble même  se  renfermer  dans  la  défensive. 

Une  dépêche  reçue  par  le  service  spécial  du  ConstitiUionneM 
cl  datée  de  Sébastopoî,  21  novembre,  porte  que  «  le  siège  s® 
poursuit  sans  incident  remarquable^  quMI  y  a  eu  le  19  une  nou* 
Telle  tempête,  et  que  plusieurs  transports  anglais  se  sont  en- 
core perdus,  n 

Selon  ce  que  mande  le  prince  MenlsciiikoGr(22  novembre),  il 
n'y  avait  rien  de  nouveau  devant  Sébastopoî.  Le  prince  affirme 
que  les  fortifications  ont  souffert  peu  de  dégâts. 

Enfin,  il  résulte  des  dépêches  de  Marseille,  1*'  décembre, 
que,  depuis  la  bataille  d*Inkermann,  les  Russes  n*ont  fait  qu'une 
sortie  timide,  dans  la  nuit  du  12  au  13,  et  que  cette  sortie  a  été 
repoussée  avec  une  perle  de  300  hommes  pour  Tennemi,  tandis 
que  les  Français  n*onl  pas  perdu  plus  de  àO  hommes  dans  celle 
affaire. 

Le  correspondant  de  Constanlinople  du  Morning-Herald  lui 
écrit  qu'une  communication  officielle  a  été  faite  à  la  Sublime- 
Porte  pour  l'envoi  en  Crimée  d'une  grande  quantité  de  corn* 
bustibles.  La  feuille  anglaise  conclut  de  ce  fait  que  les  armées 
alliées  hiverneront  en  Crim.ée,  et  que,  probablement,  Sébasto- 
poî ne  seVa  pas  pris  avant  le  printemps. 

Nous  trouvons  dans  le  Constitutionnel  des  chiffres  et  des  ré- 
flexions qui  nous  semblent  déterminer  d'une  manière  précise  le 
point  où  en  est  arrivée  la  guerre,  et  la  nouvelle  phase  qu'elle 
présente  : 

Au  lendemain  de  la  bataille  d'Jnkermann,  dit  ce  Journal,  les  troupes  eu- 
ropéen nés,  campées  devant  la  ville,  s'élevaient,  selon  certains  calculs»  à 
59,000  hommes,  et,  suivant  d^autres,  à  65,000  hommes.  En  y  ajoutant  les 
troupes  égyptiennes  et  turques,  il  est  Impossible  dé  compter  plus  de 
75,000  hommes.  La  colonne  d'assaut,  qui  avait  été  commandée  pour  le  4, 
était  de  8,000  hommes.  Il  aurait  fallu  tenir  toutes  prêtes,  pour  la  soutenir, 
deux  colonnes  de  môme  force.  Il  fallait  donc  2â,000  hommes,  ou  presque 
la  moitié  do  Teffectif  valide,  pour  tenter  un  assaut  sérieux.  • 

Mais,  au  signal  du  canon,  ni  LiprandI,  ni  Dannenberg,  ne  seraient  restés    • 
immobiles.  Une  puissante  diversion  aurait  été  entreprise  sur  toute  la  ligne 
qui  s'étend  depuis  Balaclava  Jusqu^'à  Inlcermann.  On  se  serait  battu  sur 
quatre  lieues  de  terrain  :  c'est-à-dire  que,  de  part  et  d'autre,  toutes  les 
forces  auraient  été  engagées.  En  réalité,  ce  n*était  pas  un  assaut,  c'était 


quartier  gi'riéral  Je  naniienbcrg.  i,)ue  ceito  armée 
par  lus  vainqueurs  drî  l'Aima,  et  Si^hastopol,  fi  boï 
ûli  est  emponé  dans  un  seul  assaut. 

Chaque  jour,  aa  contrait^,  aïoèno  da  nouveaux 
et,^  à  Thcure  qu'il  est,  elle  a  sans  douio  repris  1. 
qu'elle  do  perdra  plus.  Va  automue  d'una  beauté 
aa  Giar  do  fdre  rranctiif ,  en  deux  aemaines, 
60,000  hommes.  Mais  cette  armée,  traosportôe  en 
ïivrea.sûDs  artillerie,  sans  munitions,  sans  appro 
eorte.  Elle  bivouaque  sans  abri,  et  dÈjà  les  pluies  o 
forment  les  steppes  en  marais,  et  qui  ferment  to 
l*s  juffes  compétents  savent  apprécier  ce  que  la  n 
feront  do  ravages  daos  cette  armée  quî,  pour  sa 
ea  k  essuyer  la  sanglante  défaite  d'inkermann. 

C'est  contre  ces  rroldals  démoralûsés  que  notre  ai 
flotte  innombrable,  reiiforcëedeùO,OOOcoiDbatlati 
cour«géapar  trois  victoires,  va  prendre  roffeDsive 
dispersés  qu'elle  conquerra  Sébastopol.  —  Boaifai 

00  écrit  de  Crimée,  12  noveiubre,  au  Su 

1  Aiuoufd'bui  que  l'armée  connaît  ma  sort  et 
Crimée,  elle  en  prsnd  phJlosopliiqoement  son  part 
vre  à  avaler,  dit  le  soldat,  mais  il  faut  s'y  résigne 

0  Lord  Raglan  a  publié  nn  ordre  du  jour  dans 
miration  de  l'armée  la  conduite  des  généraux  moi 
taille,  et  exprime  ans  soldats  le  regret  qall  a  ép 
braves  oiliclers, 

«  Deux  régimentsTrançaisontcampé  près  de  Bal 
nuits  menacé  d'être  attaqué-  ces  régiments  sercx 
des  liiglilanders  et  des  wldat^  de  marine  auxquels 
été  confiée.  Outre  une  batt«riu  de  mortiers  que  ne 
droite  de  notre  position,  les  l-'rau<;Ais  construisent 
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veinent  rétroî]:rade  n'a  pas  été  de  longue  durée  :  une  division 
russe  de  16,000  hominos  vient  d'arriver  à  Kielce,  dont  toutes 
les  maisons  sont  pleines  de  soldats. 

Les  détails  suivants  nous  sont  fournis  par  le  Journal  de  Cons- 
tantinopie  sur.  les  mouvements  de  Tarmée  oltomane  du  Danube  : 

D'après  des  lettres  de  Bucharest,  en  date  du  11  novembre,  il  est  forte- 
ment question  du  départ  de  Tarmée  ottomane,  qui  doit  se  diriger  à  mar- 
ches forcées  sur  le  Pruth  pour  pénétrer  en  Bossarabie  et  y  attaquer  {es 
Russes. 

30,000  hommes  se  rendent  à  Babadagh,  sous  le  commandement  dWhmet- 
Pacha,  ancien  commanJant  de  Kalafat,  nouvellement  créé  muchir,  avec 
mission  de  garder  et  d'observer  le  Danube;  ce  corps  détache  en  Dobrutscha 
une  avant-garde  de  /i  à  5,000  hommes,  à  laquelle  est  attaché  Iskender-Bey, 
avec  mission  de  pousser  jusqu'à  Ismaïl  et  d'y  détruire  les  ouvrages  des 
Russes;  le  reste  de  Parmée  est  aux  environs  de  Bucliarest  et  à  Giurgewo. 
La  cavalerie,  sous  le  commandement  de  Uulim-Paclia,  s'est  déjà  avuncée 
du  c6té  de  Fokschany.  Le  gros  des  forces  ottomanes,  sou<  le  commande- 
ment d*Omer-Pacha,  et  composé  d'environ  68,000  hommes  d'infanterie, 
attend  la  cessation  du  mauva's  temps  et  des  pluies  pour  se  mettre  en  mar* 
cfae  vers  le  Prutb.  Tossoun- Pacha  envoie  à  Bucharest  les  troupes  qui  se 
trouvaient  sous  ses  ordres  à  Rutschuck,  et  dont  8,000  hommes  d'infanterie 
tiendront  garnison  à  Bucharest  sous  son. commandement  immédiat.  Le 
quartier  général  sera  transféré  dans  la  capitale  de  la  Valachie. 

Depuis  que  cette  correspondance  a  été  écrite,  les  cvénomeots 
ont  marché.  Od  en  jag^era  par  une  lettre  datée  d'ibfaïta,  15  ao- 
vembre  : 

L'ennemi  a  été  chassé  de  la  Dobrutscha;  le  3*  régiment  de  la  garde  im- 
périale et  les  bachi-bouzoucks,  sous  le  commandement  de  S.  Exe.  Iladji- 
Ali -Pacha  et  du  colonel  Ahmed-Bey,  dans  des  combats  brillants  sur  les 
hauteurs  do  Therna,  ont  battu  les  Cosaques  du  Don  et  les  volontaires 
grecs.  Us  les  ont  refoulés  sur  Isaktcha.  Les  Russes  ont  repassé  le  pont  et 
Pont  rompu  ;  mais  le^  troupes  du  sultan  poursuivent  les  fuyards  dans  les 
montagnes  et  les  forôt.<. 

Babadagh,  Toullcha,  Matchin  sont  au  pouvoir  des  troupes  ottomanes. 

Le  maréchal  Ahmed-Pacha,  commandant  e;n  chef  des  troupes  du  sultan 
qui  occupent  les  deux  rives  du  Danule  et  celles  du  Sereth,  a  établi  son 
quartier  général  à  Ibraïla. 

Le  théâtre  des  hostilités  est  désormais  porté  en  Bessarabie,  où  les  Ru^'ses 
se  préparent  à  faire  résîstancj;  mais  Is  auront  à  garder  une  ligne  d'au 
moins  5o  lieues,  et  ils  ne  pourront  le  faire  qu'en  éparpillant  leurs  forces. 

Une  dépêche  de  Semlin  porte  ce  qui  suit  : 

Un  changement  de  ministres  aurait  eu  lieu  à  Constantinople  le  23. 

Reschid  Pacha  serait  nommé  grand-visir, 

Ali-Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères. 

Le  bombardement  de  Sébastopol  continue. 

Les  reuforts  turcs  se  sout  embarqués  à  Varna  pour  la  Grimée. 

Alfred  des  Essarts. 


tOT«oDnfO'|ui»i^lloinv  par  le  Siiot-rëre/ 
tB4)  lieux  autres,  )i}21bl  Iii23,ct(l'auira/ 


r^  Cartinniii  chargés  par  le  Saint- l'&rp  (t 
mai  Bruitelli,  Saniucd  et  Ca:erini:  3*  de 
!»  arrivée  h  Home  du  deliors  H  de  ceux 

ï  certain  nombre  de  thâolugkniT 

^.^«1  i  la  lËte  drs'iuels  on  reniHriue  les  trOSfi 

r  AMlo^ie  dogmatique  du   collège   romain,  lei 

_  ,<  Sehiœder. 

f  «es  ttïnérables  a'^^emblées  sont  secrètes.  On  snlP 
tnr  ohjât  la  lecture  et  discussion  des  diffèrent 
.»ée  pour  définir  la  rto^irine  de  l'Egliie  sur  ITnV, 
J^drdlnaoxdélésuéapar  leSaint-Slége  font  lirtP 
^  tSKreots  paraRraphea  du  décret  dont  chaque  prétaP'  " 
^  («Creques  font  1et)rs  obser* ations,  demandent  les  expll' 
■I B^eESiaresec  posent  leurs  iJlfficultâ->.  Las  théologiens 
(nentsdifmaiidés.  répondent  aux  objections  et  rendent 
m^esprit  et  du  sens  du  projet,  que  la  plupart  ont  contribiiA 
mission  que  présidaft  le  cardinal  Kornari. 
r  combien  celle  méthode  est  pleine  de  sagesse  et 
■esor  la  question  la  plus  grande  lumii^re.  D'un  côt--.  les 
is  la  collection  des  réponses  Taites  par  l'i^piscopat  i  l'En- 
f  if  février  18^9,  la  niaulfi^stailon  des  sentiments  de  l'Egtiâe 
tl  l'autre,  ils  ont  dans  le  projet  de  décret  qui  leur  est  soumis 
ftCDurerain  l'onlirc,  la  ptnséedu  Vicaire  de  Jésus-Chrht.  Cette 
»it  de  plus  expliquée,  commentée,  mauiresiée  dans  toute  son 
ins  toute  son  intimité,  par  les  Cardinaux  délégué?  et  par  les 
tandis  que  l'opinion  de  l'épiscopal.  consignée  dans  le  recueil 
à  l'Kncyclique  du  2  février,  a  également  ]<"^  H'tT|>r"i'>'  i"'? 
^^rset  les  plus  éclairés  dans  les  centetquelquesF:M'"i'i  ■■;;  .:■■  -■  'ic 
^^rtunioTiKet  qui  sont  venus  de  toutes  les  pirtii's  riu  m  .  .  ■■  ■  il; 
pa  tie  manque  donc  aux  vénérables  membres  de  l'as-iiu  ..■  r  ■  ,.,  ■■  ■  .!h> 
r  un  sentiment  couforme  &  la  pensée  du  hjujt  n  (ici?  uun 
k  «I  de  l'autre  à  celle  du  l'épiscupat  catholique-,  La  décision  qui  sortira 
r«délib''raiiOns  sera  donc  la  manlfwiation  fidèle  tie  la  croyance  de 
li-e  cail.dli'iuedù  nos  jours,  t-t  l'or.ii^lu  qui  sortira  li>  S  dÛL'eiubre  du 


du  Vicaire  de  Je-'. 
,\\  la  cousécraljon  sujj^ 
le  lie  'p.  rendre  roni|'i' 
■e,  augmentée  encor.' 

nicit  n'e^t  plus  inipoMint;  et  quand 

du  'iS,  ayant  fi  leur  lële  trois  princes  de  VKgWf 


1  utêma 

ne  uni  pa- 
■-  r.  -;  lin-  it  Home. 
ie  dans  la  réunion 
représentants  du  Vicaire 


e  Jésus-Christ,  et  ai^sislés  par  l'élite  des  théologiens  d 
l*-J»TOquent  ensi^nible  les  lumières  de  rF.sprit-Saint  et  di>cuteiit  tes  termes 
trâ'UQ  décret  dosmaiique  de  cette  importance,  on  conçoit  aisément  que  louto 
mblée  soit  pénétrée  du  respect  le  plu.-<  religieux,  et  qu'elle  éprouve 
ifim  eorle  sensitilemeiit  dea  hnpresslons  et  des  aentimesta  il'tia 
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ordre  bien  supérieur  à  ce  qui  n'est  que  terrestre.  On  rapporte  que  leSaint- 
Vdve  lui-même,  i\  !a  cérémonie  de  la  Oédicace  de  saint  Pierre, en  se  voyaat 
entouré  d'uu  si  grand  nombre  d*£vêques,  venus  à  sa  voix  de  toutes  les 
p^irtJcs  du  monde,  ne  put  se  défendre  d^une  douce  et  sainte  émotion;  la 
lorce  et  In  majesté  de  l'Eij'lise,  dont  il  est  le  chef,  lui  npparaissalent  pour 
ainsi  dire  dans  toute  leur  splendeur. 

Loi'sque  les  Evêques  auront  épuisé  la  discussion  des  articles  de  la  Bulle, 
ce  document  sera,  dit-on,  communiqué  aux  Cardinaux  dans  une  assemblée 
con>isloriale  que  présidera  le  Saint-Père.  Ce  qui  rend  cette  disposition  très- 
probable,  c'est  que  les  Cardinaux  n'assistent  point  aux  réunions  épisco- 
piiks,  et  il  semble  s'ensuivre  qu'ils  tiendront  des  réunions  particulières.— 
Hunier, 

La  correspondance  particulière  de  la  Gaulle  de  Lyon  contient  ces  dé- 
tails intéressants  : 

u  On  regrette  encore  à  Rome  l'absence  de  TArchevôque  irlandais  de 
Cashel,  empêché  par  sa  mauvaise  santé.  Les  trois  autres  Evêques  irlandais 
nominativement  invités  sont  arrivés. 

tt  Le  Primat  d'Irlande,  les  Archevêques  de  Turin,  de  Gênes  et  de  Posen, 
habiiont  la  résidence  canonicalede  Saint-Pierre.  L'Archevêque  de  Dublin 
logo  au  collège  irlandais, 

a  Les  Cardinaux  Schwartzenberg  et  Recanati  occupent,  avec  le  Cardinal 
Wiseman,  les  appartements  splendides  du  palais  de  la  Consulte. 

«  La  curiosité  des  Romains  est  très-excitée  par  la  vue  de  tous  ces  digni- 
taires et  de  leur  entourage,  aux  physionomies  et  costumes  variés. 

V  Les  Romains  s'occupent  beaucoup  du  costume  des  Evêques  espagnols 
de  leurs  grands  chapeaux  doublés  en  soie  verte,  de  la  dignité  de  leur  atti- 
tude, et  des  trois  voitures  sans  lesquelles  ces  prélats  ne  se  montrent 
jamais  dans  les  rues,  ne  seraient-ils  que  deux.  » 

On  lit  dans  le  Giornale  di  Homa  des  22  et  23  novembre  : 
tt  Sont  arrivés  à  Rome:  JNN.  SS  ïrucchi.  Evoque  d'Anagnl  ;  Bédini, 
Evoque  de  Terracine;  Brinclotti,  Evêque  de  Bagnrea;  GIgll,  Evêque  de 
Tivoli;  Carletti,  Evoque  de  Rieti  ;  Foschini,  Evêque  de  Ciltà  délia  i*ieve; 
Derry,  Evêque  de  Cloufert  (Irlande);  Mac-Naliy,  Evêque  de  Clocher  (Ir- 
lande). 

tt  Dimanche  dernier,  une  fête  solennelle  a  eu  lieu  dans  Téglise  del  Gesù 
en  rhonneur  des  Quarante  Martyrs  appartenant  à  la  Société»  qui,  vers  la 
moitié  du  XVII®  siècle,  furent  mis  à  mort  par  les  huguenots,  au  moment 
où  ils  allaient  évangéliser  le  Brésil,  sous  la  conduite  du  P.  Ignace  d'Aze- 
vedo. 

«  On  sait  que  par  les  soins  du  Souverain-Pontife  Pie  IX  ces  glorieux 
martyrs  ont  été  admis  aux  honneurs  du  culte  public,  n  H.  Rang.     . 


Ce  ne  sont  pas  seulement  les  feuilles  françaises  qui  ont  ac- 
cueilli avec  les  mêmes  applaudissements  que  nous  le  discours 
de  réception  de  Mgr  TEvéque  d'Orléans  à  TAcadémie  française, 
la  belle  réponse  de  M.  le  comte  de  Salvandy  et  le  récit  de 
rimpression  produite  par  ces  deux  harangues  sur  Tillustre  Com- 
pagnie et  sur  faudiloire  d*élite  qui  les  écoutaient.  LesjooP- 
uaux  de  Tétranger  sont  unanimes  à  constater  Teffet  excellent  qui 


L'Evoque  d'Orléaîis,  dit  cette  feuille,  a 
docte  assemblée  avec  une  grâce,  une  moc 
Il  a  ensuite  traité  le  fond  de  son  sujet,  à 
tel  lettres  ;  ce  sujet,  Porateur  sacré  l'a  d 
me  doeU:fne  profonde  et  une  clarté  d*id 
a  consacré  à  son  prédécesseur,  M.  Tisso 
te8Be,'de  tact  et  de  charité  chrétienne.  M. 
à  rjllostre  prélat,  et  le  discours  de  Panci 
bllque  est  un  moaumcnt  élevé  à  la  gloin 
la  religion  chrétienne.  L^auditoire  a  cori 
les  applaudissements  les  plus  spontanés. 

Le  Messager  de  Modène  s*est  emf 

ses  colonDes  h  Tarticle  de  la  gaze 

Eo  Portagal,  rexcellente  feuille  . 

ihdeismnU  rnnnia,  mm$œ.  Faisons  ce  qu'a 
chons  une  distraction  aux  préoccupation 
de  Mgr  Dupanloup,  éyéque  d*Orléans,  éh 
clea  Toltalrien.  La  cérémonie  a  été  des  ph 
bUent  lea  discours  et  font  des  récits  de  < 
wltats.  Le  principal  est  que  les  paroles  d 
dans  \m  lettres  et  par  les  lettres  ne  i 
fhiits. 

Voici  maintenait  ce  que  dit  le  jov 
b  Wolks'kMe  : 

Le  dfseonrs  de  Mgr  Dupanloup,  débité 
mante,  ainsi  que  devait  le  faire  attendre 
du  nouvel  académicien,  a  excité  Tintérêt 
là  divine  origine  du  langage  humain  et 
avec  rhlstoire  de  l'humanité.  Itarement  n 
d^une  manière  aus^i  spirituelle  et  aussi 


^  5êù  ^ 

méchantes  étaient  aux  agoets  pour  saisir  —  ne  fût-ce  qu*une  parole  —  et 
Dieu  sait  le  scandale  que  nous  aurions  eu.  Mais  la  parole  de  Porateur  a  été 
pleine  de  candeur,  aon  front  respirait  la  sérénité  de  Platon  écrivant  sur  le 
beau  ;  comme  un  fleuve  qui  roule  doucement  et  majestueusement  ses  eaux 
paisibles,  ce  discours  réfléchissait  k  la  fois  le  ciel  et  la  terre  dans  tout  leur 
éclat  et  leur  grandeur.  Les  applaudissements  commencèrent  dès  les  pre- 
mières phrases  et  ne  cessèrent  qu*avec  la  fln.  L'on  assistait  à  une  homélie 
littéraire  du  style  de  Fénelon.  11  est  vrai  que  Féneion  lui-même  n'eût  point 
mieux  écrit  le  p>assageoù  Torateur  a  fait  ressortir  le  côté  divin  de  la  poésie: 
cet  endroit  égale  ce  qui  a  jamais  été  dit  de  plusjbeau  sur  le  génie  artistique 

de  rhomme L'£glise  peut  compter  ce  jour  au  nombre  de  ses  fêtes« 

Elle  y  a  montré  une  fois  de  plus  que  dans  les  lettres  humaines  aussi,  elle 
n'est  au-dessous  de  personne. 

A  ce  témoignage  de  la  feuille  catholique,  nous  joiodroas  ce- 
lui de  la  Gazette  (TAugsbourg  : 

C'est  sur  le  terrain  de  Virgile  que  l'Evéqne  et  l'académicien  défunt  se 
sont,  en  quelque  sorte,  donné  un  rendez-vous.  Ce  discours  a  été  plein 
d'habileté  et  dépourvu  de  toute  prétention;  mais  son  importance  consiste 
surtout  en  ce  qu'il  était  un  plaidoyer  en  faveur  de  Talliance  intime  de 
l'Eglise,  de  la  science  et  des  lettres,  et  qu'au  nom  de  la  raison  et  du  bon 
sens  il  a  pris  la  défense  de  l'antiquité  classique  contre  ceux  qui  lui  ont  jeté, 
de  nos  jours,  leurs  anatbèmes. 

Tous  les  jonruanx  religieux  de  Belgique  ont  considéré 
comme  un  triomphe  commun  à  tous  les  Catholiques,  la  mémo- 
rable séance  de  TAcadémie  française,  et  ils  ont  publié  tout  en- 
tier le  discours  de  Mgr  TEvéque  d'Orléans,  qui  a  été  reproduit 
également  en  Hollande  par  les  feuilles  principales,  notamment 
par  le  Tijd  et  VEcho  Universel.  Charles  de  Bianget. 

nuLLicviM   i»#i.iTa9VB   BB   l'Atbamcbb 

ESPAGNE.  — -  Un  vote  des  Cortès  vient  d'être  rendu  en  faveur  de  la 
royauté  constitutionnelle  d'fsabelle  II.  Voici,  à  ce  sujet,  le  texte  de  la  dé- 
pêche, en  date  de  Madrid,  1*'  décembre,  que  le  ministre  des  affafres  étran- 
gères a  reçue  de  l'ambassadeur  do  France  : 

0  Les  Cortès  ont  décidé  hier,  par  208  voix  contre  21,  que  le  trône  de  la 
reine  Isabelle  II  et  sa  dynastie  était  la  base  do  Tédiflce  politique  actuel.  » 

La  composition  du  nouveau  cabinet  espagnol  est  définitive.  Nous  eo 
donnons  Tensemble  : 

Président  du  Conseil  :  Espartero.  —  Aflaires  étrangères  :  Luzuriaga.  — 
Guerre  :  O'Donnel.  —  Justice  :  Aguirre.  —  Finances  :  Coilado.  —  Marine  : 
Salazar.  —  Intérieur  :  Santa-Cruz.  —  Travaux  publics  :  l^ujan. 

Suivant  le  Jow^tH  des  Débats,  voici  les  opinions  et  les  tendances  de 
Al.  Aguirre  qui  dans  le  nouveau  minisCère  espagnol,  remplace  M.  Alonso  à 
la  direction  des  affaires  ecclésiastiques  : 

u  M.  A;*uîrre  remplissait  les  fonctionsde  sons-secrétaire  d'Etat  ao  ministère 
desgrâces  et  de  Injustice  sous  M.  Alonso  ;  c'est  un  jurisconsulte  renommé.  II 
a  concouru  à  la  publication  d'une  nouvelle  édition  du  grand  ouvrage  de 
Goyena,  que  Ton  considère  comme  le  guide  le  plus  sûr  de  la  Jutiâpm- 
dence  espagnole.  M.  Aguirre  oecapait  la  chaire  de  droit  CÊaookta/ê,i 
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la  célèbre  Uotveralté  d'Alcala  ;  11  occupe  la  mênie  cbaire  d&ns  raDiver»!!! 
de  Madrid,  qai  a  remplacé  celle  d'Alcala.  Il  estfort  conou  pour  ses  opi'4 
nIODs  politique^  et  surtout  pour  ses  doctriacs  caooniques.  Les  opiniou 
polliiquts  de  M.  Aguirresont  celles  des  progressistes  les  plus  avancés  ;  U 
partage  niéme  à  beaucoup  d'égards  celles  des  démocrates;  Quaat  à  sm 
doctrines  canoDlques,  elles  sont  Tort  opposées  aux  dociriues  ultramoiiial<^ 
oea.  M.  Agulrra  est  toujours  prêt  à  défendre  la  naiionalilé  et  l'judépeon 
dance  de  l'Eglise  espagnole  contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Itoraen 
c'est  une  miasioD  qu'il  s'est  donnée  au  début  de  $a  carrière,  et  au  stiu 
de  laquelle  il  a  praaque  exclusivtmeat  coni^aci'é  sod  enseignement. 
clioli:  dé  M.  Aguirre  a  beaucoup  d'Importance  en  ce  moment  où  il  s'agflj 
d'Iutniduire  de  profondes  réformes  dans  le  concordat  de  IS51  et  dans  11  ~ 
réfe'imo  icmporcl  de  l'Eglise.  —  S.  tU  San/,  s 

A  I  ropos  de  la  nomination  des  membrea  du  bureau  des  Cortès,  le  m&oH 
joui'i^nl  s'exprime  de  la  manière  suivante  ; 

hoiis  no  connaissons  encore  que  le  fait  de  ce$  nominations,  cl  nous  igno* 
roQs  comiui'ut  se  sont  réparlla  les  suffrage^  eotro  les  candidats  d^  toutes 
les  iiuanCL's.  Il  &st  probable  que  le  maréclial  Espartero  a  été  porté  i  la 
prétidencepar  les  suffrages  unanimes  de  ses  collëgaes;  nous  savons,  en 
Eflel,  qu'il  avait  été  également  adopté  dans  les  réunions  préparatoires  des 
ntodérés.  des  progressisies  et  des  déinocrafes.  Son  élection  n'est  Jonc  point 
un  indice  de  la  force  des  partis;  elle  n'est  ni  un  succès  ni  un  échec  pour 
aucun  d'eux. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'élection  des  vice -présidents.  Daas  ces 
luêmes  réunions  préparatoires,  i'Vuion  libérait  avait  formé  sa  liste  diffé- 
rente de  celle  que  les  dv.nioc rates  et  les  progressistes  avaient  faite  en  com- 
mun. Les  rtuatrc  candidats  de  l^Union  ont  été  nommés  au  premier  tour  de 
scrutin.  Deux  appartiennent  au  parti  modéré  proprement  dit  :  ce  sentie 
inarécliai  O'Doonel  et  le  marquis  de  l'erales;  les  deux  autres.  Mil.  Madoi 
et  |i>  pénéral  Ltuice,  sont  des  pi-ogres.«htes  modérés. 

Ou;mt  aux  secrétaires,  nous  connaissons  MM.  Fuentes,  Caiïo  et  le  mar- 
quis (le  II  Veira.  M.  Calvo  Ascensio  est  le  directeur  et  le  rédacteur  en  chef 
du  juurnal  Vlberia;  il  appartient  au  parti  démocrate,  dont  son  Journal  est 
un  des  oiganes.  M.  Fuenies  et  te  marquis  de  la  V^ga  Armijo  sont  deux 
modérés. 

Jusqu'ici  l'avantage  est  &  l'Union  libérale,  c'est-à-dire  au  parti  modéré.  — 

E■^■ATS-HO\lAl^S.  —  Dans  sa  hante  sollicitude  pour  le  bien  de  ses  su- 
Jets,  le  Suint-Père  a  voulu  qu'une  commission  spéciale  fût  instituée  pour 
reclierclicj'  et  lui  proposer  les  mojens  d'amélion-r  autant  que  possible 
l'éia;  dj  la  proJucilon  agricole.  La  commission  deira  s'occuper  d'abord  de 
laquisiiou  décolonisation.  Voici  les  noms  des  membres  dont  elle  se  com- 
pose :  S.  Em,  le  cardinal  Altieri,  président  ;  le  substitut  de  la  secrétaire- 
ridd'Ltut;  le  ministre  de  l'intérieur;  le  minisire  du  commerce,  de  l'in- 
dusiri.',  de  l'agriculture,  des  beaux-arts  et  des  travaux  publics;  le 
commandeur  du  Saint-Esprit;  Mgnor  Etienne  r.ossi,  consulteur  d'Etat 
pour  les  finances:  \1\L  le  prince  ^:arc-Anîoine  Borghèse;  D,  Mario  Mas- 
simo,  duc  de  Kigoano;  Dio-l'ieGrazioli,  duc  de  Magliano;  l'abbé  Antoine 
Goppi;  le  professeur  Louis-Clément  Jacoblni,  e*.  l'avocat  Marie  Desjar- 
dJn>.  C  s  deux  derniers  membres  remplirout  les  fonctions  do  secrétaires. 

ROVAUME  LOMBAROO-VËMTIEN.— LL.  AA.  RR.  le  duc  el  la  ducbesse  de 
Brabant  atmt  urivées  à  Vanbei  etaouidescsodiMsàrUlelderSurope.  oA 
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elles  avalent  fait  retenir  leurs  logements.  On  croît  que  l'Intention  4e  Leurs 
Majestés  est  de  passer  la  plus  grande  partie  de  Phiver  k  Venise. 

PUUSSE.  —  On  mande  de  Berlin,  30  novembre,  par  dépêche  télé- 
graphique : 

«  Dans  le  discours  prononcé  à  l'ouverture  des  chambres  prussiennes,  on 
remarque  le  passage  suivant  relatif  aux  relations  extérieures: 

u  Le  roi  regrette  vivement  la  guerre  sanglante  qui  a  éclaté  entre  des 
a  membres  puissants  de  la  famille  des  Etats  européens.  La  patrie  n'est 
tt  pas  encore  engagée,  et  la  paix  trouve  encore  une  demeure  parmi  nous. 
«  Le  roi  est  de  nouveau  porté  à  espérer  que  des  bases  de  relations  plus 
«  amicales  seront  bientôt  établies.  Allié  à  l'Autriche  et  à  l'Allemagne,  le 
«  roi  considère  toujours  comme  étant  de  son  devoir  de  soutenir  la  paix  et 
I  la  modération,  et  de  faire  reconnaître  l'indépendance  des  autres  puissan- 
M  ces.  Si  les  événements  amènent  des  engagements,  et  qu'il  faille  que  la 
«  Prusse  fortifie  sa  position,  la  fidélité  du  peuple  prussien  supportera 
«  avec  dévouement  ces  charges  inévitables. 

«  En  vue  de  ces  éventualités,  des  préparatifs  de  guerre  ont  été  ordon- 
M  nés,  on  a  renforcé  certains  corps  de  troupes,  complété  l'oicranisation 
«  du  matériel  de  guerre  et  réalisé  une  partie  de  l'emprunt  voté  par  les 
«  chambres.  La  Prusse  sera  donc  en  état  de  défendre  à  chaque  instant  ses 
«  intérêts  et  sa  place  parmi  les  Etats  do  l'Europe,  si  la  tournure  mena- 
u  çante  des  circonstances  politiques  l'exigeait.  » 

La  prière  suivante,  adressée  à  la  Très-Sainte  Mère  de  Dieu  pour  la 
conversion  des  Grecs  schismatiquesà  lafoi  catholique,  se  distribue  en  ce 
moment  à  Rome  : 

O  Marie,  Vierge  Immaculée,  nous,  vos  serviteurs  et  enfants  do  la  sainte 
Eglise  romaine,  pleins  de  confiance  en  votre  puissante  protection,  vous 
supplions  humblemont  de  vouloir  bien  implorer  du  divin  Esprit,  en  hon- 
neur et  gloire  de  son  éternelle  procession  du  Père  et  du  Fils,  l'abon- 
dance c^e  ses  dons  en  faveur  de  nos  frères  égarés,  les  Grecs  schismatiques, 
afin  qu'éclairés  par  sa  grâce  vivifiante,  ils  détestent  et  l'orgueil  et  les  er- 
reurs de  l'esprit,  et  que  devenus  doux  et  humbles  de  cœur,  Ils  rentrent 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  sous  la  conduite  Infaillible  de  son  pre- 
mier Pasteur  et  Maître,  le  Souverain- Pontife  romain;  et  qu'ainsi  réunis 
sincèrement  à  nous  par  les  liens  indissolubles  d'une  même  fol  et  d'une 
même  charité,  ils  glorifient  avec  nous,  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
la  très-auguste  Trinité,  et  vous  honorent  en  même  temps,  6  Vierge  Mère 
de  Dieu,  pleine  de  grâce,  maintenant  et  pendant  tous  los  siècles.  Ainsi 
soit-il.  {Sept  Ave  Maria,) 

S.  S.  Pie  IX  accorde  une  indulgence  de  trois  cents  jours  à  tous  ceux 
qui  réciteront  dévotement  cette  prière,  chaque  fois  qu'ils  la  réciteront  ; 
et  une  indulgence  plénière  à  tous  ceux  qui  Payant  récitée  chaque  jour, 
pendant  un  mois  entier,  se  confesseront  et  communieront  :  cette  in- 
dulgence est  aussi  applicable  aux  âmes  du  purgatoire. 


VUnion  de  la  Sarlhe^  a  reçu  de  révôché  du  Mans  la  corn- 
municalioD  suivante,  à  la  date  du  2  : 
tf  Les  médecins,  réunis  en  consultation,  ont  trouvé  la  santé  de  Mgr  r4- 
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veqae  du  Mbih  assez  KioélloréQ  pour  lui  permettre  de  coDlinucr  son  voyage 
Ils  ont  même  exprimé  l'opinion  que  ce  voyage  serait  salutaire  et  qu'il  oc- 
célËrcralt  le  ritai>liâ£âiBi>al  complet. 

Il  Si  (Irandcur  ost  partie  cIr  Lf  on  hier  matin,  encore  falbUv  b>iUb  beu* 
reusi!  (le  pouvoir  eoAn  u  rendre  à  l'iavlution  silioDorabto  qu'elle  avait  re- 
çue ili]  Souverain- POttiife.  Si  rien,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espûrer,  Ds  VMaU 
déranger  les  projets  arrêtés,  Mgr  révoque  s'uiubarquera  À  Marseille  clainuis 
diman  .Ue  3  décembre  ex  arrivera  t  ttome  le  ô,  au  plus  tard  le  6.  ■ 


DiocfesB  DB  Paris.  —  Un  sermoo  de  charilé  sera  prêché  le  dimaiicbe 
i7  di^cflinljre,  àdeux  he'ires  etrierale,  en  l'église  de  Saiut-Jjcinies-du-llaut- 
Pas,  rue  éaint-Jac^ues,  parle  r.  l'.  Olivaint,  de  la  compaguie  deJésu^CB 
faveur  do  ToBuvra  des  familles  du  13'  arrondissemeuL  La  quèt«  sera  Taica    , 
par  M"*"  Collas,  la  baronne  Crousellhes,  Deaouclies,  Dufréooy,  t'iloii.La    i 
Gras,  Macstraii  de  la  llocca.  ' 

Diocèse  db  Soissons  et  laou.  —  Mgr  l'ér^qne  de  Soissons  et  Lao*!  n 
adressé  ft  son  clergé  vne  eirculaire  par  laquelle  11  lui  aniioDce  la  créatioi 
d'une  œuvre  qui  ■  consiste  dans  la  TandatioD  d'un  Institut  de  frères  maîtres 
■  d'école  et  clercs -laïques,  dont  la  double  ntiasion  répondrait  tout  à  la  fois 
•  »ux  besoins  de  réducatlou  rcli|--ieuae  des  jeunes  garçons  de  la  canipague  ■ 
>  et  à  ceujL  nnn  moins  pressants  du  chant  ecclésiastique  et  de  la  propreté 
a  à  entretenir  dans  noBAgiieoa  i-uniPR.  ■  c<^tt«  institution  seia  éiabliedans 
la  résidence  de  Mercin,  près  Soissons,  où  un  bâtluient  spécial  vient  d'èire 
disposé  à  cet  etTet.  L'œuvre  va,  dès  le  mois  de  décembre,  recevoir  un  com- 
mencoment  d'exécution.  Voici  ua  extrait  de  cette  circulaire  : 

•  Plus  nous  avous  été  à  même,  dans  nos  courses  pa;>loralcs,  d'apprécier 
la  véritable  situation  des  populations  de  notre  b-:au  diucé^e.  plus  nous 
avons  reconnu  qu'un  des  principaux  avantages  de  la  liberté  qui  est  accor- 
dée aujourd'hui  par  le  gouvernement,  au  point  de  vue  de  l'enseignement 
primaire  comme  de  l'enseignement  secondaire,  était  cette  concurrence 
même  qui  s'établit  entre  les  diverses  iastitutions,  et  qui  en  inspirant  à 
cliacune  un  nouvel  élan  pour  le  bien  moral  et  religieux  de  la  jeunesse,  en 
assure  par  lit  même  plus  efficacement  la  réalisation. 

■  C'est  assez  vous  dire,  Messieurs  et  cbcrs  coopérateurs,  que  ce  que  nous 
nous  proposuns,  c'est  uniQuemtnt  de  mettra  en  quelque  sorte  en  circula- 
tion dans  nus  campagnes  un  élément  de  plus  d'iusiruction  solide  et  de  vie 
sérieusement  clirétienue,  comme  am>si  de  travailler  puissamment  k  ressus- 
citer parmi  nous  toute  la  beauté  et  toute  la  solcïinité  du  tiiaut  ecclésias- 
tique. Nous  savons  reconnaître  tout  eu  que  l'on  lente  d'efforts  généreux,  da 
nos  Jours,  pour  que  la  grande  œuvre  de  l'instruction  primaire  soit  à  la 
bauLeur  de  ses  besoins  et  des  tesoins  de  notre  société.  Mais  nous  sentoos 
aussi  qu'on  ne  peut  pas  trop  multiplier  les  moyens  d'arriver  au  but  si  iin- 
portant  qu'on  se  propose,  et  qu'un  secours  de  plus  apporté  4  la  massa  de 
la  générosité  commune  est  un  nouveau  bienfait  répanJu  dans  uos  popu- 
lations. Nous  rendons  liommage  et  justice  &  tous  tes  sentiments  qui  se  ma- 
nifestent chaque  jour  en  faveur  de  la  jeunesse  de  nos  c:impasnes  j  mais 
-nous  voulons,  nous  aussi,  dans  la  mesure  de  notre  sollicitude  et  de  notre 
ministère,  payer  notre  tribut  sons  ce  npporl  ea  ouvraM  aae  BOutelIt 
k  <6«rce4)n)tieiue)esjMiKMgwupalMeatpiilsiruDBUua«UoACfarAtieane. 
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»Noa»  ajoirterofts  que,  seton  noo»,  ce  qui  existe  depuis  longtemps  d^ 
pour  les  Jeunes  filles  était  également  réclamé  pour  les  jeonesgM'çonf*  De 
nombreuses  communales  retfgieuses  foornistent  aux  preiwèfes  toutes  le»; 
ressources  que  peoTeot  désirer  leurs  nimilles,  en  fait  d'instruction  classi- 
que et  d'édacalion  reïigfense.  ^•était-il  pas  d^nne  utilité  incontestable 
qu'une  inartitulion  de  plus  parmi  celles  qui  se  dévouent  à  Péducation  des 
jounes  gens,  et  i^urtout  une  institution  spécialement  consacrée  à  notre  dio- 
cèse, vînt  s'offrir  à  nos  populations  pour  lea  faire  participera  son  dévoue- 
ment et  à  ses  sacrifices  ?  * 

Diocèse  de  Belley.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon: 
«  On  annonce  que  le  vénérable  curé  d'Ars,  M.  Viannay,  est  gravement 
malade.  Espérons,  néanmoins,  que  ce  saint  prêtre,  malgré  son  âge  avancé, 
pourra  se  relever  de  sa  maladie  et  continuer  longtemps  encore  fes  bonnes 
œuvres  sans  nombre  qui  ont  marqué  chaque  jour  de  sa  carrière  sacerdo- 
tale. » 

Diocèse  de  Codtances.  —  La  première  communion  des  mousses  de  Tes- 
cadre  de  la  Baltique  a  eu  lieu  à  Cherbourg,  le  23  novembre. 

La  marine  avait  prié  M.  le  curé  de  vouloir  bien  mettre  l'église  à  sa  dis- 
position, et  M.  le  curé  y  avait  consenti  avec  sa  bîenveillance  habituelle. 
On  savait  que  M.  le  vice-amiral  Parseval-Deschênes,  M.  le  contre-amiral 
Penaud,  la  plupart  des  commandants  et  autres  officiers  de  l'escadre,  le» 
autorités  du  port  y  assisteraient.  M.  Coquereau  devait  Fa  Dr^'^^**-  W»  lo 
préfet  maritime  avait  commande  uno  Qavdo  d^homicur  de  Pinfanterie  de 
marine,  la  musique  du  régiment  et  un  détachement  nombreux  des  équi- 
pages de  ligne.  L'élite  de  la  population  se  pressait  dans  Téglise,  qui  était 
remplie.  Les  jeunes  communiants,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  ame- 
nés de  la  rade  par  leurs  officiers  et  leurs  aumôniers,  arrivèrent  à  Téglise 
un  pou  avant  huit  heures.  Le  cortège  les  suivit  de  près. 

Un  autel  avait  été  dressé  en  avant  du  chœur.  L'église  est  bâtie  tout  au 
bord  de  l'Océan.  Autrefois,  avant  les  nouvelles  constructions,  les  lames 
déferlaient  jusqu'au  pied  de  ses  murs.  N'esi-cû  pa>  là  vraiment  le  peupla 
de  Celui  qui  comnuwde  aux  vents  et  à  la  mer?  Cette  pensée  venait  naturel- 
kmeut  au  milieu  de  tant  d'uniformes  de  marins.  Mais  une  remarque  plus 
consolante,  c'est  que  tant  d'hommes  d'âge,  de  rang,  d'habits  si  divers  n'a- 
vaient qu'une  attitude  respectueusement  recueillie.  Depuis  l'amiral  jus- 
qu'aux matelots,  tous  laissaient  voir  sur  leurs  mâles  visses  uue  tendresse 
de  pères  |)0ur  leurs  mousses. 

Avant  et  après  la  communion,  M.  TablxS  Coquereau  prononça  deux  courtes 
allocutions  qui  touchèrent  profondément  l'assistance. 

ANGLb:T£l\iVE.  —  Le  district  de  Moorfields,  du  diocèse  de  Westminster, 
no  comptait,  il  y  a  peu  d'années,  que  trois  écoles  et  quatre  à  cinq  prêtres 
au  plus.  On  y  trouve  aujourd'hui,  outre  te  nombre  des  écoles  considéra- 
blement  augmenté,  deux  églises,  trois  chapelles,  deux  chapelles  provisoires 
et  vingt-quatre  ecclésiai»tlqnea  attachés  à  ces  fondations  religieusesL  11  faut 
ajouter  encore  deux  couvents  de  dames  ursullnes,  où  des  jeunes  personnes 
des  c'asses  moyenne  et  élevée  reçoivent  une  éducation  des  plus  soignées. 
1  —  Une  réunion  composée  en  grande  partie  de  Pères  bénédictins  a  en  lieu 
e  15  novembre  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Uereford.  Le  motif  de  cette 
assemblée  était  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  égiiso  catlié^' 
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Cet  ouvrage  s  été  sppromié  par  Mgr  rarchçvôqU'a  de  Paris,  recommamîé 
en  chaire  par  ud  grand  nombre  de  curés  et  adopté  par  les  frères  des  écoles 
chrrHieDDes,  lessupérlearades  petits  séminaires  et  parles  chefs  des  grandœ 
institutions  de  St-Deuis,  Mont-Rou^.  Passy,  Aaleull,  eic 

l.e  Paroteslen  notS  en  musffjoe  est  la  réalisation  d'un  des  vœui  do  clergé. 
En  effet,  il  est  dans  l'esprit  de  la  religion  que  tout  le  monde  chante  à  l'é- 
gliso.  Les  fidèles  nu  doivent  pas  flire  réduits  à  une  assistance  pa.-«ive  aui 
offices  ;  et  des  chanta  qu'il-t  écoutent,  si  mélodieux  qu'ils  soient,  ne  les  ia- 
tÈresseront  jamais  autant  que  de*  chants  auxquels  lis  pourront  prendre 
parteux-môtnes. 

Dans  les  écoles,  ce  livre  a  quatre  fins  :  r  Lecture  de  la  iaogue  latin(^ 
obligatoire  dans  les  écoles  communales.  2*  Etode  des  épltres  et  ëvangiifi 
pour  les  réciter  par  cœur  au  catéchisme.  3°  Assistance  eomptifU  aux  ofr. 
fices,  sans  fatigue,  sans  ennui  et  avec  beaucoup  moins  de  dii^traetiob 
h"  Elude  élémentaire  de  la  musique  vocale  dans  des  chants  émlocmmwt 
religieux  et  populaires,  étude  d'autant  plus  facile,  fnictueuse  et  iotéra^ 
sanit;.  qu'elle  a  un  Imt  immédiat  dans  les  exercices  solennels  offerts  cha(|in 
dimanche  et  à  toutes  les  fSies  de  l'année,  aux  élèves  dans  leurs  parol^es 
on  leurs  communautés.     '  I],  IIanc 

11  vient  de  paraître  à  la  librairie  de  M°"  Veuve  Poussielgue  lluiiand,  une 
traduction  nouvelle  des  lettres  de  Sainl-l'Yançois  Xavier,  lettres  qui  sont  tn 
eDSL'igneinent  précieux  pour  les  missionnaires,  cl  une  lecture  édifiante 
pour  les  personnes  du  monde.  L'auteur  qui  a  habité  longtemps  les  coutréèi 
év&ngéliïées  par  le  saint,  a  apporté  le  plus  grand  soin  &  ce  travail ,  et  l'a 
soumis  à  l'approbation  d'ecclésiastiques  vénérables.  On  y  a  joint  une  vie 
du  saint  et  divers  documents  contemporains,  ainsi  que  le  texte  et  la  tra- 
duction d'une  lettre  encore  inédite. 

—  M.  ALToarFEs,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt-sept  ans 
avec  M.  Itoquelay,  son  beau-père,  pour  ie  clergé  et  les  communautés  re- 
ligieuses, vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  it  Paris,  —  Spécialité 
de  fers  a  hosties  (modèles  perfec  lion  nés},  cachets  de  sainteté  et  de  fan- 
taisie, timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc.,  etc. 
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COMTRB  l4'É€iI.lSE. 

{2*  article.  —  Voir  le  o*  5771.) 

Nons  devons  au  Journal  des  Débats  cette  justice  que,  malg^ré 
la  \ioleDCc  de  ses  attaques  contre  les  jésuites,  il  doit  paraître, 
bienveillant  et  modéré,  si  Ton  compare  son  langage  au  langage 
du  Siècle  et  de  la  Presse,  Qu'on  nous  permette  de  citer.  Il  faut 
bien  que  Ton  cache  jusqu'où  peut  aller,  aujourd'hui  même,  la 
licence  de  certains  écrivains,  quand  ces  écrivains  ont  la  prudence 
de  n'injurier  que  TEglise,  de  n'insulter  que  des  prélres,  de  ne 
diffamer  que  des  religieux.  C'est  à  propos  du  beau  livre  du 
P.  de  Ravignan  sur  Clément  XIII  et  Clément  XIY  que  la  Presse 
a  écrit  les  lignes  qne  voici  : 

Cette  histoire  (de  M.  Crétioeau-Joly),  confond  la  raison.  On  y  voit  une 
société  inquiète,  turbulente  et  ambitieuse,  se  répandre  sur  le  monde;  sea 
membres,  toujours  audacieux,  souples,  intrigants  et  brouillons,  se  glisser 
par  l'intrigue  et  par  la  faveur  dans  les  Etats  et  dans  les  familles,  et  y  semer 
invariablement  la  zizanie,  le  désordre,  le  scandale,  ja  guerre  civile.  Saint 
Paul  se  faisait  tout  à  tous  pour  conquérir  tout  le  monde  à  Jésus-Glirist; 
les  jésuites,  pour  étendre  leur  domination,  ont  pris  tous  les  masques,  parlé 
tous  les  langages,  flatté  toutes  les  passions,  courtisé  tous  les  pouvoirs;  Ils 
n'ont  eu  dln variable  que  leur  dévouement  à  tous  les  gouvernements  des* 
potiques.  11  n'est  pas  une  liberté  qu'ils  n'aient  attaquée,  pas  une  tyrannie 
qu'ils  n'aient  soutenue.  Soumis  jusqu'à  la  servilité,  comme  nous  les  voyons 
aujourd'hui  en  Autriche,  ils  ne  sont  fiera  et  insolents  qu'avec  les  petit», 
les  vaincus  et  les  opprimés. 

La  religion  n'a  jamais  été  pour  eux  qu^un  instrument  de  règne.  Mandar 
rios  en  Chine,  talapoins  à  Siam,  musulmans  à  Constantinople,  protestants 
en  Suisse,  ils  ont  toijyours  subordonné  leur  culte  à  leur  intérêt.  Condamnés 
pour  leur  idolâtrie  par  trois  ou  quatre  papes,  ils  ont  été  blâmés  par 
Benoît  XIV  poor  leurs  pratiques  poériies  et  superstitieuses,  notamment 
pour  leur  fameuse  dévotion  an  sacré  cosur  de  Jésus. 

ils  vantent  leur  dévouement  à  l'Eglise  et  leur  soumission  au  pape.  L*E- 
glise  n'a  jamais  eu  de  plua  grands  perturbateurs,  le  pape  de  sujets  plus 
rebelles.  Nul  n'a  encouru  plus  fréquemment  et  plus  obstinément  les  cen- 
sures de  l'Eglise.  ...i- 

Avant  de  parler  de  la  C3nduite  politique  des  jésuites,  nous  avons  voala 
rappeler,  autant  que  le  permettent  les  bornes  d'un  article,  ce  qu'ont  fait 
pour  l'Eglise  ces  habiles  el  vigoureux  rameurs  de  la  barqu»  de  saint  Pierre. 
Kn  religion  comme  eu  politique,  ils  ont  tout  sa^.rfflé  à  leur  intérêt  person- 
nel et  actuel.  Il  importait  à  la  ivocfété  d'attirer  à  elle  les  grands  et  les 
riches,  livrés  pour  la  plupart  à  Tégoîsme  et  à  la  corruption.  Les  cosuistes 
de  la  compagnie  ont  inventé  une  morale  accommodante  et  élastique,  lia 
out  écrit,  avec  approbation  des  lecteurs,  docteurs  et  censeurs  de  ia  Société» 
50  ouvrages  sur  le  probabillsme,  où  non-seulement  il  y  a  oui  et  no/t,  mais' 
où  le  oui  et  le  non  sont  également  sûre;  db  peur  rirréligio»;  7  ponsito 
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blarph&me;  17  pour  l'Impudicit^;  98  pour  le  parjure  et  le  fans  l^mi 
gnagp:  5  pour  la  prévaricaiioD  desju^es;  3ii  pour  rbDmlcIde.  etc. 

LftfjésuKess'éUiit  ralts  négociants.  Il  fallait,  pour  a'ftneDipr  Icurconv- 
merce.  attirer  ksidolâtn>sde  la  chine  et  ilol'laile.  Los  cai'uisïcs  TabriijueQt 
un  sy^^lême  qui  permet  diik  Indiens  et  aux  Chinois  d'èlr^e  chrétiei)s  sanê 
cesser  d'être  idolâtres,  lia  ont  ainsi  ouvert  les  portes  du  ciel  1  tous  les 
vices,  à  toutes  tes  folies,  à  tous  les  crimes. 

Quand  les  évËqu^u  W-i  ont  censurée,  ils  ont  b\&  la  nécessité  de  i'épiïCO- 
pat:  quand  ils  les  ont  approBTés,  ilx  ont  exalté  lein- puiesanee.  Quand  1^ 
papc-s  les  ont  condamol^s,  lie  ont  contesté  leur  aulor:ié,  mis  e.-i  doate  s*ils 
étaient  de  vral-j  papes,  appelé  de  leur«  décrets  k  l'emperour  «le  la  Chino  et 
combattu  leurs  bulles  djns  toutes  les  Inde?. 

Au  contraire,  qnand  les  papes  ont  été  leurs  esclaves,  ils  ont  proclamé 
leur  Inraillibillté  et  persécuté  quiconque  ne  rcconnaisfalt  pas  cette  infail- 
libitlié  chimérique.  Ils  ont  traite  les  rois  comme  les  papes,  prêché  ip  ré- 
gicide contre  ceux  qu'ils  ne  pouvaient  pas  asservir;  sacrifié  aa  dcsp:it^fme 
des  autres  les  lois,  la  justice,  la  raison,  les  droits  des  peuples.  Voilà  l'es- 
prit de  la  compagnie  de  Jésus. 

AssuréinoDt,  naus  n'aurions  rien  à  repro:b<^r  aux  jésuites  s'ils  s'éiaicot 
bornA^  à  compromettre,  par  laurs  eiicfes,  l'autorité  du  papa  et  de  la  religion 
romaine  ;  mais  Un  ont  été  pour  les  Eials  de  plus  grande  Qéaux  cnc:)re  que 
pour  l'Eglise,  et  voilà  ce  qui  nous  intéresse. 

L'hisiotre  nous  les  montre  inspirant  les  horreurs  de  la  Ligue,  les  crimes 
de  la  Saint-Kirlbélemy,  les  dragonnades,  les  guerres  de  ruligioii,  atti>ani 
jaspassions  pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  iroubhnl  par  leurs  Intrigues. 
l'Angteterre,  l'Ecosse  et  (es  l'ays-Bas.  fis  ont  été  les  confi-ssours  d^s  rois 
en  Rspayne,  en  Ansleleyo  et  en  France.  Quel  crime  ont-ils  empêché,  quel 
droit  ont-Ils  défendu,  quelle  liberté  ont-ils  réclamée  T  Ils  ont  eu  l'autorité 
delachnire  etducoiifisssioanal  ;  qu'en  ont-ils  fait  7  lis  Tout  employée  à  dé- 
tmirt!  tes  IPjertés  aiii;laise3  en  é;ar.iiit  Cbires  II  ai  Jacques  11,  &  faire  ex- 
terminer le;  htbiianis  des  CévijiiiCf  ut  à  cl]i:'<er  les  protestants  par  la  ré- 
vocation de  l'éJît  do  Nantes.  C'est  à  eux  que  la  France  doit  d'avoir  été  agi- 
tée, p  'ndint  |)ln>  de  cent  ans,  par  les  discussions  sur  le  janâéoismr",  les- 
quelles l'.ivalent  rend'jc  la  rlséo  de  l'Europe. 

.Nouï  ne  parleron-  pas  du  rôle  que  lisjfsuitesont  jouécn  France  depuis 
le  rétablissement  de  la  compagnie,  en  1814.  Libres  de  se  montrer  au  grand 
jour,  dit  M.  de  Pradt,  ils  ont  reparu  dans  les  bagages  de  toutes  les  contre- 
révolutions  armées,  n'tablissant  le  despotisme,  et  cela  suffit  pour  indi- 
quer d'où  ils  viennent  et  où  ils  vont.  Ils  ont  été  les  conseillers  de  Gré- 
goire XVI  et  les  instigateur  des  mesures  qui  ont  souillé  à  jamais  ce  pon- 
tifl.aldc  triste  mémoire;  lisent  élevé  et  inspiré  cet  odieux  François  IV, 
duc  de  Modène;  ils  confe.'^sent  et  Ils  conseillent  encore  le  roi  de  Naples; 
ils  ont  bouleversé  la  5ui^^e  et  attiré  des  maux  infinis  sur  l'Italie. 

A  la  lin,  ces  attentats  réitérés  et  sysiématiqut  s  conire  la  morale  pu- 
blique,  les  droits  du  peuple,  les  prérogatives  des  puisianccs  polliiques:  ei 
religieuses  et  la  sAreté  d'Etat,  ont  soulevé  dans  le  monde  une  explosion 
irrésisUble  de  haines  et  d'indignation. 

M.  Peyrata  rempli  dix  colonnes  delà  Pr««e.  le  jmrnal  de  In  li- 
berté absolue,  (le  cesnméDités  liltéraircs.  Le5iéc/e,  aulrc  organe 
de  la  tolérance  philosopliique,  ne  le  cède  pas,  avons-nous  besoin  de 
le  dire?  eu  violt^nce  de  langage  et  en  cynisme  dans  Tinjure.  Nous 
De  citerons  pas  :  ce  qui  précède  suflil.  Nous  n'npprendrinns  rien 
it  DOS  lecteurs,  et  il  faudrail,  d'ailleurs,  faire  entrer  le  Siicle 
^esqiie  entier  dans  nos  pages.  Il  u'esl  pas  de  numéro  (Je  celte 
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feuille,  principalement  depuis  trois  mois,  qui  ne  contienne 
quelque  excitation  nouvelle  à  la  haine  et  à  la  persécution  contre 
les  Jésuites.  Ce  que  veut  le  SiècU,  il  ne  s'en  cache  pas,  c'est 
qu'on  procède  en  France  contre  ces  religieux  comme  on  vient 
de  le  faire  en  Espagne,  où  dit-il,  leurs  intrigues  avaient  rendu 
leur  expulsion  indispensable.  Ce  qui  ne  Tcmpéche  pas  de  prêcher 
la  tolérance  et  de  s*écrier  :  «  Nous  poursuivrons  sans  relâche 
a  notre  œuvre  de  conciliation  et  de  paix.  Nous  ne  nous  lasse- 
«  rons  pas  de  combattre  sur  ce  terrain.  » 

M.  Jourdan  et  ses  confrères  ne  se  lassent  point,  en  effet,  de 
poursuivre,  au  nom  delà  tolérance,  non-seulement  les  Jésuites, 
mais  tous  les  ordres  religieux,  sans  en  excepter  les  bons  frères  et 
les  bonnes  sœurs,  comme  il  les  appellent,  qui  font  concurrence  aux 
instituteurs  et  aux  institutrices  de  Tordre  laïc.  • 

La  tactique  est  trop  vieille  pour  qu'elle  ait  le  pouvoir  de  nous 
surprendre  ou  de  nous  tromper. 

Tolérance  l  s'écrie  M.  Jourdan,  n'est-ce  pas  le  mot  de  la  civilisation  mo- 
derne? Si  tant  de  sang  a  été  versé  dans  les  luttes  religieuses,  n'est-ce 
pus  pour  conquérir  à  tout  être  vivant  le  droit  d*adorer  Dieu  comme  il 
lui  plaît  de  Tadorer,  pour  que  les  efforts  tentés  par  chacun  de  nous  dans 
le  but  de  rallier  les  autres  hommes  à  ce  que  nous  croyons  être  la  vérité, 
procède  de  Tin  tell  igence  et  de  la  liberté,  et  jamais  de  l'ignorance  ou  de 
l'oppression? 

A  la  bonne  heure.  Mais  il  est  f&cheux  que  ces  appels  à  la  to- 
lérance soient  un  cri  de  guerre,  contre  l'Eglise  et  contre  toutes 
ses  libertés  les  plus  essentielles.  Car  ce  n'est  pas  seulement  la 
Compagnie  de  Jésus  que  Ton  voudrait  de  nouveau  envoyer  en 
exil,  c'est  l'Eglise  entière  dont  on  appelle  l'asservissement. 

A  cette  fin,  le  Siècle  et  la  Presse,  et,  avec  quelques  ménage- 
ments de  plus  dans  la  forme,  le  Journal  des  Débats  et  la  Bévue  des 
Deux-Mondes  s'accordent  à  soutenir  la  thèse  que  la  liberté  de 
l'Eglise,  son  esprit  et  ses  institutions  sont  un  danger  pour  la 
civilisation ,  l'indépendance  des  Etats  et  les  libertés  publi- 
ques. Aussi,  dans  les  malheureux  conflits  qui  se  sont  pro- 
duits récemment  entre  les  pouvoirs  civils  et  l'autorité  reli<- 
gieuse,  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Piémont,  en  Espagne,  la 
politique  de  ces  feuilles  n'a  pas  varié.  Les  actes  les  plus  arbi- 
traires, les  plus  oppressifs  du  pouvoir  civil  à  l'étranger  ont 
trouvé  et  trouvent  chaque  jour  dans  ces  tenants  de  la  démago- 
gie  on  du  gallicanisme  parlementaire,  des  apologistes  enthou- 
siastes. On  dirait^  à  les  entendre,  qu'ils  envient  pour  la  France 
le  même  état  de  choses.  La  liberté  relative  dont  l'Eglise  jouit 
parmi  nous  leur  parait  un  acheminement  vers  le  moyen  âge,  un 
retour  à  la  théocratie,  et,  dans  tous  les  cas,  un  privilège  dont 
le  clergé  ne  peut  manquer  d*ttbuser.  C'est  ainsi  qu'ils  ne  voient 
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pas  sa<i5  nne  f>iitnoli<iiie  terreur  nos  Eviïqnes  se  rendre  libre-- 
ment  h  Rome  à  la  ion  dn  SouTerain-Puntire. 

Dans  la  circonstance  préseutfi,  dit  te  SiM^,  lus  EvAit^ies  et  rcsArîhçTsJ 
(\aea,  qui  sont  ^ts  foncUaimairta  puMks,  mmutn's  ttrêtribmét  jtvr  ntat,  vofltf 
fcQ  groU))sr  auiour  <te  leur  cher  Hpirjiud....  Un  eerlain  nombre  rfediocte^ 
Et^roni  vacants  i  la,  fois.  Luur  admis fôtrati un  a*cTi  souffrira- (-elle  | 

Toiii'faftDte  st^lititndel 

...  N(!  pnrtona  pas  d&f  iisaVux... 

Admirable  générosité! 

»,  Mais  qui  uCKiil  qu'au-des-ious  du  Mége  poati&cal  l'a^tenl,  danslfljf 
S'.'ÎQ  ik'  la  ville  éternelle,  bien  des  pasïioos,  blon  deâ  pcajeta  qui  d'oïc*  -"^ 
produire  au  grand  jour....  Les  Evalues  sodI  àm  Uamuies  d'Iionofiur, 
dira-t-on,  et  ils  ont  prô<é  serinent.  Nous  ne  le  ciiutesious  pai.. 

C'esr  Tort  heureux  I 

Mais...  tes  colonels  de  noi  régiments  ^ont  des  hommes  d'honneur  ai 
probablement,  et,  comme  les  Rveque^ ,  ils  ont  prêté  un  serment  i\aX  Tes  in 
Cepenilani  le  gouviTuemeni  ne  coucevrait-ii  puR  (gneiqtm  înquiâtaile,  noof 
seulenieoL  potu-  la  dlsclpiiue  de  l'araée,  nais  encore  pamr  a  propre 
rite,  «I,  sous  BC  prétexte  qnelcotiqve.ils  allaient,  i  iiu  jour  donné,  se  réunM 
hors  de  Frauce,  Juiis  une  ville  notmreaimii  cuDuue  pour  être  le  rayer  de 
conapiratiODS  organisées  d'une  TaçoD  permaiioit»  ONitre  t«i  Bj-aDetilses  di 
l'Egliso  nationale. 

Après  les  preuve»  de  raison  qu'on  Tient  de  tire,  suivenl  \eâ 
preuves  d'aulorilé  que  voici  ; 

llsiiifit  dese  demanderai  l'empereur  >apol<Soa  t"  sanlt  permis  au  Papa 
de  rallier  autour  de  lai,  loin  de  la  Irance.  une  partie  dJi  corps  épiscofial 
français.  Aurai:'!l  permis  quo,  sous  prétexte  de  procltamer  un  article  da 
foi,  ou  ordonnât  dans  son  c-mpire  Aas  jnljHén,  des  assemblée.'',  et  que  des 
dioe<;:ses  frisseut  en  même  temps  privés  de  leurs  chefs  syii-itiMle  sur  l'ordre 
d'un  liuiiime  qui  est  lu  vicaire  de  Jésus- Christ,  mais  qui  est  uussL  un  sou- 
verain étranger  7 

Que  l'on  se  pose  cette  question,  et  pour  la  résoudre  que  l'on  se  rappelle 
la  leiire  écrite  par  Napoléon  I"  au  sujet  de  l'observation  du  dtmanebe, 
lettre  que  nous  avons  publiée  dans  nos  colonnes.  On  jugera  pevt-étre  nion 
que  les  considérations  qui  viennent  d'être  exposée»  ont  qnel'tue  valeur. 

Ou  devipe  d'avance  la  cnnciusion  :  cUe  es!  aussi  claire  et 
esplicitc  qu'on  peol  la  désirer. 

On  se  met  eii  garde  contre  les  associations  démocratiques,  ou  en  craint 
l'esprit  d'agltaiion,  et  l'on  se  montre  plein  de  confimcadans  les  associa- 
tions, nîunions  et  conférences  du  clergé.  Eh  liient  nous  croyons  s  lu-ère- 
mentq[i<j  les  réunions  religieuses  cachent  souvient  plus  de  prqjeLs  poli- 
tiques que  les  as-ociations  pour  ramélioraiion  du  sort  dps  ouvriers,  pour 
le  propres  des  Intfustrle.'....  Nous  engageons  tics  lecteurs  et  le  gouverne- 
ment lui-même  i  méditer.  —  Louis  Jourdau. 

Cesl  par  des  voies  moins  directes  et  plus  savantes  que  quef- 

qnca  rédacleurs  dn  Journal  des  tHbals  et  de  la  Revue  des  Deux- 

mondes  Iciident  au  même  but.  L'uoc  de  leurs  thèses  privilégiées 

kcsi  de  moulrer  par  Pliistoire  el  par  Tethnograpliie  que  PEçIise 
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catholique  est  contraire  aax  lettres,  aux  arts,  à  la  raison,  a  Ta 
liberté,  au  progrès  personnel  et  social,  eu  un  mot,  à  la  civilisa- 
tion moderne;  tandis  que  le  protestantisme  est  essentiellement 
favorable  à  toutes  ces  grandes  choses.  Ainsi,  pour  q>i»  citer 
qu*ttn  exemple  récent,  M.  E.  Montégut,  suivant  les  traces  de 
M.  de  Hémusat,  s'appliquait,  il  y  a  peu  de  jours,  à  propos  d*tfii> 
missionnaire  de  la  eiié  de  Londres,  à  mettre  on  relief,  dans  la 
Revue  des  DetAx-M ondes,  la  supériorité  morale  des  protestants 
sur  les  catholiques.  Après  avoir  remarqué  que  les  hommes  les 
plus  corrompus  restent,  dit-il,  attachés  u  la  religion  catholique» 
M.  Montégut  ajoute  : 

Un  catholique  peut  très-bien  être  un  malhonnête  homme  et  n*en  être  pas- 
moins  très-dévot,  et  ceci  atténue  tant  soit  peu  le  mérite  de  rattachement 
que  nous  sigaalon»,  attachement  qui  u'a  certainement  riea  de  bieu  moral 
ni  dû  très-^levé;  cVst  trop  évidemment  un  iiu^tinct  tout  physique,  uaais 
enfin  II  cxiâte,  et  Ton  doit  en  faire  mention.  L'italien  peut  voler,  TEspa- 
griol  tuer,  rirlandaîs  s'enivrer  du  matin  au  soir,  sans  oublier  un  signe  de 
croix,  une  génuflexion  dt^vaut  la  madone,  une  prfère,  une  visite  à  la  cha- 
pelle. Le  contraire  a  lieu  dans  le  protestantisme.  Aussitôt  qu*un  protestant 
dévient  un  malhonnête  homme,  Il  cesse  d'être  protestant.  Sa  religion  tout 
intérieure  et  morale  n'existe  plus  pour  lai,  et  la  vie  qu'il  a  libremeDt 
choisie  n'est  pas  faite  pour  la  lui  rappeier.  Qu'est-ce  que  la  vie  habituelle 
d'un  voleur  peut  lui  rappeler  de  sa  religion,  et  comment  ses  pensées  ia« 
térieuros  auront*clles  jamais  quelque  cho»e  de  commun  avec  la  foi  morale 
eu  TEvangilo  de  Jésus-Christ? 

L\)n  comprend  oii  tend  ce  parallèle  entre  les  deux  reli- 
gions. Il  en  résulte,  premlèrenent)  que  le  culte  ei^térieur  est  aià 
moins  inutile,  et,  secondement,  que  le  protestantisme,  re/t^ioia 
tout  intérieure^  est  incontestablement  plus  favorable  à  la  morale 
publi(|no  et  à  la  prospérité  des  Etats  que  le  Galbolicisme,  religion 
extérieure  qui  n'exclut  ni  le  vol  ehez  ritalieu,  ni  Vhomicide  chez 
I  Espagnol,  ni  Yivrognerie  chez  Tlrlandais. 

Cn  fait  seul  suffirait  k  prouver  Tesprit  d'hostilité  contre  TE- 
glise  qui  anime  aujourd'hui  une  partie  considérable  de  la  presse 
et  pousse  une  certaine  classe  de  la  société  dans  les  voies  de 
rirréligion  ^  ce  fait,  c*est  l'opposition  qui  s'est  produite  parnû 
nous  à  proi>os  de  la  question  sur  rimmaculée  Conception  do 
Tauguste  mère  de  Dieu. 

Comme  le  remarque  le  Siècle  lui-même,  en  entrant  en  lice,  il 
est  difficile  de  s'expliquer  le  débat  soulevé  dans  la  presse  quo- 
tidienne à  cette  occasion.  Jamais  Taulorité  de  TEglise  n*eut  k 
s'exercer  dans  un  domaine  plus  exclusivement  théolo^i^ique  et 
spirituel.  La  question  ne  touche  ni  de  près  ni  de  loin  à  la  politi- 
que. Elle  n'intéresse  que  les  fidèles.  Rationalistes  ou  protes- 
tants n'ont  rien  à  y  voir.  Quel  intérêt  peuvent  trouver  des 
hommes  qui  n'admettent  même  pas  la  divinité  de  Jésus-Gbrist, 


à  s'occaper  d'on  jugement  doctrinal  de  TEglUe  sir 

Concfplioa  de  l'aagusle  luèrc  du  Saufear!  . 

Niinpurte  :  lun  a  cra  t'oecasîon  bonne  de  dunoer  au  Icciia, 
de  lbéu!f)gie  et  de  prudence  aux  E*ëi]pes  el  au  Pape.  Le  Jmmrmmt; 
da  Dihats,  la  Presse^  le  Siècle,  etc.,  sont  desceodm  toar-à-loap 
dan»  l'a  rêne. 

L'un  prend  le  ton  plaidant  el  se  demande  pourquoi  eD  pnt- 
'  clamant  riminaculéeConception  Ae^Aitm.l'atstmUitdaEt^m» 
De  pourrait  pas  dietarer  ^vt ta  mère  dr  la  Vttrge,uunU  Aame,  ttmitt 
tiàui  lane  du  pi^Àt  oriyimel,  el  arriver  ain«î  de  roi»é:iacBc«  es 
cuD^quence  jusqu'à  la  première  feiunie.  Va  autre s'êtoODc  qod 
Im  priirt  dtVArE  MAtJA  fui  pendant  dix-kitil  iiielfi  tl  demi.  •  lai-— 
(mit  la  dirviion  de;  tainis.  des  marlyrM  et  des  plus  grands  éttcteitrt 
rEylistpourlamirtduSauttur.netvffistplusanjiturikaiatafvTx* 
éMV>ondeeaikoli^ite.^n\TtMi{itme,aMtcQaiit\fa\f\aeaefAtmif 
garder  Us  lecteurs  compétents  qui  le  li&enl,  déclare  sa^btra^ 
lemenl  que  la  croyance  à  l'Immaculée  CuareplioB  est  one  aoa^ 
Teauté  qui  n'a  de  fuDdement  ni  dans  l'Ecriture  ni  dans  la  Xt^AW 
lion.  Tuus  s'accordooL  a  aocuser  l'Ëglise  d'iiupradeoee,  de  p*^- 
ci|iiialii.>n.  d'i^'oorance  même  :  et  l'on  a  pu  fmr  la  fable  de  Grot- 
Jean  en  remontrant  à  son  curé  s'accomplir  à  la  lettre  eo  plein 
IIX'  siècle. 

Quelques  catholiques  pensent  qu'il  n'y  a  pas  trop  à  s' émouvoir 
de  celle  opposition  théoio^ique  de  la  presse.  Ils  y  voient  mèoie 
an  côté  heureui.  en  ceque  cette  préoccupation  suppose  que  les 
qneslious  religieuses  inléresseot  aujourd'hui  tons  les  esprits  et 
que  nous  sommes  guéris  de  la  plaie  de  l'indifférence-  Sous  le 
voulons  bien.  Mais  loujaurs  est-il  que,  de  l'indifférence  k  l'al- 
laque,  le  progrès  en  bien  n'est  pas  considérable. 

Aux  faits  que  nous  venons  d'eiposer,  il  serait  facile  d'ea 
ajouter  d'autres  non  moins  tristes.  Noos  pourrions,  par  exemple, 
rappeler  ici  le  travail  sonlerrain  des  sociétés  secrètes,  dont  la 
franc-maçonnerie  belge  nous  a  révélé  naguère,  avec  une  fran- 
chise inaccoutumée,  les  sinistres  desseins:  nous  ponrrions  si- 
gnaler les  mansuvres  de  la  propagande  protestante,  qui  non 
contente  de  distribuer  des  lHble>  et  de  fonder  des  écoles.  »'in- 
troduîl  dans  les  journaui  et  dans  les  revues  les  plus  accréditées, 
seras  préleite  d'y  défendre  les  sociétés  mtMlernes  contre  la  kar- 
hmrie  du  mofeDâ.:e  dont,  à  Tentendre.  les  menace  TEgîtse.  Mais 
ces  considéra tiuos  nous  enlraJneraieut  trop  loin  et  denaDdeat 
■D  travail  à  part. 

n  suffira  pour  le  moment  d'avoir  signalé  le  fait  d'âne  reent- 
^eseence  de  l'esprit  d'irréligion  dans  la  presse. 

n  aons  reste  à  apprécier  la  portée  de  ce  lait  et  à  ea  iadi^aer 
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les  causes.  Ccst  ce  que  nous  essayerons  de  faire  dans  an  pro- 
cliain  article.  i/abbé  j.  Cocnat. 


Jalouse  des  lauriers  théolo^iques  des  Débats^  la  Presse  a  laùcé 
dans  la  lice  Tun  de  ses  plus  fougueux  rédacteurs  pour  en  finir 
avec  rimmaculée  Conception. 

Ce  terrible  paladin,  c'est  M.  Peyrat. 

Donc —  M.  Peyrat  s'cvertue  à  démontrer  que  l'Eglise  va  pro- 
clamer un  dogme  nouveau;  que  Tlramaculéc  Conception  n*est 
qiCune  prétendue  vCriié,  ignorée  dans  l"* Eglise  pendant  treize  cents  anSj 
et  que  les  plus  grands  docteurs  ont  invariablement  déclarée  con" 
traire  à  la  raison,  à  la  piété^  à  la  foi,  attentatoire  à  la  dignité  de  Jésus» 
Christ  dont  elle  borne  les  attributs^  dont  elle  diminue  la  gloire  et  les  pré^ 
rogatives. 

1/examen  critique  auquel  nous  avons  soumis  les  articles  de 
M.  Laboulaye,  nous  dispense  de  combattre  sérieusement  la 
diatribe  du  rédacteur  de  la  Presse  contre  Tlmmaculéc  Concep- 
tion de  Marie  et  Tautorité  infaillible  de  l'Eglise.  La  violence  et 
la  brutalité  de  cette  nouvelle  attaque  en  réduisent  d'ailleurs  de 
beaucoup  l'importance  aux  yeux  de  tout  esprit  sensé.  Nous 
nous  bornons  donc  à  quelques  observations. 

Au  lieu  de  traiter  la  question  d'après  les  documents  actuel- 
lement existants  et  d'après  des  textes  d'une  autorité  reconnue, 
M.  Peyrat  est  allé  s'enfoncer  dans  le  Tractatus  de  singulari  puriiate 
ac  prœrogativa  Conceptionis  Christi^  du  P.  Vincent  Bandel,  générai 
des  Dominicains,  à  la  fin  du  XV"  siècle.  IL  appelle  cet  ouvrage 
l'un  des  plus  importants^  le  plus  complet  et  le  plus  clair  de  ceux  qui  ont 
été  publiés  sur  cette  question. 

Pour  édifier  nos  lecteurs  à  cet  égard,  nous  ferons  remarquer 
que  ce  Bandel  a  été  précisément  Tun  des  plus  excentriques  ad- 
versaires de  rimmaculée  Conception.  C'est  lui  qui,  après  la 
première  Bulle  de  Sixte  IV,  a  poussé  l'emportement  jusqu'à 
soutenir  dans  Touvrage  cité  que  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception  est  contre  lajoi^  erronée,  hérétique,  impie,  et  que  ceux  qui 
la  défendent  commettent  un  péché  et  doivent  être  appelés  hérétiques.  C'est 
contre  lui  surtout  que  fut  dirigée  la  seconde  Constitution  de 
Sixte  IV. 

Le  fatras  entassé  par  cet  ardent  polémiste  n'a  pas  tardé  à 
être  relégué  dans  l'ombre  par  les  adversaires  mêmes  de  la 
doctrine  de  rimmaculée-Conception,  Déjà,  du  temps  du  cardi- 
nal CajeLan,  le  bagage  des  quatre  mille  textes  de  Bandel  était 
modestement  réduit  h  dix  témoignages  empruntés  aux  Pères,  et 
à  d/<7  autres  tirés  des  Scolastique^.  :«.> 

Mais  M.  Peyrat  n'y  a  pas  regardé  de  si  près,  et  itji 


HA  rare  plaisir  à  s'ébattre  au  milieu  de  cette  ëradiiion  su- 
rannée. 

Nous  ne  discuterons  point  les  citations  du  théologien  de  la 
Presse.  Ayec  l'entrain  d'un  débutant,  il  nous  ramène  comme  des 
nouveautés  des  textes  dont  on  a  de  longue  date  démontré  la 
nullité  contre  notre  doctrine.  Nous  croyons  cependant  devoir 
accorder  une  mention  honorable  au  texte  qu'il  attribue  a  saint 
Anselme.  Innocent  journaliste  !  le  passage  en  question  se  tronve 
n^èlre  autre  chose  qu'une  objection  que  fait  son  interlocu- 
teur Boson  à  nilustre  Archevêque  de  Gantorbéry. 

Traiment,  devant  de  pareils  prodiges  de  science  on  est  tenté 
de  s'écrier,  avec  Horace  : 

Spectatum  admissi^  risum  teneatis  amieil 

La  marche  de  M.  Peyrat  à  travers  les  siècles  est  un  continuel 
triomphe. 

Les  Papes,  suivant  lui,  ont  eux-mêmes  condamné  la  doctrine 
de  l'Immaculée  Conception. 

En  parlant  de  saint  Thomas  et  de  sainl  Bonaventure,  il  ne 
suppose  même  pas  qu'il  y  ait  matière  à  discussion. 

Tout  ce  que  son  érudition  lui  découvre  en  faveur  de  l'Imma- 
culée-Conception,  c'est  l'argument  de  convenance  de  Duns 
Scott. 

Ces  traits  suffiraient  pour  donner  une  idée  de  ce  nouveau 
théologien.  Un  seul  encore.  '^ 

Après  avoir  tout  foudroyé  par  des  affirmations  et  des  raison- 
nements de  la  force  de  ceux  que  nous  avons  cités,  M.  Peyrat, 
enchanté  de  son  œuvre^  regrette  que  Tindifférence  générale  ne 
la  fasse  pas  apprécier  davantap;e.  <  L'occasion,  dit-il,  était 
bonne  pour  juger  cette  science  théologiqne  et  cette  prétendue 
infaillibilité,  qui  occupent  une  si  grande  place  dans  l'histoire.  > 

Naïf  regret!  Vraiment,  le  siècle  est  bien  ingrat  de  dédaigner 
de  pareille$  lumières.  Labbc  a,  Swsox. 

La  sollicitude  toute  fraternelle  avec  laquelle  nous  suivons  le 
tort  des  Catholiques  d'Espagne  est  appréciée  par  eux  avec  une 
bienveillance  qui  nous  touche  profondément,  et  dont  nous  de- 
vons leur  réitérer  ici  notre  sincère  gratitude.  En  ces  temps  de 
trouble  et  d'agitation  que  traverse  le  monde;  au  milieu  des 
préoccupatimis  si  graves  que  nous  donnent  les  affaires  exté- 
rieures de  notre  pays  et  que  ne  diminue  pas  l'étude  réfléchie 
de  sa  situation  sociale  à  l'intérieur;  à  l'aspect  des  incertitudes 
et  des  éventualités  qui  menacent  l'Europe*,  devant  les  maux 
cruels  qui  déchirent  la  Péninsule  et  qui  ne  sont  peut-ôtre  que 
la  présage  de  catastrophes  plus  redoutables  enoore,  il  y  a  un 
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charme  indéfinissable,  une  (H>nsolation  extrême  et  d'inyincibles 
espérances  à  considérer  et  à  servir  la  cause  de  TEglise,  à  par- 
tager les  douleurs  H  les  épreuves  que  sabisseut  nos  frères,  a 
leur  prêter  le  faible  maïs  sincère  concours  de  notre  dévonemeat 
et  de  notre  affection.  Il  semble  alors  que,  selon  le  beau  mfit  da 
Pascal,  on  éprouve  ce  plaisir  de  Tàme  quiaimeà  se  sentir  k  bal« 
lottoepar  les  orages  sur  une  barque  qui  ne  peut  pas  périr  ;  •  OQ 
comprend  mieux  le  dessein  providentiel  qui  met  une  force  sio- 
gulière  dans  l'adversité  et  une  vertu  souveraine  dans  la  perse* 
cution  ;  on  voit  de  plus  près  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  cette 
Téritc  catholique  qui,  de  tous  les  cœurs  et  de  toutes  les  Ames 
répandues  sur  le  globe,  ne  fait  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  oà 
retentissent  les  souffrances  et  les  joies  commahes. 

Persévérons  donc  plus  que  jamais  dans  ce  sentiment  qui  est 
si  bien  accueilli  au  delii  des  Pyrénées;  et  tout  en  remerciant 
les  zélés  Catholiques,  les  courageux  écrivains,  les  défenseurs 
intrépides  des  droits  et  de  la  liberté  ecclésiastique  qui,  comme 
les  rédacteurs  de  la  Cruz  et  du  CaloUco  nous  honorent  de  leur 
estime  et  de  leur  amitié,  essayons  de  nous  rendre  moins  in- 
dignes de  leurs  suffrages  en  coutinuant  d'appeler  sur  les  tribu* 
lations  de  l'Eglise  d'Espagne  l'attention  des  gens  de  bien. 

L'honneur  du  clergé  espagnol,  l'autorité  de  l'Episcopat,  l'exis^ 
tence  des  ordres  religietix»  la  paix  avec  le  Saint-Siège,  sont  plus 
que  Jamais  attaqués,  menacés  et  compromis. 

Heureusement,  la  justice,  le  bon  droit  et  la  coneorde  (roa- 
Tcnt  des  vengeurs  dans  le  bon  sens  puUic  et  dans  les  témoi* 
gnages  de  la  presse  et  de  l'opinion.  Ainsi  on  sait  les  calomnies 
odieuses  que  les  feuilles  révolutionnaires  avaient  propagées  k 
l'occasion  du  choléra  :  on  sait  les  indignes  reproches  qui  avaient 
été  adressés  aux  prêtres  qu'on  ne  rougissait  pas  d'accuser  d'a- 
voir déserté  leur  paroisse,  d'avoir  fui  devant  le  fléau,  laissant 
lâchement  sans  aide  et  sans  secours  leurs  populations  décimées. 
Le  ministre  de  grâce  et  justice  n'avait  que  trop  contribué  à 
donner  cours  et  créance  à  ces  fausses  imputations,  qui  pouvaient 
devenir  des  arguments  meurtriers  contre  le  Clergé  et  l'Ëpi^ 
copat.  Ainsi  que  nous  Tavons  constaté  déjà,  le  ministre  et  ceux 
qui  Pavaient  excité  ou  secondé  n'ont  recueilli  que  la  honte  de 
leurs  injures.  Il  faudrait,  pour  ainsi  dir»,  reproduire  toutes  les 
pages,  non-seulement  des  journaux  religieux,  mais  delà  presse 
indifférente,  des  feuilles  locales  et  même  de  quelques  organes 
de  la  révolution,  forcés  cette  fois  de  se  rendre  à  l'évidence,  si 
l'on  voulait  donner  une  idée  complète  du  zèle  et  du  courage  , 
déployés  par  les  pasteurs  dans  les  périls  de  cette  cruelle  épi- 
démie. Les  faits  sont  innombrables;  ils  attestent  partout  le  dé- 
vouement et  la  charité,  et  s'ils  ont  h  la  fois  un  caractère  trop  spé» 
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cial  i^t  trojt  pareil  pour  ipie  iiitns  |iuisMi»ns  lr<t  iiienlir 
déluil,  leur  uuiruimiié  ti><!(iic  prmivf  rjiiel  démeiili  uin«crsfil  > 
reçu  \a  calomnie.  Il  rniiilrail  aiissi  rrprodiiire  les  élans  de  pîélé 
qui,  Êi  In  von  des   ministres  de  l'h'ïongilp,  se  sont  manifi-sit^s 
dans  lotîtes  les  cilés  et  toutes  les  provinces;  il  faudrait  citer  le^ 
mandcnienls  des  Bvéqcics  appelant  les  peuples  h  In  pénilence, 
leur  eiisei^unn  là  fléchir  le  genou  et  a  se  frapper  la  poitrine  sous 
la  niuin  de   Dieu  qui  tes  é|irouve,    leur  rendant  )'éiier^ic  et 
l'espuir  par  les  itssnranccs  de  la  divine  iDisérieordc.  Il  Taudrait 
décrire  ces  processions  généralCH,  oii  les  reliques  des  glorieux 
patrons  des  diocèses  et  des  villes  sont  portées  au  oiilieu  des 
gémissemejtts  et  des  prières  d'une  multitude   émne  jusqii'ani 
lai  mes  et  qui  n'attend  sa  délivrance  qae  de  l'intercession  de  oes 
augustes  protecteurs;  un  bien  les  cérëmonies  magnifiques  ptf  j 
lesquelles  les  contrées  afl'rnncliies  du  mal  célèbrent  leurs  ac-  1 
tîons  de  grâce  et  en  reportent  !a  reconnaissance  a  Celui  qui  seul  I 
lient  les  clés  de  la  vie  et  de  la  mort.  Il  nous  suflira  d'avoir  cons''  1 
talé  que  ce  mouvement  de  foi  a  été  sans  exception,  que  les  paa-  \ 
sious  de  la  politique  ont  fait  taire  devant  lui  leur  cfTervesceuee, 
que  les  municipalités  et  lesautorités  créées  ou  renversées  de  la 
'Veille  s'y  sont  associées  sans  distinction,  et  qu'enfin  le  peuple 
d'Ëspagnes'cst  retrempé  dans  sa  vieille  fidélité  sous  les  coups  do 
■nalliuiir.  Ce  n'est  pas  là  un  médincre  résultat:  ce  n'est  pas  là 
une  vaine  espérance,  et  ce  n'est  pas  surtout  une  faible  protesta- 
tion contre  les  séides  de  l'impiété  <)ui  croyaient  pouvoir  compter 
sur  la  désertion  des  autels  et  sur  l'abandon  de  la  religion. 

M.  Alonso  lui-même  s'est  pris  dans  ses  pièges.  Il  avait,  sous 
forme  comminatoire,  voulu  réveiller  le  zèle  du  clergé  qu'il  pré- 
tendait endormi  ;  il  avait  demandé  des  notes  et  des  listes  sur  les 
prêtres  qui  auraient  été  prcsenis  ou  absents  durant  l'invasioa 
du  fléau.  Plusieurs  Evéques  lui  uni  envoyé  ces  documents,  et  le 
ministre  s'est  vu  obligé  de  donner  publiquement  des  témoi- 
gnages de  louange  à  ce  clergé  qu'il  alTcclait  de  suspecter.  Ainsi 
la  Gazelle  de  Mailrid,  journal  olficiel,  eonlenuit  il  y  a  peu  de 
jours,  des  remercicmenis  (lulitics  adressés  «  d'ordre  royal  ■  h 
ï'éïèque  de  Murcie  etâ  des  ecclésiastiques  iXa  son  diocèse. Celte 
même  feuille  publiait  le  nom  des  ecclêsiasliques  que  Mgr  l'é- 
Yè<|ue  de  Lerida  avait  désignés  comme  s'étant  le  plus  distingués. 
Le  dépit  du  ministre  ]io)ce  bien  dans  un  mol  qu'il  a  inséré  à  la 
(in  de  son  rapport:  >  D'ordre  royal,  ilil-il,  je  suis  cliargédeféli- 
cilor  ces  personnes,  et  leur  nom  sera  pnblié  comme  marque  de 
la  satisfaction  royale,  et  cnmmc  exemple  jiotir  d'autres  en  de  stm- 
biables  circonxlancri.  *  M.  Alonso  sait  assurément  qne  l'exemple 
été  universel  ;  la  leçon  qu'il  essaye  de  donner  retombe  tout 
'jère  à  sn  charge. 


.        bM 
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Pour  mieux  le  démontrer,  voilh  le  ministre  d*Eial  qui,  plus 
impartial  et  moins  avcnf^lo  par  ses  rancunes  et  ses  préjugé», 
rend  directement  un  bel  liommnge  à  un  des  Prélats  qui  font  la 
gloire  de  l'Eglise  d'Espagne.  Par  décret,  en  date  du  24  novem- 
bre, la  grand'eroix  d'Isabelle  est  conférée  à  Mgr  Garcia  Gîl, 
évéquede  Badajoz,  «  pour  tes  éminents  services  rendus  durant 
le  choléra.»  Cette  nomination  est  applaudie  par  tous  les  hommes 
religieux;  et  elle  est  d'autant  plus  significative  que  le  vénéra- 
ble l^rélat  est,  non-seulement  un  des  héros  de  la  charité,  mais 
qu'il  compte  parmi  les  écrivains  les  fdus  émiucnts  de  TEspa- 
gne,  vonés  à  la  défense  de  l'Eglise,  et  qu'avant  d'être  élevé  à 
rEpiscoj)al,  il  envoyait  de  Lugo  au  Calolico  de  fréquents  et  re- 
marquables travaux. 

Mais  si  TEpiscopal  et  le  Clergé  reçoivent  de  telles  réparations 
au  sujet  de  leur  charité,  le  ministère  semble  vouloir  leur  faire 
expier  cette  justice,  en  s'attaquant  à  leurs  droits  et  à  leur  in- 
dépendance. Les  fameuses  circulaires  sont  maintenues.  Sont- 
elles  exécutées?  C'est  autre  chose.  I/impuissance  est  un  des 
premiers  châtiments  que  rencontre  l'arbitraire.  La  voix  des 
Evéques  a  commencé  par  faire  entendre  d'énergiques  récla- 
mations-, les  peuples  le  savent,  et,  bien  que  ces  actes  n'aient 
pas  encore  reçu  de  publicité,  ils  sont  assez  notoires  pour 
avoir  réjoui  le  cœur  des  Catholiques  et  soutenu  leur  persévé- 
rance. De  plus,  les  prohibitions  de  M.  Alonso  sont  demeurées 
aussi  vaines  que  ses  menaces  :  il  ne  gardera  en  fin  de  compte 
qr.e  le  déshonneur  de  les  avoir  proférées. 

Il  espère  plus  de  succès  de  ce  qui  est  de  la  force  pure.  La 
violence  lui  inspire  plus  de  confiance  que  la  théorie  :  il  l'a  es- 
sayée sur  les  Hiéronymites  de  TEscurial,  et  il  continue  ces  ex- 
ploits contre  les  Jésuites  de  Loyola.  Nous  en  avons  déjà  dit 
notre  sentiment,  et  combien  cette  persécution,  voilée  sous  le 
prétexte  de  la  politique,  est  à  la  fois  coupable  et  hypocrite. 
Elle  crie  vengeance  et  elle  l'obtiendra. 

Restent  deux  grandes,  deux  capitales  questions,  celle  des 
biens  ecclésiastiques  et  celle  du  concordat.  Placées  l'une  et 
l'autre  parmi  les  programmes  électoraux  des  révolutionnaires, 
elles  vont  vraisemblablement  être  soumises  aux  Corlès.  M.  Alonso 
avait,  assure-t-on,  ses  batteries  toutes  prêtes,  et  la  spoliation 
de  ce  qui  a  été  jusqu'ici  soustrait  à  la  rapine  du  fisc,  le  mépris 
de  l'autorité  du  Siège  apostolique,  la  révision  du  concordat  par 
le  pouvoir  civil  seul,  et,  par  conséquent,  la  volonté  d'une  rup- 
ture avec  Rome,  tels  étaient  ses  projets  avoués.  La  dernière 
crise  ministérielle  vient  de  renverser  M.  Alonso.  Mais  sa  chute 
est- elle  de  nature  à  nous  laisser  l'espoir  de  voir  son  successeur 
réparer  ses  fautes?  Peat-oa  croire  à  la  cessation  des  hostilitéb 
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Ïu^avait  entreprises  ce  ministre,  ancien  agent  d^nne  première 
ictature  et  frappé  alors  des  justes  censures  du  Saiat-Siége? 
lïoas  ne  sommes  point  fondé  à  le  croire. 

M.  Alonso  est  remplacé  par  M.  Àguirre,  dans  le  cabinet  à  la 
tète  duquel  revient  le  duc  de  la  Victoire,  déjà  président  des 
Cortès.  Manifestement  avec  ce  double  et  excessif  pouvoir.  Es* 
partero  est  de  fait  le  maître  de  TEspagne;  on  peut  dire  que  si 
dictature  va  recommencer,  et  on  sait  ce  qu'elle  a  été  déjà  à 
regard  de  TEglise.  Quant  à  M.  Aguirre,  il  était  le  secrétaire 
générai  du  ministère  dont  H.  Alonso  tenait  le  portefeuille.  lia 
sur  ce  dernier  Tavantage  de  passer  pour  un  jurisconsulte  plus 
consommé.  Ses  doctrines  en  fait  de  liberté  religieuse  sont  tes 
mêmes  que  celles  de  son  prédécesseur,  avec  un  vernis  de  science 
parlementaire  plus  accusé  encore.  Il  est  pétri  des  préjugés  dé- 
plorables qui  avaient  infecté  nos  antiques  cours  de  justice;  Pi- 
tbou  lui  serait  inférieur  dans  la  croyance  à  la  suprématie  tyrao- 
nique  deTEtat,  dans  le  désir  d'asservir  TEglise,  et  c'est  biea 
de  ces  opinions  qu'on  pourrait  dire  avec  les  Evéques  de  France: 
«  Servitutes  poixùs  quâm  liberiaies.  >  Il  s*cst  posé  comme  l'adver- 
saire implacable  «  des  prétentions  et  envaliissements  de  la  conr 
de  Rome,  »  comme  on  dit  encore  à  Madrid.  A  ce  titre,  remar- 
quons-le, il  a  les  sympathies  les  plus  vives  du  Journal  des  Débals  ; 
touchant  accord  qui  rassemble,  dans  une  commune  hostilité 
contre  FEglise,  ceux  que  sépare  d'ailleurs  toute  la  politique! 

Qu'attendre  donc  d'un  tel  ministre  et  d'un  tel  cabinet?  La 
propriété  ecclésiastique  sera-t-elle  respectée  par  les  disciples 
des  jansénistes  et  des  révolutionnaires  de  notre  Assemblée 
de  1791?  La  soumission,  la  déférence  pour  le  souverain  ponti- 
ficat, la  reconnaissance  des  droits  du  pouvoir  spirituel  seront- 
elles  admises  par  des  hommes  qui  n'écoutent  que  leur  orgueil 
et  qui  ne  croient  qu'à  leur  propre  puissance? 

Il  n'y  a  donc  à  nos  yeux  qu'une  nouvelle  accélération  de  l'en- 
trair/ement  fatal  qui  pousse  l'Espagne  aux  abîmes.  La  logique 
des  révolutions  est  inflexible  *,  la  haine  de  l'autorité,  le  mépris 
des  lois  fondamentales  sur  lesquelles  reposait  la  monarchie  ca- 
tholique ne  peuvent  conduire  qu'à  l'anarchie,  à  la  pcrsécutioD, 
à  la  ruine. 

Puisse  l'Espagne  échapper  à  cette  efiTroyable  extrémité! 
C'est  notre  vœu  ie  plus  cher;  certes,  nous  n'eu  désespérons 
pas! 

Qu'on  nous  permette  d'énumérer  ici  quelques-uns  des  motib 
de  cet  invincible  espoir. 

Et,  d'abord,  c'est  précisément  dans  les  crises  les  plus  redou- 
tables que  se  déploie  la  miséricorde  du  Tout-Puissant.  Ainsi  que 
le  disait  notre  grand  Bossuet  :  «  Quand  Dieu  veut  faire  voir 
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qu'un  ouvrage  esl  tout  de  sa  main^  il  rdduit  tout  à  l'impuissance 
et  au  désespoir,  puis  il  agit.  »  Aussi  Taigle  de  Meaux  ajoute  ce 
cri  :  ((  Sperabamus  !  » 

Puis,  la  cause  de  TEglise  compte  de  vaillants  champions. 
L'attitude  des  Evéques  est  pleine  de  noblesse,  de  dignité  et  de 
force.  Gardant  à  Tégard  des  vainqueurs  du  jour  une  réserve 
commandée  plus  encore  par  le  soin  de  leur  propre  gloire  que 
par  les  lois  de  la  prudence,  laissant  cours  aux  événements  sans 
se  précipiter  au  devant  d'eux,  et,  en  môme  temps,  n'entamant 
pas  de  lutte  téméraire,  et  ne  fournissant  pas  à  la  malveillance  le 
prétexte  d'une  résistance  systématique,  ils  opposent  la  douceur 
et  la  fermeté  aux  envahissements  et  aux  iniquités;  aux  injus- 
tices, ils  répondent  par  Tabnégation  et  forcent  l'admiration 
même  de  leurs  ennemis. 

Le  second  ordre  du  clergé  et  les  débris  des  Congrégations 
religieuses  imitent  par  leur  union  et  par  leur  dévouement  la 
conduite  des  premiers  pasteurs.  Enfin,  des  écrivains  animés 
d'une  constance  égale  à  leur  zèle,  redoublent  d'eObrts-,  leur 
nom  est  plus  d'une  fois  revenu  sous  notre  plume  :  ce  sont  les 
rédacteurs  de  la  Crus,  deSéville;  de  la  Esperanta  et  du  Caio^ 
/teo,  de  Madrid.  Une  feuille  nouvelle,  la  Estrella^  va,  dans  la 
capitale,  prendre  rang  parmi  cette  phalange  généreuse  qui 
compte  aussi  de  loyaux  adhérents  dans  plusieurs  provinces. 
«  Elle  défendra,  dit-elle,  la  cause  de  la  religion,  principe  de  sa- 
lut, et  celle  de  la  monarchie,  forme  indispensable,  historique  et 
glorieuse  de  gouvernement.  Sans  la  religion,  toute  moralité  est 
une  vaine  parole;  sans  le  trône,  jamais  il  n'y  aura  de  liberté 
pour  l'Espagne.  La  religion  d'abord,  puis  la  monarchie  appuyée 
sur  la  religion,  voilà  le  remède  héroïque  aux  maux  que  soutire 
notre  patrie!  »  Nous  suivrons  avec  un  vif  intérêt  les  efforts  de 
ce  nouvel  organe  des  seules  doctrines  qui  puissent  rendre  à 
l'Espagne  la  paix  et  la  grandeur.- 

Au  milieu  du  débordement  des  écrits  impies  et  subversifs,  c'est 
une  vraie  joie  que  de  voir  un  tel  concours  mis  au  service  de  la 
vérité.  A  ce  propos,  nous  ne  saurions  trop  engager  nos  amis  à 
user  avec  toute  la  résolution  possible  des  moyens  légaux  que 
l'état  du  pays  leur  permet  d'employer.  Puisque  les  révolution- 
naires font  si  grande  parade  de  la  liberté,  c'est  bien  le  moins 
que  cette  liberté  profile  à  la  cause  de  la  Religion.  Un  prêtre 
distingué,  un  chanoine  de  Malaga,  rétablissait  avec  une  haute 
raison  dans  le  dernier  numéro  de  la  Cruz:  c'est  calomnier  l'E- 
glise que  de  la  représenter  comme  l'ennemie  de  la  liberté.  Bien 
au  contraire,  le  Christianisme  seul  a  apporté  dans  le  monde  la 
vraie  liberté,  et  l'Eglise  s'est  toujours  trouvée  en  lutte  avec  le 
despotisme  des  rois  ou  avec  le  despotisme  des  mas8£S|  a^tiwée 
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ûussi  bien  par  la  s«u»erainelé  arbitraire  des  princes  que  par  la  [ 
sduveriiinetè  arbilmifcdu  peuftle,  et  Giiissiint  tôt  on   tard  par 
triompher  des  excès  de  l'une  connue  des  excès  de  l'autre. 

La  l'aix  la  liberlé,  les  progrès  et  le  bonheur  d'une  aalîoo,  dit  un  sutre  ] 
ndbUdsEc  M.  de  ZapP'""'  "^  s'acquièrent,  ni  à  forco  de  réfoluttons,  nU  i 
fbrco  lie  maJOi-ttéâ  parlera pO ta I Pis,  ni  par  lo  moyen  de  constitutions  plu- 
on  moins  diroooratiques.  La  llberii^,  &  laquelle  aspirent  les  peuples  roo- 
deriic'i  ne  conslaie  \<»s  k  secouer  tout  joug  qui  peut  empêcher  nos  acles  | 
hnnsàii  mauvaii:  die  n'est  pas  Un  privilège  en  faveur  de  certaines  cUsses 
nui  ,-it  diWBt  opprimées,  au  préjudice  de  toutes  laa  autres.  Non  :  la  liberté 
pVï^i  ■•"^  l'wuvrB  des  liommeo,  c'est  l'un  des  dons  les  plus  précieux  et  en 
iiii>îiii/  U'iMps  les  plus  turrlbles  que  le  Créateur  ait  accordés  à  sa  créature. 
C'est  la  fiujulté  de  ciioislr  entre  le  bieu  et  le  mal,  ejilre  la  vérité  et  l'er- 
reur, l'iiiTir  la  vertu  et  le  crime.  Au^sl  la  liberté  véritable,  solide,  avauia- 
ireus'-,  e^t  cello-IA  seulement  qui  s'appuie  sur  lo  principe  d'autorité,  sur 
celle  Vortfl  morale  qui  résulte  de  l'union  parfaite  des  pouvoirs  légitimes  et 
Kç.iloiHPDi  constitués,  pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  devolrsde  cha- 
cun et  lesdroitsdetous,  entre  les  intérêts  moraux  et  les  intérêts  inalériels. 
jjB  reiitéde  i  nos  mauxest  donc  le  triomphe  du  principe  qui  repose  arec 
sncéciié  sur  les  bases  éternelles  de  la  Justice  et  de  la  morale  ;  c'est  l'éta- 
blissement d'un  système  de  gouvernement  qui,  en  sallsiaisant  pleinement 
les  purs  et  I6),'itlmes  désira  des  hommc^^  sensés  de  tous  les  partis,  et  faisant 
génér.'u sèment  les  concessions  compatibles  avec  la  raison,  l'équité  et  les 
besoins  du  M^cle,  réunira  rraterneliement  tous  les  Espagnols  à  l'ombre  de 
cette  monarchie,  qui  a  donné  tant  do  gloire  ù  notre  patrie,  et  surlout  de 
cette  rclifrion  qui  a  été  celle  de  nos  pÈros,  de  cette  religion  dont  les  divins 
préceptes  enseignent  a.u\  rois  ft  gouverner,  non  comme  des  tyrans,  mais 
comme  des  pères,  et  aux  peuples  à  obéir,  non  comme  des  esclaves  raiis 
comme  des  Hls! 

Ces  pensées  sont  excellentes  et  nons  n'y  saurions  trop  applau- 
dir. Viiilàcommeiit  les  Cal  lioli(]ues  espagnols  doiveotcomprendre 
leurs  devoirs  et  y  conformer  leurs  actes. 

Enfin,  tenons  compte  surtout  de  [a  foi  des  populations  et  de 
leurs  soiifTrances.  Ni  l'impiélé,  ni  l'esprit  de  rébellion  n'ont  po 
encoie  ébranler  au  cœur  de  l'immense  majorité  l'inlime  atta- 
cliemcnt  ii  la  religion  catboliquc;  l'Espagne  Tient  d'en  donner 
d'admirables  preuves,  (.a  crise  qu'elle  suhita  d'ailleurs  sa  vertu 
propre  :  il  y  a  dans  la  douleur  résignée  et  supportée  avec  persé- 
vérance une  force  triomphante  et  assurée.  u.  de  Ri*iiceï. 

NO(IVBt,i.KS      »K      I.A     SH'BRRB 

On  lit  ce  matin  dans  le  lîoniuur  : 

Bucharest,  à  décembre. 
^^^prës  des  Informations  reçues  de  .Sébastopol,  en  date  du  25  novembre, 
HHdrUI^;  ont  pris  une  redoute  russe  défendue  par  une  batterie  de  neuf 
^^HLet  s'y  sont  établis. 
^^^H  le  Tima,  informé  par  voie  de  Constantiaople,  le  brait 
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courait  que  le  général  Luders  avait  amené  aux  assiégés  un  ren« 
fort  de  15,000  hommes. 

Nous  avons  annoncé,  d'après  le  Moniteur,  une  large  promo- 
tion qui  vient  d'avoir  lieu  dans  la  marine.  Mais  la  nouvelle  de 
ces  récompenses  si  justement  méritées  ne  serait  pas  complète 
si  nous  ne  faisions  connaître  la  lettre  que  1er  général  Canrobert 
a  écrite  au  ministre  de  la  guerre  pour  lui  soumettre  ce  travail 
de  récompenses,  et  lui  exprimer  la  haute  estime  que  lui  a  inspi- 
rée la  conduite  du  corps  de  marins  qui  ont  concouru  aux  tra- 
vaux du  siège  : 

L'admiration  de  rarraée'^tout  entière,  dit  le  général,  est  acquise  A  ces 
braves  gens,  qui  ont  lutté  depuis  le  commencement  de  nos  opérations, 
avec  une  énergie  sans  égale,  contre  les  difficultés  les  plus  grandes  qui  so 
soient  peut-être  jamais  présentées  dans  un  siège.  Leurs  pertes  sont  énor- 
mes, eu  égard  à  leur  effectif,  et  il  y  a  telles  de  nos  batteries  de  marine, 
comme  celles  du  fort  Génois,  commandant  Penhoat;  comme  la  baiterie 
n**  2,  commandée  par  le  capitaine  de  frégate  Méquet,  qui  ont  été  dix  fols 
détruites  par  un  feu  supérieur,  et  qui  ont  toujours  recommencé  la  lutte 
avec  une  incroyable  audace. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Rigault  deGenouîlly,  les  capitaines  de'frégate 
Penhoat,  Méquet  et  Lescure,  le  lieutenant  de  vaisseau  Tricault,  renseigne 
de  vaisseau  Lebreton  do  Rauzegat,  Taspirant  Hamelin,  l'aspirant  volontaire 
de  Leusse,  proposés  pour  ravancement. 

Les  lieutenants  de  vaisseau  Bianchi ,  de  Somer;  les  aspirants  Michel, 
Cavelier  de  Cuverville,  Abel  de  Libran,  proposés  pour  l'avancement  ou 
Tadmission  dans  la  Légion-dUlonneur,  ont  joué  dans  ce  grand  coml)ac 
d'artillerie  un  rôle  tout  à  fait  hors  ligne.  Ik^aucoup  ont  été  blessés.  L'aspi- 
rant de  2*  classe  Michel,  qui  a  eu  la  jambe  emportée,  est  tombé  en  criant: 
«  Vive  ri^mpereurl  »  et  eu  exhortant  ses  camarades  à  continuer  le 
combat. 

Je  voudrais,  monsieur  le  maréchal,  que  toutes  les  demandes  qui  font 
l'objet  de  ce  travail  fussent  accueillies.  Plusieurs  des  officiers  et  marins 
auxquels  elles  s'appliquent  auront  succombé  dans  cette  lutte  qui  se  conti- 
nue opiniâtrement  avant  do  recevoir  la  récompense  que  leur  belle  con- 
duite leur  a  déjà  méritée.  Tout  le  monde  applaudirait,  dans  les  armées  de 
terre  et  de  mer,  aux  décrets  spéciaux  qui  conféreraient  des  avancements 
ou  des  récompenses  si  bravement  gagnés. 

Veuillez  agréer,  etc.  Général  GANnoBERT. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  la  mirine,  des  décrets  en 
date  du  2  décembre  ont  confirmé  toutes  les  propositions  faites 
par  le  commandant  en  chef  de  Tarmée  d'Orient. 

La  plupart  des  correspondances  particulières  de  Grimée  vont 
jusqu'au  13  novembre,  et  presque  toutes  elles  s'occupent  des 
précautions  qu'on  a  prises,  depuis  la  bataille  dinkermann,  pour 
fortifier  le  côté  des  lignes  anglaises  que  sa  faiblesse  désignait 
aux  coups  de  l'ennemi. 

Deux  régiments  français  ont  été  ajoutés  aux  forces  qui  défen- 
dent Balaclava  ^  car  c'est  aujoard'hui  le  point  qui  parait  le  pins 


!l.:| 


,  .....  .....ain-,  pour  il  nianji' 

On  niaridi'  lU',  M.iJ^id,  2  ilùceriibr 
Li!  Congrès  a  diicidé  que  les  élo 
jusqu'après  le  vote  de  la  loi  propost 
Des  faiis  qui  oe  nous  sont  pas  et 
Cortès,  et  II  faut  croire  que  l'existé 
eéa  un  moment,  puisqu'une  dépêi 
Tlenaent  d'accorder,  à  la  majorité  i 
(Unce  an  cabinet  qui,  en  consé<tue: 
foDctlon!.  ■ 
GRAND-DUCHÉ  DE  PARME.  —  Noi 
>  La  duchesse  régente  de  l'arme,'  ] 
Iltué  l'Université  des  études  de  Panr 
chancelier,  et  la  direction  et  la  disi 
confiées  k  une  direction  suprême  d< 
denx  vice-présidents,  un  priour  pou 
crétairc  Le  marquis  Pallavicino  Giani 
rerture  de  l'Université  de  Parme  et 
kura  Heu  le  8  Janvier  1855.  Les  cours 
rontlIeuenaoAt.  » 
DANEMARK.  ~  Tlambourg,  5  décem 
D'après  le  résultat  général  connu  i 
toutes,  k  quelques  rares  exceptions  pn 
ministres  s'est  Immédiatement  rassem 


On  Ht  dans  le  Moniteur  du  5  décemb 

■  Le  ministre  de  l'instruction  publiq 

la  session  du  conseil  impérial  rio  l'i"'* 
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trouvé,  à  Civita-Vecchia,  des  lettres  du  Cardinal  Antonelli,  qui  lui  offrait, 
de  la  part  du  Souverain-Pontife,  riiospitalité  la  plus  gracieuse  et  la  plus 
compiète.  Un  appartement  lui  avait  éti  réservé  au  Volcan,  dans  le  palais 
du  Cardinal  Archiprôtre  dd  Saint-Pierre.  C'est  là  que  Mgr  rArchevèque  do 
Paris  est  descendu,  et  qu'il  est,  depuis  son  arrivée,  Pobjet  des  soins  les 
plus  prévenants. 

ANGLETERRE.  —  Le  très-révérend  docteur  Burgess,  évêque  du  diocèso 
de  Clifton,  est  mort  inopinément  le  lundi  27  novembre,  au  couvent  de 
Westburg.  Les  fidèles  de  son  église  ont  perdu  en  lui  un  père  tendre  et  af- 
fectionné, un  pasteur  vigilant  dont  la  vie  et  les  travaux  ont  été  une  suite 
non  interrompue  d'actes  vraiment  apostoliques.  La  mort  l'a  surpris  au 
moment  même  où  il  remplissait  les  devoirs  d'un  humble  missionnaire. 
Tous  les  Evèques  aujourd'hui  en  Angleterre,  le  clergé*  et  les  fidèles  des 
diocèses  voisins  ont  dû  assister  à  ses  funérnilles. 

—  M.  Lucas  a  annoncé  dans  le  TabUt  sa  résolution  de  se  retirer  de 
la  vie  politique  si  l'appel  fait  à  Rome  contre  la  décision  de  Mgr  l'E- 
voque d'Ossory  dans  l'affaire  du  Rév.  M.  Keeffe  était  rejeté.  «  Ce  n'est 
pas,  dit  M.  Lucas,  dans  un  moment  d'irritation,  ou  par  fatigue,  ou  par 
toute  autre  cause  indépendante  de  ma  volonté,  que  je  me  retirerais  de 
mon  plein  gré;  mais  un  homme  dans  ma  position,  avec  Us  vues  que  je 
me  propose,  avec  mes  opinions,  n'a  pas  à  choisir;  il  faut  qu'il  se  retire, 
parce  qu'il  n'aurait  aucun  motif  raisonnable  de  soutenir  un  conflit  sans 
espoir.  » 

PIEMONT.  —  L'épiscopat  plémontals  vient  de  perdre  un  de  ses  mem- 
bres :  M.  Pasio,  évoque  d'Alexandrie,  mort  à  la  suite  d'une  longue  maladie, 
ù  Vd'^e  de  73  ans.  Par  suite  de  la  mort  de»Mgr  Pasio,  il  y  a  aujourd'hui 
quatre  sièges  vacants  dans  les  Etats  de  terre- ferme,  Alexandrie,  Fossano, 
Albe  et  Sarzane,  et  deux  en  Sardaigne,  Bosa  et  Bisarcio.  {ArTnonia.) 

—  Après  les  personnes  de  service  du  séminaire  de  Turin ,  le  tour 
dos  professeurs  est  venu.  Dès  le  commencement  de  la  prise  de  pos- 
session du  séminaire,  on  avait  vexé  de  toute  manière  les  professeurs  pour 
les  contraindre  à  s'en  aller,  sans  avoir  l'air  de  les  chasser.  Les  professcui*8 
ont  supporté  patiemment  toutes  les  avanies,  résolus  de  ne  pas  céder  la 
place  sinon  par  violence.  L'abbé  Vacchetta,  voyant  ses  projets  déjOî]éj,  et 
voulant  aller  jusqu'au  bout,  vient  de  prendre  une  nouvelle  mesure;  il  en- 
lève aux  professeurs  la  table  qui  jusqu'à  présent  avait  été  fournie  par  le 
séminaire  même.  Les  professeurs  se  pourvoient  ailleurs  et  ils  continuent 
leur  besogne.  Les  classes  soit  de  philosophie,  soit  de  théologie  sont  tenues 
hors  du  séminaire  dans  des  chambres  louées. 


Par  décrets  du  U  décembre  : 

M.  Troplong.  premier  président  de  la  cour  de  cassatloOy  sénateur,  est 
nommé  président  du  Sénat  pour  l'année  1855. 

Sont  nommés  pour  l'année  1855  : 

MM.  Mesnard,  premier  vice-présfdent  du  Sénat;  Prouyn  de  Lhuys,  le 
maréchal  Baraguey  d'Hillîers,  le  général  comte  Regnault  de  Saint-Jean* 
û'Angely.  vice-présidents  du  Sénat. 

MM.  Schneider  et  Reveilt  dépotés,  sont  nommés  vlca-présidents  du  Corps 


impériaux,  sont  nommés  conseillers' d 

M.   nichaud,  mafire  des  requêtes 
requêtes  de  !'•  classe.  M.  Charles 
nommé  maître  des  requêtes  de  T  clas 
est  nommé  auditeur  de  1'*  classe 

SttT  UpronoaiUon  du  miaistresecré 
n«etkm  publique  ei  des  cultes,  M.  G 
«OMit  dn  conseil  cenlraT  des  %If ses  ré 
2'«lJwidIn,  décédé;  et  M.  le  généra 
gutotfr,  a  été  nommé  membre  du  codî 

M.  le  comie  Auguste  d'Aygoesvi?e8  ; 

(I)  M.  Vaine,  sénaieiir,  reste  ebargé  de  r 


Nous  ne  saurions  trop  reéommander 
et  pianistes,  la  clef  linéaire  et  transpos 
tant  Thomas.  Grâce  à  cette  découverte 
mentale  n'est  plus  qu'un  jeu.  et,  en  mo 
demi-beure,  tout  pianiste  apprend  à  a 
alque.  Par  cette  méthode,  le  ton  absolu 
Le  système  vocal,  qui  transpose  naturel 
atrumental,  et  la  transposition  de  rin« 
eelle  de  la  ?ofx.  Ce  procédé  de  la  clef  li 
nmple  en  sof  que  précieux  danases  avai 

Fersuadé  des  bons  résultats  de  cette  ( 
ment  de  la  rédaction  d'un  solfège  rhvtl 
Muvelle  méthôdç. 


BOURSE  DU  5  DEC 


VALEURS  DIVERSES 
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EN  PAVEUR  D'ONB  DÉPIRITION   DE  L*IMMACDLÉB  GORCBPTfOlV 

Que  l'Eglise  catholique  est  belle,  au  moment  oii  de  son  seio 
sort  cette  voix  divine  qui  rend  d'infaillibles  oracles!  Quelle 
beure  touchante  pour  tout  le  peuple  Qdèle  que  celle  oii  il  con* 
temple,  autour  de  la  chaire  du  Docteur  suprême,  le  chœur  da 
ses  maîtres  et  de  ses  Docteurs  immédiats  dans  la  foi  ! 

Après  avoir  rendu  compte  de  noti*e  croyance  à  ceux  qui  ta 
contredisent,  qu*il  nous  soit  permis  aujourd'hui,  —  fête  de  l'Im- 
maculée Conception  de  Marie,  —  de  nous  réjouir  dans  le  Sei- 
gneur des  choses  qui  se  préparent  en  Tbonneur  de  sa  {j^loriense 
et  très-pure  Mère. 

Pourquoi  ne  le  dirions-aous  pasT 

Déjà  il  arrive  à  uos  oreilles  comme  un  écho  anticipé  du  con- 
cert touchant  de  tous  les  organes  de  la  grande  tradition  de  VEr 
glise,  proclamant  Marie  pleine  de  grâce  et  bénie  entre  toutes  te$ 
femmes^  non-seulement  par  le  privilège  de  sa  maternité  divine, 
mais  encore  par  Tinsigne  prérogative  de  sa  Conception  Imma- 
culée. 

Au  moment  même  oii  nous  tracions  ces  lignes,  était  lue,  aux 
acclamations  enthousiastes  des  Pontifes  réunis  à  Rome,  la 
Bulle  qui  établit,  sur  ririébranlable  fondement  de  la  foi,  la 
croyance  à  laquelle  notre  siècle  doit  tant  de  merveilles  de  misé- 
ricorde. 

Mais  ici  nous  voulons  nons  taire,  et  tandis  qu*autour  du  Siège 
de  Pierre  les  voix  de  nos  Pères  se  font  entendre,  écoutons 
nous-méme  celle  d*uu  des  vénérables  Pontifes  de  notre  Eglise 
de  France,  toujours  si  ardente  pour  la  défense  des  privilèges 
de  Marie  Immaculée  : 

Lève-toi  donc,  ô  Pare  des  chrétiens  I  La  piété  est  dans  ton  nom  ; 
montre-Loi,  entre  tous  ceux  qui  l'onl  porté,  pieux  envers  Marie.  Le 
sort  l'a  fait  une  part  excellente,  et  l'héritage  que  tu  as  reçu  est  pour 
toi  plein  de  gloire  :  Funes  ceciderunt  tibi  in  praciarii,  etenim  hereditoi 
tua  prœclara  eu  tibi.  Les  règ&rds  de  tous  les  fiilèles  sont  tournés  vert 
toi.  Après  tant  d'épreuves  et  tant  de  tempêtes,  une  consolation  que  beau* 
coup  de  tes  prédécesseurs  désirèrent  te  semble  réservée.  N  hésite  donc 
pas,  bienheureux  Père  !  ne  laisse  pas  échapper  ce  que  tu  as  dans  la  maio« 
et  qu'un  autre  ne  reçoive  pas  la  couronne.  Ce  qu'il  l'est  donné  de  faire» 
fais-le  sur-le-champ;  chaque  jour  te  rapproche  du  lombeau,  où  il  n'y 
a  plus  ni  action,  ni  déh'béralion,  ni  sagessn,  ni  science  :  Tene  quodha^ 
bes,  ut  nemo  accipiat  coronam  tttam;  quidquîd  facere  potest  manus'tua^ 
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per  gramiiia.  (Ihniliu  lo  Seigneur 
trnisnilli-  (jn  Dinu,  (|ui  a  présoivù 
leur  iirdL'iiLodévoiiuii  pour  Mnric 
ton  jugemtnt  délinitif  pour  faire,  a 
et  pour  Le  bénir.  Père  Irès-sainl,  i 

i'eui  ont  vu  la  lumière  qui  éclale  [ 
a  gloire  du  peuple  d'Israël  :  Viden 
geiaùim  et  gtoriam  ptebit  Uraei.  i 
Ces  belles  paroles  soat  le  co 
oh  H^r  l'Evéijue  de  La  Bucliel 
nellement,  et  le  témoignage 
souhaits  (1).  Le  digne  Prélat 
point  cité  au  moment  oii  les  co 
Myaieiit  de  jeter  le  trouble  d; 
réserver  cette  voix  pure  cl  pit 
moins  c'est  notre  espéraoce,  — 
et  mémo  cri  avec  celle  du  Pontîf 
dnna  la  Ville  éternelle. 

Heureux  d'avoir  pu,  en  cette 
pour  prêter  aa  majesté  et  sa  f 
blesse  du  nôtre  1 


Nous  recueillons  avec  un  empres: 
Bciit  cl  partngeitl,  tous  les  détails  q 
nemenls  auxquels  Rume  a  déjà  prél 
l'heureux  témoin. 

Le  2U  novembre,  se  sont  irrmi 
conférences  avaient  coiiiinuncé  ie  2 
tttle  o^cietle  de  Venise.  Ltt  Bulle  av 
pour  qu'ils  l'cxamijiassent  avec  \c. 
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séculiers.  Dans  les  séances,  chacun,  pouvait  libremeiU  discuter  l'acte 
qui  avait  été  proposé  à  l'exanaen. 

Trois  conférences  ont  eu  lieu ,  et  chacune  a  fait  ressortir  Tadmirablo 
unanimité  de  tous  ces  Prélats,  réunis  au  nonabre  de  plus  de  cent-vin^t 
et  venus  de  toutes  les  contrées  du  globe*  A  la  dernière  séance,  une 
immense  acclamation  *a  accueilli  la  lecture  de  la  Hn  de  la  Bulle.  Le 
R.  P.  Passaglia  a  prononcé  un  discours  qui  faisait  couler  de  tous  les 
yeux  les  plus  douces  larmes,  et  les  Evoques  ont  proféré  avec  un  ardent 
enthousiasme  ce  cri  magniûque  :  «  Vive  Marie  Immaculée  I  » 

C'est  aux  premières  Vêpres  de  la  fête,  c'est-à-dire  le  7,  qu'a  lu 
être  faite  la  lecture  solennelle  de  la  Bulle,  à  Saint-Pierre  de  R'»me.  Le 
Saint-Père  devait  la  lire  lui-même,  au  moins,  dit-on,  dans  la  partie  re- 
lative à  la  définition  dogmatique. 

Le  8,  jour  de  la  solennité,  N.-S.-P.  le  Pape  doit  officier  pontificale- 
ment  à  Saint-Pierre  ;  puis  Sa  Sainteté  se  rendra  dans  la  chapelle  située 
derrière  la  Confession  de  Saint-Pierre  pour  y  couronner  une  image  de 
la  Très-Sainte  Vierge. 

Enfin,  un  des  prochains  jours,  le  Saint  Père,  accompagné  de  tous  les 
Evéques  présents  à  Rome,  procédera  à  la  consécration  solennelle  de  la 
basilique  dti  Saint-Paul,  hors  des  murs.  H.  Rang. 


Wïï}%  mWiWLlÊO%  PROT^STAXT  COIÎTRE  L'1M«.%CI7I2ÉK  CSXCEPTIOM 

Il  existe  à  Paris  un  temple,  dit  de  ÏOmtoire,  Dans  ce  temple 
on  entend  chaque  dimanche  un  sermon  débile  alternativement 
par  deux  ministres,  dont  l'un,  M.  le  pasteur  Monod,  enseigne  le 
christianisme  de  Calvin,  et  l'autre  M.  Âlhanase  Coquerel,  ancien 
représentant,  prêche  le  christianisme  humanitaire  de  la  nou- 
velle Allemagne.  Spectacle  curieux  et  plus  éloquent  par  lui-' 
même  que  tonte  ^éloquence  des  pasteurs  !  Car  il  est  une  preuve 
éclatante  que  non-seulement  il  y  a  autant  de  religions  que  de 
temples  dans  le  protestantisme,  mais  que  daos  le  même  temple 
il  y  a  autant  d'enseignements  contradictoires  que  de  minisires. 

Or,  le  dimanche  1 2  novembre,  la  chaire  du  temple  de  VOratoire 
appartenait  à  M  Âlhanase  Coquerel  qui  veut  la  liberté  de  cons- 
cience illimitée  et  générale^  absolument  comme  M.  Emile  de  Girar- 
din  ^  et  le  pasteur  en  a  profité  pour  parler  à  ses  ouailles  de  la 
question  mise  à  l'ordre  du  jour  par  le  Siècle,  la  Presse  et  les  Dé" 
bals,  rimmaculée  Conccplion.c^e  la  sainte  mère  du  Sauveur,  Il  pa- 
rait que  M.  Coquerel  a  été  satisfait  de  lui-môme  et  de  son  élo- 
quence; car  il  a  fait  imprimer  son  sermon.  Nous  l'en  remercions 
pour  notre  propre  compte  :  nous  connaissions  peu  l'éloquence 
de  l)  chaire  protestante,  et  le  discours  imprimé  du  prince  des 
orateurs  de  la  réforme  à  Paris  nous  a  procuré  une  édification  que 
nous  désirons  faire  partager  à  nos  lecteurs. 

Le  sermon  de  M.  Coquerel  se  compose,  comme  la  plupart  des 
sermons,  d'un  texte,  d'un  exorde,  d'une  exposition,  d'une  con- 
firmation, d'une  péroraison. 


—  6«  — 

Le  texte  pbI  tiré  do  snint  Paul  et  énoncé  en  ces  termes  :  CW- 
eiiii  ih'  nom  renilra  com^ite  ii  Dieu  /wHrfw-n'^'w*. 

I.'eiorrte  se  compose  du  déTeloppemertt  de  Ma  deux  peiis^M  : 
l''  Tout  dogme  091  une  séparation,  et  par  la  même  tout  dagnift 
est  cniitraire  à  la  vériié  pl  à  h  iimptiàif  de  l'Evangile  ;  dooe 
l'Eglise  calliuli<]UC  9/ii  te  pj-cpare  à  inUoduire  un  nonceau  point  é»-  { 
croyance  met  une  barrière  de  plu»  cDLre  elle  et  rEvan;;ilc,  cutn^ 
elle  et  les  protestants,  entre  cite  et  le  inottdc,  2°  L'uraleur  a*^ 
comprend  poitiH^n'aamamÉniuiiietpritaU  s'aneiiU/ieutti  liomeanm 
piedt  du  Uàut  de  leur  ehrf  iitprêmé  ptiur  promuIffiÊer  nu  dogiur  de  p'ml' 
ion  Eijlite  ilemrure  impassible  dtMtil  uh  fart  autm  exrmortlhmire.  Iffi 
vieil  1  donc  étudier  avec  ses  auditeurs  rraeilm-tnne  t»t  plotôl  in  hattai* 

■  Que  s'il  se  Iroiire,  conlinnc  le  prédicateur,  par  impossible  »■ 
milieu  de  vous  quelques  fidèles,  trop  étonnés, — dcquoi  petircoL 
élre  ('tonnés  les  auditeurs  de  M.  Coqiierc!?  —  inquiets  peut  éUft, 
de  voir  apporter  de  telles  discussions  dan<  ce  temple,  ctdispt»^! 
à  me  dire  :  1  Que  tous  iuipurte  ce  qui  se  passe  duo»  une  ÈglîsK 

■  étran};èi'e,  et  que  sert  de  considérer  de  ai   près  une   inn«- 

a  vatiou  qui  n'cbianlera  point  notre  roi...  >   Mes  fri-res,  qo'ili    ' 
prennent  garde  de  se  lai.'vser  .illeindro  p«r  celte  raslndre  du 
siècle  qu'on  homme  la  déraillanee  morale,  el  de  Bavoir  p(ns  le 
courage  de  leur  opinion;  ancone  Eglise  cliréties»*  n'est  élran- 
'èrepour  un  vrai  chrétien.  ■ 

Cette  précaution  oratoire  n'était  pas  inutile,  comme  le  prnu<r« 
nn  compte-rendu  de  ce  sermon,  envoyé  par  m  prcvtestatit  aa 
Morn'r.ig-i.hrotàcie  de  Londres.  Le  correspondant  remanjne  arec 
raison  que  la  question  de  l'Immaculée  Concqttion  fie  ta  mèra 
de  Dieu  est  une  ^uetiio»  dejamille  ea\t6  lescatlioKques.  à  laquelle 
les  protestants  de  toutes  les  sectes  et  en  parliciitier)e&  protes- 
tants de  la  secte  do  M.  Coqnerel  n'ont  absulument  rien  à  toit. 

Hais  continuons  notre  analyse. 

Après  l'exorde  viennent  trois  pTanolando.  1"  M.  Coqnerel  dé- 
clare que  ce  o'est  pas  en  haine  des  Jésuites  qu'il  est  contraire  à 
rinimaculée  Conception,  se  seiitiinl  /trêl  à  prendre  la  vérité  de  tomtt 
main,  même  de  celles  des  Jésuites.  2*  Il  remarque  que-la  décision 
qui  se  prépare  ne  sortira  |M)int.d'un  concile,  probablement 
parce  qu'on  a  redouté  Us  pivcédenls  et  pn'um  tju'ma  concile  d» 
XIX'  siècle  pourrait  bien  imiter  le  dernier,  celai  de  Trente,  el  M 
ijarderde  résoudre  te  point  en  Utiije,  %"  Il  refuse  à  l'Eglise  lepouTOÎf 
de  dûtînir  une  vérité  contenue  dans  l'Ecritnre  ou  la  tiadiliun. 

Ces  principes  posés,  M.  Coquerel  arrive  enfin  à  sa  lliêsie  ellc- 
niéme,  siivoir  que  la  croyance  au  privilège  par  lequel  Maries 
été  préservée  du  péclié  originel  n'est  qu'âne  erreur  eiuit  wrane 
iireur.  Ici  nous  devons  citer,  on  ne  croirait  |ui3  à  notre  analyse: 

Ce  do^me  nouveau,  quel  est-il!  Le  voici  niJult  i  son  eipresaon  hi  phlï 


simple  :  on  veut  affirmer  que  Marie»  la  Vierge,  fn  mère  do  Sauveqr,  a  élé 
iiainte  et  pure  à  travers  toute  son  existence,  en  donnant  à  ce  mot  toute 
Textension  qii^il  peut  recevoir;  en  d'autres  termes,  on  veut  affirmer  que 
Marie  n'a  été,  en  quelque  instant  que  ce  soit  des  commencements  mèaieo 
de  son  existence,  enveloppée  dans  ta  souillure  et  la  condamnation  du  péché 
originel. 

Et  si  je  réussis  h  vous  prouver  qu'entendu  de  la  façon  que  cette  doctrine 
suppose,  le  péché  originel  est  nne  erreur  aussi  contraire  à  TEvang'ile  qu'à 
la  conscience  et  à  la  raison,  il  en  résultera  que  le  prétendu  dogme  qu'on 
veut  proclamer  n'est  qu'une  erreur  entée  sur  une  erreur. 

A  CCS  mots«  après  avoir  mis  devant  vous  et  cette  déAniUon  et  cette  pro- 
messe, je  me  sens  saisi  d'un  étonnement  que  je  désespère  d'e&primer.  Mo 
voici  donc,  après  dix-huit  siècles  de  christianisme  et  trois  siècles  de  réfor- 
mation, après  tant  de  livres  publiés  et  lus,  afirès  tant  de  longues  discus- 
sions, dans  ce  siècle  de  lumières,  dans  ce  pays  si  fier  d*en  posséder  sa 
large  part,  dans  cette  capitale,  dans  cette  chaire,  me  voici  ann^né  à  vou9 
prouver  laborieusement  ces  deux  choses  :  la  première,  que  dans  les  conr- 
mencements  d'une  vie  humaine,  avant  que  l'être  humain  ait  vu  le  jcHir,  et 
après,  avant  l'éveil  de  l'activité,  de  la  conscience,  de  la  raison»  durant  le« 
jours  de  vie  instinctive  et  \égétative  pour  ainsi  dire,  il  n'y  a  ni  péché,  al 
souillure,  ni  condamnation;  et  la  seconde,  que  nous  ne  sommes  en  rien 
coupables  d'un  premier  péché  commis  eana  notre  participation»  avant 
notre  existence,  il  y  a  des  milliers  d'années,  par  un  autre! 

Nous  ferons  grâce  aux  lecteurs  des  arguments  do  M.  Coqiierci 
contre  le  dogme  du  péché  originel  :  ces  argumefits,  mille  fois 
réfutés  depuis  Pelage,  se  trouvent  partout.  Il  en  est  un  cepen- 
dant dont  H.  Goquerel  est  Pinventeur,  que  nous  n^avons  trouvé 
dans  aucun  livre  de  controverse  protestante.  Ce  raisonnement 
nouveau  est  une  figure  de  rhétorique,  et  on  rappelle,  s'il  nous 
en  souvient,  prosopopée.  Le  voici;  il  mérite  d*ètre  relaté  : 

Mais  que  fais-je  ici,  et  que  sert,  dans  une  cause  pareille,  d*accuuiulcr  ou 
les  argumentations  ou  les  terreur;^?  ie  vois  d'autres  témoins  îk  invoquer, 
et  ces  témoins.  Mères  Chrétiennes,  o'eat  vous  1  Les  prélats  se  réunissent 
et  vont  travailler  à  raffermir  ces  erreurs  qui  penchent  vers  leur  chute  : 
opposons  assemblée  à  assemblée  ;  a5ons  la  nôtre,  et  que  ]e  monde  décide 
entre  les  deux,  et  q  ue  notre  assemblée,  tendres  mères  qui  m*écoutez,  se 
fonne  de  vous  et  de  vos  enfants  1...  Quoi  l  ce  petit  enfant»  si  souhaité,  si 
attendu,  sichéri,  dont  le  premier  cri,  annonçant  la  vie,  a  fait  bondir  votre 
cœur  dans  le  plus  profond  de  votre  être;  ce  petit  enfant,  serré  avec  tant 
de  puissance  d'amour  sur  votre  sein,  quand  il  a  reçu  sa  première  nourri* 
ture  maternelle;  ce  petit  enfant*  dont  vous  jouisses  tant  à  surveiller  le 
sommeil,  à  saisir  le  réveil,  et  qui  vous  apparaît  alors  si  radieux  dMnno- 
cence,  de  sérénité  et  do  joie,  lorsqu'il  sourit  à  la  lumière  et  s'épanouit 
sous  vus  délicieuses  caresses;  ce  petit  enfant,  impur  avant  la  moindre  fni- 
puroté  possible,  est  né  souillé,  condamné,  perdu,  et  peut  vous  (>tre  ravi 
à  jamais  jusqu'en  enfer,  avant  de  vous  causer  le  moindre  chagrin,  pour 
vous  avertir  au  moins  de  ce  chagrin  éternel...  Et  Ton  veut  vous  faire. 
croire  ces  choses  !  No»,  je  vous  adjure  de  rendre  témoignajre,  et  j'iavoqua 
tranquillement  votre  protestation.  Non,  ces  choses,  vous  ne  les  croires 


Ï^^^-*«^J»  *•**  retiV^rter  j««|»^  piaà  4»  m  Mm    ' 

?!!*îrL\!*«  ••'«"  ••  fi"™"'".  <^ie  •w  ^f»»»  tf^iil-iLHU 
T"  lÉfilM»'^*'  '""'*  "*"  *i"»«eticei  ngarteseeue  ortMora  te 
*  ^'^^'^MWM  <fl<^^  ''  '''"'  ^  ^<"Pte"  :  reg&rdes  ce  pMfi  enbat  n>u 
^**J'|'?' ^  w*"^  •<■  oMiiicot  <*«  *o»  uuUièmes.  «  pranoocn-lei.  rf 
"iTwMiW;  ^««"""^  1™*"  ^  "^  pécheur  ei  e(M»<lawiè...  Le  oMmla 
"•^  ««(ni  p^-  '"*"'''■  ''*  "*"*  "idia  n>M;^  pMV  «n'-awMe  «  Pm.  ■ 
*"n  ■»■««">"•*'  Ie»m**wriWiifl»ii«derOrwttweoiH  êië  loo- 
h' X  <l«  C(l(!  tliéologie  de  ontirrice;  mais  il  nons  semble 
u^iî«l  «iiffl*'"^  ''•■■  l'orief  p'"»  '«'i  le  plaisant  dans  le  ch-ir- 

Apris  ce  coup  de  ibéâtre,  H.  Coqaerel  termiDe  son  alloco- 
lion  V<»ronie  il  l'avait  commeticée,  en  déclarant  que  le  Térttabie 
„„i(„>|f  .•lirtfticn  est  celai  qui  exclot  loul  symbole  : 

^I„.|,i(ittil8me  de  Jé^us-Cbriai  et  dn  apOcrcs,  le  ctiristUuisine  d«  r£- 

nnicil'-'  l«  olirl»tianiïme  de  l'Egliite  primitive,  avant  Sicée.  arint  Epbè«<, 

,  iil  i>il  polHI'jue  d(»  Empereurs  et  la  foi  inioléntaiedes  concile;,  ei* 

„  pt(i(iii>  ronformiu:,  do  premier  d^  ses  moi»  au  dernier,  avec  noire  es- 

juft_  Hotre  otBur,  notre  «eus  monl  et  religieux. 

"flJi^l.,  ii4ln<l  le  christianisme,  dont  l'empire  ronaJu,  en  sa  décideoce. 
^y>it  ft't  1""'  tarriôre  pour  arrêter,  s'il  se  |>ouvail,  lea  barbares  du  .Nord 
wMUVRi'  **'''  t'*^'"*'''  •  ''^  '^^'  iitUaiisme  des  Clovis  et  di^  Gi'Dséric,  quoiiiue 
ï^il  nit  orlhotiose  et  l'autre  arien  ;  Id  chrisiiaiiisme  des  CroisaJes,  ae  lais- 
^fll  i'iri|"»rler  ù  la  conquête  d'un  toinl>eau,  doat  on  ignorait  et  dont  on 

S ,011'  ciico.i!  rcmplicement;  lechrislimismeilu  moyen  ije,  avec  ses  té- 
\ti>,-it  lie  toute  sorte,  ses  superstitions,  son  oubli  de  rKv.mgile  qu'il  ne 
Mvnlt  jiaH  lire,  win  horrib'e  cyatème  d'intolérance,  légalisée,  et  juridique, 
<t\  piiiTh'Te,  ses  longues  séries  de  supplices  à  travers  la  chrélienté  assu- 
ta(||n  i't  g-^  mis  sa  II  te,  de  sorte  qu'il  a  bien  moins  élevé  d'autels  que  de  don- 
M|IK  nt  do  gibets,  d'écliarjuds  el  de  bilchers...  ce  cbrisilanisme,  avec  t'in- 
^Ulxltlon  pour  couronnement,  non,  il  faut  le  dire  à  la  gloire  de  Dieu  et  de 
Mous,  ce  chri:'tIaDJsn)e-tâ  nV'St  pas  d'accord  avec  la  couscieoce  humaine  ; 
iDKtlnclivenx'at  11  lui  répugne,  et  quand  elle  semble  s'en  accommoder, 
«'est  qu'il  n'usi  plus  qu'une  religion  de  pure  forme,  de  simple  hérédité, 
qti'on  aco-pte  au  hasard  et  qu'on  professe  de  même.  Alors,  plus  l'esprit 
fanmaln  s'éclaire  et  s'épure,  plus  les  lumières  se  répandent,  plus  les  grands 
principes  du  Juste  et  de  l\njuste  sont  compris  et  deviennent  populaires, 
plus  au>sl  le  divorce  devient  profond  avec  toute  forme  cliréticnne  qui  veut 
•'Imposer  à  la  conscience  chrétienne  et  qui  la  contredit. 

Voilà  ce  qoe  devient  entre  les  mains  du  libre  examen  la  di- 
TÎne  rcligino  de  Jésus-Christ  :  un  déisme  flollant  et  indécis,  qai 
o'b  d'autre  rùijle  que  les  variations  sans  nombre  de  l'esprit  et 
du  cœur  de  l'homme.  Nuus  remercions  M.  Albanase  Cuquerel 
de  nous  en  avoir  fourni  une  nouvelle  preuve  et  uu  nouvel 
temple.  L'abbé  J.  Cogmt. 
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OUVERTURE  DU  PARLEMENT.  —  DISCOURS  DU  ROI.  ^  ADRESSE  DU  S^ITAT  IT 
DE  LA  CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANTS.  —  LE  FAUX  LIBÉRALISME  EN  DÉ- 
ROUTE. 

Le  faux  libéralisme  et  la  Franc-Maçonnerie  viennent  d'é- 
prouver de  rudes  échecs  en  Belgique.  Leurs  fanfaronnades  me- 
naçantes n'auront  servi  .ju*à  faire  ressortir  davantage  Timpuis- 
sance  à  laquelle  Tunion  des  pouvoirs  et  le  bon  sens  de  la 
population  les  condamnent. 

Les  loges  avaient  eu  pourtant  recours  à  leurs  dernières  res« 
sources.  Profondément  effrayées  de  l'échec  que  les  électeurs 
leur  avaient  fait  essuyer  le  13  juin  de  cette  année,  et  qui  renou- 
velait pour  elles  les  humiliations  analogues  de  1850  et  de  1852, 
elles  s'étaient  agitées  sous  ce  coup,  d'un  bout  à  l'autre  du  ter- 
ritoire. La  fameuse  fête  solsticiale  nationale,  dont  le  Tracé  a  de- 
puis été  livré  à  la  publicité,  avait  mis  le  comble  à  leur  excita- 
tion. Dans  leurs  réunions  secrètes,  ou  leurs  orateurs  endoctri- 
nent les  adeptes  obéissants,  comme  dans  les  journaux  qui  leur 
servent  d'avocats  auprès  du  public,  ce  ne  fut  plus  qu'un  cri  de 
guerre.  Guerre  à  l'Eglise,  guerre  aux  Catholiques,  guerre  aux 
libéraux  modérés  qui  refuseraient  de  plier  sous  le  sceptre  du 
Grand  Orient,  et  de  participer  à  la  nouvelle  campagne  contre  la 
religion  et  les  institutions  du  pays!  Coupable  de  n'avoir  pas  mis 
partout  h  la  disposition  de  la  secte  les  influences  de  corruption 
et  de  violence  dont  l'administration  précédente  appuyait  sans 
pudeur  ses  candidats,  le  ministère  devait  être  le  premier  enve- 
loppé et  emporté  dans  la  tempête* 

Quoique  tout  à  fait  factice  et  superficielle,  cette  agitation  ne 
fut  pas  d'abord  entièrement  sans  effet.  Elle  exerça  une  véritable 
pression  sur  les  esprits  timides;  elle  influença  quel(}ues  conseils 
communaux  dans  les  résolutions  qu'ils  avaient  à  prendre  pour 
leurs  établissements  d'éducation;  enfin,  on  se  rappelle  que  le 
cabinet  lui-même  fut  sur  le  point  de  se  dissoudre.  Mais  la  réac- 
tion n'alla  pas  plus  loin.  Le  jour  commençait  à  se  faire  sur  la  na- 
ture des  manœuvres  auxquelles  elle  avait  du  ses  premiers  suc- 
cès et  sur  le  but  qu'elle  se  proposait.  Déjà  moralement  vaincue, 
l'intrigue  maçonnique  et  révolutionnaire  est  venue  expirer  an 
pied  du  trône,  entouré  de  la  représentation  nationale. 

La  convention  d'Anvers  ou,  —  pour  parler  d*une  manière 
plus  générale  et  non  moins  exacte,  —  l'intervention  du  clergé 
dans  les  athénées  et  collèges  subventionnés  par  TEtat  et  les 
communes,  tel  était,  on  se  le  rappelle,  le  principal  prétexte  de 
la  levée  de  boucliers  ordonnée  par  le  Grand -Orient  ,de 
Bruxelles.  C'était  la  trahison  de  H.  de  Brouckère  d'avoir  pa 
s'entendre  sur  ce  point  avec  les  membres  vénérables  de  i'épis- 


initiés. 

Lnqiicstion  ayant  i-lé  ainsi  po 
il  nous  semble  que  le  minislère. 
hider.  11  n'a  pas  commis  cette 
dioppeinent  qa'on  voulait  jeter 
ce  qu'elle  devlot  la  pierre  de  I 
deux  chambres. 

Le  disconrs,  prononcé  par  U 
eootenait  ce  paragraplie  eurasaœ 
tïon  publique,  à  tons  les  deçr<i«, 
}feltad«  ;  mon  gouTernement  est 
grand  Intérêt  social  ;  /«  /oï«  ^i  i 
etmfwmt  é  leur  etprit.  ■  Puis,  i 
nr  rorgaDÎflalioQ  do  jarj  d'exan 
riear. 

Le  Sénat,  en  Belgique,  est  élec 
ae  représente  plas  particnlièrcit 
tfe  paix.  Ce  n'est  point  que  la  kx 
Bécesseire.  I)  a  donné  le  bon  exen 
Son  adresse  a  été  disentée  et  aca« 
tons  qu'elle  a  été  votée  à  l'unsniii 
orateor,  H.  Van  Sehoor,  en  en  t 
graTCs,  les  a  rendus  plus  saillant 
h  eompreadre.  Reprenant  pres<] 
diseoufs  royal  sur  l'instruclion,  li 
•ignifleation  plas  caractérisée.  «  ' 
règlent  cet  important  objet,  pet 
exécution  conforme  ù  leurp^mii 
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seiirs,  ne  tendraient  à  rien  moins  qn'h  élahltr  à  leur  profit  on 
véritable  monopole,  au  détriment  de  Tintérét  général  et  des 
prescriptions  constitutionnelles. 

La  chambre  des  représentants  n*a  pas  été  si  ?ite  en  besogne  ; 
mais  là  encore,  si  le  faux  libéralisme,  renié  par  le  ministère  et 
flagellé  par  le  Sénat,  a  voulu  relever  I9  tète,  il  y  a  reçu  une  nou- 
velle leçon,  et  on  peut  dire  qu*il  n'a  rien  perdu  pour  attendre. 

Avant  d'engager  la  bataille  décisive,  il  avait  livré  déjà  des 
combats  acharnés.  Il  y  avait  consacré  plus  d'une  semaine.  Poar 
ce  parti,  vérifier  les  pouvoirs  des  représentants,  c'est  tâcher  de 
faire  passer  les  siens  et  d'écarter  les  antres  à  tout  prix.  Ainsi, 
dans  un  collège,  un  de  ses  candidats  n*avait  triomphé  de  quel- 
ques voix  que  grâce  à  une  scandaleuse  violation  du  secret  des 
votes;  rien  de  plus  pur  qu'un  tel  mandat!  Rn  revanche,  sur  la 
liste  du  collège  où  M.  d'HofTschmidt  a  succombé,  il  se  trouvait 
deux  électeurs  qui  y  sont  inscrits  depuis  des  années,  qui  ont 
participé  à  toutes  les  élections  antérieures,  dont  on  n*a  pas 
contesté  les  sufl*rages  tant  que  M.  d'Hoflschmidt  a  été  élu,ei  qui 
lui  ont  peut-être,  cette  fois  encore,  donné  leurs  voix.  N'importe! 
L'admission  du  concurrent  doit  être  ajournée.  Enfin  M.  Gh.  Ro- 
giep  est  remplacé  ii  Anvers  par  le  corps  électoral  de  cette  impor- 
tante cité;  la  gauche  vote  contre  M.  Dellafaillo  qui  Ta  emporté. 

Il  ét^iit  facile  de  prévoir,  d'après  ces  préliminaires,  l'obstina- 
tion de  la  lutte  sur  la  question  essentielle.  La  majorité  avait 
cependant  fait  connaître  ses  sentiments  par  la  nomination  des 
commissaires  de  l'adresse  et  par  le  choix  de  son  rapporteur, 
rhonorable  M.  de  Decker.  Ce  dernier  nom  signifie  deux  choses  : 
foi  et  liberté^  ou  encore  :  pairie  et  conciliation.  M.  de  Decker 
est  précisément  l'antipode  des  champions  du  parti  exclusif. 

De  ceux-ci,  chacun  a  joué  son  rôle.  M.  Prévinaire  e:*^t  venu  le 
premier  avouer  piteusement  ù  la  tribune,  que,  s'il  a  voté  au  com- 
mencement de  l'année  l'approbation  de  la  conduite  tenue  par 
le  ministère  dans  la  négociation  avec  les  Kvéques,  il  n'avait  pas 
sn  ce  qu'il  faisait.  Il  s'osl  éclairé  dans  sa  loge  et  il  se  rétracte. 
M.  de  Perceval)  lui,  a  toujours  combattu  la  convenliou  d'Anvers; 
il  veut  que  la  chambre  se  dcjuge  pour  lui  donner  raison. 
M.  Verhaëgen  déblatère  ctimme  de  coutume,  mais  moins  écouté 
que  jamais,  il  spécule,  aprè$  la  séance,  sur  l'inattention  dont  il 
croit  avoir  été  l'objet  pour  glisser  dans  les  épreuves  de  son  dis- 
cours un  grossier  outrap^c  qu'il  n'a  pas  osé  lancer  en  face  à  ses 
adversaires,  et  il  se  prépare  ainsi  le  plus  tfur  et  le  plus  juste  châ- 
timent  qu'homme  public  puisse  recevoir.  Enfin  avant  de  reveoiir 
à  cet  incident,  disonsencore  un  mot  de  M.  Frère.  C'est  celui-ci 
qui  a  développé  les  vues  politiques  de  l'extrême  gauche.  Il  veut 
que  le  ministère  aoiuel  se  retire,  premièrement  parce  que  ce 
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ninislërc  n'est  pns  libéral  usa  foçon,  Becnndcnieril  parce  <|u« 
l'aTOncnaenl  des  c3lliiiUi|Desaiis  atiuirps.iii^nj(>iilernit  ]ifut-étre 
les  run;;s  de  l'oppositiim  et  lui  rendniir,  h  ce  qu'il  cruît.  Ha. 
cboDces  plus  prochuines  de  ressaisir  le  limon  de  l'EluL.  Voir 
pourt)iiDÎ  il  combat  le  clergé  et  la  convention  d'Anvers.  Que  II 
importe  le  reste? 

tes  oiinislrrs  on!  tiès-bîeii  répondn  à  M.  Frère  :  te  ministre 
de  t'inlérieiir,  M.  Picrcot,  lui  a  dit  qu'il  ét:iit  aussi  tttiér.tl  qM 
lui-,  le  ministre  des  nfTuires  élrangëres,  M.  de  Brouckère, 
ajoute  qu'il  se  croyait  Bûr  d'être  appuyé,  non-seulement  par 
majorité  de  ta  Chambre  en  général,  mais  en  particulier  par  Ni 
majorité  de  la  RJÎnorité  dite  lihi^rale.   il  avait  raison.   Bcmarl 
qnoiisseulemenl  qneM.  Piercot,  M.  de  Itronck^re  et  bien  (l'a< 
Ires  après  puï,  ont  confirmé  ainsi  une  remarque  Irës-jiisie  i 
M.  le  comte  de  Mérode,  qui  ne  peut  pas  sonlTrir  que  les  ailrinw 
eaires  des  Callioliques  se  parent  enclusivement  du  titre  de  H- 
béraus.  «Moi aussi, ne snis-je  pas  libéral?  »  dit  avec  raison  l'î* 
tustie  champion  de  tontes  les  libertés.  Ceux  qui  lui  ont  contesté- 
celle  épillièle  en  sont  déclares  à  leur  tour  dccbus  pur  de  ptm 
G\;i1lés.  En  réiilité,  les  moins  libéraux  au  fond  sont  ceux  qui 
prélendeot  le  plus  à  passer  pour  l'élre  seuls. 

Y  a-t-it  plus  de  distance  entre  M.  de  Mérode  et  MM.  De- 
vans,  Lebeau,  etc.,  qui  ont  voté  avec  lui,  qu'entre  ces  honora- 
bles membres  et  des  francs-maçons  comme  M.  Verhaëgen,  an- 
quel  il  est  temps  de  revenir? 

Laissons  donc  le  Journal  de  Bruxelies  raconler  l'épisode  dont 
cet  ancien  président  de  la  cliambre  des  représentants  a  été  le 
héros. 

M.  Delehaïe.  Jo  demande  pardon  ù  ta  Chambre  de  venir  interrompre 
ce  grave  débat  ;  mais  j'ai  ii  veng^T  le  Rorps  élccloral  deGand  d'une  injure 
tome  gratuite  que  tiii  a  adressée  M.  Verhaoïçi'n  par  la  voie  du  Moniteur, 
Avant-liier,  torsquo  M.  Vnrhaegen  cita  le  r^uliac  des  i;lections  conimu- 
nalGï  de  Nivelles  comme  uiic  démonstration  hostile  à  la  convcntinn  d'An- 
vers, je  lui  dis  :  Et  à  Oiinit  donc?  ^T.  Vertiaegeii  répliqua  :  ■  Je  »t  m'occupe 
pas  de  Gaiid,  »  sans  ajouter  on  mot  de  plus. 

Or,  ce  malin,  jet:int  tes  yeux  sur  tes  Aimnles  parUmeniairfs,  j'y  vois  quti 
M.  Vei'liaeyi'n  s'y  attribue  lu  Uinga^je  suivant  :  o  /(  ne  x'rst  agi  h  Garni  qui 
d'une  qurstum  de  vidange  et  de  poUre  de  rabtirel.  n  J'i'U  appL'tla  Jï  tous  les 
tticmlirts  do  cctlo  assemblée!  M.  Verbaegen  a-t-il  profère  celte  injure  lan- 
cée au  rorps  électoral  île  la  S'^comle  vîlte  du  ruyiiumc  I 

TiE  TOUTKS  PARTS.  .Noil  !  noil  I 

M.  Deleiiate.  Kon.  uiesleurs,  Il  n'a  rien  ilit  do  sfmbl^litp,  et  il  s'est 
permis,  ihose  Inouïel  de  glisser  Tnijure  d;iiis  nos  Annules,  après  la  séunto, 
sans  avoir  le  courag-i  de  la  prononcer  en  présenei?  des  di'-putés  gantois  I  Je 
laisse  tous  les  cœur.^  IjonnCtes  jujjes  de  celte  conduite  odieuse  !  Messieurs, 
vos  murutuiTs  nous  ont  déjà  vengés.  SI  M.  Verhacgeu  avait  osé  prononcer 
ces  mots,  nuus  les  aurions  "vivement  relevés,  mes  lionorables  collègues  et 
Biol,  et  nous  aurions  protesté  avec  énergie.  Mitis  il  n'a  pas  eu  ce  courage; 
^1  nous  a  injuriés  dans  l'ombrel 
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Il  i^avait  parfaitement  que  la  question  électorale  a  été  politique  à  Gand, 
qu'on  y  a  combattu  ma  candidature,  parce  que  j'avais  voté  pour  la  con- 
vfT.ti'ii  d'Anvers,  parce  que  j'ai  secoué  le  joug  de  quelques  meneurs  am- 
b  ticMix.  parce  que  je  suis  du  nombre  des  libéraux  indépendants  qui  ne 
paciisent  pas  avec  leur  consclerce,  parce  que  je  n'admets  pas  le  despo- 
lisnie  huiniliaiit,  abject,  que  certains  libéraux  exercent  sur  leur  partf. 
Vos  joiirnaiix,  monsieur  Verhaegen,  m'ont  combattu  .^-ur  le  terrain  poli- 
tifiU'*;  pendant  deux  mois,  ils  m'ont  prodigué  les  insultes  et  les  calom- 
nies; vos  amis  n'ont  rien  négligé  pour  empêcher  ma  ré^^lection,  et  au- 
jounrhui  vous  venez  dire  (en  vous  cachant  derrière  une  falsification  des 
Annales  parlenieiiiaires)^  qu'il  ne  s'est  agi  à  Gand  que  d'une  question  de  vî- 
daiig.'  vi  de  police  de  caljaret.  Fi  1  monsieur,  j'en  suis  honteux  pour  vous. 
(i'j'n fonde  sensation,) 

O  .1,  jo  suis,  je  resterai  libéral;  mais  je  ne  rendrai  plus  de  services  U-\ 
béraux;  je  me  suis  séparé  de  meneurs  tyranniques;  je  veux  toujours  agir 
selon  ma  conscience.  Je  suis  convaincu,  messieurs,  que  vous  approuveras 
et  la  déclaration  que  je  viens  de  faire  et  la  protestation  que  je  fais  insérer 
dans  nos  Annales  contre  l'indigne  pro'.'édé  de  M.  Verhaegen.  {Marques  IrèS' 
vives  de  sympathie  sur  presque  tous  les  bancs  de  la  Chambre.) 

\\.  Verhaegen.  La  vive  provocation  do  M.  Delehaye .  . 

Plusieurs  membres.  Non,  il  a  exigé  des  explication». 

]\l.  Verhaegen.  Me  saurait  m'atteindre.  Jamais,... 

Voix  DIVERSES.  Si,  si,  vous  n'aviez  rien  dit  de  ce  qui  est  Imprimé. 

IM.  Verhaegen.  Jamais  on  ne  m'a  attaqué  là-dessus  ..  M.  Delehaye  veut 
un  débat  irritant... 

M.  Van  Overloop.  Que  vous  avez  provoqué. 

M.  verhaegen.  Je^soubaite  que  M.  Delehaye  soit  réélu  en  1856. 

>i.  DELEHATE.  Ce  u'ost  pas  vousquî  y  saunez  mettre  obstacle. 

mT  VERHAEGEN,  C'ost  Ce  quo  Dous  vcrrons.  Voici  mon  explication.  J'a- 
vais rcrit  mon  discours,  et  j'y  ai  intercalé  ma  i*époDse  à  l'interruption  de 
M.  Delehaye.  (Ohl  oh!) 

UN  GRAND  NOMBRE  DR  MEMBRES.  Cette  répouse  est  Imaginaire.  Nous  n'a- 
vons rien  entendu  de  semblable.  Vous  avez  dit  seulement  :  n  Je  ne  m'oc' 
(upe  pas  de  Gand.  n 

M.  VERHAEGEN.  C'cst  quo  j'aural  dit  cela  d'une  voix  plus  faible  qu'on 
n*aiira  pas  bien  entendue.  [Murmures,) 

M.  DELEHAYE.  Qul  (!onc  oscra  attester  que  vous  avez  proféré  l'injure? 
l'er.-onne;  je  l'en  défip. 

DE  TOUTES  PARTS.  VOUS  avcz  raisoD.  (Personne  ne  se  lève  pour  déclarer 
que  M.  Verhaegen  a  prononcé  les  paroles  incriminées.  Vif  tumulte  dans 
l'assemblée.  M.  Verhaegen  se  retourne  en  vain,  nul  n'appuie  son  dire.) 

M.  VERHAEGEN.  J'ai  écrit  ce  que  j'ai  dit  et  pas  autre  chose.  (Vifs  mur- 
mures.) Il  y  a  des  témoins  îcL 

DE  TOUTES  PARTS.  U  n'y  en  a^pas! 

M.  VERHAEGEN.  Je  n'cD  dirai  pas  davantage,  la  Chambre  jugera.  {Violents 

murmures.) 

Bi.  LE  PRÉSIDENT.  L'incldcnt  est  clos;  silence,  Messieurs,  je  vous  en 
prie. 
Piusieiirs  membres  vont  féliciter  à  son  banc  l'honorable  M.  Delehaye. 

Nous  avons  voulu  reproduire  cet  incident  au  vif;  raolmatioD 

de  la  scène  rappellera  à  nos  lecteurs  des  exécutions  du  même 

genre  qui  ont  eu  lieu  chez  nous,  alors  que  la  parole  vengeresse 

de  M.  (le  Montalembcrl  ou  de  M.  de  Falloux  écrasait  certains 

coryphées  de  la  révolution  sons  une  honte  dont  le  parti  de  Ta- 

narchie  ne  s'est  pas  relevé. 
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Ce  n'est  pas  seulement  par  cette  manifestation  collectire,  ni 
par  la  profession  de  foi  individuelle  et  explicite  de  leurs  seoti- 
ments  que  tous  les  hommes  les  plus  éminents  du  libëralisne 
modéré  ont  voulu  protester  contre  le  joug  humiliant  des  sociétés 
secrètes  et  se  dégager  de  leur  compromettante  solidarité. 

Ainsi  M.  Devanx  est  venu  déclarer  à  la  tribune  qu'en  approa- 
TBnt  la  convention  d* Anvers  au  ik  février,  il  n'avait  été  ni  ilùh 
Mxonnv  ni  trompé  comme  le  naïf  M.  Prévioaire,  et  il  s'est  très-spî- 
riluellement  moqué  de  la  fameuse  formule  d'exclusion  portée 
contre  le  clergé  à  titre  d'autorité. 

Ainsi,  M.  Lebeau,  fatigué  des  préjugés  déplorables  qu^oii  en- 
tretient depuis  neuf  mois  sur  le  même  sujet,  a  dit  qu*il  lui  tar- 
dait d'en  faire  enfin  justice  et  de  reconnaître  au  Clergé  le  droit 
d'enseigner  et  de  défendre  la  religion. 

Ainsi,  M.  le  comte  Lehon,  qui  avait,  il  y  a  quelques  années, 
fait  échouer  la  convention  de  Tournay,  autre  arrangeraent  pro- 
posé entre  le  clergé  et  l'administration  de  cette  yîlle,  s^est 
écrié  :  «  L'archevêque  de  Malines  a  donné  un  bon  exemple  de 
conciliation;  la  convention  d'Anvers  finira  par  être  appliquée 
partout;  c'est  surtout  l'opinion  libérale  qui  a  intérêt  à  l'a* 
doptcr.  » 

Ainsi,  M.  Charles  de  Brouckëre,  le  bourgmestre  delà  capitale, 
le  frère  du  président  du  conseil,  qui  a  été  plus  spécialement  le 
point  de  mire  des  attaques  de  la  presse  maçonnique ,  a  st 
énergiquement  confondre  les  implacables  détracteurs  qui  ont 
calomnié  sa  conduite  comme  chef  de  l'adminislralion  communale 
dans  les  écoles  de  la  ville  et  dans  les  établissements  d'instruc- 
tion moyenne,  parce  qu*il  a  cherché  de  bonne  foi  à  exécuter, 
dans  la  sphère  de  ses  attributions,  la  législation  existante. 

Enfin,  le  président  de  la  Chambre,  M.  Delfosse,  ne  s'est  pas 
contenté  de  démontrer  que  la  convention  d'Anvers  était  la  coa- 
séquence  logique  de  la  loi  sur  renseignement  secondaire  et  de 
dire  aux  opposants  :  «  Travaillez,  si  vous  le  voulez,  à  la  sup- 
pression de  l'article  8  de  cette  loi;  mais  tant  qu'il  subsistera, 
souffrez  qu'il  soit  exécuté  loyalement,  j»  Il  a  saisi  l'occasioa 
d'expliquer  le  vote  qu'avec  deux  de  ses  collègues  seulement  il 
avait  émis  en  18A2  contre  la  loi  sur  l'enseignement  primaire,  et 
11  a  affirmé  qu'il  n'avait  eu  nullement  en  vue  de  s'opposer  alors 
à  l'obligation  qu'elle  impose  de  l'instruction  religieuse. 

Un  vote  solennel  a  couronné  ces  débats,  qui  ont  duré  huit 
jours  et  n'ont  élé  clos  que  le  25  novembre.  SI  voix  contre  12 
ont  condamné  les  prétentions  de  MM.  Frère  et  Verhaëgen.  Dans 
le  pays,  la  majorité  est  encore  plus  forte.  C'est  ce  qu'ont  biea 
senti  tous  les  hommes  d'Etat  de  l'ancien  libéralisme,  et  c'est  ce 
qui  a  inspiré  leurs  paroles  et  leurs  actes.  Us  savent  que  la  po* 
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pnlation  est  resiée  foocièremefit  calholîcpie,  et  ils  ne  vealent  pas 
s'en  séparer.  Ajoutons,  à  l'honnear  de  leur  patriotisaie,  que  les 
circonstances  leur  paraissent  trop  graves  pour  qu*ils  consentent 
a  compliquer  encore  et  peut-être  à  exposer  l'avenir  de  la  Bel- 
gique dans  des  luttes  de  parti  sans  raison  et  sans  but. 

li  importe  aj^ssi  de  constater  qoe^  si  la  déroute  des  ennemis 
de  la  liberté  religieuse  a  été  prodigieuse^  la  modération  de  ses 
défenseurs  n'est  pas  moins  admirable.  Getle  modération  ne  s'est 
pas  démentie  un  instant,  malgré  les  provocations  répétées  de 
leurs  adversaires  et  les  défaillances  exceptionnelles  de  quel- 
ques-uns de  leurs  alliés.  Elle  s'est  montrée  d'abord  dans  l'éleo- 
tion  du  président.  Quoique  disposant  de  la  majorité  absolue,  les 
Catholiques  ont  unanimement  maintenu  au  fauteuil  un  libéral 
honnête,  mais  des  plus  avancés.  De  même  dans  le  choix  du  rap- 
porteur, les  commissaires  de  l'Adresse,  presque  tous  apparte- 
nant à  la  même  opinion,  cinq  de  la  droite  et  un  du  centre,  ont 
réuni  leurs  suffrages  en  faveur  de  celui  de  leurs  collègues  qui 
s'est  toujours  le  plus  énergiquement  prononcé  pour  le  gouver- 
nement par  la  conciliation  et  contre  toute  directioii  exclusive, 
de  quelque  part  qu'elle  vint.  Enfin,  quelques  habiles  de  l'ex- 
trême gauche  ayant  voulu  jeter  du  doute  sur  les  intentions  et 
les  arrière -pensées  d'une  partie  de  hi  majorité,  le  chef  des 
deux  ministères,  qui  furent  composés  nniquement  de  Catho- 
liques, l'honorable  M.  de  Theux  a  donné  à  la  politique  de  rap- 
prochement le  sceau  de  sa  haute  expérience  et  ât  son  incom- 
parable autorité. 

Nous  n'exagérons  pas  en  tirant  de  ces  faits  la  conclusion 
qu'ils  sont  le  plus  complet  triomphe  des  Catholiques^  car  ils 
assurent  pour  eux  le  présent  et  ils  préparent  encore  un  meilleur 
avenir.  ^ 

Décidément,  on  s'était  donc  trop  hâté  de  citer  l'exemple  de 
la  Belgique  comme  la  condamnation  des  institutions  représen- 
tatives. Le  pronostic  de  leur  ruine  a  reçu  le  plus  éclatant  dé- 
menti, et  si  elles  tombent  jamais  sous  le  poids  d'événements 
extérieurs,  leur  chute  ne  laissera  qu'un  sujet  d'éternels  regrets. 
Voilà  bientôt  un  quart  de  siècle  que  sous  ce  régime,  l'Eglise 
possède  chez  nos  voisins,  sans  atteinte  et  sans  entrave,  une  po- 
sition en  rapport  avec  ses  droits  légitimes  et  imprescriptibleSi 
et  qu'elle  est  encore  réduite  à  envier  dans  tous  les  autres 
Etats  catholiques.  Voilà  aussi  un  quart  de  siècle  que  le  nouveau 
royaume  conserve  l'ordre  public  dans  son  sein  au  milieu  de 
toutes  les  agitations  dont  l'écume  expire  à  sa  frontière.  Tandis 
que  tous  les  autres  trônes  étaient  renversés  ou  chancelaient 
sous  le  vent  révolutionnaire,  une  dynastie  de  fraîche  date  et 
d'importation  étrangère^  trouvait  entre  tes  frêamsements  de  U 


mini^lie  île  !a  gnciro  i  ar  le  u 


■  La  frluie  a  cPRsé  ot  lo  temps  i 
de  toute  nature,  ralentis  par  le  ma 
vont  reprendre  uue  activité  nouvc 

■  L«a  rearorts  nous  irrivent.  J'a 
dngOQS,  le.6*  bataillon  de  chasseu 

«  L'eDDOini,  toujours  Immobile, 
chements  multipliés.  ■ 

D'après  la  correspondaace 
d'importants  renfurts.  Indépe 
dont  la  dépêche  qu'on  vient  d< 
rembre  VOrénogue  a  débarqué 
forts  dclachemenls  des  garder 
amenés  par  le  Quetn  ofihe  Sow 
rablcment  snr  les  flancs  et  à  d 
sort  de  la  dépêche  russe  ruira 

a  Le  prince  MentschikofT  mande  i 
«  li'enneml  continue  à  bnmb?nler 
sanx  prescjue  nous  occasionner  de  p 
qu'il  renrorce  sa  position  et  qu'il  et 
pas  toutefois  ouvert  lo  Teu.  ■> 

Le  prince  HenlschikofT  dèp 
onire  rju'ii  à  cessé  de  recevoir 
k  Odessa,  l'attaque  des  Turcs, 
élre  dégarnie,  les  pluies,  les  ne 
communications  Irès-difliciles 
L'armée  russe  est  complétemc 
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distribue  en  quantité  le  jour  du  combat,  ils  ne  boivent  guère  d'ailleurs 
(|ue  Toau  de  la  Tchernaîa,  déjà  marécageuse. 

En  perspeclivc^d'un  hivernemeot  de  nos  troupes  en  Crimée, 
de  nombreuses  baraques  en  bois  viennent  d*étre  commandées 
pour  Tarmée  d'Orient.  Chacune  de  ces  baraques  a  8  mètres 
50  cent,  de  longueur,  4  mètres  80  cent,  de  largeur,  1  mètre 
5  coiit.  de  hauteur  sous  la  sablière,  et  3  mètres  de  hauteur  sous 
le  faile.  Elle  peut  contenir  vingt-six  hommes.  Le  système  de 
fabrication  est  d'une  grande  simplicité,  qui  permet  un  montage 
rapide  et  facile.  On  en  construit  1,500  toutes  semblables  en 
An}i;leterre-,  39,000  hommes  y  pourront  être  logés.  A  Marseille 
et  à  Toulon  a  lieu  également  une  active  fabrication  de  baraques 
pour  30,000  hommes  environ.  On  les  expédie  chaque  jour  en 
Crimée. 

Enfin,  des  baraques-écuries  pour  10,000  chevaux  de  l'armée 
d'Orient,  se  construisent  à  Paris,  dans  les  ateliers  de  M.  Bellu, 
entrepreneur  de  charpente. 

En  résumé,  notre  ai  mée  de  Crimée  aura  reçu,  vers  le  15  jan- 
vier prochain,  un  nombre  de  baraques  suffisant  pour  loger  en- 
viron 3,000  officiers,  80,000  soldats  el  10,000  chevaux. 

Indépendamment  des  renforts  qu'elle  a  déjà  reçus  ou  qui  sont 
en  roule,  l'armée  d'Orient  va  s'augmenter  d'une  9«  division, 
qui  sera  commandée  par  le  général  Brunet  et  formée  dé  troupes 
prises  en  Algérie,  à  l'exception  du  49'  de  ligne  qu'on  fait  partir 
de  Toulouse  oii  il  tenait  garnison. 

L'armée  de  Lyon,  aux  ordres  du  maréchal  de  Castellane,  va 
être  reconstituée,  et  portée  à.  trois  divisions  d'infanterie  et  une 
division  de  cavalerie,  commandées  par  les  généraux  Herbillon, 
Marcel,  Luzy-Pélissac,  Partouneaux.  Cette  armée  sera  toujours 
prête  à  entrer  en  campagne  au  premier  ordre. 

Une  lettre  de  Vienne,  du  3  décembre,  contient  des  réflexions 
sur  le  traité  qui  vient  d'être  signé  entre  l'Autriche  el  les  deux 
grandes  puissances  occidentales.  D'après  la  violence  avec  la- 
quelle le  Times  avait  récemment  attaqué  les  lenteurs  du  cabinet 
autrichien,  ou  n'osait  pas  attendre  ce  résultat  qui  peut  avoir 
tant  d  influence  sur  les  événements.  Jusqu'à  présent  les  dispo- 
sitions principales  du  traité  restent  ignorées;  mais  le  corres- 
pondant viennois  dit  pouvoir  en  préciser  le  but  et  la  portée. 

Selon  lui,  tout  le  monde  veut  la  paix.  Elle  respire  dans  le 
discours  du  roi  de  Prusse-,  elle  est  un  besoin  pour  T Autriche, 
a  à  qui  son  armée  coûte  chaque  jour  près  d'un  million  de  flo- 
rins. Enfin,  deux  grandes  puissances  comme  la  France  el  l'An- 
gleterre, marchant  h  la  tète  de  la  civilisation  moderne,  doivent 
trop  apprécier  les  bienfaits  de  la  paix  pour  ne  pas  l'accorder 
avec  empressement,  si  elle  était  demandée  loyalement.  > 
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Pnurqaoi,  en  face  de  ce  besoin  géni^ra)^  la  guerre,  an  tien  àt 
s'apaiser,  prend-elle  des  proportions  sans  cesse  eroissanlcs! 
C'est  que  ehactni  enlond  la  pais  à  sa  uiHnièr^,  eL  aurlmiL  c'esl 
que  le  czar  ne  dtiposcra  les  armes  que  si,  même  aoas  une  forwe 
détournée,  la  totle  adbére  sux  cxigcuces  de  rolUmaina 
MentscliikoiT. 

La  trance,  l'Anglelerre  et  l'Aotiielie  ont  donc  arrétû  •  l€ 
maximum  et  le  minimvm  entre  lesqncls  la  Dé»ocîation  doit  èttt 
inexoiablement  renfermée,  en  admettaol  que  la  Russie  soîl 
animée  du  désir  sincère  d'entamer  une  négociatioa  sériense.  • 

Ce  sera  lorsque  cette  dernière  tentative  sers  épuisée,  torsqai 
le  terme  de  rigueur  sera  accompli,  que  l'on  abandennera  déA> 
nitiveiucnt  le  terrain  de^  négociations  et  que  rA.ulriche  eoop»- 
reruiL  eutin  aux  moyens  eoercitifs. 


UorGce  Lejolivet  a  reçu  d'un  de  ses  correspondants  d'Allf- 
.  iDDgiio,  qu*il  sait  être  bleu  informé,  les  renseignements  suivauti 
sur  le  traité  du  2  décembre  : 

Au\  termes  de  ce  traité,  les  trois  puissances  concracuntex  font  alliance 
pour  imposer  an  gouveraenieat  ru«a  l'kcceptatiOD  des  qaairtt  palan  A 
garantie,  ainsi  qu'ils  se  trouvent  Interprétiâs  ci-deesous. 

Si  la  nussie  n'a  pas  accejitè  ies  quatre  points  ie  2jan\  lor  18â5,  l'Autriche 
rappellera  son  ambassadeur  i  Saint- PéLcr:i bourg  et  délivrera  des  pasee- 
ports  au  priuce  GortschakolT,  ambassadeur  de  llussie  près  la  cour  it 
Vienne. 

Si  la  Russie  n'a  pas  cédé,  le  2  mars  prochain,  l'Aotriclie  Inf  di^clarera  1» 
goerre,  entrera  en  bessarabie,  et  enverra  îo.oue  hommes  en  Crimée. 

Los  trois  puissances  eontractauiea  interprètent  les  quatre  potots  de  ti 
ntaniËre  suivante  : 

La  liberté  de  la  mor  Noire  sera  reconnue,  et  consacrée  par  una  crohtère 
permanente  du  sii:  vaisseaux  de  guerre  apparteuaut  it  cliacuiiu  des  grandes 
puissances. 

De  plus,  un  port  de  guerre,  établi  et  gai'dé  aux  frais  commuas  des  pui^ 
sancea  européennes,  sera  opposé  àSébastopol  lit  établi,  soit  i  lîatouiii,  suit 
àSInojw. 

La  liberté  des  bonches  du  Danube  sera  garantie  par  l'abîence  sur  la 
berdii  dti  flesve  de  toute  forteresse  russe,  et  lei  fortlficaiieas  cTIsn»!)  se-. 
rent  rasées. 

L'indépendance  de  la  Porta  sera  placée  aous  le  protector&t  des  ^io^ 
grandes  puissances,  et  eliacune  d'elles  protégera  spécialeneni  ses  corel^ 
gtonaaires.  Seulement,  â  l'égard  d(»  Grecs  sujets  <le  la  Porta,  Ils  seroat, 
tant  d.tns  les  provinces  turques  que  dans  les  frinci parités,  placés  sous  l> 
protectorat  collectif  des  cinq  puissances. 

Les  mêmes  dispositions  seront  adopt<êes  relativement  auii  Principautés 

Enfiu  les  puissances  occidentales  garantissent  â  l'Autriche  ses  pof^es-' 
siens  actaolles.  De  son  cùté,  l'Autriche  promet  ses  eflbrts  pour  obtenu 
l'adhésion  do  ta  l'rusee  et  des  aalres  Etats  alPemands  au  présent  tr&lié. 
Alfred  Dm  BasuTS. 
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Oo  sait  que  paroù  les  religieuses  catholiques  qui  ont  accompagné  à 
l'année  d  Orient  miss  Nigbtingale  et  les  dames  anglaises  placées  soua 
sa  direction^  plusieurs  appartiennent  à  la  n^ison  de  Norwood;  fonda- 
tion françivise  due  à  la  cooimunauté  dont  le  siège  est  à  la  Déli>vrande, 
près  Caen.  Un  journal  de  cette  dernière  ville^  l'Ordre  et  la  Liberté^  ptt* 
blie  la  lettre  suivante,  écrite  par  une  de  ces  religieuses  : 

Scutari,  à  novembre  iS54^ 

En  quittant  Marseille,  il  fallaH  une  chaloupe  pour  gagner  notre  bft- 

timent  ;  nous  étions  les  premières  embarquée?.  Le  correspondant  du  Timês 
s^est  présenté  les  larmes  aux  yeux,  nous  a  offert  ses  services  et  donné  sm 
carte  [K>ur  son  beau-frère,  correspondant  du  Times  à  Constant htople.  J^t 
noHHBié  notre  ordre;  notre  costume  religieux  et  pittoresque  pfafsait  beau- 
coup. Depuis  miss  Nigbtingale  jusqu'à  la  dernière  femme  de  service,  et  de- 
puis le  capitaine  Jusqu'au  dernier  mousse,  nous  avons  reneoBtré  attention, 
zèle,  soins  assidus  et  affectueux. 

En  quittant  le  port,  on  nons  promettait  trois  heures  de  mauvais  tempe 
et  le  reste  beau  ;  mais  ce  fut  Topposé.  Trois  heures  bonnes,  puis  un  vent 
constamment  contraire.  Les  vagues,  soulevées,  brisaient  sur  le  b&tin»entet  . 
se  joignaient  aux  courants  pour  arrêter  notre  marche.  Enfin,  nous  né  som- 
mes arrivées  à  Malte  que  le  matin  du  troisième  jour,  au  Heu  ây  arriver  la 
veille,  à  dix  heures  du  soir.  J'aurais  pu  vous  écrire,  mais  je  n*ea  étais  pas 
capable. 

Nous  quittâmes  Malte  sans  avoir  accepté  les  offres  obligeantes  que  nous 
avait  faites  M.  Brandbridge,  de  dél^arquer  pour  sentir  la  terre  fermé.  Le  méoM 
vent,  la  même  nier  nous  attendaient,  et  à  dix  lieu  ces  du  soir,  allant  àr 
pleine  vapeur,  nous  échou&mes  sur  un  rocher.  Comment,  par  un  tel  ou- 
ragan, ne  fûmes-DOUB  pas  brisés  au  premier  choc?  Je  ne  puis  vous  le  dire, 
encore  moins  comment  nous  avous  résisté  tonte  la  nuit  en  faisant  des  s!^ 
gnaux  do  détresse  que  personne  ne  voyait.  Que  nuisaient  nos  Sœurs?  Elles 
ganiaient  le  silence  et  s'abandonnaient  à  Dieu.  Le  matin,  à  quatre  heure», 
OB  nous  tira  de  notre  roche;  notre  brave  petit  vaisseau  pouvait  encore 
tenir  la  mer!....  Le  lendemain  et  le  surlendemain,  quel  tempvt  Une  foisv 
je  me  suis  liasardée  sur  le  pont;  c'était  un  vrai  désastre  :  les  vagues  le 
fouettaient  et  l'Inondaient  sans  cesse.  Dans  la  journée,  la  cabine  entre  les 
nâts  fut  emportée.  Bientôt  l'eau  nous  envahit  teitement  à  l'iAtérieur,  que 
sœur  Sainte  A..,  et  sœur  Sainte^L....  flottaient  presque  dans  leur  lit.  Nom 
sous  mimes  à  prier  la  bienheureuse  Germaine,  et  nous  promîmes  à  Diea 
d'autres  prières  eacore.  Ni  lui,  ni  les  hosines  ne  nous  abandonnaient  :  on 
Dûus  apportait  do  L'arrow-root,  du  vin,  du  porter,  des  frultsy  de  iaviande^ 
tout  ce  que  l'on  peB:<ait  |>oavoir  nous  faire  du  bien.  Itf*  Brandbridge  a  été 
très-bon  pour  nous,  et  en  toute  occasioiu  noua  n'avons  pu  que  nous  féli- 
citer de  son  esprit  de  prévoyance  et  de  coBdiiation.  Dans  ces  heures  si 
longues  où  il  n'y  avait  à  attendre  que  le  mot  du  capitaine  :  «  Tout  est 
perdu  !  »  nous  n'avions  pas  trop  peur.  Combien  de  Cois  je  vous  al  écrit  ma 
lettre  en  pensée  l  Est-ce  parce  que  nos  en£ints  ont  été  méchantes  que  noua 
avons  couru  tant  de  dangers....»  ou  parce  qu'elles  ont  été  très-bonoes  que 
nous  avons  écbaf>pé  à  des  périls  si  grands?  Je  m'arrête  plus  volontiers  à 
cette  dernière  idée. 

Enfin,  nous  moulik&met  à  Scia;  pois  nous  resioBtâmet  les  Dardaeellee 


eu 
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jusqu'à  une  Ile  d^  la  mer  de  Marmara,  puis  do  là  h  Scutari,  en  passant  par 
Gallipoll.  AprËs  les  formaliiés  d'usage,  noua  flmca  notre  entrée  daas  le. 

bas:!iD  de  Coastaniinople Nous  clierclious  des  églises,  mais  nou^ 

ToyoDâ  que  des  minarets,  espèce  de  longues  cheminées  surmooiées  d'él 
gnoirs  noirs.  La  pluie,  qui  tombe  à  verse,  nous  empêche  de  jouir  du  coi 
d'oeil,  que  l'on  dit  ma^alUque. 

Du  couvent  do  Saiot-BenoU  à  Galat». 

Apr^'^  une  longue  attente  sont  arrivées  deux  Sœurs  do  Saint-Vinceut 
Paul  pour  noua  emmener  avec  elles.  Vous  donner  une  Idée  des  rues 
Consianliaople  est  impossible  :  peni^ez  ft  quelques  brouettes  d'ordures 
lassées,  tantôt  au  milieu,  tantôt  des  deux  cOtés  de  maisons  noires  m  irré- 
gulièrcâ.  Les  femmes  ont  des  bottines  jaunes  allant  auxgcnoux;    un  ban- 
deau If  ur  couvre  le  Tront;  d'autres  ODt  sur  le  ou  et  la  bouche  un  oiorceau 
de  mousseline  en  guise  de  voile.-.. 

Les  bonnes  Sœurs  t  quelle  cbariié  I  quelle bo.'pitalilé  aimable  et  doucal 
Et  si  Dieu  m'en  donnait  occasion,  je  la  pratiquerais  bien  autrement  que  Je 
ne  l'ai  fait.  Je  ne  puis  vous  dire  les  soins  affectueux  dont  nous  avons  ' 
l'otuet;  puis  les  ronseils  précis,  les  Idées  très-uiilea  que  leur  chariiâ  U 
suggérait.  Je  vous  en  parlerai  plus  tard  avec  détail. 

Demain,  nous  visiterons  leur  maison,  puis  Mgr  l'Arcbevôque,  —  C' 
Miss  Nighiingale  qui  a  envoyé  les  bonnes  religieuses  à  notre  secours.  M 
lui  al  dit  que  nous  serions  prêtes  demain  ;  mais  elle  a  voulu  que  nous 
prissions  un  jour  de  repos. 

On  parle  de  3,000  blessés.  Les  pauvres  soldats  anglais  disent  :  «  Oh  t  les 
Français  sont  heureux,  ils  ont  les  Sœurs;  mais  nous,  nous  n'avocs  per- 
sonne !  •  , 

Je  ne  puis  tarirsur  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  :  leur  amitié  nous  sera 
Utile  et  on  ne  peut  plus  prolitable.  Elles  ont  Ici  un  pensionnat  et  plusieurs 
ambulances.  Il  n'y  a  pas,  à  Constantinople,  moins  de  cent  mille  caiLo- 
liques.  Les  Turcs  respectent  tout  homme  qui  suitsa  religion,  quelle  qu'elle 
soit,  et  après  les  Religieuses,  viennent  pour  eux  les  médecins.  Nous  ne 
connaissons  pas  encore  notre  destination  :  peut  être  nous  eiiverra-t-on  à 
un  nouvel  hOpital  des  Dardanelles. 

NOVTBI.I.KS    RKI.I«llBVaE8 

ROME.  —  On  lit  dans  le  Ciornali  di  Uoma  du  33  novembre  :  ■  S.  E.  le 
Cardinal  de  Bsuald  et  Mgr  Regnault,  Evëque  coadjuleur  de  Chartres,  sont 
arrivés  à  Home.  • 

Le  Journal  de  /tom«du29  annonce  l'arrivée  de  NN.SS  Darcl  m  oies,  arche- 
vêque d'Aix  ;  Bisleii,  évèque  de  Corneto  et  CivitaVecchia;  Lyonnet,évëi|ue 
de  Saiut-I-'lour;  Cbatrousse,  évoque  de  Valence;  Salvini,  archevêque  de 
Camerino,  et  AgostJni,  évéque  de  Nocera. 

FRA.\CH  —  Diocèse  de  Pams.  —  Les  cours  de  la  Faculté  s'ouvriront  le 
13  décembre  à  la  Sorbonne. 

Les  vendredis  a  une  heure  et  demie,  et  les  mardis  à  dix  heures,  !M.  l'abbé 
Maret,  professeur,  vicaire  général  du  diocèse  de  Paris,  traitera  de  la  nature 
de  ta  raison,  de  ses  droits  et  de  ses  limites,  et  établira  la  nécessité  do 
l'ordre  surnaturel  et  do  la  révélation  positive  ;  les  mercredis  k  une  heure 
et  demie,  M.  l'abbé  Bautain,  professeur  émérite,  vicaire  général,  promo- 
teur du  diocèse  de  Paris,  cbargé  du  cours,  traitera  des  actes  bumainset 
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expliquera  les  conditions  de  leur  moralité;  les  mardis  à  une  heure  et 
demie,  et  les  jeudis  à  dix  heures,  M.  l'abbé  Laviy erie,  docteur  ès-îcttres, 
chargé  du  cours,  exposera  Thistoire  de  TEglis^e  de  France,  depuis  les  com- 
mencements du  protestantisme  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle;  les 
samedis  à  midi  et  demi,  et  les  mercredis  à  neuf  heures  et  demie,  M.  l'abbé 
Jaquemet,  licencié  en  droit  civil,  chargé  du  cours,  étudiera  les  rapports 
du  droit  ecclésiastique  avec  le  droit  civil  en  France,  et  l'influence  qu'ils 
ont  exercée  l'un  sur  l'autre;  les  mardis  à  midi,  et  les  vendredis  à  neuf 
heures  et  demie,  M.  l'abbé  Chassay,  chargé  du  cours,  exposera  l'histoire 
de  la  vie  du  Sauveur,  et  la  défendra  contre  les  objections  de  la  science 
hétérodoxe  ;  les  jeudis  et  samedis  à  une  heure  et  demie,  M.  l'abbé  Barges, 
professeur,  expliquera,  les  jeudis,  le  livre  des  Proverbes,  et  les  samedis, 
celui  de  DanieL 

L'ouverture  du  cours  d'éloquence  sacrée  sera  annoncée  ultérieurement. 

MM.  les  aspirants  aux  grades  théologiques  sont  prévenus  qu'en  vertu  du 
décret  du  22  août  1854,  ils  sont  tenus  à  prendre  quatre  inscriptions  pour 
le  Baccalauréat,  quatre  pour  la  Licence,  et  quatre  pour  le  Doctorat.  Les 
registres  des  inscriptions  seront  ouverts,  au  secrétariat  de  la  Faculté,  les 
quinze  premiers  jours  de  novembre,  janvier,  avril  et  juillet 

Les  sessions  pour  le  Baccalauréat  s'ouvriront  le  i*'  décembre  et  le 
i""'  juin,  et  dureront  jusqu'au  24  de  ces  mois. 

La  session  pour  la  Licence  et  le  Doctorat  commencera  le  25  juin  et  sera 
close  le  10  juillet. 

MM.  les  étudiants  de  la  faculté  de  Droit  de  Paris  qui,  d'après  le  décret 
du  22  août  iS^ii,  peuvent  remplacer  l'un  des  cours  qu*ils  sont  tenus  de 
suivra  près  la  faculté  des  Lettres,  par  un  des  cours  de  la  faculté  de 
Théologie,  devront  prendre,  au  secrétariat  de  la  faculté  de  Théologie,  les 
inscriptions  exigées,  lesquelles  seront  délivrées  gratuitement,  et  se  pour- 
voir  de  cortificats  d'assiduité. 

Diocèse  de  Marseille.  —  Mgr  Jean-Baptiste  Pallegoix,  évêque  de  Mal- 
les, vicaire  apostolique  de  Siam,  est  de  passage  à  Marseille  ;  il  se  rend  dan^ 
sa  mission  lointaine. 

M.  le  comte  de  Lastic,  aide -de- camp  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies,  est  parti  hier  pour  la  mer  Noire,  porteur  des  dépêches  du  gou- 
vernement et  des  promotions  dont  l'escadre  vient  d'être  l'objet  de  la  part 
de  l'empereur. 

—  M.  l'abbé  Jean  Baptiste-Armand  Auger,  chanoine  honoraire  de  Beau- 
vais,  ot  do  Bayeux,  ancien  curé  do  Compiègne,  ancien  chef  d*in$titution 
à  I>aris,  ancien  proviseur  de  Versailles,  docteur  ès-lettres  et  ès-scicn- 
ces,  vient  de  mourir  à  Paris,  à  l'âge  de  70  ans. 

—  On  écrit  de  Bome,  30  novembre,  au  Moniteur  : 

«  Mgr  Ferrari  a  été  uommé  définitivement  ministre  des  finances,  i» 

—  On  écrit  de  Madrid  que,  par  décret  du  21  novembre  dernier, 
M,  l'abbé  Ilumphry,  recteur  de  saint  Louis-des-Français  de  Madrid,  a  reçu 
la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  insigne  de  Charles  IIL. 

-—Samedi,  un  service  solennel  a  été  célébré  à  Ponlivy,  (Loiro-Infériour»  ) 
pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  le  général  de  Lourmel,  né  dans  cette  ville.  Ce 
pieux  hommage  rendu  k  la.  mémoire  d*ua  soldat  tombé  sur  le  champ  do      Jl 
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bataille  m ëme. au  lieu  où  Uav&ltvulejour.  a  produit  uns  vive  elfrofmdl 
impression. 

—  Le  Jawnal  dt  l'Oitt  aononce  quâ  les  artllloiin  de  la  ^rdo  oaUMlli 
(le  Coniplè^iie,  qui  ne  douLvnt  pasdelaprlsâtrë^-proctiaine  ri»  Sébasiopelt 
Tienoeat  de  décider  rajourDi'ment  de  la  célébration  de  la  Tèta  île  Siial 
Barbe,  leur  patronne,  nu  jour  tant  désiré  BtEJ  Impaiiemment  aitendsol 
leurs  ^Ives,  fal-^anc  éclio  au  canon  dea  Invalides,  annonceront  au  faiiït 
nouvelle  de  Tbeureuse  et  iameuse  conquête  da  nos  troupes  en  Crimée 

—  Mous  liBODS  d>n>  U  Gaitlf  dt  Lyon  : 

•  Lu  jouroal  annonce  que  pluiieura  dames  de  notre  TÎUe,  et  des  pis 
élëgaritus  el  des  plus  dislinguéês,  profondément  émues  au  récit  des  mw 
qu'endurent  nos  auldali  iJoua  I»  Crimée,  attristées  aorlout  par  le«  imapi 
san^'lantes  du  champ  de  butnille,  se  sont  réunies  et  ont  propoisé  d'or^uh 
ser  entre  elles  une  sorte  d'atelier,  où,  du  Mlr  au  lUkUatOii  eoafectionnânli 
de  la  charpie. 

Il  y  a  déjà  looRleraps  que  nous  avona annoncé  que  des  dunes  l^onnaiHl  ' 
avaient  n)ia  en  pratique  co  que  notre  confi-ëre  dit  n'être  qu'ea  prcyeL  Ij 
moment  m6nie  où  la  première  goutte  de  sang  français  coulait  e 
la  cliariié  lyonnaise  aongeall  &  i'éiancher,  et  depnla  longiemps  l'o 
cupé  a  fabriquer  de  la  clisrple  dans  plusieurs  aalons  de  notre  villa. 

Fùur  toulti  Ut  naiwtlla  non  signit»  :  IL  Raho. 
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Nous  recommandons  d'une  manière  toute  spéciale  à  nos  lecteurs  U  fa- 
brique d'Orgues  da  M.  Aug.  Boudsocq.  Les  lettres  de  MM.  Martin,  curé  di 
Landou2y-!a-Ville,  illpp.  Leduc.  organiaLe  à  Duukerquo,  et  M"  Blanche  B. 
du  couvent  du  Sacré-Cœur  et  de  l'Aiiorailoln  perpétuelle  i.  Paris,  que  nous 
avons  publiées  dans  notre  numéro  du  21  novembre  dernier,  et  celles  i(M 
noua  reproduisons  aujourd'hui,  sont  ia  meilleure  preuve  des  légitimes 
succès  obtenue  par  cette  maison. 

—  M.  Altobffer,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  ving't-sept  ani 
avec  M.  Hoquelay,  son  be^u-père,  pour  le  cleri^é  et  les  cammunaatés  re- 
ligieuses, vient  de  B'éUbltr,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris.  —  Spécialité 
do  fers  à  liosties  (modèles  perfectionnés),  cachets  Ue  sainteté  et  de  fan- 
taisie, timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc.,  etc. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


^  GORSISTOI&B  DU  29  HOTBMBBE 

ai       Le  29  norembre,  Sa  Sarateié  a  tenu  un  consistoire  public  pour  y  re- 

iDeltre  le  chapeau  cardinalice  à  LL  EE.  Mgr  Garvalho,  patriarche  de 

H   Lisbonne,  créé  Cardinal  dans  le  consistoire  du  19  janvier  18/i6,  et 

i  Mgr  BonncI  y  Orbe,  Archevêque  de  Tolède,  créé  CardQnal  dans  le  coo- 

m  sisloire  du  30  septembre  1850. 

lu       Durant  les  cérémonies  d*usage,  le  comte  Filipponi,  avoeat  consiste- 
t   rîaL  a  plaidé  pour  la  troisième  fois  la  canse  de  la  béatification  de  la 

vénérable  Marianne  des  Anges,  carmélite  de  Turin. 
p  Le  consistoire  public  étant  achevé,  Sa  Sainteté  a  tenu  un  consistoire 
li  frecret,  et  après  avoir  fermé  la  bouche  à  LL.  EE.  les  Cardinaux  de  Car- 
■I  vallK)  et  Bonnel  y  Orbe,  elle  a  proposé  les  Eglises  suivantes  : 
g  L'Eglise  archiépiscopale  de  Philippe,  in  partibus  infidelîum,  pour 
I  Mgr  Joseph-André  Bizsarri,  prêtre  du  diocèse  de  Palestine,  prélat  do- 
H  mestique  de  Sa  Sainteté,  chanoine  de  la  basilique  patriarcale  du  Va- 
0  tican,  protoiK>taire  apostolique  participant,  secrétaire  de  la  S,  Congre- 
i  gation  des  Evêqoes,  consultetor  de  la  S.  inquisition  romaine,  et  doc- 
4   leur  en  théologie. 

0  L'Eglise  cathédrale  de  Veroli  pour  le  R.  D.  Louis  Zannini,  prêtre  de 
f  iesi,  professeur  d'Ecriture  sainte»  recteur  du  séminaire-collège  de  leai, 
2^  et  docteur  dans  les  deta  facultés  de  droit. 

'^  L'Eglise  cathédrale  de  Ripatransone,  pour  le  R.  D.  Fidèle  Bufarioî, 
g    prêtre  de  Recanati,  vicaire  général  de  cette  ville  et  du  diocèse,  recteur 

1  du  séminaire,  chanoine  de  Tctentino  et  docteur  ûi  utroqwf  jure. 

\       L'Eglise  cathédrale  de  Nusco,  pour  lèff  Michel  AdinoUi,  prêtre  d'A- 
I    vellino,  archiprêtre  de  cette  cath^rale,  examinateur  synodal,  vicaire 
r.apituiaire  des  mêmes  ville  et  diocèse,  camérier  honoraire  de  Sa  Sa^ 
tcté  et  docteur  en  théologie. 

L'Eglise  cathédrale  de  San-Miniato^  pour  le  R.  D.  François-Marie  des 
I    marquis  Alli-Maccarani,  prêtre  de  Saint- Miniato,  chanoine  de  cette  ca- 
thédrale, vicaire  capitulaire  de  ces  mêmes  ville  et  diocèse,  et  docteur 
im  uiroqutjwrt. 

L'église  cathédrale  de  Cortone,  pour  le  R.  P.  Félicien  Barbacci,  de 
San-Miniato,  prêtre  proies  de  l'Ordre  Séraphique  des  Mineurs  Obser» 
vantins  de  Saint-François,  lecteur  gradué  en  théologie. 

L'Eglise  cath^rale  de  Nicaragua  (Amérique  centrale),  pour  le 
IL  D.  Bernard  Piilol,  prêtre  de  Guatemala,  recteur  et  vicaire  provincial 
de  Quesallenango,  et  docteur  en  théologie. 

L'Eglise  de  Saint-L^ouis-Potosi  (Mexique),  d'érection  nouvelloi  poar 
le  H.  D.  Pierre  Barajas,  prêtre  du  diocèse  de  Guadalajara,  écoifttre  de 
celte  même  cathédrale,  chancelier  de  cette  onéTersité,  et  docteur 
théologie. 

L'Eglise  épiscopale  de  Lis  tri  m  partibuê  infiieUum^  pour  Mgr 
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pre>t)yierai  tie  baiiuc-.Mane  sopra  luincj 
Mariu  délia  Puce, 

Le  Journal  de  Rome,  du  30  novembre 
lentini,  évêque  d'Âmalia. 

Le  Saint-Jère  a  fait  firapper  deux  cents 
tribaées  aux  évêques  présents  h  Rome  1 
porte  rinscriplion  suivante  :  o  Exprimit 
tirgini  sine  Me  Conceptœ  Plus  IX,  » 
rimmaculée  Conception,  avec  ces  mots  : 

Nos  lecteurs  verront  avec  intén^.t  les  c 
Romedu  savant  Andisio,  publiée  parl'Ar 

LaJournéed*auJourd'hui  a  été  témoin  d 
lement  d*an  triomphe. 

Ce  n'était  pas  un  Concile,  mais  la  réunion 
Archevêques  et  Evoques  résidant  ou  arrivé 
oeption  de  Marie.  Gem*était  pas  un  Con( 
comme  dogme  la  CSonception  Immaculée  et 
étalent  deux  points  déjà  résolus  par  les  n 
elique  de  Gaëte  du  3  février  1869.  Mais  ce 
tiellede  la  part  du  Souverain-Pontife  de  i 
-Rome  leur  avis  sur  la  teneur  de  la  Bulle.  C 
cusslon  surtout  le  sujet,  sur  les  preuves 
'rémettre  en  doute  une  proposition  déjàrc 
mùaoime  dé  TEglIse  dispersée,  mais  pour  q 
' semblés  unissent  en  commun  leur  science, 
aplanies,  si  toutefois  il  y  en  avait,  pour 
ombre,  et  que  les  pasteurs,  retournant  dai 
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enseigner  et  gouverner  PËglise  ont,  au  milieu  de  leurs  troupeaux  ou  réu- 
nis au  Vatican,  employé  tout  ce  que  la  science  et  Texamen  peuvent  four- 
nir de  moyens  pour  préparer  la  voie  à  la  définition  dogmatique,  qui  finira 
par  déclarer  d'une  manière  infaillible  que  jamais  Tâme  très-pure  et  très- 
sainte  de  Marie  n'a  été  souillée  de  la  tache  originelle.  Cette  foi  s'est  trou- 
vée dans  l'esprit,  dans  le  cœur  et  sur  les  lèvres  de  l'auguste  assemblée; 
elle  y  a  éclaté  avec  tant  d'unanimité  et  d'ardeur  dans  la  journée  du  2/i  no- 
vembre, que  Ion  ne  peut  en  attribuer  l'expression  qu'à  une  impulsion 
extraordinaire  de  l'Esprit-Siint. 

C'était  la  dernière  séance;  midi  sonnait;  toute  l'assemblée  se  jette  à 
genoux  pour  réciter  V Angélus,  Puis  chacun  reprend  sa  place,  et  on  avait  h 
peine  échangé  quelques  paroles,  qu'une  acclamation  au  Saint-Père,  un  cri 
d'éternelle  adhésion  au  Saint-Sié^e,  au  Siège  de  Pierre,  s'élève,  se  pro- 
page, éclate  et  sort  de  tous  les  cœurs;  Petre,  docf  nos  ;  confirma  fratres  iuos. 
Et  l'enseignement  qu'au  nom  de  l'Eglise  ces  pasteurs  demandaient  au 
Pasteur  suprême,  c'était  la  définition  de  la  Conception  Immaculée.  Et  ces 
paroles  vibraient  dans  les  araes  avec  une  telle  et  si  ineffable  vertu,  que  ce 
fut  comme  un  cri  de  supplication  de  toute  l'asseaibiée,  supplication  si 
manifestement  partie  des  cœurs,  si  sublime,  que,  pour  la  comprendre,  il 
faut  l'avoir  entendue;  ni  la  plume  ni  la  parole  ne  sauraient  en  donner 
une  idée. 

DE    liA  RECnUDESCRlVrE   DE    Ii*EliPBIT   D'HOSTILITÉ 

COMTRE  l4^É6I.I9E. 

Troisième  article.  ^  Voir  les  numéros  5771  et  5772. 

Noos  n'accordons  pas  à  Topposition  que  font  en  ce  moment  à 
l'Eglise  un  certain  nombre  de  journalistes  et  d'écrivains  pins 
d'importance  qu'elle  D*en  a.  II  ne  faut  pas  oublier  tonte(ipis  que 
les  organes  oii  cette  opposition  se  produit  sont  les  plus  répan- 
dus, et  qu'ils  forment  ou  représentent  les  idées  et  les  opinions 
d'une  porlion  considérable  de  la  société.  Le  Siècle  et  la  Presse  se 
vantent  d'avoir  ensemble  plus  de  60,000 souscripteurs.  Il  est  peu 
d'hommes  politiques  ou  de  lettrés  qui  ne  lisent  le  Journal  des 
Débals  et  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Les  journaux  et  recueils  re- 
ligieux, au  contraire,  qui  ont  pour  objet  principal  de  défendre 
parmi  nous  la  cause  de  l'Eglise,  comptent  à  peine,  tous  réunis, 
de  20  à  25,000  abonnés. 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  les  causes  de  la  préférence 
accordée,  même  par  un  grand  nombre  de  lecteurs  catholiques, 
à  des  feuilles  notoirement  connues  pour  être  peu  favorables  à 
l'Eglise,  quand  elles  ne  lui  sont  pas,  comme  à  cette  heure,  ou- 
vert ement  et  violemment  opposées.  Mais  le  fait  dc'cette  préfé- 
rence est  incontestable,  et  il  est  facile  de  se  rendre  compte  des 
conséquences  funestes  qui  en  résultent. 

Le  lecteur  est  toujours  plus  ou  moins  serf  de  son  journal. 
Quoi  qu'il  en  ait  et  quelque  résolution  qu'il  prenne,  il  finit  par 
en  subir  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  la  bonne  ou  la  mau- 
vaise influence.  Quel  moyen  de  se  prémunir  contre  un  visiteur 
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commode,  agr^aUe,  souvent  sjnrituel,  r|ni,  chaque  ntilïB,  vieM 
k  TOUS,  les  mains  pleines  de  nouvelles,  voiis  raeonler  ce  qnt  se 
passe  il  h  conr  ot  à  l'armée,  â  la  ville  el  à  I:t  campagne;  conlrp 
un  cnuseiir  <]Qi,  se  faisant  tnut  a  (uns,  sail  prendre  également 
tous  les  rdles,  parler  à  chacun  de  ce  qui  l'intéresse  :  de  spéca- 
laliuijs  et  d'induslrie  à  l'humme  de  cuuimercc;  de  huiirsc  et  de 
rentes  au  liuuiicier  -,  de  sièges  et  de  La  tailles  an  soldai;  de  bud- 
gets, de  débats  parlementaires,  de  diplomatie  à  l'homme  poli- 
tique ;  de  peiulure  et  de  musique  â  l'artiste;  de  livres  â 
riionimc de  lettres;  de  tht'Atres,  de  romans,  de  inodrs  à  l'IiomoK 
de  plaisir  et  !i  la  femme  du  monde;  a  tons,  de  faits  curieux, 
sin>>nlit'rs,  émouTants,  de  clironiqnes  scandaleuses  on  édî-  , 
fiantes;  en  un  mot,  de  tout  ce  qui,  dans  la  vio  publique  on  pn>  i 
vée  des  nations  peut  piqner  la  curiosilé  et  intéresser  les  miRu 
passions  du  cœur  liumainT  Avec  de  tel."  moyens  de  séduetjnii,  ' 
i)  est  impossible  que  ce  causeur  de  cbaque  jnnr  ne  soit  pas 
écouté,  accueilli,  attendu  avec  impatience;  qu'il  ne  prenne  ims 
sur  ceux  dont  il  est  devenu  le  familier  intime  un  aseeadaul  irrcsii- 
lible.  On  lui  avait  d'abord  donné  audience  pour  se  tenir,  cniDMe 
on  dit,  au  courant  des  alTairps  et  n'être  pus  étranger  dans  sim 
propre  pays.  Mais  le  Journal  ne  Uirde  pas  ii  s'élever  de  cet  Iiiun- 
ble  rôle  de  nouotilitle  à  celui  de  maure  en  poliliifue,  en  reli- 
gion, en  morale,  en  bistoire.  Il  (letient  le  conseiller,  le  direc- 
teur, l'oracle  du  foyer  domestique.  On  juge  avec  lui  et  sur  su 
parole,  des  bommes  et  des  cboses,  de  ce  qui  est  bien  ou  ual, 
vrai  ou  faus.  En  un  mot,  le  jitiirnal  d'une  famille  dovienl  pour 
cette  famille  la  règle  des  croyances  et  des  mœurs. 

Nous  n'exagérons  pas  :  sur  cent  lecteurs  d'un  journal,  peat- 
élre  n'en  est-il  pas  de«x  qui  nient  la  force  de  im  former,  Mir 
quoi  que  ce  soit,  nne  opinion  dilTéretitc  de  celle  que,  cliaqur 
malin,  ce  journal  Leur  apporte  tonte  faite. 

11  CD  doit  être  ainsi.  Le  journal  parle  tous  les  jours,  cl  tois 
les  jours  il  parle  sans  contradiclton  et  sans  cuntrùle.  Or,  qui  ne 
sait  la  puissance  d'une  parole,  d'une  affii  million,  se  répétant 
chaque  jour,  sans  que  rien  vienne  ta  contredire?  Celte  (pa- 
role, traversant  cksqae  mfttin  l'esprit  du  lecteur,  doitsécess»- 
remenl  y  creuser  son  sillon. 

Au  reste,  l'expérience  dispense  ici  de  tous  les  raisonne- 
ments. De  quoi  parle-t-nn  dans  la  société?  Quelles  sont  les 
questions  que  l'on  agite  d'un  bout  de  l'Kurope  »  l'antre?  Qu'on 
y  regarde  de  près,  et  l'on  verra  que  ta  conversation,  à  tous  tes 
rangs  de  la  société,  depuis  le  salon  jusqu'au  cabaret,  n'est 
qu'une  répétition,  nn  écho  de  la  conversation  écrite  des  jour- 
naux. Jamais  la  vie  de  l'inlelligence  ne  fut  moins  persunnelle 
que  de  nus  jours.  A  part  quelques  espcils  d'élile,,  quelques 
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fermes  caractères,  tont  le  monde  pense  et  sent  par  le  eerreaa 
el  f)ar  le  cœur  des  journalistes. 

On  n  écrit  bien  des  pages,  bien  desampllBcations  pour  peindre 
et  iiôplorer  le  sort  des  esclaves  de  rautiquîlé  et  des  serfs  du 
moyen  i^e.  Eh  bien,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  il  existe  au- 
jcnnd'hni,  sous  dos  yetix,  dans  nos  sociétés,  au  sein  de  nos  fa- 
milles, quelqne  chose^ d'aussi  triste  et  de  plus  déplorable,  à 
Terrains  égards,  que  le  serrage  do  moyen  âj^e,  que  Tesclayage 
dn  j>aganisme.  C'est  la  lyrannie  que  le  journalisme  fait  peser  snr 
les  ftmes  :  tyrannie  d'autant  pins  absolue  et  plus  irrémédMble 
qu'elle  s'exerce^ao  nom  de  la  liberté,  et  qu  en  se  rangeant  sons 
son  jang  l'on  croit  faire  acte  d'homme  libre. 

Le  journalisme  n^est  donc  pas  seulement  l'eirpression  de  ta 
snciélé;  il  fait,  pour  ainsi  dire,  la  société  a  son  image.  Humai- 
nement p^irlant,  c*est  la  plus  grande  puissance  morale  des  temps 
modernes. 

Voilà  pourquoi  l'opposition  faite  en  ce  moment  à  l'Eglise  par 
ti!s  jonrcaux  politiques  les  pins  répandus  n'est  point  à  nos  yeux 
un  fait  sans  importance. 

Dangereuse  en  elle-même,  eu  égard  au  nombre  et  aux  idées 
des  lecteurs  devant  lesquels  elle  se  produit,  cette  hostilité  em- 
prunte un  caractère  particulier  de  gravilé  aux  motifs  qui  lui 
servent  de  prétexte. 

Voici  en  effet  comment  les  journaux  dont  nous  parlons  ren- 
dent compte  a  leurs  lecteurs  de  la  guerre  qu'ils  déclarent  on^ 
verlement  à  l'Eglise: 

Nos  contradicteurs  voient»  disent-ils,  avec  trfstcsse,  la  passion  rentrer 
dans  les  questions  qui  se  rapportent  à  la  religion  et  à  Ffiglise...  On  nous 
l)crmctti*a...  de  i^pondre  à  un  reproche  aussi  peu  fondé. 

Nous  sommes  loin  d*ôtre  les  adversaires  systématiques  du  clergé...  Si 
les  feuilles  qui  prétendent  le  représenter  ne  s'étaient  pas  laites  scandatcu- 
seme.it  provocatrices;  si  par  une  sorte  defoTle  anti-chrétfenne,  de  mala- 
droits a  mis  n'eussent  réclamé  pour  le  prêtre  la  plus  grande  part  UMnflueoce 
A.\:ins  les  intrigues  de  cette  terre...  s'ils  eussent  laissé  à  son  autel,  à  ses 
pauvres,  à  ses  malades,  à  son  ministère  de  charité  et  de  consolation  le  ser- 
vi leur  de  ce  Dieu  ;  s'ils  n'eussent  cherché  à  l'entraîner  avec  eux  dans  une 
lutte  iiiiple  contre  le  présent  en  faveur  du  passé...  si,  enfin,  nous  n'avkms 
depuis  quelque  temps  trouvé  sous  chaque  pas  de  ta  civilh»atk>n  cette  sau- 
vage protestation  que  chantent  épileptiquement,  à  l'honneur  de  tout  ce 
<lont  les  siècles  ont  été  obligés  de  se  débarrasser,  des  écrivains  Intfoiement 
unis  avec  Uome,  jamais  nos  ennemis  n'auraient  eu  le  prétexte  de  noos  faire 
le  procès  qu'ils  nous  font  aojourdlrai. 

Nous  eussions  laissé  dormir  les  griefs  du  passé,  et  comme  Texemple 
nous  on  a  été  donné  par  des  chefs  que  nous  aimons  et  que  noua  honorons, 
Dous  aurions,  n^us  souvenant  de  certaines  propositions  parlementafres  et 
dc's  honneurs  de  IS/iS,  honoré  tout  haut  dans  le  sacerdoce  ce  qit'il  y  avait 
d'hoDorable. 
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couragçmeiit  et  la  peur.  Impose  U  vérité  et  la  religion.  On  oublie  que  cetl« 
arsumeo talion  antëri(?ure,  qui  retire  toul  élément  divin  île  Ift  nature  hn- 
maJiie.  )a  rend  ea  quelque  sorte  Incapable  de  Dieu.  Sf  l'homme  n'est  que 
c«  qu'elle  en  fait,  4\  n'a  poiot  d'yeux  pour  la  lumière,  et  II  est  bien  superflu 
(le  la  lui  montrer.  Aussi  la  doctrine  arrive-t-elle  bientôt  i  celte  Mtn 
extrême  que  tout  gtt  dans  l'autorité,  et  ce  triste  supplément  de  la  \èri{t 
en  devient  le  principe  et  le  tout.  C'est  en  tonte  chose  une  doctiMne  d'alwo^ 
lutlsme.  Son  idéal  est,  dans  le  spirituel  comme  dans  le  reste,  une  pur; 
tyrannie. 

Tels  sont  donc  les  motifs  avoués  des  allaijues  renouvelées 
aujiiiird'liui  contre  l'Egtise.  On  défend,  dit-oo,  contre  ses  inalc- 
diclions  et  sesanathémes  la  raison  humaine  et  la  liberté,  contre 
ses  envaliissements  les  droits  de  l'Etat  et  du  citoyen.  Ce  n'esl 
pas  la  Religion,  c'est  la  théocratie  du  moyen  â^e  que  l'un  ! 
pousse  au  nom  de  la  ciTÎliaalïon  et  du  progrès.  El  Ton  cite,  gwur 
prouver  la  nécessité  de  celle  défeuse,  tout  ce  qui  s'est  dit  et  se 
dit  encore  par  des  journaux  et  des  écrivains  caUioliques  contre 
la  raison,  contre  les  lettres  profanes,  contre  la  rcnaJssauce, 
contre  les  gouvernements  représentatifs,  contre  l'industrie, 
contre  l'économie  politique,  etc. 

Voyons  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  ces  griefs  et  de  sincère  dans 
ces  déclarations.  L'abbé  J.  Cochet. 


Bien  que  les  opéralimifi  principales  soient  suspendues,  .ouf 
quelques  travaux  de  siège,  il  y  a  de  temps  en  temps  des  esrar- 
moucbes.  On  sait  que  les  Anglais  ont  pris  aux  Russes  deox  bat- 
teries. Le  26  no?embre,  en  outre,  une  partie  de  ta  garnison) 
atljqué  les  lignes  françaises,  et  a  été  refoulée  arec  une  perte  de 
330  hommes.  De  leur  cAté,  les  Français  ont  perdu  76  hommes, 
dont  â  officiers. 

Une  dépêche  de  Rticliarest  (6  décembre),  nous  fait  connaître 
qne  A0,000  Turcs,  arec  100  pièces  deeaBOD,  allaient  être  em- 
barqués pour  la  Crimée,  ii  Baltscfatk  et  îi  Varna.  Voici  ce  qa'oa 
écrit  de  Vienne,  &  décembre,  à  h  Gaîetle  4t  Von  : 

L'ambassadeur  turc,  Ari-KITendt,  a  eu  hier  une  «ske  longae  conférence 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  a  fait,  à  cette  occasion,  dos  com- 
munlcaticns  sur  le  pian  dn  campagne  d'Omer-Pacha,  plan  qui  paraft  avoi^ 
BubI,  dans  les  derniei-s  temps,  des  modilicaiions  asseit  importantes.  On  dit 
notamment  qne  ce  sera  Odessa  qu'on  attariuera  d'abord,  et  i^u'on  fieal 
essentiellement  à  se  rendre  maître  de  celte  place,  très-Importante  au  point 
de  vue  des  opérations  ultérieures  des  alliés. 

La  plus  grande  activité  règne  dans  nos  ports.  Plusieitrs  bâlî- 
meuls  sont  réunis  à  Marseille  pour  y  continuer  l'embarquement 
djB  la  8*  division,  aui  ordres  du  général  de  Salles. 

Le  vaisseau  à  voiles  le  Saint-Louis  a  pris  la  mer  hier,  avec 
1,000  hoMmes  du  10*  d'ûifanterie  légère  et  do  &7*  de  ligne. 


—  625.— 

D'après  le  Sun^  TaDg^nientation  de  Tarroée  angolaise,  que  le 
miolslëre  doit  demander  lors  de  la  prochaine  ouverture  du  Par- 
lement, comprendra  un  total  de  36,000  hommes  environ. 

^Une  leltre  de  Varsovie  donne  les  détails  suivants  snr  les  noo- 
veanx  mouvements  de  la  garde  impt^riale  russe: 

La  garde  impériale  et  le  corps  des  grenadiers  s'avancent  dans  le  royaume 
de  Pologne.  Le  corps  d'infanterie  de  Siewers,  dont  le  quartier-général  est 
arrivé  à  Varsovie»  a  reçu  Tordre  de  se  concentrer  sur  la  rive  gauche  de  la 
vistule.  Le  2*  corps  d^infanterio  du  général  Paniutfn  est  entré  dans  la 
Wolhy  liie  et  la  Podolie,  où  il  est  destiné  à  faire  face  à  PAutriche. 

Quant  à  des  négociations  altérieures  pour  ta  conclusion  de 
la  paix,  le  Morning-Posl  en  révoque  en  doute  le  succès;  du 
moins  insistc-t-il  pour  que  les  puissances  tiennent  un  lanj^age 
teru^,  fortiliées  qu'elles  sont  maiuteoant.par  ralliaoce  de  FAu- 
t riche  : 

Une  dépêche  télégraphique  uous  apprend,  dit-il,  que  le  prince  Gortscba- 
koff  a  eu  hier  une  longue  cooféreuce  de  Tempereur  d'Au^^iche  à  Vienne. 
Ce  prince  ne  peut  plus  rester  à  Vienne  en  .sa  qualité  d'anihassadeur,  si  le 
traité  d'alliance  avec  l'ALtricho  n'est  pas  une  dérision. 

Ce  serait  une  lourde  faute  que  de  céder  à  bon  marché  tout  ce  que  nous 
avons  fait  pour  la  guerre  et  d'acheter  cher  la  paix,  et,  dans  cette  ques- 
tion  d'Orient,  nous  avons  acquis  une  teye expérience  des  allures  de  chaque 
puissance  que  nous  itérions  inexcusables  de  nous  laisser  duper. 

Nons  aurons  bientôt  le  texte  môme  du  traité  :  provisoireaieut,  nous  sa* 
vons  que  l'Autriche  a  fait  alliance  avec  les  puissances  occidentales  pour 
obtenir  la  paix  que  ces  puissances  désirent.  Si  les  négociations  s'ouvrent, 
nous  verrons  ce  qui  en  sortira.  Sinon  l'Autriche,  désormais  compromise 
avec  la  Russie,  n'a  qu'un  parti  à  prendre  :  c'est  d'entrer  résolument  dans 
la  guerre. 

Les  bruits  de  modiQcation  du  cabinet  ottoman  se  sont  confir- 
més. On  écrit  de  Gonstantinopie,  23  novembre,  que'Rescfaid- 
Pacha  a  été  nommé  grand-visîr,  et  Aati- Pacha  ministre  des  af* 
faires  étrangères.  Ce  dernier  a  dâ,  en  conséquenee,  quitter  la 
présidence  du  conseil  du  Tanzimat,  oh,  par  sa  probité  et  son 
mérite,  il  pouvait  rendre  de  grands  services.  D'autres  change- 
ments sont  à  la  veille  d'avoir  lieu.  Le  duc  de  Cambridge  a  dé- 
bar(fué,  le  22,  à  Thérapia,  oii  il  vient  remettre  sa  santé  profon- 
dément altérée  par  les  fatigues  de  la  campagne  de  Crimée. 

Ou  mande  encore  de  Constantinapletque  les  vaisseaux  fran- 
çais le  Friedland,  le  Napoléon  et  le  Bayard  sont  arrivés  pour  se 
réparer.  La  Villede  Paris  et  quelques  autres  bâtiments  y  étaient 
attendus.  Depuis  le  commencement  du  mots,  plus  de  15,000 
hommes  de  troupes  françaises  avaient  passé  par  Constantinopic 
se  rendant  en  Crimée,  ainsi  que  bon  nombre  d^Anglais. 

La  (lotte  anglaise,  demeurée  dans  la  Baltique  et  se  composaût 
de  15  bâtiments,  va  revenir,  s'il  faut  en  croire  la  dépêche^  siii- 
vante  : 


Avullas  nndrediS  afcËwfcia. 

Sur  des  ordre»  pr«siBts  veoits  d'AKtlererre,  runinl  ilspier  ot  pvtl  di 
Kj-.l  i\ec  toulela  (lotte,  saur 4eu«  Mucn^nt^  ' 

Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  U  (té;)écbe  saïnole  do  géné- 
ral en  cbef  de  l'armée  d'Orienl  : 

DcTam  Sébix<lot<ot,  le  3â  o 

Le  teoips  s'est  d^M^meat  mis  Sx  I4  jilule;  do^  ir*n?port3  il 
tcre  et  nos  opcralii>as  cjevint  U  plico  en  fodi  Tort  cooitAné^^ 

S-rinoictias  Li  coostructiou  ite  b^  noutdles  tuttenes,  la  m 
apporé^  aux  ancienne^,  vucbeni  ansni  lapnlen^BL. 

Une  fait  pas  rroid;  ramée  rui«<loU9i>air.-lrpl>n  qoennusile  1s  p|d 
Son  approvbioaaïDieQt,  par  éa  routes  «J^rMiups  très-iltlle£le«,  eït  t  ' 
laboreui.  Kotu  soBimes,  an  coatnJfe.  lax^mest  pearrus.  La  1 
l'abrf. 

De  son  ciné,  la  lélé^npble  priTée  naos  iransBMt  lesj 
qui  ^uÎTeat  : 

Hannlle,  sam 

le  Tlubar,  arriré  anjoord'bfit,  apporte  des  noqivll»  de  C 
du  30  oovvnbre.  S.  A.  R.  le  due  de  Canbrïdsa  éuH  trtité  le  3S  « 
cette  capitale  Le  géoéral  sir  de  Lacy  E»aos  tsl  passé  \  Halw,  ■ 
en  Anï!<dt«n¥. 

Le^  r.  :■-- ,;■,-..,■■','-..■,.,.  r.   ^  i-iie,  coiniiiaBdfe  par  le  peiaee 

Men:  1:  >&rd;  raolre  soos  les  or- 

dres du  printe  GorLscliakoff,  est  à  Simph^ropol. 

Le  géoérjl  Pâté  est  arr[»é  d'Atger  avec  des  tronpc:  Manekli-Pacba  est 
arrivé  d'Egjpte  avec  2,ï00  hoiDines;  5,000  autres  l^erptiens  soot  at- 
tendus. 

Les  allés  se  sont  emparés,  le  23  ROrembre,  d'une  hauteur  près  de  Sé- 
bastorol  ;  depuis,  il  D'y  a  pa-s eu deogagemeot  avec  l'euDemL 

|[  s>£i  fait  à  CoDfUniiaople  des  acbals  coosidérabie  pour  Hilrernase 
des  troupes  alliées  et  leur  baraqueiDcut. 

Les  nofortâ  arrivés  sont  déji  as  ez  cousidénliles  pour  permettre  de  li- 
vrer i  l'eauenii  une  bataille  qu'on  regarde  comme  trè^prochaioe. 

Le^  r.u^^seâ  souffreut  beaucoup  du  maaque  de  virres  ;  kurs  renforts  saat 
saoâ  abri  ;  ils  sont  décimés  par  Its  maladies. 

Vienne,  samedi  9  décembre. 

L"  Ll<n/d  de  Vienne  a  rc<;o  de  Bucbarcsi  une  dé|éche  en  date  du  8.  lai 
annoi  r^int  que  l'armée  turiue  reiourn  '  de  la  .MoMavie  vers  le  Danube,  et 
que  35,000  Turcs  s?r.iioot  emba'quiSi  pour  la  Crimée. 

La  m-^me  dépé  -he  annonc*  qu'Ora^-r-Pacha  était  arriré  à  Varoa. 

S^dyk'Pacha  garjait  »'S  positions  dan^  la  Dobrudscha.  et  des  nniLsons 
tur^iiis  occupni;ni  kalarascti  et  Giurzewo. 

Uar^eille,  samedi  $o>r. 

A  la  date  du  26  nov.mbre,  le  prince  Mer.lscU:t-ffé:a  t  avec  sou  quartier 
gén-  r.il  1  Bïtchî  Sé-ai.  Le  général  LlpraiiJÎ  écaii  aicc  20,000  hommes  atix 
aiani-  os'e.-;.  i.l.icsladi:-e'tioa  do  i'.aljc!aïa;  maisii  n'y  avait  aucuce  ap- 
pa-L'j  i-e  q^-.-i  ;r?s  Russ^-s  siii?-assenl  a  attaquer  W  a'Iit's  ni  à  réiLib'ir  leur 
can'p  r-,*:ra:;ché.  l.^s  rcx^tes  iniérieun-s  élaiTt  pre-^q-:"  iropraiicables,  et 
les  'iifficiilti^s  toujours  croissante^  pi.iur  les  approïi--ii>nr.eiDeQtsdes  troupes 
russes.  Les  alliés  se  di.-pcsaiest  à  frapper  on  grand  coup. 
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Le  sauvetage  du  vaisseau  Henri  IV  h  réussi.  L*artillerie  a  été  débarquée, 
et  la  moitié  transportée  dans  les  trancliées  du  siège. 
Des  détachements  de  volontaires  affluent  à  Marseille. 

Deux  rapports,  Tun  de  M.  Jehenne,  comuiandant  du  Henri IV» 
Taulre  de  M.  Fisquet,  commandant  du  Platon,  ont  clé  transmis 
par  M.  l'amiral  Hamelin  au  ministre  de  la  marine.  Il  résulte  de 
CCS  rapports  que  jamais  ouragan  plus  terrible  n*a  été  observé 
dans  ces  parages;  que  les  deux  vaisseaux  ont  lutté  par  tous  les 
moyens  c(inire  les  éléments  déchaînés  *,  que  les  équipages  et 
une  grande  partie  du  matériel  ont  pu  être  sauvés;  enfin  que 
chacun,  suivant  Tatlestatiou  de  lamiral  Hamelin,  «a  fait  son 
devoir  et  s* est  même  distingué  par  un  dévouement  digne  d'é- 
loges (1).» 

Le  Moniteur  nous  fournit  les  nouvelles  suivantes  d'Asie  : 

Batoum,  '60  octobre. 

Ibrabim-Pacha,  Pua  des  commissaires  envoyée  parSchamyl  près  Tarmée 
d'Anatolie,  a  reçu  la  nouvelle  qu'un  convoi  de  800  prisonniers  turcs,  diri- 
ges sur  le  Don,  a  été  surpris  par  les  Caucasiens  au  passage  des  montagnes. 
L'escorte  aurait  été  détruite,  et  les  800  prisonniers  se  seraient  trouvés 
ainsi  délivrés. 

Erzeroum,  7  novembre. 

Zurif-Mustapha-Pacha,  ancien  muchir  de  Tarmée  d'Anatolie,  a  traversé 
avant-hier  Erzeroum,  se  rendant  à  Gonstantinople. 

En  attendant  l'arrivée  du  nouveau  muchir,  IsmaîUPacha,  le  commande- 
ment de  Tarmée  a  été  confié  au  férik  Abdul-Kérim-Pacha,  Tun  des  ofll- 
ciers  les  plus  distingués  de  Tarmée  d'Anatolie.  Ce  g(^néral  s*occupe  actuel- 
lement, avec  le  colouel  Williams,  du  casernement  d*hiver  des  troupes. 

Trébizonde,  18  novembre. 

La  nouvelle  de  la  victoire  d*Inkermann,  arrivée  ici  hier,  a  excité  dans  la 
population  ottomane  et  parmi  les  Européens  le  plus  vif  enthousiasme.  Le 
gouverneur  de  la  ville,  Ilafit-Pacha,  a  fait  tirer,  à  cette  occasion,  une 
salve  de  21  coups  do  canon.  Alfred  Des  Essarts. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur: 

«  Tous  les  rapports  qui  parviennent  au  ministre  de  la  guerre  sur  le  ser- 
vice des  hôpitaux  de  Tarmée  d'Orient,  signalent  les  heureux  effets  de  la 
présenbe  des  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  au  chevet  des  soldats  mala- 
des et  bl(b-sé:J. 

tt  Le  zèle  ardent,  le  courageux  dévouement  de  ces  pieuses  filles  ont  eu, 
dans  toute  TEurope,  un  retepti.ssem3nt  qui  vient  de  donner  lieu,  en  An- 
gleterre, à  (rhonorables  tentatives  d'imitation. 

«  I/oxemple  de  nos  bonnes  moeurs  fructifie;  mais  nulle  institution  n^é- 
galera  en  ingénieuse  sollicitude,  en  généreuse  abnégation,  en  sacrifices,- 
ceo  saintf  s  femmes  qui  n'attendent  leur  récompense  que  du  ciel,  et  dont 
plusieurs  Tont  déjà  recueillie  en  succombant  dans  leur  digne  mission. 

(I)  Lo  aiorning-Heraïd  «nn nonce  que  le  Btagel/an,  le  Brandon  cl  le  BertholUt  sont 
ocrup('\s  a  (Mili'VcM'  les  canons  cl  les  oiuniiioos  du  Henri  IF  ei  du  P/uton,  doni  l(«s  éqal- 
pag<>s  iront  se  joindre  à  la  garnison  d'Eupatoria  et  servir  les  gros  canons  dont  die 

dispose. 
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■  c'est  dans  les  liôpitauxcle  l'armée  d'Orient  que  leîsœiiMde  Salnt-Via- 
cent-de-1'aul  pouvaient  prouver,  mieux  que  partout  ailleurs,  rotilîté  i 
leur  concours  ;  mais  les  hûpitaax  de  l'intérieur  !&■*  réclament  h  leur  tooTt . 
et,  Gur  un  appel  du  ministre  de  la  guerre,  elles  vont,  dans  peu  de  joan,  '. 
prodiguer  à  la  garnison  de  Pari»,  dans  l'bOpital  militaire  du  Oros-Cal!lt»»,1 
des  soius  aOectueuK  qui  oe  tarderoat  paï,  sans  dout^,  jt  t'étâadre  &  (Tasi^ 
Ires  éUblisse méats,  e 

BlLI-KTin     fOI-aTIVKK     WB     ■.'ÉVRAHCiÇH 

bSl'AGNE.  —  La  bonne  intelligence  eutre  les  Cortex  et  le  ministère  i» 
devait  pas  être  de  longue  durée.  On  savait  qu'un  vote  de  confiance  avr'^ 
eu  lieu.  Mais  â  quel  proposî  Or,  maintenant  les  f.iits  sont  conuus, 

M.  Collado,  minisire  des  Rnances,  avait  demandé  le  renvoi  i  la  commi 
siondu  budget  a'uiie  proposition  tendant  à  supi^rimer  les  droits  d'oc tn 
en  faiï'ant  «bserver  que  reile  proposition  portait  stteÎD(<3  i  tout  W  ^jstèMQ 
économique  de  rEiat.  Le  ministre  a  reocontré  de  nombreux  contradic- 
teurs, Doiamment  M.  Sanchi'z  Silva.  Alors  le  marquis  de  la  Oervera a  t«al4 
de  reprendre,  sous  uue  autre  forme,  la  denande  du  ministre.  Mais  sa  piwtj 
pœitKin  a  été  rejetâe  par  IM  voli  coDlre  67. 

immédiatement  après  ce  vote  qui  Impliquait  un  déni  de  confiance  de  W 
part  de  rassemblée,  le  cabinet  tout  eniit-r  a  quIilé  la  salle  lits  séftiice.'.  I«  • 
préïidcnl  a  cm  devoir  eusp«ndr«  le  débat  ••  pour  l'honneur  de  la  révolu- 
tion et  la  digoilé  du  congrès.  >  Le  duc  d*  la  Vlcioire,  irrité  au  plus  haut 
degré  du  voie  des  Cortès,  s'est  rendu  auprès  de  la  Relue,  et  lui  a  présenté 
la  démission  ooltectiTO  du  ministère. 

Tingt-quatre  lieures  se  passèrent  en  négociations  avec  le  duc  de  la  Vic- 
toire qui,  persistant  &  se  retirer,  avait  désigné  t,  la  reine  MM.  San  Mignd 
et  Hadoi.  De  son  côté.  M.  O'Donnel  aurait  ajouté  le  nom  de  W.  Oloiaga. 

Le  3,  des  députés  apparteiranl  à  tontes  les  opinions,  se  réunirent,  au 
nombre  de  rent  quatre-vingts,  dans  la  salle  des  conférences,  afin  d'aviser 
aux  difficultés  de  la  situatioa.  M.  Olozag\  qui  la  veille  avait  voie  avec  la 
majorité,  a  protesté  de  la  sincérité  de  se*  intentions  et  proposé  que  l'as- 
semblée cherchlt,  sans  sacrifier  sa  dignité,  un  moyen  de  témoigner  au 
ministère  la  confiance  qu'il  lui  Inspirait  encore. 

A  cette  ouverture,  let  démocrates  de  la  réunion  ont  redouté  qn'oQ  ne 
leur  tendit  un  piège,  qu'on  ne  voulût  les  amènera  renoncera  leur  [>rojet 
de  suppression  des  droits  d'octroi,  et  Ils  se  sont  retirés  au  nombre  de  vjogt- 
sept  ou  trente.  M.  Madoz  a  pu  alors  formuler  la  proposition  de  M.  Oloaaga, 
qui  n'a  pas  tardé  d'obtenir  l'adbésion  de  MM.  San-Miguel,  le  général  Con- 
cba.  Infante  et  d'autres  députés  influents.  Une  commission  de  7  membres 
a  été  chargée  de  trouver  une  rédaction  pour  expnmer  au  gouvernement 
■  qu'il  u'avait  pas  été  dans  les  fnteations  de  l'assemblée  d'infliger  un  vote 
de  censure  au  cabinet,  ni  de  préjuger  en  aucune  manière  la  question  des 
droits  d'octroi.  • 

Il  faut  croire  que  ce  moyen  a  réussi  et  que  le  duc  de  la  Victoire  a  déposé 
enfin  son  irritation,  puisque  la  dépêche  du  ù  décembre  an  soir  nous  a  ap- 
pris que,  à  la  suite  d'un  vote  de  confiance.  Je  minbtëire  avait  repris  ses 
fonctions. 

Ainsi  s'est  termiDée  la  crise.  Mais  oe  premier  oraga  ne  peut-il  pas  en 
Ure  prévoir  d'autres? 
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BELGIQUE.  —  Les  catholiques  vleiuient  de  remporter  enoore  uo  succès 
électoral.  Par  suite  de  Tannulatien  du  fcrptio  de  Marche,  vicié  par  des 
manœuvres  frauduleuses»  il  s'agissait  de  réélire  uo  député.  Au  mois  de 
juin,  rintlmidatioD  et  la  ruse  avaient  donné  uue  majorité  fictive  au  eau* 
didat  des  faux  libéraux,  M.  Orban  Francotte.  Si,  iors  de  la  vérification  des 
pouvoirs  à  la  Gliambre  des  Représeotants,  Ton  avait  défalqué  du  total  ob- 
tenu par  M.  Orban  le  nombre  des  bulletins  qui  portaient  la  preuve  de  la 
violence  morale  subie  par  une  partie  des  électeurs,  son  concurrent, 
M.  Jacques,  eût  été  sur  le  champ  proclamé  député.  La  Chambre  a  mieux 
aimé  laisser  le  corps  électoral  achever  lui-même  la  réparation.  L'élection 
(le  II.  Jacques  a  été  un  triomphe. 

DANEMARK.  ^  Oo  écrit  de  Copenhague,  le  2  décembre  : 

Les  élections  pour  la  seconde  chambre  ont  eu  lieu  hier  dans  les  pro» 
vinees  danoises  du  royaume. 

Dans  la  capitale  et  dans  les  districts  environnante,  l'unanimité  est  acquise 
à  roppositition. 

La  diète  est  cooToquée  pour  le  18  de  ce  mois« 

BAVIÈRE.  —  Le  ministre  de  la  guerre  en  Bavière  a  demandé  30  millions 
de  florins  pour  la  mobilisation  éventuelle  de  l'armée,  mais  le  conseil  des 
ministres  en  a  retranché  8  millions.  On  demandera  donc  aux  deux  cham- 
bres un  crédit  de  22  millions  pour  cet  objet  A.  Des  Essabts. 


Plusieurs  journaux  étrangers  ont  annoncé  que  le  gouvernement  de  TEffl* 
pereur  avait  décidé  le  rappel  du  corps  d'occupation  qu'il  entretient  dans 
les  Etats  du  Saint-Siège.  Cette  assertion  est  inexacte.  Le  gouvernement 
pontifical  s'occupe  avec  succès  de  la  réorganisation  de  son  armée,  et,  afin 
.de  faire  place  aux  troupes  romaines,  il  y  aura  peut-être  lieu  de  diminuer 
graduellement  l'effectif  des  nOtres.  Toutefois,  nos  soldats  n'abandonneront 
les  garnisons  de  Rome  et  de  Civlta-Vecchia  que  lorsque  le  gouvernement 
de  Tempereur  reconnaîtra,  comme  celui  du  Saint-Siège,  que  leur  départ 
ne  doit  faire  courir  aucun  risque  à  la  tranquillité  publique.    {Moniteur,) 


Diocèse  de  Lyon.  —  La  fête  de  ilmmaculée  Conception  a  été  céiébrée  à 
Lyon  avec  un  éclat  inexprimable.  La  Gazetu  de  cette  ville,  après  avoir 
rendu  compte  des  cérémonies  religieuses  qui  ont  eu  lieu  dans  les  églises, 
de  la  pompe  qu'on  y  a  déployée  et  de  Tempressement  des  fidèles  à  y  as- 
sister, raconte  en  ces  termes  les  r^'oulssances  publiques  de  la  soirée  : 

«  Depuis  huit  jours,  les  orateurs  sacrés  avaient  dû  ménager  leur  parole, 
un  jour  pour  les  femmes,  un  jour  poul*  les  hommes;  hier,  tout  le  monde 
était  rai>semb1é,  et  nos  églises  avalent  peine  à  le  contenir.  Bien  longtemps 
avant  le  jour,  Fourvières  était  pris  d'assaut  par  les  pèlerins  de  la  première 
heure,  et,  toutela  journée,  cet  étroit  sanctuaire  n'a  pas  désempli  d'infir*- 
mes  de  Tàme  ou  du  corps,  mêlés  aux  serviteurs  habituels  de  la  patronne 
de  Lyon *. t    • 

«  Cinq  heures  et  quart  avaient  sonné,  et  la  nuit  était  à  peine  descendoo, 
lorsque  les  premiers  lampions  ont  brillé. 

«  A  sept^  heures,  le  bowréon  de  la  cathédrale  a  reaspèi  la  villa  d«  'mÊ\ 
mâles  accents;  le  Joyeux  carillon  de  plusieurs  paroisses  lui  a  réponds 


M 
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au8$ii6t,  et  des  flammes  du  Bengale,  donl  les  reflets  perçants  Inondaient 
l'atmosphère  et  teignaient  tes  eaitx  de  la  Ssâne,  ont  icinilllé  sur  les  haa- 
tenrs  de  l'ouesi,  tiur  la  tdur  de  Salni-Tieorges,  et  sur  les  balcons  et  les  ter- 
rasses des  quais.  Au  sommet  de  l'obserïatolre.  il'aurres  flammes  du  Ben- 
gale jutaient  des  torrents  de  clarté  sur  la  statue.  I.e  moment  était  salenoel. 
La  foule  qui  déjl  Inondait  les  rues  s'arrête  sur  les  quats  de  la  SaOne  afia 
de  contempler  la  majMté  du  spectacle  qui  se  déroule  sous  ses  yeux,  et  lei  - 
éblouit  pnr  la  muliipllcft^des  détails.  On  avance  avec  peine  A  travers  ces 
altroufiomenta  d'admirateur»  éb.ihis,  dont  chacun  temnie  captivé  par  un  ■ 
objet  dîlTérent,  Tout  f,j-on  e>4t  sur  la  vole  publi<)ue  ;  du  Tond  d»*  faulmurgs, 
du  sommet  des  hauteurs,  la  vie  et  la  circulation  rcnnent  vers  le  ci^ntre; 
il  y  aurait  cobue  si  le  seatimcnt  quela  Tâle  e^t  rell^lfiise  avant'tout  ne 
dominait  les  masses  et  ne  modérait  l'empressement  du  la  circulatjoa  et 
le  tumulte  des  voix.... 

B  D  ■  la  place  Louis-le-Cr.ind.  du  pont  de  Nemours,  du  pont  Morand,  l'œil 
s'âgdrait  dans  un  bassin  ds  feu  d'une  perspective  ravissante.  Des  hauteurs 
deFourïières,  aussi  loin  que  le  regard  pouvait  s'éiendre  pendant  les  rares 
éclaircics  de  la  brumo,  sur  les  câieaux  do  .Sainte-Foy,  dans  les  plaines  da 
Dauphlné,  dans  toutes  les  directions,  l'on  distinguait  faiblement  des  feux 
qui  disaient  dans  leur  langage  emblématique  :  Nous  sommes  avec  vous!  La 
réponse,  ils  pouvaient  la  lire  de  loin  dans  lus  reflets  de  pourpre  dont  l'at- 
mosphère de  la  ville  éialt  Imprégnée,  et  qui  teignaient  les  nuages  à  me- 
sure qu'ils  passaient  au-dessus  do  nus  têtes, 

«  Que  d'emblèmes  touchants  et  de  devises  pleines  de  cœur  et  de  patrio- 
tisme lyénnais  seraient  h  citer  ei  le  temps  et  l'espace  ne  fuyaient  pas  sous 
notre  plume!  ijue  do  choses  émouvantes  à  raconter  i.  propos  du  zèle  da 
pauvre  et  de  ses  illuminations  solitaires,  ignorées,  que  L'on  entrevoyait 
dans  la  profondeur  des  cours  inaccessibles,  dans  quelques-uns  de  ces  pas- 
sages étroits  où  l'on  su  réfugie  quand  l'on  veut  éviter  l'encombrement  des 
grandes  rues,  au  bord  d'une  mansarde  délabrée.  Çà  et  11,  au  milieu  des 
expressions  chaleureuses  de  Joie,  de  triomphe  et  de  reconnaissance,  nous' 
avons  surpris  le  cri  sublime  de  la  douleur  chrétienne  et  résignée,  écrit  en 
traits  du  liammes  : 

COtlSOLATHIX   APFI.ICTOBDh! 

E  DES  affligés!  ■ 


DIOCÈSE  DE  CAHBRAi.  —  LÛU.  —  M.  Le  Glay,  docteur  médecin,  conserva- 
teur générai  des  archives  du  département  du  Nord,  vient  de  recevoir  de 
Sa  Sainlelê  l'Ie  IX  le  brevet  de  Ch-fvaiier  do  l'ordre  de  Sjtnt  Grégoire-Ie- 
Grand.  Tout  le  diocèse  de  Cambrai  applaudit  de  grand  cœur  à  cette  pré- 
cieuse et  jU'ite  récompense  du  pieu<  archiviste,  qui  depuis  longtemps  a 
bien  mérité  de  la  religion  par  de  nombreux  travaux  d'une  érudition  pour 
ainsi  dire  Bénédictine,  surtout  par  la  composition  du  Camiracum  Christig- 
num,  appendice  du  Galtia  Chrinlitina,  entrepris  à  la  demande  de  feu  Son 
Em,  le  Cardinal  Giraud,  d'Illuttre  mémoire. 

UELGIQUE.  —  Voici  comment  s'exprime  VUnion  de  Louvain  : 

■  Il  y  a  aujourd'hui  19  ans  qu'eut  Heu  solennellement  dans  notre  ville 
l'iDstallalion  de  l'Université  caibolique,  fille  de  la  religion  et  de  la  liberté  ; 
nous  saluons  avec  bonheur  cet  heureux  anniversaire  I 

<■  La  création  d'une  Université  catholique,  à  Halines,  en  183^  fut  ane 


—  6S1  — 

bonne  nouvelle  pour  tous  les  catholiques  belges  ;  —  son  Installation  à  Lou- 
vaii),  en  1835,  fut  pour  notre  ville  une  source  de  gloire  et  de  prospérité. 
—  Depuis  cette  époque  nous  avons  vu  cette  institution  grandir  et  se  dé- 
velopper, et  nous  pouvons  dire  avec  orgueil,  que  depuis  longtemps  elle  a 
conquis  le  premier  rang  parmi  les  établissements  d*enseignement  supé- 
rieur en  Belgique. 

<«  Donner  à  la  raison  la  Religion  et  la  Foi  pour  guides,  développer  dans 
le  cœur  de  la  jeunesse  un  amour  profond  pour  nos  institutions  nationales, 
fournir  dans  toutes  les  branches  de  la  science  un  enseignement  solide,  tel 
est  le  triple  but  que  TUniversité  catholique  s'est  proposé,  et  auquel  elle  est 
toujours  restée  fidèle. 

a  Le  succès  a  couronné  ses  efforts  ;  3,660  diplômes  ont  été  conférés  de- 
puis 1836  par  les  jurys  d*examen  à  des  élèves  sortis  de  son  sein  ;  et  chaque 
année,  elle  envoie  dans  toutes  les  parties  do  la  Belgique  de  nombreux  jeunes 
Kens,  qui,  dans  le  sacerdoce,  la  magistrature,  la  médecine,  le  barreau,  les 
sciences,  justifient  la  réputation  que  cet  établissement  a  su  conquérir.  » 

ANGLETERRE.  —  Plusieurs  églises  viennent  d'être  élevées  ou  rééJifiées 
en  Angleterre  ;  entre  autres  nous  citerons  Saint-Luc,  à  Cheltenhara.  Cette 
église,  bâtie  dans  le  style  fleuri,  consiste  en  une  pef,  un  transept  et  un 
sanctuaire.  A  Test  du  monument  est  une  tour  et  un  clocher  surmonté 
d'une  aiguille  d'environ  /i5  mètres.  L'édifice  peut  contenir  1,000  per- 
sonnes assises. 

L'église  de  Saint-Etienne,  élevée  et  dotée  par  lady  Firankland  Russel  et 
située  sur  sa  terre,  a  été  consacrée,  il  y  a  quelques  jours,  par  l'Arche* 
véque  d'York. 

Le  même  prélat  a  consacré,  vers  le  même  temps,  la  nouvelle  église  de 
Wykeham.  près  de  Scarlborougli,  élevée  et  dotée  par  lord  vicomte  Downe. 
A  peu  près  trois  semaines  auparavant,  l'Archevêque  avait  consacré  deux 
autres  [louvelles  églises  élevées  et  dotées  par  ce  même  noble.  A  chacune 
de  ces  trois  églises,  lord  Downe  a  attaché  un  presbytère,  une  école  et  une 
maison  pour  l'in^stituteur. 

A  Broughton  Sulney,  dans  le  Nottinghamshire,  un  presbytère  est  en 
cours  de  construction,  ainsi  qu'un  nouveau  chœur  pour  l'église. 

L'ancienne  église  de  Newhaven,  en  Sussex,  vient  d'être  rétablie  et  rou- 
verte. 

L'église  paroissiale  de  Nantwlch  va  être  restaurée;  cette  restauration 
coûtera  200,000  fr. 

L'église  de  Bulton-upon-Dearne  a  été  rouverte  après  d'importantes 
réparations. 

La  restauration  de  la  cathédrale  de  Hereford  est  en  projet 

cniLL  —  Le  Sénat,  sur  l'initiative  d'un  de  ses  membres,  avait  appouvé 
un  projet  de  loi  autorisant  le  Gouverrement  à  rouvrir  l'entrée  de  la  Répu- 
blique aux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  à  leur  céder  l'ancien  couvent 
de  leur  ordre  qui  existe  dans  la  capitale.  Le  projet  fut  soumis  ensuite  à  la 
Chambre  des  Députés,  qui  décida  qu'il  serait  ajourné  indéfiniment. 

Ce  vote  déplut  fort  au  Sénat,  qui  y  vit  une  insulte  à  sa  prérogative.  Une 
déli))ération  secrète  eut  lieu  pour  aviser  à  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Le  pré- 
sident, M.  Lascano,  proposa  que  le  Sénat  cessât  de  se  réunir  jusqu'à  ce 
que  la  Chambre  des  Députés  lui  eût  donné  pleine  et  entière  satisfaoUon 
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Cd  im^Mrtut  racMil.  «■■Mcé  pv  km  asHma  de  Konaft  XIT. 

éul[  te<:T^ta)r«  de  ti  Ceogr^ïXiaa  da  Qweîle,  et  canlunée  jnaqv'l 
jocri,  ..IL  -li!:  :7-'tS7  l  '--■:  iri?*  io'cme  in-)*.  Les  MoaTCBas  éditrân («o- 
iwi      :    '         .  x-^  do  Btési?  foraut.  d'aTironOMflsn 

Chacun,  ï  d^Di  colonnes. 

Lbi^u^  tome  contieodrï  aoe  Ubie-  Un  tome  spfcial  coatieadra  nae  Ubie 
générale  de  loute  U  cotlectioD.  Le  prix  de  chaque  tone  poar  les  aovxn^ 
Kar>  sera  de  12  It.,  reoda  franc  de  port  au  chef-lieu  da  diocèse.  Le  pa- 
eement  se  Tera  au  for  et  k  mesure  de  la  poUicatJon  de  chaque  toIddw. 
Outre  rioréiiorité  du  prii,  oa  promet,  pour  la  noarellâ  édition,  Patan- 
tage  d'une  plus  grande  correction  et  d~aoe  meilienre  eiéention  tj^togra- 
jtbiqae. 

^ous  n'hésitons  pas  i  applaudir  1  la  pen;^  de  cette  Importante  repn>- 
duc!ion,€t  nous  soubïiEonsfivemenl  que  l'éJiiearfwt  en  mesure  de  tenir 
touieï  es  promesses.  A.  Sissos. 


Nous  trouvons  daos  la  pariie  officielle  du  ilonitoir  des  décrets  qui 
oomincnl  : 

Kovofé-s  extraordinaires  et  ministres  p  )éni  pot  en  li  aires  près.  le  roi  de 
Sai*^,«.  Fortli  Rouen:  le  roi  deGrèce,  M.  Mercier;  le  roi  de  Wurtemberg. 
M.  V-  iiurquis  de  Fornère-le-Vajer  ;  le  gnad-duc  de  Saxe-Welmar,  W.  le 
princ  ■  de  la  Ton r-d 'Auvergne  ;  Télecieur  de  Hcsse.  M.  de  Montberrx. 

Pnrmiers  socrviaires  d*amta!SBde  :  i  Rome,  H.  de  Sés«r  ;  à  Madrid, 
IL  de  (.iiiiait. 

S^crë:aire«  de  lézatîon  :  1  Munich,  U.  de  MassifMS  ;  1  Athènes,  «1.  de 
Grelin?:  k  Rio  de  Janeiro,  U.âe  Broisard ;  k  Bi^ota,  H.  deGeofroy  ;  k  Ta- 
rin. M.deBelcastH. 

Secrtelro  de  la  misxiM  de  France  dans  la  Phta  :  H.  de  Klencourt.  Se- 
etMd  secpitaire  de  ranba->*ade  de  France  k  Ilone  :  H.  Charles  de  Breteull. 

Attachés pajés:kWei«ar, M.  de  DjmpierTo;  k  liamboors.  H.deVériea. 
^^-J«NaalgMnl«teliaf«è  CiCdm  kT«ita  ■.  U.«««^««.  OhmI  «  SMIto , 
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dont  l'agence  eocMnilaire  est  Iransfonnée  en  cossulai  :  M.  le  vicomte  firenier 

de  Mont-Moraad. 

—  L* Académie  des  sciences  morales  et  politiques  tiendra  sa  séance  po- 

blITiuc  annuelle  samedi  prociiain,  i6  décembre,  à  une  lieure  précise,  an 
palais  de  I*Iostttat.  M.  Gaizot  présidera  la  séance  et  f9t*a  le  rapport  sur 
lès  prix  proposés  et  décernés.  M.  Mignet  lira  Téloge  de  M.  de  Gérando. 

—  L^Instîtnt  (Académie  des  inscriptions  et  beiles-lettres)  a  dressé  to»^   ' 
dredi  sa  liste  de  présentation  pour  désigner  au  choix  de  M.  le  ministre  un 
successeur  à  M.  Tfssot  dans  la  chaire  de  poésie  latine  au  Collège  de  France. 

Pour  le  premier  rang,  M.  Sainte-Beuve  a  obtenu  25  voix,  contre  U  don- 
nées à  M.  Léon  Feogère;  pour,  le  second  rang,  M.  Léon  Fougère  a  obtçnu 
22  voix,  contre  6  données  à  M.  Meyer. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débals  : 

«  M.  Ingres  admet  en  ce  moment  dans  son  atelier  ses  amis,  les  artistes 
et  les  amateurs,  pour  voir  le  dernier  tableau  quMl  vient  de  terminer, 
Jeanne  d*Arc  à  Reims,  La  jeune  héroïne,  armée  de  pied  en  cap,  tenant  l'o- 
riflamme à  la  main,  est  près  de  Pautel,  assistant  au  sacre  de  Charles  VIL 
Cette  f)gure,  qui  forme  à  elle  seule  le  sujet  du  tableau,  est  accompagnée 
d'un  aumônier  et  de  pages  qui  se  perdent  dans  le  fond,  et  laissent  briller  le 
principal  personnage  de  tout  son  éclat  Dans  cert  ouvrage  on  retrouve  Té- 
lévation  (ie  pensée  et  cette  fermeté  d'exécution  qui  distinguent  le  talent 
(le  M.  Ingres.  Près  de  cette  toile  on  voit  encore  une  belle  répétition  de  la 
Vierge  à  l'hostie,  à  laquelle  l'artiste. a  fait  quel<|ues  modificatfons,  puis  les 
portraits  de  M"*  la  princesse  de  Broglie,  de  M**  lloitessier  et  du  sculpteur 
florentin  Bartolfnl.  Le  tableau  de  Jeanne  (CArc  et  ces  trois  beaux  portraits 
forment  une  exposition  faite  pour  satisfaire  pleinement  les  amateurs  du 
génie  de  M.  Ingres.  »  —  E.  -/.  Delécluze. 

^  Un  concours  est  ouvert  à  Lille  pour  le  plan  de  la  future  cathédrale  de 
Notre-Dame  de  la  Ti*eiIIe.  Il  est  fait  appel  aux  talents  de  tous  les  pays,  et 
le  style  du  monument  devra  rappeler  les  chefs-d'œuvre  de  la  fin  du 
Xlir  siècle. 

La  commission  a,  dit-on,  arrêté  que  la  nouvelle  église  aurait  trois  por- 
tails, trois  nefs,  une  crypte,  un  jubé,  des  vitraux,  enfin  toutes  les  parties 
d'ensemble  et  de  détails  qu'ont  imaginées  les  architectes  du  moyen  âge. 
La  dépense  du  gros  œuvre  ne  devra  pas  excéder  3  millions. 

L'auteur  du  meilleur  projet  recevra  10,000  fr.  et  sera  chargé  de  l'exécu- 
tion des  travaux  ;  le  n*  2  recevra  ^,000  fr.,  et  le  n"  3  2^00  fr.  Voilà,  certes, 
des  conditions  faites  pour  exciter  l'émulation  des  artistes. 

—  La  Pairie  publie  la  note  suivante  : 

«  Pour  diminuer  les  risques  d'incendie,  des  arrêtés  pris  par  les  préfets 
prohibent,  dans  un  grand  nonibre  de  départenients,  la  construction  des 
toits  en  paille.% 

«  A  l'occasion  de  l'exécution  d'un  jugement  de  simple  police,  ordonnant 
la  démolition  d'une  toiture  de  ce  genre,  faite  en  violation  d'un  arrêté  du 
préfet  d'Eurvet'Loir,  des  troubles  ont  eu  lieu  hier  à  Dreux  et  dans  les 
communes  de  Boulay-TUierry  et  de  Boulay-mi-Voie. 

«  Ces  troubles  ont  été  immédiatement  réprimés,  et  )a  justice  informa, 
sur  les  lieux-mémes,  contre  les  Inculpés.  »  —  A.  Tranchant. 

—  Il  y  avait  foule  hier  à  régliaa  da  Sacf  é-€cBttr«  «A^^vteVviiâ.  W^'C^^cX^^'^ 
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Ravignan,  à  l'occasfon  do  la  promiëre  communioQ  de  la  femmo  d'un  artiste 

distingué,  dlip  eilo-niëme  d'une  de  nos  céiébrilés  lltléraîres.  i 

C'est  A[.  de  Havignan  quj  avait  préparé  la  néopliyte  à  cette  stigUBlo  cëri. 

—  Un  ecciésiastique  du  cliocëse  de  Blois.  employé  comme  aiimAnierl 
bord  de  l'un  des  liâtiments  de  la  flolto  de  la  Baltt^iue,  qui  depuis  son  dèpirt 
a  écrit  des  lettres  fort  Intéressanies  sur  cette  campagne  dans  ane  mor  p^i 
fréquentée  jusqu'ici,  et  en  parliculler  sur  l'attaque  et  la  prise  de  Bimar- 
sund,  vient  d'^joutor  k  c&s  correspoudauces  un  envol  plus  ïotére»&ant  en- 
core :  ce  sont  les  glorieux  débris  d^  la  cliapclle  de  la  forteresse  arant 
qu'elle  s'ablmit  soiis  les  eCTorla  de  la  poudre  et  les  ravages  tle  l'incpndle. 

Ces  débris  consistent  eu  une  lampe  d'un  travail  original  qui,  r<.^ari;i'iiiée 
de  nouveau,  et  ses  ornements  don'^s  à  neuf,  pourrait  produire  un  fort  Jtrli 
effet;  ensuite  un  beau  chandelier  en  cuivre;  puis  quatre  coloimes  toi'sâi 
d'un  assez  beau  triivall. 

Le  chandelier  est  destiné  h  la  belle  cliapdle  de  IManteufl.  près  MODlI^ 
chard,  dont  le  Jeune  prêtre  a  été  vlcalVe,  et  qu'il  a  quitté  pour  s'embarquer; 
la  lampe  et  les  colonnes,  mises  à  la  dlspo^illL-n  iVc^  ses  confrères  dt:  Uloii, 
seront  probablement  données  à  la  chapelle  de  réiabllssetnent  des  hamci 
du  Aefuge  de  Blois. 

—  L'évëque  de  Londres  vieul  de  proposer  aux  familles  de  sou  dîocèîc  I> 
prière  suivante  : 

u  DiL'u  tout  puissant  et  miséricordieux,  pruiecleur  de  tous  ceux  qui  ont 
mis  eu  toi  leur  confiance,  nous  t'implorons  et  t'adressons  nos  prières  poar 
nos  frères  tes  serviteurs,  qui  combattent  pour  notfe  pays  sur  terre  et  sor 
•  mer;  protège  et  défends-les  par  ta  toute- puissance  ,  donne-leur  le  courage 
dans  le  danger  et  la  douceur  après  la  victoire;  veuiUe,  Seigneur,  secourir 
et  soulager  les  malades  et  les  blessés,  et  bénir  les  moyens  employés  pour 
leur  guérison.  Fais  que  tous  ceux  qui  périssent  dans  tes  combats  qtiiticQt 
cette  vie  dans  la  vraie  foi  du  Christ  ;  donne  les  consolations  de  Ion  Rsprit- 
Salnt  aux  enfants  et  aux  veuves  qui  sont  dans  l'afllictlon  et  dans  l'anxiété; 
et  lorsqu'il  te  plaira,  rends  à  toutes  les  nations  du  monde  les  bienfaits  delà 
paix  ;  accueille  noire  prière,  0  Père  céleste,  pour  l'amour  de  ton  cher  fils, 
prince  de  la  paix,  ^ot^e -Seigneur  Jésus-Christ.  Amen.  «  {Moming-tlerutd.) 

—  L'ouverture  du  chemiu  de  fer  de  Bordeaux  à  Dax  a  eu  Heu  dimanclie 
dernier. 

Le  voyage  de  Bordeaux  à  Dax,  dont  la  distance  totale  est  de  1Û8  kilo- 
mètres, s'effectue  eti  quatre  heures  quarante-cinq  minutes. 

—  Un  journal  annonce  que  la  santé  de  M.  Bineau,  ministre  des  finances, 
donne  les  plus  vives  inquiétudes.  Il  y  a  eu  vendredi  une  cons'iltation  de 

•MM.  Bayer,  Chomel  et  Andral.  On  parlait  d'un  voyage  à  Nice,  mais  II  n'est 
guère  probable  que  le  malade  puisse  supporter  ce  déplacemeiit.  I.'emiw- 
reur,  assure-t  on,  a  adressé  à  M.  Bineau  une  lettre  autographe  très-affeC' 
tueuse 

—  On  travaille  en  ce  tnoment-cl,  pour  l'exposHion  universelle,  ù  ta 
confection  de  cent  exemplaires  de  Vlmilation  d^.ftf.iuc-CArûf,  qui  seront  de 
Trais  chefs  d'œuvre  d'art.  Ces  cent  volumes  ne  coûteront  rien  moins,  dît- 
on,  que  150,000  francs. 

—  Le  congrès  scientifique  de  France  se  tiendra  en  1865  dans  la  ville  du 
"Pay-en-Velay,  etje  congrèa  archéologique  à  ChAloos-aw-Maroe. 
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—  Il  arrive  assez  souvent  que,  dans  des  cas  de  maladie,  les  parents  ne 
peuvent  suffire  aux  f.itigues  que  leur  causent  les  soins  à  donner  à  leur  ma- 
lade. Malheureusement  il  est  quelquefois  difficile  alors  de  trouver  des  per- 
sonnes sûres  qu'ils  puissent  charger  de  les  suppléer  auprès  de  lui.  La  reli- 
gion, qui  soulage  tant  d^autres  souffrances  et  pourvoit  à  tant  d'autres 
besoins,  a  aussi  inspiré  à  de  pieuses  filles  la  sainte  pensée  de  se  consacrer, 
par  des  vues  chrétiennes,  à  soigner  les  malades  à  domicile.  On  connaît  de- 
puis longtemps,  à  Paris,  la  communauté  des  Dames  de  Bon-Secours,  et 
leur  nom  est  béni  par  toutes  les  familles  qui  ont  eu  recours  à  leur  zèle.  Il 
s'est  établi  encore  à  Paris,  rue  de  Calais,  21,  près  de  Tancienne'église  pa- 
rois:iiale  de  la  Sainte-Trinité,  une  autre  communauté  qui  a  le  môme  but. 
Ces  religieuses,  désignées  sous  le  nom  de  Sœurs  de  l*Espérancef  donnent 
leurs  soins  aux  malades  à  domicile,  et  ne  demandent,  pour  leurs  fatigues, 
qu'une  rétribution  assez  modique,  pour  que  les  familles,  même  peu  aisées, 
puissent  s'adresser  à  elles.  Elles  consentent  aussi  à  se  rendre  dans  la  ban- 
lieue et  môme  à  la  campagne,  lorsque  la  distance  n'est  pas  trop  considé- 
rable. 

—Le  Jownuldes  Débatsdonne  quelques  détails  statistiques  sur  les  enfants 
trouves,  dont  Paris  seul  recueille  le  septième,  grâce  aux  facilités  que  les 
chemins  de  fer  fournissent  à  la  translation  des  filles-mères.  Sur  1,013  ac- 
couchées qui  ont  reçu  les  soins  de  l'administration,  370  sont  nées  à  Paris, 
et  643  hors  de  Paris.  La  majorité  se  compose  de  domestiques  (33  p.  100 .  ; 
viennent  ensuite  les  couturières  (18  p.  100),  les  lingères  (10  p.  100),  les 
blanchisseuses,  etc. 

Le  nombre  des  enfants  admis  à  l'hospice  de  Paris,  en  1853,  a  été  de 
2,380  ;  pour  cette  année,  au  30  septembre  dernier,  il  dépassait  déjà  de  336 
le  chiffre  constaté  à  la  même  époque  de  1853. 

La  dépense  qu'occuslonnent  les  enfants  trouvés  à  Paris  et  au  départe- 
ment de  la  Seine  est  de  1,01^400  fr. 

—  On  écrit  dé  Stockholm  (Suède)  : 

«  Le  roi  vient  de  promulguer  la  loi  adoptée  par  la  Diète  générale,  et  qui 
accorde  aux  Israélites  le  droit  de  s'établir  dans  toutes  les  \illes  de  Suède. 
Jusqu'à  présent  il  n'était  permis  aux  Juifs  d'habiter  que  dans  un  nombre 
très- restreint  de  villes  désignées  parmi  celles  dont  la  population  dépasse 
20,000  âmes.  » 

—  Parmi  les  prisonniers  russes  de  l'IIed'Alx.setrouvalent  une  cinquan- 
taine d'ouvriers  charpentiers  de  navires;  lisent  été  dirigés  sur  Honfleur 
et  sur  le  Havre.  A  Honfleur,  par  une  singulière  eoîncidence,  ils  vont  ôkre 
employés  à  construire  un  bâtiment  (lui  portera  le  nom  de  l'Aima. 

—  Nous  recevons  des  environs  du  Havre,  d'Etretat,  la  nouvelle  d'un  nou- 
veau don  de  M.  le  comle  de  Chambord,  qui  a  joint  une  souscription  de 
cent  francs  à  celle  que  l'on  réunit  en  ce  moment  pour  la  construction 
d'une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  Ce  nouveau  sanctuaire 
s'élèvera  sur  la  fahise  dite  la  CôUdu-Mont,  sous  Tin  vocation  de  Notn^ 
Dame  de  la  Garde»  Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  U.  Rang. 

L"  ■  ■  ■  I    I  I       I  I  — — ^»  ■       > 

Lu  librairie  religieuse  de  M"*  veuve  Pousi^ielgue  llusand  vient  de  mettre 
en  vente  un  l)eau  volume,  vrai  trésor  pour  la  piété  et  l'art  musicaL  C'est 
une  troisième  panie  de  Chants  à  Marie,  mis  en  musique  par  le  P.  Lambll- 
lotte,  et  dont  les  paroles  appartiennent  à  plusieurs  religieux  de  lacompa-. 
gnie  de  Jésus,  connus  pour  la  plupart  dans  le  monde  littéraire.  La  circoiu- 
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Morce  Diékidiqtte  oà  il  poiae  a^  poiat  bri,  biai  ■■  coatraire  ;  et  la  cor- 
rectioo  ds  stj-lc  ta  tmûoan  s'épvaat  smk  qoe  la  griee  et  la  fnfcfaear  7 
penknt  rien.  Oh  !  coabiea  ce  BoaTeaa  lîTre,  b  nmarxftÉbte  «TaJIlem 
»•>  le  rapport  (jpagnphiqw,  ravpiaceraît  ane  anatage,  oommm  a- 
dna  dfl  mmuI  a*,  taai  d*&lbBBs  daagvtMX,  q«{  «  Attribseat  à  eeOt 
époque  dans  les  ramiltes  ! 

—  H.  Altouter.  sntrear,  aprèi  anrir  tnfafllé  peaiial  riagf  oopi  aai 
«T«e  H.  ReqaelBj.  sw  bean-pÉn,  pow  le  elerfé  «  te  cOMwnnagté»  ra> 
ligiMseB,  «ient  de  a'êublir.  7»,  qoai  de*  Orft*r«i.  à  Pana.  —  SpèeialW 
de  fefs  i  hwtîei  imodika  pariecdooséi),  cachaa  ds  aiateié  et  da  tam- 
uiâie,  lÎHbrcs.  taûsetle,  canes  de  lisiie,  etc.,  etc. 

BOCKSE  iX:  9  DECEMBRE  IS&k. 
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L'AMI  DE  hk  RELIGION 
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C^BVmB  |i'tel.lBB. 

Quatrième  article.  -^  Voir  les  numéros  5771«  5772  et  5774* 

NoHs  n*avons  pas  (iissimulé  les  reproches  adressés  à  TEgUse 
par  ses  adversaires^  et  les  inolifs  qu'ils  disent  avoir  de  lui  faire 
la  gur^rre.  Ces  griefs  sont  graves^  ils  sont  propres  à  émouToir 
Topinion  publique^  et  plus  d*itne  fois  d^^à  ils  oui  soulevé  parmi 
nous  des  tempêtes* 

L* Eglise^  dit-on,  enseigne  en  toute  chose  uno  doctrine  d'ab- 
solutisme; son  idéal  est,  dans  le  spirituel  comme  dans  le  reste^ 
une  pure  tyrannie.  Elle  est  Tennemie  naturelle  de  la  raisoa, 
des  lettres  humaines,  des  libertés  publiques,  du  progrès,  de 
tout  ce  qui  fait  Thonneur  et  Torgueil  des  sociétés  modernesu 
Voilà  qui  est  sérieux.  Maia  sur  quoi  se  fondent  ces  imputation»? 
Quelles  sont  les  preuves  sur  lesquelles  on  les  établit?  Sur  quel«> 
ques  articles  de  journaux,  sur  des  théories  qui  appartiennent 
en  propre,  non  à  TEglise,  mais  a  quelques-uns  de  ceux  qui  font 
profession  de  la  défendre.  On  prend  iei  un  premier- Paris, 
improvisé  comme  on  sait;  là,  une  exagération  de  doctrine 
écliappée  à  Tardeur  d*un  apologiste  de  la  Religion  ;  plus  loin, 
une  parole  vive,  amère  ou  railleuse^  et,  sons  prétexte  que  tout 
cela  s*écritau  nom  de  la  foi,  on  en  conclut  que  tout  cela  estla 
doctrine  et  le  langage  de  TEglise.  La  méthode  est  peut-être 
habile;  elle  n*est  pas  légitime,  et  des  adversaires  loyaux  et  sé- 
rienx  ne  s'en  pel*metteot  pas  remploi. 

On  ne  peut,  en  cette  matière,  s'excuser  sur  son  ignorance* 
L'Eglise  n  est  pas  un  mythe  :  c'est  une  société  visible,  réguliè* 
rement  constituée,  reconnaissable  à  des  signes  sensibles  que 
tout  œil  humain  peut  voir  et  distinguer.  Son  enseignement  n'iast 
pas  chose  secrète  :  le  programme  en  est  dans  toutes  les  mains. 
Sun  symbole,  résumé  par  le  catéchisme^  est  partout  :  dans  ses 
conciles,  dans  les  constitutions  de  ses  papes,  dans  sa  liturgie, 
d;ms  ses  sacreme.nts,  dans  son  enseignement  hiérarchique* 
C'est  là  qu'il  faut  chercher  sa  doctrine»  si  l'on  ne  veut  pas  se 
donner  le  plaisir  de  réfuter  ce  qu'elle  n'enseigne  pas.  Qu'on  la 
consulte  dono  dans  ces  documents  écrits  de  sa  tradition,  et 
dans  l'enseignement  doctrinal  et  vivant  de  ses  Docteurs,  de  ses 
Evéques  et  de  son  Pasteur  snprônaye ,  oa  y  verra  qu'elle  ne 
condamne  ni  la  raison,  ni  la  philosophie,  mais  qu'elle  ea 
soumet  les  défaiibnces  et  les  incertitudes  à  la  lumière  plus 
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Osokvic  àU  B«)igi»R-1cs  lilwïté»  cfu'dUa  n  conqfiises  uuarla 
rép)iblit[U6,  el  dont  l'ompu-»  a  en  h  sn^pa.!^  et  la^^isUss  de.  u 
pas  In  dépossûticr.  Cet  dlol  de.  cluisas  p:irntl  a  if|ial<|fjo»  «sf^Eili 
iBéi;i>iitf Mis  uac  anoituiliu  iiisii|)p(>clulilc„t!t  uit  en-fvul  à  l'Ej^liM 
de  toiilGs  les  IJlouiéa  r)u'vllu  possùdu  <'(-  'le  tnuu^x  eellea  ^'ua 
nfipfissùde  paft.  L'npfiiisiliott  ati  ([ouvernpniGriL  n>st  pua.  [iru- 
denle  :  nu  s'en  dûdommujjR  pur  l'oppiiniliou  ii  l'iù^li&c,.  (iii<  u 
peut  critiiqiter  Ira  circulaires  des  prébfta,  un  se  rabUul  mit  I» 
nuDdemenls  des  Kvéqiies.  Cerlaiitô  j(iiii'i;aus  pourraieut-ile  vîtm 
BUIS  riiire-ncle  d'(>p(Mi8ilion.?. 

A  ri-  miilif  [jùuéral  d'hiislililé  coiilru  l'Ej^isc  Mt  jui-jneat 
d'aiili'cs  cnai'Ult.Taliuns  p.iFl iuiiliàrea  ii  Ici  ](ttii'ii:il  «m  u  tel  rc- 
dacle:ji'.  CtiliiUci  esl  dciiu^uré  iinlvvrsU.-iirii  et  ne  peut  voif*  luiiii 
une  ^eL'rèle  irritutiun  les  moisous  il'.iliic:iLimi  teimoai.  jiarU 
cltT^ê  s'clubiir  et  Uaurir  à.  R&lû  des  i:()1ir>^'cs  ilc  l'Kiol-.  Ihi?ir 
celui'IJ,  c'est  une  quebUon  de-  Iwi'cs  el  de  librairie:  Iw  iumihi- 
pole  de  L'cnscifineiuent  enlrariiaîL  DécoâMiiieinmil  lu  iiiuno|utU 
des  ^bsstqjies ,  el  la  Uii  de  1 3&0  n'a  pofl  élti  iiMÙis  TdacsLe  îi  l'un 
qu'il  Tniilre. 

EnTin,  comme  nou»  l'avims  Tiiit  reninrrjtici-  vi  cuinniençiwt  ai 
travail,  lu  peur  nvaiteu  une  large  piut  ;i[i  mouvcuieiiL  gûnéni 
qui  poussait  la  sui;iélé  de  13/i8  dans  les  liras  de  l'E^list.'.  ikin 
nombre  de  prupriélaires  itistjue-lii  Tuliairij'us,  en  face  du  socia- 
lisme de  plus  en  plus  menuçant,  tiniivaienl  q^i'a  tout  prv/idr* 
uîeuK  Vidait  le  Décalogjie  que  la  m<irnJii  de  B.ibŒuf.  Aulmir- 
d'bui  l'ordre  leur  paraît  rétabli  et  leurs  pto^riélés  en  sûielé 
dcrritiic  )es  baïuDneltes.  La  peur  les  a  quille,  el  avec-  la  peur 
leurs  ré^rtlnlion'^d'amendefiienl.  Los  vui.'à  donceikciiru  uiut  Tihs 
en  Iraiu  de  puurcbasser  \eparli  ciàrical  jusqu'à  ce  q^e  de  nour 
veaux  périls  leur  révèlent  d':uiLrcs  soins  pliis  pressants,  el 
d'autres  occii|)nti(ins  plus  utiles  que  la  guerre  à  l't!gUse.  Ces 
butnines-là  sont  loujoni's  uiinibreux  |iarmi  niuis. 

Le  Journal  des  Débats  semble  avoir  oublié  lui  ml^mc  léssa^ 
canseiisqu'll  donnait  à  ses  lecteurs,  à  une  époque  plus  rappmetiée 
de  nos  tempêtes  sociales,  duiis  les  lignes  suivantes  da  ta.  dt 
Sacy: 

■  Tout  n'est  pas  dit  quand  on  a  di'monlré  l'absurdité  du  so- 

■  cialisme;  c'est  le  plus  aisé  de  b  lâclio. /Tout  n'est  pus  dni, 
t  quand,  par  un  eoup  teriiblc,  on  a  renvcrsô  le  innustre.  C'est 
a  dans  les  cœurs  qu'il  f:uit  aller  cherckcr  le  socialisiufe  et  Le 
•  Tainere.    La  Force   n'y  peut    rieoi   la   rai^nn   n'y   peut  pu 

■  graud'cbrise.  L'exemple  et  la  (.harilé  seuls  y  peuvent  beau- 
>  ctiu)).  D'ailli'itrs,  nous  qui  traitons  le  socialisoie  avec  tanf  de 

■  di-dain,  sumuies-iiods  sûrs  de  n'en  être  pas  eulaciies  um»- 
iLSléiite&t  Si,, par  hatard,  U  tocialumt  n'élait:  que:  ta  dernière 
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«  expression  du  matérialisme,  qne  la  eoii»éqiiefic«  fbveie  dbsadw*- 
*^  iiiiios  qui  donnent  pour  tout  buà  à  la  TÎe  liumiiiie  le  bienr» 
a  elle  ot  la  joiuissaaeô en  oe  nonde,  combiott  d^eiUro  nrMis, 
a  liôias!  dans  1«9  classes  qu^on»  appelle  supéneiivc^  pcHirfaieot 
«  so  v.mter  de  n'être  pas  soeiftiistes!  Tout  ra?aAtag«  ée  noire 
«  socialisme  sur  le  sociaK»aie' brutal  des  ofuisses  m  seraÂt4l  pae 
tf  (iêtre  un  socjalisme  uiieux  reaté*!^  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Sopcei  des  prcjagiés  en  matière  de  rctt- 
v^uiii  est  (elle  encore,  qu'il  suClit  de  s'attaquer  à  l'Egalise  pa»r 
1  (ivi>illev  des  liaiaes  adrdénies  dans  les  rajiiçs  dic  ceux-là.  mômes 
(jui  oui  le  plus  à  redo.udec  une  calaslreplie-  saulaie.  C'est  là  ce 
<)ni  ftiil  la  force  esi  lo  danger  de  la  mauvaisa  pressa.  Houreuser 
nie.'iL  son  aetiou^  est  aonibatlue  par  de»  aclioas>  coaUraira»  at 
l)icn  aulremeni  puissantes  ;  et  peut-être  n'est-ce  pas  la  moindre 
cause  de  l^rrilalion  que  montrent  certaine  esprits. 

Il  s(.'  r.tit  parmi  nous,  disait  éloquemmeot,  il  y  a. quelques jours^  Mgr  PAr* 
chevù{uc  (le  Cambrai.,  il  se  fait  parmi  uous  un  admirable  nnouvemeo^ 
soyons  heureux  de  le  suivre  et  de  le  seconder. 

La  Immuco  revient  à  la  religion  par  son  intelligence  et  par  son  cœur, 
par  la  science  et  par  le*  courage  militaire,  ces  deux  gramies  clioses  qui 
i*ont  toujours  éminemment  distinguée,  etr  lui  ont  valu  l^iEiscendant  qu^elle 
exerce  dans  le  monde.  Tandis  que  Tlnstitut  applaudît  ses  membres  les 
plus  illustres,  lorsqu'ils  proclament  leur  adhésion  la  plus  respectueuse,  la 
plus  franche,  la  plus  complète,  aux  vérités  chrétiennes  et  cathelTque», 
nos  soldats  relèvent  la  croix  dans  des  contrées  où,  depuis  quatre  sièêtes, 
elle  était  abattue;  nos  flottes,  plus  belles  et  pius  redoutables  que  Jamais-, 
ont  repris  Pantique  et  touchant  usage- de  la  prière  quotidienne,  et  tous  les 
dimanches,  les  divins  mystères  se  célèbrent  sur  des  autelséievés  au  milieu 
de  nos  camps 

I/antagonisme  contre  la  religion  se  calme  chaque  jour  dans  la  région 
des  idées  :  qti'il  ne  se  rencontre  plus  parmf  nous  dans  la  région  des  f^its 
niaîcriels. 

L*:*  malentendus  se  sont  éclalrcîs;  les  opinions  divergentes  se  sont  rap- 
proi'hôe^;  en  présence  du  danger  commun  on  a  fait  taire  les  déffances  et 
les  antipathies  réciproque^  des  mains  presque  ennemies  auparavant  se 
sont  amicalement  serrées.  A  tout  prix,  maintenons  cette  heureuse  concf* 
liât  ion,  et  tous,  dans  Tlntétêt  du  bien,  dansHutéré^  de  la  patrie,  unissom 
ce  f|ue  le  Ciel  a  pu  répartir  entre  nous  d'utiles  influences. 

Oui,  la  France  revient  à  la  religion  par  son  intelligence.  Le 
volLairianisme  est  décapité  paroM  nous  :  les  fils  de  YoJ taira 
cherchent  en  vain  à  leur  tête  ces  noms.  (|iii  faisaieat  auttrefoia 
leur  orgueil,  et  qu'il»  opposaient  sî  fièsi'emettL  aux,  filsi  «les  cnak-* 
SCS.  L'institut  ea  a  doané  oag^aère,  qjuoiqa'oa  cBae  et  (|aa»<|o'aB 
tAsse  pour  oofuprofneltre  dans  l'aveair  ce  trionplM  paàigiaiix, 
une  preuve  échitafite.  * 

La  France  revient  à  la  religion  par  soa  cœur  r  télmiiiii;' 
Petites  Sœurs  des  Pauvres,  nos  Sœurs  de  Charité,  uèii'^^ 
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héruï'iucssous  la  tenle  et  dans  nos  hdiiltaox  luilUairfs  que  nis 
suidaU  eux-niêmes  sur  le  champ  de  butuille. 

C'est  jiar  leur  charité  que  les  A(iûtrcs  ont  vain<'ii  et  Iraiit- 
fiinné  le  monde  païen  ;  on  les  reconnaissait  a  ce  sii^np,  siiiv,tiit 
la  parole  du  Mailrv,  (|u'ils  s'aimaient  les  uns  les  sutreK.  |/E- 
^lise  verra  aujourd'hui  le  même  prndige  s'opérer  par  )»  cliariti; 
de  SCS  enfants.  Malheur  à  ceux  qui  ne  savent  pas  le  cumnreii- 
dre!  nialbeur  à  ceux  qui,  mét-'onoaissant  le  besoin  des  Âmes  el 
les  aspirations  de  notre  époque,  ne  songent  qu'à  nijuintir  des 
préju{,'tis  vieillis,  à  renouveler  des  luttes  ardentes,  ii  ravirc^r  la 
guerre  des  esprits,  au  lieu  de  travailler  à  réunir  en  nii  inénie 
faisceau  toutes  les  forces  inlelloclutlles,  dont  l'iinîou  est  « 
néces^'aire  à  la  gloire  et  à  la  séi'urité  de  notre  patrie!  ^ 

L'alibii  J.  CocsA».      ^Ê 

D'ftprès  une  dépêche  télégraphique  reproduite  par  quelques 
journaiis,  le  S.  P.  aurait  promulgué  une  Bulle  par  hugiiL-lle 
rimmaculée  Conception  est  proclamée  de  foi  catholique.  Nous 
avions  déjà  fait  pressentir  à  nos  lecteurs  celte  Iiouieuse  nou- 
velle, el  nous  n'en  altcndnus  plus  que  l'annonce  ofticiellc  par 
l'arrivée  de  la  Bulle  elle-mëine.  r/abbé  a.  simoi. 

Les  journaux  de  province  contiennent  de  nombreux  détails  sur  les 
entrainatUes  et  solennelles  manifestations  auxquelte.s  la  fétc  île  t'Imina- 
culée-Gonceplion  a  donné  lieu  dans  plusieurs  villes  de  Franco,  el  no- 
tamment à  Lyon,  Marseille,  Bourg-en-Brusse,  Saint-Etienne,  Mile- 
franche,  etc.  Nous  donnons  les  extraits  suivants  des  relatiuns  qn'ilj 
nous  apportent  : 

Là  Gazette  de  Lyon  rapporte  en  ces  termes  ce  qui  s'est  fait  h  Ville- 
franche  : 

Laféte  deUmmaculée-Conception  a  été  célébrée  vendredi  dernier,  1 
VillerrancliG,  parla  plus  belle,  la  plussplendidc  Dluminaiion. 

On  remarquait  un  recueillement  religieux  dans  les  groupes  en  conicin- 
plation  devant  les  statues  de  la  Vierge,  exposées  aux  regards  dans  des 
sanctuaires  ornés  avec  goût  de  pieux  attributs;  l'une  d'elles  avait  le  front 
couronné  d'épis,  emblème  ingénieux  de  l'abondance  des  biens  que  promet 
une  puissante  intercession  ;  des  drapeaux  au  bleu  céleste  ei  aux  blanches 
bordures,  multipliés  sur  tous  les  points.  Indiquaient  la  multitude  des  li- 
dëles  enrôlés  sous  la  sainte  bannière. 

La  large  et  belle  rue  Impériale  présentait  des  lignes  de  Teu  qui  se  répé- 
taient à  chaque  étage  ;  les  rues  latérales,  et  Jusqu'aux  Impasses,  tout  était 
illuminé  dans  la  proportion  des  ressources  des  habitants, car  le  pauvre  ap. 
portait  aussi  son  tribut  à  cette  manirestition  de  la  joie  publique,  et  la 
lampe  de  la'i'euve  éclairait  l'image  de  la  Vierge  protectrice. 

Un  grand  éclat  était  projeté  surja  place  du  Palais  par  les  illumJDaClons 
de  laSous-Préfpctjre,  du  Palais- de-Jus(ice  et  autres  édifices  publics. 

La  même  feuille  constate  que  la  fête  a  été  égaletneni  célébrée  le 
8  décembre  avec  un  éclat  extraordinaire  sur  tous  les  points  du  diocèse 
de  Lyon  : 
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Cette  solennité  s'est  reproduite  dans  nos  campagnes,  où  le  culte  de  Ma- 
rie n'est  pas  moins  en  honneur  que  dans  la  cité;  il  nous  est  agréable  de 
mentionner  le  magnifique  coup-d'œil  qu'elles  présentaient  dans  cette  soi- 
rée mémorable.  Villefranche  était  entourée  d'un  demi-cercle  de  feux  qui 
illuminaient  les  cliâteaux  du  voisinage,  notamment  la  façade  du  magnifi-. 
que  collège  de  Mongré,  décoré  de  divers  emblèmes. 

Au  déclin  du  jour,  les  hauteurs  qui  dominent  Villefranche  étincelaienl 
de  feux  et  partageaient  Tenthousiasme  de  la  ville  archiépiscopale.  Le  châ- 
teau crénelé  de  Montmelas,  dont  ia  situation  est  si  favorable  pour  être 
aperçue  do  ia  plaine  du  Beaujolais,  paraissait  tout  en  feu,  et  servait,  pour 
aintsi  dire,  de  phare  aux  paroisses  environnantes;  aussi  toutes  ces  contrées 
ont-elles  rivalisé  d'empreasement  pour  prendre  part  à  la  manifestation  re- 
ligieuse. 

Aussi  loin  quu  la  vue  pouvait  s'étendre  dans-les  profondeurs  des  plaines 
du  Beaujolais,  les  châteaux,  les  clochers  des  malsons  particulières  étince- 
laient  de  feux.  La  fête  du  8  décembre  devient  décidément  une  fête  diocé- 
saine. 

On  lit  dans  le  Mémorial  de  Vaucluse  : 

Gloire  à  Marie  conçue  sans  péchél  telle  est  Tinscrlption  qu'on  lisait  à 
toutes  les  fenêtres,  la  glorification  qui  sortait  de  toutes  les  bouches,  qui 
s'élançait  de  tous  les  cœurs! 

Nous  considérons  comme  un  insigne  bonheur  les  occasions  où  nous  pou- 
vous  proclamer  le  triomphe  de  cette  religion  sainte  qui  apporte  à  nos 
peines  tant  de  consolations.  Aujourd'hui  plus  que  tout  autre  jour,  nous 
sommes  heureux  d'annoncer  que  la  population  avignonaise  s'est  associée 
avec  enthousiasme  à  cet  élan  spontané  qui  s'est  élevé  du  sein  de  toutes  les 
villes  vers  la  Vierge  Marie. 

C'était  magnifique  à  voir  :  le  grand  séminaire,  l'archevêché,  la  préfec- 
ture, la  façade  de  Thôtel-de-ville,  celles  de  nos  églises  étaient  resplendis- 
sants de  lumière;  on  remarquait  surtout  le  beau  transparent  de  l'hôtel 
Javou,  ancienne  résidence  du  cardinal  Julien  de  la  Rovère,  pape  sous  le 
nom  de  Jules  II.  Une  foule  compacte  circulait  dans  les  rues,  se  pressait 
dans  les  églises  où  la  parole  évangélique  descendait  de  la  chaire  chré- 
tienne. 

Dans  le  diocèse  de  Delley,  toutes  les  populations  ont  montré  le 
même  enthousiasme  :  le  diocèse  tout  entier,  dit  le  Journal  de  l*Ain,  a 
été  consacré  à  la  Mère  de  Dieu. 

La  ville  de  Bourg,  ajoute  ce  journal,  a  donné  un  magnifique  exemple  et' 
a  célébré  avec  un  véritable  entraînement,  le  8  décembre,  la  fête  de  l'iia- 
maculée  Conception. 

Une  grand'messe  en  musique,  d'une  riche  facture,  a  été  chantée  à  dfx 
heures  dans  Téglise  Notre-Dame.  Jamais,  ne  craignons  pas  de  le  dire, 
jamais  œuvre  musicale  n'avait  été  aussi  parfaitement  exécutée  sous  les 
voûtf's  ogivales  de  notre  église. 

A  deux  heures  le  clergé  paroissial,  suivi  des  élèves  du  grand-séminaire 
et  précédé  de  la  musique  des  Frères,  s'est  rendu  processionnellement 
devant  Téglise,  et  la  statue  de  la  Vierge,  placée  par  les  soins  de  M.  le  cturô 
sur  la  galerie  de  la  façade,  a  été  découverte  à  tous  au  milieu  de  chants 
religieux  et  devant  une  nombreuse  population  qui  couvrait  toute 
Notre-Dame.  .  j 
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Aprta  les  vèprsB,  à  la  tomifée  de  la  auit,  et  sar  un  stgnal  ilooné  par  la 
prAft'i'ture  et  )'HAla)-de  Villi3,  presque  toutes  ies  maisons  de  la  tille  ool    ' 
été  Illuminées.  L'églisQ  Notre-Dame  présentait  des  guirlandes  de  f«n:la    | 
Visitation,  SalnWosepti,    Brou,  l'ItApital.  étaient  splendidement  éi-Uirit 
avec  d^  inscriptions  On  voyait  aussi  dans  beaucoup  de  rues  des  Madonst 
entourées  de  fleurs  et  de  verdure.  Cette  unanimité  et  cette  spontanéité  i   I 
TAier  la  Heine  du  clc),  celle  qui  console  les  aOligi^,  avait  quelque  cliow 
d'émouvant,  et  ta  population  a  longtemps  circulé  dans  les  rues  pour  coq* 
templer  ce  spectacle  nouveau  pour  elle. 

Cette  journée  marquera  parmi  les  eouvenlrs  religieux  des  générations; 
la  grande  loi  de  la  cbarité  cfarélieane  «emUaii  s'augmenter  de  tout  ce  qua 
gagnait  le  culte  de  M&rie,  et  sous  ne  (wurrions  mieux  terminer  ce  récit 
que  paf  ces  paroles  de  notre  confrère  de  l.yon,  fi  propos  delà  mêmerCte, 

■  Tant  de  Toi,  tant  d'ard^me*  prières  porteront  leur  fruit,  c'est  nom 
conviction  proronde  ;  et  quoi  t|ue  puisse  en  penser  le  dédaigneax  (a»>pli< 
ciane  de  quelques-uns,  doue  le  disona  hautement,  la  tnémorjtbte  dérlmM 
qu'en  ce  moment  promulgue  Home  et  le  concert  d'actions  de  grâces  'jui  l'i 
saluée  dans  la  journée  d'Iiler  ne  seront  pas  perdus  pour  la  pux  fit  le  boA< 
beur  à  venir  du  monde.  ■ 

On  lit  dans  )e  Courrier  de  MarteilU  : 

Dés  le  m:Ltin,  la  fôte  avait  commencé  par  la  proce^lon  (le  la  A»lne  de 
la  Vierge,  qu'on  aval  t  descendue  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-^ante. 
Le  pieux  cortés;e,  escorté  de  détaci^eroenis  de  la  garnison  et  du  corps  âet 
pompiers,  et  composé  seutementd'tiommes  appattenant  aux  diverses  as- 
socUllossreligleutes,  aux  confréries  de  pënitems.Mix  ordres  monastiques, 
an  clergé  des  paroiases  et  du  chapitre  de  la  catibédrale.  a  défilé  pendant 
deux  beures  à.  travers  les  rues  ornées  de  pavillons  aax  mille  couleurs.  La 
Balnie  statue  étvit  luceessJTenent  portée  par  tes  mesibres  des  'divers  or- 
dres religieux. 

J*ttrtle  i  oetif  heures  du  cours  Bonaparte,  la  procession  est  arrivée  if  rs 
midi  A  l'églisu  Saint-Marciii,  cathédrale  provisoire.  «  A  la  nuit  cIusr,  la 
ville  s'est  spootanàtnent  illuminée.  Les  édifices  religieux  et  public?,  te 
MloBet  les  maisons  particulières  rivalisaient  de  magnificence.  L'ol>éM3que 
de  la  place  dâj  Fainéante  respl  endisiiaU  de  mille  feux  qui  mettaient  en  re- 
IM des  allégories  monumentales.  Parmi  les  édilices  qui  méritent  une  men- 
tion «péciak  pour  le  goût  qui  a  présidé  à  l'ordonnance  de  Ipur  illumim- 
tlon,  nous  citerons  l'église  de -•iaint-Théodore,  la  chapelle  du  Calvaire, 
deeservle  par  leemlssiosnaires  O  blats,  l'église  des  Prêcheurs,  celle  des 
ABKUStios,  de  la  Psilud,  des  Réformés,  «ta. 

Cette  i'OlennlEé  a  été  ravoriséo  par  un  temps  magnifique. 

la  fèee  a  dû  centlnoer  le  lendemain  ;  une  aouveHe  procession  devait 
avoir  lieu  pour  nccondnlre  la  statue  &  son  sanctuaire.  i).  Ranc. 


L       Carva 


Sa  Sainiplé  a  daigné,  par  billets  de  la  secrétairerie  d'Elai,  ndinetxrc  ■ 

Ïarmi  les  Cardiraux  qui  composent  les  SS.  Congré^lions  des  Rites, 
0  ■Concile,  des  Evoques «l  Réguliers  et  de  l'Index,  S.  E.  le  cardinal  de 
Carvalho.  palrranlie  de  l.ishomie;  et  dans  tes  SS.  Congrégations  de  ta 
""  ipagande.  dn  Concile.des  Evoques  el  Réguliers  et  de  l'Index,  S.  E.  le 
"mal  BoQuel  y  Orl>e,  archevêque  de  Tolède. 
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En  outre,  elle  a  nommé  prolecteur  de  la  commtme  tie  Monte-^ïiorgfîp, 
S.  E.  le  cardinal  De-Angelis,  et  de  la  ville  deComacchh,  S.E.  le  cardi- 
nal Ut(olini. 

Le  29  novembre,  les  obsèques  solennelles  de  la  princesse  Zénalde- 
Charlotte  Bonaparte,  décédée  à  Naples'lo  8  aofït  dernier,  ont  eu  lieu  avec 
une  «grande  solennité  h  Santa-Maria-ra-Via.  €'est  Mgr  de  Sîdiflis,  évéqoe 
d'Amiens,  qui  a  ofll:ié  en  présence  de  toute  l'ambassade  française  et 
(les  principaifx  chefs  du  corps  d'occupation. 


Voici  \e  texte  du  discoars  protioficé  par  la  reine  Victoria  ea 
ouvrant  solennellement  la  session  du  Parlement  : 

Mylords  et  Messieurs, 

Je  vous  ai  convoqués  à  cette  époque  insolite  de  Tanuée  afin  de  pouvoir, 
avec  votre  assi.stance,  adopter  des  mesures  qui  me  permettent  de  pour- 
suivre avec  la  plus  grande  vigueur  et  le  plus  grand  effet  la  grande  guerre 
dfrfls  laquelle  nous  sommes  engagés. 

Je  sais  <|ue  cette  assistance 'sera  donnée  avec  empreesement.  oar  je  ne 
sanrais  douter  que  vous  oe  partagiex  ma  conviction  sur  la  nécessité  de  n^ 
pargner  aucun  «ffoct  pour  augmenter  mon  «*mée  actuellement  engagée 
en  Crimée. 

Les  efforts  qu^elle  a  faits  et  les  victoires  qu'elle  a  remportées,  égales  aux 
plus  brillantes  qui  soienx  inscrites  dans  les  pages  de  notre  histoire,  m^ont 
remplie  d*admiration  et^le  reconnaissance. 

La  cordiale  et  utile  coopération  des  braves  troupes  de  mon  allié  TEmpe- 
reur  des  Français  et  la  gloire  ac(iai9e  en  commun  ne  peuvent  manquer  de 
cimentei*  davantage  Tunion  qui  heureustiinent  existe  entre  \qs  deux 
nations. 

C'est  avec  satisfaction  que  je  vous  annonce  que,  conjointement,  nous 
avons  conclu  avec  l'empereur  d'Autriche  un  traité  dont, j'attends  d'impor- 
tants avantages  pour  1^  cau^e  commune. 

J!ai  également  conclu  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique  un  traité  par  le- 
quel ont  été  équitablemenc  arrangées  des<|uestions  donnant  lieu  A  de  lon- 
gues et  difllciles  dibcu.'^sions.  il  vous  sera  donné  communication  de  ces 
traités. 

Quoique  la  poursuite  de  la  guerre  doive  être  l'objet  de  votr;^-  atten- 
tion spéciale,. j'espère  que  d'auU*es  affaires  d'un  haut  intérêt  et  d'une 
grande  importance  pour  le  bju heur  général  ne  seront  pas  négligées. 

Je  suis  heureuse  de  remarquer  que  la  prospérité  générale  de  mes  stfjets  ' 
n'est  pas  interrompue.  L'état  du  revenu  me  donne  une  complète  satisfac- 
tion, et  je  compte  que,  par  votre  sagesse  et  par  votre  prudence,  vous 
continuerez  à  favoriser  les  progrès  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
manufacturer. 

Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes,  dans  le  budget  qui  vous  sera 
présenté,  je  compte  (]ue  vous  trouverez  qu'il  a  été  complètement  pourvu 
aux  besoins  du  service  public. 

Mylords  et  Messieurs,  je  compte  avec  confiance  sur  votre  patriotisme 
et  votre  esprit  public.  Je  suis  certaine  que,  dans  la  lutte  grave  où  nous 
sommes  engagés,  vous  montrerez  au  moode  l'exemple  d'un  peuple  uni«    * 

C'est  ainsi  que  nous  obtiendrons  le  respect  des  autres  nations,  et  que 


■*! 


Une  dêpéctit-  du  ^étiérul  CaiiroberL,  à  \a  date  dti  3  décembre, 
snnunce  que  le  mauvais  temps  reiid  tuule  apémlion  impos- 
sible :  - 
Devant  Sébasiopol,  3  dëcimbre  18SA.      ^ 

La  pluie  tombe  à  torrent?.  Nos  chemins  sont  défoncés,  noa  tr.tncbtar 
remplies  d'eau,  et  tomes  noa  opéi-atlons,  comme  la  plupart  de  ntw  ir»- 
laux,  restent  suspendus.  L'ennemi  est  immobile  par  les  niémes  causes  et 
par  celles  que  j'ai  aotérieu rement  expasi^es. 

Maigre  c(^  épreuv^'S,  le  moral  de  tous  est  excellent,  et  nous  tenons 
Terme,  prêts  à  recommencer  dos  opérations  dès  que  le  temps  et  l'état  d« 
roules  le  permettront. 

Précédemment,  le  cnmmandant  en  chef  de  l'ormée  d'Orieot 
avait  envoj'éau  ministre  de  la  guerre  un  rapport,  daté  Jii  28 
novembre,  el  où  l'on  voit  d'abord  (jue  le  temps  s'élail  amélioré. 
■  Nous  allons  reprendre  nos  travaux  avec  un  redoiibleineot 
d'activité,  *  disait  le  général  Canrobert.  La  suite  de  ce  rapport 
ofl're  quelques  détails  intéressants;  en  voici  les  parties  princi- 
pales : 

L'ennemi  met  de  son  cOté  à  profit  ces  intermittences  Torcées  pour  aug- 
menicr  ses  moyens  de  défense,  ainsi  que  nous  pouvons  le  constater,  Jua- 
qu'ù  présent,  il  a  cherché  avant  tout  à  nous  intimider,  et  jamais  oo  n'a  n 
une  pareille  consommation  de  poudre  et  de  boulets  ;  nos  officiers  d'artille- 
rie calculent  qu'ils  ont  tiré  pour  cet  objet,  depuis  notre  arrivée  sous  les 
murs  do  Sébaalopol,  /iOO,OCio  coups  de  canon  et  brillé  l,2D0,U00  kjtogr.  de 
poudre.  On  peut  se  faire  une  idée,  d'après  cela,  des  approvisionnements 
accumulés  depuis  longtemps  dans  la  place. 

L'armée  du  prince  McntfchikotT  se  maintient  dans  la  défensive.  Elle 
couvre  ses  positions  d'ouvrages  défendus  par  des  pièces  de  marine,  et  11 
semble  acquis  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  elle  a  renoncé  à  rien  entre- 
prendre contre  nous. 

l'cndant  ce  temps,  notre  situation  s'améliore  sous  tous  les  rapports.  Les 
renforts  nous  arrivent,  et  nos  régiments  de  zouave.^,  comme  tous  ceux  qui 
sont  originaires  d'Afrique,  présenient  surtout  unf  nsemble  des  plus  sarisfai- 
sauts.  Nos  approvisionm'ments  ont  pris  de  grandes  proportions,  et  je  me 
trouve  ces  aujourd'hui  en  mesure  de  distribuer  aux  troupes  une  ration 
quotidienne  du  vin  on  d'ea u -de- vio.- C'est  un  point  très- Important  qui  nous 
épar;:nera  bien  des  maladies  et  sauvegardera  n-^s  efTectifs. 

D'autre  part,  les  vêtements  d'hiver  nous  arrivent,  et  déjà  la  capote  à  ca- 
puchon, le  palemt  en  peau  de  mouton  dominent  dans  nos  camp.i. 

Je  puis  vous  assurer,  injnsieur  le  maréTbal,  qu.s  l'armée  devient  d'une 
rare  solidité,  et  vous  ne  sauriez  imaginer  à  quel  point  nos  jeunes  gens, 
tout  â  coup  milris  par  l;i  grandeur  de  la  lutte,  deviennent  vite  de  vieui 
soldats.  Vous  n'auriez  pa''  vu  sans  un  vif  sentiment  de  satisfaction  des 
lignes  di-'-ployiius  rester  calmes  et  Immobiles  sous  un  feu  de  canon  que  lord 
Raglan  m'a  déclaré  être  supérieur  à  celui  qu'il  avait  entendu  A  Waterloo. 
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M.  Tamiral  Hamelin  écrit  au  ministre  de  la  marine  qu'il  vient 
de  fournir  à  Tarmée  55  nouvelles  bouches  à  feu,  dont  la  ma- 
jeure partie  proviendra  du  Henri  IV.  Il  ajoute  : 

Lorsqu'on  ^ouvrira  le  feu  des  nouvelles  batteries  contre  la  place,  nous 
n'y  compterons  pas  moins  de  70  ou  80  bouches  à  feu  servies  par  nos  ma- 
rins et  dirigées  par  dcsolliciers  de  marine,  tant  les  uns  et  les  autres  ont 
grandi  dans  Popinion  de  Tarmée,  comme  artilleurs,  depuis  le  commen- 
cement du  siège. 

Les  arrivages  de  troupes  ont  Hou  presque  journellement  :  avant-hier, 
c'était  3.000  hommes  dont  j'apprenais  l'arrivée  dans  le  Bosphore,  à  bord 
dos  navires>  à  vapeur  et  des  trois  vaisseaux  que  Votre  Excellence  m'avait 
annoncés,  [lier,  un  millier  de  ces  soldats  nous  est  arrivé  à  Kamiesh,  et 
j'attendis  prochainement  le  reste  par  les  frégates  à  vapeur  que  j'avais 
expédiées  i\  Constantinople  pour  les  y  prendre. 

Nous  opérons  journellement  le  sauvetage  du  Henri  IV  et  du  Pluton. 
Une  partie  des  objets  sauvés  a  été  placée  à  bord  de  la  frégate  la  Sirène, 
qui  va  1>  s  acheminer  en  France.  Nous  gardons  le  reste  dans  le  port  de 
Kamiesh  pour  aviser  aux  divers  besoins  de  Parmée  et  aux  nôtres. 

Les  assiégés  lancent  de  temps  en  temps  nne  énorme  quantité 
de  boulets  et  de  bombes  :  on  ne  répond  pas  à  ce  feu*  Etonnés 
de  ce  silence,  les  habitants  de  Sébastopol  ont  crn  un  moment 
que  le  siège  allait  être  abandonné,  et  un  soir  Ton  a  remarqué 
dans  la  ville  un  grand  nombre  de  fenêtres  illuminées.  Cette 
erreur  a  dû  se  dissiper  devant  les  travaux  de  toute  sorte  que 
fonf.  les  alliés,  qui  ne  cessent  de  recevoir  des  renforts,  et  qui, 
selon  toutes  les  correspondances,  se  préparent  à  prendre  bien- 
tôt roffensive  et  à  fnipper  un  coup  vigoureux. 

On  dit  que  Tarmée  russe  campée  sur  le  Belbek  est  en  proie  h 
mille  privations,  et  qu*elle  est  en  outre  décimée  par  le  cho- 
léra, la  dyssenterie  et  les  fièvres.  D*après  le  Courrier  de  Mar* . 
seille,  le  corps  de  Liprandi  continue  à  rester  fin  observation  près 
de  Balada  va;  il  fait  ses  préparatifs  pour  prendre  ses  quartiers 
d'hiver.  Les  Russes  ont  démoli  plusieurs  villages  pour  se  servir 
des  matériaux  et  se  construire  des  barraques.  Sur  certains 
points,  leurs  avant-postes  sont  assez  voisins  des  nôtres  pour 
qu'on  puisse  se  voir  et  s'entendre  réciproquement. 

Le  fait  de  Toccupation  d'une  batterie  russe  par  les  Anglais 
s'est  confirmé,  et  il  est  rapporté  en  ces  termes  dans  une  cor- 
respondance privée  du  Constitutionnel  : 

Aux  abords  delà  place, surles  dernières  extrémités  où  aboutissent  les  hau- 
teurs occupées  par  les  Anglais,  du  côté  d'inkerman,  les  tirailleurs  russe?, 
blottis  dans  dos  trous  et  dans  les  cavernes,  fatiguaient  depuis  un  certain 
temps  nos  travailleurs  aux  tranchées,  en  les  enfilant  par  une  fusillade  assez 
bien  dirigée,  il  fallait  les  déloger  de  là.  Mais  Tentreprise  était  hardie;  elle 
revenait,  d^ailleurs,  de  droit  aux  Anglais,  à  raison  de  la  position  occupée 
par  les  tirailleurs  ennemis.  Aussitôt  que  la  communication  en  a  été  donnée 
à  lord  Kaglan,  dans  la  nuit  du  20  au  21,  cent  hommes  de  bonne  volonté. 
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sous  le  commandement  du  caniulne  Tryoti,  tons  riRemen  (c&r^bioien 
exercés),  sont  partii^  pour  accomplir  cette  mJt«ioii  honorable,  m»H  përft- 
leuse,  et  ils  sont  partis,  ces  braves,  comme  s'il  s'ïgisaalt  d'aller  mncs'^n 
beefsteack.  Ea  moins  d'une  beure  les  Itusses  étaient  loarné»!  et  évincés  de 
leurs  poïitjoasetde  leurs  trous  qu'ils  oni  lia  quitter  ^vec  une  précipiislfei 
romarqiiBble.  Mais  l'afTiiIre  n'éUtit  fias  Tinie.  Les  (lusses,  plus  nombreuia 
tDiedx  avi'éi,  revinrcjiCJt  iKcliari^e.  Une  terrible  colonne  se  rua  iranfsU 
sur  les  bmves  rineincn,  et  troi  -  fois  ces  cent  braves  repouaaèreut  l'aiisqu 
et  se  malntiorent  dans  ia  posalion  coiu^uis?.  Klais  la  victoire  a  cODié  bitm 
oher,  non  pas  en  Iiommes,  ils  en  perdirent  &  peine  dfx.  mai*  le  cafiiiaîM 
Tryon  était  morL  II  paraît  que  net  officier,  qui  av^l  fftit  l»  guerre  dei 
Oaffres  avec  la  plus  grande  distinction,  était  tin  des  t^ifc-miers  cluaeun 
des  trois  royaumes  uni^  et  qu'A  l'olTaira  du  6,  ft  InkeiWunn,  servi  pai-dea 
chasseurs  igiti  lui  cliarj(;<'aiQnt  deux  carabines,  Il  a  tuiï  un  nombre  IncrofK 
ble  de  lluases.  Lord  itaglaa  a  exprimu  «ar  va  perle  lâ^  plus  viTs  regreta,  ei| 
aa  belle  mort  et  l'action  deaus  aeal  brave-i  out  ùH  oiiws  à  l'urvlra  du  j«d 
do  (loirt^  armée  par  la  plus  pânéreuw  laitUtivo  do  notre  ^aéral  vn  ctiaC 
Pendant  rouragao  du  ih,  l'eniMtiui  a  teoté  une  attaque  cimlre 
Eii4>atoria  avec  8,000  Cosaques  et  6:pîèces  de  canun^  il  a  été 
TicLoiieusemeul  icpiiuseé.  Cette  ville,  desLiuéc  à  jouer  daus  11 
guerre  un  rôle  impurtant,  va  roceniir  de  puiai^aals  reuroits.  Le 
HenrilV est  Testé  cîebuutsur  la  filage d'Ëupaloria,  ell'iia  compta 
sauver  uon-setileiueut  son  armement  complet, maiii  eucuio  toute 
sa  car^aiMu. 

Voici  comment,  de  leur  cAlé,  les  Busses  présentent  les  der- 
niers faits  (]ui  vieuDeot  de  s'acuuDplir.  Dans  son  oumôro  da 
20  novembre  (*2  décembre)  le  Journal  de  Satnl  Pétertbourg  pu- 
blie l«  bulletin  suivant  : 

L'AJ'de-do-camp  général  prince  MentscblkotT  rend  compte,  à  la  date  du 
12  (SA)  novembre,  que  le.b^nibiirdement  de  Sèbastopol  continuait,  mais 
tràs-faiblement,  et  ne  nous  fuisait  presque  aucuo  mail.  I.e  soir,  lorsque 
nos  sentinelles  avancées  annoncent  qu<'  l'on  eiKend  travailler  dans  les 
tranchées  de  siège,  le  fen  reprend  une  plus  grande  v!\'aclté,  tant  dans  nos 
batteries  que  dans  celles  des  ennemis,  touterois  f  our  peu  de  temps. 

Pendant  la  nuit,  les  détadiemmits  de  ?olontaires  envoyés  hors  de  la 
placegénent  les  opprocbos  du  «iége,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  avanoées 
le  moins  du  montte.  L'euoeml  «'occupe  toiyours  de  fortifier /sa  po^lUoa; 
(le  notre  côté,  ia  défense  se  renforce  é^lemeut  de  jour  en  jour. 

Une  vériRcation  plus  approfondie  des  pertes  de  la  flotte  ennemie  pea- 
dant  la  tempâtedu  '2\i!i  a  fait  reconnaître  qite  lili  navires  ont  été  jetés  i 
la  cûte  et  se  sont  écboués  sur  les  bas  fond >%,  dans  le  voiïina^  de  Sébas- 
topol;  3  vaisseaux  de  ligne,  2  bateaux  ti  vapeur  et  13  autres  navires  di- 
vers près  d'Eupaloria,  et,  en  outre,  plusieurs  à  Balaclava.  Sur  ce  nombre, 
les  uns  ont  été  dépecés  par  nous,  d'autres  livrés  aux  flammes  par  nous 
ou  par  l'ennemi,  et  les  autres  se  sont  brisés.  Une  partie  des  vaisseaux 
naufragés  éUient  chargés  de  munitions,  d'artillerie,  do  vivres  et  d'objets 
d'équipement;  les  équipages  de  quelques-uns  d'en  ire  eux  n'ont  pu  réussir 
i  se  sauver  et  sont  restés  entre  nos  mains. 
^^Pour  soutenir  la  guerre,  le  gouveroement  russe  est  obligé  de 


recourir  aux  moyens  extrêmes.  On  en  jugera  par  la  lettre  sui- 
vante adressée  de  YaraoYie,  à  décembre,  à  la  GajbHle  de  Vou  : 
Le  commandant  en  chef  de  l^rmée  do  Sud  a  Jugé  utile,  vu  Pétat  de 
^^erre  et  les  fouroitares  qu*il  exfge«  de  soumettre  à  Temperear  un  tarif 
d'après  lequel  seront  payées  les  prestations  pour  Tarmée  en  attelages  et 
services  personnels.  Elles  seront  d^abord  payées  en  bons  qui,  plus  tard, 
seront  échangés  en  argent  comptant  par  les  caissœ  publiques.  L'empereur 
a  approuvé  cette  mesure,  en  attendant  que  des  mesures  semblables  soient 
prises  pour  toutes  les  provinces  qui  sont  en  état  de  siège.  Les  autorités  ci- 
viles auront  à  donner  leur  avis  sar  les  tarifs  à  établir.  Cette  mesure  a  été 
réalisée  déjà  pour  les  prestationa  en  nature. 

On  écrit  de  Bucharest,  11  décembre. 

Orner- Pacha  est  parti  ce  matin  poqr  Varna,  où  Ton  a* occupait  active- 
ment d'embarquer  le  reste  des  dix-neuf  bataillons  turcs,  dont  une  partie  a 
déjà  passé  en  Crimée.  Le  bateau  à  vapeur  r£uropa,  parti  de  Sébastopol 
le  7,  annonce  l'arrivée  de  quatre  régiments  et  de  nombreux  renforts  fran- 
çais. On  observait  un^grand  mouvement  entre  la  ville  et  le  cOté  nord  de  la 
baie.  L'investissement  de  la  place  est  presque  complet  Les  nouvelles 
pièces  de  siège  apportées  des  flottes  n'étaient  pas  encore  en  position. 

Tous  tes  journaux  eontiaueat  leurs  commentaires  sur  le  traité 
autrichien.  A  ce  snjet,  ta  télégraphie  privée  nous  transmet  la 
dépêche  suiTante  : 

Vienne,  dimanche  10  décembre. 
*  Voici  qael  serait  le  sens  du  principal  article  du  traité  d'alliance  signé  ie 
*2  décembre  entre  l'Autriche  et  les  puissances  occidentales  : 

Si,  à  la  fin  do  185/i,  le  rétablissement  de  la  paix  n'est  pas  assuré,  le  traité 
deviendra  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive. 

On  lit  dans  une  correspondance  de  Dresde,  adressée  ia  la 
Nouvelle  Gazette  de  Prusse  : 

Le  traité  stipule,  en  outre,  un  arrangement  au  sujet  de  l'occupation  des 
Principautés  danubiennes  par  les  Autrichiens.  Ces  demietv  sont  tenus  de 
ne  pas  s'opposer  aux  mouvements  militaires  des  troupes  de  l'Angleterre, 
de  la  PYance  et  de  la  I*orte.  La  Grande -Bretagne  et  ta  France  ont  pris  l'o- 
bligation de  conclure,  aussitôt  qu'une  guerre  éclaterait  entre  l'Autriche  et 
la  nussle,  un  traité  d'alliance  offensive  et  déAensive  avec  la  première  de 
ces  puissances.  L'adhésion  au  traité  en  question  est  expressément  laissée 
libre  à  la  Prusse. 

La  Nouvelle  Gazette  de  Prtfssf  joint  la  note  suiyante  h  cette  cor- 
respondance : 

bi  les  communications  qui  précèdent  sont  exactes,  la  question  princi- 
pkW.  sera  de  savoir  de  queflle  manière  les  puissances  occidentales  veulent 
déroger  au  traité  de  ISiûl.  Si  Itn  Tonlait  raser  les  fortifications  de  Sébas- 
topol et  imposer  à  la  Russie  l'obligation  de  diminuer  ses  forces  navales 
dans  la  mer  Noire,  il  va  sans  dire  que  la  Russie  ne  pourrait  accepter  de 
paroi  lies  propositions. 

Une  dépêche  de  Berlin  (10  décembre)  annonee  que  Tarmée 
prussienne  va  recevoir  un  important  accroissement. 

Alfred  Des  EssAats. 


La  (Quatrième  assemblée  générale  du  clergé  de  Paris  pour  IBSA.  *  llM 
Bujourd'liui  dans  la  graode  chapelle  des  catéchismes  de  l'âgllse  Sitit- 
nocb,  à  deux  heures  de  l'aiirèa-midl.  Elle  est  présidée  par  UM.  les  f  Ic&lrai 
généraui  du  djoc^èse. 

—  Le  comité'direcieur  du  Bien  pvblic  de  Gand,  vouISDt  donner  noa 
extension  plus  grande  &  la  pregse  calholli^ue  Haniande.  vient  decom- 
meocer  !a  publication  d'un  journal  InUlulé  Met  Vadfrland,  dont  le  pre- 
mier numéro  a  paru  le  8  décembre, 

Hfl  Vadtrland  paraît  tous  les  jours,  sauf  le  dimanche.  ^ 

—  Un  décret  du  2  décembre  ouvre,  au  ministre  d'Rlat,  un  crédit  ds- 
100,(1110  Tiancs,  applicable  aux  dépenses  nécessaires  pour  recueillir,  coor- 
donner et  publier  la  correepondanee  de  Napoléon  \". 

—  Le  chargé  d'affaires  de  Trance  i,  Consianllnople  écrit  au  ministre  dfll 
affaires  étrangères,  sous  la  data  du  6  décembre  : 

•  Le  générai  de  Montebi-Uo  est  arrlirt  hier  au  soir  et  part  aujourdtttf 
pour  la  Crimée.  La  sanlé  du  prince  Napoléon  se  rélabllss:int,  S.  A.  L! 
compte  partir  SOUK  peu  de  jours  pour  aller  reprendre  soncommandement' 

—  La  lélégrapliie  privée  nous  transmet  la  dépêche  suivante  ;  * 

B  Vienne,  mardi  12  décembre. 
«  Le  journal  ]e  IJoyd  a  été  »:upprjmé,  probablement  pour  tottjourB,! 
caut^e  des  articles  politiques  qu'il  a  publiés  samedi  et  dimanche  derniers.» 

—  Comme  nous  l'avons  annoncé,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Ao- 
gelo  Galii,  Sa  Sainteté  a  nommé  ministre  des  finances  Mgr  Joseph  Fer- 
rari. Si  Sainteté  a  nommé  en  même  tempii  M.  Jean  lluscon]  vice-pr6- 
aldcnlcle  la  consulte  d'Etat  pour  les  finances,  et  Mgr  Salvatore  Nobili  VI- 
telleschi  membre  de  cette  consulte.  Enfin,  elle  a  nommé  ministre  de  11 
guerre  ((<«l/i  drmi)  M.  le  général  Philippe  Farina,  qui  était  déjà  ministre 
provisoire.  {Journal  de  homt.) 

—  On  écrit  de  Berlin  à  l'agence  Havas  que  des  lettres  de  Saint-Péters- 
bourg présentent  l'écat  de  l'Impératrice  de  Russie  comme  â  peu  près  dé- 
aespéré. 

—  On  écrit  d'Ambazac  au  Courrier  de  lÀmogen  : 

a  Quinze  cents  ouvriers  environ  du  chantier  de  Nouailbassesont  réunis, 
lundi  derilier.  pour  célébrer  leurs  Tètes  patronales,  Sainte-Barbe  et  Salnt- 
Eloi.  A  six  heures  du  malin,  précédés  d'un  drapeau  portant  cette  inacrip- 
tion  :  Tranchée  de  youailhos,  S<iint-Etoi  tt  Sainte-Barbe  réunis  pour  diti-uirt 
If  rochers  de  Noaaiihaii,  Ils  se  rendirent,  dans  le  plus  grand  ordrn  ,•  à  l'é- 
glise, où  une  grand'tnesse  fut  célébrée.  Après  la  messe,  on  chanta  l'absoute 
pour  le  rei)as  des  :Vmes  des  ouvriers  morts  pendant  les  travaux.  • 

—  Il  est  vivement  question  de  transformer  l'ancien  parc  royal  deNeulllj 
en  villa,  à  l'Instar  du  parc  des  ducs  de  lUontmorency,  d'Auieull. 

La  ventii  des  derniers  lots  de  terrains  plantés  du  parc  de  Keullly  ontélé 
vendus  celte  semaine  6  des  prix  assez  élevés.  En  moyenne,  le  mètre  s'est 
vendu  5  fr.  63  c,  ;  ce  qui  donne  :  56,300  fr.  l'hectare. 

—  La  loi  Grammont  vient  de  rtucoDtrer  de  puissants  auxiliaires,  qui  eux 
rencontreront,  il  faut  l'espérer,  de  nombreux  Imliaieurs.  Des ëcrlieauz, 
peints  à  l'huile  et  en  grosses  lettres,  ont  été  placés  aux  entrées  de  l'im- 
mense chantier  des  halles  centrales.  Ces  écrlteata  sont  ainsi  conçus  : 
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«  Avis  aux  charretiers.  —  Tout  charretier  qui  sera  surpris  à  maltraiter 
a  ses  chevaux  sera  renvoyé  du  chauder.  On  prendra  son  nom  et  son  nu- 
(c  méro,  qui  seront  remis  au  commissaire,  avec  demande  de  dresser  pro- 
«  cès-verbal.  » 

—  Les  rapports  de  la  statistique  sur  l'émigration  dans  les  Etats-Unis 
font  connaître  que  depuis  i820  jusqu'au  V  janvier  1853,  3,20/i,8/i8  étran- 
gers sont  arrivés  dans  les  Etats-Unis  ;  en  moyenno,  100,151  par  an  ;  que  le 
nombre  d'Iiabitants  des  Etats  nés  à  Téiranfrer,  est  de  2,216,839;  que  le 
nombre  dos  blancs  nés  dans  les  Etats  est  de  17,737,578,  et  des  personnes 
dont  le  lieu  de  naissance  est  inconnu,  de  39,15^. 

On  lit  aussi  dans  ses  rapports  que  le  nombre  des  églises  des  Etats-Unis 
est  do  38,061,  qui  peuvent  contenir  l/i,23/i,825  fidèles.  La  valeur  des  pro- 
priétés ecclésiastiques  aux  Etats-Unis  est  de  4'36,$/i9,000  fr. 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  IJ.  RA^X• 


ES9AI     flIJR    I^'HISTOIRE    DU    DROIT    CRIMIIVRft.    DES    PECPLEli 

HODERXBli,    PAR    M.    ALB.    DU    BOYS 

(Premier  article.) 

Démontrer  rintluence  de  la  religion  d'abord,  et  plus  tard  des 
idées  catholiques  sur  la  formation  et  les  progrès  du  droit  crimi- 
nel des  peuples  modernes,  cette  parties!  importante  de  l'orga- 
nisation sociale  qui  n*est  après  tout  pour  une  société  que  le  droit 
de  vivre  et  de  se  conserver,  c'est  là  une  étude  aussi  utile  qu'in- 
téressante. Nous  devons  remercier  M.  Albert  du  Boys  qui^,  dans 
un  ouvrage  récent  oii  il  a  compulsé  les  origines  criminelles 
des  sociétés,  nous  a  rendu  désormais  cette  étude  facile.  Cette 
histoire  comparative  du  droit  criminel  dans  ses  diverses  phases 
jusqu'à  nos  jours,  nous  fait  sentir  jusqu'à  l'évidence  quel  im- 
mense chemin  les  peuples  aujourd'hui  civilisés  ont  eu  à  par- 
courir pour  étaUir  parmi  eux  un  véritable  ordre  social ,  et 
mieux  encore  tout  ce  qu'a  eu  à  faire  le  Catholicisme  pour  les 
élever  jusqu'à  ce  degré  de  civilisation  oit  ils  sont  parvenus  : 
alors  nous  apprécions  mieux  la  valeur  de  ces  progrès  achetés 
par  taut  d'efforts  et  tant  de  siècles,  progrès  dont  la  folie  seule  a 
pu  si  souvent  inspirer  de  compromettre  les  résultats  par  de  ri- 
dicules utopies  et  de  téméraires  innovations. 

A  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place,  en  eifet,  pourvu  qu'on 
ne  soit  pas  l'ennemi  systématique  de  toute  tradition,  quand  on 
observe  cette  marche  lente  des  peuples,  quand  on  les  suit  pask 
pas  dans  tous  ces  développements,  on  frémit  de  penser  que  ce 
travail  séculaire  pourrait  être  détruit  en  quelques  années  de  ré- 
volutions :  on  s'indigne  de  ce  que  le  capital  accumfulé  par  de  si 
nombreuses  générations  court  le  risque  d'être  dissipé  follement 
par  une  génération  imprudente  et  prodigue  :  bénissons  donc 
rhistorien  qui  nous  apprend  le  prix  de  tous  ces  biens  sociaux 
dont  nous  sommes  trop  souvent  tentés  de  jouir  sans  réflexion, 
comme  si  l'humanité  en  avait  tonjours  joui. 
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Mais  rintérêt  de  ce  Iravail  co(iartf>nci«itx  e*  ii»stra*tif  ne 
résrille  pas  seolcment  de  la  compnraiBon  des  diverses  |>li»*e» 
par  lcsi)iieHes  ont  passé  les  mêmes  peuples  ait  point  de  «tk 
du  droit  de  punir  et  du  mode  de  la  rt^pression;  cet  iiilértft  s'nc- 
(M'dil  du  rapprochement  t|uc  le  lecteur  peut  Taire  à  la  suite  de 
raitlcur  entra  les  insLit.ii lions  crimiiiolles  des  peuples  cbri^licii» 
et  celles  dos  natiuus  eucure  aiijourd'ltui  séparées,  oomiue  Ii% 
Musulmans,  et  les  Turks  en  partinuliers;  en  voyant  la  soeicU 
oLIomane  se  débatirc  en  vain  dans  ses  vieux  langes<  pstir  '>«■»■ 
tir  de  l'enfanne  IcgHIative  k  Ui()iio)le  sa  reli|;iQn  la  c»nii^fnij<>, 
une  ffiis  déplus  nous  apparaît  In  siipiirionlé  infinie  de  rKvm* 
gilt;  sur  le  Coran,  et  il  nous  est  facile  d'apprécier  même  sons  I» 
rapport  purement  temporel,  l'avantage  immense  du  principe  (ont 
calli<'li(jiie  de  distinction  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  tciu^ 
porel,  ces  duux  foroes  é^aLeraent  nécessaires  ao  maintien  et  an 
projirésde  toute  sociélé;  et,  qu'il  no«s  soit  permis  de  l'ajutiler 
en  passant,  celte  assomtioii  eutre  nés  frères  séparés  d»  l'O- 
rient et  le  monde  occidental  pour  iravailler,  en  repoiiHsaal 
l'oppression,  à  unA  Ai»re  plus  géntîrale  do  oivilUatitHv  eur«>t 
péenne,  ce  grand  événement  i|U«  bous  n'avioH»  pas  prëvii^  et 
que  nous  avons  cependant  Ions  résolument  aecsptê.  ne  doin]e~ 
t-il  pas  aux  études  sur  les  ori^nes  turque»  une  aetiialité  esuep- 
tionnetle?  à  ca  titre  encore,,  nous  devons  remeroier  M^  à» 
Boysi,  dont  le  tEsrail,  au  raomeat  aàke  viens,  monde  sentbt» «'é- 
bmnler  peatrètre  peur  sa  régésération,  anra  cotitribitê  à  bom 
btre  mieux  CDnaaître,90U9  ua  de  ses  a^»eels  principaux,  «t  te 
point  de  départ  d«  oette  ciTiliBatioa  arriérée,  et  se»  étapes  avas 
le  Cirrao,  et  la  aéceseité  de  l'interventioa  évaagéliqae  aa  nrittcn 
(Telle, 

Mais  revenons  à  no»  puopcea  orit;ines,  et  denandoas,  à  l'hia- 
tnire  dans  quelle  mesure  ansdivers  droits  etiintoel»  se  son  tia» 
pires  de  ridée- chrétienae,  taqoelle  renferme  éfnincnunaiU:  In 
HOtittns  de  L'éqnîtatile  rénHWWcatiea  des  aetiens,  des  pt^ceia- 
pen^esct  des  peines  proporlionnelies  aux  atériles-étamentnesL. 

Suivant  t'autear,  rhonme,  au  iiioBen,t  nà  il  sent  naîtrtten  lui 
la  conscience  de.  son  existence  neralcet  iHlekieetueIle,^se  Croava 
toujours  membre  d'uoe  soeiiéttéplus  nu  meins  rntreiale,  se)«« 
qu'on  l'appelle  fomille,  raoe  on  peuple.  On  recoanaît  aussi  daaa 
les  groupe» déséminéaçàet  là  ifae  EnnaA  l'IraaiainHé  à  so«  b>er- 
eean,  l'einitire  d'uae  trajdilion  religtcase,  et  lai  deiaÎNatiaoi  é'im 
droit  prcexistaïU.  ToateFois  l'idée  de  c«  droit  a  quelque  iclioae 
de  vai-ue  et  de  confus;  il  semble  rters,  et  c'est  là  an  des  traits 
caraGtéri9tiques.e»tre  l'enfance  e<t  Isamlurilé  d'anasoeiété,  ^ae 
tunle  espèce  de  crime  ne  lèse  que  l'iodividn  sewk,  et>ii|iiece  n'est 
qucpiirla  voie  indirecte da la  aaJidarité i{a&ka tai^w  ou  ta  6 
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est  appeli^e  à  vooir  au  sficours  de  Uoffeoaé.  (ui  à  Uret  veogeaxica 
(Ju  meurtre  commU  sur  sa  personne.  D<)  pluâ,  lepeu  d'ordre  et 
de  régiilarilé  q,ul  eiiate  au  berceau  de  toute  s^iciété  dans  les  re- 
lalions  individuelles^a  Aécessaircmenteugendré  de&troubles  trér 
qiienls,  des  querelles  continuelles,  et.lou^  cet  appareil  sangui- 
naire dea  guerres  privées.  Mais  en  même  temf  s  que  le  senliinenf 
de  TofTeiise  Cuit  oailce  lé  besoin  de  la  yeag^eanee,  Tioatinct  sa* 
cial  (bit  sentir  à  ckaq^ie  famille  ou  tribu  la  néeessiié  de  renfes^ 
mer  la  ven^eauce  du  sang,  dans  certaines  limites,  etplus  tard  de 
se  laisser  désarmer  par  des  indemnités  ou  réparations,  qui  sup- 
posaient Texistence  d'un  tort  reconnu  et  en  partie  réparé. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  la  venfi;eancedu  sang.,  cette  priuiUive 
et  grossière  manifestation  du  droit*  et  comment  se  transfonae-lr* 
elle  en  passant  des  mains  de  l'individu  à  celles  de  la.  société} 
Dans  Teufance  d'un  peuple,  c'est  Tuoique  moyeu  de  répression* 
l/iioinuie  et  la  faqiille,  pour  conserver  leur  indépendance  et  leujt 
dignité  réciproque,,  doivent,  sous  peine  de  s'exposer  h  des  in- 
jures et  à  des  oppressions.  nouveUes<,  en  l'absence  de  règles  tu- 
télaires  et  générales,  répondre  au  meurtre  parle  meurtre^  an 
pillage  par  te  pillagje,.  suivant  cette  loi  dite  loi  du  taUon,  dictée 
au  cœur  de  Thomme  par  rinstinct  de  la  conservciJinn  indivi- 
duelle. Moïse  n'a  pas  dû  la  proscrire  d'une  manière  absolue,  car 
le  Juif  charnel  ne  se  serait  pas  cru  suffisamment  protégé  s'il  ne 
s'était  pas  armé  pour  sa  défense,  et  il  est  à  remarquer  que  pastoul 
oii  n'a  pas  encore  pénétré  l'Evanf^ile,  Tliomme  pour  sa  propre 
protection  peut  et  dttit  compter  beaucoup  plus  sur  la  force  de 
son  bras  que  sur  la  puissance  morale  de  la  société;  car,  en  de-;- 
bors  de  l'idée  chrétienne,  il  est  trop  vrai  de  le  dire,  malheur 
au  faible! 

C'est  ainsi  que  ke  Coran  consacre.  la  vengeance  du  sang  que 
nous  retrouvons  aussi  chexles  légjakUînes.  Scandinaves  etgen- 
maniques,  celles-là  mêmes  otn,  aveeratUenr,.  noua  devons,  cher- 
cher le  type  des  traditions  primitives  du  droi>t  crioïkiel  eaEur 
rope.  A ujoui^d'huL encore  nos  missionnaires  nous.  Le  révèlent  a 
l'extrême  Orient,  diez  les  Japonais^  par  exemple,  et  chez 
d'autres  peuples  que  taat  de  siècles  éconlésont  néanmoins  laisr 
ses  barbares.  Toutefcns  c'est  chez  les  Germains  que.  se  rencontre 
la  vengeance  privée  comme  sur  sa  terre  clas&iqjue.  Mais,  liâiensr 
nous  de  Taj^ter,  nos  barbares  ancêtres  Vovgauisent'  de  façon/k 
la  rendre  léijiiime,  c'estràrdire  légale,  et  elle  n'éiaitlég]Edequ'a«r 
tanl  qu'elle  était  exercée  dans  le  premier  ressentimeat^et  aussir 
tôt  après  rinjure.  De  phis,  eUe  était  incompatible  avec  la  mse 
et  le  mystère  :  tandis  que  l'Arabe  ou  l'Italien  frappe  son  en- 
nemi dans  Tombre  et  daus  la  solitude,  le  Germain  attaquait  son 
adversaire  à  la  face  du.  soleil,  ete'iLn'y  avait  pa&  eu  de  témoin 
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de  celle  luUe,  il  dcTaîl  lui-ménie  publier  son  meurtre,  connue 
ai,  piiur  la  satUraction  de  ce  besoin  de  l'Ame  qu'on  nomme  l'Imn- 
neur,  et  qui  retentit  nu  cœur  du  hiirhare  lut-nièine ,  riiiiiiiicuis 
par  lui  coinmisne  devait  être  aux  yeux  de  tous  qii<:  la  juste  ex- 
piai ion  d'un  tort  ou  d'une  offense. 

Ainsi  donc,  dès  l'origine  des  sociélés,  rostriflion  de  ta  ven- 
geance dans  de  certaines  limites  de  mode  et  de  temps.  La  pres- 
cription snivanlefiréede  la  U'gisl.ilion  Scandinave  nous  fait  s.ii' 
sir  sur  le  fuit  te  caractère  privé  du  chiUtiment  uu  berceau  des 
penples,  et  l'impnissance  du  pouvoir  central  de  lu  Iribii  qui  ne 
règle  pas  encore  direclemeut  l'expiutianpnaiftqui  se  borne  ii  la 
légilimer  dans  certains  cas  :  •  Si  qnclqn'uu,  y  est-il  dit,  irotipe 
un  homme  chez  une  des  femmes  de  sa  famille,  il  peut  te  tuers'il 
le  veut,  mais  il  doit  ensuite  raconter  le  fait,  et  en  dire  la  cause 
au  premier  homme  qu'il  leneuntrera  :  alors  il  attendra  un  rer- 
tain  temps  (jue  l'iieritier  du  mort  fasse  tui-mémc  circuler  toul 
anx  environs  la  flèche  par  laquelle  le  tribunal  est  convoqué  pour 
connaître  de  l'homiciite.  Si  l'héritier  ne  le  fait  pas,  il  le  fera  (m'- 
même.  Au  jourGsê,  il  se  préseniera  devant  les  juges  :  la,  n|)rS« 
avoir  déposé  ses  armes  sur  le  seuil  du  sanctuaire,  il  d^miindera 
lapais  suivant  les  formes  ordinaires,  et  jiroduira  le  téiiirii^'ii;i;;C 
de  l'homme  rencontré  par  lui  la  première  fois  après  l'homiiide 
^commis.  Si  l'accès  de  l'audience  lui  est  interdit,  de  ta  part  des 
héritiers  du  mort,  par  la  force  ou  la  menace ,  te  tribunal,  aussi 
bien  que  s'il  l'avait  entendu  lui-même  dans  sa  défense,  le  pro- 
clamera en  paix  lui,  et  ses  biens.  Ainsi,  l'homicide  aura  été  cen>é 
avoir  perdu  la  paix,  tandis  que  celui-là  la  conservera  qui  aura 
commis  rhumicide.  ■ 

Si  la  vengeance  du  sang  est  un  droil,  c'est  de  plus  un  devoir 
auquel  nous  trouvons  une  consécration  céleste.  Un  aveugle 
de  naissance  vient  au  tribunal  supérieur  demander  satisfaction 
an  meurtrier  de  son  père;  celui-i^ila  lui  refuse:  iSijen'élais|ias 
aveugle,  s'écrie  l'infortuné,  je  saurais  bien  me  venger.  »  Il 
rentre  dans  sa  tente;  tout  d'un  coup  ses  yeux  s'ouvrent  à  la  lu- 
mière :  ■  Que  Dieu  soit  loné,  s'écrie-l-il,  je  vois  ce  qu'il  veut 
de  moi.  H  saisit  une  hache,  se  précipite  sur  son  ennemi  et  le 
tue  :  un  instant  après  ses  yeux  se  ferment  de  nouveau,  cl  il 
reste  aveugle.  Cette  espèce  de  vengeance  avait  encore  un  car.ic- 
tère  sacré,  en  ce  qu'elle  se  liait  au  culte  pour  les  morts.  C'était 
chez  les  Germains  une  ignominie  en  même  temps  qu'une  impiété 
de  laisser  la  mort  d'un  parent  inexpiée  et  impunie.  On  cite  le 
trait  de  cette  mère  servant  à  ses  deux  fils  des  pierres  au  lien 
d'aliments  :  <  Vous  ne  valez  pas  davantage  et  ne  méritez  pas 
mieux,  leur  dit-elle,  puisque  vous  ne  vengez  pas  la  mort  de 
votre  frère,  et  que  vous  entachez  votre  race  d'iofamie.  » 
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Voilà  dans  le  châtiment  la  part  de  Tinstinct  de  conservation 
individuelle  et  de  Tesprit  de  vengeance,  ou  la  répression,  dans 
sa  rudesse  et  sa  b-irbarie  primitive.  Toutefois,  dès  cetFe  première 
phase  du  châtiment,  nous  ne  saurions  méconnaître  chez  les  na- 
tions barbares  l'influence  d*une  théocratie,  ou  action  religieuse 
et  sacerdotale,  qui  vient  peu  à  peu  substituer  à  l'effusion  da 
sang  et  à  la  licence  individuelle  des  tendances  pacifiantes  et 
compressives. 

Cette  transition,  sans  doute,  doit  ètred'abqrd  elle-même  vio* 
lente  et  sanguinaire  pour  rester  victorieuse.  D'horribles  tour- 
ments sont  infligés  aux  criminels,  au  nom  des  dieux  ou  de  la  cité 
déifiée.  Le  supplice  du  coupable  est  censé  être  un  hommage 
rendu  à  la  Divinité.  C'est  la  condamnation  en  première  instance; 
la  condamnation*  en  dernier  ressort  se  passe  dans  un  autre 
monde  :  de  là  cette  pensée  que  le  ciel  s'intéresse  à  la  décour 
verte  des  délits  et  des  crimes,  qu'il  intervient  en  quelque  sorte 
lui-même  dans  la  procédure  criminelle.  De  là  aussi  la  consé* 
quence  que,  dans  toute  théocratie  pure,  le  sacerdoce  administre 
la  justice;  delàenGn  cette  consécration  qui  place  certains  lieux, 
certaines  personnes  et  certaines  choses  sous  la  pi^otection  spé* 
ciale  de  la  Divinité,  consécration  admise  comme  un  frein  pour  la 
force  nfialérielle,  et  la  passion,  comme  une  protection  pour  le 
faible,  comme  un  effroi  pour  le  coupable,  en  même  temps  qu'une 
coosoialionpour  le  juste  et  l'innocent.  Chez  les  Slaves,  le  lieu  oit 
siégeaient  les  juges  était  le  sanctuaire  même  de  la  Divinité.  Les 
Scandinaves,  comme  les  Germains  et  la  plupart  des  peuples  du 
nord,  avaient  fait  du.  tribunal  judiciaire  une  enceinte  con- 
sacrée. 

Si  des  lioux-nous  passons  aux  personnes-,  nous  trouvons  à  l'ori* 
gine  même  contemporaine  de  sociétés  naissantes,  chez  les  Océa- 
niens, par  exemple,  le  tabou,  c'est-à-dire  la  transmission  par 
les  dieux  de  leur  force  et  vertu  divine  à  certaines  personnes  et 
à  certaines  choses,  consécration  dont  le  résultat  pratique  est  de 
meUre  les  objets  ainsi  consacrés  à  l'abri  de  la  rapacité  et 
des  convoitises  de  ces  barbares*,  car  une  atteinte  à  une  personne 
ou  à  une  chose  protége'e  par  le  tabou  est  immédiatement  puftfe 
de  mort. 

Chez  les  Musulmans,  le  Ilarem  est  dans  une  pensée  analogue 
une  protection  pour  le  malheur  et  la  faibiesse.  il  pose  des  limites  à 
l'abus  du  pouvoir  etde  la  force  morale  ;  cette  protection  a  donné 
son  nom  aux  Harems  ou  appartements  de  femmes  dont  la  violation 
est  considérée  comme  un  sacrilège.  Ainsi  la  force  brutale  ha- 
bitue peu  à  peu  la  force  matérielle  à  s'incliner  devant  elle,  ainsi 
la  loi  commence  à  l'emporter  sur  le  fait,  ainsi  le  droit  d'asile  et 
l'intervention  des  ministres  du  culte  posent  les  premières  li- 
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mitesàlaTeflgcaoee  du  saiH(.SousL'niaueaeedeoe&iJées,  celte 
vengcaoce  devient  plus  rare;  car  une  suluUoii  loule  morale  et 
loule  clirélieiifK,  je  l'AJoulerai,  conuDence  à  intervenir  dans  les 
guerres  pcifées  et  les  (|aereUes  de  famille.  La  ctiupable  prewl 
ftnur]uf«  la  partie  uffensée  et  accepte  sa  dénston.  m  S(':vèc< 
^'eltc  soit;  cette  marque  d'bonneur  k  laquelle  l'offensé  rvpuiid 
souTent  par  la  magnanimilé  et  le  pardua  éteint  potir  jamais  U 
feti  de  la  vengeance  et  apaise  les  dissensions.  Si  la  TcugeaMc 
n'a  pas  été  immi^diate,  et  que  le  pardon  ait  élû  rorusê,  une  (1er* 
nière  ressource  est  laissée  j  l'ulfeiiseur,  pour  enipéclier  les  que- 
relles de  s'éterniser  :  au  bout  d'ua  certain  délai  il  peut  deouA* 
der  extra-judiciairenaent  a  la  partie  adverse  ou  â  sa  ramille  am 
trêve  ou  paùc  que  celles-ci  aa  refusent  pa>,  mcijennant  une  Wr  J 
Jemnité  pécvaiairt  diUrminée  par  Ut  parlits.  La  vompusili^tl 
péctiitiaire  sous  cette  première  forme,  c'est  la  seconde  élafiM 
dai»s  l'bistoiie  du  droit  eriminel  barbare  :  c'est  la  transitMaJ 
entre  la  force  et  le  droit,  entre  l'iustiacl  brutal  et  la  ré^ressiqq  i 
&r;;.iDi9ée,  c'est  daoa  cette  phase  que  nous  allons  voir  se  dér^  f 
lopper  peu  à  peu  la  notion  de  la  responsabilité  individuelle  «1 
de  la  solidarité  sociale,  eeii  fondements  du  droit  criminel  no- 
derae.  Nous  reviendrons  dans  un  prochain  article  sur  celle  ÎD' 
téresaanle  élude.  A.  dk  Bicubcous,  avocat. 


■teaaent  «spire  le  ts  tféeeHtfbre  ••■■ 
Ae  le  luusavele»   Ae-  Malte  fmwm-  M*  fmm  ^^ 
■«««rrt  Auie  l*eMV»t  ^m  •tauvM»!.  —  ■•««  r  ' 
deniimdea  «lolvent  être  »Kt»mtpmgné*m  «le  ■«  den 
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L'AMI  DE  L4  RELIGION 


(Gorrospondance  particuUère  de  Vàmi  ëê  U,  Rili§iêÊL) 

Rome,  le  9  décembre  1854. 

Monsieur, 

L*Eglise  a  proQoncé  le  dogme  de  rimmaculée  Gonoeption  de  la  Mère 
de  Dieu  par  la  bouche  de  son  Chef  suprême,  au  milieu  de  rassemblée 
d'Evêques  la  plus  nombreuse  qui  peat-ôtre  ait  jamais  été  da«s  Rome, 
et  devant  un  concours  de  trente  miUe  chrétieBS»  réunis  dans  la  basiii* 
que  de  Saint-Pierre.  i 

Essayer  de  nietlrs  ce  prodigiau  spectuch  sms  vos  yeux,  ce  serait 
tenter  l'impossible;  il  faut  simpleuMst  Facooter  ;  c'est  aux  ânies  chré- 
tiennes, moins  heureuses  qu'il  ne  aous  a  élé  dûaaé  de  Téire,  de  aup* 
pléer  par  le  sentiment  à  rinsuffisanoe  des  expressions  qvà  kfêr  porteront 
ie  récit  de  cette  fête  immortelle. 

La  France,  l'Angleterre,  rAllemagoe,  TAutriohe,  TEspagoe,  le  Par- 
tiiqal,  la  Suisse,  la  Hollande,  l'Italie  entière  y  étaient  représentées  par 
d'illustres  et  saints  Evôaues;  la.Belgique  y  comptait  presque  tous  tes 
siens  ;  la  France  y  possédait  trois  Cardinaux  et  plus  de  vingt  Evoques  ; 
le  monde  entier,  du  reste,  l'Asie,  l'Afrique,  l'Amériqae,  l'Océania  y 
avaient  envoyé  leurs  mandataires  sacrés.  Ceux  de  l'Amériqae  du  Hard 
y  étaient  fort  multipliés. 

Cette  assemblée  se  composait  ainsi  de  près  de  trois  -cents  meobres^ 
et  l'on  peut  dire  qu'elle  était  la  plus  grave,  la  plus  majestueuse,  la  plos 
auguste,  la  plus  paciûque  que  Timagination  puisse  concevoir.  La  veiUe, 
une  pluie  torrentielle,  le  densîsûmus  imberàe  Virgile,  n'avait  ces84  d'ob- 
scurcir le  jour  et  d'inonder  les  mes  de  Rome.  Le  soir,  tandis  qu'die 
durait  eucore,  des  iUummalions,  oeuvre  d'jme  allégresse  impatiente*  an- 
nonçaient déjà  la  solennité  du  lendemain;  les  images  de  la  Saîatie 
Vierge,  multipliées  à  l'extérieur  des  maisons,  resplendissaient  de  aille 
lumièi'es. 

Enfin  le  soleil  parut  avec  un  écbt  qui  sembla  4>r6ndre  sa  part  de%la 
fôte  et  y  applaudir.  Dès  le  point  du  jour^  on  entendait  les  voitures  circu- 
ler de  toutes  parts  ;  à  sept  heures  et  demie,  le  çont  Saint-Ange  lear 
fut  interdit,  ce  passage  devant  être  réservé  aux  voitures  desCardinanx* 
des  Evêques  et  des  ambassadeurs.  Les  voitures  particulières  faisaieaat 
un  long  détour  pour  franchir  le  Tibre.  On  voyait  déik  la  foule  et  un 
grand  mouvement  à  la  place  Saint-  Pierre,  puis  cette  foule  grossissait 
dans  la  basilique  comme  le  flot  qai  s'agite  en  «Mntaal. 

Vers  neuf  heures,  on  entendit  la  procession  ùÂre  son  entrée  par  le 
bas  de  la  nef,  au  chant  des  litanies  des  Saints.  La  prélatore  romaine, 
puLs  les  Pères  pénitenciers,  ceux-ci  en  chasuble  et  «associés  jmi  oertége 
du  Saint-Père,  marchaient  deux  à  deux  en  avant;  ensuite  venaient^  «n 
double  rang  aussi,  lesévéques,  les  archevêques,  tous  en  chape  et  mière 
en  tête.  On  distinguait  parmi  ceui-ci  l'évoque  arménien  et  l'évôqoe 
grec.  Les  cardinaux  s'avançaient  au  nombre  4e  cinquante  environ,  Jea 
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déposa  la  tiare  pom-  ceindre  u,ieinirrc7ôr7i 

pour  ,a  célébnlion  „.  ;„t  '«  p,   £  Tu 

pas  debntit  à  Paiilet.  '  ^ 

Alors  la  cérëmome  de  lobëiiience  commença 

ie.a„Vt?™'"''"'f  ■"  '"  "'-li-'i^St 
flevanl  le  Pape,  montaienl  lour  à  lour  à  son  irf 
oean.  Le  n,éme  cérémonial  conLinaa  ponr  e,1 
qnes  SI  ce  n-esl  qu'il»  baisaieni  à  Bei°o°,,  fh 
ra,„  P„„i,re  a»  côlé  droit,  te  P6r  JpSencier 
genoux  la  mule  du  Saint-Père  l"="i'eMtier 

Puis  on  lui  apporla  Ions  le»  irnemenls  nnnUlic 
delà  meœe,  et  le  Pape  quitta  co  trône  „„„? 
ce^i  qm  était  en  face  de  Tantal.  à  l'o, IrAnM  V 
Le  Cardinal  «mcnelli  faisait  e,  onC'™  '!'' 
le  diacre  et  le  s„us-diacre  du  rit  lad,  „  7'. 
soos-diacre  du  rit  crée  nui  n.,i  ,-K„i  '<  j  ^^ 
pvangile.  Us  d'iS^e"  d  i.tê";  dlfsSj 
forme  de  tun,,„e;  l'étole  du  diacre  Si  plaide  s 
sous-diacre  porte  celle  éloie  à  la  ceiniîre 

Le  complément  de  la  liturgie  ponlilicale  «lait  I 
!»""=«"  "•'"''=  ra'"!  i'Orienl  et Vocc'denîr 
toi  pas  10,11  le  secret  de  la  réconciliatiw,  d  ™1 
à  nol,,  siècle,  l'insigne  privilège  de  .oiri  iS 
JWi'™  ™r™ine"se»  de  la  Pro.idencéî 
J  arrive  à  I  instant  solennel.  Cinq  Evê.,ups  l,.  r 
1  Evéque  grec,  TEvêquo  arménien,!  p„sa„cien 
Soc.î°eTs"u»îieMl'"f  "■=""'""  ™  P™'"     r",' 
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noncer  la  grande  nouvelle  à  la  ville  et  à  l'univers,  Urbi et  Orbl,  c'est 
le  signe  de  l'allégresse  et  du  triomphe. 

Sursùm  corda!  La  voilà  donc  cetie  Église  de  Jésis-Chrisl!  la  voilà 
cette  pierre  sur  laquelle  le  Sauveur  a  bâti  son  Eglise  î  Voyez-vous  comme 
les  douze  apôtres  se  sont  propagés  et  multipliés!  Il  y  a  pourtant  dix- 
neuf  cents  ans  que  ce  grand  édifice  est  debout!  Apercevez-vous  sur  ce 
Irône  celui  qui  tient  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ;  et  dans  ce  moment 
même  il  fait  acte  de  sa  puissance  apostolique  sur  nos  intelligences  et  nos 
âmes  ! 

J'étais  placé  sous  cette  prodigieuse  coupole,  image  et  forme  de  la 
voûte  du  cicil,  à  la  base  de  laquelle  je  lisais  ces  paroles  en  caractères 
gigantesques  :  Tu  es  Petrus^  et  super  hanc  petratn  œdificabo  Ecclesiam 
nieam ,  et  tibi  dabo  claves  cœtorum.  Quelle  application  au  présent  ! 
Pourquoi  les  liens  qui  nous  retiennent  à  la  terre  ne  se  rompirent-ils  pas 
à  l'instant  où  le  ciel  était  si  prùs  de  nous,  soit  qu'il  descendît  pour  se 
rapprocher,  soit  que  la  terre  plut6t  s'éleva  vers  lui. 

Toutes  les  puissances  du  ciel  étaient  assurément  bien  près  des  hommes 
en  cet  instant  solennel,  cl  la  Mère  de  Dieu  accueillait  ^vec  bonté  les  lar* 
mes  de  tant  de  chrétiens  qui  la  gloriflaieat  et  l'imploraienr,.  Si,  à  la 
môme  heure  pareille  féie  était  célébrée  dans  toutes  les  éjlisos  du  monde, 
Rome  était  du  moins  leur  centre,  le  mont  élevé  qui  les  rapprochait  du 
ciel;  et  le  temple  où  étaient  rassemblés  les  pasteurs  du  royaume  de  Jé- 
sus-Christ: il  n'y  avait  plus  qu'une  chose»  à  désirer:  que  les  cieux  s'en- 
trouvrissent! Utinam  dirumperes  cœlos  et  descenderes  l  (Isaïe).  Mais  Dieu 
a  daigné  laisser  le  mérita  de  notre  foi. 

Maintenant,  Monsieur,  après  l'acte  si  éclatant  deTadh'^sionauchefde 
l'Eglise,  représentez-vous  léchant  du  Credo  entonné  parce  mène  Pon- 
tife et  continué  par  les  milliers  Je  voix  de  cette  f-iulo  immense.  Vous 
comprenez  sans  peine  qu'aucune  description  n'est  possible,  ni  pour  sa- 
tisfaire l'imagination,  ni  pour  contenter  l'intolligence  des  choses  chré* 
tiennes. 

Le  Saint-Père  quitta  son  trône  pour  l'Offertoire,  pendant  lequel  le 
cardinal-diacre,  alla  porter  l'encens  à  tous  les  cnrdinaux.  La  préface 
chantée  par  le  Pape  avec  celte  voix  limpide  et  sonore  qui  a  le  don  de 
porter  les  âmes  vers  le  ciel,  devait  les  dégager  plus  que  jamais  de  leur 
capijvité.  C'est  du  sublime  pour  quiconque  veut  comorendre  et  sentir. 
A  l'Élévation,  le  Pape,  en  tournant  sur  lui-môme,  élève  l'hostie  et  le 
calice  sur  toute  la  foule  prosternée.  Un  moment  bien  solennel  fut  celui 
de  la  Communion.  Il  quitta  l'autel  et  attendit  à  genoux,  sur  son  trône, 
les  saintes  espèces  du  pain  et  du  vin  qui  lui  furent  apportées  succes- 
sivement par  le  cardinal -assistant  et  par  le  cardinal-diacre. 

Pendant  ce  temps,  les  cardinaux  et  tou^  les  évoques  se  donnant  le 
baiser  de  paix.  En  descendant  de  son  trône,  poir  les  dernières  oraisons, 
le  Saint-Père  donna  aussi  le  baiser  de  paix  à  trois  cardinaux,  parmi 
lesquels,  à  sa  robe  de  bure,  je  distinguai  un  cardinal  capucin. 

Puis,  la  messe  terminée,  le  glorieux  Pie  IK  e  itonna  le  plus  solennel 
Te  Deum,  qui  peut-être  depuis  des  siècles  ait  réjoui  le  Ciel  et  la  terre. 
Descendu  de  Tautel,  il  bénit  une  magnifique  couronne  d'or  destinée  à 
ceindre  le  front  d'une  image  de  la  sainte  Vierge,  dans  une  des  chapelles 
de  Saint-Pierre,  vers  laquelle  les  prélats  se  dirigèrent  en  procession.  Le 


lesq.».  Los  c„l„„„„  Auto,,);»  ,.   •   i  ,"■  r^ 

lc»r  ,»,.,'  te  fis  b  ,"",'ï*'™"'  "''^'•"« 
souverarne,  u  "^  "^  ^l^^  '■ 

Rome,  cou,,,»!  à  un  pélerinaire   liiit  i.    "       ^ 
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Vous  n'aurez  pas  apprb  sans  un  sympathique  intérêt  que  mercredi, 
à  sept  heures  et  demie  du  matin,  le  Pape  avait  voulu  donner  lui-même 
la  communion  à  tous  les  membres  de  la  Conférence  de  Saint» Vinceut- 
de-Panl  présents  à  Rome.  Ils  se  trouvèrent  réunis  au  nombre  de  plus 
de  trois  cents,  français,  italiens,  beljçes  et  autres.  Le  président  général, 
M.  Baudon,  était  au  milieu  d'eux.  Ils  furent  introduits  dans  la  chapelle  du 
Saint-  Sacrement  de  la  basilique  Saint-Pierre,  autour  de  l'autel,  oii,  depuis 
quelques  jours ,  étaient  exposées  les  reliques  indignes  du  voile  de 
sainte  Marguerite,  de  la  lauce  qui  perça  le  côté  de  Notre  Seîgui'ur,  et  de 
la  Vraie  Cruix.  Le  Pape  y  avait  fait  placer  de  plus,  pour  la  circonstance, 
les  reliques  (1)  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Laurent,  renfermées 
dans  des  châsses  de  la  plus  grande  richesse.  La  communion  dura  plus 
d'une  heure.  Tous  les  ecclésiastiques  qui  font  partie  des  Conférences 
avaient  voulu,  ce  jour-là,  comraimier  aussi  de  la  main  du  Souverain- 
Pontife. 

Aidez,  monsieur,  à  propager  celte  bonne  nouvelle  parmi  les  mem- 
bres de  la  Société  qui  n'ont  pas  eu  le  même  bonheur  que  nousl  Les 
intérêts  spirituels  de  ceux  qui  ont  eu  cette  grâce  insigne  et  mémorable 
n'ont,  du  moins*  pas  été  les  seuls  qui  aient  éié  portés  devant  le  trône  de 
Dieu  par  le  Vicaire  de  Jésus  Christ.  Les  membres  absents,  notre  France, 
la  catholicité,  le  monde  entier  ont  sans  doute  été  l'objet  de  ses  prières 
dans  ce  long  mémento  des  vivants,  qui  nous  a  tant  émus  1 

Demain,  l'assemblée  des  Evêqu^s  se  réunira  à  la  basilique  de  Saint- 
Paul-hors-Ies-.Murs,  dont  le  Pape  fera  lui-même  la  consécration, 

V**  Ch.  J)£  CiQUERAT. 

On  nous  écrit  encore  de  Rome,  à  la  date  du  10  décembre., 
que  tous  les  Evèques  présents  dans  la  ville  éternelle  oui  assisté 
avec  les  Cardinaux  au  consist^^ire  du  samedi  9  décembre.  Le 
Saint-Père  a  prononcé  une  admirable  allocution  a^ee  un  admi- 
rable accent.  S.  E.  le  Cardinal  de  Booald  l«i  a  adressé  ensuite, 
au  nom  de  tous  les  Evèques,  le  témoignage  de  leur  reconnais-^ 
sance  pour  la  généreuse  hospitafité  que  le  Saint-Père  avaK  * 
exercée  envers  tous.  L'abbé  J.  Cograt. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  du  5  décembre  : 

Nous  donnons  en  entier  la  liste  des  Cardinaux,  Patriarches,  Archevê- 
ques et  Evoques  réunis  en  ce  moment  à  Rome  pour  assister  à  la  solvinnfté 
extraordinaire  de  PImh acdléb  Goïvception  de  la  très  sainte  Vierge.  L'*or- 
dre  que  nous  suivons  est  celai  de  création  : 

Em.   et  Riy.  GAItDTRAXJX. 

De  l'ordre  des  Evéçues.  —  Vincent  Macchf,  doyen  du  Sacré-Collége,  év. 
d'Ostie  et  Velletri.  —  Mario  Mattef ,  éf,  de  Porto  et  S&fnte-Uafine. .—  Con- 
stantin Patrizf,  év.  d*Alt>ano.  —  Lotift  Amat,  ér.  de  Palestrine.  —  <»ahrle[ 
Ferretti ,  év.  de  Sabine.  —  Aotoine-MarJe  Ga^ano  de  Azeredo ,  ér.  de 
Frascati. 

De  Cordre  des  Prêtres.  —  Jacques -Philippe  Fraasoni,  du  titre  de  Saiote» 
—  -^^ 

(1)  Les  tétcsdesdenx  Salots.  ^  ^ 


-  I,')t; 


de'  Mt'iili,  ai  cil.  lin  r.joii.  —  KiiklOfic 
Augustin,  ai-cli.  de  l'ragiif.'.  —  Oosmi 
Paul,  urch.  de  Pise.  —  Falilcn-Mario  A 
IlonU  Citù).  —  Nicolas  ClardlE  Parâc 
Ueni.  —  Dominique  CaratTa  de  Trac 
Angflii  arcb.  de  Bénévent,  -  Laurent 
ài  Paiu  tt  Pêrna.  ~  Jacques  PIccolomi 
laume-Hcnrl  de  Carvallio,  du  titre  de  .s 
Lisbonne.  —  Sixte  Riaria  srorZLi,  du  titi 

—  GafiUD  BalafH,  du  titre  des  Saints-1 
Jesn-Josepb  BODuel  y  Orbe,  du  titre  d 
Tolède.  —  Jacques-Marie  Mathieu,  du 
BeuDÇOD.  —  Tbomaa  Gousser,  du  titre 

—  Nicolas  Wiieman,  du  titre  de  Sainte 
ter.  —  Juaeph  Coseuxa,  du  titre  du  Sal, 

.  Capoue.  —  Joseph  PeccI,  du  titre  de  . 
DotDlDlqoe  Lucclardi,  du  titre  de  Saint- 
rOme  d'Andréa,  du  titre  de  Salnte-Agn 
ds  Saint-Oaupbre,  év.  de  les).  —  Jean  . 
in  TraittMTt.  —  Jean  Seltonaky,  du  til 
arch.  de  Oran.  —  Juste  RecsnatI,  du  t 
Joaobim  PeccI,  du  titre  de  Saint-Chrysog 
Dtl'Ordrêdu  Diaerti.  —  Thomas  Itiar 
m  Via-lata.  —  Louis  Gazzall,  diacre  de  i 
diacre  de  S^at-Adrien-su-Forum-romalo 
Marie  i»  Comudùu  —  Pierre  Marinl,  Ulac 
Josepb  Bofondl,  diacre  de  Saiut-Césarée- 
Salnte-Agatbe  alla  Svburra.  —  Itobert  It 
Domnietu  —  Dominique  Savelli,  diacre  de 
per  Caterini,  diacre  de  Sainte-Marin  a 
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Poidîng,  arch.  de  Sidney.  —Emmanuel  Marongîu,  arch,  d?  Cagflarî.  ^ 
François  Cometti,  arch.  de  NIcomédie.— Antoine-Marîc-AntonuccijaFch.- 
év.  d'Ancône.  —  François  Gentilini,  arch.  de  Tyana.  —  Léon  Przytuskî, 
arch.  de  Gnesen  et  Posen.  —  Michel  Manzo,  arch.  de  Chleti.  —  Alexaa- 
dro  Macioti,  arch.  de  Colossî.  —  Alexandre  Asinarl  di  Sammarzano,  arch. 
d'Ephèse.  —  Alexandre  Angeloni,  arch.  d'Urbin.  -—  Charles  Reisach,  arch. 
de  Munich.  —Barthélémy  Uomilli,  arch.  de  Milan.  —  Felicissimo  Salvinî, 
arch.  de  Canierino.  —  Pierre-Marie  Darcimoles,  arch.  dWix.  —  Edouard 
Hormuz,  arch.  arménien  de  Sira.  —  André  Charvaz,  arch.  de  Gênes.  — 
Marie-Dominique  Sibour,  arch.  de  Paris.  —  Joseph-Marie  Dcbclay,  arch. 
dWvignon.  —  Jules  Arrigoni,  arch.  de  Lucques.  — Paul  Gullen,  arch.  de 
Dublin,  —  Je  in  llughcs,  arch.  de  New-York.  —  Antoine  Blanc,  arch.  delà 
Nouvelle-Orléans.— Antoine  Ligi-Bussi,  arch.  d'Iconlum.— Etienne  Scerra, 
aich.  d'Ancyre.  — François  Kenrich,  arch.  de  Baltimore.  —  Michel  Gar- 
cia, arch.  de  Sahtiago-de-Compostelle.  —  Gaétan  Bedini,  arch.  de  Thèbee. 

—  Guillaume  Walsh,  arch.  d'Halifax.  —  Joseph  Dixon,  arch.  d'Arma^h,  — 
François  Cuculia,  arch.  de  Naxos.  —  Jean  Zuysen,  arch.  d'Utrecht.  —  Jo- 
seph liauscher,  arch.  do  Vienne.— Vincent  Taglialatela,  arch.  de  Manfré- 
donie. 

Evéques,  —  Nicolas  faudisio,  év.  de  Policastro.  —  Jean  Folicaldi,  év.  de 
Faënza.  —  François  Barzellotti,  év.  de  Soana  et  Pittigliano.  —  Eugène  Ma- 
zenod,  év.  de  Marseille,  —  Jean  Briggs,  év.  de  Beverley.  —  Pierre  Basettf, 
év.  de  Borgo  San  Donnino.  ^  Guillaume  Sillani,  ancien  év.  de  Terracine. 

—  Gaspard  Labis,  év.  de  Tournay.  —  Nicolas  DecesseU  év.  de  Namur.  — 
Ignace  Bourget,  év.  de  Montréal.  —  François  Bruni,  év.  d'Ugento.  —Gaétan 
Benaglia,  év.  de  LodI.  —  Joseph  «Marie  Castellani,  év.  de  Porphyre.  — 
Pierre  Uaffaeli,  év.  de  Heggio  de  Modène.  —  Louis  Besi,  év.  de  Canope.  — 
Guillaume  Vereing,  év.  de  Northampton.  —  Pierre-Marie  Chatrousse,  év. 
de  Valence.  —  George  Stahl,  év.  de  Wurtzbourg.  —  Charles  Gigli,  év.  de 
Tivoli.  —  Jacques  Foratti,  év.  de  Chioggia.  —François  Vibert,  év.  de  Saint- 
Jean-de-Maurienne.  —  Boniface  Cîûfani,  év.  de  Cagli  et  Pergola.  —  Joseph- 
Marie  Calligari,  év.  de  Narni.  — Ferdinand Girardi,  év.  de  Sessa.  —  Eléonore  - 
Aroune,  év.  de  Montalii  —  Louis  Rendu,  év.  d'Annecy.  —  Vincent  Tlzzanl» 
ancien  év.  de  Terni.  —  Charles  Mac-Nally,  év.  de  Clogher.  —  Michel 
O'Counor,  év.  de  Pittsburg.  —  Louis  Landi-Vittori,  év.  d'Assise.  —  Jean 
Doney,  év.  de  Montauban.  —Jean -Baptiste  Rosani,év.  d'Erithrée.  —  Pierre 
de  Preux,  év.  de  Siou.  —  Bonaventure  Atanasio,  év.  de  Lipari.  —  Gaêtaa 
Carletti,  év.  de  llieti.  —  Bernard  Tirabassi,  év.  de  Ferentino —  Jean- 
Onésime  Lu(iuet,  év.  d'fJésebon.  — Urbain  Bagdanovick,  év.  d'Europus,  ad- 
ministrateur de  Scopia  (Servie.)  —  Jean-Baptiste  Pellei,  év.  d*Acquapen- 
dente.  —  Etienne  Marilley,  év.  de  Lausanne  et  Genève.  —  Pierre-Paul 
Trucchi,  év.  d'Anagnî.—  Félix  Cantimorri,  év.  de  Parme.  —  Victorin  de 
Morlhon,  év.  du  Puy. 

Jean  Timon,  év.  de  Bufalo.  —  Joseph  Rovella,  év.  de  Patara,  coadjuteur 
du  vie.  apost.  de  Uu-Quang.  —  Louis  Ricci,  év.  de  Segni.  —  Jean  Derry, 
év.  de  Clonfort.  —  Camille  Bisleti,  év.  de  Corneto  et  Civita-Vecchia.  — 
Amédée  Zangari,  év.  de  Macerata.  —  François  Agostini,  év.  de  Nocera.  — 
François  Gandolfl,  év.  d'Antipatro.  —Jean-Baptiste  Malou,  év.  de  Brugef. 

—  Louis  de  Salinis,  év.  d'Amiens.  —  Jean  Acciardi,  év.  d'Anglona  et  Tarai»  ^ 

—  Joseph  Singlau,  év.  de  Borgo  S.  Sepolcro.  —  Thimothée  Morpli7,ér«  4i 

/ 


CUMII  :  Loi  mur  if         J"*que  ilaos  son 
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liques.  «'«el"!',  a  lous  les  éimï, 
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illusoire  ««eplion  se  borue,  et  enco 
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Ainsi  le  garde  des  sceaux,  qui  passe  pour  appartenir  h  Tordre 
maçonnique,  sera  investi  premièrement  du  droit  de  réviser  et 
(le  transformer  à  son  gré  les  règlements  de  saint  Yincent-de- 
Paul  ou  de  saint  Philippe  de  Néri;  secondement,  de  faire  de 
Taeceptalion  de  ces  changements  la  condition  sine  qud  non  du 
maintien  des  communautés  consert'ée^;  et  troisièmement,  si  ces 
communautés  ne  soiU  pas  déjà  dissoutes  par  ce  fait  seul,  de 
réduire  indéfiniment  le  nombre  de  leurs  membres,  jusqu'à  ce 
qu*il  n'en  reste  |>lus  un  seul. 

N'aurait-il  pas  été  infiniment  plus  loyal  et  plus  simple  de  pro- 
clamer, une  fois  pour  toutes,  la  suppression  immédiate  et  totale 
des  Ordres  monastiques? 

Rien  de  plus  faux  et  de  plus  dur  encore  que  les  mesures 
financières  qu'on  n'a  pas  honte  de  proposer  pour  secourir  les 
infortunés  auxquels  on  enlève,  avec  la  possibilité  d'accomplir 
les  vœux  de  leur  conscience,  les  biens  dont  ils  sont  les  légi* 
times  propriétaires,  le  toit  qui  les  abrite  et  le  paiu  qui  les 
nourrit. 

H  est  bien  question,  dans  Tarticle  13,  d*une  pension  pour  les 
religieuses  professes  ou  les  religieux  revêtus  du  caractère  sa-^ 
cerdotal^  cette  pension  serait  de  800  livres  pour  les  personnes 
âgées  en  ce  moment  de  70  ans,  de  700  livres  pour  celles  qui 
ont  60  ans  ;  elle  descendrait,  pour  les  autres,  à  600,  AOO,  et 
enfin  2â0  livres.  De  même,  une  pension  de  300,  ou  seulement  de 
2/i0  livres,  est  promise  par  l'article  11  aux  Frères  et  aux  Sœurs 
domestiques,  liés  par  des  vœux  simples,  et  qui  auraient  servi 
dix  ans  dans  l'établissement.  Mais  cette  misérable  aumùne,  si 
insuffisante  pour  ceux  à  qui  on  ne  rougit  pas  de  l'offrir  comme 
indemnité  de  ce  qui  leur  est  ravi,  n'e^t  pas,  d'ailleurs,  accordée 
sans  restriction  et  sans  condition. 

Ainsi  sont  exclus  du  bénéfice  de  la  loi  : 

Tous  ceux  et  toutes  celles  qui  rentreraient,  soit  dans  les 
Etats  sardes,  soit  à  l'étranger,  dans  un  établissement  religieux 
ou  monastique,  ou  qui  seraient  pourvus  d'un  moyen  de  subsis- 
tance équivalent  (article  12)  \ 

Tous  les  étrangers  d'origine;  il  pourra  seulement  leur  être  ac- 
cordé une  somme  de  300  livres  pour  rentrer  dans  leur  pays; 

Tous  ceux  qui  appartiendraient  à  des  communautés,  conser- 
vées et  limitées  par  l'article  2,  ou  qui,  ayant  pour  annexe 
un  bénéfice  k  charge  d'âmes,  y  auraient  gardé  un  représen- 
tant, etc.,  elc; 

Enfin,  tous  ceux  qui,  au  jour  de  la  présentation  de  la  loi  au 
Parlement,  n'auraient  point  prononcé  leurs  vœux,  quels  que 
soient,  du  reste,  leur  ftge,  le  temps  de  leur  noviciat,  leurs  ar- 
rangements particuliers,  etc.,  etc. 


.^1 1  r,j;iise  gémit  sotis  de  tels  er 
n'iM)  sonllVe  pns  moins. 

Lesauteurâ  du  projet  de  loi  ont 
josqv*»  prétendre  qoe  les  dépouîlU 
latcttfe  au  profit  rf^aiie  parlie  do  cfe 
▼OBS  (Kl;  A  se  a'^gH  pa»  seolem^r^t 
evIiei^estégalMieDi  atteint,  h  tons 
fiscales,  qai  compiclent  à  son  égard 
gandage  viotenC  erganisé  eorHre  les 
-  Ainsi,  en  Tertn  de  Particle  15,  lei 
bayes,  bénéfices,  sacristies,  etc.,  : 
progressif,^  qui  monte  de  b  pour  tO( 
proporfioD  s'élève  jasqa' à  25  pour  i 
j«sqa*aa  tiers  poor  tes  évéehés  ! 

L*articie  A  a  déjà  supprimé  en  prit 
églises  eoHéfiales  et  autres  béné 
charge  drames  propre  el  persoonelie 
fioiis  ne  seront  détenninées  que  par 
ministres.  Cest  également  ta  volonté 
serrer  ja  charge  d*âmcs  là  oii  Ton 
chapitre,  se  réserve,  par  Tarricle  5, 1 
bénéficiaire,  et  de  pourvoir,  comme 
av  deoiicile  de  cel«i-cr  et  ii  sa  pensie 

Il  n^esC  pas  vne  de  ces  disposition 
ment  les  droits  et  les  lois  de  TË^Iise 
corollaires  et  les  conséquences  de  la 
mettre  an-dessM  du  commandement 
proprier  le  bien  d'autrnî  et  d'en  disp 
est  jifR*»»»^-»  •*•-"' 
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s'agit  eD  effet  ioi  ni  d'adflMB^ratioo  pare  et  simple,  ni  méoie 
de  séquestre.  Le  séqoeslre  B*est  qu'une  mesure  provisoire  et 
qui  exige  à  la,  Qu  une  redditîou  de  comptes.  L'admîiûsiralion 
des  propriétés  n'emporte  pas  le  droit  de  les  dénaturer  ni  de  les 
aliéner.  Mais,  —  en  s'attribuant  les  biens  qu*il  yole,  sous  préle3ile 
de  se  procurer  des  ressources  pour  distribuer  des  secours  aux 
victimes  de  ses  spoliations,  des  suppléments  aux  curés  pauvre» 
auxquels  il  refuse  la  moiodre  subvention  sur  son  énorme  budget^ 
et  des  indemnilés  aux  prêtres  de  Sardaigne  dont  il  rachète  ainsi 
les  dîmes  avec  les  deniers  du  clergé  des  autres  provinces^  —  le 
gouvernement  u'ofEre  aucun  gage,  aucune  sûreté,  et  ne  s'impose 
aucunelimite,  aucune  règle  dans  remploi  el  la  répartition  des 
fonds,  si  ce  n*est  la  création  d'une  caisse  particulière  dont  il 
aura  la  gestion  sans  partage  et  sans  contrôle  ecclésiastique.  Il 
se  fait  autoriser  en  même  temps,  d'une  part,,  à  vendre,  même 
par  négociations  privées  et  sans  enchères  publiques,  non-seu- 
lement aux  provinces  et  aux  municipes,  mais  aux  simples  ci- 
toyens, les  biens,  droits  et  actions  dont  il  se  sera  emparé;  et^ 
d'autre  part,  à  convertir  les  capitaux  ainsi  rassemblés  en  titréti 
particuliers  portant  intiTêt  à  h  pour  100,  mais  ne  vatant  pa» 
même  des  rentes  ordinaires  sur  l'Etat,  puisque  leui  origine  et 
leur  destination  ne  manqueront  pas  de  les  exposer  toujours 
comme  une  proie»  sous  la  forme  la  plus  facile  à  saisir,  aux  cupi- 
dités individuelles  et  à  l'insatiable  avidité  du  fisc. 

Qui  ne  prévoit,  en  effet,  dès  à  présent,  que  la  caisse  spéciale 
ne  subsistera  pas  longtemps?  Et  quant  à  ses  papiers,  sera-t-il 
donc  plus  difficile  aux  futurs  ministres  de  les  jeter  au  feu  qu'il 
ne  l'aura  été  k  leurs  prédécesseurs  de  transformer  en  assignats 
mis  à  la  disposition  du  trésor,  des  meubles  et  immeubles  arra- 
chés à  leurs  possesseurs  légitimes,  malgré  une  tradition  sécu- 
laire, des  contrais  sacrés,  des  traités  solennels  et  les  garanties 
les  plus  respectables  du  droit  privé,  du  droit  public  et  du  droit 
divin? 

Comme  il  convient  de  ne  pas  priver  les  rérormateurs  de  l'E- 
glise et  de  l'Etat  d'une  parcelle  de  la  gloire  qui  leur  est  due, 
nous  noterons  en  terminant  une  particularité  curieuse.  Il  s'agit 
de  l'article  9,  relatif  aux  canonicats  ou  bénéfices  constitués 
par  d*opulentes  familles  qni  en  possèdeAt  actuellen>ent  le  pur 
tronage.  La  loi  a  soin  de  décider  que  la  propriété  des  biens  qui 
en  constituent  la  dot,  ne  retournerait,  au  moulent  de  leur  sup- 
pression, que  pour  la  moitié  à  la  caisse  spéciale  du  clergé;  l'autre 
moitié  sera  restituée  au  patron.  La  Gaxâtte  des  AÀfu  fait  remar* 
quer  que  les  ancêtres  de  M.  de  Cavour  lui  ont  laissé  des  droits 
de  patronage  affectés  à  des  bénéfices  doat  le  revenu  s^élève  au 
moins  à  AO  ou  50,000  francs.  Ce  serait  doue,  dit  cette  feuille. 
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une  vingtaine  de  millfi  frsncs  de  renie  an  moins  ()iie  le  ministre 
verrait  ainsi  rentrer  diins  son  héritage.  Nous  voiirlrions  que  h 
bonne  fui  de  In  Gnzelle  des  Atpes  eût  élé  surprise  et  que  son  as- 
sertion fût  di^rnentie.  Kile  ne  l'a  pas  été  jusqu'à  présent,  que 
nous  sacliions. 

Qn:ind  bien  même,  da  reste,  aucun  drs  meoibres  du  cabinet 
ne  prtiËterait  directement  aux  iipéralions  Unancières  anx(|nelUs 
la  Idi  donnera  lien,  si  elle  est  votée,  cetle  loi  n'en  sera  pas 
ftinins  (li'trie.  <'(inime  i>n  acte  de  persécution  al  de  spotialioa. 
Ceux  qui  l'ont  apportée  avec  tant  de  précipitation  au  Parlement 
n'ont  pas  été,  sans  doute,  aiguillonnés  pnr  le  seul  désir  de  de- 
Tani'cr  les  vœux  de  la  démagogie;  ils  ont  fiâte  de  terminer  une 
afTaire  qui,  si  elle  n'excite  pis  de  rem'irds  au  fond  de  leur  cœur, 
n'en  trouble  pas  moins  la  conscience  publique.  Leur  empresse* 
ment  témoigne  de  leurs  alarmes.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'agissent 
les  représentants  d'un  pouvoir  fort  et  éclairé  qui  Tient  sou- 
mettre de  justes  réformes  aux  mûres  délibérations  d'une  légis- 
lature consciencieuse.  Ils  ressemblent  plutôt  il  des  coupables 
qui  ont  besoin  de  tronver  des  complices.  Qu'ils  en  cherchent 
tïonci  Mais  qu'ils  ne  se  flattent  point  de  donner  à  personne  le 
change  sur  leur  rôle,  pas  |)1usqiie  sur  la  nature  de  leurs  artes. 
Ils  ont  commencé  la  guerre  contre  l'Eglise,  et  il  est  probable 
qu'ils  n'en  verront  pas  la  fin;  mais,  comme  ils  ont  gardé  l'ini- 
tiative de  tous  les  attentats  contre  elle,  ils  en  porteront  aussi 
la  responsabilité  et  le  cliâtimeiit.  ch.  de  RitucET. 


On  sait  que  la  bataille  d'Inkermann  a  eu  pour  effet  d'éclairer 
les  Anglais  sur  les  oôlés  faibles  de  leurs  positions  de  Bataclava. 
Aciucllement,  cette  ville  est  occupée  par  4,000  Anglais  et 
10,000  Turcs,  que  peut  soutenir  la  division  du  gênerai  Bosquet, 
campée  à  Kadikofka.  Cependant,  selon  i'Ami  du  Soldat  [de 
Vienne),  les  Busses,  qu'on  avait  prétendu  s'élre  retirés  au-delà 
de  b  rive  gauche  de  la  Tcliernaya,  tiennent  toujours  Traktir, 
Tchnrguiia  et  Eamara.  On  a  cru  même,  les  23  et  2â  novembre, 
qu'ils  tenteraient  une  attaque  contre  Balaclava  en  voyant  qu'ils 
développaient  de  grandes  masses  sor  la  ligne  d'Inkerninnu  à 
Tcboi'guna.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  fausse  alerte.  Seulement,  la 
feuille  précitée  afUrme  que  les  renforts  russes  n'ont  pas  cessé 
d'arriver  en  Crimée  malgré  le  mauvais  temps-,  que,  toutrécem- 
ment,  le  régiment  des  grenadiers-tirailleurs  de  Moscou  est  en- 
tré à  Baktschi-Saray,  et  enlin  que  la  garnison  de  Sébasiopol 
s'est  accrue  de  la  division  Popoff. 

Une  lettre  particulière  écrite  devant  Sébastopol,  27  novem- 
bre, dit  que  les  alliés  attendaient  à  cette  date  25,000  hommes  de 
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renforts.  Il  avait  été  décidé  qQ*oa  laisserait  tomber  le  feu  pen* 
danl  quelques  jours,  mais  que  cet  intervalle  de  temf)s  serait 
r,()n$a(  ré  ù  la  réparation  des  anciennes  batteries,  à  Tarmement 
d<s  nouvelles,  pour  que,  à  un  moment  donné,  toute  rarlillerie 
pût  tirer  2/i  licures  de  suite.  La  troisième  parallèle  est  corn- 
plélée.  Il  paraît  que  le  manque  de  vivres  se  fait  sentir  à  Sébas- 
topol. 

Omor- Pacha  a  pu,  sans  trop  se  dégarnir,  disposer  de  35,000 
lioinmcs  qui  sont  au  moment  de  partir  pour  la  Crimée.  C'est  un 
fait  très  iu]|)(»rtant,  et  dans  lequel  le  Lloyd  de  Vienne  veut  voir 
une  î'rcniicre  conséquence  de  ralliance  du  2  décembre  : 

Il  est  prol)al)le,  dit  cette  feuille,  que  rordre  d'exécuter  ce  plan,  qui  pro- 
bablement a  éié  formé  depuis  longtemps,  n'a  ét('^  donné  que  toutrécem- 
]Tlen^  Il  n'o.>t  pas  douteux  qu'on  aura  aujourd'hui  ou  demain  la  confirma* 
lion  oflî jiolie  do,  ce  fait.  Il  caractérise  suffisamment  la  nature  de  ralliance 
avec  les  puissances  occidentales.  Deux  provinces  placées  sous  la  souverai- 
neté de  la  Tunjuie,  dont  la  possession  assurée  est  de  la  plus  grande  im- 
])ortance  pour  la  sécurité  de  la  Turquie  et  pour  les  opérations  des  alliés, 
ont  éîé  mises  sous  la  garde  presque  exclusive  de  l'Autriche;  c'est  à  elle 
que  l'on  a  confié  la  défense  de  la  ligne  du  Pruth  ;  la  présence  de  ses  trou- 
pes a  paru  suffisante  pour  empêcher  les  Kusscs  d'envoyer  des  renforts 
trop  considérables  en  Crimée.  Il  faut  que  des  promesses  positives  et  assu- 
rées aient  été  échangées,  et  que  les  puissances  occidentales  aient  dans 
i'Aui riche  une  confiance  sans  bornes. 

Suivant  une  dépôche  privée  du  12  décembre,  le  bruit  s'est 
répandu  à  Vienne  que,  sur  la  nouvelle  de  l'embarquement  à 
Varna  de  renforts  turcs  pour  la  Grimée,  le  prince  GortscUakoff 
aurait  manifesté  Tintention  de  quitter  immédiatement  la  capi- 
tale de  TAulriclie. 

Le  Correspondant  de  Nuremberg,  qui  reçoit  également  ses  in- 
formations de  Vienne,  n'est  pas  d'accord  avec  cette  dépêche  sur 
les  résolutions  attribuées  à  l'ambassadeur  russe  : 

Suivant  un  bruit  qui  courait  aujourd'hui,  le  prince  Gortschakoff  aurait 
déjà  demandé  ses  passeports.  Mais  il  est  certain  que.  ce  bruit  n'est  pas 
fondé,  car  on  attend  à  l'ambassade  russe  de  nouvelles  instructions  de 
Saint-Pétersbourg  qui  arriveront  soit  demain  par  le  télégraphe,  soit  après- 
demain  par  un  courrier.  On  doute  qu'il  reçoive  l'ordre  de  partir.  La  Russie 
ne  voudra  pas  rompre  les  négociations  diplomatiques  si  promptement.  Ce- 
pendant on  pense  Ici  qu'on  aura  la  guerre  au  printemps,  f^s  preniiers 
bataillons  des  régiments-frontières  croates  sont  déjà  en  route  pour  Vienne. 

Ce  ne  sont  pas  les  alliés  seuls  qui  ont  eu  à  souffrir  de  l'oura- 
gan du  lÂ  novembre.  Voipi  les  pertes  qu'aurait  avouées  le  prince 
Mentschikoff  lui-même  : 

Près  le  cap  Berdjonskau  (sur  la  côte  nord  de  la  mer  d'Azoff),  une  tem- 
pête a  littéralement  démoli  le  brise -lames,  jeté  à  la  côte  35  navires 
russes  et  mis  en  pièces  5  autres. 

Un  rapport,  que  nous  trouvons  dans  le  Times,  et  qui  est  daté 


uauH^nc   ont  tofis  dû  quitter  imnicdi:] 
rcatc  plus  un  seul. 

DBA9IBAB8    mOVWtt 

Le  Moniteur  pabKe  ce  matin  la  note  s 

I>tf8  Journaux  parlent,  depuis  quelque  temps 

auraient  été  faites  par  la  llussle  à  la  France  et 

Parte  et  de  Londres  n*ont  reçu  du  cabinet  d( 

proposition  de  ce  genre. 

Voici  quelques  dépêches  de  la  télégrs 

Vienne,  j 
On  mande  de  Balaclava,  par  FoIe  de  Varna,  ( 

à  embarquer  de  la  grosse  artillerie  de  siège. 
On  pr^me  que  c*est  dans  le  but  d'attaquer 

draient  hiverner. 

Trieste, . 
Les  nouvelles  reçues  de  Gonstantlnople  vont  j 
Lej  Aiudals  prolongeaient,  dfton,  leur  ligne 

près  de  la  RMite  eonduisant  de  Sébastopoi  k  Sin 

dent  le  port»  ailn  d*6lofgner  la  flotte  russe. 
Le  mauvais  temps  empêchait  l'arrivée  des  ; 

atteadues  de  Petekop  par  les  liusses. 


Deux  dépôches  privées  de  Loadrci,  merci 
suit  : 

L^adresso  en  réponse  au  discours  de  la  reine  a 
Cliambres. 

M.  Sldney-flerbert»  te  duc  de  Newcastio  et  lor 
explications  au  nom  du  gouvernement. 

il.  Lt^ard,  dans  la  Chambre  des  communes,  2 
qui  a  occasionné  une  très-longue  discussion. 

L'adresse  a  été  votée  à  l'imanîmtfA 
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bravoure  et  au  dévouement  deslroupes  anglaises,  a  paru  regretter  que 
le  gouvernement  n*ail  pas  tout  de  suite  envisagé  dans  loate  sa  gran- 
deiir  la  lutte  q:N*ii  allait  engager. 

A  la  ChaiBbre  des  couimHnes,  la  séance  du  12  a  été  ouverte  par  ces 
paroles  de  lord  Joiia  ikissell  : 

Monsieur  le  présideJK,  je  viens  iiononeer  «que,  i endredi  prochain,  je 
proposei^ai  un  rotô  de  remerdiiieut  de  U  GhambiYî  à  Aotre  arnée  pour  les 
opérations  qui  euteu  lieu  dans  la  Crimée,  aiitsl  q«i'ua  vote  de  remerct- 
ment  i\  notre  marine  peur  les  opérations  qui  ont  eu  lieu  dans  la  oierNorre. 
(Applaudiss^'menta.)  ie  proposerai  aussi  on  voie  de  remercfiuent  aux 
troupes  de  noire  allié  S.  M.  TEnipereyr  des  Français.  (JNou veaux  applau- 
dissements.) 

Voici  quelles  oi>t  été  les  conclusions  du  discours  de  M.  Uenri 
Herbert  : 

Il  n'y  a  qu'un  vœtt,  un  cri  en  Angleterre,  c'est  de  poursuivre  cette 
guerre  jusqu'à  ce  qu'un  résuUat  imporuot  ait  élé  obtenu.  Gonune  Irlan» 
dais,  je  félicite  le  ministre  de  n'avoir  pas  liésitéà  retirer  les  troupes  d'Ir- 
lande pour  les  envoyer  contre  l'ennemi.  De  nos  jours  l'Irlande^  vraiment 
sœur  de  l'Angleterre,  l'Irlande  est  prête  k  aider  de  tout  son  pouvoir  les 
alliés  à  poursuivre  la  guerre.  Axjourd'bui  nos  troupes  sont  dans  une  po- 
sition ioaprenable.  Le  pavillon  russe  a  été  balayé  dans  ces  mers  où  l'on  ne 
voyait  que  lui,  et,  tout  ea  recoenatasaot  la  puissance  de  la  U«56ie,  le  mo- 
ment n'est  pas  venu  (tour  les  alliés  de  se  laisseï*  aller  au  déoffuragemeot. 
La  Chambre,  par  son  empressemeat  à  voter  les  subsides  nécessaires,  ae 
mobirera  digne  du  pays  qui  désii«  ne  voir  finir  la  guerre  qu'A  des  ooodK- 
lions  honorables  pour  bous  et  nos  alliés. 

Sir  J.  P(iktj)gtoiQ  accordera  volontiers  les  subsides  nécessaires;  il 
mlinire  la  conduite  de  Taimée;  mais  il  regrette  hautement  qu'on  ait 
commencé  par  des  demi-iuesures,  et  qu'on  n'ait  pas  tout  de  suite  opéré 
la  destruction  d'Odessa,  lorsque  les  flottes  alliées  avaient  ent  leur  pou- 
voir cette  ville  qui  a  été  plus  tard  d'un  si  grand  secours  pour  Sébas' 
topol. 

Kn  résumé,  Topposilion  a  pâli  dans  le  Partement,  quelque  effort 
qu'aient  Tait  en  son  nom,  le  cooite  •àt  Derby  dans  la  Chambre  haute, 
MM.  Disraeli  et  La  yard  dasis  k  Chambre  des  communes. 

Hier,  dans  sa  séance  ordisaire  clunaiio,  la  Chambre  des  communes  a 
enterjciu  des  iiit'TpeUatioos  de  air  WiUoi^hèy  sur  le  traité  réoenl  de 
l'Angleterre  et  île  la  France  avec  TAutriche.  L'honorable  orateur  a  in- 
sisté pour  que  le  goaverneaieni  fit  coonaSUre  Craoctement  la  teoear  du 
traiié  et  toutes  les  pièces  qui  s'y  rattacheiil. 

M.  Alcock,  le  ccjonel  Stpiborp  et  M.  ftice  ont  préseiUé  des  observa-, 
tions  analogues  auxquelles  a  n^onda  le  chancelier  de  Téchiquier.  Le 
gouvernement  seféliciteraitdecommuDit^erimiiiédtatemeirtàla  Chambre 
tous  If  s  renseignements  relaii£s  à  la  ^oîenre.  liais  en  ce  qui  touche  le 
siège  de  Sél)astopoi,  tout  ie  nsoode,  dans  ia  chambre,  doit  apprécier  te 
réserve  qu'il  s'impose.         *  , 

Lurd  Palmerstona  faitaiors  la  «loUon  d'autoriser,  par  un  bUI«  la  reine 
à  accepter  les  offres  de  service  des  régiments  de  La  milice. 

Au  départ  du  courrier,  la  ohambre  prenait  en  considération  la  propo- 
sition de  lord  Palmerston.  Alfred  dss  ëssams. 
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date  du  11  octobre  1854,  qui  admet  à  jouir  des  droits  de  citoyen  français, 
M.  Jospph-Michel -Xavier- François- Jean,  prince  Pou iitowAi,  né  &  nome, 
le  21  février  1816. 

On  sait  qne  M.  le  prince  Ponlatowsld,  avant  sa  nitaraiiintioa,  était  mi 
nislre  plénipotentiaire  de  Toscane  en  f  i-ance.  Il  a  été  récemment  nomnri 
sënaieur. 

Four  loutet  Us  nùuvellis  non  lignétf  :  H.  RabC- 

La  nécessilié  de  faire  des  réparations  considérables  ■  fait  retarder  dl 
quelques  jours  l'ouverture  do  j'oârKi.  et  cebcle  des  bohiubs  irtiDEs. 

Cet  étabtiaseineiic,  gu'ont  recommandé  tour  à  tour  les  divors  organes  dS.1 
la  presse  religieuse  de  Paria  et  das  dépariemeiits,  olTre  aux  pères  de  Gf  J 
niiUe  chrétiens  toutes  lus  gaj-antios  qu'ila  peuvent  dàUrer  paur  leon 
enfants  * 

On  se  charge  du  logement,  de  la  nourriture,  de  Tentretlen  rosqltet 
des  jeunes  gens  qui  suivent  (es  cours  des  diverses  facultés  on   école»  d* 

aes  rôpétitiooi  et  des  'canféraacaB  on  t  Hob  dans  la  maiiaD  mr  tes  n»- 
tièTfs  du  haut  aoaeisieinest,  le  droit,  Ik  médecina,  1«  sciences,  les  let- 
tre», etc. 

Une  bibliothèque,  des  revues,  des  journaux  et  des  moyens  de  distraction 
après  ie  travail,  sont  mis  k  la  disposition  dos  penslonuaires. 

Un  vasia  et  beau  jardin,  dépendant  de  l'établissement,  offre  la  ressource 
d'une  promenade  hygiénique,  en  mÈme  temps  qu'il  réaltse  une  condition 
de  salubrité  assez  rare  k  Paris. 

Les  étndtaflM  ne  tol^^snt  pu  dans  la  maison  qui  vondralent  y  venir,  soit 
ponr  iewF  pension,  mit  fioor  suivre  les  répétitiooa  ou  coettrenoes, ««Et 
conme  membres  du  CERCu,seroat  adnls«a  ae  (Usant  recOMBuader  par 
des  persoanes  connues. 

Lorsque  les  parants  de<  pensloanairâs  désirent  l«s  placer  sous  une  snr- 
veillanceepéciale.  le  directeur  de  la  maison  correspondra  avec  eux.  Des 
appartements  convenables  sont  disposés  pour  recevoirles  parents  qui  Tien* 
draient  visiter  leurs  enfants. 

L^Atel  kt  le  ckkclz  dbs  Bomcs  trooEs  est  ittaè  dans  le  qaKTtier  dei 
écoles,  rae  des  Postes,  &3, 

BOURSE  nu  Ih  D^EMRRE  18% 
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L'tm  dts  PrapriétMres-GèraMt,  CHABLES  DZ  RIJLNCET. 


MARDI  19  DÉCEMBRE  1854.  (N*  6777.) 

L'AMI  DE  Li  RELIGION 

&A  râva  «H  i.*iMMiinji«éB  €^if€KrTi«!i  mm  i.a  tibkqb 
MAAia  A  K«iiB,  mm  m  bAcbmbkb  asmi 

Sous  ce  titre,  on  sopplément  extraordinaire  du  Journal  d€ 
Rome  donne  un  récit  qui  confirme  tous  les  renseignements  que 
nous  ont  adressés  nos  correspondants.  Nous  reproduisons  «n 
entier  ce  document  à  cause  de  uoù  puissant  intérêt  et  da  aoa 
caractère  officiel.  On  y  remmrqQera  parlieiUièremeDt  les  pac^ 
sages  relatifs  à  la  nomination  cooinM  assistants  au  Trône  ponti- 
fical de  tous  les  Arebevéqnes  préseDts  à  la  cérémonie,  fa  demande 
adressée  an  Souyeraln-^Poittife  par  rillustre  doyen  des  Cardi- 
naux, les  doyens  des  Archevêques  et  Evéqoes,  rArchevéquedo 
rit  grec  et  TArchevéque  du  rit  arménien,  et  la  formule  extraite 
du  décret  concernant  Tlmmaculée- Conception  de  la  Trè9^ 
Sainte-Vierge  : 

Un  grand  événement  que  béniront  tous  les  siècles  futurs  s'acoompU»- 
sait  le  8  décembre  185A  au  matin»  djios  La  basilique  Vatieane,  Le  Soure^ 
rain-Pontife  de  l'Eglise  catholique.  Pie  IX»  définissait  enfin  comme  dogiM 
àe  foi  ce  qui,  depuis  des  siècles,  était  la  croyance  pieuse  al  univeraelic  de 
r£glise  relativement  à  rimmaculée^^onception  de  la  Très^ftiinte  Bfarii^ 
ce  qui  formait  le  désir  ardent  des  Evoques  et  dea  fidèles  confiés  à  leurf 
«oins. 

L^aurore  de  ce  jour,  bien  que  la  veille  la  pluie  fût  tombée  avee  aisms^ 
dance,  brillait  pure  et  sereine  comme  ea  un  beau  jour  de  printemiMk 
JU>me,  qui,  aven  plus  d'anxiété  encore  que  toute  autre  ville,  atteodafi  V^ 
racle  du  Vatican,  parce  qu'elle  porta  la  plus  grande  dévotioa  à  Maria, 
commença  dès  Taube  du  ji^ur  è  sa  mettre  an  mouvement  al  à  donnerdiv 
marques  d'allégresse.  Toutes  les  classes  da  citoyens.  Jointes  à  une  ièala 
Mtraordinaire  d'étrangers  venus  de  toutes  parti,  se  dirigeait  vers  le  Vatl*- 
can  pour  y  aasister  è  la  cérémonie  soleaoella  et  entendre  ce  qu'on  dott 
Cermement  croira  sur  l'Immacolée-Conception  de  cette  grande  Mène  da 
Dieu,  que  les  Pères  de  r£glise  nomment  un  éternel  prodige  dinnocenee, 
de  pi^reté,  d'intégrité,  de  grftca  at  de  glaire,  ai  que  le  fidèle  lova<|ue 
dans  les  prières  de  l'Eglise  elle*méme  comme  pleine  de  grAee,  Reioa  des 
Anges  et  des  bommes,  dispensatrice  des  dons  célat^tes,  espérance  ei  coB* 
aolaiioQ  de  tous  au  seia  des  tempêtes  et  des  agitations  de  la  vfe. 

A  huit  heures  et  demie,  tous  les  Cardinaux,  les  Arehavèques  et  Les  Ivê« 
ques,  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  étaient  déjà  réunis  avec  leacli«> 
vers  collèges  de  Prélats  dans  la  chapalle  SIstine.  Il  y  avait  le  aon*saule- 
ment  les  Cardinaux  at  les  Prélats  qui  font  à  Bowe  leur  résidence  habituaUe, 
mais  encore  des  Cardinaux,  des  Arebavéquis,  Evéques,  venus  de  tootas 
tes  parties  du  monde,  des  diverses  provinces  italiaaoes,  des  provinces  ati>r 
trichiennes,  de  France,  de  Belgique,  d'Aagletarra,  d'E^agne  et  dePorw 
ttigal.  11  y  avait  des  Archevêques  ei  fvéguas  di  Hollande,  d»  Grèce,  daBa» 
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vlère,  de  Prusse  et  des  autres  parties  de  TMlemagne.  Plusieurs  étalent 
venus  de  la  Chine  à  travers  les  mers,  d'Amérique  et  môme  d*Océanic,  poar 
entendre,  au  centre  de  Tunité  caiholique,  la  voix  du  successeur  de  Pierre. 

Lorsque  le  Souverain-Pontife  étant  entré  dans  la  chapelle,  eut  revêtu 
ses  habits  pontificaux,  la  procession  se  mit  en  marche  et  commença  ù  des- 
cendre par  la  royale  Scala  dans  la  basilique  du  Vatican.  Au  premier  raof 
s'avançaient  le  prédicateur  apostolique  et  le  confesseur  de  la  famille  poo- 
tiûcale,  suivis  des  procureurs  généraux  des  Ordres  religieux,  des  porteurs 
du  siège  papal,  des  chapelains  ordinaires,  des  appariteurs  pontificaux  et 
des  aides  camériers.  Venaient  ensuite  les  clercs  secrets  et  les  chapelains 
secrets  honoraires,  les  avocats  consistoriaux,  les  camériers  d'honneur  et 
les  chantres  pontificaux  ;  puis  les  abbréviateui*s  des  Bref:^.  les  votants  de  U 
Signature,  les  clercs  de  la  Chambre,  les  auditeurs  de  Rote,  et  le  maître  dn 
S.  Hospice.  Venait,  après  eux,  la  Croix  portée  par  un  auditeur  de  Rote,aQ 
milieu  de  sept  Prélats  qui  tenaient  des  flambeaux  avec  des  cierges  allumés: 
elle  précédait  le  sous-diacre  latin,  et  les  diacre  et  sous-diacre  grecs,  les 
pénitenciers  de  Saint-Pierre,  les  Evéques,  les  Archevêques  et  les  Cardi- 
naux; enfin,  sous  le  dais,  le  Souverain- Pontife,  suivi  immédiatement  de 
la  magistrature  romaine,  du  vice-camerlingue  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
de  deux  Cardinaux  diacres  assistants,  du  Cardinal  diacre  qui  devait  parti- 
ciper à  la  célébration  de  la  messe  solennelle;  puis  venaient  le  doyen  de 
la  Rote,  Tauditeur  de  la  Chambre,  le  majordome,  le  maître  de  la  Chambre. 
le  régent  de  la  Chancellerie  et  les  procureurs  apostoliques. 

Durant  la  procession,  i*on  chanta  les  Litanies  des  Sainte,  jusqu^au  mo- 
ment où  le  Souverain-Pontife  entra  dans  la  basilique.  Après  les  prières 
prescrites,  le  Saint- Père  adora  le  Très-Saint-Sacrement;  il  se  i-eudit  rn- 
suite,  toujours  processiounellement,  à  Tautei  papal.  Du  haut  de  ^on  trùue 
placé  du  côté  de  TËpitre,  il  admit  &  Tobédience  les  Cardinaux,  les  Arche 
véquos,  les  Evoques  et  les  pénitenciers.  Tous  les  Archevêques  présents, 
qui  n'étaient  pas  encore  assistants  au  trône,  furent  déclarés  tels  par  la  vo- 
lonté expresse  du  Souverain -Pontife;  durant  la  sacrée  cérémonie,  les 
douze  Archevêques  les  plus  âgés  se  rangèrent  autour  du  trône.  Après  que 
Tierce  eut  été  entonnée  et  dite,  le  Saint-Père  revêtit  ses  ornements  pour 
la  messe  pontificale  :  faisaient  rofiice  d*Evêquo  assistant,  S.  E.  le  Cardinal 
Mattei,  sous-doyen  du  Sacré  Collège,  de  diacre  servant  à  la  messe,  S.  £.  I^ 
Cardinal  Antonclli,  et  de  sous-diacre,  Monsignor  Serafini,  auditeur  de 
Rote. 

Après  que  PEvangile  eut  été  chanté  en  latin  et  ensuite  en  grec,  S.  Em.  R. 
le  Cardinal  Macchi,  en  qualité  de  doyen  du  Sac  ré-Col  légc,  avec  les  doyens 
des  Archevêques  et  Evè(|ues  présents  à  la  cérémonie,  PArcluvêque  du 
rit  grec  et  l'Archevêque  du  rit  arménien,  se  sont  présentés  au  pied  do 
trône,  et  Son  Eminence  a  adressé  en  latin  au  Souverain-Pontife  les  pa- 
roles suivantes  : 

«  Ce  que,  depuis  longtemps,  TEgliso  catholique  désira  ardemment. ô 
«  Père  bienheureux!  ce  qu'elle  demande  de  tous  ses  vœux,  c'est  que  votre 
«  suprême  et  infaillible  jugement  définisse  l'Immaculée  Conception  de  1» 
«  très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  pour  en  augmenter  les  lonan- 
«  ges,  la  gloire  et  la  vénération  ;  nous,  au  nom  du  Sacré-Collége  des  Car- 
«  dinaux,  des  Evoques  de  l'univers  catholique  et  de  tous  les  fidèles,  nous 
«  demandons  avec  humilité  et  ardeur  que  lea  vœux  UDlveneU  de  VEgUse 
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•  soient  accomplis  dans  cette  solennité  de  la  Ck)nceptIon  de  la  Vierge  bien- 
«  heureuse. 

«  C'est  pourquoi,  au  milieu  de  Tauguste  sacrifice  non  sanglant,  dans  ce 
«  temple  consacré  au  prince  des  Apôtres,  dans  cette  réunion  solennelle  du 
«  Sacré-Gollége,  des  Evéques  et  du  peuple,  daignez,  6  Père  bienheureux, 
«  élever  votre  voix  apostoli({ue  et  prononcer  le  décret  dogmatique  de 
«  VImmaculée  Conception  de  Marie,  pour  lequel  il  y  aura  de  la  joie  dans  le 
«  ciel  et  une  grande  Jubilation  dans  le  monde,  it 

A  ces  paroles,  le  Pontife  a  répondu  qu'il  accueillait  volontiers  la  prière 
du  Sacré  Collège,  de  l'Episcopat  et  des  fidèles,  et  que,  pour  Texauccr,  il 
était  nécessaire  d'invoquer  l'aide  du  Saint-Esprit.  Alors,  on  a  entonné  le 
Vent  Creator,  et  on  a  entendu,  tout  à  coup,  chanter  cette  hymne,  non- 
seulement  par  les  chantres  de  la  chapelle  papale,  mais  par  tout  le  peuple 
accouru  en  foule  immense. 

Chacun,  «inimé  de  la  foi  la  plus  ardente  et  d'amour  pour  Notre-Dame, 
que  toutes  les  nations  proclament  bienheureuse,  demandait  à  Dieu  la  lu- 
mière pour  le  Souverain-PontIfe,  prêt  à  prononcer,  dans  la  chaire  de 
Pierre,  une  sentence  devant  laquelle  tous  les  fidèles  catholiques,  quelque 
éloignés  qu'ils  soient  les  uns  des  autres,  et  séparés  de  loi,  de  langage  et  de 
mœurs,  auront  aussitôt  incliné  leur  front. 

Après  qu'on  eut  chanté  l'hymne.  Sa  Sainteté  lut  à  haute  voix,  au  milieu 
d'un  profond  silence,  le  décret,  et,  avec  une  telle  émotion,  qu'elle  dut 
plusieurs  fois,  par  instants,  en  suspendre  la  lecture,  et,  comme  le  Pontife, 
tous  ceux  qui  assistaient  à  ce  grand  acte  étaient  émus. 

Par  ce  décret,  le  Souverain- Pontife  a  solennellement  défini  :  «  qu'il  est 

«  DOGME  DE  FOI  QDE  LA  BIENHEUREUSE  ViERGE  MARIE,  DÈS  LE  PREMIER  INS- 
«  TANT   DE  SA  CONCEPTION,  PAR  UN   PRIVILÈGE  SINGULIER  ET   UNE  GRACE  SPÉ- 

ff  ciALc  DE  Dieu,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  Sauveur  du  genre 

«  humain  ,  A  ÉTÉ  PRÉSERVÉE  ,  EXEMPTE  DE  TOUTE  TACHE  DU  PÉCHÉ  ORI- 
«  GINEL,  n 

Telle  est  la  décision  dogmatique,  solennelle,  pour  laquelle  on  avait 
adressé  tant  do  prières  au  Siège  apostolique,  pour  laquelle  on  avait  inter- 
rogé tous  les  Evoques  catholiques;  la  décision  solennelle  que  tant  de  Pré- 
lats accourus  à  Rome  pour  l'entendre  annonceront  avec  joie  à  leurs  fi- 
dèles lorsqu'ils  retourneront  dans  leurs  diocèses. 

Après  la  lecture  du  décret,  S.  Em.  le  Cardinal  doyen  est  retourné  au 
pied  du  trône  pour  rendre  grâce  au  Saint-Père  d'avoir  défini  par  son  auto- 
rité apostolique  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception,  et  pour  le  prier  de 
publier  la  bulle  relative  à  cette  définition  dogmatique.  Les  protonotaires 
apostoliques  et  h)  promoteur  de  la  foi,  Mgnor  Frattini,  en  sa  qualité  d*a- 
vocat  consistorial ,  firent  ensuite  instance  pour  qu'il  fût  dressé  procès- 
verbal  de  cet  acte  solennel.  Sa  Sainteté  donna  son  consentement ,  et  le 
doyen  des  protoootaires  apostoliques  annonça  que  l'acte  serait  rédigé  et 
passé  dans  les  formes  voulues. 

Cependant  le  canon  du  fort  Saint-Ange  annonça  à  toute  la  cité  la  pro« 
clamation  du  décret,  et  il  semblait  que  ses  coups  répétés  voulussent  faire 
savoir  aux  peuples  les  plus  éloignés  ce  grand  événement.  Toutes  les  clo- 
ches des  tours  de  Rome  se  mirent  à  retentir  comme  aux  plus  grands  jours 
de  fête,  tandis  que  les  habitants  ornaient  en  signe  d'allégresse  leurs  fe« 
nôtres  et  leurs  balcons  de  tapisseries  et  de  tentures.  t 


.  I 
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Apr^s  la  mc^e  pontiflcub,.  Si-  lai^iMlle  K^IsiuianL  àam  les  lrU>uncs 
S.A.  [l.  la  princesse  de  Saxe,  le  corps  diplomaiLiitio,  l'écai-nnjordB  Tar- 
née  d'occupKtJOB  et,  datis  un  tivo  r^aervà,  Ui  secrétaire  et  les  conseillani 
spéciaux  de  la  congré^lon  «xtnuHNllnaii'*  du  l'inutiut^tijûs  Uoiioe[Miuu. 
flliisl  i^u'une  Touio  tall»  que  disputa  longue*  AnoiïM  on  nVn  vit  uiiii  .«cm- 
Ijlable  dan»  le  plu»  msto  temple  t\(<  runivoi-s.  rdyuiiio  aaibroaleiuxi  Dit 
cliHiitè^'  on  actions  de  erAcf,  au  milieu  (la  l'émotion  p^àmle,  par  lu  Sau~ 
vpraiii  Pontife,  uni  nux  eunliuau.l,  ardtct'éiiues  al  évâ'jues,  et  pari» 
peupla 

iCnsuiiQ  leSRint  rhna  a  éiâ  pond  procemloQnel liment  i.  la.Gltai>ell«ila>  I 
■■ilxte  IV,  dJteduClimur  dit  ir'clupiire  dti  Vnttoua;  t,v  il  cMironnu  si)Ihi».J 
iwllement  il'unn  couroiiiiBd'oFomùO  de  pianrea  |)ii*deuso»  l'tinusd  du  li|,1 
Viergti  i|ul  peprésouie  U  Cuacaittion.  U4  liil  ^-i  mniUt  j  la  cLu()^jJu  '-'1-ui 
Pietà  pour  disposer  ses  vétemeius  iioulificaux,  ot  U  y  oaienilic  k-a  iinr-jhM*^ 
do  i^mopalment  du  'L-R.  r.  g6n4j-al  doVosilrL'  dea  Mini'urs  oljsMrvoatiM'Jl 
et  des  ll>^i-aiâ«',  pour  avoir  déflul.  mIatJiuHiteiii  t  b  Goui^titui,  de  la 
VIerga,  U6  qu>}  les  PP.  tVaucificaliia  ont  toujours  on^i^iië.  Iviifla  il  ruutni 
ditiis  ses  appurtement-''. 

Lgfolr  da  cette;  sloriouso  solennité,  Itome  piÉJonii  un  grunAspeataalt- 
parrilluminatioii  éclataniedo  tuutCH  les  malSdns,  depuis  le  pabis  du  ricba 
jusqu'à  riuinible  logis  du  pauvra.  1,3  miinicipnliiiâ  avaitrftit  IllunimcrU 
CDupolo  du  Vatican,  ks  pidais  dit  Capiloh  où  deux  orclicstren  ont  exéi^otA 
jusqu'au  soir  des  morceaux  ciiolsis  dan-*  les  œuvres  des  meilleurs  niaitre»<. 
Il  y  eut  arudcmie  à  la  salle  des  causer  va  leurs  eu  l'honneur  ti%  la  Concep- 
tion, âon  Kminence  le  cardinal  VViseman  y  lut  uu  irës-éloi)ut;iit  dts^'our.s 
en  préspucc  d'une  ai^sumblûe  numbreuso  du  uoj-dJnuix,  U'Nvâq'iea,  de  pi^- 
lats  et  d'autres  per^ODoagos  de  dtstinciion. 

Uaos  cotte  bulld  jouruée,  noini;  -t  donut^  do':  prouvos  éctataoïcs  dd  sa 
vjvi)  allégresse,  comme  de  sa  dévotion  t-nvura  la  Trës^'ïajiitD  Vierge,  L» 
éviîqucs,  eu  ri'tourn.int  dans  leurs  d  o:6sl":  et  en  annonçant  ù  Ittnrs  iwu- 
.  pies  ce  qu'ils  ont  nntendu  prononc<T  p;u'  l'oracl»  du  VaiiL-an,  po^irront 
aussi  leur  dira  combien  daus  la  Gapitalu  d'j  monde  caUioUque  la  Vierge 
OBt  honoréo:  iispourront  leur  dire  si  llonieaèt4  l'émule  d'Ëpltèse, 

L'bi^toire  do  l'Eglise  enrogjstrera  le  s  décembre  18â£t  parmi  les  dalo» 
les  plus  niémorabies,  comme  le  jour  où  de  la  chaire  du  vûrlté  l'augustQ 
Hère  du  Suuveur  du  monde  a  reçu  un  nouveau  triomphe. 


Nous  sommes  heureux  d'ajoutiTiiTeiilnliiaiil  récit  que  nous  a  ïOre*'iS 
do  Rome  M.  le  vicoinie  d»  Caqucray,  sur  la  félu  du  8  déceiubre,  le^ 
détails  snivanlB- ex  traits  iJ«  lo  cinresponiiaiice  de  VUninerj  : 

Nous  pourrions  désormais  quitter  la  liasllique  de  Satnl-Pierre,  où  la  cé- 
rémonie achevée  a  été,  pour  ainsi  dire,  transmise  &  la  poslériié  dans  iiii 
signe  visible  qui  ne  périra  point;  mais  il  faut  auparavant  signaler- deux  on 
trois  incident^  qui  ont  touclii'!  singulièrement  les  rar&i  personnes  qui  en 
ont  été  tes  témoin'.  Voyes-vous,  t  huit  heures  et  demie  du  matin,  cete 
cliaii'e  b  porteurs  qui  s'avance  vers  la  Confe-ssiou,  portée  par  les  serviteurs 
mêmes  du  .SaJit-l'èro,  an  costume  rouge  et  éclataïuT  Ils. mar^-hcut  avec 
prt'^cauiion  et  re^'pect  :  c'est  qu'il»  conduisent  à  lu  fête  un  suint,  un  snvaaC 
évéqiie,  appelé  par  le  5a(nt-Père,  saisi  en  voyage  par  la  maladie,  et  qui  ■ 
voulu  braver  les  Tatiguesd'uae  longue  iwxMc  et  lesdansend'um  ni«rag»- 


—  Mi- 
tée, et  qui  ne  connaît  plus  les  tempêtes,  les  approches  mêmes  de  la  mort 
pour  se  rendre  à  Rome,  pour  poser  sa  pierre  au  diadème  de  la  reirie  des 
deux,  pour  entendre  proelamcr  ce  dogme  appelé  par  9es  vœux  ar.1eaii, 
par  se.^  ferventes  prières,  par  ses  rote«  do  clocteur  et  d^vêque.  Il  entend 
sortir  do  la  bouehe  infaillible  de  IHerre,  parlant  dans  l>ie  IX,  cm  oraele 
désiré,  et  il  se  retire  alors  content.  Joyeux  >  Il  peut  mourir;  il  a  vu  le 
triomphe  de  sa  mère  Men-aiinée  sur  la  terre  :  lui  aussi,  il  a  gagné  sa  ba- 
taille ;  il  ne  lui  a  pas  fallu  un'eourage  moins  héroïque  qu*à  ce  général  que 
tout  Tunivers  saluait  naguère  de  ^es  éloges  et  de  se.s  regrets.  Au^H>rtir  de 
TEgliso,  un  de  ses  paroibslens  le  rencontre  et  lui  (exprime  laJole<le  le  voir  t 
«  Kt  moi  aussi,  répond  le  pieex  et  doux  prélar,  je  suis  content.  J'ai  vu  ce 
que  je  désirais  tant,  et  je  suis  venu  mourir  ici.  — Oh!  non.  Monseigneur, 
lui  est-ll  alors  répondu,  la  Sainte  Vierge  va  vous  guérir!  —  »l  IVlarle  conçue 
sans  j)éclié  veut  me  guérir,  je  retournerai  dans  mon  diocèse  pour  y  pro- 
clamer sa  puissance  et  sa  bonté;  mais  Je  peux  bien  mourir  ici  ;  il  ne  serait 
pas  mauvais  de  mourir  ici.  » 

C^t  évéque  des  anciens  temps,  nos  lecteurs  IV^at  deviné  sans  peine, 
c^était  un  évêque  français,  le  saint  et  courageux  évêque  du  Mans,  qni  avait 
préféré  s'exposer  au  danger  de  mourir  en  mer,  Ou  sur  une  route  de  France 
ou  de  rit  aile,  plutôt  que  de  manquer  à  l^ppel  du  Souverain-Pontife,  an 
rendez-vous  donné  par  la  Sainte  Vierge  elle-même.  £t  voilà  comment  nos 
évoques  savent  aimer  Marie  et  cequ^ils  savent  faire  et  seuffirir  pour  sa  gloire. 

Et  ce  vénérable  vIeUlard,  tout  vêtu  de  blanc,  qui^marche  soutenu  par 
deux  personnes  et  va  s'asseoir  au  milieu  du  sénat  des  cardinaux,  quel  est- 
ll?quc  vient-il  /kiredan»<sette  assemblée,  lui  écrasé  par  Ie8années,9e  tra!* 
nant  à  peine?  C*est  un  prince  de  PEglise,  cher  aux  pauvres,  dont  il  est  la 
providence,  quoique  pauvre  lui-même;  Taml  de  Grégoire  XVf,  rornement 
par  SCS  vertus  du  Sacré-GoUége  :  c'est  le  cardinal  Blanchi  ;  il  a  voulu  se 
traîner  à  la  fête,  entendre  la  lecture  du  décret  qui  oonble  ses  vœux,  assis- 
ter au  triomphe  de  la  reine  de  PEglise,  et  après  qu'il  a  entendu  proclamer 
par  le  vicaire  de  Jésus-ChHst  le  dogme  M  cher  à  son  cœur  de  reHglenx  et 
de  cardina^  il  se  retire,  appuyé'sur  les  bras  qui  lui  servent  do  soutien,  et 
sans  don  te  qu'il  répète  dans  son  cœur  le  cantique  du  saint  vieillard  qui 
nait  de  voir  le  Sauveur  :  Nunc  dimiiih  servum... 


^rf-f^"^''^^' 


Commo  nous  Pavons  dit  déjà,  le  Saint  l^re  a  fait  remettre  à  ehaeun  dea 
évéquos,  présents  à  Rome,  une  rpéJ^ilie  d'or  frappée  an  souvunir  du  grand 
Jour  du  8  décembre  ej?  prinjiYtM  nvrt  Austraii^^  avec  Qette  exergue  ;  Aoii^rt* 
fie£vtia  popuU  nostri.  Sa  Sainteté  y  a  ajouté,  de  plus,  une  ma,gn|fi'iun  grà* 
vurc  de  l'immaculée  Conception,  f^nfin  un  ttenchus  ayant  pour  t(Ure  les  pa- 
roles suivantes  : 

CARDINALES  S.    E.    R. 

PATAIARCniS,  ARQUIEPISCOPI  1?  «PiSCdkPI 

IN  BA81LICÂ  VÂTICANA 

ADiTÀlTES 

PIO  IX.    POUT.   UAXO 

DOGMATICAIt  DaFINITlOMaV 

Dl  GÛNCePTIONK   lIlMACUUf  A 

DIlPARil  VIRGIVIS  UAMM 

PRONUNGIANTI 

MTBft  MMUiami  ■ouiiniià 

OIE    Vni  MKUMiaiS  AM.  llUCÛfiUT. 
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Le  Journal  d*  Rinu  aouooce  encore  que  i&  .Saiot-PèreT  tDDJovrs  occnpt  * 
des  besoina  et  dea  MufEraoces  îles  classes  nuftibeureoses,  arait  cUifné  en- 
foyer  &  U  Société  tie  Saint -Vioceat- de- Paul  une  Eomme  de  3,500  seo^] 
pour  èlre  distribuée  ea  vivres  aui  pauvres  de  Rome,  le  jour  àe  11  graixlft 
■oteiiojté  de  U  Conceptloo  Imtnicolée. 

Des  rèies  EOlenaelie.',  à  ce  même  sujet.  ^  prépanienidan?  tootesles  _ 
églifes  de  la  ville  Etemelle.  notaniiOfDt  dans  celles  de  ta  riease  Dnioo  Ùt' 
Koire  Dame-de-Lorette,  desSainta  Douïe-ApAtre},deSaiiiLa-Marie  in  Arm-- 
oe/i,  d>^  Sainte-Marie  in  MonterrtUo,  apparteDant  aux  Espagnols,  liaas  b' 
basilirgue  patriarcale  de  Sainte-Marle-Uajeure,  dans  la  cbapetle  fior- 
gbËse.  etc. 

Le  10  décembre.  Sa  Saîoleté  devail  assister  à  la  consécration  soIeDaellB 
de  la  ba.-ilique  d'0:<tle,  avec  ieSacré-CoUége  et  les  ArcbeTé^ues  et  Evèquevi 
qui  ae  trouvent  en  ce  moment  dans  la  capitale  du  monde  cattiolique- 

A  la  limite  des  prélats  arrivés  i  Rome,  que  nous  avons  reproduite  d'après 
le  joiiroal  officiel  du  gouvernement  pontifical,  nous  devons  joiodre  comna' 
étant  arrivés  depuis  :  M?i.  SS.  G.-B.  Arnaldi,  arch.  deSpolète;  Je-aa  Août 
de  Vesiiis,  ëv.  d'Agen  ;  GesualUo  Vilali,  év.  d'AnaslopoIis,  MjlTraeant  d9 
Veltctri  ;  Pierre-Marie  Vrar.cken,  év.  de  Colofonla,  vie.  apost.  de  Batatfi 
(Océauie);  Jean-Ba(ili-ie  pouvier,  év.  du  Mans;  Jo?eiih- Marie- Benoit 
Serra,  év.  de  Daulia,  adm.  aposL  de  Pertb  (Australie). 

Le  cbiCTre  total  des  l*rélats,  Cardinaux,  Archevêques  et  Evèques  qui  se 
trouvent  en  ce  moment  t  [tome  peut  être  établi  de  la  manière  suivante  : 
ITILIE.  —  Cardinaux,  liô  ;  arcbevèques,  2à  ;  évéques,  54-—  Total.   .  .     123 
FuHce  {!).— Cardinaux,  3;archevâques,  3;  évéques,  15.— Total.   .  .      21 

Espagne. —Cardinal,  1;  archevêque,  1;  évoque,  1. —  Total 3 

PORTUCtL.  —  Cardinal,  1 1 

Allemaghe.  —Cardinaux,  2;  arclievëques,  3;  évéques,  3.  —  Total.        S 

Belgfqde.  —  Cardinal,  1;  évéques,  i|.  —  Toul 5 

Hollande.  —  Archevêque,  1  ;  évéque,  1.  —  ToUl 2 

Argletehbe.  — Cardinal,  1;  archevêques,  à;  évéques,  7.— Total,  .   ,       12 

Sdibse.  —  Evéques,  2.  —  Total 2 

Servie.  —  Evêqiie,  1 1 

Akéhique. —  Archevêques,  ù;  évéques,  U 8 

AsiE-ARMÉniE.  —  L'arclievËque  de  Sira;  l'arcbevéque  du  rit  grec 

d'trenopoh's.  —  Total 3 

Hissions.  —  Patrlarc&e,  1;  vicaires  apostoliques,  2. -p  Total 3 

Chike.  —  Evèquc,  i t 

Total  :  Cardinaux,  54;  archevêques,  43;  évéques,  92;  patriarche  et 
Vicaires  apostoliques,  3. 

Total  général 192 

(i)  Os  vJD(>l.el-UD  prclata  «ont  :  LU  EE.  Ira  drdlaaax  de  Bonald,  Archevêque  de 
Lyon  ;  Haihicu,  Arciiuv<<que  de  Besancon  ;  Gouiwl,  ArclKvéque  de  Reims. 
RN.  SS.  lei  Archevêque!  d'Ali,  de  Parii,d'Avi|>nnD. 

MN.  SS.  les  ETéques  du  Mani.aeMarseilIcde  Valence,  de  Honlauban,  d-i  Pot.  d'Aseo, 
^rimleai,  de  Sala i-tkoïs  l'Ile  Bourbon),  d'Oriâani.  de  Blola.  de  Saini-Ftour,  de  Chartrea, 

BCi  NN.  SS.  Luqnet,  Ev«qne  d'UéaébOD,  biparlibu  U^Otliam,  et  Tlmacbs,  Evtqae 
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Les  éminents  prélats  qui  assistaient  à  Rome  à  la  soleonlté  du  8  s'em- 
pressent de  rentrer  dans  leurs  diocèses  pour  raconter  aux  fidèles  les  mer- 
veilles dont  ils  ont  été  témoins,  et  promulguer  la  décision  pontificale  a?ec 
toute  la  pompe  qu'un  pareil  acte  exige.  Déjà  nous  apprenons  que  Son  Em. 
le  cardinal  Mathieu,  archevêque  dt)  Bd^aiiçon,  est  débarqué  mercredi  soir 
à  Toulon, 

W Espérance  d\i  N^ncy  tiiiiïonce  qu'il  est  question  d'une  grande  manifes- 
tation relig^ieusc  qui  se  ferait  dans  cette  ville  pour  la  promulgation  de  la 
bu  lie. 


M^r  révoque  de  Nantes  vient  de  publier  un  mandement  qui  ordonne 
une  fôLe  religieuse  dans  son  diocèse,  à  Toccasion  de  la  proclamation 
du  do^nne  do  l'Immaculée  Conception.  Voici  comment  s'exprime  le  vé- 
nérable prélat  en  celte  occasion  solennelle  : 

u  Une  grande  joie  est  donnée  au  monde  catholique,  nos  très-chers  frères. 
L'£glise,  par  la  voix  de  son  auguste  chef,  vient  da  placer,  au  nombre  des 
dogmes  de  la  foi,  la  pieuse  croyance  à  l'Immaculée  Conception  de  la  Très- 
Sainte  Vierge,  c'est-à-dire  à  son  exemption  de  ta  tache  du  péché  originel.  Que 
les  enfants  de  Marie  se  lèvent  et  accueillent  avec  transport  cette  mémo- 
rable déclaration;  que  le  sentim  'Ut  de  la  piété  filiale  la  plus  tendre  pour 
celle  qui  est  en  môme  temps  la  mère  de  Dieu  et  notre  mère,  inspire  et  di- 
rige les  manifestations  de  notre  allégresse,  au  moment  où  cette  proclama- 
mation  solennelle  retentit  dans  la  chrétienté  tout  entière. 

«  La  gloire  de  Marie  est  notre  gloire,  et,  pendant  que  nous  la  célébrerons 
dans  cette  vallée  de  l'exil,  nous  sentirons  descendre  sur  nous,  sur  nos  fa- 
milles, sur  tout  ce  qui  nous  est  cher,  môme  au-delà  du  tombeau,  l'efifusion 
abondante  des  grâces  qu'elle  va  nous  obtenir  de  la  divine  bonté.  Demandons, 
espérons  beaucoup  pour  l'Eglise,  pour  le  monde,  pour  la  France,  toujours 
si  dévouée  à  la  Reine  du  Ciel,  et  toujours  si  chère  à  son  cœur  de  mère.  La 
France  est  le  royaume  de  Marie,  disait  au  siècle  dernier  un  illustre  Pon- 
tife, regnuni  Gatliœ,  regnum  Mariœ,  Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que 
cette  réleste  Heine  voit  aujourd'hui  sa  douce  puissance  encore  plus  aimée, 
plus  célébrée,  plus  implorée  qu'aux  jours  de  ce  Pontife.  Attendons  tout, 
nos  trè^-chers  frères,  de  sa  maternelle  médiation.  Inclinons-la,  par  nos 
vœux,  vers  nos  frères,  vers  nos  fils,  vers  nos  soldats,  vers  nos  marins,  qui, 
aux  rivages  d'Orient,  combattent,  triomphent  ou  meurent  en  héros]  le  nom 
de  Marie  sur  leurs  lèvres  et  sa  médaille  sur  leur  poitrine.  Que  l'écho  de 
nos  actions  de  grâces  et  de  nos  prières  arrive  jusqu'à  eux,  et  leur  soit  un 
délicieux  souvenir  de  la  patrie  absente,  un  principe  nouveau  de  foi  et  de 
courage.  » 

Ces  douces  paroles  sont  suivies  d'un  dispositif  portant  que,  dimanche 
17,  la  fOte  religieuse  sera  célébrée.  Â  Nantes,  toutes  les  églises  et  cha- 
pelles seront  ornées  intérieurement  comme  aux  grands  jours  de  fête, 
et  vers  le  commencement  de  la  nuit  extérieurement  illuminées.  Le  vé- 
nérable prélat  se  réjouirait  de  voir  les  iidèles  saisir  cette  occasion  de 
manifester  leur  affection  pour  Marie  en  ornant  et  illuminant  aussi  leurs 
maisons  en  son  honneur;  il  les  exhorte  à  ne  pas  laisser  passer  ce 
jour  sans  f^ire  un  acte  de  charité  envers  les  pauvres,  et  il  exp 
désir  que  les  autres  paroisses  du  diocèse  suivent  l'exemple  de  la 


^ 


(ie  SDQ  irerc  i  esiimaoïe  n.  i  anoB 
de  l'exercice  du  d^vouemPnE.   Huit  i 
ur  de  l'iîge,  succombèrent  pareille- | 
e  miuistère  de  la  cbat  ilé.  J 

ni,  le  même  Prélat  promulgue  l'En-  1 

ses  vénérables  collègues,  Mgr  ftof   ' 


épiscppale.  maïs  sans  rien  prescrire  à  cet  é'^arû,  en  dehors  de  la  so-     j 
lentnté  religieuse,  qui  aura  lieudaiisl'inlérieiirdeségliseiou  diapellcs.     j 

Les  mniideiDonU  publit^s  celte  année  il  l'occasion  du  choléra 
sont  un  double  monument  érigé  a  la  charité  calhuli<}ue.  U'iine 
part,  ils  sont  comme  les  archives  orScielles,  des  œuvres  enfan- 
tées par  le  dévouement  du  clergé  et  des  cungrégalions  religien- 
8es,de  l'autre  ils  préscnteiii  le  tableau  émouvant  de  la  soMict- 
tude  pastorale  de  nos  Evéliies  identifiant  de  la  manière  la  plos 
touchable  leurs  cœurs  avec  les  snuETrances  de  leurs  ouailles.  A 
ce  donble  tftre,  noiis  devons  mentionner  la  belle  circulaire  po- 
bliée  par  Monseigneur  l'Evéque  de  Verdun,  aprét  la  ratage»  i» 
ckvUra,  dans  sod  diocèse.  Le  vénérable  prélat  retrace  en  IraiU 
éloquents  le  zèle  infatigable  et  généreux  de  ses  prêtres  ëgnlant 
l'étendue  et  l'intensité  du  Qéaa.  Il  éprouve  une  légitime  émo- 
tion en  rappelant  la  mort  de  son  frère  l'estimable  M.  l'abfai 
Bossât,  enlevé  au  milieu  de  l'exercice  du  dévouement.  Ht]tt_i 
prêtres,  la  plupart  a  la  fleur  i 
ment  par  l'épidémie,  dan 

Dans  un  autre  Mandej 
cyclique  dn  Jubilé.  Comme  ses  vénérables  collègues,  Mgr 
sat  saluait  d'avance  le  jour  béni  oii  Marie  a  été  proclamée  im* 
maculée  dans  sa  conception  par  une  Bolenuelle  sentence.  Rien 
n'est  plus  consolant  qne  de  constater  ce  concert  anticipé  de 
tontes  les  voix  de  l'Episcopat  dans  la  profession  de  cette 
croyance  si  glorieuse  pour  notre  Mère, 

Un  Mandement  du  11  octobre  de  Mgr  l'Evéque  de  LuçoD 
promulgue  également  TEncfclique  du  Jubilé.  Le  digne  Prélat 
traite  successivement  de  la  grandeur  de  nos  maux  et  de  leur 
cause  qui  est  dans  nos  péchés.  Après  plusieurs  tableaux  ra- 
pides, mois  remplis  de  traits  énergiques,  il  consacre  les  der- 
Alères  pages  h  parler  du  privilège  de  Marie  immaculée,  et, 
datis  l'ardeur  de  sa  piété,  il  appelle  le  Jubilé  qu'il  annonce  le 
Pardon  de  Marie. 

Par  une  Lettre  pastorale,  en  date  ih  novembre,  Mgr  l'E- 
véque de  Fréjus  et  Toulon  recommande  a  ses  diocésains  l'ohser- 
vation  du  dimanche.  Le  Prélat  constate  les  beaux 'résultats 
déjà  obtenus  par  le  moyen  des  associations  et  qui  prennent 
tous  les  jours  plus  d'extension.  Après  avoir  indiqué  les  divers 
aspects  de  cette  grave  question,  il  insiste  avec  plus  de  déve- 
loppements sur  l'exemple  mâme  des  religions  non  chrétiennes. 
Dans  une  éloquente  péroraison,  il  convie  t«ius  les  rangs  de  la 
Miciétc  â  s'unir  pour  ramener  dans  les  mnenrs  publiques,  avec 
fobsfrvalion  du  dimanche,  un  témoignage  éclatant  de  la  rie 
religieuse  de  la  société.  Labbà  a.  Smso>. 
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Les  journaux  de  diverses  villes  du  Midi  nous  fournissent  encore 
anj'juni'hui  de  nombreux  et  intéressants  détails  sur  la  célébration  de 
la  fêle  de  riminaculée-Conceplion. 

La  Gazette  dtf,  Midi  complète  le  récit  de  llmposanle  msrnifestatîoQ 
du  8.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  re^roduire  tous  les  détails  qu'il 
renferme.  Les  lignes  suivaHles  et  ce  que  nous  avons  déjà  dit  feront 
comprendre  aisément  le  magnifique  tableau  que  devait  présenter  Mar« 
seille  dans  cette  mémorable  journée  : 

Le  soir,  les  illuniinations  n'ont  pas  été  la  seule  forme  empruntée  parla 
joie  des  catholiques  marseillais;  des  chants  d*hymnes  sacrées  se  faisaient 
entendre  sur  plusieurs  points,  notamment  autour  do  robéllsque  décoré 
par  le  Cercle  religieux,  et  sur  la  place  des  drands-Carmes,  où  des  chœurs 
de  demoiselles  étaient  établis  dans  le  clocher  même.  L*harmonie  qui  sem- 
blait ainsi  descendre  du  ciel,  au  milieu  du  stience  de  la  nuit,  produisait 
un  effet  magique  et  tenait  sous  le  chnrme  les  groupes  pressés  de  ce  quar- 
tier populeux. 

Quant  aux  illuminations  en  elles-mêmes,  celles  dont  la  vitle  de  Lyon  est 
si  justement  fière  ne  pouvaient  .être  ni  plus  brillantes,  ni  plus  spontanées* 
En  première  ligne,  il  faut  citer  les  vieux  quartiers,  où  la  plus  petite 
lucarne  avait  son  lampion  ou  son  sac  à  feu  orné  de  Timage  de  la  Vierge, 
^e  pouvant  citer  toutes  les  rues  de  cette  partie  de  fa  ville,  nous  mention- 
nerons toutefois  la  rue  de  la  Prison,  qui  démentait  son  nom  par  une  déco- 
ration tout  enguirlandée,  où  les  tentures  se  mariaient  aux  illuminations. 
Pour  donner  un  aperçu  de  Ténorme  débit  des  objets  indispensables  pour 
organiser  notre  fête  de  lumières,  on  cite  "un  seul  fabricant  de  verreries  qui 
a  vendu  80,000  verres,  et  une  maison  où  se  confectionnent  des  sacs  trans- 
parents qui  en  a  livré  plus  de  /jO.OOO. 

A  Aix  comme  à  Toulon,  la  célébration  de  la  fête  a  été  remise  zxjt 
dimanche.  Les  détails  nous  manquent. 

Nous  lisons  dans  le  Mercure  aptésien  : 

Honneur  à  la  populacion  aptésienne!  Elle  a  admirablement  prouvé  sa 
confiance  et  sa  gratitude  envers  la  Vierge-fmmaculée  ;  elle  a  voulu  înfJtef; 
aussi  bien  que  ses  ressources  pouvaient  le  lui  permettre,  nos  voisins  de 
Marseille  et  d'Avignon,  etc.,  et  vendredi  soir,  sur  une  simple-invitation, 
toutes  les  rues  de  chaque  quartier  se  sont  brillamment  illuminées.  Çà  et  \tk 
flottaient  dos  oriflammes  et  des  étendards;  partout  resplendissaient  les 
touchantes  devises  de  Marie;  la  ville  entière  avait  pris  un  air  do  fête,  et 
rélan  de  nos  concitoyens  a  dépassé  nos  espérances  I  Encore  une  fois  hon- 
neur à  eux! 

La  ville  de  Rive-de-Gicr  s'est  associée,  le  8,  h  la  joie  générale  quF 
s*est  si  splendidement  manifestée  dans  la  province  de  Lyon,  en  l'hon- 
neur de  Marie.  Une  seconde  illmniiiation  a  eu  lieu  dimanche.  Voici  ce 
qu'on  écrit  h  la  Gazette  de  Lyon  : 

ï/immeni»e  rue  qui  partage  notre  viHe  depuis  le  chemin  de  fer  jusgu\iti 
delà  de  la  belle  église  de  Saint-Jean,  ajoute  la  lettre,  olft'aU  aux  regards 
enchantés  une  double  ceinture  de  feu  d'où  s'élançaient  mille  rameaux  Jd- 
mrneux  qui  allaient  se  perdre  dans  les  quartiers  les  plus  reculés.  A  chaque. 
pas,  la  fouh'.  des  curieux  était  arrêtée  par  lés  groupes  ststlOftoiM 
dés  autels  étincelauts,  sur  lesquels  trônait  la  gracieuse  sti 


Diiee  par  Monseigneur  TEvêrinc  de  Ver* 
choléra,  dan»  son  diocèse.  Le  vénérabl 
éloquents  le  zèle  infatigable  et  généreu 
réteodoe  et  l'intensité  du  fléaa.  Il  épn 
Um  êii  rappelant  la  mort  de  son  frèr 
■oftftat,  enlevé  ao  milieu  de  l'exercic* 
prêtres,  ta  plupart  à  la  fleur  de  P&ge, 
■Mot  par  l'épidémie,  4ans  le  ministère  c 

0ana  un  autre  Mandement,  le  même 
cyclique  du  Jubilé.  Comme  ses  fénérab 
sat  saluait  d*afanoe  le  jour  béni  oii  M« 
iMcnlée  dans  sa  conception  par  une  sol 
n'est  plos  consolant  que  de  constater 
Uinte«  les  toit  de  rEpiscopat  dans 
croyance  si  glorieuse  pour  notre  Mère. 

Un  Mandement  du  22  octobre  de  M 
promulgue  également  TEncyclique  du  J 
Ijraftte  siieoeesiTemeni  de  la  grandeur  d 
CMs#  qni  est  dans  nos  péchés.  Après 
pldes,  mais  remplit  de  traits  énergique 
iMree  pages  h  parler  du  privilège  de 
datte  Kardenr  de  sa  piété,  il  appelle  le 
JPtff i/ofi  de  Marie. 

Par  une  Lettre  pastorale,  en  date  i 
Tique  de  Fréjus  et  Toulon  recommande 
vaitan  du  dimanche.   Le  Prélat  constat 
d^jii  obtenus  par  le  moyen  des  associa 
tous  les  jours  plus  d'extension.  Après  a 
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Les  jonrnaux  de  diverses  villes  du  Midi  nous  f)urni^seiit  encore 
arijourl'hui  de  nombreux  et  intéressants  détails  sur  la  célébration  de 
la  fêle  de  T Immaculée-Conception. 

La  Gazette  dt$  Midi  complète  le  récit  de  Timposanle  mirnifesiatîoQ 
du  8.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  tous  les  détails  qu'il 
renferme.  Les  lignes  suivantes  et  ce  que  nous  avons  déjà  dit  feront 
comprendre  aisément  le  magnifique  tableau  que  devait  présenter  Mar« 
seille  dans  cette  mémorable  journée  : 

Le  soir,  les  illuniinations  n'ont  pas  été  la  seule  forme  empruntée  parla 
joie  des  catholiques  marseillais;  des  chants  d'hymnes  sacrées  se  faisaient 
entendre  sur  plusieurs  points,  notamment  autour  de  Tobéllsque  décoré 
par  le  Cercle  religieux,  et  sur  la  place  des  r.rands-Carmes,  où  des  chœurs 
de  demoiselles  étaient  établis  dans  le  clocher  même.  L^harmonie  qui  sem- 
blait ainsi  descendre  du  ciel,  au  milieu  du  stlence  de  la  nuit,  produisait 
un  effet  magique  et  tenait  sous  le  charme  les  groupes  pressés  de  ce  quar- 
tier populeux. 

Quant  aux  illuminations  en  elles-mêmes,  colles  dont  la  vlfle  de  Lyon  est 
si  justement  Hère  ne  pouvaient  .être  ni  plus  brillantes,  ni  plus  spontanées» 
En  première  ligne,  il  faut  citer  les  vieux  quartiers,  où  la  plus  petite 
lucarne  avait  son  lampion  ou  son  sac  à  feu  orné  de  l'image  de  la  Vierge. 
Ne  pouvant  citer  toutes  les  rues  de  cette  partie  de  îa  ville,  nous  mention- 
nerons toutefois  la  rue  de  la  Prison,  qui  démentait  son  nom  par  une  déco- 
ration tout  enguirlandée,  où  les  tentures  se  mariaient  aux  illuminations. 
Pour  donner  un  aperçu  de  rénorme  débit  des  objets  indispensables  pour 
organiser  notre  fête  de  lumières,  on  cite  "un  seul  fabricant  de  verreries  qui 
a  vendu  80,000  verres,  et  une  maison  où  se  confectionnent  des  sacs  trans- 
parents qui  en  a  livré  plus  de  /jO.OOO. 

A  Aix  comme  à  Toulon,  la  célébration  de  la  fête  a  été  remise  au 
dimanche.  Les  détails  nous  manquent. 

Nous  lisons  dans  le  Mercure  aptcsien  : 

Honneur  à  la  population  aptésienne!  Elle  a  admirablement  prouvé  sa 
confiance  et  sa  gratitude  envers  la  Vierge-f mmaculée  ;  elle  a  voulu  înfltef, 
aussi  bien  que  ses  ressources  pouvaient  le  lui  permettre,  nos  voisins  dé 
Marseille  et  d'Avignon,  etc.,  et  vendredi  soir,  sur  une  simple-invîtation, 
toutes  les  rues  de  chaque  quartier  se  sont  brillamment  illuminées.  Çà  et  \^ 
flottaient  des  oriflammes  et  des  étendards;  partout  resplendissaient  les 
touchantes  devises  de  Marie  ;  la  ville  euiièro  avait  pris  un  air  de  fête,  et 
Pélan  de  nos  concitoyens  a  dépassé  nos  espérances  I  Encore  une  fois  hon- 
neur à  eux! 

La  ville  de  Rive-de-Gicr  s'est  associée,  le  8,  h  la  joie  générale  quF 
s'est  si  splen(lideme:it  manifestée  dans  la  province  de  Lyon,  en  l'hon- 
neur de  Marie.  Une  seconde  illumination  a  eu  lieu  dimanche.  Voici  ce 
qu'on  écrit  à  la  Gazette  de  Lyon  : 

f/immenî«e  rue  qui  partage  notre  ville  depuis  le  chemin  de  fer  jusqu'au 
dvià  de  la  belle  église  de  Saint-Jean,  ajoute  la  lettre,  olft'alt  aux  regards 
enchantés  une  double  ceinture  de  fen  d'où  s'élançaient  mille  rameaux  lu- 
mineux qui  allaient  se  perdre  dans  les  quartiers  les  plus  reculés.  \  chaque, 
pas,  la  foulo  des  curieux  était  arrètéts  parles  groupes  stationnant  devant 
des  autels  étincelauts,  sur  lesquels  trouait  la  gracieuse  statue  de  la  Vierge 


Immaculée,  couronnée  de  légendes  pieuses  et  attendrissante;;.  La  nie 

palliiy,  le quartii-r  di'  la.  CmniUti!  il  ses .•luiitours ont  donné  Ja  jii£ie  me- 
Burede  la  piété  et  du  goiUdeseshubUanl?.  Les  rues  des  Mineurs  ot  de  la 
CAte,  qui  servent  de  réduit  aux  ouvriers  les  plus  (lauvres,  brillaient  néan- 
moins d'uu  éclat  qui  pouviiit  presque  le  disputer  aux  plus  l>eites  façades: 
Tous  enfin,  richas  rit  pauvres,  chers  d'ateliers  et  simples  ouvriers,  ae  sont 
surpassés  dsDS  cotle  sutennlté. 

Mais  avant  que  la  Toufe  des  Bdèies  circulât  dans  les  rues  pour  assister, 
calmeet  religieuse,  à  cetle  magnifique  profession  de  Toi  donnée  au  mi 
desKpIendoura  d'une  iliumination  spontnnée,  itne  scène  des  plus  émon-  ' 
vantes  l'avait  arrÉrée  au  seuil  de  l'égihe  Notre-Dam».  I.a  parolsie  toot 
enlièro  venait  d'assister  à  la  loiicliaiite  céiVmonie  de  la  cons^'cratîon  sft* 
lennelie  des  eafaDtsdu  Marie,  que,  chaque  année,  ces  pleures  congrég^' 
nisiea  viennent  i-enouveler  au  pied  des  auttla  de  leur  bonne  et  tendi 
mëri-'.  Vn  grand  nombre  déjeunes  gens,  appartenant  aux  Tamilles  les  plot' 
honorables  de  la  ville,  assistaient  ù  cette  Tête.  En  sortant  de  renceiute  sa- 
crée, tiaintement  jaloux  de  n'avoir  pu,  comme  leurs  sœurs,  se  consacrer  i 
publiquement,  à  leur  divine  mère.  Ils  aperçoivent  â  l'une  des  Tenëlresda 
pre.^byiëre,  richement  Illuminée,  une  statue  de  Notre-Dame.  Anssitùt  ils 
s'eniralnenl  les  uns  K's  autres,  et  foulant  aux  pieds  le  respect  humain,  fis 
viennent  s'agenouiller  devant  la  reine  des  deux  ;  puis,  d'une  voix  qui 
annonce  visiblement  leur  foi  et  leur  plélé,  ils  entonnent  un  de  ces  can- 
tiques qui  électrisi>nt  l'àme  et  saisissent  si  délicieusement  le  rœur.  Ad 
refrain,  i'eniliousi^mo  est  devenu  général,  11  enfiimme  cette  foule  com- 
pacte pressée  sur  le  péristyle  du  temple,  et  mille  voix  portent  jusqu'aux 
deux  ces  bonnes  paroks  :  Oui,  nous  l'avons  jure,  nous  sommes  ses  en- 
fanls!... 

Pendant  une  longue  demi -heure,  ces  quarante  jeunes  gens  ont  retenu  la 
pieuse  multitude,  qui  ne  te  lassait  pas  de  les  entendre  ni  de  répondre  i 
]eui\s  accents. 

Val(;[ice,  qui  a  député  son  évêqne  h  Rome,  ne  pouvait  rester  en  ar- 
rière (lu  mouvement  religieux.  Nous  lisons  aujourd'hui  dans  le  Courrier 
de  la  Drame  : 

A  Vali^nce,  durant  toute  la  journée  du  8,  la  sainte  Vierge  a  pu  voir 
dans  nos  sanctuaires  les  fidèles  vt^iiir  au  pied  de  ses  autels- 
Un  auditoire  nombreux  remplissait  dans  la  ^oiréu  l'Eglise  Saint-Appol- 
linairo,  où  un  autel  des  plus  riches  avait  été  improvisé. 

Dès  les  premières  heures  de  b  nuit,  quelques  rares  Illuminations  ap- 
paraii^faicnt  pnr  les  mes  et  les  places  de  la  ville  ;  l'exemple  est  peu  à  peu 
devenu  contagieuj,  et  vers  les  neuf  heures  ou  comptait  près  de  200  mai- 
sons éclairées.  Q.ielques  illuminations  particulières,  celles  d'une  tnaison 
delà  piucedcsr.lere?-,  où  la  Vierge  immaèulëe  resplendissait  telle  que  nous 
l'offre  la  médaille  miraculeuse,  et  celles  d'un  jardin  de  la  place  Champioa- 
nei,  '!<.]  s>^  disiiii^'uait  p:ir  le  luxe  de  l'éclairage,  ont  eu  le  privilège  d'.ttti- 
rer  lei  regards.  Mais  la  foule  des  curieux  se  portait  de  préférence  et  avec 
raison  mit  la  roule  de  Chalieull  et  sur  la  route  de  Crest,  d'où  l'on  aperce- 
vait d.iiis  h)u[o  sa  splendeur  l'iliuminaliou  du  séminaire  de  Notre-Dame. 
Ces  iigufs  di!  feux  colorés  s'étageant  sur  la  vaste  fiiçade  decet  éditice,  avec 
un  ciel  sombre  pour  encadrement,  offraient  au  coup  d'œil  un  aspect  vrai- 
ineni  magaiûnue. 
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I.GS  montagnes  de  TArdèche  ont  dû  s^étonner  en  découvrant  de  loin 
ces  brillants  reflets,  et  elles  ont  dû  croire  à  quelque  grand  événement. 

Les  villes  de  l'Ouest  vont  rivalise^de  zèle  et  d'ardeur  avec  celles  du 
Mi(]i.  Nous  avons  annoncé  les  préparatifs  qui  se  faisaient  à  Nantes  pour 
(!  itaiiche  prochain;  nous  lisons  aujourd'hui  dans  V  Espérance  du 
Peuple  : 

c  Nous  pourrions  parler  dès  aujourd'hui  des  dispos!  tiens  que  Ton  prend 
poor  orner  la  cathédralt;  comnne  au  jour  de  la  fête  de  TAssomption.  et  éle- 
ver à  Marie  un  trône  enconî  plus  riche  et  plus  brillant.  Nous  pourrfons  ci- 
ter déjà  les  appelfations  les  plus  touchantes,  les  invocations  les  plus  pieuses 
à  la  Mère  de  Dieu,  que  nous  avons  vues  reproduites  sur  plusieurs  transpa- 
rents;  indiquer  aussi  les  mesures  arrêtées  pour  Tillumination  et  la  décora- 
tion des  églises,  des  édifices  religieux,  des  maisons  particulières.  Nous  ai- 
mons mieux  n*en  rien  dire  encore,  afiu  de  ménager  de  plus  agréables  sur- 
prises. 

«  Un  grand  nombre  de  personnes  ont  le  projet  de  pavoiser  les  fenêtres  de 
leur  maison,  dès  le  matin,  avec  des  oriflammes  aux  couleurs  de  la  sainte 
Vierge.  Lorsque  les  ténèbres  de  la  nuit  ne  permettront  plus  d'apercevoir 
ces  étendards,  la  piété  des  habitants  les  remplacera  par  des  lumières,  afin 
de  prolonger  en  quelque  sorte  le  jour  destiné  à  célébrer  le  triomphe  de  la 
Vierge  immaculée. 

«  On  nous  assure  que  plusieurs  petites  villes  dex^e  département  se  prépa- 
rent à  faire,  dimanche  prochain,  à  Texemple  de  la  ville  de  Nantes,  une  ma- 
nifestation religieuse,  en  rapport  avec  les  ressources  dont  elles  peuvent 
disposer.  » 

On  écrit  de  Boulogne-sur-Merque,  dès  que  la  nouvelle  de  la  proclamation 
du  dogme  de  T Immaculée  Conception  futconnu  dans  cette  ville,  les  clochef 
offertes  dernièrement  à  la  nouvelle  église  de  Notre-Dame  furent  mises  à 
grande  volée  pendant  une  heure  entière.  Plusieurs  ignoraient  ce  qu^ellea 
annonçaient,  mais  beaucoup  le  devinèrent;  tous  accoururent,  et  bientôt 
la  magnifique  rotonde  du  dôme  fut  remplie.  Le  respectable  abbé  Haffrein* 
gue  annonça  la  grande  et  consolante  nouvelle  ;  puis  il  voulut  ajouter  quel- 
ques moU^,  mais  sa  Joie  et  son  émotion  furent  telles,  que  ses  larmes  Tem- 
péchèrcnt  do  continuer.  On  entonna  immédiatement  le  Te  Drum  et  le  Ma- 
gnificat, au  milieu  d'un  enthousiasme  général.  Chacun  s'empressa  ensuite 
d'aider  à  élever  et  orner  plus  magnifiquement  encore  Tautei  de  Plmma- 
culée  Conception,  qui  déjàse  trouvait  dans  le  chœur  du  dôme;  les  habitants 
apportèrent  un  grand  nombre  de  cierges.  Le  soir,  il  y  eut  un  salut  solennel  ; 
régllse,  le  dôme  surtout,  l'institution  catholique  de  M.  liaffreingue,  et 
presque  toutes  les  maisons  des  habitants  furent  illuminées. 

On  i>ait  que  le  dôme  si  majestueux  de  la  cathédrale  de  Boulogne  est  le 
premier  qui  ait  été  élevé  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception  delà 
Vierge  Marie.  Ce  monument  si  liardi,  tout  en  grosses  pierres  de  taille  encla- 
vées les  unes  dans  les  autres,  s'élève  à  100  mètres  au-dessus  du  sol  et 
hbo  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Un  journal  de  TEst,  le  Vœu  national^  après  avoir  raconté  les  démon- 
strations si  spontanées,  et  cependant  si  magnifiques,  de  nos  provinces 
méridionales,  ajoute  ces  lignes,  que  nous  reproduisons  avec  bonheur  : 
A  Metz,  les  témoignages  de  la  foi  publique,  le  culte  rendu  à  la  Vierge- 
Immaculée  ont  été  moins  démonstratifs  sans  doute,  mais  non  moins  sln- 
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eêres,  non  moins  géniinileni  lit. «ympatlilfiu^a.  ?(03  églises  n'ont  ccsoé  il'âlr 
rempiii'S  par  nne  foule  nombreuse  et  recueillfe. 

I^  joie  el  l'arJent  éinn  des  |)i>pti)alinns  gavoisicimes  ti'onl  paa  4 
itioindros  que  ceux  de  leurs  voisins  du  DaupWné.  de  la  Bn">!sc  et  i 
Lyonnais,  A  Chamhéry.  une  illuminatioii  générale,  imiwsrsiîHe,  nù  1^ 
églisi'S,  les  communautés,  le  plus  grand  nombre  d<'S  maisons  r^i'l^O'*'! 
lierea,  depuis  le  loit  le  pins  humble  jn-qu'à  l'hôlel  le  plus  ridie.  oui 
rivalisé  de  zèle,  a  donné  tuut-à-coup  â  celle  ville  on  aspi-ct  fëm^oe. 

Celait  ui>e  telle  prDrnsioirjde  gurrlnndes  enflammées,  d«  li'am<pa-. 
rents,  de  devises,  que  la  description,  échl-ou,  en  tlevtrnr.  im^ossi-  i 
ble.  -  H.  «ASC.       ,j 

Nns  lecteurs  anrnnt  remarqué  la  prcrseitcc  à  Boiiie  du  cm^ 
dinal  Seilowsky,  urL-ltevéqi>e-prinial  de  Grnn,  en  Htm^ri^,  itn 
cardinal  de  Sclivvarlzenberg,  iirclievéi|ue  ^iriinal  de  l'rîi;:iie,  en 
&<>hôiue,el  du  prince  arclievÂque  de  Vienne,  Ugr  de  Riiuschcr. 
Ces  truiii  prélats,  qui  occupenl  les  sitjges  les  plus  Imporlanls 
des  ElaU  aniriehiens,  pHiliteronl,  dil-on,  de  leur  s<!jour  Ji  ta 
CORf  pontificale  posT  avancer  l'œuvre  si  grave  dii  cuncnrdat 
aulricLien.  A.  Siasox. 

THitITK    DAI.I.tA]«CK    CaitCLU     Li;     s     DKC'EMBRK     r.XTHK 
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On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Le  Gonvprnement  a  reçu,  par  le  télégraplie,  la  nouvelle  de  l'ûchange 
des  ratincations  dn  traîté  conclu  à  Vienne,  le  2  de  ce  moi''.  Kous  croyons 
devoir,  en  ccnséqnenoe,  faire  connaître,  dès  aujourd'hui,  le*  clauses 
de  cet  acte  important,  qne  le  Moniteta-  ne  pourra  promuli^ucr  ofliciel- 
lemenl  qu'après  l'arrivée  «lu  coiin'ier  qui  porte  i  Paris  les  ratîDcations: 

Arî.  1".  Les  hantes  parties  contraclaotcs  rappellent  les  dëclaratioas 
contenues  dans  les  t>rotocok's  du.,.,  du...,  du...,  et  dans  les  notre  écltan- 
•  gées  le  8  aoitt  dernier,  et  comme  elles  se  sont  résprvé  le  droit  de  pnorosor. 
selon  les  circonstances,  telles  conditions  luVlles  pourraient  juger  néce>- 
ealres  dans  un  intérêt  européen,  elles  s'obligent  mutuellement  ol  récipro- 
quement A  n'entrer  dans  aucun  arrangemenl  avec  la  cour  Iiopértale  de 
Russie  avant  d'en  svoîr  délibéré  en  commun. 

Art.  2.  S.  H.  l'empereur  d'Aotriche  ayaiK  Tiit  occuper  par  ses  troi»pes, 
en  venu  do  traité  conclu  le  . .  .  avec  la  Sublime  Porte.  Ips  Principautés 
de  Moldavie  et  de  Valachic,  Il  s'engage  A  défendre  la  rrontiëre  desdiioa 
Principautés  contre  toat  retour  tles  forces  russes;  les  troupes  aulrlch  jeunes 
occuperont,  t  cetclTi't,  les  positions  nécessaires  pour  garantir  ces  l'rJoci- 
pautés  contre  toute  attaque. 

S.  M.  rKmpereur  des  PrantjRis  et  S.  M.  la  Reine  du  royaume  uni  de  11 
('■rande-llretagui!  et  d'Irlande,  ayant  également  signé,  le  .  .  .  avec  ta  S«- 
blime  Porte,  un  traité  qui  les  autorise  i-dhiger  leurs  forces  t^iir  tous  les 
points  de  l'empire  ottoman,  Toccapatlon  susmentionnée  ne  saurait  portw 
préjudice  au  libre  moo*ement  des  troupes  aoglo- françaises  ou  ottomaorn 
sur  ces  mêmes  territoires  contre  les  forces  militaires  o«  le  territoire  de 
la  Itussie. 


11  sera  formé  à  Vienne^  antre  M  p)éillp«tont|ftires  de  TAutrldie,  de  iâ 
France  et  de  la  Grande -Bretage^v  une  commisfiion  à  laquelle  la  Turquie 
sera  invitée  à  adjoindre  aussi  un  plénipotentiaire*,  et  qui  sera  clutrgée 
d^examiner  et  de  régler  toutes  les  questions  se  rapportant,  soit  à  iMtat 
exceptionnel  et  provisoire  dans  lesquelles  se  trouvent  lesdltes  Princi- 
pautés, soit  au  libre  passage  des  diverses  armées  sur  leur  territoire. 

Art.  3.  Les  hostilités  venant  à  éclater  entre  ^Autriche  et  la  Russie 
S.  M.  l*Empéreur  d'Autriche,  9.  M.  FEmpefeur  des  Français,  S.  VU,  ta 
Reine  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  se  promettent 
mutuellement  leur  alliance  offensive  et  défensive  dans  la  guerre  actuelle, 
et  emploieront  ft  cet  effet,  selon  les  nécessités  de  la  gaérre,  des  forces  de 
terre  et  de  mer  dont  le  nombre,  1a  qualité  et  la  destination  seront,  s'il  y  a 
lieu,  déterminés  par  des  arrangements  subséquents. 

Art.  Zi.  Dans  le  cas  prévu  par  Tartlcle  précédent,  les  hautes  parties  con« 
tractantes  se  promettent  réciproquement  de  n*accueillir  de  la  part  de  Is 
cour  impériale  de  Russie,  sans  s'en  être  entendues  entre  elles,  aucune  ou« 
verture  ni  aucune  proposition  tendant  à  la  cessation  des  hostilités. 

Art.  5.  Dans  le  eas  oà  le  rétablissement  de  la  paix  générale,  sur  les  basei 
Indiquées  dans  Tart  1*',  ne  serait  point  assuré  dans  le  cours  de  la  présente 
année,  S.  M.  TEmpereur  d'Autriche,  8.  M.  TEmperear  des  Français  et 
S.  M.  la  Reine  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  délibé* 
reront  sans  retard  sur  les  tneyens  efflcacei  pour  obtenir  l'objet  de  leur 
alliance. 

Art.  6.  L'Autriche,  la  Franco  et  la  Grande-Bretagne  p{N*teront  ensemble 
le  présent  traité  à  la  connaissance  de  la  cour  de  Prusse,  et  recevront  avec 
empressement  son  adhésion,  dans  le  cas  où  elle  engagerait  sa  coopération 
à  Taccomplissement  de  l'œuvre  commune. 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  éohangées  à  Vienne  dans 
le  délai  de  quinze  Jours. 

Le  gouTernement  a  reçu  des  dépêches  de  Crimée,  à  la  date 

do  7  décembre  ;  en  Toici  la  teneur  : 

Les.  batteries  sont  rétablies,  et  avant  trois  Jours  en  pourra  reprendre  le 
ftu. 

Les  alliés  sont  retranchés  d'une  manière  formidable  et  approvisionnés 
maintenant  avec  tant  de  facilité  et  de  régularité.  quMI^i  pourront,  s'il  le 
fïiût,  rester  l'hiver  entier  dans  leurs  positions  actuelles. 

Hier  deux  steamers  russes  ont  fait  une  sortie  par  la  passe  qu'il  se  sont 
ménagée,  sous  la  protection  des  feux  de  la  place,  ils  ont  échangé  quelques 
coups  de  canon  avec  deux  petits  vapeurs  français  mouillés  dans  la  taie  de 
Strésaïka,  sans  les  atteindre.  Deux  frégates  aogiajses  et  une  corvette  fran* 
çaise  les  ont  ramenés  dans  le  porc  à  coups  de  eanea. 

D'après  la  télégraphie  privée,  une  noutcUe  batterie  de  86  ca^ 
nons  avait  été  établie  aous  Sébastopol.  En  cMitre«dei  fmées  des- 
ttflées  à  incendier  Ja  flotte  russe  avaient  été  débarqnées.  On 
prenait  des  prëcaotioni  contre  lee  brûlots  que  Fennemt  cher** 
chait  à  lancer  sur  le^  eseodres  alliées. 

Tandis  que  l'approvitionnenient  des  Afigio-FrançaU  ne  iaisie 
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rien  à  désirer,  îl  paraît  que  les  Hiissps  commenccnl  a  saa\ 
beaiicdiii»  sous  ce  roppurt.  On  n'a  pas  oublié  qu'une  gr» 
piirlie  (le  l'armée  île  scrniirs.anxordrcsdti  Dannenb«rg,  c«t  ai 
rivée  en  poste  sans  munitions;  depuis  ce  temps,  l'étal  des  rtmii 
n  rojidu  Liès-difUcilcs  les  commiinicatiuns  de  ce  corps  avec  ' 
Russie  méridionale  où,  d'ailleurs,  s'il  faut  en  croire  le  eorn 
pundiiut  de  la  GaseiU  dtt  Posies  de  FrancTort,  il  règne  a 
grande  disetle. 

Les  approvisionnements  de  l'urinée  russe,  ajoute  le  menie  comtspi 
dant,  sont  »i  mal  adtnhiiatràs  «lue  li»  corps  d'armi^  seulement  qui  ><e  inn 
vent  lirs-rapprochés  des  uitiguina  reçoiveot  des  vivi-ss.  tandis  iiiie  la 
cor^is  plus  éloignés  sont  sbandonti&i  i  leur  pi-upre  sort.  La  gimi^on  <J«  Se 
ba-^lopol  34  ressent  déj^  des  efTets  de  ce  grava  inconvénL--nt,  et  les  força 
des  suldats  n'épuisent  dana  les  travaux  des  relraucliemeDls  sans  être  n 
nouvelées  par  une  uDurriiurc  sufrisaiite. 

Les  iiiosiiras  prises  psr  les  alliés  au  point  île  vue  de  leur  approvisjM 
nemenisoni  p&rfaitemeut  entendues:  on  Tait  en  Autriche,  et  ootammeati 
Vienni-,  pour  le  compte  de  Tournisseurs  anglais  et  Trançals,  des  expéditioM 
considérables  dont  le  résultat  sera  d'assurer  i'aruiée  de  Crimée  contre  tofl 
maniuG  de  vivres. 

On  écrit  d'Odessa,  1"  décembre,  à  la  Correspondance  autri- 

Le  général  Osien-Sacken  est  arrivé  cette  nuit  de  Eichenew,  et  il  partira 
demain  pour  la  Crimée,  oti  il  doit  remplacer  le  général  Danneaberg,  lui 
prend  le  commandement  du  It'  corps  d'inranterie  de  l'armée  du  prince 
GortïclukofT.  Il  y  a  aujourd'hui  quatre  tapeurs  eDDemisGu  vue  d'Odessa. 
Le  blocus  n'a  pas  encore  été  réalisé. 

Une  autre  feuille  alle^iande,  la  Gazette  du  Weter,  doos  ap- 
porte les  informations  suivantes  : 

Toiit"s  les  puissances  intéfL'ssées  font  les  plus  grands  préparatifs  pojr 
poursuivre  avec  le  plus  d'eflicacité  possible  l'expédition  de  Crimée.  Outre 
le  curps  lie  Balaclava  et  de  Sébastopol,  une  seconde  armée  sera  porté* 
&  Eupatorla,  pour  empêcher  les  convois  et  les  renforts  russes  d'arriver  i 
Bagt'iK'-Séraï  et  i.  Sébastopol.  Le  gros  de  cette  armé<!  sera  composé  da 
Turcs,  commandés,  dil-on,  par  Ouier-i'acha  en  personne  Le  débarquement 
du  corps  turc  sera  achevé  &  peu  près  au  même  moment  où  tes  troupes  en- 
voyées par  les  puissances  occidentales  seront  arrivées  au  lieu  de  leur  des- 
tination en  Crimée. 

D'après  des  nouvellies  de  Vania  du  1"  décembre,  8,000  hommes  avaient 
été  iransporit^s  de  cette  ville  en  Crimée  à  cette  date. 

Selon  le  Globe,  vers  le  7  Jécembre,  on  remarquait  un  grand 
nioiivoinenl  entre  Sébastopol  et  le  nord  de  la  baie.  L'investi»' 
senieiil  de  la  place  était  presque  complet.  Quatre  régiments 
fraïKMis  et  de  nombreux  renfurts.  tant  anglais  que  turcs,  étaient 
arrivi's.  On  pensait  que  le  duc  de  Cambridge,  qui  est  à  Théra- 
pin.  i-l  dont  la  santé  est  en  voie  de  rétablissemeul,  allait  re- 
tourner en  Crimée.  Le  gouvernement  anglais  s' tHïcupe  de  recra- 
ler,  {H)iir  les  ngAMMABaiiîte  immédiatement,  oeuf  régimeoti 
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de  milice  irlandaise.  On  enrôlera,  en  outre,  et  on  exercera  en 
An^'Ieterrc  un  corps  d'Allemands,  sons  le  nom  de  légion  étran- 
gère. Celle  légion  ne  devra  point  dépasser  un  effeclif  de 
10,000  hommes.  Les  nouvelles  troupes  de  milice,  composées  de 
voionlaires,  iront  prendre  à  Gibraltar,  à  Malle^  aui  fies  Ionien- 
nes, la  place  des  régiments  réguliers  qui  seront  envoyés  en 
Orient.  Pour  encourager  Tarmée,  on  modifie  Tancienne  consli- 
tulion  ari$t<  cratique,  qui  n'attribuait  les  grades  qu'aux  nobles, 
et  do  simples  sergenls  pourront  être  nommés  officiers. 

Une  révolle,  sur  laquelle  on  n'a  pas  encore  de  détails,  a 
éclaté  h  Lalaquié  (l'ancienne  Laodicée),  en  Syrie.  Voici  ce  que 
nous  apprend,  à  cet  égard,  une  dépêche  de  Trieste,  du  ià  dé- 
cembre : 

Les  nouvelles  de  Lataquié  du  30  novembre  portent  que  les  rebelles  ont 
tué  le  gouverneur,  dispersé  et  poursuivi  les  200  soldats  de  !a  garnison,  et 
que  d'autres  districts  se  sont  également  insurgée.  Lataquîé  se  trouve  seu- 
lement protégée  par  les  consuls  de  France  et  d'Autriche. 

Nous  trouvons  dans  une  seconde  dépêche  de  Trieste,  même 
date,  un  fait  bien  autrement  important  : 

Un  euvoyé  du  khan  de  Khiva  et  un  de  Dost-Mohammed  sont  arrivés  à 
Peshawer  pour  demander  les  secours  du  gouvernement  britannique  contre 
les  Russes. 

Les  chefs  afghans  se  sont  décidés  pour  une  alliance  anglaise  plutôt  que 
russe. 

La  télégraphie  privée  annonce  ce  qui  suit  : 

Vienne,  Jeudi  1/i  décembre. 

Les  ratifications  du  traité  d'alliance  conclu  le  2  décembre  entre  l'Au- 
triche et  les  puissances  occidentales  ont  été  échangées  aujourd'hui,  à  une 
heure  de  l'après-midi. 

Quoique  la  signature  du  traité  soit  un  fait  accompli,  il  n*est 
pas  sans  intérêt  de  reproduire  la  déclaration  du  prince  Gorts- 
chakoff  relative  aux  quatre  garanties,  et  la  réponse  de  M.  de 
BuoI,  qui  sont  antérieures  de  quelques  jours  à  la  conclusion 
définitive  de  Taltiance  entre  i*Autriclie  et  les  puissances  occi- 
dentales. Voici  ces  deux  documents,  qui  ont  paru  en  français 
dans  la  Gazette  d'Ausbourg  : 

Le  soussigné,  envoyé  en  mission  extraordinaire  de  S.  M.  Tempereur  de 
toutes  les  Uussies,  est  autorisé  de  déclarer  à  M.  lecomtedeBuol-Schauens- 
tein,  ministre,  etc.,  que  S.  M.  l'empereur,  son  auguste  maître,  accepte  les 
quatre  propositions  du  cabinet  de  Vienqe  pour  servir  de  point  de  départ  à 
des  négociations  de  paix. 

Réponse  d$  M.  de  Buol. 

Le  soussigné,  ministre  des  affaires  étrangères,  s*est  acquitté  du  devoir 
de  placer  sous  les  yeux  de  Tempereur  la  Note  que  S.  Exe.  le  prince  de 
GortscbakofT,  envoyé  en  mission  extraordinaire  de  S.  M.  I.  de  toutes  les 
Russies,  lui  a  fait  Thonneur  de  lui  adresser  en  date  du  28  du  courant 
S-  M.  L  en  a  relevé  avec  une  vive  satisfaction  que  S.  M.  Tempereurde 
toutes  les  Russies  accepte  les  quatre  propositions  préliminalreB  que  M.  !• 


comte  V.  Bsterbaxy  ftvait  dlé  charge  de  présenlfr  dans  Is  courant  du  moi 
il'a&ût  liasse  au  cabiuot  impéfLal  de  Kus^ie  comiiiâ  basas  d'uueeJitesK 
gèriL'rale. 

Appi'éclant  dans  toute  Leur  valeur  \ea  inieations  qui  ont  iof^trécttt 
lin|>ortanlâ  ré-'<olution,  rsmpereur  François  Joseph  ne  croit  pouvoir  mien 
y  réiiondre  de  son  côté  quVn  s'eraprcssant  dVn  faire  l'olijet  d'une  commi- 
n[c;itioH  auprès  des  coiii-s  de  Pari»  et  de  Londres,  avec  lesquelles  il  > 
trouve  engagé  poar  l'uttelnte  d'une  solution  rmnebeet  équfiable  dem 
<|uatre  points  Jug<^  comme  rfitat  lei  prrlimàM{ivi  indispensables  an  r^l» 
|jli£ï<jini.;ntde  U  paix  pdA^ralo,  Me.  Bcoi. 

BBXMISaiB     NDItTBI.I.Si. 

Le  ministre  de  la  iiiartoe  a  reçu  celte  dépêche  de  l'amiral  Hi- 

melin  : 

St^ijasiopol,  le  9  décembre. 

Le  féiii^ral  de  Montebello  est  arrivé  lilor  au  soir.  On  assure  que  le  cûr,ri 
LI|Tr»nJi  aurait  abandonna  le^  hauteurs  de  Balaclava  pour  rejoindre  l'i'* 
niée  russe  au  nord  de  la  Tcbernala,  qui  venait  de  déborder. 

[>e|mis  le  8,  lui  bateaux  it  vapeur  anglais  Camlia,  lUpon,  Tames  et  Itiâ' 
gara,  avec  5,016  InmmM  de  troupes  françaises,  sont  arrivés  à  Constaat;- 
noplc  pi  poursuivent  leur  route  pour  la  Crimée. 

Les  délaiU  suivants  sont  doonés  par  le  correspondant  du 
Courrier  de  ilaneille  : 

Le  total  des  pièces  en  batterie  du  côté  des  allias  était  d'envirou  30Q,  5d 
parla?fant  par  moitié  à  peu  près  eniro  les  Anglais  et  les  Français-.  Lei 
deux  marines  ont  fourui  un  nouveau  coatiegent  de  canons  et  de  matelots 
artilieura;  les  Anglais  avaient  encore  quelques  pièces  à  dé'iarqncr. 

IjCB  Hottes  preanent  auMi  leurs  dispositions  pour  leur  sécurité  &  la  fois 
contre  t'enaeoii  et  contre  1«  mauvais  tempe.  L'amiral  Ilameiin  a  plus  r>arti- 
culièrement  tourné  ses  effurts  sur  la  baie  de  Kainiesoh,  qui  peut  contenir 
ODO  partie  coniddëral>)fl  des  flottes  alliées  avec  plus  de  300  trjns))orU.  La 
baie  a  été  fortifiée.  Elle  est  défcDdue  par  plus  de  tiO  pièces  dncs'ion  et  par 
diverses  pièces  d'artillerie  descendues  du  vaissi.>au  fr.inçais  r<t<j</-.  Le  gé- 
nérât Cani'obert  a  aussi  pris  sâs  mesures  pour  garantir  Kamiescli  ûa  M' 
laques  imprévues  des  tkrOlots  russes.  Cliai)ue  soir,  l'entrée  de  la  tîpie  est 
fermée  par  une  cbatne  ^Nde,  et  des  vapeurs  anglais  et  français  font  la 
gariJc  toute  la  nuit  (levant  Sébastopol  pour  observer  les  mouvements  des 
Itusses  et  en  donner  avis  aux  flottei  alliée*  ancrées  près  de  Katclia  et  Ka- 
miescli. 

lie  leur  cAté,  les  Russes  paraissent  fort  occupés  à  renforcer  leurs  posi- 
tions ;  au?si  leur  feu  a-t-d  beaucoup  diminué.  Ils  continuent  cependant  à 
Taire  de  polices  sorlicsda  nuii.  lanlôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre, 
pour  surprendre  les  travaux  d'approche  des  assiégeants  ;  mais  Ils  sont  tou- 
jours repousses  avec  perte. 

Enfin  noiiii  truU¥ODs  dins  l«  Contlùulivrmel  celte  dépécbe  re- 
çue directement  par  ce  journal  : 

COREtutinople,  7  déoemlu-e. 

Omer-Pacba  a'est  embart(ué  pour  la  Crinéaavoc  uoa  forte  [>utie  da 
sou  armée. 


Ismnîl -Pacha  coroisahato  pcovlsolremaot  ie^^  troupes  turques  sur  le  Da- 
nube. 

Le  prince  Napoléon  a  éprouvé  une  rechute  et  oc  peut  rejoindre  encore 
sa  cil  vision.  Alfred  Des  Cssarts. 


Les  travaox  du  Parlement  an^tifs  paraissent  devoir  se  cireornserfre  dans 
les  mesures  à  prendre  pour  augmeHter  Tarnoée,  obtenir  des  subsides  et 
continuer  vigoureusenif^nt  la  guerre.  M  s^a^it  principalement  (te  former  le» 
i^égi monts  de  mfHce  et  d*enr01er  des  étrangers.  La  première  questloo  est 
soumise  à  la  ch.imbre  de»  communes,  la  seconde  à  U  etiambre  haute* 

Dans  la  deuxième  séince,  lord  Ellenborough  a  attaqué  le  bi!t  pour  l^ienpô^ 
lement  dos  étrangers.  Yolcl  quelques-unes  de  ses  paroles  r 

«  J'appellerai  rattention  de  la  Chambre  sur  hi  fticulté  fnconstftertlon- 
neHo  de  substituer  dans  ce  pays  15,000  Allemands  ou  Suisses  à  15,000 hotiimet 
de  milJL'e  anglaise  qui  devaient  être  envoyés  à  nos  garniisons  ù  Textérietir». 
Je  soutiens  que  la  conduite  et  Tesprlt  jusque»  à  ce  jour  manifeistés  par  Uè 
peuf)li*  a^igruis  sont  les  nBcilleures  preuves  qu'il  est  prèl  à  maiAienir,  et 
(|uM  en  esc  capable»  Tboaneur  natioual,  ain&i  qu'à  défendre  U  prospérité 
du  pays.  Coii  pour  cette  raison  que  je  combats  absolument  la  propositloa 
du  ministre  de  la  guerre. 

tt  Fvu  sir  Robert  Peel,  j'en  suis  convaincu,  lui  dont  on  a  cru  que  te 
manteau  était  tombé  sur  les  épaules  du  noWe  duc,  nViît  jamais  proposé 
une  pareille  me*«ure  ou  n*j  eût  j«maie  consenti.  Voyes  Toffet  quâ  cela  p«K 
duirait  si,  en  c&<»  d'émeute  en  Angleterre,  comme  les  derniers  trouble»^ 
ont  éclaté  snr  queJquee  points  du  pays,  les  troupo^  alors  ca;?en)ées.dâM 
nos  villes  avaient  été  étrangères  et  qu'elles  eussent  éié  appelées  à  marcher 
contre  le  peuple  ;  nrritajtiou  populaire  se  ûlt  exaspérée  à  un  tel  point  qu'IT 
serait  devenu  nécessaire  de  les  renvoyer.  » 

Le  duc  de  lUcUmoad»  défeadajit  le  bijj^  a  rappelé  les  services  signalés, 
rendus  à  TAugietterre  par  des. légions  étrangères.  C'est  aussi  dans  ce  seas 
qu'a  parlé  le  comte  de  Derby. 

Dius  la  chambre  di^s  coomiunas,  lord  John  Uussell»  Invité  par  M«  Milnes 
à  soumettre  à  rx\s.semblj^e  le  traité  conclu,  avec  TAutrlche,  a  fait  cette  ré- 
ponse caté^'orique  : 

tt  L  i  ratilicailon  du  traité  avec  TAutriche  a  été  expédiée  de  Londr^  fT 
y  a  quelques  jours,  et  nous  espérion:»  recevoir  hier  ou  aujourd'hui  par  le 
télégiaphe  la  nouvelle  do  sa  ratification  par  l*Autrichei  Cependant,  Je  ne 
crois  pas  que  cette  nouvelle  soit  arrivée,  mais  je  peux  réipondt*e  ^u^ieeet-» 
tôt  c^t  avis  reçu,  et  sans  attendre  le  texte  mé  ne  de  la  ratifteatiQD,  nottm 
déposerons  le  traké  sur  le  bureau  de  la  Chaiabre.  » 

Après  une  légère  tentative  d'opposition  faite  par  M.  Disraeli  au  bUl  te 
la  milice,  il  a  été  ordonné  iiue  le  bill  passerait  devant  le  comité  ée  la 
chambre  le  lundi  18.  Puis  la  chambre  est  ajeumée. 

A  la  fin  de  la  séance  de  la  Chambre  des  lorda  du  16^  le  blW  relatif  à  !*«•-» 
rôlement  d'une  léçioi»  étrangère  a  été  adopté  ea  comité»  apeès  une  aisea 
vive  opposition,  par  55  voii  centre  49,  et,  enAa  déftnitÉremeol  vaCÂ  CA 
troisième  lecture  hier.  Seulement,  le  chiffre  de  la  iégloo  étrangère  &  été 
réduit  par  la  Chambre  4q  15,000  àr  10,000  hommes: 

Au  commencement  de  la  séance,  le  duedeCirafteoaaDnOBcé  quHlpro-* 
poserait  le  lendemain  un  jour  d'actions  de  grftces  poer  les  succès  obtenus 
en  Orient  j^ar  les  armées  alliées.  Alined  Dis  EsSiAUTSU 


^iM«*a^P^H^^MiW*W"<"«».**i«^ 


FBAACE.  —  Oiocis  »c  Pu»-  —  Pu-  ikieitiaa  de  Vaatonht  m 
yile,  le  ooacoan  poor  U  ptaoe  rifaaie  de  clM|>dii«  de  S 
eM  reUnU  d'as  moit. 

—  Lecte^dePvisa' 
■érale.  du*  U  ctopeUe  de  IB  nv«a  de  rjglwe  Saiai  totfc.  aa—  h  prtf  ' 
deoce  <le  M.  râUw  Baqwt,  prastn-  tieain  géatnl  de  Piuû.  «9«»i  po^ 
■es  s^es'^tira  HU.  r  "  "  " 
H.  raUMJordu«« 
iioa  reluivea 
qiMstioa  a  été 

lla*om.rat«  de Saiat  Siil|dee.  »  hit  le  tdMiaé  «■  ditats  vraenaenfe 
(KMlité  Jgiiiw lûB.  M.  rafafaé  OafM 
■OBcé  Bue  Ùotoeoie  alkiealivB  9«r 
eanlule  dont  d^iil  être  uinè  le  e»rp*  œcfdelaL  >.  fabW  I 


,  prbU  parois  knxUUdaure  de  Ud 
ntioas.  EaAi,  H.  Vabbé  BwpKl.  ptéiideat,  a  laNrwé  T 
Tenait  de  Pfcewirnae  lettre  de  Hgr  rATBberèqBe  de  Parti,  ai 
Si  GnodearJBviHait  d'une  eu«lleittesul£  iReae. 

— [Joe  retraite  rrépantoireauetercicei  it  Jnbi^  acomaiMicAxujiier-l 


d-L-d, 


.  ^;r» 


precbétoiislesmirsdeUTCmafiMpar  H.  Tabbé  Coidast,  Muatoier  da  pé- 
Dileocier  de  Saiot-Cermain,  dont  U  pirole  eairalnanie  a,  peodut  l'Ai  ;?d'. 
attiré  sotour  de  sa  chaire  la  populaiioa  si  sombreoce  et  si  întér^îsaRia  du 
quartier  Saiat-UarLin.  L'afflueEice  considérable  qui resplit  ie  rasterais^iD 
de  cette  é^li^  promet  que  raposwlai  de  l'élaqueat  pnMîcaiear  ei  ies  ef. 
fixis  da  difoe  caré  et  de  soa  clergé  pour  exciter  U  foi  et  la  piété  lie?  fi- 
dète<,  produiront  dans  ce  saint  temps  des  fruits  aboodants  de  s^<^^  et  de 
nloL 

PABVE.  —  On  lit  dans  la  Gaitll*  oguûiU  4t  pMrmt  : 

«  Noos,  Loaise-Uarie  de  Bourbon,  réfute  des  Etats  de  rame  roarte 
doc  Robert  [", 

a  Voulant  assurer  aussi  aux  œovreâ  et  aoi  bénéâces  paroisaàam,  ani 
aénioaires  ei  aux  autres  éUbtieemeais  ecclésiestiqoes,  U  racilité  â'eciivr 
promptement  en  jonis»iice  des  dons  et  legs  qai  auraient  été  oasenieoi 
bits  k  l'avenir  en  leur  favear; 

■  Sur  la  proposition  da  mîDistre  d'Eiat  an  départevoit  de  grAce  et 
justice. 

■  ^oos  avons  résolu  : 

■  Art.  1".  [.es  dispositions  de  la  résolution  souvenioe  do  7  mai  1323, 
concernant  les  dons  et  legs  faits  aux  bospices  et  aux  établisseatents  publics 
de  trienfaisance  sont  étendues  k  tout  ce  qui  est  des  actes  de  bbéralilé 
eiercés  eu  faieor  des  oeuvres  et  des  bénéfices  paroisaani,  des  séminaires 
et  autres  ét^lissements  ecclésiastiques. 

•  Art.  2.  Le  ministre  d'Etat  au  déparlement  de  grlce  et  justice  est 
cbarsé  de  l'exécution  de  la  présente  résolution. 

•  Doooé  &  Parme,  le  3  décembre  iSâï-  > 

AMERlOOe.  —  Le  dimancbe  5  novembre,  à  Uorron,  comté  de  Warreo.  a 
^4lé  consacrée  one  nouvelle  ^^ise,  aoua  l'invocatioa  de  saint  Ualachic,  ar- 
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chevèque  d'Armagh,  au  XII'  siècle,  et  mort  à  Glairvaux,  en  France,  entre 
les  bras  de  saint  Bernard,  à  qui  Ton  doit  une  vie  de  ce  prélat. 

Le  docteur  Gullen«  archevêque  de  Dublin,  a  écrit  de  Rome  au  clergé  de 
son  diocèse,  une  lettre  dans  laquelle  nous  remarquons  le  passage  suivant 
s  jr  rimmaculée  Conception  : 

«  Cette  grande  décision  comblera  de  joie  TEglise  universelle;  elle  sera 
surtout  pour  nous  en  Irlande  une  source  de  la  consolation  la  plus  douce. 
Depuis  des  siècles,  en  effet,  notre  diocèse  a  été  placé  sous  la  protection  de 
la  Mère  de  Dieu  conçue  sans  péché.  Notre  cathédrale  lui  a  été  dédiée  sous 
le  titre  de  sa  Conception  immaculéOt  et  le  synode  national  de  Churles  a 
placé  notre  Eglise  nationale  tout  entière  sous  sa  protection  et  sous  la  même 
invocation.  Les  anciens  Pères  de  notre  fie,  entre  autres  Columbanus  et 
Sedulius,  ont  proclamé  leur  croyance  dans  rimmaculée  Conception,  et 
notre  compatriote  John  Dunsscot  s'est  montré  Tun  de  ses  plus  illustres 
défenseurs.  Je  n*ai  pas  besoin  d'ajouter  que  cette  même  croyance  est  ins- 
crite dans  les  saintes  liturgies  de  PEglise  et  les  ouvrages  doi  Pères  dès  les 
premiers  siècles  du  christianisme.  Ce  n  est  donc  pas  dans  le  but  de  faire 
naître  une  opinion  nouvelle  que  le  Pape  a  consulté  les  Evêques,  et  que  ces 
derniers  sont  venus  entourer  le  successeur  de  saint  Pierre.  Le  vicaire  de 
Jésus-Christ  a  voulu  annoncer  au  monde  cette  prérogative  de  la  Vierge,  et 
donner  Pautorité  dogmatique  à  une  croyance  qui  a  toujoui*s  été  de  tradi- 
tion dans  PEglise  universelle.  » 

nOCVBLLISB     BT     VJLITS     O1VB»0 

On  écrit  de  Damas,  27  novembre,  au  Moniteur  : 

«  L'établissement  des  Sœurs  de  la  Charité  est  toujours  en  voie  de  pro- 
grès. Depuis  vingt  jours  que  le  dispeusaii'e  est  ouvert,  le  chiffre  des  ma* 
ladcsde  toute  religion  qui  s'y  sont  présentés  b'élève  à  5,000  environ.  La 
semaiue  dernière,  il  n'y  en  a  jamais  eu  moins  de  350  par  jour  :  aujour- 
d'hui, ce  chiffre  b'est  élevé  à  800. 

u  Les  visites  à  domicile,  au  fond  des  quartiers  musulmans,  se  multiplient  : 
l'iman  de  Tune  des  mosquées  de  Damas  a  voulu  lui-même,  en  témoignage 
de  res^vect,  servir  de  guide  aux  Sœurs  dans  quelques-unes  de -ces  visites.  » 

—  On  lit  dans  V Univers  : 

tt  L'empereur  et  l'impératrice  se  sont  rendus  jeudi  vers  trois  heures, 
à  l'église  Saint  Germain-l'Auxerrois,  où  avait  lieu  l'Adoration  perpétuelle. 
M.  le  curé  de  la  paroisse  a  adressé  à  Leurs  Majestés  quelques  paroles,  aux- 
quelles l'empereur  a  répondu  qu'il  venait  faire  acte  de  bon  paroissien  et 
demander  ù  rivglisc  le  secours  de  ses  prières. 

tt  L'empereur  et  l'impératrice  ont  refusé  de  se  placer  sous  le  dais  ;  ils 
sont  re^^tés  environ  vingt  minutes  en  prières,  et  se  sont  retirés  après  avoir 
reçu  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement.  » 

—  L'illustre  comte  Solar  de  la  Marguerita,  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères  sous  Charles-Albert,  en  Piémont,  actuellement  membre  de  la 
chambre  des  députés,  auteur  du  fameux  meinorandum  pour  servira  l'his- 
toire des  Etats  sardes  pendant  les  vingt-cinq  dernières  années,  vient  de  pu- 
blier un  nouvel  ouvrage  sous  ce  titre  :  Quesiitnts  d'Etat.  Les  questions  qu*il 
traite  sont  au  nombre  de  cinq  :  io  la  politique  de  la  cour  de  Sardaigne  ne 
doit  pas  être  exclusivement  iulienne;  2^  elle  doit  être  essentiellement 
catholique;  3*  ce  qu'elle  doit  être  vis-à-vis  de  TAutrlche ;  4*  ce  qu^eile  dott 


être  fii-i-Tfi  de  la  rranee;  5*ee  qu'elle  peut  être  Tle-à*Ti8  dee  watm 
Etats.  Inutile  dédire  que  ces nrjete  el  graves  et  si  délicats  eoot  maniéi 
ETec  la  netteté  et  Tamplevr  qal  sont  les  qualités  prioetpalee  dm  talent 
#e!cpo6ltioe  de  M.  le  oomte  de  la  Marguerita,  el  «r ee  eue  eipéiieaae  ose*' 
sommée  des  affaires  et  des  intérêts  de  son  pa^s. 

Rn  même  teispe  raml  poMtIqtie  de  l^HlusIfe  hooiae  é*fitat.  II.  le  oonte 
Oollpgno,  vient  de  publier  un  antre  euvrage  sar  Is  éimipUm  âg^fëglm 
rtitholique  êî  in  ffouvêmem^tê.  La  raison  et  ledrell  protesteftt  iel«  par  nm 
bonclie  éloquente,  eontre  l'arbitraire  et  la  violeoce. 

—  L'agence  Havasa  reça  deTuria»  iO  déoeaibre,  le  dépêche  eul vaste: 
«  Des  tronbles  est  édaté  à  Carrera  (dnehé  de  Modèoe};  des  «seaasiMai 

étiraient  été  eomnils,  dlt«on,  dans  un  bot  politique.  Un  cordon  nlUtaifS^ 
établi  sur  la  frontière  du  dnehé  de  Massa,  eapéelM  les  oeoMuuQleaydas. 
L*état  de  siège  a  été  proclamé.  » 

—  Noue  trouvons  dans  la  Gamttê  tTÀuçièowrf  cette  dépêche  de  llunleh, 
15  décembre  : 

«  Le  roi  Louis  a  été  frappé,  bler^  à  Damwtadt,  d*uu  coup  d*apoplexie; 
«ne  nouvelle  dépêche  annooee  cependant  raméUoratioa  de  sa  sente.  Ll 
siei  a  passé  une  nuit  calme,  il  est  lautlle  de  dire  oooibien  ces  noavelleB  oal 
affligé  toute  la  population.  » 

«^  IM.  L6oa  Faucher*  aacien  lelnistfo  de  ristérleur»  a  saccombé  wh' 
dredi  matin,  vers  dix  heures,  à  Marseille,  àla  flèvfe  QFpbelde  qui  ia  V^9ÊÊi 
depuis  plusieurs  Jours  dans  un  état  désespéré. 

Four  ioutêt  iês  nêuffeiUê  mm^  ii§mén  :  H.  Rahg* 


sa«i 


Nous  prions  instammeot  nos  souacripteors  dont  raboooement 
eipire  le  l*' janvier  prochain  <le  le  renouveler  le  plue  tAl  pos* 
sîbie,  s'ifs  ne  veulent  pas  éprouTer  de  retard  dans  TeuToi  d« 
journal.  Cette  précaution  est  d'aotant  plus  nécessaire  que  te 
nombre  des  abonnements  échus  au  l*' janvier  est  plus  coDsidé- 
Table, 
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JEUDI  21  DÉCEMBRE  1854.  (N*  5778.) 

L'AMI  DE  LU  RELIGION 


PRIX  D^UUlis.  —  ROUTBAUX  C0N0OIIB8.  —  DU  DISCOURS  DE  V.   GUIIOT 

Samedi,  10  décembre,  a  eo  liea  la  séance  annuelle  de  FAca*- 
déniîe  des  sciences  morales  et  politiques,  sous  la  présidence  de 
M.  Guizot. 

Les  sujets  mis  au  coocours  étaient  au  nombre  do  treixe.  Devx 
seulement  ont  été  traités  dans  des  ouvrages  que  TAcadémie  m 
jugés  dignes  de  ses  récompenses*  11  est  ii  remarquer  que  Ton  €l 
Taulre  étaient  du  ressort  de  la  section  de  fAitoêapkie.  Le  premier 
a  pour  titre  :  Elude  et  mffréeimticm  dee  frinetpaux  eystémes  aïo» 
dernee  de  Tkéodieée,  et  le  lauréat  est  M.  Emile  Saisset;  le  se- 
cond est  intitulé  :  Etude  pstfchaloffijue  du  êommeil,  et  le  laurént 
est  M.  A.  Lemoine,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de 
Nantes.  D'après  les  termes  du  rapport  de  son  président,  TAcn* 
demie  a  trouré  ces  deuj^  ouvrages  CMiplétement  dignes  de  ses 
suffrages  €  par  l'étendue  du  savoir,  la  sagacité  des  méditatiev 
et  la  sagesse  élevée  des  conclusions*  »  C'est,  josqo*b  présent, 
tout  ce  que  nous  en  savons.  Hais  le  nom  de  Tun  des  lauréats, 
IM.  Emile  Saisset,  et  f  intérêt  de  In  question  traitée  par  lui,  nota 
font  un  devoir  de  reveiiir  plus  tard  sur  son  Mémoire.  Dans  le 
phase  actuelle  que  parcourent  les  disciples  de  la  philosophie 
spiritualiste  contemporaine,  TAnU  de  la  BeHfiaa  doit  une  attes- 
tiofi  spéciale  à  chacune  de  leurs  œuvres. 

La  section  de  phitos&pkie  avait  mis  an  concours  nn  troisièase 
sujet  :  Etude  de  la  philfnopkie  de  saint  Tàmnae  d'Àquin.  Soit  faute 
de  concurrents,  soit  insuffisance  dans  leurs  travaux,  ce  con«* 
cours  va  rester  ouvert  jusqu'au  SI  décembre  1855. 

Nous  n*hésitoospasà  exprimerie  regret  qui^nousépronverions 
si  les  héritiers  légitimes  de  la  philosophie  de  saint  Thomas,  les  ■ 
philosophes  catholiques,  et  particulièrement  les  ecclésiastiqœs 
qui  suivent  Ui  carrière  des  études  su  |)érienres,  ne  se  mettaient  sor 
les  raugs  pour  cueillir  cette  palme  que  l'Académie  leur  pré«» 
sente.  Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  puisse  avoir  de  la  divers 
site  des  principes  qui  régnent  encore  dans  ce  sénat  scientifique^ 
il  BOUS  semble  qu'aucun  scrupule  raisonnable  ne  nous  empêche 
de  répondre  à  cet  appel, qui  émane  évidemment  d'une  booneet 
religieuse  pensée,  ftécemment,  un  membre  distingué  du  nouvel 
Oratoire  n'a  pas  cru,  avec  raison ,  qu'il  déméritait  de  sa  Foi  em 
offiant  aux  suffrages  de  l'Académie  française  une  œuvre  essen- 
tiellement catholique.  L'on  se  souvient  du  noble  accueil  qui-loi  - 

l.*4lll  M  LA  atUGIOa—  t.  CLXVT.  M      '  ''  ^ 


foi  et  la  raison,  ci  que,  dans  ce  sanctua\ 
phique,  les  philosophes  chrétiens  sont  un  ob 
de  profond  respect.  Fidèle  à  la  devise  si  c 
demièremeoi  par  Mgr  TEvéque  d'Orléai 
CM  parole»  :  le  sens  qui  pourrait  diviser 
eûL  été  maladroit  et  peu  chrétien,  — 
aérait  k  la  foia  plua  aagc  et  plus  ëvangéli 
qui  pent  rapprocher  et  unir.  Quoi  qu'on 
mieux  s'en  tenir  là  que  d'entrer  dans  la  y< 
aaaa  profit  pour  la  vérit^é,  et  contre  Tor 
qui  ne  veut  pas  plus  que  l'on  éteigne  la  p 
de  fumer  que  celle  qui  fume  encore. 

Nous  le  répétons,  rémulatlon  des  éeri\ 
les  palmes  académiques  sera  ainsi,  en  oh 
norable  occasion  et  un  utile  stimulant  pon 
travaux,  QD  hommage  indirect  et  délicat 
sentiments  qui  président  a  la  transformât 
grtod  nombre  d*esprits,  au  sein  de  ces  ass 

Dea  sujets  proposés  par  la  $ecUon  de  ma 
au  eoncours  :  1^  Berhereker  et  earactiriier  V\ 
EUT  les  mcmrs»  en  France,  la  littérature  con\ 
«HffOMl  au  ikiâire  et  dam  le  roman.  2<>  Déten 
morale  a»ee  réeonamie  politique. 

Sans  doute,  l'intention  de  1*  Académie, 
jets,  est  exclosÎTement  de  les  voir  traités  i 
morale  naturelle,  et  un  mémoire  conçu  a 
stricte  morale  catholique  ne  serait  peut-éti 
faveur.  Mais  qu'importe  !  Quelle  vaste  et  bi 
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seulement  les  rayons  de  cette  vie  morale  plus  pure  et  pins  sainte 
que  donne  et  conserve  TEglise  catholique,  ne  serait-ce  pas  un 
admirable  résultat  et  une  grande  et  belle  récompense  de  son  * 
travail?  LesPantène,  lesGlémentd*Alexanrlrie,lesOrigène,etc., 
faisaient  ainsi,  et  leurs  efTorls  conciliants  ont  procuré  à  l'Église 
un  empire  merveilleux  sur  les  ftmcs. 

Au  reste,  la  manière  dont  TAcadémie  des  sciences  morales 
s'est  expriniée  par  la  bouche  de  son  président,  sur  Tesprit 
et  le  caractère  des  travaux  à  présenter,  annonce  un  terrain 
sur  lequel  la  science  du  moraliste  catholique  ne  peut  que  se 
placer  avantageusement  :  «  Il  n'appartient  certainement  pas, 
dit -il,  à  la  science  de  réformer  les  mœurs  des  peu{>les; 
mais  il  lui  convient,  et  c'est  son  devoir,  de  verser  tout  son  jour 
sur  les  idées  fausses,  sur  le  mauvais  emploi  des  facultés  de  TcS- 
prit,  sur  les  lacunes  ou  les  confusions  scientifiques  qui  altèrent 
les  mœurs  et  disposent  les  peuples  à  la  pire  des  c(»rruplions,  à 
la  corruption  raisonnée  et  vaniteuse.  »  Ce  programme  n'csl-il 
pas  digne  et  élevé? 

La  section  de  législation  et  de  droit  public  remet  au  concours 
V histoire  et  l'appréciation  des  divers  régimes  auxquels  les  contratn 
nuptiaux  sont  soumis^  et  elle  ouvre  un  concours  nouveau  sur  les 
origines,  les  variations  et  les  progrés  du  droit  maritime  interna- 
tional. 

La  section  d'économie  politique  a  prorogé  aussi  le  concours 
sur  1rs  quatre  questions  suivantes  : 

1**  Exposer  f  ensemble  des  mesures  économiques  ordonnées  par  Col- 
bert,  et  leurs  conséquences,  depuis  son  administration  jusqu'à  nos 
jours.  2**  Doit-on  encourager  par  des  primes,  ou  par  tout  autre 
avantage  spécial,  les  associations  industrielles,  soit  entre  les  ou- 
vriers, soit  entre  les  patrons  et  les  ouvriers?  3**  Exposer  rorigine  de 
la  rente  ou  fermage  des  terres  et  les  causes  de  ses  variations,  4°  EtU' 
dier  l'influence  de  l'accroissement  récent  et  soudain  des  métaux 
précieux  sur  F  état  financier,  industriel  et  commercial  des  nations. 

Quoique  nous  ne  soyons  pas  compétent,  au-delà  de  certaines 
limites,  à  apprécier  ces  sortes  de  matières,  nous  avons  cru  ce- 
pendant que  nos  lecteurs  nous  sauraient  gré  de  reproduire  ces 
titres.  Plusieurs  y  trouveront  même  des  choses  dignes  de  leurs  ^ 
études.  —  Il  est  vraiment  à  désirer  que  lenombredes  économistes 
catholiques  s'augmente,  et  que,  suivant  le  vœu  également  ex- 
primé naguère  par  un  prélat  éminent,  Mgr  TArchevéque  de 
Cambrai,  et  le  président  général  de  la  Société  de  Saint- Vin- 
cent-de-Paul, M.  Baudon,  ils  prennent  une  part  de  plus  en 
plus  marquée  à  toutes  les  tentatives  que  fait  le  génie  moderne 
pour  accroître  le  bien-être  matériel  des  sociétés.  Le  savant 
catholique  a  deux  rôles  bien  marqués  dans  ce  mouvement 


cé«  pur  !c  fkrisliai.iftiire  «ir  le«  élriiicrts  fHirvrnrnC  mal^rj 
rielfi  de  lu  vie  el  du  <<cv(.'l(ij>|t(-nieii4  éc  mm  sficiUH;  t'as/Or*,  4é4i 
veiller  à  ce  (fie  t'clpim-nl  «fnrituut  -Hc  iw4.rc  «mitulifiu  rt  loal 
droits  saciéfi  du  hif  u-éirc  nord  «4  rf]i;iM'iix  den  ii»lt0a«  elvé-4 
tiennes,  Irniivtjiil  iimr  j^nrarilw  surii-iintf!,  «umiltrti  Ai  «It^dcM-fj 
nieitl.  crMs>Ml  de  Tidivil^  induftliieilt',  «^«Im  v'^'^''^  mcIbvIs  l 
de  la  i^JcKce  l'otMioMiqiie.  il 

A  IVpiiquc  où  l«flw>ud«eufOlK-i^i  se  tr»ni'iulrit««'r  s««»  r^«| 
ti-eintc  t)rutii1<!d('<«eii  tiùles^»rterM,irBt  tm  pas  vm  les  H*àt4 
siiitit  Reiiott  iléfncluT  !«»  (erre£  (iiir  Ir  lj-.i«nil  manoel,  en  iiiO— ■* 
(cinitb  (]««•  It^ur  jtaraJv  civili-ïiih-ioK  itrfi'tclKiit  k- Mtl  «ma    luninSH 
incu'ile  desiuiM?  El  il*  ii'éla^enlfMiiDt  leâMiuli.  I.'cm  t^uf  citH-J 
ment  le  cachet  ri^liiû^-us  s'imitrininii  alem  «  Inute^  les  actirr«s,4 
etcuiimienl,  va  E'iiiii)<riiil(tuN6luusJr»di''i)Ml«<<«  U  vie  ï-iMialr^^ 
eu  délcrininant  à  prciidio  une  |«8rl  netivc,  r,t  Hiuvriil  une  befl-  ^ 
i'eut>e  îiiiltalivc,  diiu  les  e<)trepn»«s«t  Ik  hSm-m  I«s fria- m»- .] 
tcrifltt's  ii:ir  ('lleS'inOiiies,  resprit  cltr('?lÎL-ii  ti  rréé,  t^  qnei^uBiJ 
S(irt«-,   \a  vivilit'aliua  «xliffieure  .ut"»!  bim  fftie  lu  i-ivittsatioB 
nwriileel  in(elIecIit«llefei'tHliû«  In  s<)r|ilri-dê9Wteni^nees  et 
des  rœiii'fi,  el  ucquis  d'iflrtl'nç.ihlcs  lUrc^   à  iu  riK-oim;tîi«aiice 
de  tous  les  &iè«le>.  Les  CaUi clique*  >iu  XIX'  si»yJe  ne  JjiiveBl 
et  ne  pciiveiil  pas  n'inidier  cet  hérita{;e  <les  Clirélirns,   Ion 
ancêtres,  —  liôiiu^e  de  Jaheur  et  de  ouiira^mse  fi6i'»évérMiu, 
■I  est  Trai,  queiquefiiis  même  de  d^rournCHt  H.  de  EtHe   a>é- 
cuujius,  iiuis  Monù  de  mtxé»  récL,  tafaiiiiUe,  d  de  gloire  du- 
ra hie. 

Hc  rcslMis  jamais  si(B[ile<>  s(ti>.r:la{<nr«  ox,  «e  qai  s«ra:l  pm 
encore,  iiejouuiis  pa<  le  rôle  d'insul leurs  et  decritiqiaes  a»««. 
Marcbousaveciiotre  teiniM,  nitupas  pour  en  être  déminés,  onii 
pour  le  diriger  et  le  sauver,  en  faî^nl  ^M-érafoir  les  éternels  «t 
divins  {triacipes  que  nous  av^ms  le  bnnki>«ir  de  |K»t<)éder.  La 
vérilé  ite  recuouaît  pas,  ponr  »es  vmi»  adeptes,  oenx  qai 
ne  eaveijt  que  s  eltahir  saas  cesse  devout  ti«  idéal  que  ie«r  iau- 
gioatiuii  iDilade,  aid^e  d*une  «cieiiee  étrnite.  ivmr  a  iWmr 
fait  mal  saisir.  Lu  miciion  de  l'Kgli^e  liiei  ettendve  et  rbistMre 
de  ses  dÎK-ltiiît  siècles  d'eEistenoe  nous  tracent  «ne  «aie  toal* 
dîŒéreflte  :  toujours  il  sera  penûs  «t  sa^n  de  saisir  les  nu>j>cas 
divers  qu'offriront  les  eireonstanees  et  les  tefspt,  pwir  (no- 
rurer  à  la  fiu  le  triitmptie  qui  lui  nf>|kiirlieB< .  Comme  paur  la 
HûlN'eniL  dans  le  désert,  l'or  des  idolâtres  éjjyplieits  doit  mmh 
servir  lui-même  ii  Tuire  les  rases  sacrés,  uraeioents  4n  laboT' 
nacle  du  vrai  Uiou. 

L»  ttftioa  d'kia«trt  &  remb  aa  cimemm  le  «énoire  «tir  h 
tondiiioa  du  clatêti  «Êtriérté  d^fttis  itiZ'  mteie  jtapi'tm  17&0}«At 
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y  ajoute  un  ooaveav  sujet  :  Éhule  des  ditert  principeê  qm  amt 
présidé  au  service  militairt  Hé  la  formation  dt  l*  armée  en  France 
depuis  ferifiine  de  la  manarthie  jusqu*à  nos  jours;  eî  sis  l'isifluenee 
quils  ont  exercée  sur  l'orymnisaiion  sêeiaie,  le  diveloppememt  de 
l'unité  naiicnak  eî  Us  wmstitutûm  de  VÉlaî^ 

L'Académie  f>rori>g«  encure  le  concours  pour  le  prh^  qui»- 
quenoal  du  baron  <)e  BeaHJoiir  €t  dont  (e  sujet  est  un  Manuel  da 
morale  eC  d'écomome  poliiiqae  à  l'usage  des  classée  ouvrières.  On 
sait  que  ce  prix  est  de  10,000  francs. 

La  même  fondation  permet  à  T  Académie  d'ouvrir  «n  m>uT«aa 
concours,  |iottr  anpnx<le  ô^OOO  francs,  sur  ce  sujet  intércssaot  : 
lierhercéter  quel  est  le  rôle  de  la  famitte  dans  Féducation  H  fueltes 
influences  religieuses  et  civiles  peuvent,  dans  une  certaine  mesure^ 
suppléer  â  la  science.  Ce  simple  énoncé  nous  dispenfe  d'attirer 
autremeot  Tattention  sur  la  conTcnanc^  qu'il  y  aurait  à  ¥OÎr 
traiter  ce  beau  sujet  par  des  écrivains  callioliques. 

Restent  deu%  derniers  concours,  i*un  dà  ii  ta  fondation  de 
baron  de  Montgues,  pour  un  prix  de  3,000  fr,  sur  ce  sujet  : 
Etat  du  paupérisme  en  France  ei  mayeiu  d*y  resnédier;  Tautre,  tm 
vertu  d*un  legs  de  M.  Bordin,  pour  un  prix  de  2,â00  fr. .  sur 
un  sujet  de  littérature  d'un  intérêt  incoatestable  :  Uiâioire  cri- 
tique de  la  phUoeofkie  araèe  en  Espagne. 

Nous  aurions  à  compléter  naintenant  ce  eoinpte^rendn  par 
la  1  eproduclion  du  commeacement  et  de  la  fin  du  discours  dé 
M.  Guizot.  Nous  renvoyons  ce  texte  à  un  prochain  numéro. 

Une  réflexion  seulement. 

Nous  adhérons  de  tout  notre  cœur  à  ce  <fue  dit  si  aobleaneat 
M.  Guixot  de  la  dignité  de  ta  science  et  de  l'importance  lies  spé- 
culations auxquelles  se  livrent  les  esprits  qui  ont  reea  le  dott 
d'une  f>ensée  élevée  et  d'une  observation  sagace  et  profonde. 
Plus  que  jamais  il  était  k  propos  de  rappeler  le  mot  de  M.  Rover* 
CoUard  :  n  Je  connais,  comme  un  autre,  Torgueil  et  les  daiigen 
de  la  théorie;  mais  il  y  a  aussi,  à  vouloir  absolument  s'en  pas- 
ser, la  prétention  excessivement  orgoeillense ,  de  n'*étre  pas 
obligé  de  savoir  ce  qu*on  dit  quand  on  parle  et  ce  qn'on  fait 
quand  on  agit.  »  C'était  toucher  du  doigt  la  plaie  peul-étre  la 
pins  vive  de  la  situation  intellectuelle.  Quel  malheur,  lorsque 
cette  prétention  de  Torgueil  ignorant  peut  se  satisfaire  par  le 
renversement  et  le  désordre  dans  les  institutions  d'une  société! 

M.  Guizot  félicite  TAcadémie  des  Science^  morales  et  poli- 
tiques de  contribuer  autant  qu'il  est  en  elle,  par  les  sujets  de 
ses  concours,  h  faire  rentrer  la  loi  du  devoir  dans  les  Ames,  et 
à  soutenir  la  liberté  de  la  conscience  et  de  la  pensée  humaine. 
11  y  a  dans  ce  passage,  qui  termine  son  discours,  plus  d^un  as- 
l)ect  que  nous  pouvons  accepter  pleinement  ei  auquel  nous  ap«* 


raclieiûd  pour  laremlre  aux  premiers  re 
tcraîotit  pour  :i'y  ùtablir.  Mais  len  Mtimf 
ruiné  à  entretenir  seulement  U  Uriture  ; 
M  ODt  repris  poswsaiOD,  tout  éuit  en  ru 
doao  élA  de  Un  les  groase*  réparuloiu 
ttwtUouk  Tel  qa'U  eu,  ce  bUlsunl  Imi 
elaUe;  car  qui  In  «ebeter  aa  tel  Itan 
trooTer  aooan  nofe*  d'en  tirer  pwtl.  il 
MTUlDe  et  conridérable  d'entretiea  k  et 

Lee  bUineoU  de  U  Vlsibaion  de  Tbe 
vendOB  qu'à  tII  |>rfx.  cw  lue  mftlaon*  < 
■Mcbè,  M  lei  uquéreurs  lea  plus  hanni 

l*  position  des  bâtiments  de  Lâmenc 
mont  près  d'une  gruida  villa. 

Quant  à  ceux  de  is  VIsLisUon  d'Ann 
très-friquentAe  peut  leur  donner  une  vs 
skint  établi Bsement  tient  tellement  aux  e 
^'aiDuo  d'etu  n'oêeralt,  an  racbeiaat, 
mépris,  i  une  malédiction  qui  l'actciad 
dernlbre  sAnérstliMi. 
'  On  sait  que  les  oasemeota  sacrés  de  sa 
Jéanu  de  Chantai  sont  placés  sur  les  bui< 
nft  qalls  y  ont  été  transponés  aux  a< 
accourue  à  eaua  magnifique  solenniié,  ft 
FélIX)  de  sainte  et  vénérée  mémoire,  da 
de  la  blea^almée  ducbesee  de  Giialjlais, 
vAqnee  daCbambéry,  de  Parls.de  Lyon,  e 
le  ploa  grand  éclat  Le  dernier  descendan 
Sales,  cet  homme  entouré  d'une  considér. 
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Savoie,  n'cnrîcliiront  pas  le  fisc,  mais  déshonoreront  le  couver 
nemenl.  Charles  ob  Riancst. 


Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  les  députés  des  provinces 
vascongadcs  au  Congés  espagnol  demandent  le  retour  des  PP.  de  la  Gon- 
pagnie  de  Jésus  et  leur  rétablissement  dans  la  maison  de  ix>yola.  Naturel- 
lement cette  înfciative  excite  la  colère  des  journaux  révolutioniiaires; 
mais  elle  réjouit  tous  les  Gatbotiques,  et  elle  honore  les  hommes  politiques 
qui  Tout  prise  et  quf  se  montrent  ainsi  les  interprètes  des  sentiments  des 
religieuses  popufations  qu^ils  représentent,  et  les  défenseurs  de  la  liberté, 
do  droit  et  de  la  justice.  Henry  de  Ruc«t. 

Son  Exe.  lord  Cowley  vient  d'adresser  la  kUre  suivante  au  noinislre 
d&i  affuires  étrangères  : 

Paris^le  17  déceinbre  iSôè. 
Monsieur  le  Ministre, 

Jcimais  devoir  n^a  été  plus  agréable  et  plus  flatteur  pour  moi  que  celai 
que  je  remplis  t^n  traosmettaat  à  Votre  Excellence  les  procès-verbauiei- 
joints  de  la  sjauce  du  Parlement  du  15  de  ce  ouiis^  dans  laquelle  Tuoeet 
Pautre  Chambre  ont  résolu,  à  Punaainité,  d'offrir  leurs  remercimeots  à 
Parmée  et  à  la  marine  françaises»  pour  la  coopération  et  Passistance  si  cor- 
diale qu'elles  ont  prêtées  aux  forces  militaires  et  navales  de  la  reine  dans 
leurs  opérations  combinées. 

Gooformément  nnx  usages  et  acrx  régies  an  farlement,  !e  feîd-maréciial 
loni  RagfoB  et  l9  vice-amiral  Dundiis  devront  être  charges  de  fafre  par- 
venir au  général  Ganrober t  et  à  Pamiral  namelin  les  remerefmeïits  des 
éeua  Ckrarobres.  Mais  j'ai  en  même  temps  poor  histructkMi  de  porter  à  la 
oonnaiflsaoce  dd-  Ffimperettr  el  de  son  Gouvernenrent  en  quelle  tiaute  es- 
time ie  Parlement  bri-taaaique  tient  la  conduite  de  Parmée  et  de  la  marine 
françaises,  comme  aussi  Ui  satisfaction  profonde  avec  laquelle  le  gouver- 
nement de  la  reine  a  vu  la  li^gislature  nationale  s'associer  avec  tant  de 
cordialité  aux  sentiments  qu'il  professe  lui-même  pour  l'armée  et  la  ma- 
rine imi>éii'ales. 

En  priant  Votre  Excellence  de  \t)trFoir  bfcn  se  faire  ITntermédîafre  de 
cette  €0«>muaicatia»,  je  saisis,  etc.  Cowlkt. 

Yofci  îe  lexle  des  ffeux  résofntiorrs  ide^lique.^  adctiJtées  à  Panarrirnité 
daas  Pune  et  l'autre  CbambiC  dit  Parlemeril  : 

§•  La  Chambre  vote  des  remercîments  an  général  Canrobert  et  h  l*armée 
française  pour  leur  vaillante  et  efficace  coopération  avec  Parmée  de  terre 
de  la  rv*ine  -X  Pattaqoe  des  po^^itioRs  ennemies  sur  PAlna,  pour  leur  assis- 
tanci^  énergique  et  opportune  k  (okermann  en  repoussant  Parnée  rnsae, 
et  enfin  pour  leur»  glorieux  efforts  uomlv'nés  avec  ceux  des  troupes  de  la 
reine  au  si^ge  de  Sébastopol;  le  fcld-maréchal  lord  Raglan  devra  être  in- 
vité à  transmettre  au  général  Canrobert  et  à  Parmée  française  la  présente 
résolution. 

T  La  Chambre  vote  des  remercîments  à  Pamiral  ITamelin  et  &  la  flotte 
française  pour  leur  cordiale  coopération  avec  la  flotte  de  la  reine,  dans  le 
transport  en  Grimée  des  forces  alliées,  dans  le  débarquement  de  ces  forces 
et  daits  le  siège  de  Sébastopol.  Le  vice-amiral  Dundas  devra  êir^  VmV^  V 


transmettre  i  l'amiral  llamelin  et  à  la  Ritla  françjisa  la  préientG  r&otu- 
liofi. 

Ce  malin.  Il  Moutteur  publie  la  noie  siiivaiile  sur  le  vole  de  remer- 
cltnent  ilea  deux  Chambres  anglaises  : 

La  l'rance  eiiliÈie  sera  profondémuiit  loucliée  des  rcruercfmcnts  «lun 
l'Angleterre  vient  da  voter,  par  acclamation,  au  générai  Canrobert  et  i 
notre  armée,  à  l'amir.il  [Umelln  ut4  noire  inarini-  pour  leur  raiUaiile  coopt- 
ration  et  loar  cordiaN  autitanf  daa"  la  guerre  d'Orient. 

A  cette  ^olennelte  m  a  ni  restai  Ion,  Jusqu'ici  saifs  exciniplo,  des  Kentiment* 
d'un  grand  peuplo  envers  son  loyal  allié,  la  l-'rance  a  di^h,  répondu  par  90a 
admiration  pour  U  brillanro  valeur  de  l'armée  et  de  la  flotte  a ugi aises.  Elis- 
s  vivement  applaudi  aux  éloges  c|ue  nos  généraux  en  cher,  après  les  ba- 
tailles d'Atma,  de  Ualaclsva  et  d'iiilcermaun,  ont  donnés  à  l'iolrépidité  da 
lord  Raglan  et  de  ses  troupe.*!.  Les  deux  peuples,  comme  les  deux  arraéef) 
se  sont  renJu  la  plus  Tranche,  la  plus  cordiale  justice.  Tandis  iiue  leurs 
so'daUi  et  leurs  marins  luttent  da  cour.igc  et  de  dévouement,  les  deui  ta.- 
tions  semblent  rivaliser  de  générosité  pour  s^e  Taire  Tune  il  l'autre  la  plus 
belle  part  dans  la  gloire  a'-(|uise  en  commun.  Rien  n'est  plus  propre  &  res- 
serrer leur  alliance  que  l'échange  de  ces  nobles  sentiments,  rien  ne  peut 
mieux  leur  assurer  les  î^ympailiies  et  le  concours  da  tnus  les  peuples  civi- 
lisés, et'hUier  le  triomphe  définitif  de  la  sainte  cause  qu'ils  défendent. 


I.e  Moniteur  de  /a  flotte  nous  fournil  des  détails  intéressauts 
sur  les  précauliiiDs  prises  par  la  niaiine  pour  s'abriter  conlre 
les  lenipélcs  peadant  l'hiver,  el  se  mettre  en  sûreté  contre 
toule  allaquc  des  Hri>ises.  C'est  sur  la  pointe  Cbcrsonèse  que 
suiit  élevées  les  bulteries  destinées  à  protéger  les  flottes.  Dans 
les  baies  qui  découpent  celle  poiolese  réunissent  par  centaines 
les  navires  de  commerce  cliargés  d'approvisionnements  pour 
l'armée.  Les  batteries  de  côte  sont  ciinstruitcs  par  nos  marins, 
sons  la  direction  de  l'artillerie  et  du  génie.  Au  besoin,  les  vais- 
seaux Monltbello,  Jean-Bart,  Marrngo  et  Napoléon  sont  là,  avec 
sis  vaissenus  anglais,  pour  compléler  la  défense  et  parer  ù  toute 
cveniualité.  Le  Htiiri  IV  est  dans  le  sable  de  la  plage  sud-est 
d'Knputoria;  il  n'a  rien  perdu  de  ca  slabililé;  le  capitaine  est 
resté  à  bord  avec  une  partie  de  réijuipagc.  Ce  bâtiment,  dont 
on  a  si  justcnieiil  regrelté  la  perle,  rend  encore  des  services; 
car  il  commande  l'arrivée  à  Hnpatoria  dn  côté  sud,  et  tient  la 
cavalerie  rnnemie  ii  pelile  portée  de  ses  canons, 

L'nc  correspondance  de  Burliarest  explique  le  nmnvemeot 
inattendu  d'une  partie  de  l'armée  d'Omer-Paclia,  qui,  au  lien 
d'entrer  en  Bessarabie,  s'est  eiiibar<|uêe  pour  la  Crimée.  A  la 
suite  de  trois  const-iU  de  (;u erre  tenus  chez  Omer-l'acha,  en 
présence  de  tous  les  généraux  turcs,  des  colonels  Siminens  el 
Dieu,  commissaii  es  militaires  anglais  et  français,  et  de  MM.  Col- 
.  quliouo  el  Poiijade,  consuls  généraux  d'Angleterre  et  de  France, 
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on  avait  décidé  de  snspendre  la  marche  en  Bessarabie,  consi- 
dérant rexpédilion  comme  irès-difflcile  en  hiver  et  sans  utilité  « 
immédiate;  et,  d'un  autre  côté,  vu  les  instances  pressantes  des 
généraux  alliés  pour  appeler  en  Crimée  Omer-Paoha  et  son  ar- 
mée, d'en  référer  à  Paris  par  le  télégraphe,  pour  la  décision  dé- 
finitive. Il  parait  certain  qu*h  la  suite,  on  a  reçu  Tordre  de  faire 
occuper  le  cours  dp  Pruth  et  les  bouches  du  Danube,  tout  en 
tenant  le  gros  de  Tarmée  ii  la  disposition  des  généraux  alliés. 

11  y  a  déjà  deux  semaines  que  les  troupes  égyptiennes,  qui  se 
trouvaient  à  Roustchouk  sous  le  commandement  de  SelimPa- 
cha,  sont  parties  pour  Varna,  afin  de  s'y  embarquer  pour  la  Cri- 
mée; ce  sont  les  meilleurs  soldats  de  l'armée  otr4>mane. 

A  Odessa,  régnent  toujours  les  plus  vives  alarmes  :  la  ville 
s'attend  à  être  attaquée  très-prochainement.  Aussi  multiplie-t- 
on les  préparatifs  de  défense.  Les  batteries  cfttières  se  garnis- 
sent d'un  plus  grand  nombre  de  pièces.  La  garnison  serait  aug- 
mentée de  15  à  20,000  hommes. 

Quelques  journaux  ont  parlé  un  peu  témérairement  en  disant 
que  la  Prusse  avait  accédé  au  traité  du  2  décembre;  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'on  met  tout  en  œuvre  pour  amener  cette  puis- 
sance à  se  déclarer.  Voici  à  ce  sujet  ce  qu'on  écrit  de  Berlin  au 
Courrier  de  r Allemagne  orientale  : 

«  Go  n^cst  qu'à  la  fia  de  la  semaine  courante  qu'on  aura  Ici  la  note  au- 
trichienne qui  viendra  Inviter  la  Prusse  à  se  joindre  à  la  triple  alliance,  et 
tout  fuit  croire  que,  dans  cette  circonstance,  le  cabinet  de  Vienne  mènera 
rafiaire  plus  brusquement  qu'il  ne  Ta  fait  à  Poccafion  de  Particle  addition- 
nel qui  a  donné  cours  à  des  notes  et  contre-notes  sans  fin.  il  faut  dire 
aussi  que  le  traité  du  2  décembre  a  été  salué  avec  une  joie  secrète  par 
M.  de  Manteuffel,  qui  n'a  pas  tardé  à  le  reconnaître  comme  un  fait  ac« 
compli.  Tant  que  M.  de  Maoteufiel  se  montrait  contraire  au  cabinet  autri- 
chien, le  parti  russe  exigeait  de  lui  plus  d'énergie,  plus  d'initiative,  mais 
aujourd'hui  que  la  triple  alliance  est  pour  lui  une  force  majeure  contre  la- 
quelle il  déclare  ne  pouvoir  pas  lutter,  il  se  débarrasse  des  obsessions  des 
russophiles.  » 

OERHIBRB8     NOUVBLLBB. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  du  20  : 

Des  dépêches  de  Sébastopol ,  en  date  du  13  décembre,  disent  que  rien 
d'important  ne  s'était  passé  depuis  les  dernières  nouvelles.  Le  temps  était 
devenu  meilleur. 

La  feuille  officielle  publie  en  outre  une  note  du  ministre  des 
aflaircs  étrangères  annonçant  la  levée  du  blocus  des  ports  et 
côtes  (le  la  mer  Baltique,  à  partir  du  8  décembre. 

On  s'est  entretenu  beaucoup  vers  ces  derniers  temps  de  Tac* 
cession  de  la  diète  de  Francfort  à  l'article  additionnel  du  traité 
du  20  avril.  Mais  on  ne  connaissait  pas  les  conclusions  textuelles 
présentées  à  rassemblée  et  sanctionnées  par  elle.  La  diète  ger- 
manique a  déclaré  : 
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M.  Furrer  a  été  élu  président  de  la  Confédération  p:|r  107  Yoix  sur  UH 
votants.  M.  Stsempfll  a  été  élu  vice-président. 

ÉTATS-UNIS.—  Le  6  décembre,  les  deux  Chambres  du  congrès  amén- 
caln  ont  entendu  la  lecture  du  Message  annuel  du  Président  à  TAssemblée 
Ce  document  est  d*une  étendue  considérable  ;  il  embrassé  toutes  les  affaire 
extéileures  et  intérieures  de  TUnion. 

Lepré.^ident  entre  dans  de  longues  considérations  sur  la  politiqueà 
neutralité  qui,  de  tout  temps,  a  été  suivie  par  les  Etats-Unis  vis-à-vis  des 
grands  {rouvernements  de  riilurope;  cette  politique  prudente,  plusque> 
mais  elle  est  observée  dans  la  crise  actuelle.  Le  gouvernement  américais 
s'e  t  bien  gardé  de  délivrer  des  lettres  de  marque;  et  son  président  fit 
riionorable  aveu  de  Pinfériorité  des  forces  mari  limes  et  des  moyens  de  dé- 
fense dont  il  pourrait  disposer,  dans  le  cas  d'une  rupture  soit  avec  TAb* 
gleterro,  soit  avec  une  puissance  moins  considérable  encore. 

A  l'égard  de  l'Espagne,  voici,  selon  le  Message,  où  en  sont  les  choses: 

la  situation  de  nos  affaires  vis-à-vis  de  PEspagne  est  toujours  au  mêw 
point  que  lors  de  la  clôture  de  la  dernière  session.  Une  agitation  inté- 
rieure, assumant  presque  le  caractère  d'une  révolution  politique,  a  ré- 
cemment ému  ce  pa^'s  :  les  anciens  ministres  ont  été  violemment  repou^ 
du  pouvoir  et  ont  été  remplacés  par  des  hommes  ayant  des  idées  difl^ 
renies  au  sujet  des  affaires  intérieures.  Depuis  ce  changement,  il  n'yapas 
eu  d'occasion  propice  pour  reprendre  et  poursuivre  les  négociations  re- 
latives au  règlement  des  difficultés  sérieuses  entre  le  gouvernement  espa- 
gnol et  les  Etats-Unis.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  notre  ministre  trouvera  le 
gouvernement  espagnol  actuel  plus  favorablement  disposé  que  le  précé- 
dent à  satisfaire  à  nos  justes  demandes,  et  à  prendre  des  arrangements 
convenables  pour  rétablir  l'harmonie  et  conserver  la  paix  entre  les  deni 
pays.  » 

Le  président  termine  cette  partie  de  son  Message  par  une  longue  et  pé- 
nible justification  de  l'incendie  deGreytown,  acte  barbare  opéré,  comme 
on  le  sait,  contre  une  ville  sans  défense.  Cette  justification  ne  feraillusiofl 
à  personne  ;  elle  ne  prouve  que  l'abus  d'un  droit  commode,  le  droit  da 
plus  fort.  Alfred  Des  Essarts. 

TROUBI^ES    D*Rl)nE*ET-I.OIIiE 

Le  Journal  de  Chartres  publie  l'article  suivant  sur  les  désordres  qui  ont 
échue  dans  l'arrondissement  de  Dreux,  et  dont  nous  avons  parlé  succinc- 
tement : 

-  Les  individus  qui  s'étaient  le  plus  signalés  dans  la  coupable  résistance  d^ 
vant  laquelle,  le  20  novembre,  le  commissaire  du  canton  de  Nogent-le-Uoiet 
les  gendarmes  qui  l'accompagnaient  avaient  dû  se  retirer,  avaieiu  été  l'objet 
de  poursuites,  et  trois  des  inculpés  étaient  déposés  dans  la  maison  d'arrêt 
de  Dreux.  Dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  la  nouvelle  arriva  à  Chartres 
que  le  tocsin  avait  sonné  dans  un  grand  nombre  de  communes,  que  des 
rassemblements  manifestaient  l'intention  de  se  porter  sur  Dreux  pour  dé- 
livrer les  prisonniers. 

«  Dès  le  matin,  ordre  fut  donné  à  la  brigade  de  gendarmerie  de  Chartres 
et  à  d«^ux  escadrons  du  3*  chasseurs  de  se  porter  sur  Dreux.  M.  le  préfet, 
accompagné  du  général,  montés  tous  deux  dans  une  voiture,  prirent  les 
devants,  espérant  arriver  à  Dreux  avant  l'émeute.  Mais  celle-ci  avait  été 
matinale;  dès  l'aube  du  jour,  elle  était  arrivée  en  masse  sur  Dreux,  tam- 
bours en  tète,  portant  pour  signes  de  ralliement  de  longues  gaules  sor- 
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montées  de  faisceaux  dB  paille,  et  réclamant,  aux  cris  de  a  Vive  TEmpe- 
reiirl  Vive  la  paille!  »  la  liberté  des  prisonniers.  L'autorité  locale,  qui 
n'avait  à  opposer  à  ces  bandes  nombreuses  qu'un  faible  détachement  d'in- 
fanterie, craignit  que  la  résistance  ne  fût  inutile,  et  laissa  délivrer  les  trois 
prisonnier?. 

«  Dans  rivresse  de  ce  premier  succès,  la  bande  insurgée  se  dirigea  sur 
Chartres  pour  délivrer  plusieurs  inculpés  de  Bouglainval  qui  s'y  trouvaient 
depuis  quelques  jours.  La  foule  avait  à  peine  parcouru  cinq  kilomètres, 
qu'elle  rencontra  la  voiture  dans  laquelle  se  trouvaient  le  préfet  et  le  gé- 
néral. Ils  furent  reconnus,  entourés,  et  obligés  de  mettre  pied  à  terre. 

((  Au  milieu  des  vociférations  de  la  multitude,  le  préfet  et  le  général  fu- 
rent entraînés  jusqu'à  la  mairie  du  Boullay-Mivoye,  et  là,  injonction  est 
ai  te  an  préfet  de  signer  l'ordre  de  mettre  en  liberté  les  prisonniers  de 
Chartres,  et  la  révocation  de  l'arrêté  sur  les  couvertures  en  chaume.  Il 
refuse  énergiquement,  disant:  «  Vous. me  tuerez,  mais  vous  ne  me  ferez 
pas  sîgner  un  acte  déshonorant  1  »  Alors  des  menaces  de  mort  se  font  en- 
tendre, et  déjà  un  forcené  suspendait  la  corde  qui  devait  servir  à  les  réa- 
liser. M.  de  Grouchy,  en  cette  circonstance  diflâcilo,  opposa  constamment 
à  l'émeute  une  mâle  énergie  et  un  sangfroid  imperturbable. 

•<  M.  le  général  de  Planhol  s'était  tenu  constamment  aux  côtés  du  préfet 
pour  le.  couvrir  et  le  défendre  avec  une  courageuse  abnégation. 

«  Cette  lutte  Inégale  cependant  se  prolongeait,  et  déjà  depuis  plus  de 
deux  heures,  M.  le  préfet  et  le  général  faisaient  des  efforts  impuissants 
pour  recouvrer  leur  liberté,  lorsque,  par  une  espèce  de  transaction,  quel- 
ques uns  proposèrent  de  conduire  le  préfet  à  Chartres,  et  là  de  lui  faire 
signer  la  mise  en  liberté  des  détenus.  On  se  met  en  marche,  et  après 
avoir  parcouru  l'espace  de  deux  lieues  et  demie,  on  approche  du  Péage. 
Les  escadrons  de  chasseurs  approchaient  La  brigade  de  gendarmerie,  com- 
posée de  sept  hommes  seulement,  ayant  à  leur  tête  M.  le  capitaine  du 
Liscoet  et  l'adjudant  Bauny,  avait  pris  les  devants.  A  une  demi-lieue  en- 
viron au-delà  du  Péage,  les  gendarmes  aperçoivent  quel(|ues  groupes 
qu'its  prennent  pour  des  émeutiers  retardataires  se  dirigeant  sur  Dreux, 
mais  qui  ne  leur  paraissent  pas  de  nature  à  arrêter  leur  marche.  Peu  à 
peu  les  gendarmes  se  trouvent  entourés;  déjà  ils  sont  menacés  de  ne  plus 
pouvoir.être  maîtres  de  leurs  mouvements  et  risquent  d'être  enlevés  et  dé- 
sarmés, lorsqu'ils  aperçoivent  le  général  et  le  préfet  aux  mains  des  Insurgés. 

«  M,  le  préfet,  qui  voyait  les  gendarmes  seuls,  et  qui  savait  que  la  ca- 
valerie ne  pouvait  être  loin,  leur  fait  signe  delà  main  de  ne  pas  avancer; 
les  gendarmes  pensent  qu'il  les  appelle  à  son  secours;  le  capitaine  du 
Liscoet  ordonne  la  charge,  et  ces  neuf  hommes,  sans  calculer  le  danger ,- 
mettent  le  sabre  à  la  main  et  fondent  intrépidement  sur  une  masse  com- 
pacte qui  peut  s'élever  à  1,500  individus  et  qui  couvrait  la  route  sur  l'es- 
pace de  près  d'une  demi-lieue.  Aussitôt  une  grêle  de  pierres  pleut  à 
droite  et  à  gauche  sur  les  gendarmes;  au  premier  choc,  le  capitaine  est 
frappé  à  la  tête  et  tombe  de  cheval  ;  pendant  quelques  minutes  il  reste 
entre  les  mains  d'émeutiers  qui  l'accablent  de  coups;  par  un  mouvement 
en  retour,  les  gendarmes,  conduits  par  l'adjudant  Bauny,  parviennent  à 
délivrer  leur  capitaine;  la  grêle  de  pierres  continue,  les  chevaux  eux- 
mêmes  s'animent,  les  gendarmes  font  une  nouvelle  charge  au  milieu  de 
la  multitude. 


liMic  ['Si  iliinni'i  ilii  iihsii)or  b  foui 
iji!\'  (isuse  Ut;  leurs  -.niios.  \.is  l 
ruuri'a!,-eurj  sur  lu  fuul<3  <|Ui  ku 
cam|iiigtie,  et,  fidèles  à  leur  cohî 
meule  jusqu'il  c«  (|u'elte  ail  eom 
mter  mouvement  lie  !&  cavalerie, 
ik  cheval  ;  de  ce  moment  II  était  s 
a  Dimanciie,  un  des  deux  batajl 
la  briiçade  de  penflai-merio  de  C 
Nos.!iU-!e-noi.  M.  le  préfet  s'est 
pour  histallcr  M.  lo  procureur  % 
La  Justice  a  commencé  ses  ltivest< 
lions  a  déjà  éié  opéré.  *  —  Ltquk 


ROME.  —  Une  lettre  nous  donii 
lantc  hospitalité  que  Sa  Sainteté  a 
Monseigneur  a  reçu  son  audience 
Se  voyaot  entouré  dus  soins  les  plu: 
k  sa  SalDteté  qui  daigna  lui  répon 
n'avait  pu  eu  faire  aulant  pour  toi 
reuse  de  le  faire  pour  l'arcliovôqui 
ner  un  témolguage  personnel  d'est 
sa  per.'onne  à  la  France  «entière  ur 

l.a  santé  de  Mgr  l'Archevêque  es 
encorflliiciTlalne. 

—  I>!  Journal  de  Home  nous  appr 
rie  Ca>itelIaDl,  de  l'ordre  des  Krm 
phyre  et  sacrfsta  de  Sa  Sainte.  C 
ce  triale  événement  a  ou  Ifeu, 

Ptf.MOTT.  —  Mjrl';:vênaedfiG( 
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frondamaoïis  et «mthémjdMiM  Coates  les  doctrlôes  professées  parla 
dntHetUs  Atpes  à  Tappid  de  la  lil»erté  de  eonscieooe,  de  foi  ei  d'œuvres» 
liberté  telle  qu*ei1e  est  entendue  dans  ce  journal,  et  de  raème  aussi  tauiês 
lesapT/li^tions  pervenses  qui  en  sent  faites  à  la  religion  et  à  ia  morale, 
réduites  par  là  à  un  pur  indifférentisme  pratique  peu  différeot  de  Ta- 
Utéisaie. ...  » 

AXT.LfùTEimE.  —  ïjondres.  —  La  fête  de  iMmuiacuiée  Conception  a  été 
célébrée  ù  la  chapelle  française  avec  une  grande  solennité;  rassemblée 
ùu%\  des  plus  nombreuses.  Le  dimanche,  pendant  l'octave,  M.  Tabbé  Doar- 
si'l  a  prononcé  un  excellent  sermon. 

1.0  jeudi,  21  décembre,  jour  de  la  fête  de  saint  Thomas  l'apôtre,  une 
întère-sante  cérémonie  aara  lîeu  dans  cette  même  ctiapelle,  à  roccanon 
fte  la  protnfère  communion  du  comte  d*Eti,  filsatoédn  duc  de  Nemours.  Le 
jraae  prince  recevra  le  corps  de  N. -S.  des  mains  de  S.  Em.  le  cardi4ial- 
a7ebeTé<4«je  de  Westminster,  assisté  de  Mgr  Tévéqtie  de  Soutiawark.  La 
reine  Améiie  et  les  autres  membres  de  la  famille  d'Orléans  assisteront  à 
œiUî  ixTéiiionie.  qui  ae  différera  en  rieu  de  ce  qui  se  pratiquait  eu  France 
tians  ù'S  circonstances  analogues.  [The  caiholic  Standard,) 

aussiONS.  —  Onze  ecclésiastiques,  huit  Sœurs  et  deux  Frères,  destinés 
jpour  la  Piéunion,  viennent  de  s'embarquer  à  Dieppe  pour  cette  colo- 
nie,, ifur  le  navire  de  commerce  ?  Amélie,  Ce  sont  :  MM.  les  abbés  Rafoux, 
Latb&t,  liacomme,  Parazols,  Horner,  Colin,  Bngue!,  laffus,  Sirven,  Legall, 
Laboguère;  les  sœurs  Gondard  (<œur  Léonie),  Bridet  (5œur  Marie-Anne), 
Sivenal  (sœur  Marie-Madeleine),  Vidal  (sMsur  rincent-de-Runl),  Ratelia 
(scsurPiacidie),  Vorchène  {scBur  Adéloaie),  tla<noa  (soeur  Paacaliûe),  Sary 
(sseur  Aiarie-Léonard)  ;  et  les  frères  Mougaret  et  Lacan. 


M.  le  baron  de  Jessô,  président  du  conseil  central  de  l'œuvre  de  la 
Fr^iagation  de  la  Foi,  à  Lyon,  est  mort  hier  dans  la  nuit,  après  une  courte 
■lalaJie  et  une  longue  «'tgoale,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans. 

—  Un  rapport  du  géfiéral  Pélissier,  gouverneur  par  intérim  de  l'Algérie, 
aunooce  qua  Tuggurt  nous  a  ouvert  Sàs  portes,  et  que  nous  sommes  maî- 
tres de  tout  roued-lligh. 

—  1)0  nombreux  détachements  de  recrues,  qui  avaient  été  dirij^ê^  des 
dépôts  des  corps  sur  les  compagnies  stationnées  dans  les  forts  de  la  han  - 
lîeoe,  ont  rejoint  à  Paris  les  bataillons  actifs  des  régiments  auxquels  ils 
appartiennent,  et  ont  ainsi  remplacé  dans  les  rangs  les  détachements  de 
ToioDtaires  partis  pour  la  Crimée. 

—  On  lit  dans  le  Périgord  : 

c  lUer  matin,  à  dix  iieunea,  a  eu  lieu  dan  l'église  de  Saiut-Froot  un  ser  - 
▼iee  pour  le  repos  de  Tâme  du  conte  de  Sainte- Au laire,  ancien  ambassa- 
deur, membre  de  l'Académie  française.  Une  nombreuse  assistance,  com- 
posée de  parents  et  d'amis  do  la  famille,  témoignait  des  vifs  regrets  que 
nUustre  défunt  a  laissés  dans  le  Périgord,  dont  11  est  Tune  des  gloires.  » 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  fJavre  : 

m  M.  Bénard,  curé  de  Notre-Dame,  portait  ce  matin,  à  six  heures,  le  saint 
Tiatique  à  un  malade,  lorsque,  arrivé  près  de  la  place  Ricbelieu,  rue  de 
Paris,  il  fit  un  faux  pas,  tomba  aur  le  pavé  et  ae  démit  l'épaule.  Sarmoo* 


L'on  sail  combien  dv,  s;iinl 

siège  de  l'Eglise  de   l'aris, 

traces  prénieuses  delenr  pat 

troopeaii  de  règlemenls  toul 

ecclësiaetigue.    Leurs   sucet 

piéBx  respect  ces  actes  appa 

nulfaears  des  temps  que  nous 

de  toute  sorte  qui,  depuis  50 

•nrtout  la  capitale,  omenère. 

perte  d'un  grand  nombi  e  de 

tique  daas  notre  pays.  Ainsi  . 

que  DOS  pères  avaient  recueil 

Oo  s'est  proposé,  en  publi 

de  réparer  en  partie  ces  pertt 

pinsieurs  ordoonances  saluti 

1  oubli.  Sans  doate,  tontes  les 

De  sontpasd'une  application  «f 

de  Pans;  mais  il  n'en  eslaucu 

naesserveot  à  éclairer  certain 

aetnelle,  à  les  interpréter, 

Mprit}  les  autres  dous  décoi 

eiuUnts^  eofia  il  en  est  qai 

particulier  comme  documents 

mœura  du  temps  et  l'état  de 

rureot. 

Les  recueils,  publiés  à  des  éi 
des  Pontifes  de  ce  diocèse  ne  ! 
daox,  00  des  ordonnanj'fs  pr  ■ 
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Bs  tilres  :  Àclesdei  eonciles de  Paris; —  Actes  ipiseopaux: —  Aetei 
ipitulaires. 

Dans  cb<icnne  de  ces  parties,  Téditeur  a  disposé  les  pièces 
Qbliées  selon  l'ordre  chronologiqne.  Cet  ordre  a  Tavantàge  de 
lisser  suivre,  comme  pas  à  pas,  à  trsivers  les  siècles,  les  phases 
l  les  alternatives  de  la  discipline,  cette  partie  mobile  et  va- 
lable de  réconomie  de  l'Eglise  catholique,  au  milieu  de  Tim- 
lobilité  de  ses  dogmes  et  de  sa  murale.  Un  assez  grand  nombre 
e  notes  ont  été  ajoutées  aii  texte  pour  expliquer  ce  qui  pouvait 
voir  besoin  de  l'être,  et  pour  compléter  certaines  notions  utiles 
ue  les  pièces  officielles  supposent  et  ne  donnent  que  d'une 
lanière  imparfaite.  Ces  notes,  malgré  l'extrême  concision  qu'a 
û  s'imposer  l'éditeur,  nous  ont  paru  suffisantes,  et  quelques- 
nes  présentent  un  véritable  intérêt. 

Nous  regrettons  que  l'on  n'ait  pas  cru  devoir  conserver  le 
Bxte  original,  c'est-à-dire  le  texte  latin  dans  lequel  ont  paru 
^us  les  textes  des  conciles,  et  les  ordonnances  synodales  des 
emps  antérieurs  à  l'année  1620.  Il  est  vrai  que  le  latin  du 
loyen  âge  est  un  |)eu  barbare^  mais  il  ne  faut  pas  oiiblier  que 
'est  dans  ce  style  qu'ont  été  écrites  la  plupart  des  lois  cano* 
iques  qui  forment  la  législation  ecclésiastique.  D'ailleurs,  quel- 
ue  confiance  que  Ton  ait  dans  la  parfaite  eicactitude  île  la  tra- 
uction,  l'on  aime  à  saisir  soi-nàême  la  pensée  du  législateur  dans 
i  texte  primitif  de  la  loi.  Enfin,  le  latin  est  la  langue  de  l'E- 
lise, et  il  est  triste  de  la  voir  proscrire  de  plus  en  plus  chaque 
)ur  du  domaine  qui  lui  appartient  à  tant  de  titres,  et  qui  de- 
rait  être  son  dernier  et  inviolable  refuge. 

Puisque  nous  nous  sommes  permis  cette  observation,  l'édi- 
eur  des  Actes  de  l*Egixse  de  Paris  voudra  bien  nous  permettre 
e  lui  en  soumettre  une  autre.  Il  a  classé  sous  le  titre  A' Actes 
apitulaires  plusieurs  dispositions  prises,  soit  par  les  Evéques 
ie  Paris,  soit  par  les  Légats  du  Suint-Siége,  en  faveur  du  cha- 
itre  de  Notre-Dame,  des  privilèges  accordés,  des  concessions 
lites  aux  chanoines.  Or,  il  semble  que  des  ordonnances  de 
etle  nature  ne  répondent  pas  à  l'idée  que  le  lecteur  a  du  se 
lire  des  pièces  qu*il  trouverait  dans  la  troisième  partie  du  re- 
ueil  :  les  actes  capitulaircs  mis  en  regard  des  actes  des  ctmciles 
t  des  actes  épiscopaux  ne  doivent  être  que  des  dispositions,  des 
ègles,  des  statuts  émanés  du  chapitre. 

Nous  n'insisterons  pas,  on  le  comprend,  sur  ces  remarques 
|ui,  quelque  fondées  qu'elles  puissent  être,  n'ôtent  rien  au  mé- 
itc  très  réel  du  livre.  Nous  l'avons  parcouru,  nous  le  répétons, 
vec  beaucoup  d'intérêt.  Si  tontes  les  pièces  que  nous  aurions 
lésiré  y  rencontrer  telles,  par.  exemple,  que  la  Bulle  d'érection 
lu  siège  de  Paris  en  Métropole,  les  mandements  relatifs  aux 
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Missels  et  aux  Bréviaires  qui  auraient  fait  mieux  connaître  U 
nulure  des  cliuiigements  survcous  dans  le  teneur  des  livres  li- 
turgiques, it  diverses  époques;  les  actes  de  Mgr  de  Quéleo  et 
de  Mgr  Affre  relatifs  â  h  Grande- Au oïdae rie  et  au  chapitre  de 
Saint-Denis,  n'ont  pas  été  insérées  dans  ce  recueil,  il  y  a  e« 
sans  doute  de  buns  inoUfs  pour  les  omettre.  Les  cin^onsl^uces 
présentes,  la  crainte  légitime  de  soulever  des  discu&sioos  inup- 
pot'tunes,  ont  pu  déterminer  l'éditeur,  du  moins  en  ce  qui  con- 
cerne la  liturgie  et  la  Grande-Aumànerie,  à  supprimer  des  do- 
cuments qui  ne  sont  pas  d'ailleurs  sans  importance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  formons  des  vœux  poor  que  l'exemple 
donoé  par  l'éditeur  des  Acia  d»  t'Egtûe  dt  Par»  soit  imité  daii 
tous  les  autres  diocèses  de  France.  Ce  serait  tout  à  la  lois  glofh 
lier  le  passé,  instruire  le  présent  et  préparer  l'aveair. 


Kous  reconniaiidons  &  noa  lecleuri  coiDtna  cadeaux  d'étreones  et  conme 
livrra  de  blbliotliètiue  une  aèria  d'oircel lents  ouvrages  qui  c«  trouveatl 
la  libi-airie  A.  BlIAï  (ancJenoe  maison  Sagajer  et  tjray).  Nous  signalou 
plus  parUculièremenl  â  leur  altenlIOD  la  iiouveile  édition  revup  i-i  u|- 
mentËe  de  [''nuioire  de  lainte  Elisabtih,  par  M.  le  comte  de  Moataleinbert;  ' 
l'imilali'jn  di  .Ifau-Chritt,  traduction  et  réflL'idons  de  M.  l'abbé  de  Larma-' | 
nats.  enrlcbie  de  quatre  magnifiques  gravures;  Ui  Conf^rrnret  au  H.  P.  U- 
coréaire;  VEsprii  des  laiiils  UiuHre.<;  les  nouvelles  éditions  des  Confeaum 
de  S.  Augustin,  traduites  par  L.  Moreau  ;  Tout  pour  Jésus,  dont  Hgr  J'Ar-    ' 
chevêquea  dit  :  «  Il  règne  dana  cet  onvrage  un  accent  de  fol,  une  oncr/oa 
•  de  piété  qui  émeuvent  l'ûme  et  lui  font  le  plus  grand  bleu.  ■  on  peut  se 
procurer  ces  ouvrages  broobâs  ou  reliés, 

—  M-  Altohffgh,  graveur,  aprèi  avtrir  travaillé  pendant  Tfnjt  nnat  t» 
avec  M.  noquehy,  son  beau-père,  pour  le  clergé  ei  les  commuuaotes  re- 
ligieuses, vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orf&vres,  à  Paris.  —  SpëeiaM 
de  fers  A  bontles  (modèles  perroctfonnéa),  cachet»  de  salateCë  et  de  fiui- 
talsie,  timijres,  vaisselle,  carteade  visite,  etc.,  etc. 
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L'AMI  DE  LÀ  RELIGION 


Le  SiicU  a  iotitalé  dd  de  ses  arlîcles  ;  Un  bûcher  pour  le»  in- 
dustriels I  Le  développement  est  digne  de  Tentrce  en  matière. 
Cest  une  scène  terrifiante.  Le  tribunal  de  la  sainte  Inquisition 
est  en  séance  ;  il  vient  de  décréter  «  la  suppression  de  la  phi- 
losophie et  des  philosophes  )  de  la  pensée  et  des  pen- 
seurs, etc.,  etc.  B  Hais  il  découvre  qu^il  a  oublié  «  les  princi- 
paux coupables.  »  Alors^  le  président  des  inquisiteurs,  ayant 
mandé  à  sa  barre  a  les  industriels,  •  leur  tient  un  discours 
beaucoup  trop  long  pour  que  nous  le  rapportions  en  entier.  Uii 
extrait  sofBra  : 

.  11  serait  inutile  de  vous  le  dîssimaler^  vous  faites  foi-bas  Tœuvre  dn 
dfabfe  ;  nous  posons  en  principe  que  Cindustrie  est  essentiettemeni  protestante  : 
or,  Tocis  le  saites,  tout  protestant  entrera  dans  la  géhenne  de  feu. 

Que  Ciitea-voas.do  réalité  1  Voas.  jetez,  des  cliomios  de  fer  d.*une  enUA* 
mité  à  I*autre  du  territoire  et  par-dei«us  les  frontières  qui  séparent  lean»r 
tions;  vous  creusez  des  canaux,  vous  assainissez  les  campagnes,  vous  bâ- 
tissez, tous  foullltfS  les  flancs  do  b  terre  pour  en  extraire  la  houille  et  les 
métaiu;  viens  tisKS,  vous  teignes,  vous  forgez;  voir  fabriquez  des  écoflto» 
somptueuses,  dei  dentelles^  é»  rubans^  qui  aUmulent  la  coquetterie  fépir 
nine  ;  vous  tranBfQrnie&  l*or  et  Tangent  en  bijoux  merveilleux.  La  sciencef 
gui  est  très-protéstanie,  vous  vient  en  aide  ;  ello  vous  fournît  des  procédés 
dfabofiques,  elle  invente  des  télégraphes  étectrfqnes  qui  rapprochent  les 
peuples  plus  encore  que  ne  le  font  vos  chemins  de  for. 

Nous  ne  pouvions  tolérer  plus,  longtemps  ces  scandales*  Il  faut  quel» 
monde  revienne  aux  vieux  errements.  La  vie  patriarcale,  la.  vie  sauvage 
elle-même,  sont  bien  préférables  à  ces  monstruosités  dont  nous  sommea 
témoins.  Jetez  an  coup^\Bil  aar  le  gfobe,  et  voyez  ce  qui  ^  passe.  Les 
jmtptes  iês  phu  riches^  les  phu  prvepèrés^  ies^plus  huiusiriemx,  sêntpréasàsèeni 
ceux  gui  ont  prêté  Cormlle  à.  Chérésie  proiesUnU^  tandis  gus  pûrUnU  oà  Us 
vtoines  fleurisseiU^  l'ignorance,  la  misère^  les  superstitions  sont  en  plein  «Mv- 
loppement* 

Donc  il  fallait  frapper  un  graad  coup.  C^est  pourquoi  noi»  avons  coa-> 
damné  les  phitooopbes,  les  penseora,  les  poôies,  déchiré  Ioh  codes,  lea 
chartes,  les  constitutioiis^  et  o^est  pourquoi  aussi  nous  venons  vpus  ccDr* 
damner  à  votre  tour,  très- cbers fils.  Nous  ne  pouvions  laisser  subsister  plus 
longtemps  Cindustrie;  nous  ta  brûlons» 

Après  avoir  mis  dans  la  bouche  de&  industriels  une  réponse 
assez  faible,  le  Siècle  termine  ainsi  : 

Les  Révérends  Pares  délibérôreat  un  iaitant.  puis  ils  confimèreat  Tac* 
rôr.  Les  industriels  furent  impitoyablement  excommuniés  et  maudits.  Ils 
figureront  dans  le  premier  auto-da-fé.  Toutes  les  locomotives;  tous  les  fils 
éfoctriques,  tomes  les  machines  et  mécaniiynea*  tous  les  outils,  toiB  œs 
instruments  du  démon  seront  également  livrés  aux  flammes.  L*49B  dTor 
renaîtra  immédiatement  après;  t'uttramontanisme,  débarrassé  des  philosophie 
cl  dei  industrûts,  sera  dans  toute  sa  splendeur.  La  liberté  ne  sera  plus  qi^^Sa 
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Nous  citons  cette  tliatribe  fnHtastiqtio,  parce  qu'elle  sb  IîU 
plus  rncilemcnl  que  ))eaiicoup  d'autres  éliiculiralions,  moinsr 
plaisantins  en  la  furme,  qui  souticiioent  absoliuin'nt  nu  fond  )a< 
même  thèse.  Nous  ne  doutons  pas  d'ailleurs  que  le  Siècle  1iii>< 
même  ne  soit  le  premier  ù  rire,  à  part  soi,  de  ses  boulTonueriMlr 
Mais  il  sait  qu'une  partie  de  ses  lecteurs  ne  mani|:icr»  pas  dl 
les  prendre  au  sérieux.  11  aura  donc  atteint  son  but  en  Ttappaal 
leur  imaginatiim  et  eu  persuadant  aux  moins  crédules  que, 
l'Eglise  ne  brûle  pas  les  industriels,  elle  anatliémnlise  (ont  g 
moins  l'iodustrie  comme  essentiellement  u protestante  et  impie. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  à  ce  journal.  ïl  vît  de  préjuges  ; 
s'ëvertuo  naturellement  à  conserver  cens  qui  subsistent  et  à  t\ 
'  semer  de  nouveaux.  Seulement,  ee  n'est  pas  aux  Callioliqui 
à  lui  venir  eu  aide.  Il  leur  appartient,  au  contraire,  d'en  faii 
justice,  et  de  renverser  autant  que  possible  toutes  les  bar. 
rières  que  l'ignorance  et  la  mauvaise  fui  élèvent  devant  II 
vérité. 

Malgré  les  diTriculIés  et  les  ennuis  de  cette  lâche  ingrate  en 
elle  même  el  duut  un  ne  cherche  pas  toujours  ù  diminuer  pour 
enx  les  éiiines,  il  est  digue  de  leur  courage  comme  de  lenr  ciu- 
rite  de  n'y  pas  renoncer.  Aussi  voyons-nous  avec  bonheur  que 
beaucoup  d'entre  eux  ne  mauqiient  point  'i\  ce  devoir  de  prosé- 
lytisme, quoiqu'il  exige  plus  de  peine  qu'une  certaine  intnlé- 
rance  méprisante  pour  les  victimes  de  l'erreur;  intolérance 
bien  diiïérente  de  l'iotolérance  dogmatique  qui  s'attache  aux 
doctrines  et  non  aux  personnes,  et  qui  n'afficlie  pas  l'indifTé- 
rencc  pour  les  conquêtes  que  la  Toi  a  [oujours  lâclié  de  faire 
jusque  dans  les  rangs  malheureux  de  ses  ennemis. 

C'est  ainsi  qu'un  de  nos  amis  les  plus  honorables,  dont  la  vie 
est  toute  consacrée  aux  bonnes  œuvres  el  qui  ne  reste  étranger 
tk  rien  de  ce  qui  intéresse  la  Religion,  M.  Adolphe  Baudon,  a 
publié  récemment  dans  le  Correspondant  un  article  très-remar- 
quable sur  «  l'attitude  que  les  Catholiques  doivent  prendre  vis- 
ii-vis  de  l'industrie,  n  Ce  travail  prouve  que  les  sculinients  de 
l'Eglise  ont  été  toujours  diamétralement  contraires  à  ceux  que 
\eSiécU  tâche  de  lui  attribuer,  dnus  l'ialeNtion  manifeste  d'é- 
loigner d'elle  toute  une  classe  nombreuse  et  influente  de  la  so- 
ciété. 

Inutile  d'ajouter  que  H.  Baudon,  s'appuyant  sur  des  prin- 

kcipes  incontestables  et  sur  le  témoignage  de  l'histoire,  n'a  fait, 
l^aréraent,  aucune  concession  aux  prétendus  partisans  du  pro- 
cès qui  exaltent  ouUe  me&ace  Cinduslrîe.,  cl  cQ  inécoonaisseot 
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les  inconvénients,  les  périls  et  les  effets  trop  soovent  désastreux 
poar  les  mœars  populaires. 

Alors,  cependant,  le  Siècle  n*a  pas  soufflé  mot.  Il  n*aiirait  pas 
trouvé  là  d'arguments  à  retourner  contre  TEglise.  Il  a  attendu 
une  meilleure  occasion  pour  entrer  en  campagne. 

En  effet,  l'article  de  M.  Baudon  n'a  pas  échappé,  d'un  autre 
côté,  à  la  critique  de  certains  aristarques  qui  s'attribuent 
le  privilège  de  fixer  au  niveau  de  leur  jugement  la  règle  de 
l'orthodoxie  en  économie  politique  comme  en  littérature  et  en 
toutes  choses.  Ils  lui  ont  donc  reproché  d'être  trop  favorable  à 
l'industrie.  Us  ont,  à  grand  bruit,  protesté  en  faveur  de  Tagri-- 
culture;  Tagrieulture  n'avait  rien  à  faire  en  ce  débat,  et  elle 
est,  sans  doute,  pour  le  publiciste  distingué  qu'ils  voulaient 
contredire,  tout  autant  que  pour  eux-mêmes,  un  objet  de 
sollicitude  et  de  prédilection.  Puis  ils  ont  rattaché,  à  la  défense 
de  ce  grand  intérêt,  le  premier  mais  non  pas  le  seul  dos  inté- 
rêts matériels  de  notre  pays,  quelques-unes  de  ces  théories 
qui  leur  sont  propres,  mais  qui  ne  sont  pour  personne,  pas  même 
pour  eux  sans  doute,  des  articles  de  foi. 

Sur  ce  terrain,  les  opinions  sont  libres,  quoiqu'elles  ne  soient 
pas  également  vraies  ou  applicables.  Le  Siècle  en  avait  bien  la 
preuve,  puisqu'il  y  voyait  les  Catholiques  partagés.  Rien  ne 
l'empêchait  donc  dé  combattre  sérieusement  et  avec  des  raisons 
les  détracteurs  exagérés  et  systématiques  de  l'industrie,  sans, 
rendre  la  Religion  solidaire  et  responsable  des  sentiments  et 
des  paroles  de  tels  ou  tels  de  ses  champions  volontaires.  Il 
aurait  même  pu,  s'il  l'avait  vonlu,  opposer  aux  idées  peu  pra- 
tiques d'esprits  extrêmes,  les  appréciations  modérées  et  vraies 
d'hommes  non  moins  chrétiens  et  plus  compétents.  Mais  oc  n'eût 
pas  été  son  compte.  En  conséquence,  comme  il  s'était  gardé  de 
faire  connattre  à  ses  lecteurs  des  éclaircissements  de  nature  à 
dissiper  les  fâcheuses  préventions  qu'exploite  l'impiété,  il  n'a 
pas  laissé  échapper  le  prétexte  d'offrir  à  ces  préventions  un 
nouvel  aliment  et  de  mettre  encore  devant  elles  l'inquisition 
en  scène  et  l'Eglise  en  suspicion!  Telle  a  toujours  été  la  tac- 
tique des  ennemis  de  la  foi,  et  sans  doute  elle  leur  réussit, 
puisqu'ils  y  persistent  avec  tant  de  persévérance. 

Hais  le  piège  est  par  trop  évident.  Il  serait  aussi  impardon- 
nable de  ne  pas  le  voir,  enfin  que  d'y  tomber  quand  on  Ta  vu.     ' 

Si  la  polémique,  en  effet,  continue  dans  ces  termes,  nous  ne 
devinons  pas  ce  qu'elle  pourra  produire  de  bon.  La  question 
avait  été  posée  pourtant  de  façon  à  ne  pas  être  si  stérile  et  si 
dangereuse.  La  voici  dans  ses  deux  termes  :  Premièrement,  les 
chrétiens  n'ont-ils  rien  à  faire  à  l'égard  de  l'industrie,  si  ce. 
n'est  de  la  combattre?  Et  secondement)  a'e%t-\V  icat>^ti 
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de  ra|if>i'<wh«r  lof  indiistrieb  il<^  la  Kcli^^wn?  Nou  rr^^relUrricHis 
jiriiroLiilvmcnl^  pnuT  nolro  |>.irl,  que  ce  ^iibto  problèiii«,  sb  im- 
portant  rt  si  (>|ip4«litn  il  étiidiflr,  di)tpiii-ât  H  B'effaeAt  tutil  ii  Uùl 
«u  nillicti  die»  ohjvulioiM  »«!>'•  ftiiiilvinetit  t}9ti  n  snnletées  »f  dn 
divn^atiiins  su  ut  reiw)»  «jui  ieurttni  rfpfindi*.  Novs  croyons  iil4> 
de  lu  d^gogpr  de  noiiyeaii  Ai:  ces  ntnii-iitifiidiis  et  de  ee»  li'oè- 
bres.  Puisf^ue  la  ci>B4ruvrne  s'ert  é^r^  lirtleimnit,  c'v&i.cc 
MHis  senilitv,  In  fnire  nvonccr  igiie  de  l:i  nitnenar  h  sao  point  da 
«tépnrt.  VniliipdurqiKii  rtni»  leprodubnn»  en  grande  p*rtJe  lfl> 
lw))t'Sf)»fe*  rf«M.  bsnA)«.  I.n  bonne  cause  m'a  qa'à  ^grit-r  il  c« 
qu'eHe>  soieiil  liic»  el  tnéditci>>;  rik's  «niu  dr.  i:i>l1es,  Irnp  tare» 
de  itua  joars,  qui  puiiveiil  |iuat«r  cl  rc^^tlo*  avec  arairin^c  suH 
l«ft  vciis  d<t  ses  niDis  *t  de  ses  eniwiui».       oirai'kn  4a  |ii\ikmt. 

L  EgHre  d)l  W  Ilio<lon  rout  trrant  font  raiivei'  fei  IHata,  reW 
plir  sa  diMiiQ  niMStou  «*,  comna  un  di«  m^dun  les  plu.i  MVrn-  ii'nyint» 
lu  ob-.!  '  1rs  sinon  d  arriver  au  bu',  esi  da  ae  i<3i  m^ure  catitrq  soi  \ei 
forcis\iv  s  de  Ihumanlii*  l'FaffM  nn  iea  a  jamais  mîs^s  contre  elle  <li) 
galté  l'c  cmi  II  parmyilcNnie  Pèurlenniintien  (te  kh  fol.  de  si  imlk 
ralf  rniii  ti  <miieit  deb  (^rHc«  ot  d^roffprhtMs,  «Hc  ft  dfr  sonfenir  inMW 
le-  i^  in    i[       tfcî  lullis  iMTiUn:  mai^.xatif  ei>s  «ta  eUvèiMi^ 

(«Ile  I  La  pi)i»binr.e;j  cununa  d'iiuUles  et  daagâreui 

Hi\  h  I 

Li  (  [  I  \plopr'nient  iiidii-iii'lL'i,  qtii  pst  pins  pariiFa- 

Hèrenenc  nuire  sajet,  I  EpKse  n'a  Jamais  voulu  s'en  isoler,  et  \oTn  ôb\b 
naodjre,  comme  une  chue*  terrestre  et  otmpable.  «Ile  a  Mii^sn  préJiM' 
le  bénir,  afin  du  l'épurer  et  de  le  tourner  vers  le  ciel.  lillo  a  V-xit  pour 
ITudusiriCr  pour  la  mécanique,  pour  les  sciences  exuctes,  comme  pour 
l'agricufturff.  pour  les  ans  libéraux,  pour  Fa  littiSraCam  ;  elfe  les  xpfifei 
anus  Ktn  éjcldè,  elle  t<9  *  c«werTes  de  ses  aile»  proMctFtces^  daract  Mi 
ti&eles  de  violence  et  de  bai-bnrle,  et  cUfi  n  cru  étende  l«t  règM  df«  Dica, 
en  étenda  t  par  là  ses  bieRPiuis  sur  les  pcipulatioos.  voyom,  ea  cflct,  lea 
couvents  devenir  d'abord  le  reruge  de  l'iiiiliistrle  partout  opprimée  ;  pub) 
i  Tarde  de  lenr  protecffsri,  les  corporations  d'oorrler»  sT'nta:irer  lïlSre^ 
meai  en  protlnlre  de*  dtâb^-d^ea^rH  d«  travail  M  do  fini,  ((m,  rmivre  ihm. 
I«cwite3tabl«»  pi'ogrËa,  aou»  admironn  encope'.  voyons  eo»  tifmh\it\\^ts  4 
actives  du  mo; en  ùge  couvrant  les  m«rK  de  Ifurs  vaisseaan,  et  tout  es 
restant  pt'orund'émcnt  Hdëles  à  la  pensée  catholique,  amassant  dans  leur 
«ein  des  richesses  inouïes,  et  dont  les  invi'iiEaires  autBentiqoes  nons  pa- 
mnent  en  qtielt^g  sortg  felmleux.  Vojons  e»Aii  rs^p^ugne  tt  te  Porufttl, 
ceapaja  oùl'aaiMurderEgliac  pomalne  était- w  vrvac«  el  ffi  la  HéforiB«n'« 
jamais  pénétré,  voj-ons-les  enfin  parcourir  toutes  les  wers,  y  Taira  ta  dé» 
<!oiiverte  des  continents  nouveaux,  a'y  créer  des  empires  immciMfs,  une 
pui»sanceglf;an[esqiie,satisqire Jamais' aacun  mf^igionnafre, aucun  ^irqtiis, 
wnin  PnW'frs  rstnafii'  a(4  Orlev^  la  vofx  contra  car  génie  cTsMrefnAes 
'  ardektestl)>  En  préMnca  deOelA  ta/tia,  om  peut  hardiment  cOfielai«q«a 
jamais  reyprit  de  la  religion  calbollqpe  a'a  été  contraire  aiii  progrès  In- 
times de  l'»cu'vitë  bumaine  s'applîquant  i,  l'industrie,  et  nous  serloiu 
pmquR  lente  de  voir  off  pfé^  des  aunerais  de  l'Eglïse  d^scetRTpens^; 


^g 


do*  mlulniuialn'ii  dam  tus  coIodw*  eipliouilw  n'acaieM  i|i>'aM 

uii  du  auluns.  cl  Ici  abiu  iliomlnaUes  qw'114  ••  permeliaicai  a 

(i4lk<nT>lctliVff  ;f  mail  eltgi  n'nai  Jamafs  porl^  Mir  le  prinidpe  Miik  de  M 
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qu'on  voudrait  parTois  ériger  ea  principerque  lea  Gatlioliques,  paie  ia  force 
et  la  nature  même  de  leurs  coavictioiM,  doivent  laisser  aux  vofaiiis  des 
lioniQios  le  brulr^  ragltatioa  et  lo  tracas  des  affaires  (.1). 

Coa&ultousmaiateiiaiit  la.  logique  et  le  bon  sens. 

L^indu:»trîe  e^st  de  nos  jours  une  force  immense  et  qui  dépasse  tout  ce 
que  Ton  peut  imaginer  quand,  on  n*a  pas  étudié  la  question*  Âitisi,  tel  en- 
s>emble  d'ôtablissejneuts  métallurgiques  eu  France  occupa  plus  de  dix 
mille  ouvrier:»;  tel  groupe  de  mines  houi]]èr«>s  eu.  dirige  le  double;  tel 
chemin  de  fur  a  en  actions  et  en  obligations  un  capiial  de  600  millions  ile 
francs  et  emploie  uu  personnel  en  conséquence.  Or,  la  volonté  du  chef  sur 
tout  ce  moude  qui  dépeiui  de  lui  est  souveraine,  il  peut  congédier  ou  avaa- 
cer  ii  i,oa  gré;  il  peut  cliol!»ir  tel  ou  tel  individu  sans  qu*aucua  contrôle 
serve  de  contrepoids  à.  sa  décision;  il  peut  faire  tt^ls  règlements  qu'il  lui 
plaît,  à  ia  condition  unique  de  ne  pas  violer  uu  petit  nombre  de  {principes 
posés  par  certaines  lois.  IL  peut  travailler  ou  se  reposer  le  dimanclie,  |>ai* 
conséquent  Influer  notabieneut  en  mal  ou  en  bien  sur  la  pi'atique  voll^ 
gieu£>e  de  ses  ouvriers  ;  il  peut  prendre  de  grandes  précautions  pour  Tob- 
servation  de  la  morale  dans  ses  ateliers,  y  faire  réguer  la  bonne  conduite, 
la  décence,  ou  bien  ne  prendre  aucune  de  cis  précautions,  et  laisser  tomr- 
ber  ainsi  ses  ouvriers  dans  le  danger  toujours  si  près  d^eax  de  rivrognerie 
et  de  la  débauche.  —  En  un  mot,  dani.  la  constitution  de  Piadusirie,  telle 
que  la  force  des  choses,  la  nécessité  de  la  concurrence  Tont  établie  el  la 
maintiendront  très-certainement,  il  y  a  des  millions  dMiommes  dont  la  po* 
sition  ri^iigieuse,  aussi  bien  que  la.  position  sociale,  est  entre  les  mains  de 
quelques  directeurs  ou  chefs  d'établissements;  le  fait  est  partout  plus  clair 
que  le  jour  pour  quiconque  veut  y  regarder.  .••.  Et  Ton  voudrait  que  les  Ca- 
tholiques demeurassent  indifférents  lorsqu'il  s'agit,  pour  la  France  seule- 
mentt  du  sort  spirituel  de  pluaieura  millions  de  leurs  frères,  lorsqu'il  est 
questiou  de  leur  faciliter  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  sociaux  et 
religieux,  ou  de  les  laisser  s'enfoncer  dans  les  vices  hideux  de  l'ivrognerie, 
du  concubinage,  et  de  tous  les  désordres  qui  en  sont  la  suite I  Autant  vaur 
draitdire  que  la  religion  catholique  n'est  faite  que  pour  telle  ou  telle  coos» 
titution  écononofflique  et  sociale  des  peuples,  et  n'est  pas  bonne  pour  tou* 
tes,  ce  qui  serait  une  erreur  totale. 

il  est  donc  temps,  grandement  temps,  de  reconnaître  la  gravité  de  >a 
question  autrement  que  par  des  plaintes  stériles,  il  n'y  a  aucune  incompar- 
tibiliti  entre  la  convictlou  d'un  boa  catholique  et  la  participation  aux  af- 
faires de  ce  monde  :  il  y  a  au  contraire  grand  péril  à  ce  que  le  malen- 
tendu se  prolonge 

il  e>t  reconnu  actuellement  qu^en  France  les  cantons  les  plus  industriels 
sont  ceux  où  la  vie  des  hommes  a  le  plus  dégénéré  C'est  un  fait  oottstaté 
oificieilement  par  les  opérations- des  conseils  de  révision  pour  le  recrute- 
meut.  —  Mais  d'où  vient  le  mal?  Souvent,  il  faut  le  reconnaître,  de  l'ior 
salubrité  de  certaines  professions;  mais  aussi  surtout  de  l'immoralité  àh^ 
quelle  s'abandonnent  les  ouvriers  lorsqu'ils  sont  trop  agglomérés,  et  enûn 
du  travail  continué  pendant  les  dimanches. 

11  est  reconnu,  que  les  cantons  industriels  sont  ceux  où  il  y  a  le  plus  de 
folies,  de  suicides,  d'enfants  abandonnés,  de  vols  et  de  ci*imes^  C'est  là  que 

(1)  Ob  pcatcoDsulunr  à  ce  fojai  le»  watàbnux  diicMirt  pranonoés  par  les  Eréqiict  les 
pk»  dimint^s  de  rÉgliie  de  Fraocc,  à  foeemioo  des  hdMdiclioo»  de  cbeniBsUe  fev  si 
d'autres  urandi  tfavaas  d'nlUllé  pabliqac.  Tout  tcwl  UMiiime»  pour  «iioMin^pïr  Pi  a» 
dustrie.  pour  l*«ialler  et  la  louer,  Msb  ea  lut  donomiaBl  d'élre  chrétteone.  Entre  Unis 
ces  témoifpMfjes  donnés  par  les  princes  de  rÉglise.  on  reaMunyieà  lafciis  par  son  éleadw 
el  |>ar  l'êlévaUcn  du  siyle,  un  mandcmenl  spécial  de  S.  Era.  le  Cardinal  Archevè\UA  4tk 
Lyun,  qui  enseigne  comment  la  Religion  doit  n^^Ver  el  «auclX^et  \\a^>u\^«. 
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leurs  ouvriers,  et  à  veiller  d'un  œil  de  père  sur  ces  populatîoos  q' 
sont  confiées.  Ils  auront  très  certaiocment  de  sérieoaesdifBcnllés  dans 
débuts.  Ilsauront  ù  lutter  conlre  les  préventions,  contre  ta  ro«nfi«,  eoif-' 
Ire  Tesprlt  iTopposftion ;  mais  ilsnedoifenipas  ^  lairaer  arrêter.  Bien  dB 
grand  ne  se  fait  san=i  peine,  et  quoi-ioe  le  nombre  des  callioliqiies  cou- 
raïncus  dans  les  afhircs  ne  soit  pas  trèi-considéralile  encore,  oe  serait 
déjà  un  grand  point  quo  de  les  voir  tous  prendre  au  sérieun  la  régéoén- 
tion  physique  et  morale  de  leurs  employés,  ouvriers  et  subordonnés  i^uei- 
conqiies. 

La  seconde  chose  que  nous  leur  demandoBs,  c'est  dâ  ne  paa  détoanor 
leur  fils  de  la  prorcssion  qu'ils  exercent  eux-mêmes,  at  fi  moins  d'ioclioft.'' 
tiens  coniraires  poslllvw.  de  chercheri  lesymaintenîr.  C'est  ainsi  qopfl 
Ibndeut  dans  un  pays  de  grandes  et  honorables  fortunes;  c'est  ainsi  que* 
con.stituent  de  solides  Industries,  et  l'Aneleterre,  la  Hollande  n'ont  pm 
procédé  autrement  Dans  ces  pays  d^ntetlrgcn'M  pratique,  les  fils  siiccèdMl 
aux  pères  depuis  longues  gêuÈrailoos  âans  art  Mats  très -pturelnés.  MalglC 
ta  fortune  conquise  et  accumniée,  ils  ne  dédtigncnt  pas  le  comptoir  p»> 
teroel,  et  aussi  font-îls  le  commerce  et  pratiquenl-ila  letir  Indasirie  ~ 
une  értieilc  qui  dépasse  tout  ce  que  nous  conniissonscn  France.  0«el  »"* 
tage  n'a  pas  en  effet  sur  ces  rivanx  plus  nouveaux  dans  les  aBidreâ,  )e 
d'une  vieille  maison,  qui  hérite  de  la  considération  paternelle,  qrri  tro.., 
on  personnel  tout  formé,  et  qui,  dès  le  jeune  ftge,  a  appris  ce  qu'il  fallÂ 


faire  ou  ne  pas  faire?  Tandis  que  les  autres  hésitent,  s'engagent  dans 
folles  entreprises  ou  rejettent  par  timidité  de  bonnvs  GpèculaHeiw,  R%'' 
d'avance  te  coup  d'œil,  la  sûreté  d'appréciation,  et  centeconaaisevneeM 
bnmmesetdescnoseBquelapratiqaeeeule  |ii  ut  iliiiiiini  WiilliniiiiiiiHHiiil, 
on  a  trop  do  nos  jours  négligé  ces  principes,  qui  sont  ceux  de  U  sagcssevi 
de  l'expérience;  soit  excitation  des  crises  politiffoes,  soit  légèreté  du  ca- 
raclère  national,  les  (il?  ont  3spir4ù  d^pa'^spr  les  p^res,  nu  i  d^'lai^cr  imr 
état,  et  les  pères  (les  mères  snrtOirt)  n'y  ont  qne  trop  ponssè  leurs  fi&U 
peut  commerçant  a  touIu  qne  son  fils  dettnt  grand  eommerçant,  *lw» 
faDmme  potltigne;  et  Tindustrle  se  trouvant  toujoun  encombrée  par  te 
Cens  venant  de  bas  en  bant,  a  fini  par  perdre  son  équilibre  et  psr  être  en- 
trslnée  dans  les  crises  Trétjcentes  qui  'ta  désolent. 

Tel  est  l'ensemble  dss  choses  que  noas  demandons  aux  CKtholIqaesii- 
rieuT  ;  telle  est,  dims  sa  géi>éraUt£,  l'mttimde  que  nous  souhaitons  leur 
voir  jir«inlre  euvera  l'industrie. 


CONSÉCRATIOM  DX  LA  BASaïQUE  nK  SAIKT-PltL. 

Le  Jaurnml  4t  Romm  d»  H  dëcenbre  nous  af^MH-tC'le  réot 
iDÎTanl  de  cette  consécration  Rolenaelle  : 

Voici  rix  lustres  accomplis  depuis  que  la  ba^Uqne  d'Ostie,  consacrée  n 
grand  ApAlre  des  nations,  cette  basilique  dont  le  prix  était  si  grand,  noa- 
seolement  pour  son  antiquité  et  euégard  aux  empereurs  et  aux  pontifes 
4mI  U  caattruliirant  et  la  décorèrent,,  mais  partioul^reoiait  peur  la  naa- 
tiève  «t  le  «Mteda  travail,  devtet  la  proie  des  Oammes,  à  la  consi8ni»> 
Mm  fféBbste.  PoorTéparer  cet  imnetue  nnJbeur.  II  n'y  eut  qa'nn  voeu  : 
e>st  liiic  la  basilique  fiU  léédiSée,  et  t\n'mn  temple  nouveau  a'élevftt  H  «A 
Ibt  enseveli  saint  Paul.  Ce  fut  avec  des  traMponsde  Joieetdereconnaf»* 
sance  que  les  fidèles  accueillirent  le  décret  par  lequel  S,  S.  Léon  XU  or- 
~  nu»  que  sur  les  ruiues  de  la  basilique  détruite  par  les  flammes  II  en  se- 

k^eré  une  oouvelle,  d'après  le  plan  de  randeane,  mais  lofialmeat  plus 
b  phH  jaocnifique. 
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Anjourd'huî,  cette  grande  œavre,  où  Ton  adm!re  la  richesse  de^  mar- 
l>res  et  la  valeur  des  travaux  d\art,  est  presque  menée  à  terme  ;  tout  a  été 
réglé  pour  son  achèvement  complet  ;  elle  forme  un  des  plus  vastes  mo- 
numents que  Part  de  notre  époque  ait  élevés  pour  le  culte  chrétien. 

fiiotre  Saint-i'ère,  qai  n*a  rien  omis  pour  hftter  la  complète  reconstruc- 
timi deoette  vaste  basMique,  a  pensé  que,  pour  en  faire  la  cooséeratfoa 
-solennelle,  il  ne  povnrait  y  avoir  aucune  cineonstance  plus  favorable  qoe 
la  présencu  de  tant  de  cardinaux,  ardhevéqaes  et  évèques^  accoun»  à 
Rome  pour  entendre  définir  par  l'Oracle  do  Vatican  Tlmmacolée  Concep- 
tion de  la  Très-Sainte-Vierge  ;  Notre  Saint-Père  a  voulu  que  les  prélats  as- 
âitasseot  à  cette  importante  cérémonie,  comme  pour  attester  ensuite  auK 
fidèles  de  leur»  diocèses  comment  était  achevée  cette  basilique  d^Ostie,  à 
ia  oonstnicUon  de  laqttelie  les  peuples  catholiques  ont  tadt  contribué  ptr 
leurs  offrandes. 

is  ftO  décembre  avaitété  fixé  poor  ia  cérémonie.  Ce  joor-Ià,  Sa  Sainteté 
partit  de  sa  résidence  du  Vatican,  aoeom|Mignée  de  ses  camériers,  et  à  huit 
heures  et  demie  Elle  arrivait  à  Saint-Paul. 

jL'office,  commencé  immédiatement,  ne  se  termina  qu*à  deux  heures 
sprèsroidi.  La  messe  fut  dite  par  S.  fim.  le  Cardinal  1\iario  Sforea,  arebe- 
fôQue  de  Maptos.  Notra  Sai«t-(^re,  assisté  de  «l^ignor  Lucidi  comme  dia- 
cre, et  de  Mgnor  Seotini  connne  «ous^iaore,  après  avoir  délégué  S.  Bm.  le 
4}ardinal  Mattel,  évoque  de  Porto  et  Sainle-RuiBne  et  sous-doyen  du  Saeré- 
Oellége,  pour  accomplir  lovtce  qsj,  de  la  veille  au  Jour  de  la  consécration, 
est  prescrit  par  les  tMb  «acres,  ohoiait  pour  assistants  aux  diverses  céHft- 
fliionies  solemelles  LL.  EE.  les  Gardl-Baax  Palconieri,  archevêque  de  11*- 
iwoae;  Sterlcx,  archevêque  de  Malines;  de  fiooald,  arebevêque  de  Lyon; 
Bohwarzeoberg,  arciiefvéque  de  Prague  ;  de  Carvalho ,  patriarche  de  {As- 
bonne;  Bonnel-j  «Orbe,  archevêque  de  Tolède;  Alathieu,  archevêque  de 
Besançon;  Gousset,  archevêque  de  iVeims;  Wjsoman,  archevêque  de 
Westminster;  et  Sctiovrski,  archevêque  de -Gran. 

Durant  la  célébration  du  saint  office,  le  Souveraio-I^ontlfe,  du  haut  d^ua 
trône  élevé  sous  le  portique,  lut  une  touchante  homélie  dans  laquelle* 
entre  autres  choses,  il  exprime  sa  joie  et  celle  de  tous  les  fidèles  à  Pocca- 
BioQ  de  la  t^nsécration  de  cet  auguste  temple. 

Il  y  avait,  à  cette  belle  cérémonie,  quaraate^neuf  Cardinaux  et  environ 
eeiit  quarante  Archevêques  et  Evêques.  En  outre,  on  y  voyait  rexcellentls- 
aime  magistrature  romaine,  les  abbés.  Les  religieux  du  Mont-Oassiu,  et  les 
autres  per^nnages  appelés  par  leoi's  fonctions  à  assister  aux  chapelles  pa- 
pales. Etaient  également  présents  le  Corps  diplomatique,  les  généraux  et 
officiers  du  corpsd'occupatiOD  fran(^is.  Le  grand  et  majestueux  templeavait 
à  peine  été  ouvert  au  public,  qu'il  fut  aussitôt  rempli,  tant  était  immecse 
la  multitude  accourue  en  ce  lieu,  malgré  Tinclémence  du  tejnps.  Chaoua 
put  admirer  la  magnificence  de  cette  basilique,  telle  qu^elle  a  été  recofts- 
truite,  observer  la  richesse  des  marbres  qui  lui  ont  servi  de  matériaux;  ett 
à  Ja  vue  de  tant  de  merveilU'^,  béiur  les  l^ontifen  qui  ont  como>er.cé,  pour- 
suivi et  mené  à  bonne  fin  cette  œuvre,  avec  lus  soins  de  la  commissioa 
spéciale  qui  a  aujourd'hui  pour  président  S.  E.  le  Cardinal  Antonelll. 

La  consécration  étant  achevée,  Sa  Sainteté  est  retournée  à  sa  résidence 
du  palais  du  Vatican. 


Mjir  i'Evôijuâ  de  Nevers  vienl  de  publier  im  MandanienL,  k  rocca<iion 
do  la  délinitjon  du  dugiiic  de  l'IiiiitiaculiSe  Ciinceplion,  dont  notLs  àaor 
nous  avec  bonheur  les  cjilraiu  suivanls  : 

Nous  ni!  nous  arrâterons  pas,  Jt.  T.-C.  F-,  i  vnus  ilévelofipcr  les  preu' 
si  é(.laianti?8  et  si  ii(>mbrL'u-«a  qui  éUbiiasent  la  véhlé  de  ce  dogme.  Piem 
«  parlé;  la  cauit  at  finie.  M  quelilues  fsiirits  téméraires  avalent  oaA  s'in^ 
,  crireconire  la  croyauca  universelle  des  Fidèles,  dès  ce  moment  il  ne  loBT 
Ti'tm  plus  qu"(t  courber  respectuouieraenl  la  tète  devant  l'autorité  inUilit- 
Lilude  rcglise. 

Et  remarquex  bien,  N.  T.-C.  F.,  que  cette  Eglise,  luspirée  et  dirigée  teih 
jours  par  rEsprlIiSaint,  ne  vient  pas  îniroduire  d&na  la  lleliglon  UD  niH^ 
vcaudogme^noti, sa  doctrine  ne  change  point  Cequ'ellecroitauJourd'tiaL 
elle  le  croyait  hier,  elle  l'a  toujours  cru.  Sts  décisions  ne  sont  qu'une  mw 
nirt'siation  solennelle  et  authentique  d'une  ancienne  croyance.  Quand  elta 
formule  un  article  do  lu  doctrioii  chrétienne,  ellii  ne  Tait  que  proclamer 
ce  iju'elle  3  toujours  enseigné,  au  moins  implicftemetil,  s'appuyant  sur  )■ 
parole  divine,  sur  l'Ecriture  et  sur  la  tradition.  Si  donc,  comme  nous  Vt- 
vions  demuQUé  nous-méme,  de  concert  avec  nos  collègues  dan  l'éplsoi^ 
pat,  le  Sitint-Sié^  s'est  pronODCd  en  faveur  de  Vlmmaiviée  Cancrpiûm;  H 
celui  DO.\T  Là  roi  nt  peut  niFAiLURi  qui  a  reçu  de  notre  dlvia  Maître 
l'ordre  da  palire  par  ses  enaeisnements.  les  agneaux  et  les  brebis,  c'e»^ 
ft-dire  les  prêtres  et  les  fi  Jëles,  a  déclaré  soleunellcmeni  que  Marie  a  é(i 
exempti)  de  la  tache  originelle,  ce  décret  n'est  point  une  Innovation  ;  il  f»it 
seulement  connaître  à  tous,  d'une  manière  plus  explicite,  que  lacrojiDCO 
générale  à  Vlmmaadie  Conception  est  conforme  à  la  doctrine  de  l'E^Jiie, 
aux  oracles  sacrés,  aux  écrits  des  rëres  et  des  Docteurs,  aux  aciMde 
Conciles  et  des  souverains  Pontifes,  i  la  piété  du  (^rgé  et  des  Fidèles  de 
tous  les  temps. 

Et  admirez,  N.  T.-C.  t'.,  la  prudence,  ta  maturité  avec  laquelle  procède 
toujours  l'Eglise  romaine.  Malgré  lis  motifs  puissants  qu'avait  le  soureniD 
Poniifi:  lie  prononcer  une  sentence  définitive,  il  a  voulu,  par  son  encj- 
cllque  dri  2  février  1KÛ9,  interroger  tous  les  Evèques  du  monde  catholi- 
que, afin  qu'ils  déposassent  de  la  tradition  de  leurs  Eglises  et  qu'ils  fissent 
conoriiirc;  leur  propre  sentiment.  Il  a  voulu  que  de  la  réunion  de  leurs 
voix,  recudllies  de  tous  les  points  dti  globe,  fe  format  comme  la  grande 
voix  du  l'Kgliïe  universelle,  manifestant,  avec  l'autorité  d'un  concile  gé- 
ùéral,  un  jugement  qui  devint  la  décision  infaillible  du  Saint  Esprit  et  la 
règle  ijumuable  do  notre  Foi. 
.    Dans  le  dispositif  qui  suit,  nous  remarquons  les  articles  5  et  6  : 

Art,  5.  Une  Eglise  sera  construite  i  N^;vers,  sous  le  vocable  de  VImma- 
'nitff  Ct'urepliQii,  dans  l'enclos  djs  Sœurs  de  la  Visitation.  Les  fidèles  sont 
Inviiù-  ti  concourir  ^  l'érection  de  cette  i^giise  en  remettant  leur  oITr.-iode, 
soit  aux  Sœur.'  de  la  Visitation  elles-mêmes,  Si'll  à  MM.  les  Curés. 

Art.  0.  Toutes  les  congrégations  de  la  S.iinte-Viergo,éUbllesdansnotre 
Diocèse,  sont  placées  sous  le  patron.ige  spécial  de  Marie  hnmarutèe. 

[près  le  texie  du  Mandement  vienl  l'exlraiL  du  procès- verbal  du 
e  diocésain  de  Kevers  de  18fi9,  renfeniinnl  li:  vceii  du  clergé  cle 
KÈse  pour  la  iléfinition  ilogmatique  de  riiumai^ulée  Conception. 
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Le  Moniteur  publie  de  nouveau  dans  son  numéro  du  21  dé- 
cembre (partie  officielle),  et  sous  forme  de  décret,  le  teitc  du 
trailé  d'alliance  qu'on  a  lu  dans  notre  numéro  du  Id. 

L'àflicle  !•'  du  décret  est  conçu  en  ces  termes  : 

* 

Un  traité  d'alliance  ayant  été  signé,  le  2  décembre  185^,  entre  la  France, 
r  Autriche  et  la  Grande-Bretagne  «  et  les  ratifications  respectives  de  cet 
acte  ayant  été  échangées  à  Vienne,  le  16  du  présent  mois  de  décembre, 
ledit  traité,  dont  la  teneur  suit,  recevra  sa  pleine  et  entière  exécution. 

Suit  le  texte  du  trailé,  dool  voici  l'introduction  : 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche 
et  Sa  Majesté  la  Reine  du  royaume  uni  de  la  Grande- Bretagne  et  d'Irlande, 
animées  du  désir  de  mettre  fin  le  plus  tôt  possible  à  la  gut^rre  actuelle  par 
le  rétablissement  de  la  paix  générale  sur  de^  bases  solides,  donnant  à 
l'Europe  entière  toute  garantie  contre  le  retour  des  complications  qui  ont 
si  malheureusement  troublé  son  repos;  convaincus  que  rien  ne  serait  plus 
propre  à  assurer  ce  résultat  que  l'union  complète  de  leurs  efforts  jusqu'à 
l'entière  réalisation  du  but  qu'elles  se  sont  proposé,  et  reconnaissant,  en 
conséquence,  la  nécessité  de  s'entendre  aujourd'hui  sur  leurs  positions 
respectives  et  les  prévisions  de  l'avenir,  ont  résolu  de  conclure  entre 
elles  un  traité  d'alliance,  et  ont  nommé  à  ùet  effet  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires : 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  le  sieur  François-Adolphe  baron  de 
Bourqueney,  etc.; 

Sa  Majesté  l'Empereur  d*Antricbe,  le  sieur  Charles  comte  de  Buol- 
Schauenstein,  etc.; 

Et  Sa  Majesté  la  Beine  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande, le  très-honorable  Jean  Fane  comte  de  Westmoreland,  etc.; 

Lesquels,  s'étant  communiqué  leurs  pleinspouvoirs,  et  les  ayant  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  out  arrêté  et  signé  les  articles  suivants. 

Viennent  ensuite  les  six  articles  tels  que  nous  les  avons  re- 
produits déjà.  ,    • 

Nous  lisons  encore  dans  le  Moniteur  : 

Des  sommes  considérables  ont  été  offertes  aux  ministres  de  la  guerre  et 
de  la  marine  pour  les  blessés  de  la  flotte  et  de  Tarmée  d'Orient.  —  Tout 
en  appréciant  le  sentiment  patriotique  qui  a  dicté  ces  offres  généreuses, 
ces  ministres  n'ont  pas  pu  les  accepter. 

C'est  à  la  fois  le  devoir  et  le  privilège  du  pays  tout  entier  de  rémunérer 
les  services  de  ceux  qui  versent  leur  sang  pour  lui  :  telle  est  la  pensée  de 
l'Empereur,  et  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  n'a  reculé  et  ne  reculera 
devant  aucun  sacrifice  pour  acquitter  pleinement  cette  dette  sacrée. 

Les  mêmes  ministres  ont  reçu  aussi  de  nombreuses  offres  d^objets  des- 
tinés à  améliorer  le  bien-être  de  nos  troupes;  ces  dons,  d'un  caractère 
tout  autre  que  les  premiers,  ont  été  acceptés  avec  reconnaissance.  Bien 
que  les  magasins  de  l'Etat  soient  largement  pourvus,  et  que  do  nouvelles 
commandes  soient  faites  chaque  jour  pour  entretenir  nos  approvisionne- 
ments, il  est  des  choses  qu'on  no  saurait  avoir  en  trop  grande  quantité* 

telles  que  couvertures,  linge,  charpie,  etc.,  et  les  dons  de  cette  Pat^^ 

seront  toujours  reçus  avec  gratitude.  Les  ministres  de  la  guerre  etilIflHIIj 
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marine  saisissent  oaUs  occaaioa   pour  adrassor  îles  rpmercEmenls  an 
pcér«U  de  la  LaifB-ln[érlBvre,  dâ  b  Soine,  et  autres  ^al  ont  prte  1' 
Uve  i  cet  égard. 

Une  teUte  particulière,  reçue  de  Saiiil'Pi'^lerKbnurg  par  Je 
Consiiltiliannel,  duune  des  détails  pleins  d'tDl<êi'ét  Bur  dips  faili. 
à  peu  près  ignurés.  Ou  savait  déjà  que  ta  santù  de  l'iiupéi  alrîcft' 
avait  subi  une  grave  allùraliiin  :  c'est  ptinr  avoir  appris  ssns  f 
Hre  préparée  la  nouvelle  de  la  défaite  d'iiikermsnn  que  la  c; 
rine  est  tombée  dans  unn  crise  vraiment  riangerense.  Crai°nj 
que  SCS  lils  u'eiissent  été  enveloppés  daus  le  désmlre,  elle  s'é- 
Tanouil;  et  depuis  ce  moment  nue  Dëvrc  l(-nto  ta  consume  et 
menace  ses  jours.  Ah  milicii  des  grands  évéïiemenls  qui  s'aft- 
eoinplissent,  les  fêtes  ne  sont  plus  possibles  à  la  cour;  aus^ 
pour  l'anniversaire  de  l'avênenient  au  liâne  de  l'cniperpur  IKt 
colas,  s'est'on  t>onié  à  célébrer  le  service  divin.  Le  gruiï4|-dift 
Conslaiiltn  se  mnltiplie;  il  est  partout,  Laiildt  dans  les  chautiai 
de  Saiiit-I*êters bourg,  Uotâtà  Cronstadtet  ii  Sweaborg,  iii«pe«- 
lâiit  les  vaiBseaiti,  tes  arscuaiis,  les  fonderies  de  canons.  Ici 
UiHipes  placées  suns  sou  romtnandement.  La  i^arde  aqntttéM 
très-grande  partie  ta  capitale  :  deux  de  ses  divisioDs  marchait 
sur  b  Polo^'ne,  une  truisième  est  répandue  sur  le  littoral  de  11 
Baltique.  Selon  le  oorrespondant,  ni  l;i  famlllt;  impériale  ni  tes 
hauts  fonctionnaires  ne  paraissest  disposés  à  accéder  aux  cod- 
âilions  pusêes  par  les  puissances  occidentales.  U  règne  àSaial' 
P«tersbourg  uue  vi?e  irritation  coatre  l'Autriche,  qu'oa  acease 
d'autaat  plus  qu'ua .pensait  davantage  pouvoir  compter  sur  MB 
-eoficours. 

L'Autriche,  qui  est  parfaitement  instruite  de  ces  dîspositioM 
hostiles,  paraH  vouloir  se  nietlre  en  mesure  de  parer  à  tontes 
les  éventualiLés.  Tandis  que  plusieurs  de  ses  régiments  de  Tar- 
mée  d'occupation  des  provinces  danubiennes  ont  quitté  leurs 
«antonaernents,  oecupé  certains  points  fortifiés  sur  la  ligne  dv 
Sereth,  et  placé  même  leur  avant-garde  sur  le  Prulh,  Tarmie 
de  Gallicie  commence  à  se  mettre  en  mouvement.  De  graodes 
coDceotratloos  de  troupes  ont  lieu  ^  Cracovie,  à  Lembergerità 
Slaublavow. 

C'e^t  sans  doute  en  prévisioD  d'uoe  attaque  possible  4le  la 
Bessarabie  que  les  Busaes  transportent  leurs  trésops  et  leurs 
-archives  du  Pmth  dans  l'intérievr. 

D'après  ce  qu'on  écrit  de  Constantînople,  4  décemliTe,  ï  la 
Preste  de  Vienne,  les  nouvelles  de  Crimée  sont  favoiables  aux 
alliés  qui,  .nyant  complètement  aclievé  les  travaux  des  biitterïes 
^e  la  troisième  parallèle,  vont  pouvoir  rouvrir  le  feu  avec  u 
sèdoublemeut  d'énergie.  Les  Busses  ont  tranaformé  leur  ty*- 

^e  de  défcDse  ;  ils  se  soat  retirés,  de  .leur  première  Hgaei 
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sous  la  secoQde  qaî  a  été  ^ioosiruite  depuifi  le  connnencement 
du  siège.  Par  làitsMautsattslrails  à  la  perte  énorme  d*arlil- 
leors  que  leor  causait  le  feu  «i  bieo  dirigé  des  chasseurs  frao- 
çais  et  des  zouaves.  Mais  en  jnéme  temps  ils  ont  dà  faire  ua  «a* 
êrifice  considérable,  eeloi  de^  tMtierries  de  la  Quaraotaioe,  qui 
ont  été  immédiatement  occapées  par  les  Français. 

On  a  remarqué  une  antre  mesure  dont  on  n*a  pas  encore 
Texplication.  Les  Rnsses  reportent  à  bord  de  leur  flotte  les  ca- 
nons qulls  en  avalent  retirés.  On  incline  à  penser  qu'ils  vou- 
draient, en  sortant  à  Timproviste  par  la  passe  étroite  qu'ils  se 
sont  ménagée,  aller  attaquer,  dans  la  baie  de  Kamiesch,  les 
qvatre  iraisseaiix  de  ligne  qui  s'y  trouvent  avec  les  vapeurs. 
Mais,  ajoute  le  correspondant,  les  Russes  s'espeseraient  à  de 
grands  dangers,  car  la  baie  est  munie  de  redoutes  très -ferles 
qui  protégeraient  les  vatssaui  et  les  transports,  dans  le  cas  oà 
ces  bfttiments  ne  pourraient  se  défendre  eux-mêmes;  et,  en 
outre,  l'entrée  en  est  fermée  par  on  autre  ouvrage  en  palissades. 

Presque  toutes  les  nuits,  disent  les  correspondants,  les 
Russes  tentent  des  sorties  dirigées  contre  les  lignes  françaises^ 
4fni  sont  les  plus  rapprochées  d'eux.  La  auit  dn  2h  au  Ûb  no- 
vembre a  été  notanMn-ntmarqaée  par  an  combat  4rès-vif  entre 
nos  chasseurs  de  Yinoefines  et  une  coloooe  formée  de  troupes 
russes,  organisées  diaprés  le  même  système.  De  par t  et  d'autre* 
on  est  revenu  plusieurs  fois  à  la  charge  avec  acharnement,  au 
milieu  d'une  canonnade  terrible  et  dont  les  feux  se  croisant  an 
sein  des  ténèbres  éclairaient  la  scène  de  lueurs  sinistres.  Nos 
soldats,  lancés  à  la  poursuite  de  Tennemi,  ont  franchi  l'enceinte 
extérieure  de  la  batterie  du  Mât;  ils  se  sont  un  moment  établis 
dans  Tenceinte  et  neaesont  retirés  qu'après  avoir  fait  beaucoup 
de  mal  aux  Busses.  Noos  avons,  dit-on,  perdu  deux  officiers  et 
un  certain  nombre  de  soldats  dans  cette  affaire,  qui  a  duré  de 
neuf  heures  du  soir  à  quatre  heures  du  matin. 

Damiriamas   NOuvaLLas. 

DÉpaCHXS  TÉLÉGRAPHIQUES. 

Lb  chargé  tCaffairtê  de  Frm/m  à  ContianiinopU^Â  iS.  Exe.  M,  le  minisire  des 

affaire»  étrangèrets  À  Paris* 

«  E^a,  le  10  décembre  IHdà. 
ce  Nous  avons  appris  hier  que  ie^tcailé  a  été  signé  à  Vienne  le  2. 
«  Le  prince  Napoléon  fait  ses  préiparatiû  |)our  retourner  en  Crimée,  bien 
que  sa  santé  exige  encore  des  soins. 

a  Les  bateaux  à  vapeur  anglais  Canidia^  Jiit^o,  Emen,  Thames^  sont  arri- 
vés hier  et  aujourd'liui  avec  à^26Q  hcunnaes  de  la  7*  division.  » 

Le  chargé  d'affaires  de  France,  elr, 

Péra,  le  15  décembre  iSbli. 
Le  général  de  MontebaUo  arrJve  de  Grimée,  n  partira  [tour  France  le 
22.  La  position  devant  Sébastc^l  était  tOMJours  très  -lionne  le  43- 
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'*''ï/amii'at  Hameirn  A  M.  ta  ministre  de  ta  marine. 


■  Montétuma,  Kamlesch.  7  liécombre  IBSâ- 

*  HIflr,  une  frégate  et  une  corvette  russes  sont  sorties  de  Séb.-Lstopol  ei 

«e  sont  dirif^éâs  à  toute  vitesse  vers  la  baie  de  Strélestka. 

u  Lu  Mégère.  moulll<^e  en  avant-garde,  a  échangé  des  coups  de  canon 
avoc  ce^  deux  bâtiments,  ctui  ont  été  reçus  k  l'entrée  de  Strélestka  par  ne» 
deux  ui  isos  mouillés  dans  cette  baie-  A  l'approcUe  d'une  rrëgaiu  anglaise, 
que  suiviiient  trois  autres  frégates  anglaises  et  IVançaises,  l'ennemi  a  ra- 
bruusHÙ  clieinin  et  est  rentré  en  toute  liAte  dans  Sébastopol.  Aucun  boulet 
rus?b  ji'ii  atteint  nos  navires,  ni  la  gauche  de  nos  troupes  campées  1  Strt^. 
lesika.  n  1 

■  Baie  (le  Kamiesch,  le  13  décembre  18âA.  1 1 

B  Mille  hommes  nous  Bont  arrivés  le  10  du  Bosphore  ;  des  baiimeanMK  i 
glais  et  français  en  amènejjt  aujourd'hui  3,300.  avec  dos  Diuniilons. 

•  La  place  fait,  depuis  deux  jours,  une  canonnade  assez  vive.  L'enneoit 
a  fait  deuï  vigoureuses  sorties  sur  nos  lignes  et  -"ur  celles  des  Anglais; 
arrivé  sur  les  parapets,  jl  a  été  reçu  par  une  fusillade  bien  nourrie,  « 
repou^é  ï  la  baïonnette  après  une  lutte  opIniAtre.  ■ 

Dépêche  du  Globe.  —  Sébastopol,  13  décembre. 

Jl  ne  s'est  passé  rien  d'important  depuis  les  derniers  avis.  Nous  sommei 
heureux  d'annoncer  que  le  temps  était  devenu  plus  beau. 

Des  personnes  dignes  de  foi  disent  A  Paris  que  l'armée  d'Omer-Pacha  dfr 
bariiuera  h  Eupatorla  ou  &  Vioux-Fort  pour  intercepter  les  renforts  et  ap- 
provisionnements envoyés  ù  l'armée  russe  devant  Sébastopol .  La  roule  de 
Slmféropol  à  Sébastopol  est  à  30  milles  environ  de  la  cOte. 

Une  lettre  de  Bucharest,  publiée  dans  le  Postampt-Gazelle  do  VnBcfort, 
annonce  que  les  Turcs  qui  s'embarquent  â  Varna,  sont  7,000  bominrade 
la  garnison  deSilistrle. 

On  prépare  à  Constant! nople  100,000  planches  destinées  &  faire  des  ta- 
raques  à  l'armée  de  Crimée.  Alfred  Des  Essabts. 


On  avait  craint  que  Te  ministère  anglais  ne  rencontr&t  dans  la  Cbanibn 
des  Communes  une  opposition  qui  l'eût  forcé  à  se  retirer,  en  proposant  li 
seconde  lecture  du  bill  d'eoi'Atement  des  étrangers.  Car  les  suscepiibiliiéi 
nationales  étaient  fortement  exciti^es  sur  ce  sujet.  Mais  la  dépêche  sui- 
vante nous  apprend  que,  quanta  présent,  le  ministère  a  eu  un  léger  avan- 
tage : 

Londres,  30  décembre. 

Dans  la  Chambre  des  Communes  (séance  d'hier),  la  deuxième  lecture  da 
bill  de  l'enrôlement  des  étrangers  a  été  votée  h  la  majorité  de  3^1  voii 
contre  203.—  Majorité  ministérielle,  39.  A.  des  Eutim. 


iiofrvKi.i.B«  RRLiniKVflES 

Diocèse  de  Paris.  —  Comme  &  Saint-Mcolas-des-Champs,  des  exercices 
religieux  ont  lieu,  en  ce  moment,  dans  les  églises  No tre-Oame-des- Vic- 
toires, Saint-Josepb,  Saint-Sévehn  et  de  Passy,  etc.,  etc.  Tuus  les  soirs, 
des  sermons  sont  prononcés  dans  ces  églises  et  sont  suivis  de  la  bénédic- 
tion du  Très-Saint-Sacrement. 

«  —  Mardi  proctialn,  36  décembre,  Jour  de  la  fête  de  saint  Etienne,  aura 
lieu,  djiis  l'église  de  Salnt-Sulplce,  &  la  Balte  des  Vèproa,  qui  commenee- 
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ront  à  deux  heares  et  demie,  on  sermon  de  charité  par  M.  Tabbé  Millault, 
supérieur  du  petit  séminaire,  en  faveur  de  la  maison  des  orphelines  de 
TEnfant  J^mis,  3,  impasse  des  Vignes.  La  quête  sera  faite  par  M"*'  de  Beau- 
regard,  rue  Chauchat,  20  ;  d'Olivier,  rueSaint-Thomas-d'Aquin,  i;'noche, 
rue  du  Faubourg-Montmartre,  54;  M"»*  de  Seillans-Jordany,  rue  de  Sè- 
vres, ai  ;  V*  de  liarminat,  rue  de  Sèvres,  27  ;  Fiévet,  rue  de  Sèvres,  27. 

L(^s  per.  onnes  qui  ne  pourraient  assister  au  sermon  et  voudraient  néan- 
moins prendre  part  à  la  bonne  œuvre ,  sont  priées  d'adresser  leurs  of- 
frandes aux  dames  quêteuses,  ou  à  la  maison  des  orphelines,  3,  impasse  des 
Viij^nes,  et  rue  des  Postes,  30. 

DiOcÈSË  DE  Besançon.  —  Son  Em.  Mgr  le  Cardinal  Mathieu  est  revenu  de 
Uomc  samedi  dernier.  Il  a  reçu  à  Tarchevôché,  le  même  jour,  tout  le  clergé 
de  Besançon,  le  chapitre  de  la  métropole  en  tête.  11  y  avait  à  cette  visite 
plus  do  cent  trente  prêtres,  tous  revêtus  de  surplis.  M.  Bergier,  vicaire- 
général,  a  adressé  à  Son  Eminence  les  félicitations  du  clergé  sur  Pheureux 
voyage  qu'elle  venait  d'accomplir.  Mgr  Mathieu  a  répondu  par  quelques 
paroles  pliM'nes  d'une  tendre  affection  pour  ses  prêtres. 

Hier,  dinvinche,  S.  Em.  le  Cardinal  Mathieu  a  officié  pontificalcmgnt 
dans  sa  métropole  pour  fêter  Timmaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge. 
Le  soir,  vers  les  six  heures,  toute  la  ville  a  été  illuminée.  Les  habitants 
avaient  voulu  attendre,  pour  cette  manifestation  en  Thonneur  de  la  sainte 
Vierge,  le  retour  de  Mgr  Mathieu.  Ils  savaient  que  leur  Archevêque  s'était 
rendu  en  toute  hâte  à  Rome  pour  porter  une  voix  de  plus  en  faveur  du 
dogme  de  Tlmmaculée  Conception.  N'était-il  pas  naturel  qu'ils  attendis- 
sent son  retour  pour  célébrer  la  proclamation  du  dogme  par  une  illumina- 
tion publique? 

Vers  les  six  heures,  toutes  les  fenêtres  de  la  ville  appartenant  à  des  Ca- 
tholiques se  sont  subitement  illuminées.  Jamais  on  n'avait  vu  une  mani« 
festation  de  la  joie  publique  plus  générale  et  plus  complète.  Il  y  avait  des 
bougies,  de^s  lampions,  des  chandelles,  des  candélabres,  des  lampes,  des 
transparents  de  toutes  sortes  partout.  Le  riche  comme  le  pauvre  avait  tenu 
à  donner  à  la  Mère  de  Dieu,  conçue  sans  péché,  un  témoignage  d'amour, 
de  reconnaissance  et  de  piété  filiale.  11  y  avait  des  façades  splendidement 
éclairées.  Dans  toutes  les  rues,  on  avait  exposé  sur  les  fenêtres  des  statues 
de  la  sainte  Vierge,  entourées  de  feuillage,  de  cierges  et  de  bougies.  La 
désignation  de  conp^te  sans  péché  se  trouvait  écrite  en  caractères  divers  sur 
tous  les  murs.  Le  chiffre  de  la  Mère  de  Dieu  était  appendu  en  lettres  trans- 
parentes sur  une  foule  de  maisons. 

Dans  plusieurs  maisons,  on  avait  élevé  des  trônes  sur  lesquels  on  avait 
placé  la  statue  de  la  Vierge  immaculée.  Ces  trônes,  qu'on  apercevait  de  la 
rue,  étaient  entourés  de  tous  les  objets  pieux  qu'on  avait  pu  trouver,  et 
d'une  multitude  de  fleurs  et  de  bougies.  Les  églises,  les  couventft,  le  col- 
lège catholique,  le  grand  séminaire,  la  maison  des  Frères  de  Marie,  Tar- 
chevêché,  plusieurs  établissements  publics,  avaient  leurs  façades  garnies 
d'une  multitude  de  feux. 

Les  quartiers  d'Arènes,  de  Charment  et  de  Battant,  avaient  une  magni- 
fique illumination. 

M.  le  curé  de  la  Madeleine  avait  eu  l'heureuse  idée  d'exposer,  à  l'entrée 
même  de  son  église,  sous  le  portail,  une  statue  de  la  Vierge.  Cette  statue 
était  entourée  de  fleurs,  d'arbustes  et  d'un  grand  nombre  de  cierges.  La 
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touli-  s'arrêtait  avec  pEt^lê  et  d^volIoD  devaot  cette  esposîtîon  de  flaiaft 
du  !a  Mftra  de  Dieu,  Sur  d'Autres  pofnts,  11  ;  avait  ^  plusicnrs  r^nélivs  de 
Stalii(.>!<  (te  la  Vierge  de  grandeirr  naturelle,  entourées,  comme  cell?  du  U 
nadcli.'inc,  de  tous  lesattriijulsdela  Mère  de  Dieu  Ce  qui  rc&aussail  Vèrlu 
de  celto  maDirestallou,  c*est  que  les  Tenétres  des  grandes  maisons  comme 
collu  (i03  mansardes  étirent  illuminées.  II  y  avait  bien  des  fenêrres,  dur- 
tes  quiirtlfrs  pauvres,  où  il  n'y  avait  qu'une  seule  cbandelle  t-t  une  pe»l)« 
slatuu  en  bols  de  U  Vierge,  Celui  qui  tient  compte  (Tua  verre  <re>Q  dOBol 
eit  sou  nom,  et  qui  rend  â  chacun  selon  ses  mérite»  et  sa  po^ilioD,  n'ï«a 
|)as  manqué  de  remarquer  cette  obole  du  pauvre  pour  b  gluriGcation  de  Ei 
Viergn  M  MÈre. 

Ia  population  entière  était  dans  les  rues  dâ  six  heures  du  soir  à  dû 
houifâ.  Il  j  ivait  cantenterasnt  et  joie  sur  la  lî^ure  de  tous  les  Ciib 
ques,  ut. l'espârance  de  jours  inellleurs  pour  PEglise.  Cbacua   d&glt  qi 
dans  aucun  tenips  et  dans  aucune  clrconstauce,  on  n'avait  vu  une  n 
talion  plus  éclatante.  —  J.  VÛhrL 


On  Ile  dans  le  Vtniilmr  : 

■  t/Enipervur  Tura  en  (lerKieiM,  le  mardi  SS  décsabiv,  à  u 
«Iso,  au  palais  é^  Tuilerws,  daos  la  salle  des  Uaréduu.  l'oavertait  il 
U  a(!s«>MD  Ugtslaliva  de  iiài,  ttt  r«cfvn  le  aeroHut  lie  ctaiK  du  H3L  la 
meiDlii-tsdttâèuai  et  du  Corp»  Ugiidatir  qui  n'ont  point  caccre  reapL 
celle  furmalité. 

•  Tutiles  les  jiersùnnw  ippeléps  i  Ttire  pjriie  du  cort'-:^  i^  L^'.-f  Vi- 
Jesté.s  aiu$ii|uâ  le  Oorpi  liipiom clique,  lea  cardïaaui,  les  minnavf.  la 
marécliaux  et  amiraui.  les  grand-croix  de  l'ordre  imj<«rt;U  de  U  Uàm 
d'honneur  ei  le  danes  invitées,  entreraot  pur  l'escalier  du  puvOHiii 
Ftor*. 

•  Les  mnabres  des  trois  srmds  Corps  de  l'Eiat,  les  dUërentes  i'ff 
lions  et  toataa  tej  autre»  peraonocs  entierom  par  l'escalier  du  (WTîUaBtK 
l'Hortug». 

<  Toutes  tes  personnes  qui  assisteront  à  cette  cér^mouîe  deTroot  Un 
reudueisau  palais  de*  Tuileries,  au  plus  tard,  à  midi  et  denaî.  ■ 

,—  4  la  perte  récente  de  MU,  Aucelut  et  Sainte- m laîre,  Tî^ut  de  k 
JCHQdrv.-  pour  Tlcadémie  française  redi;  ds  ■,  Baour-Lansan,  nwt  1 
qQ3tre-rin|:t-!â  ans.  Ilfer  ont  en  Itev  les  ohs^qaes  du  cSèbre  tr  iJi  u  ir 
oYfcsrân  et  an  Taas^.  V.  >):^ar<l.  direclear  tlp  m  lÉiwii ,  a  croassa  ■ 
dtsconrs  od  eov  riwiquoitt  es  pssase  bien  i«uU  : 

■  Lu  ;>Leié  du  cbrêiieu  l'aidai  supporter  de*  au»  bieu  plas  sairviu^M 
tTiBéiS^reoca  du  li  TîMiie  ptMir  ma  poète  auuerws  aûaé  ;  je  leoz  paiier 
d'ia&muws  crueUds  i^os  una  (Miltene  pruloasèd  aa-delÀ  de  la  ine:>u;« 
commune.  U  Lesoublia^eo  Méditant  dans  les  [ïvres  saints  njéal  d?  Ci  axi* 
sto?  humaine.  Job,  dont  i)  fit  le  couipunon  d>  s»  «urtnd^  «tTulCTirerg». et 
q«M  traduisit,  en  des  vervparfbû  digues  de  frars  ali^s.  pifrtem  pwirte 
■re  de  pFir^  pi^  qu'xtec  le  désir  tétmtnin  ^FéiMer  ie»  a<c«aB  te  cette 
mhKme  phtate.  wtte  tnimtiÊm  Itet  sob  dernier  «umcu  i  ^-itati  esu- 

r  dtznement  une  vie  de  puëte.  el  j'ajoac^,  c'était  b«^  ouplavo-  h 
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étrmers^  prAdaiU  éê  «eff i^  eëfëbitf  abElay«  d«  Sciinf-Bffffse,  dans 
hr  Forêt- Iforre',  qni  è^eftàc^iar  tfn  si  jtiste  remmk  de  seieoce  et 
d*érirdirion. 

Ciitail  vers  Vèpefjpeâe  h  grande  perfnrbatmn  eurorpéenne, 
Tcrsl789. 

Un  piemc  et  saTamt  rcligienx.  romenllient  du  monastère  de 
5ainf-U1afsC)  ava!t  consacré  Fcs  foisîrs  de  sa  vie  cénobitfqne  à 
préparer  et  h  composer  le  manoscrii  dn  Bouclier  de  ta  foi.  La 
première  partie  en  avait  pu  même  être  imprimée  et  livrée  S  fa' 
publicité,  et  nou9  avons  vu  an  exemplaire  de  cette  première 
édrlioD  entre  ies  mafns  d'an  pieux  et  savant  prêtre  de  Stras- 
bourg, NI.  l'abbé  RfGUe. 

Vînt  Taffreuse  tourmente  sociate.  de  1793^  traînant  a  sa  suite 
toules  Tes  horreurs  de  la  guerre  universelle.  L*abbaye  de  Saint- 
BTaise  vit  ses  enfants  se  disperser  devant  la  menace  de  Tim*- 
piété  révolutionnaire.  Conrad  Boppert  dut  quitter  aussi  la  fa- 
mille religieuse  et  te  saint  asife  ofl  if  s'étaft  donné  à  DTeu.  It 
emporta  avec  luF  fe  manuscrit,  fruit  de  ses  veilles  et  dépositaire 
de  sa  science  et  de  son  amour  pouv  Jésus-Christ,  et  alla  cachet 
ses  vertus  à  Tautre  extrémité  de  la  Germanie,  au  monastère  d^ 
Sàint-PauI,  dans  Ta  vallée  Lavantuie,  oii  il  passa  ses  derniers 
jours. 

Cependant  yœuvre  du  pieux  cénobite  ne  devait  point  reslef 
ainsi  livrée  à  un  perpétuel  oubli.  Cest  fa  grâce  divine  qui  avait 
inspiré,  en  quelque  sorte,  cbacai>e  des  saintes  pensées  et  des 
*  brûlantes  aspiratrons  du  Bouclier  de  la  foi.  Cemrae  les  gouttes  dâ 
la  ro.«iée  du  ciel  qui,  avant  le  Jour,,  sont  dérobées  aux  regards 
dans  le  calice  fermé  d^une  fleur,  elles  aussi  attendaient  leur 
rajon  matinal  pour  apparaftre  et  briller  de  leur  pur  et  céleste 
éclat. 

Après  un  demi-siècLe  enfin,  ce  layon  a  lui.. 

Noiisevoy#tfi  remplir  HnéévoîreDfî^alafii  à  la  rccoMMiis- 
snce  éii  cier^  le  vénérabU  M.  Fabbé  Mûhe,.aa  aèle  dinyMl 
feu  doit  les-recherebes  qui  fnreiK  faites  pa>r  l'éditeur,  H.  Ueir- 
der,  pottr  déeouvriff  ee  irésar  enfoui. 

Ge  fat  d'aèord  mvtf  immeiise  affair0  qoede  retroarer  la 
fraee  dn  péetni  R.  Bitippert  d«M  stf  fuite  lomlttvpe^  et  r»il«  nali^ 
giewx  eli  H^  s'étaM  rétif  é. 

Or,  c>st  Tabba je  die  SMRt-Pbuf,  ew  Aotriche,  qm  ataiVreeii 
le  Bénédictin  ftrg^if  ;  muffS  après  sff  mort,  lé  nramoseTil  dn  SeftÊUtn 
fidei  avai%  éfé  dtSposé  aiti  arcMvevdNi  monastère  de  ZVirés,  en 
Hongrie.  Grâce  au  coficours  bienveitlaiH  d^  dtÇMs  supéi^rs 
de  l'un  et  l'autre  conteur,  M.  Refder  arriva,  h  y  a*  de»  ans 
environ-,  en  ipomemnmt  èa  mmiMeriif  difisfrA 
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Telle  est  Thisloire  du  Seutumfidei,  œuvre  que  bous  présenltrat 
avecuD  vrai  bonlieorà  l'iccDeil  du  clergé  frsDCais.  Après  l'eipé- 
rience  que  nous  avons  faite  [lous-tuême,  nous  avuus  la  feroie 
eoavîcliûD  que  nous  lui  proposons  un  trésor. 

Donnons  une  idée  du  plan  de  l'ouvrage. 

Les  douze  volumes  du  Scutam  fidei  ne  sont  autre  elinse 
qn'one  série  de  t?ifiiilatiuR5  pour  chaque  jour  de  l'aDoëe,  à  l'n- 
sage  exclusif  des  prêtres  et,  comme  l'iudiquele  titre,  en  laogse 
latine. 

Les  méditatioDS  roulent  sur  les  mystères  qui  se  rnllachent  k 
Notre- Seigneur  Jéssa-Christ.  Cbacune  des  médilatioiis  e»t  io- 
variablement  suivie  d'un  certain  nombre  de  textes  eiu|>rutil^ 
ans  divers  documents  de  la  tradilioo  calbotique.  particulii-re- 
ment  aux  écrits  des  Saials  Pères,  el  avant  tous  pour  ubjet  d'af- 
fermir et  d'animer  la  fut  du  préire  en  la  présence  réti^lle  du  Fîli 
de  Die»  sous  les  espèces  eucharistiques.  Après  les  testes,  ii«nt| 
régulièrement  aussi,  une  prière  ou  coUoque  de  l'âme,  quis4Jl 
spécialement  de  préparation  à  l'oblalion  du  sainl  sacrifice. 
QneU|ucf()îs  il  y  a  plusieurs  colloques,  tantôt  avec  les  diverut 
personnes  de  la  très-sainte  Trinité,  tantôt  avec  la  sainte  Vier^ 
En6o,  sous  le  litre  de  Prtces  posi  missam  suit,  chaque  ju';r.  ua 
dernier  éj  anclienionl  de  l'âme,  qui  est  en  rapport  avec  les 
prières  et  les  méditations  qui  précèdent. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  un  compte  renda  détaillé  d«cto- 
cone  des  parties  de  cet  ouvrage.  Ajoutons  sealemeot  quelques 
remarques  générales  pour  présenter  une  idée  plus  nette  du  vnî 
caractère  de  ces  méditations. 

Nous  avons  dit  que  ce  sont  les  mystères  relatifs  à  la  persoDoe 
de  Jésus-Christ  qui  font  la  matière  des  méditations.  Nous  at 
craignons  pas  d'ajouter  que  l'on  trouvera  là  un  exposé  complet 
de  tout  ce  qui  tient  au  dogme  et  à  la  morale  de  l'Evangile. 
Les  vérités  chrétiennes  y  sont  offertes  sons  tontes  leurs  faces, 
et  toujours  avec  ce  cachet  de  piété  douce  et  d'oncliou  péné- 
trante qui  captivent  l'ime  et  augmentent  en  elle  le  sens  de  II 
foi.  A  Dieu  ne  plaise  qu'en  recommandaut  la  solidité  et  rabofl* 
dance  de  doctrine  du  Sctaum  fidei,  nous  voulions  rabaisser  laat 
d'autres  livres  etcellents;  mais  ce  que  nous  ne  pouvous  nous 
empêcher  de  reconnaître,  c'est  que  le  prêtre  trouvera  difficile- 
ment ailleurs  une  nourriture  aussi  siibstanUelle  et  aussi  forte, 
en  même  temps  qu'appropriée  aux  besoins  si  variés  des  imes. 

Comme  spécimen,  citons  les  titres  de  quelques  méditatioos, 

r  exemple  ceux  de  la  troisième  semiine  de  l'Aveut  : 
,  111  adv.  JesHi  Dnis  vtrut  de  Iko  %ero, 
^]1.    —     In  carne  Deiu  abtconditut. 

An§tlanÊm  Hamimu.  Z«c*«rii  ^mgamu. 
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Fer.  IV.    —    De  Spirilu  Sancto  conceptui. 

—  V.    -^    Magnuê,  Sanctus,  Rex  œlernuê. 

—  VU.    —    In  Mairit  utero  Joannem  visUans. 

—  --    UumUlimœ  Virginie  Mariœ  Filiue. 

Le  texte  des  méditations  elles-mêmes  n'est  qa*an  continael 
tissu  des  paroles  des  Saintes  Ecritures  et  des  Saints  Pères.  Ja- 
mais nous  n'avons  retrouvé  les  qualités  du  style  de  saint  Ber- 
nard réunies  avec  plus  de  perfection  et  de  judicieux  discerne- 
ment. Au  moment  oii  nous  avons  écrit  ces  lignes,  nous  venions 
de  nous  servir  de  la  méditation  de  la  sixième  férié  du  deuxième 
dimanche  de  TAvent,  qui  a  pour  titre  :  Jesue  Eccleeiœ  suœ  Spon-- 
sus.  Or,  il  ne  se  peut  rien  imaginer  de  plus  délicieux  et  de  plus 
touchant,  au  point  de  vue  des  pensées  et  du  langage,  que  cette 
belle  méditation.  D*abord,  elle  nous  transporte  au  milieu  de  la 
scène  où  saint  Jean-Baptiste  apaise  les*  murmures  de  disciples 
envieux  des  succès  croissants  de  Jésus,  par  l'admirable  allégo- 
rie de  YEpoux  et  de  l'Epouse.  Après  avoir  appliqué  Tallégorie  à 
l'Eglise  et  à  Jésus-Christ,  l'auteur  attribue  tour  à  tour  à  l'E- 
glise et  a  Jésus-Christ  les  brûlantes  expressions  que  le  Cûn- 
tique  des  Cantiques  met  dans  la  bouclie  de  l'Epoux  et  de  TE- 
pouse.  Ensuite  vient  un  admirable  texte  de  saint  Augustin, 
poursuivant  l'allégorie  :  «  Sponsus  iste  fœdus  fuetus  est  propter 

sponsam  fœdam,  ul  eam  faeeret  pulchram Qui  vocavit  ad  fzup- 

tias,  invenit  hominem  non  habentem  vestem  nuptialem.  Quid  esives'^ 
tis  nuptialis?  Si  carilalem,  inquit  apostàlus,  non  habeam,  nikil  sum, 
nih'U  mihi  prodest,  Ecce  vestem  nuptialem!  induite  vos,  o  convivœl 
ut  securi  discumbatis.  •  EnGn,  dans  les  deux  derniers  numéros, 
le  prêtre  est  amené  lui-même  au  banquet  de  YEpoux,  et  l'auteur 
lui  dit  d'abord,  avec  saint  Jérôme  :  «  Anima  calcato  saeculo 
prœp«nrata,  sponsi  jungituramplexibus;  nisi  enim  priusrelique- 
rimus  vitia,  etexpeditos  nos  ad  adventum  ^onsi  paraverimus, 
non  possnmus  dicere  :  osculetur  me  osculo  oris  sui.  •  Puis,  avec 
saint  Laurent  Juslinien,  il  commente  ces  douces  et  ravissantes 
paroles  de  l'Epoux  des  Cantiques  :  Comedite,  amici!  et  bibite,  et 
inebriamini,  carissimi!     • 

Nous  sommes  persuadé  que  tous  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
feraient  l'essai  du  Scutumfidei,  éprouveraient,  comme  nous,  le 
charme  de  ce  beau  et  suave  langage. 

Encore  une  remarque. 

De  tontes  les  considérations  qui  donnent  à  ce  livre  une  place 
hors  ligne  parmi  les  livres  destinés  au  prêtre,  il  en  est  une  sur 
laquelle  nous  insistons  :  c'est  que  toutes  les  vérités  y  sont  ex- 
posées et  développées  de  manière  à  converger  toujours  vers 
l'auguste  Sacrement  de  nos  autels. 

C'est  là,  sans  contredit,  une  pensée  heureuse  et  salutaire. 


-T»- 
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bibliothèque  VftUcaae.  La  gravure  française  decesdessEna,  etia  ricbeetW- 
gante  exécution  (Tpognpbiqoe  ifa  tente,  soat  de  tout  pbfnt  à  ht  biatev 
(Ik  BujeL  et  de*  augustes  paironagei  q«)  naontnaBdeiit  le  PmrfwU  U§mt- 
dtur*  aux  c*thoUt)ue»  de  FruDce. 

—  Le  3f«fMi'nCalAoI(fMitiuilr<  entre, a<ecl8â5,  dans  sa  aixjèmeviikée 
d'existâDoe.  Le  Magmin  Cathoiiqut  a  vu  sans  cesse  a^agr&adir  pour  lai  le 
cercle  des  écrtfalns  et  dF:s  arOstes-  Ausxl  offre-t-II  une  charmaate  variété 
dam  ses  texte»  et  dans  Tes  sefte  ceets  gravures  qu'il  m  dt^  doeném 
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ger,  puisqu'il  aa(  recQianaadà  vivemeut  par  un  grand  nonabre  de  SS. 
SS.  les  Evoquas,  son  succès  permet  de  pUis  grandes  dépenses  pour  la  bob- 
velle  série  qui *'ouvre  avec  janvier  prochain,  f^oir  aux  tmnanrM.) 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 
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PAPX  PAR  LA  DimiB  FIIOTIIIIIICB 

Le  10  décembre  185&,  à  l'occaiion  de  la  consécration  de  la  basilique  de  TApôtre  saint 

Paul,  à  Oetie. 

Vénérables  Frères, 

Notre  boucbe  est  impaissante,  Vénérables  Frères,  h  exprimer 
la  Tîve  allégresse  qui  remplit  aajoard*bui  notre  Ame.  Que  de 
motifs,  en  effet,  nous  font  éproover  une  profonde  émotion  dans 
le  Seigneur,  an  moment  ob,  selon  nos  pins  ardents  désirs  et  le 
Tœu  de  notre  pictc  spéciale  envers  Paul,  ApAtre  et  Docteur 
des  Gentils,  nous  avons  la  joie  de  restituer  an  culte  et  de  con- 
sacrer cette  basilique  qui  lui  est  dédiée. 

Non,  rien  ne  pouvait  nous  arriver  de  plus  agréable,  de  plus 
heureux  que  de  célébrer,  selon  les  rites  établis  par  TEglise, 
la  consécration  solennelle  de  ce  temple,  réjoui  par  la  présence 
si  nombreuse  et  si  douce  de  vous,  Vénérables  Frères,  tous 
nourris  des  divins  enseignements  de  Paul,  tons  appelés  an  par- 
tage de  notre  sollicitude  et  qui,  répondant  avec  le  plus  grand 
empressement  k  nos  vœux,  avex  voulu  venir  jusque  dans  cette 
cité,  vous  tous,  objet  de  notre  plus  vive  affection.  Nous  sommes 
encore  sous  l'empire  de  la  plus  grande  émotion  en  pensant  que 
ce  temple  que  Nous  consacrons  est  le  lieu  oh  se  trouve  le  tom- 
beau, mieux  encore  le  tropbée  de  cet  ApAtre  qui  fut  vase  insigne 
d'élection,  brillante  lumière  de  la  loi  chrétienne,  admirable  hé- 

SAIfCT.  DOH.   KOSTRI  PII  DIVINA  PROVIDKIITIA  PAPJE  IX 

■  •MII«1A 

Habita  die  X.  decembris  an.  HDGCCLIV.  in  consecratione  Ostiensis  basilics  S.  Pauli 

^  Apostoli 

Quanta  anfmf  Jucunditate  hodiemo  die  afliclamur,  Yenerabfles  Fratres» 
verbis  profecto  expifcare  non  possumns.  Plurlma  enlm  sunt  quibus  vehe- 
menter  in  Domino  commovemur,  dum  hanc  Basfiicam  Paulo  Apostologen- 
tlum  Doctori  dicatam  secundum  ardentfsstnia  Nostra  desideria,  ac  singu* 
larem  erga  Ipsum  Apostolum  pietatem  divine  cuUui  restituere  et  conse- 
crarc  Isetamur.  Nihil  certe  nobis  neque  gratius,  neque  optatius  accidere 
potcrat,  quam  ut  solemnem  hujus  templi  consecrationom  statis  ab  Kcclesia 
cseremoniis  pcrageremus  frequentissimo  et  Jucundissimo  vestro  fruentes 
conspectu,  Yenerabfles  Fratres,  qui  divinfs  Pauli  enutriti  doctrinis,  et  la 
soUiciludinis  Nostrse  partem  vocati,  Nostrisque  votls  quam  Hbentissimse 
obsecundantes  in  hanc  urbem  etiam  vcnistfs,  et  estis  omnes  Nobis  carrls- 
siml.  Ac  summopere  commovemur  reputantes  animo  a  Nobis  con?ecrari 
tcmplum,  ubi  sepulcrum  immo  tropœum  existit  illlus  Apostoli,  qui  insigne 
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raiillde  rEvangile,hôle  fortuné  du  ciel,  alors  même  qu*1l  portail 
encore  l'enveloppe  de  sa  chair  mortelle,  scrutateur  intime  des 
mystères  de  Dieu,  maftre  des  nations,  rempli  de  sagesse  et 
qui,  au  milieu  des  fatigues,  des  périls,  des  difGcultés  el  des 
tourments  si  nombreux  et  si  grands  qu*il  essuya  sur  terre  et  sur 
mer,  et  qu'il  méprisa  sans  cesse  avec  un  invincible  courage  poar 
Tamour  de  Xésus-Glirist,  annonça  son  très-saint  nom  et  sa  doc- 
trine aux  rois,  aux  peuples  et  aux  nations,  tour  à  tour  confon- 
dant les  synagogues,  réduisant  au  silence  et  vainquant  la  philo- 
sophie du  paganisme,  renversant  l'idolâtrie  du  trône  même 
qu'elle  s'était  élevé ,  se  faisant  tout  à  tous  pour  le  salut  de 
tous,  et  par  sa  vie  et  ses  écrits  admirables,  procurant  uoe 
gloire  et  uoe  grandeur  incomparables  à  cette  Eglise  qu'il  arrosa 
et  cimenta  de  son  sang. 

C'est  donc  avec  raison,  c*est  à  bon  droit  que  toutes  les  nations 
du  monde  catholique  se  sont  glorifiées  de  leur  vénération  singu- 
lière pour  ce  temple.  C'est  Constantin  qui  Ta  construit  une  pre- 
mière fois.  Après  lui,  les  empereurs  Valentinien,  Théodosc,  Ar- 
cade et  Honorius  y  ont  mis  successivemeotia  main.  A  leur  tour»  les 
Pontifes  romains  qui  nous  ont  précédé  sur  ce  Siège  en  ont  fait 
l'objet  d'une  sollicitude  si  assidue  et  de  présents  si  considérables, 
que  la  splendeur  et  la  magnificence  avec  lesquelles  ils  l'ont  res- 
tauré, embelli  et  enrichi,  en  ont  fait  aux  yeux  de  tous  un  chef- 
d'œuvre  merveilleux  par  la  richesse,  l'art  et  la  grandeur.  Aussi, 
lorsqu'au  deuil  profond  de  celle  cité  et  de  tous  les  Catholiques, 
un  incendie  soudain  dévora  cette  antique  basilique  et  que  la 
violence  de  la  flamme  n'épargna  presque  rien  de  ce  beau  luonu- 

vas  electionis,  ac  fulgidissiaium  christianaelegis  lumen,  quique  clarissimus 
Evaogelii  prasco,  ac  mortali  adhuc  carne  circumdatus  felix  cœli  hospes,  et 
intiinus  arcanorum  Doi  scrutatorsapientlsslmusque  nationum  magistertot 
tautosque  terra  marique  labores,  pericula,  difficultatcs,  cruciatus  invictis- 
simo  animo  perfcrens  atquc  contemnens  pro  Christu  Jesu,  sanctissimum 
EJjus  Domen  et  doctrinam  regibus,  populi>',  natîonibus  nuntlavit,  etsyna- 
gogas  confundens,  ac  pagaoam  philosophiam  pcrstringens,  et  vinceos, 
atque  idolatriam  do  proprio  solio  deturbans,  et  omnibus  omnia  factus  ut 
omnes  salves  faceret  mirificis  suisgcstis,  scriptisquc  Ecclesiam  vel  maxime 
iliustravit,  provexit,  suoque  sanguine  irrigavit,  et  coagmcutavit. 

Icaque  mérite  atquc  optimo  jure  omnes  catholici  orbis  gentes  gloriats 
sunt  hoc  templum  summa  vencratione  prosequi,  qiiod  a  Gonstantino  pri- 
mum  fuit  extructum,  ac  dcinde  a  Valentiniano,  Tiieodosio,  Arcadio,  et 
HODorlo  Imperatoribus  varie  opère  refcctum,  et  a  l\omanis  Pontificibus 
Deccssoribus  Mostris  assidua  sempcr  cura,  niaximlsque  sumptibus  tam 
splendide,  tamque  magnifiée  instauratum  ornatum,  ac  ditatum,  ut  mirum 
pretii,  amplitudinis,  et  artis  opus  ab  omnibus  baberetur.  Llinc  ubi  cum 
Bummo  hujus  urbis,  omoiumque  catiiolicorum  dolore  vetustissima  bsc 
iEdes  pulcherrimumque  pietatis  et  magniûcenti»  monumentum  subito 
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ment  de  piété  et  de  oiagnificence,  Nos  Prédécesseurs  Léon  XII, 
Pie  VIU  et  Grégoire  XVI,  poussés  par  le  remarquable  amour 
qui  les  animait  envers  te  saint  Apâtre^  n'eurent  rien  plus  à  cœur 
que  de  se  préoccuper  constamment,  avec  le  zèle  le  plus  atten- 
tif, des  moyens  de  réparer  d'aussi  grandes  ruines.  Ils  pensaient 
qu'ils  ne  devaient  craindre  aucun  souci,  négliger  aucun  conseil 
ne  reculer  devant  aucune  dépense,  et  une  somme  immense, 
prise  sur  le  trésor  pontifical,  fut  destinée  par  eux  à  la  recons- 
truction du  temple;  d'autre  part,  ils  excitèrent  la  piété  des  fi- 
dèles, pour  les  amener  à  offrir  des  dons  volontaires,  afin  que 
toutes  les  ressources  de  Tart  et  de  l'industrie  pussent  concourir 
à  relever  et  à  faire  briller  le  nouveau  temple  dans  tout  Téclat 
possible.  Grâce  à  leurs  efforts,  l'un  des  Pontifes,  Nos  Prédéces- 
seurs, que  nous  venons  de -nommer,  Grégoire  XVi,  put  voir, 
le  cœur  rempli  de  joie,  les  murs  extérieurs  des  deux  côtés  de 
la  partie  antérieure  du  nouveau  temple  entièrement  cons- 
truits, les  colonnes  debout,  la  partie  transversale  achevée  aussi 
totalement,  ainsi  que  Tabside,  et,  conformément  à  ses  vœux  les 
plus  ardents,  put  consacrer  le  mattre-autel. 

Pour  Nous,  nous  ne  fûmes  pas  plus  tôt,  par  un  insondable  ju- 
gement de  Dieu  et  sans  mérites  de  notre  part,  élevé  à  ia  chaire 
sublime  de  Pierre  que,  jaloux  de  suivre  les  exemples  de  si 
grands  prédécesseurs,  et  poussé  par  une  égale  piété  pour  TA- 
pôlre  Paul,  an  milieu  des  sollicitudes  les  plus  graves  du  minis- 
tère apostolique,  et  des  plus  tristes  vicissitudes,  nous  n'avons 
négligé  aucune  tentative  pour  que  le  temple  pût  être  reconstruit 
tout  entier  et  que  rien  ne  manquât  à  sou  ornementation. 

inccndio  conflagravit,  ac  flammarum  vis  pêne  omnia  consumpsit,  Prsede- 
cessores  Nostri  Léo  XÏI,  Pius  VIU  et  Gregorius  XVI  pro  eximio  suc  in 
Sanctum  Apostolum  afifectu  nihil  poilus  habuere,  quam  Intentissiroo  stuAio 
animum  ad  tantas  reparandas  ruinas  assidue  convertere.  NuIIis  idcirco 
neque  curis,  neque  consiliis,  neque  impendiis  sibi  unquam  parcendum  esse 
censuere,  ac  immensam  prope  pecunlse  vim  ex  Pontfficioserario  depromptam 
in  Dovam  templi  aedtficationem  erogarunt,  et  omnium  fidelium  pietatem  ad 
offerenda  ultro  donaria  excitarunt,  ut  omnibus  artis  et  industrie  compa- 
ratis  subsidiis  novum  templum  majori,  quo  fieri  posset,  splendore  assur- 
geret,  atque  fulgeret.  Ex  quo  evenit,  ut  laudatus  Prsedecessor  Noster  Gre- 
gorius XVI  non  levi  animi  sui  gaudio  videns  externos  utriusque  laterfs 
muros  in  anteriore  novi  templi  parte  extructos,  omnesque  columnas 
erectas,  ac  transversum  ejusdem  templi  latus  una  cum  abside  omnino 
confectum,  potuerit,quemadmodumvehementercupiebat,  altare maximum 
consecrare. 

Nos  autem  vix  dum  inscrutabili  Dei  judicio  licet  immerentes  ad  sublimem 
Pétri  Cathedram  evecti  fuimus  tantorum  Prœdecessornm  exempta  »ma- 
lantes,  ac  pari  in  Apostolum  Paulum  pietate  impulsi  inter  gravissimas 
Apostolici  miolsterii  sollicitudines,  ac  tristissimas  rerum  vices  nihil  certe 
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Qeanl  à  Va«  lov ,  Vreêrebl»  fritfs  «l  rïk  cbôrâi,  ftm- 
dael  ijoc  relie  &>înle  ccrrfliuBÎe  kaccuoitiliis.  nom*  ^éaatmt 
Tîreieeal  qnc  vo«s  dc  ccuiez  |nniiI  d*tB(t'«rer  a««c  oaaitaaer, 
de  «wceit  a*Pc  noas,  le  seuiars  de  l'a)n>tre  fini,  pcxtr  les  M- 
ces»ilé^  |iréï«ates  et  si  graves  de  l'E^li^e  et  àe  i'Etal,  afia  ^ 
soe  iniercesiion  auprès  de  Dieu  dissipanl  la  tewpéle  tietma 
le»  Kaei,  Usaiote  aière  l'Elise  et  la  io-.-iOté  jnatsseai  d'ne 
paix  et  d'oee  IraiMjetlIité  conpièles.  ei  qee  lous  les  peupiesd 
nations  se  réBoisseDt  daas  l'oBilé  de  la  (oi  et  U  et^kaaissajace 
de  Notre-SeigaeorJésu«-Qiri^l,  etaniinés  de  U  oiêaie  **-'niJ^ 

iDUntuam  reiiqaimas,  ut  ea  «>biiIi  pe.â  -ereatnr.  qj:^U'S  u^^-iin^  ^j^a 
omni  ei  ;-arte  pliceatmiatna  oraaiii::i4|ae<:-Lis;er«u 

Cam  i2i:ar  [)eo  bette  juTinte  \of(rx  cors  opiaiun  ei^ti^  nhiiiiaiMit 
ac  re«  omoes  eo  deduciie  hoi,  di  «^f  wai  rïin  UHï'V^ia  kte^  rrMi  «■  iéii 
p«^muj,  tua  •aoinaaa^m;  NOKrî  coaio. tLions  id  V<>!:-U  -"TiiSiir  iJwr 
teflUtMW,  Veœraliile*  Fraife^,  bodie  f-rxaiarc  eaudvBiu-^  Dam  amc^  taa 
saBcUM  «KiBus  opus,  liaïKi  p•^sulDu.•',  qulr.  ioiimo  Vi>u->  cot<^saKèca 
fideie»  «owes  HooeaMus,  taoriemur,  ui  ïunicji  ieoâra:HMw  binç  iiet  de- 
iTtT~  rroquenieat.  ibiqrie  ■iiiKftiit  mect^  in  Deiua  Ui>i.«  kt^kim.  i^ria 
r""»»""^  hicDei  Kiliuin  l>r()mL-t  IlttinineBiD  ij^CTiaiiâ  itmiMi  >».ïiirit, 
hic  bonines  per  rtgeoerBtkinù  laïicruni  ab  urrriniii  ca.)4  ei.pi^,  «c  pcr 
pwBitentijm  Uearacontîltari.  ac.'a-m^aui  ivâci.  bic  >iKi«i«entiasc«e- 
i,  acMlatari  dociriu»  imlHU.ei  Muimi,  bic  a  [tHi  sa{>puct^  preceset 


bJiiCia  impli>nn>,  a:  rjoiapait  l>e«M  f««eâlMa, 
ItraceUai,  Uimâaacu  Haier  Eccteaîa,  t;^  à- 
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ne  pensent  et  ne  fassent  que  ce  qui  est  vrai,  que  ce  qui  est 
pur,  que  ce  qui  est  juste,  que  ce  qui  est  saint,  et  marchent 
di<;ncinent,  agissant  en  tont  selon  le  bon  plaisir  de  Dicn,  fruc- 
titiunt  en  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  deviennent  ainsi  les 
héritiers  de  la  vie  éternelle. 

r 

viiis  societas  omni  pace  ac  tranquillitatc  Tniatiir,  utquo  omnes  populi,  na- 
tiones  -occurrentes  in  unitatem  fidei,  et  co;çnitîonetn  Domini  Noslri  Jesn 
Christi,  earndemque  carîtatem  habentcs  sempercogitunt,  et  agant  quaîcum- 
<iue  siint  vera,  quaecumque  pudfca,  quîBcumquejusta,  q'jœcumqtie  sancta, 
et  ambulent  digne  Deo  per  omnia  placentes  et  In  omni  opère  j)ono  fructi- 
fîcantes,  atque  setern»  vitœe(T!oiantur  hcredes. 


nOMB 

(CoiTcspoudancc  particulière  de  l'Ami  de  ta  Religion.) 

Rome,  le  17  décembre  185/i. 
Monsieur, 

Jo  vous  quittai,  il  y  a  huit  jours,  entre  deux  fôtes  adm'rables.  J'ai  es- 
sayé (le  vous  retracer  les  principaux  traits  qui  me  frappèrent  dans  la 
première  ;  malgré  mon  désir  si  sympathique  pour  vous,  de  vous  dé- 
dommager de  votre  éloignement  dans  un  jour  où  votre  pensée  était 
près  du  la  nôtre,  et  votre  cœur  pràs  du  saint  et  magnifique  spectacle 
dont  il  m'était  donné  de  jouir,  je  ne  puis  m'en  vouloir  d'être  resté  au- 
dessous  de  mon  sujet.  Il  ne  s'agit  point  d'ailleurs  de  faire  des  actes 
d'humililé  ;  mais,  après  avoir  eu  le  bonheur  et  la  grâce  de  voir  et 
d'entendre,  n'est-ce  pas  un  devoir  de  faire  partager  notre  joie  et  noire 
admiration,  autant  qu'il  sera  en  nous,  à  ceux  qui  n'ont  point  eu  le  môme 
privilège? 

La  seconde  fête  dont  je  parle  a  élé  grande  aussi.  Le  Souverain-Pon-« 
tife  a  voulu  consacrer  lui-môme,  assisté  de  tous  les  Evoques  réunis  à 
Rome,  la  basilique  de  Saint-Paul  hors  les  murs.  Le  Journal  de  Rome 
a  donné  un  supplément  qui  contient  les  détails  les  plus  circonstanciés 
el  les  plus  intéressants  de  cette  cérémonie  (1). 


gli>e  dédiée  au  docteur  des  nations  ?  Saint  Paul  participe  dans  l'Eglise 
militante  aux  honneurs  desainlPierre^etàla  gloire  dont  ils  jouissent  en- 
semble dans  l'Eglise  triomphante.  A  Rome,  la  ville  éternelle,  sanctiûée 
par  leur  apostolat  et  arrosée  de  leur  sang,  à  Rome,  la  montagne  sainte 
élevée  entre  le  ciel  et  la  terre,  Pierre  elPaul  seront  ensemble  à  jamais 
honorés. 

Vas  electionis  est  iste  ut  portei  notnen  meum  coram  gentibus.  Ce  texte 
sacré  domine  un  des  autels  de  l'auguste  basilique  de  Saint-Paul,  et, 
dans  sa  précision,  résume  toutes  les  grandeurs  de  l'Apôtre.  Grâce 
au  successeur  de  Pierre,  celle  basilique  est  debout  aujoturd'hui ,  et 


mimm 


(1)  Nous  avons  douoë  le  récit  du  Journal  de  Rome  àMh  notre  dernier  numéro. 

{S,  de  la  A.) 
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la  |)résence  de  tous  les  Evëques  invili^s  aussi  à  celle  fêle  ^cm- 
bliiil  allcster  que  la  basilique  nouvelle  est  édiTiée  pour  le  niondu  en- 
iJer,  pour  louLes  les  nations  donl  saint  Paul  Tul  l'ApôLre. 

La  coEiflance  du  Saint-Sidge  n'a  pas  été  trompée  :  tous  les  Etais  a- 
iholiques,  les  schisinaliqucs  et  les  inTidëies  eux-mêmes  onl  voulu  vx,- 
courir  à  sa  réédirication.  Témoin  les  resplendissanles  colonnes  d'^- 
bâlre  données  par  le  pacha  d'Egypte,  et  l'autel  même  de  la  Coupo-iùt 
de  saint  Paul  offert  par  l'empereur  de  Russie. 

Puisse  le- Dieu  de  miséricorde,  en  cet  instant  de  déchirements  eldt 
guerres  cruelles,  mais  aussi  en  ce  moment  de  grâces  extraordinaire^ 
répandre  sa  lumi£:re  sur  les  aveugles  et  ramener  les  errants  àaaîlt 
voie  de  la  vérité  I  Puisse  cet  unanime  concours  à  ta  gloire  du  grooi 
Apôtre  rapprocher,  autour  de  l'autorité  de  Pierre,  les  peupWs  qui  es 
demeurenl  aujourd'hui  si  profondément  et  si  douloureuse  inenL  sépara! 
Au  reste,  il  n'est  point  de  monument  après  Saint-Pierre  plus  forw- 
ment  as^^is  sur  la  pierre  angulaire  sur  laquelle  l'Eglise  est  fundée.  L» 
portraits  en  mosaïque  de  tous  les  Papes  régnent  siicce9Sivcn!>'nl  11 
quadruple  rang  au-dessus  des  cent  colonnes  de  granit  tjui  forment  b 
différentes  nefs,  depuis  celui  de  saint  Pierre  jusqu'à  celui  de  Pie  \\l... 
Bien  n'e^t  plus  beau  à  voir.  C'est  en  tout  la  plus  magnifique  église  ib 
Home  après  Saint-Pierre,  qni  est  la  premi£;re  du  monde. 

Voilà  donc,  monsieur,  les  deux  grands  jours  qui  viennent  de  réjonr 
nos  cœurs  catholiques  ;  mais  toute  l'Octave  de  l'Immaculée  ConccjJtioa'^ 
a  été  remplie  dans  toutes  les  églises  par  une  succession  du  fè\ci.it 
prédications  et  d'hymnes  h  la  gloiro  de  Marie.  L'église  des  Saints- Apô- 
tres s'est  particulièrement  distinguée  dans  cette  carrière  ouverl;  i  II 
piété.  La  poésie  et  la  musique  y  sont  venues  apporter  de  concert  eti 
i'envi  leur  tribut  à  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception  et  aux  gloires 
de  la  sainte  Vierge.  Les  décorations,  les  illuuiinatious  de  celte  é^lii« 
étaient  d'une  splendeur  et  d'une  richesse  incomparables.  Je  n'si  u^l- 
heureusement  pas  le  loisir  de  vous  retracer  comme  en  un  tabiKiu  ces 
ornementations  brillantes,  ces  draperies  d'or,  d'argent  et  de  mille  cou- 
leurs, jetées  à  profusion  en  élégants  festons  sur  les  iliurailles  et  les  co- 
lonnes, ni  de  vous  montrer  ces  gerbes  du  lumières  étincelantes  et  por- 
tées sur  d'innombrables  lustres,  dispersés  h  plusieurs  degrés  en  loii- 
gues  ondulalions  sous  la  voûte  de  l'i^iise  ;  je  voudrais  vous  faire  aper- 
cevoir à  l'un  des  côtés,  vers  l'extrémité  de  la  nef,  cette  longue  tribune 
occupée  en  rangs  serrés  par  les  pieux  lauréats,  et  au  pied  de  laquelle 
les  Cardinaux  et  les  Evéques  se  tenaient  à  la  place  d'honneur  ;  je  vou- 
drais surtout  attirer  voire  attention  sur  la  statue  de  la  sainte  Vierge, 
debout  au  sommet  du  maître-autel,  au  milieu  d'une  épaisse  forêt  de 
cierges  d'une  blancheur  admirable,  et  élevés  biun  haut  sur  leurs  riches 
candélabres,  parsemés  de  mille  ileurs.  En  présence  des  Cardinaux,  des 
Evéques,  et  devant  une  foule  compacte  de  fidèles,  des  poètes  récilaienl 
leurs  vers  ;  on  avait  eu  l'ingénieuse  pensée  d'en  produire  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  Le  lyrique  et  gracieux  italien  céJait  souvent  les 
honneurs  à  l'allemand,  à  l'anglais,  à  l'espagnol,  au  français,  au  latin, 
c  et  même  à  l'hébreu. 

l'Archevêque  de  Tuam  lut,  tour  à  tour  en  anglais  et  en  irlandais , 
^de  qui  lui  avait  été  iosçicée  çac  celle  belle  solennité. 


luere' 
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Les  chants  à  grand  orchestre,  sur  une  hymne  de  la  doniposilion  d'ua 
religieux,  étaient  suaves  et  ravissants.  Ces  ïôtes  ont  duré  toute  TOcLave. 
Un  second  orcheare,  disposé  dans  la  rue,  se  faisait  entendre  tous  les 
soirs  à  la  porte  de  cette  église,  illuminée  à  Textérieur  comme  à  l'inté- 
rieur. Ce  n'était  pas  seulement  ici  la  fête  de  la  littérature  pieuse  et 
chrétienne;  la  fête  était  pleine  d'une  allégresse  vraiment  populaire. 

L'église  d'Ara-Cœlt  rivalisait,  pour  la  beauté  et  la  multitude  de 
ses  décorations,  avec  l'église  des  Saints-Apôtres.  Après  le  zèle  que 
les  Pères  Franciscains  déployèrent  de  tout  temps  pour  soutenir  le  grand 
mystère  auquel  notre  foi  est  désormais  assurée,  on  comprendra  la  joie 
extrême  que  cet  Ordre  a  dû  éprouver  du  décret  rendu  par  le  Souverain- 
Pontife.  L'expression  de  cette  joie  éclatait  dans  l'intérieur  de  leur  église 
de  la  manière  la  plus  touchante. 

Cette  fêle,  celte  animation  de  Rome  chrétienne,  ces  hommages,  c*est 
bien  le  témoignage  le  plus  manifeste  de  la  dévotion  universelle  envers 
Marie. 

Mais  il  y  a  eu.  Monsieur,  près  de  nous,  et  pour  nous  autres  FrançaiSt 
des  fêtes  spéciales  qui  nous  ont  particulièrement  attirée. 

Je  suis  encore  tout  ému  des  prédications  de  Mgr  l'Evêque  d'Orléans, 
durant  les  trois  jours  du  Triduum  solennel  à  Saint- Louis-desr Français, 
Un  nombreux  auditoire  y  était  accouru.  Les  Cardinaux  et  les  Evêques 
y  occupaient  des  places  réservées.  J'ai  remarqué,  parmi  les  Prélats 
étrangers,  le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède,  Mgr  l'Archevêque  de 
Compostelle,  Mgr  l'Archevêque  de  la  Nouvelle-Orléans  ;  parmi  les  Pré- 
lats français,  les  Cardinaux  Archevêques  de  Lyon  et  de  Reims;  NN.  SS. 
les  Archevêques  de  Paris,  d'Aix,  les  Evêques  d'Amiens,  de  Blois,  de 
Marseille,  de  Chartres,  de  Saiut-Flour,  d'Agen,  du  Puy,  de  Valence;  des 
Prélats  romains,  'des  religieux  de  divers  Ordres,  des  élèves  des  sémi- 
naires; parmi  les  personnages  de  distinction,  l'ambassadeur  et  l'am- 
bassadrice de  France,  M.  Schnetz,  directeur  de  l'Académie  de  France  et 
des  pensionnaires  de  l'Académie  des  beaux-arts,  des  princes  romains» 
des  Anglais  et  même  quelques  Russes.  La  bénédiction  du  Saint-Sacre* 
ment  fut  donnée  successivement  pendant  les  trois  jours  par  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  par  LL.  EE..  les  Cardinaux  Archevêques  de  Reims  et 
de  Lyon.  Je  n'entreprendrai  pas  la  tâche  difficile  de  louer  dignement  et 
d'analyser  la  série  des  trois  discours.  Je  suis  heureux,  du  moins,  de 
pouvoir  vous  en  citer  le  début,  qui  vous  fera  comprendre  la  pensée  da 
pieux  et  vénérable  orateur.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  combien  cette 
grave  et  entraînante  parole  a  été  empreinte  de  foi,  de  zèle  et  d'amour 
pour  la  Sainte-Viergç. 

«  Ce  n'est  point,  s'est  {écrié  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  ce  n'est  point 
cf  l'Immaculée  Conception  que  je  viens  vous  démontrer;  depuis  cette 
((  grande  journée,  dont  le  souvenir  vivra  à  jamais  dans  nos  cœurs,  cette 
(f  démonstration  est  désormais  inutile;  les  siècles  ont  parlé,  la  savante 
((  théologie  a  recueilli  les  témoignages  des  siècles,  et  les  élevant  dans 
a  la  lumière  de  Dieu  en  a  fait  un  monument  de  gloire  à  Marie;  tous  les 
a  Evêques  du  monde  catholique  interrogés,  ont  unanimement  réponda, 
a  et  dans  l'auguste  basilique,  temple  immense  de  l'immortelle  unité 
a  catholique,  la  suprême  autorité  pontificale  a  CaU  «a\&tk^t^^«H^^ 


Le  CMvnv  ^  .4^«.  Th 
Upùm  disi  II*  Etais  Mr4es.  •  ■■>  t*  ynBcle  les  g 
anides ^  p««fet  ^  Moalre  le  drr^  »' 
ccax  qvi  fcât  la  tese  es  «biat  tMA»»iau1. 

aw  iiTiMi'i'iLâfriwrM  siAirr  KmujMEaruL 

KT  ua  laMVtrfei  MoA- 
Aft.1.— AnsDqtiBidaBfiBm       *'*■«-  —  '*'* 


laé»  qa-cB  «ans  fmmm. 
Art  S- —  U  MMtev  Jbb  I 

appaneaaat asi  caaaaan... _  _.  ..__  ,__ 

,  ainie*  f<mrr*  Hre  êburmiBé  par  »rw»st.  rz  ;«  co££ûr«aat  tsi  i» 

décret  rcTBl.  de  fcrW  qa'il  B'ftii  f-m  i^u  r^-n,:  rfXÊirJce  ùe  ce  ^a:- 
«  t^r*i^  h:  ooabre  qui  pocimàl 

An.  1.  —  soai  ^saleant  «ippri- 

*rt.  «.— TC.W  tes  !de«  iodMiK-        jk.  ».  —  Tsvt^  l«  prMriMt. 
tt»»l,  te»  droUs  et  tes  actioas  «p-     5  4^  stCCSE  CXCCPTIOK,  aM  î»- 


»0H  piicés  îoo?  rainiiQ:>traiion  da 
(h>a.aiD«  de  lEut.  q':i  procéderai 
leur  (nxopaxloa  «  â  Itnr  iareo- 
taire,  crc. 

An.  13.  —  Le  roi  Ter;  e  ment  eîi 
tuuirué  1  empioyer  pour  l'usase 
decinices  pnbiks  ei  i  ai^atr  îoil 
■Di  protJGCf^,  ïoit  aux  manlcrpal^ 
tés.  ainsi  «la'atu  panicnliers,  l«3 
biens  droits  et  ac::oas  dont  il  e=[ 
qoesiioa  à  l'a-  ticle  G. 

Art.  15.  — ..  ..  Ine  '.note  part  ou 
COautboiioB  ite  concours  annoel  mi 
r  les  ètrei  et  corps  mc- 
X  tléngnés  cï-apRs  : 
_  (c)  Sfanimira  et  pensoDs  ec- 


Art.  2i.  —  Tous  1^    rènko:», 
quel  que  H>it  iecr  dcre  oa  l^ur  nag, 

soit  £GArX  DETAST  1^    UM. 

>  —  llî  Ct>otiibDen;  ïaàa- 


I,  k  rûm  do  â  e[0  SOT    tinciemeot  dios  Ea  mrosnas  c 
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le  revenu  excédant  10,000  livres  leur  fortuae  aux  charges  de  TEtat. 
jusqu'à  15^000  livres;  à  raison  du 
10  0[0  sur  les  revenus  do  13,000  li- 
vres jusqu'à  25,000  livres;  et,  enfin, 
en  raison  du  15  0^0  pour  tous  les 
revenus  supérieurs  à  25,000  livres. 

(rf)  Archevêchés  et  évôchés,  à  rai-  Art  67.  —  Les  ministres  sont  rea- 
son  du  TIERS  DU  REVENU  surla  somme    pensables. 

excédant  18,000  livres,  quant  aux  Art.  û7.  —  La  Chambre  des  dépu- 
premiers,  et  de  42,000  livres  quant  tés  a  le  droit  d'accuser  les  mînîs- 
aux  seconds.  très  du  roi  et  de  les  traduire  devant 

la  haute  cour  de  justice. 

Le  Courrier  des  Alpes  ajoute  : 

Dnns  un  pays  véritablement  constitutionnel,  le  ministère  qui  vient  de 
présenter  un  projet  de  loi  violant  aussi  audacieusement  le  statut  fonda- 
mental de  la  monarchie,  serait  envoyé  immédiatement  devant  la  haute 
cour  dejustice.  Si  la  Chambre  des  députés  ne  voulait  pas  en  venir  à  cette 
extrémité,  un  vote,  provoqué  sur  une  question  de  confiance  et  rendu  à 
l'unanimité,  apprendrait  aux  ministres  qu'ils  ne  peuvent  plus  siéger  sur 
leurs  bancs,  et  que,  s'ils  ne  veulent  pas  se  retirer,  ils  sont  forcés  de  dis- 
soudre rassemblée  et  d'en  appeler  aux  électeurs  :  ceux-ci  savent  ce  qu'ils 
auraient  à  faire. 

Rien  de  plus  juste  que  ces  réflexions.  Il  n'y  a  pas,  en  effet, 
de  pays  ou  Ton  se  joue  plas  scandaleusement  qu*eQ  Piémont  des 
principes  écrits  dans  la  loi  fondamentale.  Il  n'y  a  pas  de  pays 
oîi  Tarbitraire  ministériel  foule  plus  audacieusement  aux  pieds 
les  institutions  destinées  à  proléger  les  libertés  publiques  et  les 
droits  des  citoyens.  Il  n*y  a  pas  de  pays  où  la  représentation 
dite  nationale  ait  été  plus  faussée  dans  ses  sources  par  la  pres- 
sion exercée  sur  les  électeurs  et,  par  suite,  oii  elle  se  montre 
pins  servile  dans  ses  voles,  et  moins  ^soucieuse  de  sa  dignité 
comme  de  ses  devoirs. 

Certes,  aucun  Catholique,  aujourd'hui,  ne  niera  que  cette  ab- 
sence absolue  de  garanties,  qui  livre  l'existence  et  Tayenir  du 
clergé  aux  caprices  d'un  pouvoir  dominé  par  les  plus  détesta- 
bles influences,  ne  soit  un  immense  malheur.  L'Episcopat,  dans 
sa  sagesse,  l'avait  prévu  de  loin.  Il  y  a  un  an,  lorsque  le  re- 
nouvellement de  la  chambre  des  députés  permettait  aux  popu- 
lations, restées  en  majorité  fidèles  à  la  religion,  d'envoyer  au 
parlement  des  mandataires  capables  de  faire  respecter  leur  foi 
et  leurs  vœux,  ce  n'est  pas  la  voix  des  Evéques  qui  les  éloigna 
des  scrutins;  elle  les  y  appelait,  au  contraire,  avec  les  instances 
les  plus  pressantes.  Pourquoi  n'a-t-elle  pas  été  mieux  écoutée? 
Pourquoi  des  conseils,  moins  autorisés  et  moins  sages,  mais  ap- 
puyés par  la  peur  des  uns  et  l'indifférence  des  autres,  l'ont-ils 
emporté  ? 

Alors  c'était  la  constitution,  dont  on  vient  de  relire  le  pre- 
mier article,  c'était  le  statut  de  Charles-Albert  qu'on  accusait 
d'hétérodoxie!   C'était  le  principe   d'une  limite  qaelcopqiiAi 
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IracL^e  h  l'om  ni  potence  du  pouvoir  civil,  (joVin  s'efforçiiil  de 
présenler  commi;  rontraire  à  la  foi!  C'ctait,  non  pas  l'éleclion 
de  bons  et  loyaux  dépulés,  mais  \a  nominaLion  il'uiie  chambri; 
liustilc  il  l'ordre  rcli^-ieux  et  social,  t\u'nn  ne  rougissait  j>aii  Hg 
déxirer  comme  un  bienfait  de  la  Proviilence,  comme  nn  mal 
temporaire  qui  amènerait  le  seul  remède  efficace  et  salul.iîre, 
enliii  comme  la  preparuUon  et  le  signal  d'un  oiup  d'Etal  qui  dé- 
livrerait, une  fois  pour  tontes,  les  Etats  Sardes  du  ntt$titmtio- 
nalinmf,  et  y  restaurerait  tout  à  la  fois  l'outcl  et  le  ttdiie. 

Eb  bien,  ces  soubaits  lémi^roires  et  coupables  soDt-îls  asses  , 
accomplis?  De  l'aveu  de  tous,  le  statut  de  Cbarles-Albert  n'est 
plus  (jii'un  vain  mot,  qu'un  cynique  mensonge.  Pour  le  décliiret' 
eu  morceaux,  les  ministres  n'ont  plus  même  besoin  de  se  faire 
soutenir  par  des  baïonnettes  j  ils  auront  les  suffrages  des  dé- 
putes qu'ils  ont  fait  nommer  par  leurs  syndics  et  leurs  gendarmes, 
Le  pouvoir  le  plusdesfwtique  est  remis,  pour  la  ruine  des  insti- 
tutions  ecclésiastiques,  entre  les  mains  d'un  cabinet  digne  i)a 
XVI 11'  siècle,  composé  de  (osépbistes,  devoltairiens  et  de  franc- 
inaçons.  Et  enfin,  au-dessus  de  ce  gonvcrnement  lui-môme, 
frtrmé  de  soi-disaot  italiaoissimcs,  plane  comme  voilé  par  un 
nuage  et  cependant  visible  à  tous  les  yeux,  le  patronage  du  po- 
litique le  plus  révolutionnaire  de  l'Europe,  de  rboinme  d'I'Ml 
qoi  représente  le  plus  mauvais  esprit  de  la  Grande-Bretagne, 
dégagé  snr  les  Alpes  du  contrepoids  que  lui  opposent,  dans  u 
patrie,  des  institnlions  séculaires. 

Quel  contraste  instructif  que  celui  des  Etats  Sardes  et  de  h 
Belgique  I  Dans  ces  deus  contrées,  le  régime  représentatif  a  été 
mis  également  à  l'essai.  Dans  l'un,  les  catholiques  y  ont  vu  une 
forme  sérieuse  de  gouvernement;  ils  l'ont  accepté,  maintenu; 
ils  en  recueillent  les  fruits.  Dans  l'autre,  maigre  les  exborta- 
tions  des  Evéques  et  l'exemple  des'bommes  d'Etat  les-  plus  ex- 
périmentés, alors  même  qu'oji  n'avait  plus  rien  pour  le  rem- 
placer, on  a  généralement  trouvé  plus  commode  d'en  médire 
?|ue  de  s'en  servir.  11  n'existe  plus  ainsi  que  comme  une  super- 
étatiun  purement  artificielle,  sous  laquelle  s'exerce  efTective- 
ment  la  tyrannie.  Quelque  vêtement  que  celle-ci  emprunte, 
quelque  nom  qu'elle  usurpe,  on  la  reconnaît  à  ses  œuvres 

Telle  est  pourtant  la  force  du  droit,  pourvu  qu'il  lui  reste 
seulement  quelque  moye:i  d'élever  la  vois  et  de  réveiller  l'in- 
dignation de  la  conscience  publique,  qu'il  nous  est  impossible  de 
désespérer  encore  tout  à  fait  de  l'avenir  du  Piémont. 

Charles  db  niAncsT. 

Les  lignes  qui  précèdent  étaient  imprimées  qunnd  nous  avons  reçu 
des  nouvelles  de  nature  à  confirmer  les  appréckllons  sévères,   mais 
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aussi  à  foriîfier  les  espérances  que  nous  exprimions  à  la  fin  de  cet 
article. 

D'une  part,  on  écrit  de  Turin,  à  la  date  du  13  décembre,  que  «  la  com- 
mission pour  l'examen  de  la  loi  sur  les  couvents  a  élu  pour  président 
un  des  héros  de  Novarre,  »  le  député  Cadoma,  et  pour  secrétaire-  un 
émigré,  M.  Tecchio.  VEspero^  organe  du  ministère,  annonce  que  les 
votes  ont  été  unanimes  pour  Tacceptation  de  la  loi. 

La  commission  se  compose  de  MM.  Tecchio,  Mellana,  Buttini,  Pesca- 
tore,  de  la  gauche  ;  Cadorna,  Sappa,  Farini,  des  centres.  Ces  noms 
doivent  être  conservés;  ils  ûgoreront  au  pilori  de  Thistoire. 

D'autre  part,  trois  orateurs  se  sont  déjà  fait  inscrire  pour  combattre 
la  loi  de  spoliation.  Ce  sont  MM.  de  la  Marguerite,  Despines,  de  Viry. 
Ces  courageux  défenseurs  de  la  religion  et  de  la  justice  paraissent  tou* 
jours  au  premier  rang  dans  toutes  les  luttes  pour  la  liberté  de  TEgliser 
rien  ne  décourage  leur  constance. 

Les  religieuses  de  la  Visitation,  de  Sainte-Claire,  et  les  chanoinesses 
de  Latran  ont  présenté  à  la  Chambre  des  députés  des  pétitions  contre  la 
loi  des  couvents. 

Les  tristes  exploits  dont  le  ministère  s'est  rendu  coupable  en  l'absence 
du  Parlement  ne  resteront  donc  pas  ensevelis  dans  l'oubli.  D'énergi** 
ques  protestations  partiront  de  la  tribune,  et  la  violence  dont  ont  été 
victimes  de  pauvres  et  saintes  femmes  sera  de  nouveau  traduite  à  la 
barre  de  l'opinion  publique. 

L'Europe  elle-même  commence,  dit-on,  à  s'émouvoir.  Voici  en  effet 
ce  que  nous  lisons  dans  une  correspondance  de  VEchodu  Mont-' 
Blanc  : 

Vous  savez  que  le  canton  du  Tessin  eut  des  démêlés  avec  TAotricbe  pour 
la  suppression  des  couvents  des  capucins;  que  T Autriche,  par  représailles, 
expulsa  de  ses  Etats  tous  les  nombreux  ouvriers  tessinois  et  suisses;  que 
cela  a  semé  la  mauvaise  humeur  et  plus  encore  une  misère  affreuse  chez 
le  peuple  tessinois.  Voilà  que  le  Piémont  va  donner  la  seconde  représenta- 
tion de  la  pièce  avec  sa  loi  contre  les  couvents,  que  Ton  a  baptisée  du 
nom  de  Loi  Mottino.  Parmi  les  religieux  et  religieuses  de  notre  pays,  il  y  en 
a  plusieurs,  surtout  à  Turin  et  à  Gènes,  sujets  autrichiens,  et  particuliè- 
rement de  la  Lombardie  et  de  la  Vénétie.  L'Autriche  voudra-t-elle  faire 
grâce  au  Piémont  des  représailles  faites  contre  la  Suisse  7...« 

Enfin,  une  correspondance  du  Constitutionnel  qui  se  montrait  assez 
favorable  à  la  loi  contre  le  clergé,  commence  à  changer  le  ton.  Elle  ra- 
conte d'ailleurs  des  faits  considérables  : 

M.  DomIqueBuffa,  intendant  général  de  la  ville  de  Gênes,  vient  de  donner 
sa  démission  des  hautes  fonctions  qu'il  remplissait  depuis  trois  ans  d'une 
manière  fort  satisraîsante.  Cette  démission  a  pour  motif  la  présentation  à 
la  chambre  de  la  loi  pour  la  suppression  des  couvents.  M.  Buffa,  en  an- 
nonçant au  ministère  sa  ferme  résolution  de&c  décharger  de  ses. fonctions, 
a  déclaré  que  les  principes  sur  lesquels  cette  loi  repose  répugnent  à  sa  cons- 
cience. Il  la  considère,  dit-on,  comme  attentolre  à  la  liberté  de  conscience 
et  comme  attentolre  au  droit  de  propriété.  A  ce  fait,  qui  a  déjà  quelque 
gravité  par  lui-même.  Il  vient  s'igouter  d'autres  faits  dignes  d'attention.  On 
asîilure  que  le  marquis  Laurent  i^areto  et  quelques  autres  députés  dû 
rtfxtréme  gauche,  s'apprêtent  à  combattre  cette  loi,  en  se  fondant  sur  les 
mômes  motifs  que  l^onorable  intendant-général  de  Gènes.  Il  y  a  pins  en- 
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eare,  M.  le  comte  ào  Pralormo,  mialstre  plénipotentiaire  sanle  à  fioinc. 
vient  aussi  do  donner  aa  démission.  La  présentation  du  projet  de  loi  tlontfl 
ost  question,  aurait  élé  décidée  à  l'insu  Je  cette  envoyé,  qui  donnait  à  la 
cour  poniincale  di>s  assurances  contraires  ù  cet  ëvénement.  Le  souverain- 
pontiTu  s'apprdierait,  selon  quelques  versions,  i  protester  formellement 
contre  cette  mesureet  surtout  contra  la  conduite  du  gouvorncmeiit  sarde 
dans  les  uffalres  ecclésiastiques. 

Ne  nous  flattons  pasi  i^ue  les  canemis  invétérés  de  l'Eglise,  quelques 
obstucles  qu'ils  piiisFeiil  rencontrer,  renoaceal  immédiatemenl  et  pour 
toiijoui's  h  r  accomplisse  ment  entier  des  mauvais  desseins  doot  ils  otA 
si  di^plorablement  avancé  l'exécution.  Mais.  au=^',  que  les  catholiques 
du  Piémont,  (bnctionnairos,  députés,  électeurs,  simples  Gdëles,  redou- 
blent d'elTorts  en  présonce  des  nobles  exemples  d'abnégatiuo  qui  leiir-< 
sont  donnés  et  des  secours  que  les  circMistances  peuvent  leur  appurterl 
Comliien  de  fois  l'iniquité,  armée  contre  Dieu  même  et  son  Egtise,  3  va 
ses  pleine  échouer  et  se  confonlre  au  moment  où  elle  se  croyait  défiai- 
livement  sùre  du  snccësl  Charles  de  Biahcst. 


Comme  l'ont  annoncé  plusieurs  Journaux,  Mgr  l'Archevêque  de  P^ria 
vient  da  recevoir  du  âitlnt-I>ère  une  insfgue  faveur,  que  justifie  trë^-iiien  i 
d'ailleurs  l'importance  de  son  siège.  Il  a  obtenu  qu'un  Evéque  suffnxut 
lui  Ml  donné  pour  l'aider  dans  les  fonctions  si  laborieusea  qu'exige  l'exer- 
cice di.'  sou  saint  ministère  dans  le  vaste  diocèse  de  l'aris. 

Le  choix  de  Ugr  l'Archevêque  s'est  arrêté  sur  M.  l'abbé  SIboar.  vicaire 
général  et  Curé^de  Sainl-Thômas-d'Aquin.  Ce  eboix,  pour  lequel  l'illustre 
prélat  s'était  d'avance  assuré  de  l'agrément  du  gouvernement  franç^-s  s 
été  liès-agréable  au  Saim-Siége-  Le  Saint-l'ère  a  m^mo  voulu  dispenser 
l'Gvéque  élu  de  toutes  les  formes  ordinaires  qui  auraieat  entnfné  de;  longs 
délais.  Il  a  été  pourvu  &  tout  par  un  bref,  do  façou  que  M.  l'abbé  Sit»ar 
pourra  être  prochainement  sacré  et  le  sera  peut-être  même  avant  son  dé- 
part de  Rome,  ot^  il  i^e  trouve  avec  Mgr  l'Archevêque.  A.  Sisso.i. 


>ous  ij^DS  avec  do-jleur  dans  U  Gatette  du  ^îdi.  du  21  décembre  : 

■  ^N.SS  les  Evèques  de  la  Nouvelle-Orléans,  de  Saint-Denis  <ileBouriK>n) 
M  de  Chartres,  viennent  d'arriver  à  Marseille  par  le  paquetwt  uapolitain 
MongiMIo,  et  sont  dépendus  a  l'hôtel  de  Rome. 

■  Ces  prélats  apportent  ta  triâte  nouvelle  que  la  santé  du  vénérable  Eiê- 
que  du  Mans,  qui  s'était  rendu  à  Rome,  est  dans  un  état  désespéré.  L'un 
d'eux  est  chargé  de  tmnsmettre  au  Mans  une  dépêche  léiégraphique  par  la- 
quelle on  demandera  aux  vicaires  généraux  d'ordonner  des  prières  publi- 
ques daus  le  diocèse.  • 

Nous  «voas  déjà  parlé  des  projets  de  modificatiODs  qae  le  ca- 
binet es^gool  voudrait  apporter  ao  Concordat,  el  de  l'ioleotioa 
qu'il  auiiODce  de  procéder  à  la  venle  des  biens  dn  cler^,  poar 
compeuser  le  déficit  du  budget  et  éteindre  la  dette  Bottante.  Il 
parailrait  que  le  ministère,  après  avoir  prétends  saisir  les  Cer- 
tes setdes  de  cette  grave  question,  et  cela  an  mépris  de  loat 
druit  «l  de  toute  justice,  aurait  recalé  j  qall  aoraît  seati  la  né- 
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cessilé  de  commencer  par  s'adresser  aa  SainUSiége,  et  qu'il  aii- 
1  .'lit  ouvert  des  négociations  avec  Mgr  Franchi,  chargé  d'affaires 
de  Sa  Sainteté  à  Madrid. 

Ou  assure  que  les  démarches  faîtes  par  des  personnages  con- 
sidérables pour  obtenir  le  retour  des  Jésuites  à  Loyola,  et  au 
moins  pour  y  faire  rester  quatorze  d'entre  eux,  qui  n'avaient 
point  encore  abandonné  ce  pieux  asile,  sont  demeurées  sans 
succès.  Le  gouvernement  même  aurait  ordonné  que  ces  quatorze 
religieux  eussent  à  se  rendre  sans  délai  aux  ties  Baléares. 
Voilà  le  respect  que  professe  le  cabinet  pour  la  liberté  reli- 
gieuse et  pour  les  vœux  des  populations! 

Henry  db  Buncbt. 

• "^M^"^*         

ZiOVTBLLBS     DB     LA.     «IJBBBB 

La  situation  respective  des  alliés  et  de  Tennemi,  soit  hors  de 
Séi>:istopo1,  soit  dans  la  ville,  n*a  pas  sensiblement  changé.  Les 
batteries,  les  travaux  de  siège  ont  gagné  en  perfection  et  en  so- 
lidité. Lorsque  l'ordre  de  recommencer  l'attaque  sera  donné, 
le  feu  se  rouvrira  avec  hiO  pièces,  dont  130  anglaises.  11  a  fallu 
transporter  les  pièces  de  renfort  expédiées  dernièrement  en 
Crimée,  de  la  baie  de  Kamiesch  oii  elles  avaient  été  débarquées, 
opération  que  le  mauvais  état  des  routes  rendait  pénible,  mais 
qui.  cependant,  s'est  accomplie  heureusement.  Nos  soldats  ap- 
pellent de  tous  leurs  vœux  le  dénoûment  qui  ne  semble  plus 
très-éloigné.  Les  échelles  pour  l'assaut  sont  prêtes. 

De  leur  côté,  les  Russes  ne  négligent  rien  pour  la  défense. 
An  dire,  d'un  correspondant  du  Courrier  de  Marseil/e,  si  leur 
première  enceinte  a  souffert,  ils  ont  élevé  à  l'intérieur  des  re- 
tranchements qui  offrent  un  aspect  redoutable.  Du  sommet  des 
hauteurs  occupées  par  les  Anglais  on  dislingue  parfaitement  ce 
qui  se  passe  dans  Sébastopol,  ou  il  n'est  pas  vrai  que  règne  la 
confusion.  Loin  de  là,  selon  la  lettre  que  nous  analysons,  Tor- 
dre le  plus  parfait  parait  présider  a  toutes  les  opérations  :  on 
voit  les  habitants  circuler,  les  troupes  aller,  venir,  sans  préoc* 
cupation.  Sur  plusieurs  points,  de  longues  lignes  de  fusils  sont 
rangées  en  faisceaux. 

La  principale  inquiétude  des  Russes  provient  des  progrès 
qu'ont  Tait  les  Français  du  côté  de  la  Quarantaine  dont,  par  pa- 
renthèse, la  prise  avait  été  annoncée  prématurément.  Sur  ce 
point,  nos  ouvrages  sont  à  150  mètres  au  plus  des  batteries 
russes.  Le  fort  de  la  Quarantaine  est  en  si  mauvais  état»  qu'il 
ne  saurait  plus  tenir  longtemps  contre  une  attaque  sérieuse. 
Mais  le  bastion  du  Mât  tient  encore  fièrement,  quoique  nos  of- 
ficiers de  l'artillerie  et  du  génie  affirment  qu'ils  s'en  rendront 
maîtres  lorsque  le  moment  sera  venu. 
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car  OR  a  préparé  les  quartiers  pour  20,000  hommes,  et  on  attend  chayie 
jour  la  9*  division  d'inranlerie,  dopt  cinq  baiaillonasoat  déjà  arrivés.  On 
attend  au3.slprocliaJiicment  la  G' division  du  lieutenaut-gênéra!  nelli'g:arde. 
Toutes  cGs  troupes  se  rendront  en  Crimée  aprèx  ud  court  délai.  Le  29  uo- 
vembre.  il  y  a  eu,  à  Eupalorla,  une  rencontre  assej!  chaude  entra  un  d-ila- 
chement  turc  ot  uo  régiment  de  hulans  russe?. 

L'avantage  est  resté  aiii  Turcs,  les  mouvemstits  de  la  cavalerie  ayaitli 
éprouvé  beaucoup  de  difficultés  par  suite  des  dispositions  du  terrain  dà^ 
trempé  par  des  pluies  continuelle^. 

On  mande  de  Saint-Pétersbourg,  a  la  date  du  S,  à  la  GaitlKi 

de  Vota,  feuille  de  Berlin  :  » 

Siinl-Pétersbourg,  8  décembre.        j 

Le  comte  Nessetrode,  qui  jouit  toujours  de  la  confiance  entière  des.  U., 
lui  Tait  des  rapports  tous  les  jours.  | 

On  a  appris  aujourd'hui  la  conclusion  du  traité  d'allianco  de  l'&uIricliS' 
avec  les  puissances  occidentales,  co  qui  a  beaucoup  surpris  dans  les  cerdni' 
élevés.  L'empereur  s'attendit  la  guern:  universelle,  et  prend  toutes  les  mw 
sures  de  dérense.  Il  e»l  pénétré  du  sentiment  ànsn  force,  et  quoiiju'll  ml 
soit  pa.s  opposé  à  une  paix  bonorablc,  il  est  prêt  néanmoins  &  tenir  tâ(e# 
toute  l'£urope. 

Le  bas  peuple  est  fanatisé  pour  le  czar,  ce  qui  est  en  grande  partie 
l'œuvre  du  clergé.  I.a  noblesse  et  la  bonrgeoisiâ  riche  désirent  la  paix. 

Le.s  dernières  nouvelles  de  Crimée  sont  mauvaises;  l'armée  manque  do 
tout.  Il  règne  toujours  une  grande  corrupiion  dans  l'administration  des 
approvieionoements,  malgré  toutes  les  mesures  rigoureuses  qu'on  a  prise.'. 

■  L'ambassadeur  prussien  a  remis  aujourd'hui  à  notre  cabinet  une  note 
arrivée  de  Berlin.  On  regarde  ici  la  guerre  avec  l'Autriche  comme  inévi- 
table, et  dès  hier  on  a  envoyé  au  feld-maréchil  Paskéwltcli,  à  Varsovie, 
des  instructions  en  vue  de  certaines  éventualités  auxquelles  on  s'aiiend 
à  la  frontière  sud-ouest  de  l'empire. 

«  Mais, d'après  une  dépêche  de  var.^ovie  arrivée  hier  au  soir,  le  prince 
Paskéwitch  se  trouve  en  route  pour  venir  ici.  On  ne  sait  pas  si  le  prince 
Tient  de  lui-même  pour  la  fête  de  Noël  ou  par  ordre  de  l'empereur, 

n  II  est  probablu  que  le  prince  a  quitté  Varsovie  pour  s'entendre  avec 
leczarsur  les  mesures  à  prendre  dans  le  casoU  il  n'y  aurait  pas  de  solu- 
tion pacifique.  L'Autriche  a  des  forces  imposantes  tout  près  de  nos  fron- 
tières, et  ces  forces  ont  nécessairement  une  destination  qu'il  faut  prévoir.  » 

Des  masses  considérables  de  troupes  autrichieDoes  se  cod- 
centrenlà  Cracovie,  qui,  eu  cas  de  rupture  de  rAutriche  avec 
la  Russie,  sera  )e  pivot  des  opérations  militaires.  Cependnnt  la 
Prusse  semble  n'avoir  pas  perdu  toute  espérance  d'amener  un 
dénoAmeot  paciliquc.  On  annonce  de  Berlin  que  M.  Usedom, 
ancien  ambassadeur  de  Prusse  à  Rume,  va  partir  pour  Londres, 
porteur  d'une  lettre  autographe  du  roi  de  Prusse  pour  la  reiuc 
Victoria,  et  qu'une  fois  sa  mission  accomplie  auprès  de  la  Cour 
de  Saint-Jarues,  il  se  rendra  à  Paris. 

Toutes  les  correspondances  sont  d'accord  pour  présenter  le 
moral  de  l'armée  alliée  comme  excellent.  Les  vivres ,  approvision- 
nements, munitions  abondent;  chaque  jour  il  arrive  soïl  des 
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du  courage  de  l'amiral  Briiat,  est  rapportée  par  le  Moniteur  du 
Loiret  : 

i.e  courage  de  Tamiral  Bruat  est  proverbial  dans  la  marine.  Malgré  les 
QCQrs  (i-3  goutte  auxqQ<'Is  ce  digne  officier  général  est  malheureusement 
:»ujet,  ou  peut- être  ù  cau^^e  même  de  ces  accès,  !l  a  parfois  de  ces  audaces 
i\n\)n  n'attendrait  guère  que  d*un  jeune  aspirant  rempli  d*ardear.  Derniè* 
rem^nt,  notre  brave  amiral,  entre  deux  atteintes  de  sa  malencontreuse  af* 
fection,  rêvait  de  Sébastopol  et  des  défenses  formidables  qui  en  interdisent 
rentrée  du  côté  de  la  mer.  C/était  le  soir.  Tout-&-coup  une  idée  lui  vient. 
U  fait  appeler  dans  sa  cabine  plusieurj  officiers  de  la  flotte  :  «  Messieurs, 
leuriiit-i*,  nous  allons  visiter  cette  nuit'la  passe  de  Sébastopol,  et  nous' 
rendre  compte  de  son  véritable  état.  » 

Cetu*  proposition  fut  accueillie  avec  joie  par  tous  ceux  à  qui  elle  était 
adreî»>e.  Il  s'agissait  d'un  grand  péril  à  braver  et  d'un  grand  service  à 
rendre,  double  raison  pour  que  tous  les  cœurs  battissent  à  Tuni^son  de 
coldi  de  ranairal.  Des  cbalpupes,  parmi  lesquelles  se  trouvait  colle  du  Char»  . 
Icmngiic,  sont  aussitôt  réunies,  et  Ton  part. 

L'obi:carité  de  la  nuit  favorisait  cette  expédition.  On  approche  de  Sébas- 
topo!,  on  étouffe  autant  que  possible  le  bruit  des  rames,  on  atteint  et  oa 
traverse  U  passe  en  i^ilence,  et  la  chaloupe  de  Tamiral  parvient  jusqu'à  U 
cliaiiio  qui  ferme  Tentréi  du  port  militaire,  et  que  l'amiral  Bruat  put  tou- 
cher de  sa  main.  * 

Pas  une  vedette  russe  n'avait  jusque-là  aperçu  les  chalou|>es.  Maîs^le 
jour  commençant  à  poindre,  Talarme  fut  bientôt  donnée  sur  toute  la  ligne 
d<  s  fortifications  de  la  passa  C'est  à  ti'avers  un  feu  terrible,  c'est  sous  une 
grêle  de  projectile:!»,  tous  diiigés sur  les  frêles  embircations  de  nos  marins, 
que  la  petite  cxi)édition  de  l'amiral  dut  opérer  son  retour,  fille  l'exécuta 
I^cureusement  ;  la  chaloupe  du  Charlemagne  fut,  il  est  vrai,  un  peu  en- 
dommagée; mais  pas  ua  officier,  pas  un  matelot  ne  fut  atteint. 

Celte  entreprise,  si  hardiment  tentée,  si  heureusement  accomplie,  a  fait 
depuis  l'admiration  de  toute  la  flotte. 

On  s*enlretient  beaucoup  dans  l'armée  de  la  mystérieuse  et 
subite  disparition  du  corps  de  Liprandi.  Dans  la  nuit  du  5  an  6 
décembre,  il  a  quitté  la  position  qtiMI  occupait  en  Face  de  Bala- 
clava,  et  en  se  retirant  il  a  brûlé  les  vastes  cantonnements  en 
bois  qu'il  avait  dressés  pour  liiverner.  Cette  retraite  s*est  opérée 
en  bon  ordre  ;  le  matin  du  6,  on  voyait  les  dernières  colonnes 
suivre  le  mouvement.  Nos  avant-postes,  placés  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  seulement,  n'avaient  rîcn  entendu.  Cette  dé- 
termination ne  peut  èlre  attribuée  qu'à  Textrôme  difGcuUé  que 
les  Russes  éprouvaient  à  se  ravitailler  sur  ce  point|  et  aux  fâ- 
cheux effets  du  débordement  de  la  Tcbernaîd  qui  avait  inondé  . 
une  partie  de  leur  camp» 

Âpres  ce  résumé  des  correspondances  françaises  et  anglaises, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connailre  celles  qui  éoaanentde 
source  russe.  On  écrit  d'Odessa,  5  décembre. 

Odessa  est  redevenu,  depuiâ  quelque  temps,  le  centre  de  grands  mouve- 
ments militaires;  sous  peu  nous  aurons  ici  des  troupes  en  grand  nombre. 


Bols,  etc.,  elc,  mais  aussi  dans  les  quartiers  les  plus  populeux  et  où  H 
plus  vastes  neh,  telles  ()ue  celles  de  Salnt-Easiache  et  de  Saiot-N [colas- 
des-Cbamps,  étalent  remplies  par  la  Toiilc  des  fidèlesi 


On  manda  de  Vionae,  lundi  '2â  décembre,  pur  une  dÊpâcfae  tétégni 
pbique  : 

■  Le  duc  et  la  ilucbesse  de  Briibact  oot  été  reçus  à  l'cmbarcailére  pu 
S.  M.  l'empereur,  qui  les  a  accoiDpafrni^s  au  chiîteau,  où  ils  ont  été  vjsfu 
par  rimpérairlce.  Uier,  il  y  a  eu  au  palais  un  tbé  de  famille,  et  aujourdlul 
il  doit  y  avoir  dîner  de  faniille,  ■ 

—  Le  prlnce-érôq^e  Wolff,  H  Laybacb,  qui  a  célébré,  le  15  décembifi 
SOT)  jubilé  de  cinquante  ans  de  sacerdoce,  a  dt^stioé  IS.OOO  florios  poS 
riDopreSMon  d'un  nouveau  crand  dictionnaire statonique;  c'est  assurémea 
depuis  longtempe  le  plus  magnifiqae  encouragement  qu'un  particulière! 
Autriche  ait  donné  à  lascieucu.  {Mauville  (iazUU  de  Pruitt.) 

—  In  ordre  du  jour  de  l'emperâur  de  Russie,  eu  date  du  10  décembreTjk 
Domuié  le  cotouel  Arbusoff  au  commandement  du  nouveau  régiment  de  d- 
railleurs  de  la  Tamille  impériale.  Ce  réglraenl;,  formé  sur  le  modèle  dr 
chasseurs  à  pied  français,  passera  liientût  la  revue  du  czar  et  sera  envoj 
ensuite  en  Crimée. 

-  nous  apprenons  que  la  Logiqiu  da  R.  P.  Gratry  va  Atre  inceesamm 


Pour  toutti  tel  nomilUs  non  tignèti  :  tl.  Ràhc 

U  Moniteur  annonçait,  le  22  courant,  une  édition  de  luxe  des  Œuvres 
de  Chateaubriand,  y  compris  les  Mimoiret  J'Oatre-Tombt.  Momtmtnt  Hni 
A  la  gloire  de  Ciltuilre  oMtntr^  cette  édition  unique  était  désirée  des  amaleum 
de  bons  et  beaux  livres.  On  la  trouvera  annoncée  aujourd'hui  i  notre 
4*  page. 

—  M.  ALTonrpiR,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  vlngt-^ept  a» 
avec  M.  Koquelay,  son  beau-père,  pour  le  clergé  el  les  communauté  r^ 
ligieuses,  vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris,  —  Spécialité 
d^  fers  4  bosiies  (modèles  perfectionaésj ,  cachets  de  salateté  et  de  faa- 
talsJG,  timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc.,  etc. 
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.  L'AMI  DE  LA  RELIGION 


Noos  donnons  aujourd'hui  le  texte  et  la  traduction  d'un  doca- 
ment  que  nous  avons  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  et  qui  a  été 
publié  à  Rome  par  ordre  du  Souverain-Pontife.  Cette  pièce  est 
intitulée  :  Narralio  Àctorum  ianctissimi  Domini  nostri  PU  IX. 
Pont.  Max.  super  argumenta  de  immaeulato  Deiparœ  Virginie 
Conceptu.  Comme  son  titre  Tannonce,  elle  a  pour  objet  d*ex- 
poser  sommairement  les  actes  du  Saint-Siège  qui  ont  préparé  la 
d(*6nition  du  dogme  de  Tlmmacolée  Conception  de  Taugusle 
Mère  de  Dieu. 

Nous  opposons  avec  confiance  ce  simple  récit  aux  accusations 
d'imprudence  et  de  précipitation  que  certains  écrifaias  n'ont 
pas  craint  de  porter  contre  l'Eglise,  en  cette  solennelle  circons- 
tance. Ici,  comme  dans  toos  les  nteles,  TEglise  romaine  a  pro- 
cédé avec  cette  mesure  qui  ne  précipite  rien,  arec  cette  nrato- 
rite  qui  attend  le  moment  marqué  par  la  Providence,  avec  cette 
sagesse  d*en  haut  qui  n'appartient  ii  aucun  ponroir  humain. 
Quand  elle  n'aurait  pas  reçu  de  son  divin  fondateur  Tassurance 
d'une  assistance  perpétuelle,  aurait-elle  pu  agir  avec  plus  de 
circonspection,  s'entourer  de  plus  de  précaptions,  se  prémunir 
avec  un  soin  plus  attentif  contre  le  danger  d'une  décision  sais 
fondement  ou  sans  opportunité?  C'est  F  Ecriture  tout  entière  qui 
a  été  interrogée,  c'est  la  tradition  des  Eglises;  ce  sont  les  ^rtts 
des  Pères,  les  livres  liturgiques,  tous  les  documents,  en  un  mot, 
de  la  foi  catholique.  En  même  temps  qne  les  théologiens  les  plus 
éminents  consultaient  la  croyance  du  passé  et  y  trouvaient  ou 
concert  admirable  en  faveur  de  flmmaculée  Conception  de 
Marie,  le  Souverain-Pontife  interrogeait  la  foi  du  présent,  et  re- 
cevait des  Evéques  de  toutes  les  parties  du  monde  le 
gnage  unanime  que  clergé  et  fidèles,  tous  honoraient,  tous 
connaissaient  ce  glorieux  privilège  de  la  Mère  de  Dieu. 

L'unanimité  est,  en  effet,  ici  incomparable.  Sursis  cent  qua- 
rante-six réponses  d*Ev£ques  qui  sont  parvenues  au  Siège  apos- 
tolique, il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  voix  dissidentes  pour  le 
fond.  Jamais  accord  sur  une  question  libre  et  librement  sou- 
mise à  un  aussi  grand  nombre  de  juges  ne  fut  plus  éclatant. 

Aussi  TËglise  ne  craint  pas  de  présenter  au  grand  jour,  comme 
on  le  verra  par  l'exposé  officiel,  toutes  les  pièces  de  cette 
grave  affaire.  Flambeau  de  l'humanité,  centre  de  lumière,  elle 
n'agit  pas  dans  les  ténèbres.  Sans  doute  elle  ne  soumet  pas  aux 
incertitudes  et  aux  contradictions  de  Tesprit  humain,  le  dépAt 

VkMl   DE  LA  RELIGIOa  —  T.   CLXVU  37 


—  758  — 

sacrd  des  vérités  dont  Dieu  lai  a  confié  exclusivcincol  la  gardt 
Mais  elle  ne  veul  pas  non  plus  laisser  aux  âmes  faibles  le  nioii- 
-dre  |)iétesle  tl'obscurilé  el  d'bésitolion,  tlle  se  plaît  à  *mm 
ses  arcliives,  el,  sans  redouler  la  criliqnc  de  ses  adversaire, 
elle  oITre  à  la  rrcomiaissancc  de  ses  eufanls  les  titres  de  la  foi 
qu'elle  leur  impose. 

Déjà  les  ducuments  publiés,  par  ordre  du  Suiivcraiti-PoDlire, 
■ne  reniplisBent  pas  moins  de  neuf  volumes  et  un  appendice.  Ul 
se  cumposenl  nmi-senlement  des  réponses  de»  Evoques,  mii5 
encore  des  travaux  de  plusieurs  tbéniugiens. 

Avons-nous  besoin  de  dire  avec  quelle  allégresse  et  avec 
quelle  reconnaissaDCe  sera  reçu  par  l'Eglise  entière  cet  adiw- 
rable  niynument  élevé  à  la  gloire  de  Marie  Immaculée! 

L'abbé  J.  CooKiT. 
EXPOSÉ    DEI*    ACTRH    ME    M.    M.    P>    LE    VAPB     VIS    IX 
REUTIÏEMENT  A  LA  QCESriOîl  DE  L'illItACItLfe    CO.VCBPTION    DB    LA  TIEBCI, 

M&HE   DE   DIEO  • 

Personne  n'ignore  qus  l'univcrs  caiholique  professa  toujours' une 
admirable  piété  envers  l'Immaculée  Conception  de  la  Mère  de  Dieu,  e: 
que,  dès  la  plus  haute  aiiliuuUé,  les  Evéquea.  en.  particulier,  adressè- 
rent au  Siège  apostolique  de  nombreuses  demandes  pour  quo  ceiW 
même  Conception  de  la  iris-salnle  VîerBc  fût  définie  coiume  do^c  ih 
Toi  (catholique.  C'est  pouripi.ii  Sa  SaiiUclé  Noire  Sei^nieur  le  Pope  P.c  l.\, 
touché  des  instantes  prières  qui  lui  furent  adressées  à  iui-ineme,  anfiiié 
d'ailleurs  par  sa  vénération  singulière  et  son  amour  envers  la  Mère  de  i 
Dieu,  confia,  dès  le  comniencenienl  de  son  pontilicat,  à  des  théologien*  i 
.  éminenis,  choisis  parmi  le  clergé  séculier  et  régulier,  la  rhai^  d'éui- 
dier  avec  le  plus  grand  soin  la  question  relative  h  l'Immaculée  Concep- 
tion de  la  Vierge,  et  d'expor-er  par  écrit  leur  opinion.  11  institua  busm 
pour  le  même  objet  une  CorigrégaLion  parLiculiëre  de  Cardinaux  de  la 
S.  Eglise  romaine. 

Forcé  ensuite,  par  des  événements  bien  connus,  de  s'éloigner  de  son 
'Siège,  il  adressa  à  tous  les  Evéques  du  monde  catholique  des  Lettres 
Encycliques,  datées  de  Gaëie  le  2  février  18^9,  pour  leur  demander  di; 
faire  connaître  au  plus  tôt.  et  dans  les  termes  les  plus  clairs  cl  les  plu- 

HAnnATio  ACTOnUH  sanctissihi  domini  Hosrm 
riE   i%.  i>o»T,  m\%. 

SUPER   ARGl'UEIfTO   Df.  IMUACULATO   DEICAR^  VIRGIMS  COHCEPTC 

Omiies  certe  norunt  mlrnni  tn  catbolj^'n  orbe  scmpcr  extiti^so  pictaieca 
erga  immacukluin  Dciji^ra)  Conceptum,  atquc  at»  antiquis  temporibu! 
Epjscoporum  prœserthu  precibus  5»pe  ab  Aposlolica  Sede  petltum  ruis<^. 
Ut  idem  sanctissimo]  Virginis  Conceptus  vetuti  catholicœ  fldel  dogmi  ileh- 
ntrelur,  Itiiquo  Saoctisslmu!  Duniiniis  Kostcr  Pius  IX  PontlTex  Maximus 
^usinoJi  enixis  postulation ilius  sibi  quoque  allatis  permotus  vel  ab  ip^o 
sui  Pontificalus  exordio  pro  siogularl  sua  erga  Dai  Oeuitricem  vener.tiione 
et  aOeclu  vlginti  viros  ex  Clero  lum  Stcculari,  tum  Regulari  tlicologicanirn 
disciplinaruiD  scientla  prtestântes  selei,'it,  ut  quai  ad  1  m  macula  ta  m  Virgiai» 
Conceptlonem  pertinent  accurato  examine  perpeii  dorent,  suaiaque  sec- 
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explicites  quelle  était  la  piété  de  lears  fidèles  envers  rimmaciilée* 
Conception  de  la  Mère  de  Dieu  ;  quel  était  surtout,  à  eux-mêmes  Evo- 
ques, leur  propre  sentiment  et  leur  désir,  ayant  soin  d'ordonner  des 
prièros  publiques  à  Dieu,  afin  qu'il  daignât  répandre  la  lumière  de  Son 
Saint-Esprit. 

Les  ihéologiens-consulteurs  ci-dessus  mentionnés  mirent  par  écrit 
leurs  conclusions  par  lesquelles,  développant  la  Sainte-Ecriture,  les 
témoignages  des  Pères,  la  tradition,  les  actes  remarquables  de  l'Eglise 
et  des  Souverains-Pontifes  sur  cet  objet,  la  liturgie  et  la  déclaration  si 
connue  du  concile  de  Trente  dans  le  décret  relatif  au  péché  originel, 
ils  furent  d'avR  que,  d'après  ces  documents,  l'Immaculée  Conception 
de  la  Mère  de  Dieu  pouvait  être  définie,  et  que  cette  définition  était' 
opportune. 

Cependant  le  Souveraîn-Pontife,  connaissant  parfaitement,  dans  son 
insigne  sagesse,  la  gravité  de  la  question,  et  désirant  ardemment  pro- 
céder avec  toute  la  maturité  possible,  jugea  qu'il  ne  devait  épargner 
ni  soin  ni  conseil  pour  que  cette  même  question  fût  examinée  sous 
toutes  ses  faces,  avec  le  soin  le  plus  grand  et  le  plus  scrupuleux.  Aussi 
après  son  retour  dans  la  ville.  Il  établit  une  Commission  spéciale 
composée  de  quelques-uns  des  mômes  Théologiens,  et  en  nomma 
préiâdent  le  Cardinal  Raphaël  Fornari  d'illustre  mémoire.  Cette  Corn- 
mission  spéciale  tint  plusieurs  séances  sous  la  pro:>i(lence  du  même 
Cardinal,  dans  le  courant  des  années  1852  et  1853,  où  elle  s'acquitta 
avec  l'assiduité  et  le  soin  le  plus  empressé  de  la  charge  qui  lui  avait 
été  confiée;  car  elle  pesa  exactement  tous  les  arguments  tirés  princi- 
palement des  divines  Ecritures,  des  témoignages  de  la  tradition,  des 
Pères,  des  écrivains  sacrés  et  de  la  liturgie  ecclésiastique,  propres  à 
démontrer  l'Immaculée  Concepiion  do  la  Vierge  Màro  do  d;i.u,  ob  ù 
résoudre  toutes  les  difficultés.  Elle  rédigea  ensuite  un  résumé  de  son 

tentiam  scripto  exponerent  Atque  eadem  de  causa  peculiare  S.  E.  R.Gar- 
dloalium  Gonsilium  constituit. 

Delnde  notissimis  rerum  vicibus  a  sua  Sede  exulare  coactus  Encyclicas 
Litteras  die  2  Februarii  anno  1869  Caletœ  datas  ad  universl  catholioi  orbis 
Sacrorum  Antistites  misit,  ut  quamprimum  clare  aperteque  suis  litterfs 
significarent  quae  esset  suorum  ftdellum  erga  immaculatum  Dei  Matris 
Conceptum  pietas,  et  quid  fpsi  potissimura  Episcopi  de  eodem  Conceptu 
sentirent,  quidve  exoptarent,  publicls  etiam  adhibitis  ad  Deum  preclbus» 
'  ut  Sanctl  Sui  Spiritus  lumen  propitius  largirl  vellet. 

Coramemorati  Theologi  Gonsultores  suas  de  hoc  argumente  scripserunt 
aententias,  quibus  evolventes  sacram  Scripturam,  Patrum  testimonia,  Tra- 
dltionem,  illustria  Ecclesiea  summorumquo  Pontificum  in  banc  rem  facta, 
et  liturgiam,  ac  notissimam  Trldentinse  Synodi  declarationem  in  Décrète 
de  peccato  origioali,  putaruatjustaea  immaculatum  Deiparsa  Conceptum 
posse  définir),  et  id  opportunum  fore.  / 

At  vero  Summus  Pontifex  pro  eximia  sua  saplentfa  rcl  gravitatcm 
optime  nosceos,  omnemque  maturitatem  adhib^ere  vehementer  cupieos 
nulli  neque  ourse,  neque  consilio  sibi  parcendum  esse  duxit,  ut  idem  ar- 
gumentum  omni  ex  parte  majorera  in  modum  quam  diligentisslme  exami- 
naretur.  Quoclrca  post  suum  in  urbem  reditum  fipecialcm  constituit  Cam^ 
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travail,  pletnement  et  unanimeineiU  approuvé  parle  même  Cardioil- 
président,  et  par  les  autres  Théologiens  de  la  Commission  SpédaU^à 
sont  démontrées  la  possibilité  et  ropporUinité  de  la  déQûilion  de  l'Im- 
niaculée  Conceplion  de  la  Trcs-Sainte  Vierge.  Ce  résumé  fut,  par  For- 1 
dre  du  Souverain-Ponlifis  soumis  à  l'exami  n  de  tous  les  Théologiens-  ] 
GoDsulteurs  qui,  dans  une  session  tenue  à  cette  fiii  sous  la  pr&ideoa 
dudit  Cardinal,  lui  donnèrent  leur  approbation. 
.    On  demanda  aussi  r.a.vis  d*(iu  conseil  particulier  de  cardinaux  qui.  ai 
nombre  de  vingt  et  un,  réunis  eu  assemblée,  après  un  exameu  appro- 
fondi de  toutes  choses,  jugèrent,  dans  leur  sagesse,  qu'il  était  po^'^ 
et  opportun  de  définir  riuunaculée  ConcepUon  de  la  très-glorieuse 

Vierge.  .^ 

Cependant  environ  six  cent  trois  réponses  d'évêques  arrivèreatpeo 
à  peu,  suivant  la  distance  des  pays.  Har  l'ordre  du  Souverain-PoDliffe, 
ces  mêmes  réponses  furent  imprimées  en  neuf  volumes  avec  un  appen- 
dice, moins  les  réponses  des  archevêques  de  Cologne,  de  Guatipiala  (1), 
de  Turin,  de  Milan,  de  Césarée,  dXrlaw  (2),  de  Kalocza  et  Bacya  (3); 
et  des  Evêques  de  Roseau  {k),  d'Autun,  Chàlons  et  Màcou,  de  Natnur, 
de  Saluées,  de  Tournai,  de  Fogaras  (5),  d'Epéries  (6),  de  Weissem- 


(1)  Dans  r Amérique  méridionale.  Te  sfëgre  de  Gaaiiroala  hit  Isalilaé  «mis  le 
de  Paul  lU,  le  18  déeembre  1531,  et  érï^ùeu  niélropole  pur  le  pipe  Benoit  XIT  le  le 
décembre  1743.  —  (Note  du  traducteur.) 

(2)  Eo  Hongrie,  sié^e  érigé  en  méiropole  par  une  bulle  de  Pie  Vil  h  la  date  da  10  miL 

(3)  Dans  le  môme  pays. 

(4)  Ou  CbarloUe-Towo.  capitale  de  l'Ile  de  la  DoaiitUque,  sk^  éplicopal  créé  par  it 
pape  Pie  1\  le  30  avril  1850. 

(5)  Du  riie  grec  en  Trau»lyvanic,  slégc  lusUlué  par  le  pape  ClOmcut  Xf,   le  3  fCftkt 

4721. 

(l>)  En  Ilon^Tie,  siôgi»  suflragnnl  de  Slrlgonie,  érigé  par  le  pai>e  Pic  VU  le  2*  srpiirabit 
1818,  (lu  rlle  grec-uni. 


missionem  ex  nounullis  eorufndem  Tbeolo^oruin  coDflatdœ,  eique  pnefrctt 
cl.  inem.  Gardinalcm  Raphaelein  Fornari.  SpecimiishtdG€cmmà$sio[t\tïriim 
faabitis  sessionibus  apud  euindem  CardiDaiein  vertentibus^  anoiti  mb'i  et 
1853  delatum  sibi  munus  omnl  sedulitate  et  studie  el>eyaduin  cuririL 
.Namque  ea  omnia  accurate  perpendit,  (|ue  pra^^ertim  ex  divioU  LUteris, 
ex  Tradin'oiiis,  ex  Patruin,  sacrorumque  Scriptoruin,  et  ee  rkeslasiits  U- 
turgiœ  testioioniis  deprompta  valent  ad  imroaculatum  Diipara3  Vicxinis 
CoDceptum  demoDâtrandum,  oainc«que  amovendas  difficu liâtes,  lltiic  ai- 
hibiti  studii  elucubravit  sumioam  ab  eodein  Cardinale  Pneeiide,  et  abaliû 
onmibu.s  jpsius  Spxiuiis  Ccmmiasionis  Theolojçis  ao&uiiQf  consea^u  pleiiâ* 
aime  approbatam,  qua  ostenditur  tieri  pos^e,  et  .opportuiiam  et^.se  de  Jama- 
culato  sancti2>snihaB  Virgfnki  Conceptu  deônitionem.  Rjusmo'iisumiaaiiilVHi- 
tifex  Maximus  oniAibus  Thoologis  Coosultoribus  tradendani  et  examioaa- 
dam  mandavlt,  qui  in  Conveutu  peue^  pra)iictu«  C«ardttiaieai  expresse  ba- 
blto  eanidoiii  suinmam  probaruiu. 

QussiiaB  etiain  fuere  senienlia}  pcculiarii  Gonsilii  Gardiaaiiuni,  qtiî  an- 
devigituf  fuere,  quiquo  in  conventu  sitnui  congregati,  rébus -onàoî bus  ac- 
curatissiiue  librati;!:,  pro  eorum  »»piontia  existiinaruut,  défini tiauem  de  ïm- 
■acuhito  glorjosissim»  Virginls  Gunceptu  fiei4  posse,  eatnque  opporuioasi 
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bourg  (1),  de  Cashaa  (2),  d'Mbe- Royale  ou  Sluthwe»sembourg  (3),  de 
Temesvar  (4),  des  Cinq-Eglises  (5),  de  Vcszprirn  (6),  de  Neoso- 
lium  (7),  de  Vacia  (8),  de  Zips  (9),  de  Rosnavia,  de  Saharia  (10)  et  de 
Fréjus.  Car  les  lettres  de  œs  prélats  ne  sont  parvenues  au  Souverain- 
Pontife  qu'après  la  publication  des  neuf  volumes  et  de  Tappendice.  Elles 
seront  aussi  publiées  dans  le  plus  bref  délai. 

Il  résulte  de  ces  réponses  qu'environ  cinq  cent  quarante-six  Evoques, 
non-seulement  confirment  leur  piété  singulière,  celle  de  leur  propre 
clergé  et  de  leur  peuple  fidèle  envers  l'Immaculée  Conception  de  la 
Bienheureuse  Vierge,  mais  encore  que  ces  mêmes  Evoques  font  au 
Souveraio-Pontife  des  prières  ardentes  et  réitérées  pour  qu'il  lui  plaise 
de  déûnir  an  plus  tôt,  par  son  suprême  pouvoir  et  jugement  du  Siège 
apostolique,  Tlmmaculée  Conception  de  la  même  Vierge. 

Cinifuante'sixEyéqwes  environ  ont  manifesté  de  diverses  manières,  nn 
sentiment  différent  de  celui  de  leurs  autres  cinq  cent  quarante -six  col- 
lègues dans  l'Episcopat.  Quatre  ou  cinq  sont  contraires  à  la  définition, 
quoiqu'ils  prolestent  de  leur  dévotion,  de  celle  de  leur  clergé  et  de 

(1)  En  TraDsylvanie,  anciennf*  Alba-Julfa,  siéee  fondé  nu  Xl«  siècle. 

(3>  Siéi'e  saffraganl  d*Elaw,  eo  nuojri'ie. 

(3)  En  Hongrie,  riége  éricé  par  Pie  Vf  en  1777. 

(i)  Même  pays.  Le  premiiT  évéqae  de  ce  siège  fut  safnl  Gérard,  martyrisé  le  14  sep- 
tembre 1047. 

(5)  Même  pays.  —  Lu  fondation  de  ce  tiëge  remonte  à  sninl  EUeum;  i^r,  roi  de  Hra- 
grie  nu  XI*  siècle.—  (6)  Même  pays  et  même  date  do  fontlnllon. 

(7)  Mémo  pays.  Erigée  par  IMeVI,  177C,  en  siège  épiscopal.  —  (8)  Même  poys.  Ce 
siège  date  du  roi  saint  Etienne.  •—  (9)  Même  pays.  Siège  érigé  par  Pie  VI,  ainsi  qoe  le 
suivant. 

(10)  Ou  Sarwnr,  ville  de  In  2«  Pamionle.  D'aprê»  annlqucs  historiens,  ^cllorln^  <«ibit 
déjà  siège  éphropal  sons  l'empire  d*Arcade  ei  d*IIonorl«s.  Ce  siège  fui  rétabli  par  Pie  VI 
en  1770. 

Intérim  Epi^scoporum  responsa  plus  minus  sexcenta  ac  tria  Juxt^regio- 
num  distantiain  pauUatim  pervenere.  Summi  Poatificis  Jossu  eadom 
ponsa  typis  e4ita  fuere  novom  roluminibus  corn  appendice,  dempitis 
ponsis  Arcbiepijvcoporum  ColoniensiSy  fiuatimalensis,  Taurinensia,  Mediola- 
nensis,  Csesarese,  Agrren.<iis.  Colocensls  et  Bic  ieasis,  aique  Episooporum 
Rosensis,  Cedueùsis  Gal)iUooensis  et  Mattscoaensis,  Namurcenj^i',  Salutia*- 
rum/rornaceusis.  Fogaracsiensis,  Eperienals,  Transiivaniensis,  Cassovleo- 
sis,  Albaregalensi.4,  Csanadionsis,  Quhique-Ecclesioosis,  Yefzprknientif, 
Neosoliensis,  Vacciensis,  Scepusiensis,  Uosnaviensis,  Sabarionsis^  et  Koro- 
jnliensjs.  Namque  bomm  litter»  ad  Summum  Pootifîoèm  perlatas  sttot, 
postquam  novem  voluminum,  et  appendicia  editio  foerat  absoluta.  Que 
etiam  litterae  quamprimum  la  luoero  proferentur. 

Ex  hisce  Episcoporum  responsis  constat  quingentos  quadnigintaseï  cir- 
citer  Episcopos  non  solum  singnlarem  suam,  et  préprii  cujosque  Gieri,  p<v- 
pulique  fidelis  erga  immaculatun  beatissino»  Viri^nis  GoDceptum  ptatatem 
confîrmaire,  verum  etiam  ipsos  Episoopos  iteratis  fervldiaque  precibus 
Summum  Pontificem  obsecrare,  ut  immaouiaiam  ips»os  Virginja  Goncep- 
tionem  supremo  suo,  et  Apostolic»  SedU  judicio  quamprimum  doftaîre 
velit. 

Quinquagintëjex  E^piscopl  circiter  ftb  ftliis  quiogeotifl  quadragintate&iMt- 


—  762  — 

leurs  fidèles  envers  h  Conception  de  ta  Mère  de  Dieu,  et  profe^senl  ea 
mfiiiie  temps,  en  des  termes  excellents,  qu'ils  recevront  avi^c  le  plo^ 
grand  re.ipcct  a  croironl  du  fond  du  cœur  tout  ce  que  le  Si^e  aposto- 
lique jugera  devoir  définir  sur  ce  point.  Les  autres,  bien  qu'ils  !!oi<Mit 
favorables  à  l'Immaculée  Conception  de  la  Bienlietireuse  Vierge,  et  à  -a 
définition,  ont  cependant  exprimé  diverses  opinioDs  soit  siir  l'opportn- 
vUé,  soit  sur  la  nature  de  la  dt^Hnilion  à  Taire.  Quelques-uns.  en  eM. 
prenant  principalement  en  considération  les  lieux  qu'ils  habitent,  crai- 
gnent que  celle  définition  ne  soit  pour  les  hérétiques  et  les  l'ncré  'uIq 
une  occasion  de  calomnier  et  d'incriminer  l'Eglise,  comme  si  elle  pru- 
clamail  de  nouveaux  dogmes;  d'autres  pensent  que  cette  déQiiition  doit 
être  faite  d'une  manière  indirecte,  sans  porter  aucune  censure,  afin  <iik 
les  purlisaos  de  l'opinion  contraire  n'encourent  pns  ta  note  d'hér^e: 
d'autres  enfin  s'abstiennent  de  dire  leur  propre  sentiment.  Cependant 
ceuxlà  aussi  confirment  leur  dévotion  spéciala  et  celle  de  l'?tirs  flilëlct 
envers  l'Imm-iculée  Conception  de  la  Mère  de  Dieu,  ei  déclarent  de 
même  qu'ils  auront  la  plus  grande  soumission  pour  tout  ce  que  le  Sié^f 
apostolique  jugera  devoir  décider. 

De  cet  exposé  sommaire  des  Taits  chacun  peut  facilement  comoreiK 
dre  quel  soin,  quelle  maturité  le  Souverain-Pontife  a  voulu  meUreit. 
l'examen  de  cette  question,  quelle  unanimité,  quel  eniprc»sutnent  !'&• 
piscopat  catholique  a  témoif^né  pour  la  définition  de  l'immaculée  Coa- 
ception  de  la  Bienheureuse  Vierge,  et  quelle  ardente  piété  les  fidùlv^  du 
monde  entier  professent  pour  l'Immaculée  Conception  de  la  itiij.jc 
Vierge. 

Naus  ne  devons  pas  non  plus  passer  sous  silence  que,  dans  le?  nouf 
volumes  ci  l'appendice  qui  contiennent  les  réponses  dos  Evoques,  ml 
été  aussi  insérées,  par  l'onlre  du  Souverain-Pontife,  non  seulement  des 
lettres  par  lesquelles  d'estimables  CongrégatiOLis  de  prêtres,  d'illusires 

rio  mado  discrepantes  se  prsel)uere.  Quatuor  enlm  vel  quintiue  definitioiii 
adversantur,  eiiam^l  suam,  et  proprti  Cleri,  populique  (îdelis  orga  Ucipare 
CODcepIlonem  pietatem  testentur,  ac  simul  luculentissiniis  verb's  profi- 
teantur,  so  omni  vénérations  esse  excepturo^  atque  ex  corde  ci*edituro5 
quidqtiid  ApOJtolicaSedes  dehac  re  Uttiulendum  esse  judicaverit.  A  Ni  au- 
tem  otiamsl  immaculato  beatissimœ  Virginia  Conceptuj,  ejusquc  definllioiij 
faveant,  tamen  vel  circa  opponunitalem,  vul  circa  rationeni  definitiouls 
edi^ndiB  varias  dixoresenteniia^.  Aliquot  euim  ratiane  pi-œseriim  habita 
locorum,  in  qnibun  versantur,  timent,  ne  bac  dcfinitloue  acatbollcis  et  in- 
xredulia  prœbeaiur  ansa  calumnlaadi  et  crinilnandi  Eccleoiam*,  perinde  ac 
al  ipsa  edereC  DOva  lïdei  dogmata  ;  alll  vcro  ophiantur,  delinJtlonem  modo 
indirectofieri  oportere,cen3urU  plane  omissis.  ne  haereticorum  nora  atG- 
cianturscctaCores  contrariée  sententice;  alll  autoni  a  sua  sententia  profe- 
renda  se  abstinent.  Altamen  hl  quO'^ue  conArLDant  prcecipuam  suani  et  R- 
delium  suorum  erga  ImraaculaCum  Delparœ  Conceptum  devotionem,  item- 
quedeclarantseomniobservantiaosse  proseguuturosquidquid  A;)ostollca 
Sedes  deceruendum  esae  censueriL 

Ex  quibus  brevlter  narratls  quisque  vel  facile  Intelligit,  quantam  diligen- 

tlam  maturitatemquoSunimus  PontiTex  in  tiac  rc  examlnanda  Impendi  vo- 

'it,  et  quanta  ait  csthollcj  Episcopatus  cunsplratio  et  inatanUa  pro  de- 


fa.     tlam 
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Familles  religieuses  et  d'autres  fidèles  sollicitent  à  l^eni'i  la  définitioa 
de  rimmaculée  Conception  de  la  Vierge,  mais  encore  plusieurs  disserta- 
tions composées  en  divers  idiomes  où  les  plus  graves  arguments  mettent 
en  lumière  et  démonlreni  rimmacujée  Conceplion  de  la  Mère  de  Dieu. 

finitîone  immaculati  Conc^ptus  beatissimaB  Vlrginis,  et  quanto  pîetatîs  stu- 
dio fidèles  ubîcuîTiqu'i  terrarurn  iramaculatum  ejusdem  Virginis  Conceptum 
prosequantur. 

Neque  verosilentio  est  prseteroundum,  novera  voluminibus  cum  appen- 
dice, quae  Episcoporum  responsa  exhibent,  insertas  quoque  fuisse,  jussu 
Summi  Pontificis,  nonsolum  iitteras,  quibusaspectatissimisecclesiastico- 
rum  bominum  cœtibus,  et  illustribus  religiosis  Familiis,  aliisque  fideiibus 
immaculati  Virginis  Conceptus  definitio  certatim  postulatur,  verum  etîam 
plures  Bissertationes  variis  linguis  exaratas,  Quitus  immaculata  Deipa« 
t*se  Conceptio  gravissimis  argumentls  illustratur  ac  demonstratur. 


S.  E.  le  Cardinal  ^Viseman  et  les  autres  Evéques  de  la 
Grande-Bretagne,  en  ce  roooient  à  Rome,  ont  profité  de  leur 
séjour  dans  la  Ville  éternelle  pour  faire  un  acte  collectif  dont 
les  résultats  peuvent  être  aussi  heureux  que  la  pensée  en  est 
belle  et  touchante.  Ils  ont  adressé  au  Souyerain-Pontife  une 
supplique  dont  nous  donnons  le  texte  et  la  traduction,  et  qui  a 
pour  objet  d'obtenir  que  le  culte  du  Vénérable  Bède,  particu- 
lier à  l'Angleterre  et  à  TOrdre  de  Saint-Benoit,  s'étende  à 
toute  l'Eglise. 

Le  Vénérable  Bède,  on  le  sait,  naquit  en  673,  dans  le  terri- 
toire d'un  monastère  aux  confins  de  TEcosse.  Entré  dans  ce 
monastère  dès  Tâge  de  sept  ans,  il  j  fut  élevé  dans  la  piété,  les 
sciences  et  les  belles-lettres.  11  apprit  le  grec,  la  versification 
latine,  Tarithmélique,  etc.  11  fut  ordonné  prêtre  à  TAge  de  trente 
ans,  et  ce  fut  depuis  qu'il  s'appliqua  à  écrire,  principalement 
sur  TEcriture-Sainte  dont  Tétude  et  renseignement  furent  les 
délices  aussi  bien  que  l'occupation  conslante  de  sa  vie.  Il  voulut 
mourir  étendu  sur  le  pavé  de  sa  cellule,  et  il  expira,  dit  l'un  de 
ses  disciples,  en  répétant  :  •  Gloire  an  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit.  »  Suivant  Baronius,  il  était  plus  que  centenaire.  Son  corps, 
déposé  d'abord  dans  Tabbaye  de  Sarrow  où  il  avait  fini  sa  sainte 
carrière,  fut  transporté  ensuite  dans  l'église  de  Durham.  Cette 
translation  se  fit  dans  le  Xl^  siècle.  Il  y  resta  avec  honneur 
jusqu'au  règne  d'Elisabeth,  ou  le  doyen  du  chapitre  de  celte 
église,  nommé  Wittingham,  le  fit  déterrer  avec  une  fureur  qui 
fut  flétrie  non-seulement  par  les  catholiques  mais  par  des  pro- 
testants même.  11  est  remarquable  que  son  nom  fut  conservé 
dans  le  calendrier  nouveau  de  la  liturgie  réformée. 

Le  vénérable  Bède  a  écrit  un  grand  nombre  de  précieux  oa- 
Trages.  Les  plus  connussent  son  Histoire  eccléiiasiique  des  AU" 


glais^  depuis  rentrée  de  Jtiles-Cesar  dans  la  Grande-Breltpe 
jusqu'à  Tan  7S1  \  des  Commentaires  iur  CEcriiure  sainte^  qui,  le 
plus  souvent,  ne  sont  que  des  passages  des.  Pères,  et  prtnci|iale- 
ment  de  saint  Augustin,  dont  Bède  a  fait  un  corps  de  notes;  on  ' 
livre  Des  six  âges  du  monde  qui  excita  contre  lui  la  bile  de  quel- 
ques ignorants,  lesquels  lui  reprochèrent  comnie  le  plos  graad 
crime  d'avoir  osé  avancer  que  Notre-Seigneur  n*était  pas  aé 
dans  le  sixième  âge  du  monde;  son  Mariyrologt^  que  loiilk 
monde  connail,  etc. 

Bède  est,  par  sa  science  et  sa  sainteté,  Tane  des  gloires  aatio- 
nales  dont  1  Angleterre  peut  être  fière  à  plus  juste  titre.  Ce  qsi 
frappe  dans  la  vie  et  les  écrits  de  ce  saint  et  illustre  moine, 
€*est  qu'il  confondit  toujours  dans  un  même  sentiment  Tamour 
de  son  pays,  si  justement  appelé  THe  des  saints,  et  ratlachemeot 
leprusprofondpourrEgliseromaine.Onpeuten  voir  des  preuves 
nombreuses  dans  les  Bollandîstes  et  dans  Barontns.  Mais  par 
ses  nombreux  et  précieux  écrits,  aussi  bien  que  par  sa  foi,  le 
vénérable  Bède  appartient  aussi  à  TEglise  universelle.  Et  sans 
dovtec'est  pour  montrer  que  la  gloire  de  ce  moine  anglais  est 
obère  h  tous  les  Catholiques,  qu'un  grand  nombre  d'Evéqnes 
oat  voulu  souscrire  la  supplique  présentée  au  Saint-Père  par  le 
Cardinal  Wiseman  et  par  les  prélats  de  la  Grande-Bretagne. 
Ils  ont  voulu  aussi  donner  par  là  un  nouveau  témoignage  do 
profond  intérêt  avec  lequel  l'épiscopat  et  le  clergé  catholiques 
du  monde  entier  suit  et  encourage  les  travaux  et  les  combats  de 
cette  jeune  Eglise  d'Angleterre  que  la  main  de  Pie  IX  a  si  heu- 
reusement et  si  glorieusement  rétablie  sur  les  bases  solides  de 
son  astique  hiérarchie. 

Ce  fait  a  donc  une  haute  signiBeation.  Nous  avons  tenu  à  le 
faire  connaître  h  nos  lecteurs  et  à  nous  associer  à  la  joie  qu'ils 
ea  éprouveront  eux-mêmes  avec  les  Catholiqnes  d'Angleterre 
et  de  tous  les  pays.  L'abbé  j.  Cochât. 

A    NOTBK    »È9-SiUlIT    PilRe    I«E    PAPE    PIE    IX. 

supplique  touchant  le  culte  mi  vihérijblb  bède 

Très-Saint-Père, 
Nicolas,  Cardinal»  Archevêque  de  Westminster,  avec  sessulTragants, 
présents  devant  la  cour  romaine,  et  les  soussignés.  Cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  et  Evoques  réunis  adlimina  Apostolorum,  et  très-hum- 
blement prosternés  devant  le  trône  pontifical,  supplient  Votre  Sainteté 
^— — ^^— i"  ■  I  ■ 

AD  SAHOTtSSIMUM  DOMINVII 
PIVM  PP.  ISU 

DR  TBHERABIUS  BEDA  CULTU  SUPPLEX  LIBELLUS. 

Beatissixne  pater» 
Nlcolaus  Cardioalis  Archiepiscopus  Westmooasterien.  uoa  cum  suis  Suffira- 
ganeîs  în  Curla  prsBsentibus,  et  iofrascriptl  S.  R.  E.  Cardinales  et  Prs- 
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cjoTlIc  dni??ne,  dans  sa  bont*^,  élen«ire  à  l'Eglise  nnîverselle  la  Cftle  do 
Vénérable  Bède,  prêtre,  fixée  au  -29  octobre,  après  lui  avoir  décenié  l« 
iKre  de  Docleiir  de  la  sainte  E<çli»e. 

Selon  la  doctrioe  de  Benoit  XfV,  dans  <^n  livre  De  la  Béaiificatùm  et 
Je  iaCtmonisatîOH  des  Saints,  liv.  IV,  par!.  H,  ch.  xi,  n»  15,  pour  con- 
siiluer  un  Ooctenr  «tel'Kglise,  trois  conditions  sont  néces^nires,  à  savoir, 
une  doctrine  éniinenle,  une  insigne  sainteté  de  vie,  et  la  déclaraiion  da 
Sonverain-Poniife.  Quant  à  la  doctrine  et  à  la  sainteté,  les  suppliants 
eicposent  très-humblemeiit  que  saint  Bède  fut  très-célèbre  à  ces  deux 
titres. 

En  premier  lieu,  la  doctrine  de  ce  grand  homme  a  pour  té*tioin  ses 
propres  onvrag;es,  surtout  ceux  qui  traitent  de  rinlerpréiatiôn  de  la 
Sainte  Ecriture,  des  saints  mystères,  de  l'histoire  ecclésiastique,  des 
vies  des  saints,  monuments  qui,  tant  de  fois  reproduits  et  répandus  par 
tout  Tunivers  chrétien,  y  subsistent  encore  de  notre  temps. 

Secondement,  vient  Téloge  qu'en  fait  le  Martyrologe  romain  où,  sous 
la  dale^du  27  mai,  on  lit  :  «  Mort  du  vénérable  Bède,  prêtre,  très-cé- 
lëbre  par  sa  sainteté  et  son  érudition.  » 

En  troisième  lieu,  se  présente  l'approbation  de  la  sacrée  Conj^réga- 
tion  des  Rites,  ainsi  qu'en  témoigne  le  saint  Pontife  Benoit  XIV  kii- 
mdme,  en  ces  termes  :  «  Dans  l'office  des  Bénédictins  et  des  Cister- 
ciens, approuvé  par  la  Ck)ngrégalion  des  Sacrés  Rites,  le  Vénerabie 
fiède  a  l'évangile  Vos  estis^  l'antienne  O  Doctor  optime,  et  le  symbole 
Credo  à  la  messe,  comme  le  remarque  aussi  Bissus,  dans  sa  Eiémrgie, 
in  verb.  Credo,  S  15.  »  De  Beat,  et  Can.  SS..  lib.  iV,  p.  2,  c.  xn, 
n*  9. 

Quatrièmement,  on  doit  citer  l'Oraison  approuvée  par  la  Congre^** 

sales  ad  Sacrosancta  Apostolorum  Lfmîna  congregati  et  ante  solium  Ves- 
trae  Beatudlnls  prostrati  humillfme  soppHcant  ut  Sanctitas  Vestra  bé- 
nigne dîgnetnr  extendere  ad  Cccleslam  Unirersalem  Festum  Venera- 
bilis  Bedœ  Presbyteri  die  290ctobri8,  Sanctœ  Ecclesf»  Doctoris  addita 
qualftate. 

Juxta  doctrinam  Bencdicti  XIV  in  ejus  opère  de  Beatificatione  et  €anofilza- 
tione  Snnctorom,  lib.  IV.  par.  2.  cap.  11.  n.  13,  ad  constltuendum  f  c- 
closiîB  Doctorem  tria  arunt  necessaria,  eminens  scilicet  doctrina,  fnsignfs 
vîtœ  sanctitas,  et  Sommi  Poirtifteis  declaratio.  Tum  doctrina,  tum  sanc- 
titate  cdleberrimum  fu{s:5e  Sanctom  Bedam  hamillinie  exponunt  Ora- 
tores 

Primum  de  tant!  virî  docirfna  testimonlum  redduntipsa  ejus  opéra  praa- 
sertim  de  S.  Scripturje  inrcrpretatio:i«,  de  sacris  my^iîrlis,  de  historia 
Ecdesiastica  et  vitis  Sanctorum,  quorum  plurima,  saBpiisfme  édita  etper 
totumOrl^em  Christlannin  divnfgata,  adnostra  usque  tpmpora  extaut. 

Secundum  obtinet  iocum  eli^fum  Mnrtyrologii  Romani,  ubl  ?ub  die 27  Mail 
sic  legltur  «  Depo5îtlo  Vcncrabllis  Bed«  Prwbyterl,  sanctitate  et  erodl- 
«  dftione  cel(?berrîm1.  » 

Tcrtiam  est  approbatio  S.  l\.  C.  cojos  ref  testis  est  fpse  S.  P.  Beoedie* 
tus  XîV  liiscc  ver  bis.  «  In  offlcio  Bt^nedictinorum  et  Cistercîensîum  a  Sa- 
«  crorum  RUnum  Congregatiane  approbato,  Ven.  Beda  babet  Evangellvn 
•  Vos  estîs,  frabet  Antiphonam  O  Doctor  opliine^  et  babet  9ymt)oluni  Credo 


Il  jariiiiis  cliiiiit^O  dans  lu  suitt;.  » 

CiiiquièinciiieiU,  un  tL'tnoigiinge  d'un  pt 
tique  (Je  l'Egliâe  universelle,  qui  lit  souvi 
préire  Bèdedaas  les  ieçuQS  du  bréviaire 
wte  de  la  Toossaiol,  dans  les  deuxième,  I 
de  l'oclave  de  cette  fétc,  dans  plusieurs  fët 
Marie  el  dans  d'autres  répandues  le  long  d< 

^ièmemeot,  il  Taut  écouler  les  paroi 
d'Aix-la-Chapelle',  tenu  en  836,  sous  le  Pag 
rable  Bëde  dans  la  préface  du  livre  III*: 
l'opinion  d'autres  Ires-illuslres  Sainls  Père: 
ci-dessous  rapportées,  écoulons  ce  ({ue 
Docteur  envirouné  de  l'admiration  des  tem[ 
souvent  rappelé  dajis  l'expusitioa  de  l'b^v 
cUtt);  Cologne,  16Q6,  t.  III,  p.  i)07.) 

€  iD  Mina,  uti  animadvertit  eiiam  BIssus 
«  {.  15.  ■  De  Beat,  et  Can.  ss.  Ilb.  IV,  p.  2. 
Quarto  loco,  clluida  est  oratio  a  5.  n.  C  pra 
nomlaatur  ut  Doctor,  et  ^us  budattir  er 
•  tuani  Beati  Bed»  t^nfessoris  tui  at'iue  Di 
«  concède  propitius  Tamulls  tuia,  ^iis  seul] 
€  riiia  adjavarl.  ■  fJuic  acidi  débet  et  Lecii< 
reTerens.  a  iiujus  erudilissimi  vlri  0|)U3cula 

■  torJtaili  habebantur,  ui  Jubeulibus  Ecck 
«et  conventibus  fidellum  publicu  legerentu 

■  Uomiliarmn  titulis,  vivuiitem  non  pos-iei 

■  lare,  Venerabilom  nuncuparent,  (tui  tune 
iBertu9,numr|uani  postua  deleri  iioiuir.  ■ 

QuIntQ,  baud  levé  profert  tealimotiium  pratLiï 
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Enûo,  les  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  loué  l'érudition  de  Bëde 
sont,  pour  ainsi  dird,  innombrables. 

Alcuin  (lettre  xLix)  l'appelle  «  le  plus  célèbre  maître  de  notre  temps.» 

Le  vénérable  serviteur  do  Diou  Robert,  Cardinal  Bellarmin,  dit,  sur 
saint  Jean  Damascène,  que  o  Bède  illustra  l'Occident  par  sa  sagesse, 
comme  Damascène  l'Orient,  n 

u  Le  très-savant  Cardinal  Baronius  dit,  à  l'année  731  :  a  Bède,  prêtre 
d'Angleterre,  moine  d'un  grand  renom.  »  Et  à  l'année  701  :  a  II  avait 
grandi  en  perfection,  il  était  remarquable  par  sa  sainteté  et  sa  doc- 
trine. » 

Pitseus,  dans  son  livre  des  Ecrivains  illustres  de  l'Angleterre  (Paris, 
1619,  p.  130),  s'exprime  ainsi  :  a  Notre  Bède  était  un  homme  si  admi* 
((  rablement  versé  dans  tout  genre  de  science  que  l'Europe  n'en  a  peut-être 
tt  jamais  produit  de  plus  savant  que  lui.  »  Voici  comme  Guillaume  de  Mal- 
mesbury  en  parle  dans  son  premier  livre  de  VHistoire  des  Rois  d'An^ 
gletetre  :  a  II  est  plus  facile  de  l'admirer  que  de  le  louer  ;  né  dans  UQ 
u  coin  reculé  du  monde,  il  a  brillé  par  son  savoir  dans  toute  la  terre.  • 

Tri  thème,  abbé  de  Spanheim,  en  son  livre  III  des  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  chap.  155,  cité  dans  Surius  au  10  mai,  l'ap- 
pelle :«  Homme  docte  et  ^'aint  connu  dans  tout  l'univers  par  ses  études.  • 
Et,  peu  après,  il  ajoute  :  a  Sa  doctrine  était  estimée  à  un  si  haut  prix 
que  le  Pape  Sergius  écrivit  de  Rome  à  Ceolfrid,  son  abbé  (cette  lettre 
se  trouve  dans  Binius  :  Conciles,  édition  citée,  vol.  III,  p.  13i!i),  qu'il 
le  prie  et  l'exhorte  d'envoyer  sans  opposition  le  serviteur  de  Diea 
Bède  ad  limina  Apostolorum,  parce  que  sa  présence  serait  très-utile  et. 
très-nécessaire  à  l'Eglise  de  Dieu  dans  les  causes  compliquées  de  la  foi. 
Sa  réputation  s'était  déjà  répandue  au  loin  dans  le  monde  ;  son  nom 

«  veuerabilis  et  modérais  temporibus  Doctor  admirabilis  Beda  Presby- 
«  ter  de  s»pe  memorato  templo  in  expositione  Evangelii  sentiat,  audia- 
«  mus.  »  Apud  Binium,  Concilia,  Colon.  Agrip.  1606.  Tom.  lll.  p.  507. 

Dcnique,  varii  sunt,  Immo  et  innumeri  Ecclesiastici  scriptores  qui  de  Bed» 
eruditione  verba  faciunt. 

Alcuinus  (Ep.  /i9)  vocat  eum  «  Nobilisslmum  temporis  nostri  Maglstruro.» 

Venerabilis  Servus  Dei  Robertus  Cardioalls  Bellarminus  in  Damasceno  ait 
quod  «  Beda  Occidentem,  Damascenus  Orientem  sapientla  sua  iilus- 
«  travlt.  » 

DociissimusGardinalis  Baronius  anno  731  :  «  Beda  ingentis  nominis  mona- 
«  chus,  et  presbytei*  Anglus.  »  Et  in  anno  701  :  «  Creverat  in  virum  per- 
tt  fectum,  sanctitati  et  doctrlna  iosignem.  » 

Pitseus,  L)e  illustribus  Angliae  Scrlptoribus  (Parisiis  1619,  p.  130)  sic  ait. 
«  Erat  sane  noster  Bedavlromoi  eruditloois  geoere  tam  insigniter  in- 
«  siructus,  ut  eo  vix  quemquam  in.omnibus  scientiis  doctiorem  unquam 
«  Ëuropa  protulerit.  De  quo  sic  loquitur  in  r  libro  de  gestis  Regum  An- 
«  glorum  Gulielmus  Malmesburiensis  :  Vir  quem  mirari  facilius,  quam 
«  digne  prœdicarepossis,  qui  in  extremo  natus  or  bis  angulo,  doetrinœ  coru^ 
tt  SCO  terras  omnes  perstrinaerit,  » 

A  Trithcmio  Abbate  Spaohemensis,  lib.  III  De  viris  illustribus  Ordinhi 
S.  Benedicti,  cap.  155  cit.  ap.  Surium,  10  Mali,  vocatur  «  vir  doctus  et 
«  sanctus,  per  sua  studia  toto  uotus  in  orba  »  Et  paulo  post  :  •  Hujus 
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élaii  si  ci^.lëbiT,  qoe  In  grandeur  mmaîne  avnii  bf-srnn  de  lai  ponr  ri- 
soiulrc  les  questions  dilIicileH.  l.oinn^  bien  digne  â^  imnienses  ëUides 
(k  ceUii  qui,  ftepui?;  qu'il  ponvait  lire,  n'avaii  jamais  cessé  de  tire  et 
«l'étudier  les  sciences  ^acrtoi.  » 

Les  itotlandisles.  dans  la  vie  de  Bède  nn  37  mai.  p.  718,  I.  VI.se 
soi»  exprimés  «n  ces  tenues  sur  son  lilre  de  Vén>Tal)lc  ;  «  Deverrs  p»f 
SI  piété  et  son  énulilioH  l'honneur  cl  la  ^wre  'Ii"  l'AugleliTre.  il  a  mi- 
lité le  litre  de  VénéraWe.  •  Ciié  par  Benoit  X!V  dans  soo  livre  Ws- 
COfinu  De  la  CouoRuation  de»  Samtt,  iiv.  I.  ch.  37,  n.  5. 

Comme  une  ni>uvellu  preuve  de  l'éininentc  sainit-lé  de  notre  véof- 
rable  Bède.  les  <!upp)i9n(s  font  remarquer  h  Voir;  BéatîtaJe  qm  te 
même  martyrologe  romain,  déjk  cit^.  le  l'iue  comme  aitœi  renian)iia- 
'  b!e  par  sa  taiituté  que  par  son  érodition. 

Ils  produisent  de  ninivean  l'office  approuva  pour  l'AnglelCTre  par  U 
S.  Congrégalion  des  RiM,  dans  les  leçins  duquel  on  trouve  les  paroles 
suivantes  :  a  l>>mine  il  en  fait  lui-n»é>i;e  l'aveu,  rien  ne  lui  élati  phts 
deux  que  d'éiudier  avifc  assidnîté  et  d'exposer  les  Ecritures.  Jamais  il 
ne  iangiiisïalt  dans  le  repos,  et  son  étude  n'était  pas  moins  incessante 
que  sa  piière,  sachant  que  celui  qui  aime  la  science  du  salut  snrmonie 
facilement  les  vices  do  la  chair....  L'élude  était  pour  lui  une  source  ha- 
bituelle de  ferveur  et  de  componction,  à  ce  point,  qr:'en  étudiant  ou  en 
enseignant,  il  versait  souvent  d'ardentes  larmes.  Après  la  lecture  H 
l'étade,  le  saint  docteur  se  lîvrail  à  de  pieuses  prières,  sachant  qu'on 
parvient  plus  facilement  par  la  grâce  de  Dieu  que  par  ses  pmjires  forces 

■  doctrina  taato  pretio  dign&  habita  est,  ut  Sergius  Papa  ab  Crbe  Kooi 
•  Ceolfrido  Abt>ati  ejas  Kiipserlt  lu  Augllani  ■  (qufe  Epistola  data  est 
apttd  BhtiDin,  Concilia,  éd.  ctt.  vol.  tll  p.  Viù)  ■  peteos  eam  et  exhortaas 
«  ut  sineomnl  contndtctione  ramuluro  Del  Bedam  ad  Kmina  destioaret 

■  Apostolorum,  eo  quod  ejus  pnesentiafn  ardois  caasis  A'Iei  EcclesrK 

■  f)ei  valde  uttllsesset  et  uecessaria.  Jam  enlm  fama  ejus  se  longe  late- 
«  que  perorbeindrsperseraL  Ita  jam  célèbre  erat  nomen  ejus,  ut  in  ques- 

,  ■  tionibus  eaodandis  jndigeret  eo  sublimitas  Romana.  I^t  tantfs  plane 

■  coudl^a  Uns  studils,  qulppe  qui  en  eo  tempore  quo  legiîre  poterat,  ■ 
«  sacra  lectlone  et  studio  minime  cessabat.  a 

,  Bollandisnl invita Bed«  ad  diem  27  Maii,  p.  718,  tom.  6  îta,  de  ejns  tltolo 
Veiierabilû  locutl  sunt.  •  h'actus  Anglifc  splentlor  singularts  pietateet 

■  erodltlone,  co^omen  Venerabilis  est  adeptos.  »  Apnd  Bened  XIT  In 
opère  sœplus  laudaco  de  Canon.  S5.  lib.  I,  cip.  37,  n.  9. 

Adeilmiani  sanciiuiem  probiodam  progrcdientesSanciitatis  vestr^Ora- 
tores,  elogian  In  Mariyrolc^ioHomano  Jam  citatum  Sanctum  nostnim 
Venerabllem  Bedam  laudasse  tamquam  Sanftilale  tcque  ac  crudilione 
etleberrânum  observant. 

ID  médium  llerum  proférant  offlcinm  proAngliaaS.  n  C  approbatum.  In 
cujns  lectlonibus  aie  habetur  :  ■  Sicut  enlm  Ipse  de  se  fatetnr,  nîhil  illi 

■  duldua  erat,  qoam  divinas  légère  sedulo  et  exponere  Scriptaras,  Nun- 
<  quam  torpcbat  otio,  nunqiiam  a  studio  cessahat,  semper  oravit,  scfens 
«qnod  amator  sdentiEe  salutaris  vltia  camis  facile  superarel...  Erat 
^(d  mes  ex  lectlone  vehementer  accendi  et  comptingl.  Ira  ut  sepc 

r  llgeiKhnB,  et  doeoaâuai  \w,rjinu  ^anieret  ardente?.  Gnde 
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'  à  la  science  des  Ecrilnres....  11  eut  gr^nd  nombre  d'excellents  disciples 
en  qui  il  développait,  par  rétnde  et  par  son  exemple,  on  amour  in- 
croyable pour  les  Ecritures.  £t  ce  ne  fut  pas  seulement  par  la  science* 
mais,  ce  qui  est  plus  encore,  par  la  relig^ion  et  la  sainteté,  que  les  disci- 
ples qu'il  forma  devinrent  éminents.  »  Ces  paroles  sont  tirées  de  l'ou- 
vrage déjà  cité  de  Tabbé  Trilhème. 

Le  nom  même  de  vénérable^  donné  a  Bède,  est  une  preuve  de  sa 
sainteté,  non  moins  que  tous  les  ouvrages  sortis  de  sa  plume,  qui  res- 
pirent un  esprit  de  vraie  piété.  Il  paraîtrait  superflu  et  peu  convenable  à 
la  dignilë  du  Saint-Siège  d'ajouter  au  propre  jugement  qu'il  a  exprimé 
dans  le  Bréviaire  l)énédictin,  et  les  leçons  approuvées  pour  TAngleterre 
par  Pie  VU,  de  nombreux  lémoigoi^es  d'écrivains,  pour  démooirei: 
d'une  manière  plus  complète  la  saînteté  éminente  de  ce  grand  homme. 
Citons  seulement^  parmi  les  auteurs  ecclésiastiques,  le  témoignage  de 
Mabillon,  au  sujet  de  cette  remarquable  sainteté.  Il  parle  ainsi  dans  son 
Traité  des  Etudes  monastiques,  traduction  latine  de  Joseph  Portât  (Ve- 
nise, 17i!i5,  tom.  I,  p.  53.)  «  Nous  en  voyons  un  assez  notible  exemple 
entre  autres  dans  le  vénérable  Bède.  Qui,  en  effet,  fut  plus  appliqué 
que  lui  à  toute  sorte  d'études  et  à  l'instruction  des  autres?  Qui,  en 
même  temps,  fut  plus  assidûment  livré  aux  œuvres  de  piété  et  de  reli* 
gion?  Si  vous  l'aviez  vu  en  prière,  vous  auriez  cru  qu'il  n'étudiait  ja- 
mais ;  et  si  vous  examinez  le  nombre  des  livres  qu'il  a  écrits,  vous  se- 
riez tenté  de  croire  qu'il  n'a  jamais  fait  qu'étudier.» 

Forts  de  tant  et  de  si  imposants  témoignages,  les  suppliants  conjo- 

«post  leetfonem  et  stodlum  ad  oratioqes  Sanctus  Doctor  devotas 
«  se  conferebat,  soiens,  magis  De!  gratfa  qoan  propriis  viribus  ad  scrip- 
«  turarura  sclentiam  perveniri...  Habnit  multos  egregios  diseipulos, 
«  quos  studio  et  exemplo  ad  amorem  scripturarum  incredil>ili  fervore 
«  provocabaC.  Mec  eolum  tladiis,  sed  quod  ifs  toipHus  est,  religione* 
«  sanctitate,  quos  doeoft  feclt  insignes,  v  H»c  verba  ex  Tritheniio  Abbate 
scpra  laudato  excerpta  sont 

Ipsum  Venerabilù  nomen  sanctitatem  viri  testatur,  necnon  et  opéra  omnla 
ab  eo  coQscripta,  qu»  spiritum  vers  pfetatis  spiranL  Absoiram  videretur 
et  dlgnitatl  Sanct»  Sedfs  vix  eongraum,  si  fpsius  Judfcio  In  Breviario 
fienedietino  et  lectionibus  a  Pio  VII  pro  Anglia  approbatfs  expresso, 
testiroonia  plura  Scrlptorum  essent  bit  adnoxa  ad  tanti  viri  sanciiiatem 
egregfam  plenius  adserendam. 

Solussit  Mablllonfus  interauctores  Eoclesiasticos  Istius  sanctKatfs  exfmb» 
testimonfum.  SIe  l^uîtur  fu  Tractata  de  studiFs  monasticis,  ver^ione 
Latina  Joseph!  Porta,  Venetiis  17^5,  Ukb.  I,  p.  53.  «  Exemplum  satis 
«  egreg!um  inter  alla  plurlma  a}>tid  Bedam  Venerabilem  leglmus.  Quto 
«  etcnfm  oinnî  stadiorum  generi  ipso  magis  Ineobuit,  cseterorumqoe 
«  érudition!?  Ecquis  intérim  pfetatis  ac  religlonis  operibusdiutiuslo- 
«  tentas?  Si  eum  vidissea  orantem,  arbitratns  esses  numquam  studen- 
«  tem  ;  et  sf  operum  qu»scrfpciit,  numenim inspexeris,  ipson  nomquan. 
M  non  studuisse  autumabis.  » 

Talibus  permoti  testimooiis  Saoctitatis  Vestrte  Oratores  iteram  eum  omnl 
humilitate  supplicant  uC  isto  vîr,  vere  VeiterabUis,  «  Sanctitate  et  er»- 
«  ditioae  ceteberrtaH»  »  et  Aposlolic»  Sedis  lieentia  açud  noaciuAtaA  ^« 
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Béral  vicomte  de  reraoty,  le  général  marquis  de  Cr&muyei,  le  baron  d;  1 
Ciiassiron,  le  comte  IlecLor  de  Uéuro,  Blllault,  le  comie  Jules  de  GrOâsoll«  I 
i?'lamareiis,  le  prince  l'ouialotvsky,  le  général  Prévost,  TourangÏD,  ViXsx. 

M  tl.  les  députés  :  Le  manjuia  de  Cbaumoul-Quitry ,  le  péuérai  Boullé,  { 
Bus^uii,  [laberL,  Bi'uucliAmp,  Gazelles,  CreueeL 

^'uIlt  pas  répondu  i  l'appi^l  de  leur  aom  : 

SéDalcura,  Mtl.  le  comte  UecUir  de  Bàarn,  Vaîsse. 

Le  Sénat  se  réunira  aujourd'hui  mercredi,  &  2  lieures.  Les  séostcan 
BomiDÉs  depuis  U  dernière  seâsioD  seront  admis. 

Il  y  aura  s<)ance  é^alemeat  au  Corps  légiâlaLir.  Après  PlnsUlUllon  àî 
MM.  ks  secrétaires  et  le  tirage  des  bureaux,  ou  enleadra  une -commuDîci- 
tiou  du  Gouvernement. 


Un  nouveau  bullclin  russe  nous  est  appcirlc  par  une  dépêche 
télégraphique  de  Berlin.  La  voici  : 

Saint-Pétersbourg,  25.  —  Le  prince  M^ntscfaikolf  mande  de  CrîtDé«,  Po 
date  du  la  décembre,  qu'à  cette  date  rien  d'Important  ne  s'était  pas<é  de- 
vant SébasH^ol. 

Le  prince  MentschikofT  dit  que  le  matifaM  tempe  cnntrarlaH  les  travani 
de  l'ennemi  et  que  tu  feu  des  batteries  des  armées  alliées  éliiil  faible,  sur- 
loul  celui  des  batteries  anglaises. 

Nous  trouvons,  en  outre,  ces  dépêches  dans  le  Timei  et  le 
Globe  : 

Vienne,  dimanche  soir.  —  La  Correspondancr  aulrkhîtnne  à  des  lettres 
d'Odessa  du  12,  dans  lesquelles  on  dit  qu'on  craint  tellemont  une  alU'iue 
des  troupes  alliées,  qu'on  a  élevé  des  batteries  et  construit  des  retranche- 
ments du  coté  de  la  terre.  Le  général  Rchabelsky,  homme  très -énergique. 
B  succédé,  en  qualité  de  gouverneur,  au  génénii  AnnenkotT.  Les  pluies 
continuent  et  les  routes  sont  si  mauvaises,  qu'il  faut  trois  jours  pour  Taire 
50  milles  anglais  en  Crimée. 

La  garnison  d'Odessa  est  forte  de  50,000  homme». 

Huit  vapeurs  ont  fait  des  sondages  en  vue  d'Oïchakoff,  et  on  craint  que 
les  alliés  ne  fassent  une  descente  à  Kinburn  avant  d'attaquer  Perekop. 

Odessa,  16  décembre.  —  30,000  Turcs,  une  division  française  et  dt-  l'ar- 
tillerie anglaise  vont  s'emparer  de  Perekop  et  y  établir  un  camp  retranché. 
I.a garnison  russe  n'est  pas  nombreuse  et  est  mal  pourvue. 

Une  lettre  d'Odessa,  12  décembre,  contient  ces  détaiU  io- 
lércssants  sur  ce  qui  se  jiasse  eu  Bessarabie  : 

L'évëuement  du  jour  est  le  rappel  des  grands-ducs  Michel  et  Nicolas,  qui 
est  décidé.  On  les  reverra  probablement  sur  le  théâtre  de  la  guerre  au 
printemps  prochain  avec  le  czar  lui-même.  On  prétend  que  les  princes  ont 
été  rappelé*  parce  que  le  prince  Mentschikoff  s'est  plaint  &  Saint-Péters- 
bourg li'inQuences  qui  ciîntrariaient  Ees  plans.  Peut-être  aussi  qu'on  veut 
ménagir  la  santé  des  princes.  On  dit  en  outre  que  le  prince  Uenischikoffa 
re<;u  une  lettre  autographe  de  l'empereur  dans  laquelle  celui-ci  remercie 
l'armée  de  la  tidéiité  et  du  dévouement  qu'elle  a  montrés  jusqu'ici,  et  ex- 
prime li  coavictioQ  que  la  Bussie,  prot^ée  par  une  si  brave  armée,  n'au- 
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raîtpasà  craindre  le  raoude  entier.  Mais,  à  côté  de  ces  félicitations,  qtTi 
ont  (^té  renduéb  publitjues  par  un  ordre  du  jour,  la  lettre  autographe 
contenait  aussi  des  remoutranccs  d  Teffet  d'empécber  des  événemeDlB 
semblables  à  celui  du  5.  I/e  ton  en  est  si  sévère  qu*on  voit  que  cette  Journée 
a  fait  une  profonde  impression  sur  le  C2ar. 

Le  général  Osten-Sacken  est  arrivé  le  7  au  quartier  général  russe  et  a 
immédiatement  annoncé  par  un  ordre  du  jour  qu'il  prenait  le  comur.nde- 
ment  du  U^  corps  d'armée. 

Conformément  à  une  ordonnance  relative  à  Tarraée,  on  a  formé  les  7*  et 
8«  bataillons  de  réscrvo  de  Tarmée  active^  par  là,  chaque  division  a  été 
portée  à  32,000  hommes,  sans  compter  la  cavalerie.  On  a  reçu  ici  Tordre, 
il  y  a  quelques  Jours,  de  se  tenir  rig;oureusement  sur  la  défensive  dans  le 
cas  d'une  divei*sion  d'^Om^r- Pacha  sur  la  l)essarabie. 

SeloD  la  Gazette  d'Augsbourg,  Orner- Pacha  aurait  reçu  du 
Sultan  Perdre  formel  de  se  rendre  imroédialemeDt  à  Ginstanti- 
iiople.  Il  a  quitté  Bucliarest  le  11,  et  s*est  mis  en  roule  pour  la 
capitale  avec  ses  aides-de-camp.  Le  Sultan  désire  qu*il  parte 
pour  la  Crimée. 

Il  y  a,  en  Allema«p^e,  ira  grand  moufiemefit  érplomatiqw. 
L'ambassadeur  russe  près  la  cour  de  Berlin,  M.  4«  baron  4e 
Budberg,  a  eu,  le  28,  une  longue  conft^rencc  arec  le  préeidcnt 
du  conseil,  M.  de  Manteuflel.  On  dit  qu*il  a  donné  Tassurance, 
AU  Dom  de  soq  gouvernement,  que  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg verrait  avec  joie  lu  reprise  des  négociations,  etiftt'il  m 
exprimé  en  même  temps  à  la  Prusse  sa  gralitode  pour  les  eSbrls 
qu'elle  vient  de  faire  pour  reprendre  les  négociatioos. 

M.  le  maréchal  Yaillaot,  ministre  de  la  guerre,  vient  d^adres- 
scr  une  circulaire  à  MM.  les  préfets  des  départeoseats,  les  gé- 
néraux comraainiant  les  divisions  M  les  intendants  militaires, 
relativen^Dt  aux  dons  en  nature  ipii  sant  faits  à  rintention  de 
nos  soldats  d'Orient.  Tous  ces  effets  seront  adressés  à  MM.  les 
intendants  des  divisions  militaires  qui,  après  les  avoir  classés, 
les  dirigeront  sur  Marseille,  et  dô  là  sur  Gonstantinople.  Toas 
les  dons  seront  enregistrés  et  contrôlés;  ils  seront  centralisés 

par  une  commission  qu'indique  M*  le  ministre. 

Alfred  D£s  Essarts. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  nmnéro,  de  résolutions  très- 
graves  qui  seraient  à  la  veille  d'être  prises  à  Rome  contre  les  coupables 
auteurs  de  la  persécution  religieuse  en  Piéraont.  VArnHmia  s'exprime 
à  ce  sujet  en  termes  plus  explicites  : 

c  Entre  les  bruits  qui  courent,  dit  cejournal,  nous  devons  mentionner  ce- 
loi  qui  a  trait  à  un  monitoire  venu  de  fiome,  mesure  qui  précéderait  un 
interdit  On  sait  qae  les  censures  ecclésiastiques^  n^étant  lancées  qne 
contre  les  contumaces,  sont  toujours  précédées  d*averti8emeBts  paternels, 
de  bienveillantes  exhortations  pour  ramener  à  résipiscence  oeax  qai 
s'égarent;  s'ils  s'obstinent  ensuite  à  marcher  dans  leurs  voies  perverses» 
c'est  alors  que  l^Egllse  les  frappe  de  ses  krnieSi 
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■  ^ous  ne  croyons  pas  IodE  à  fait  dénuée  de  rondement  la  nouveîte 
circule  ù  Turin,  et  nous  ferons  remarquer  que  loraijuM  Tut  r|uestiaa  de  h 
loi  sur  le  mariage  civil,  OU  commença  égnlemont  pap  parler  d'une  klM> 
que  le  Tape  aurait  adressée  à  notre  roi,  lettre  qui  avait  été  réc]letn«dË< 
écrite  et  qui  fut  ensuite  publiée  avec  grande  milité  pour  le  Piémont  at 
pour  touie  la  chrétienté.  ■ 

M.  l'abbé  Dourir,  vicaire  ^  Saiat-Louls-d'Antin  à  Parla,  a  obtenu  le  pri(j 
de  3,000  (r.  du  concours  fondé  par  le  directeur  ûa  ilagiuin  utUt.  On  atf 
que  le  sujet  proposé  était  :  la  M  dt  charité. 

La  commission  nommée  par  Mgr  l'Arcbevéque  de  Paris  pour  décerner 
le  prix,  a  eu  à  examluer  plus  de  300  munuscri ts. 

Les  auteurs  qui  ont  concouru  et  qui  désireraient  rniirer  leura  manu» 
erits.  sont  priés  de  s'adresser  à  M.  (lion,  directeur  du  Magasin  uiiu,  %  me 
Hautefeuilte,  i.  Paris.  J.  Cociiat. 

VARIÉTÉS 

Nous  reproduisons  les  fragmenls  que  nous  avnns  annoncés  du. 
discours  (irouoncé  par  M.  Guizut  àrAcadémiedcs  scicDces  mtt- 
rales  el  poliliqncs. 

Iteux  hommes  d'un  grand  e-'prit  et  d'un  noble  car.nctère.  longti^mpl 
amis  et  Taits  pour  i'éire  toujours,  mais  que  le  malheur  des  temps  et  l'jn- 
curable  injustice  des  passions  politiques,  même  les  plus  pur-^,  avalint 
divisés,  M.  de  Serre  et  M.  Royer-Collard  dlacutaieiU  en  1821,  i  ïa  Cliaml./f 
des  députés,  une  mesure  do  réforme  dans  nos  lois  criminelles.  Celle-ci 
avait  été  proi'osée  pour  la  défense  de  l'ordre  et  du  pouvoir.  M.  do  Serre, 

3 ni  la  soutenait. comme  garde  des  sceaux,  paria  des  dangers  où  l'orgueil 
e  la  théorie  peut  entraîner  le  législateur  :  <•  Je  conna^  comme  un  autre. 
répondit  M.  Royer-Coliard,  l'orgueil  et  les  dangers  de  la  théorie;  mais  il  y 
a  auss*,  à  vouloir  absolument  s'en  passer,  la  prétention,  excessivenieui 
orgueilleuse,  de  n'être  pas  oblige  de  savoir  ce  qu'on  dit  quand  on  parle  el 
ce  qu'on  fait  quand  on  agit,  n  (1) 

C'est  là  aussi,  messieurs,  la  meilleure  et  la  seule  réponse  qu'il  convienne 
de  faire  aux  per^onn"s  qui  ne  volent  votre  Académie  qu'avec  méfiance  et 
déplaisir,  vous  aussi,  et  mieux  que  personne  peut-être,  vous  connaissez  le 
péril  des  théories  ;  mais  vous  n'en  persistez  pas  moins  à  croire  que,  lors- 
qu'on a,  n'importe  i.  quel  titre  et  b,  quel  degré,  l'honneur  de  gouverner  les 
hommes,  on  est  obligé  de  savoir  ce  qu'on  dit  quand  on  parle,  et  ce  qu'on 
fait  quand  on  agit.  C'est  ii  précisément  le  but  que  se  proposent  les  science* 
pioliliques  et  les  scleoces  morales  appliquées  à  la  politique  Leur  préten- 
tion ne  va  pas  plus  loin,  mais  elle  va  jusque-là.  Qu'elles  la  maintiennent  en 
s'y  renfermant,  et  qu'elles  laissent  dire  leurs  ilétracteurs. 

Tous  les  temps  ne  sont  pas  également  favorables  A  ces  belles  sciences  et 
à  leurs  salutaires  effuls.  (Juand  l'anarchie  ou  (e  despotisme  possèdent 
l'Etat,  la  méditation  pure  sur  les  matières  politiques  obtient  peu  d'accu 
et  de  succès.  Le  despotisme  la  fait  tatre  et  l'anarchie  la  proscrit.  Il  lui  faut 
ce  qui  Tait  toujours  l'honneur,  et  à  la  longue  le  salut  des  sociétés  humaine?, 
la  liberté  au  sein  de  l'ordre,  11  peut  cependant  arriver,  si  la  liberté  poli- 
tique est  trËs-actIve  et  très-vive,  que  les  sciences  politiques  en  soient  un 
peu  éclipsées  :  acteurs  et  spectateurs  se  laissent  aisi^ment  attirer  dans 
^Itrène  où  les  affaires  du  pays  se  débattent  avec  passion  et  puissance.  La 

^Hta^JfM'InviM'wfd,  >éaacedelaCbambreite*dépaIi*du8  omI  1811. 
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scîence  n*a  pas  les  mêmes  séductions  à  leur  offrir  ;  elle  ne  se  charge  point, 
d'ailleurst  de  résoudre  spécialement  et  à  heure  fixe  ces  questions  pratiques 
et  pressantes  dont  les  assemblées  politiques  sont  saisies  :  la  vérité  scienti- 
fique veut  du  temps  et  de  l'espace  ;  c'est  une  lumière  qui  se  lève  et  se  ré- 
pand sur  les  hauteurs  de  Thorlzon,  non  un  flambeau  qui  brille  près  de 
terre  et  devant  les  pas  des  hommes.  Une  longue  expérience  et  une  civili- 
sation très-avancée  enseignent  seules  aux  peuples  libres  quels  services  ils 
ont  à  recevoir  des  sciences  politiques  et  dans  quelle  mesure  elles  peuvent 
les  leur  rendre.  Lorsqu'en  1832  j'eus  l'honneur  de  proposer  au  roi  Louis- 
Philippe  le  rétablissement  de  cette  Académie,  il  Paccueillit  sans  la  moindre 
objection^  me  disant  seulement:  a  Elle  sera  très-utile,  pourvu  qu*elle  ne 
soit  pas  trop  pressée  de  se  faire  écouter,  et  qu'ailleurs  on  ne  fasse  pas  trop 
de  bruit.  » 

L'Académie  n'a  pas  aujourd'hui,  messieurs,  ce  péril  à  redouter  ;  le  bruit 
a  cessé  dans  notre  société  fatiguée;  la  vie  politique  est  devenue,  parmi 
nous,  calroo  et  modeste;  soit  qu^ellp  en  subisse  la  loi,  soit  à  l'exemple  de 
ces  âmes  touchées  d'un  pieux  repentir  qui,,  jadis,  se  retiraient  du  monde 
pour  faire  oublier  leurs  écarts.  Je  ne  suis  même  pas  sûr  que  nous  usions 
de  toute  la  liberté  que  nous  pourrions  prendre  ;  et  que  la  réserve  ne  dé- 
passe pas  quelquefois  la  nécessité.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  maintenant  dans 
les  régions  de  Tétude  et  de  la  science  pure  qu'en  matière  politique  la  II* 
berté  réside.  Grande  et  belle  mission,  messieurs,  de  maintenir  la  dignité 
intellectuelle  de  notre  patrie,  et  de  relever,  en  les  appelant  plus  haut,  les 
esprits  abatius  l  Le  simple  énoncé  des  questions  que  vous  avez  proposées  à 
•  l'étude  publique  et  des  travaux  que  vous  avez  provoqués  prouvera  avec 
quelle  clainoyante  sollicitude  vous  vous  appliquez  à  la  remplir. 

Suit  le  rapport  proprement  dit,  sur  les  concours  déjii  ouverts, 
et  les  sujets  nouveaux  proposés  par  les  diverses  Sections  de 
rAcadémie.  Nous  en  avons  précédeainDicnt  donné  la  nomencla- 
ture avec  les  principales  réOexion  de  M.  Guizot. 

Voici  comment  le  discours  se  termine  : 

Tant  de  grandes  questions  offertes  à  la  méditation  des  hommes  sérieux, 
tant  de  récompenses  promises  à  leurs  travaux,  deux  prix  décernés  cette 
année»  quinze  à  décerner  dans  les  trois  années  qui  vont  suivre,  c'est  beau- 
coup, messieurs,  dans  l'intérêt  des  belles  sciences  que  vous  cultivez.  Ce 
serait  peut-être  un  danger  si  les  voies  dans  lesquelles  vous  appelez  les  es- 
prits n'étaient  pas  moralement  dignes  du  zèle  que  vous  mettez  à  les  y 
pousser.  Mais  vos  prescriptions  comme  vos  intentions,  les  sigets  que  vous 
choisissez  comme  les  programmes  où  vous  les  expliquez,  défient  en  ce 
genre  tous  les  regards  et  tous  les  scrupules.  Ils  portent  un  double  et  évi- 
dent caractère  :  d'une  part,  vous  vous  appliquez  à  faire  rentrer  la  loi  du 
devoir  dans  les  ftmes,  les  principes  d'ordre  dans  les  idées  de  liberté,  la 
morale  dans  la  politique  et  la  religion  dans  la  morale;  d'autre  part,  vous 
pruiiquez  et  vous  soutenez  cette  liberté  de  la  conscience  et  de  la  pensée 
humaine  qui  n'est  point  le  droit  de  choisir,  comme  il  leur  platt,  entre  la 
vérité  et  l'erreur,  mais  le  droit  de  ne  jamais  tomber  sous  le  jouç  de  la  force 
matérielle,  et  de  ne  relever  que  de  ce  grand  pouvoir  spirituel  que  Dieu  a 
voulu  laisser  livré  aux  disputes  des  hommes  quand  il  les  a  créés  intelligapts 
,  et  libres.  C'est  l'un  des  traitsde  l'arrogance  humaine  que  nous  nouscroyons, 
pour  le  mal,  plus  de  puissance  que  nous  n'en  possédons  réellement;  nous 
pouvons  agiter  follement  l'espace  si  étroit  et  le  temps  si  court  de  notre 
passage  sur  la  terre  ;  nous  pouvon.<<,  en  passant,  troubler  l'ordre  et  décrier 
la  liberté  ;  mais  le  monde  est  réglé  de  telle  sorte  que,  dans  nos  égarements 
môme,  nous  ne  saurions  méconnaître  ni  compromettre  absolument,  ni 
impunément,  ses  éternelles  lois,  et  que  ramonés  par  nos  propres  souf' 


Penl«tex  (loac  avec  conBaace,  messlenn,  udsU  double  teaâaoca  de  foa 
eObrU;  tous  répondes  ainsi  aa  dooble  besoin  do  notre  temps.  La  toi  dui 
to,  vérité  et  duu  lliumaiilté  a  ses  épreavea  et  aea  triatenet  ;  mais  dans  1b 
régloaa  sereines  où  s'adressent  vos  desseins,  vous  ponven  espérer  le  sneeèt, 
car  Dleo  qui  cbfttle  les  bommes,  qnaod  Ils  s'adonnent  ft  leur  orgueil.  In 
regarde  d'un  œil  clément  et  leur  vient  en  «Mequand  ils  main  tlenuent  leor 
dignité. 

Ladeuxlène  «dltioa  dn  Cimi-ê  d'hùtottê  êteUtiÊutifm  de  de  M.  Pabbé 
Blaoc,  BtteB^ne  de|wls  longtemps  avee  bnpatiaac*,  vtenteDta  de  paraiac. 
L'auteir  a  inis  à  praAt  les coasells qii  Isl  ontétédonBésà  roeeastoadel* 
promière  édition.  Le  premier  volume  renrerme  neuf  siècles  an  Hea  de 
deui,  et  pins  de  âOO  pages  du  second  folume  sont  eonaaorées  aux  tnfsder» 
niers  siècles,  17*,  18*  et  It*.  Cet  ouvrage,  adopté  dans  on  grand  nombre 
de  sémlualres,  setrouveàlalibralriede  Jacques Lecoffre  etC*. 

—  u.  ALToarru,  graveur,  après  avoir  travalUé  pendant  vingt-sept  an 
•vee  M.  ivoquela;,  son  beaik-pAre,  pour  le  dergé  et  les  eonm  nnaiMéi  n- 
llgieuaea,  vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orlftvres,  i  Parts.  —  Spécialité 
de  fers  à  bostles  (modèlea  perfwiloanés),  cachets  de  aiateté  et  de  &s- 
talsfe,  timbres,  vaisselle,  cartes  de  vfalte,  etc.,  etc. 


Bi«iueBt(  empire  I»  SI  Jrfeewafcre  aent  iMatomoseBaC  prMs 
île  le  reaaeuvelep  «le  niilte  pwur  ne  psu  ^preiaver  4m 
retard  dan«  l'envei  dia  JaianiRl.  —  tien  r^lKHastiaaie  cl 
demandes  delveni  dire  laceeiwpayée»  de  la  derntire 
adi^eae  linprios^,  earricée,  a'àl  j  a  Ile». 

£e  prix  O'atamÊtmuieml  jsaass-  la  JVrCp<«as«  cet  aase- 
Mété  easMMse  U  tmil  i  9  mole,  1 9'fif.  *•}  •  aaaia»  •«  tr>t 
•  S  Msala,   «•  fr. 
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Lundre»,  consolidé» ■ 

L'un  des  Propriétaire- Gérant ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
'•  —  ■"  Mna  R  loccasT,  nnuasm,  1,  vues  sa  ntirmio^. 
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L'ÀHI  DE  LA  RELi&iON 


LA  9nmAVMmm  »b  vémi  ■•■  màmm  us  cmAM  put  mk  ■■ 

(Pra«ler  aclklew) 

SS^ISSB    M»    BiGOdAtl^lli ,    IMVII1S    L*(M|lCINil    PV     COITLIT    IUSQITa    Là 

mSSfOIf  DU  GOBfULLIR  BlDIlItt. 

L*êQ«ée  deroiète,  à  pareille  époqve,  «n  êiImmblA  moute* 
ment  se  dépkijaH  dans  le  nonde  cstÎMilique  :  «n  HInsire  et  mtd 
Arcbevé^tte,  Mgr  HerniiDS  de  Vicari,  luttait,  malgré  ses  quatre^ 
▼iogi-deax  ana^  a? ee  Téoergie  d'oa  Athanase,  contre  ffMi  pré<^ 
ieniioDS  tjraaniqciea  d*un  gooreroenieot  perrfo  de  principes  ^ 
ei  TEpiscopal  eaiholiqae  touteolier  faisait  entendre,  êe  tontet 
les  parties  do  monde,  sa  Toix  vénérée»  poar  enconrager,  conso* 
ter  ai  secovrir  rkitrépide  Cbnfessenr. 

^  Dé%k  cette  loile,  di^ae  des  plus  beaax  temps  de  rBgfise,  à 
produit  qaelqoei^oos  des  fruits  qn*elle  dorait  donner.  La  foret 
moraie  a  romporlé  oao  preanère  rielaire  sor  la  forée  maté^ 
rielle.  Que  toosceax  qai  combattent  pour  la  vérité,  sur  qnelqoe 
terrain  que  ee  soit,  sans  avoir  eneore  triompbé,  y  puisent  une 
leçon  de  constance  et  nne  consolation. 

One  convcQtioa  intérimnirii  conclne  entre  le  Saiflt-Sîége  elRi 
gonvernenent  frand-dncal  de  Bade  a  été  pnbliée  par  TArebe-» 
vèqne  de  Friboarg  et  le  mianstère.  Mous  en  avons  donné  la 
substanoe  d'après  la  fenttte  ofldelle  de  Garlsmhe.  En  ce  mo* 
ment  même»  die  est  en  voie  d'exécotion. 

Mais  le  point  de  vue  véritable  de  la  position  faite  à  VEglfin 
par  cet  acte  préliminaim  n'a  po  être  saisi  par  le  simple  texte 
qui  en  a  été  publié.  L*od  se  aonvient  d'ailleyre  des  plaintes  que 
nous  faisions  entendre,  h  une  époque  récente,  sar  les  retards 
mis  à  cette  promolgation,  et  divers  symptômes  fâcheux  qui  s^é» 
taient  manifestés.  Enâm,  depuis  que  Ton  eM  entré  dans  la  phasH 
actuelle,  des  faîli  nombreux  sont  venus  corroborer  les  inqnié* 
tudes  que  noua  n'avions  cessé  d'exprimer  depuis  l'origine  dtt 
coaQiL 

Nous  avons  donc  ici  une  tâche  à  remplir,  en  mettant  en  le* 
mière  tous  les  aspects  caractéristiques  de  la  situation  présente 
de  TEglise  de  Fribourg.  Nous  le  faisons  avec  un  intérêt  d'an* 
tant  plua  vif,  que  les  informations  les  plus  précises  et  les  pins 
sûres  nous  mettent  en  état  de  donner  k  notre  aperçu  toute  Tae* 
torité  d*une  page  d'bistoîre.  Noos  allons  être  obligé  de  revenir 
sur  des  faits  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  divers  temps;  mais 
ce  Q*est  qtt*en  rappelant  à  son  esprit  cette  succession  d*évéBC* 

VkiÊi  oa  và  BBUCies  —  t.  clih.  38 
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ments  de  toate  nulurc,  et  en  les  saisissant  dans  leur  enchaînemeot 
el  leur  eniemble,  que  le  lecteur  pourra  tout  apprécier  avec  une 
parfaite  tiellelé.  Au  demeurant,  les  excellents  documents  que 
Dous  avons  à  notre  disposition  en  ce  momenl,  nous  permellent 
in£me  de  compléter  les  récits  el  les  travaux  que  nous  avons 
déjà  donnés.  Ainsi  nous  ferons  juger  1»  ^itiiution  actuelle  de 
l'Eglise  de  Fribourg,  et  par  les  faits  qui  Tout  précédée  et  par 
les  négociations  d'uii  elle  est  sortie, 

C*est  la  fameuse  ordonnance  du  7  novembre  1863  t]ui  a  oa- 
vert  la  lutte  entre  l'Arcbevéque  et  le  gouvernement,  sur  un 
terrain  décisif.  Jusque-lii,  on  avait  agi  récipniquemenl  par  voie 
de  négociatioriR.  On  se  rappelle  Tobjet  de  c^tte  ordonnance  : 
elle  plaçait  sous  l'autorité  d'un  fonctionnaire  eulraord inaire  de 
l'Etat,  dit  eommiuaire  ipéeial.  tout  l'ensemble  des  actes  de 
l'administration  arcliit^piscopale,  el  lui  donnait  pleins  pouvoirs 
de  répression  contre  ceux  qui  violeraient  les  pre5cri|iliuns  d«  , 
ce  conlrdle  souverain.  Le  gouvernement  badois  se  ÛatlaïL  sé- 
rieusement de  pouvoir  ainsi,  par  un  coup  énergique,  rendre  | 
impossible,  dès  le  principe,  une  résistance  quelconque  do 
clergé. 

A  vrai  dire,  cet  cspctir  de  sa  part  n'était  pas  sans  quelque 
fondt^'uient.  Depuis  riii<|Liantc  ans,  tous  les  artilîces  de  l;i  pra- 
tique bureaucratique  et  tout  le  prestige  de  la  puissance  tempo- 
relle n'avaient-ils  pas  été  employés  pour  faire  du  clergé  badois 
l'instrument  docile  d'une  puissance  laïque?  Cette  œuvre  de 
corruption,  favorisée  par  des  circonstances  matheureuses  pour 
l'Eglise,  n'avait,  il  faut  l'avouer,  que  trop  réussi.  Ivre  de  ses 
triomphes  passés,  le  gouvernement  espérait  donc  que  l'inter- 
Tentioo  de  la  force  ferait  Qéchir  ce  qu'il  y  avait  de  volontés 
rebelles.  Les  hommes  dévoués  à  l'Ëglise  et  à  l'ArcUevéque  lui 
p)iraissaient  en  très-petit  nombre.  Les  politiques  de  Carlsruhe 
allaient  jusqu'à  se  figurer  que  l'on  ne  trouverait  pas  douze 
prêtres  pour  appuyer  l'Arcbevôque.  La  population  calbulîque 
elle-même  leur  semblait  totalement  indifférente  an  débat-,  et, 
quant  aui  Cliambres,  le  deipotisme  administratif,  en  en  faisant 
un  fantôme  de  représentation  nationale,  en  avait  avili  l'au- 
torité. 

L'illusion  du  gouvernement  badois  ne  tarda  pas  à  élre  dis- 
sipée. 

L'ordonnance  du  7  novembre  fut  suivie  immédiatement  de 
celte  admirable  Lettre  pastorale,  par  laquelle  l'Archevéqne 
Bermanu  élevait  le  drapeau  immortel  de  la  justice  et  du  droit 
contre  celui  de  l'arbitraire  et  de  la  violence.  Le  manifeste  du 
Pontife  frappa  de  stupeur  les  hommes  d'Ëtat  de  Garisrulic.  Ils 
|LV*tleadaient  point  un  pareil  acte  do  cet  Archevêque  oclogé- 
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naire.  Aa  liea  de  la  rësigoaiioD  sileDciease  de  Tagneau,  ils  se 
iroD valent  eo  présence  de  TindomptabJe  courage  du  lion. 

Mais  il  y  eat  plus.  Le  cri  du  pasteur  eut  uu  long  retenûsse* 
ment  dans  les  cœurs  de  ses  ouailles.  Tout  ce  qui  avait  conserTé 
encore  quelque  reste  d'indépendance  se  groupa  avec  enthou- 
siasme autour  de  TArchevéque.  Bref,  en  moins  de  queiques  se- 
maines, le  gouvernement  put  mesurer  Timmense  force  morale 
avec  laquelle  il  s'était  mis  en  lutte.  Mais  tel  était  Tempire  de 
ses  errements  passés,  qu'il  essaya  de  continuer  ce  combat  im- 
possible. 

Celait  entrer  dans  une  voie  de  défaites,  de  faiblesses,  d'abus 
et  d'inconséquences,  écneils  de  tonte  autorité  et  de  toute  di- 
gnité. 

Aujourd'hui  que  le  cycle  malheureux  des  expédients  de 
cette  pauvre  politique  a  été  épuisé  $ans  aboutir  au  moindre  ré- 
sultat, Ton  comprend,  à  Garlsrnhe,  la  faute  que  l'on  a  corn* 
mise.  L'on  y  est  convaincu  que  cette  lutte  malheureuse  contre 
TArchevéque  a  coûté  à  l'autorité  du  gouvernement  bien  plus 
cher  encore  que  les  désordres  de  18A9.  Alors,  en  eflet,  il 
n'y  avait  que  les  partis  politiques  qui  eussent  mis  le  pays  eu 
fermentation,  tandis  que,  cette. fois,  la  résistance  était  venue 
du  fond  même  de  la  conscience  du  peuple. 

SI  le  cabinet  badois  eAt  entrevu  toutes  ces  conséquences  dès 
le  début  du  conflit,  il  se  fût  épargné  bien  des  échecs.  De  ce  mo- 
ment il  eût  dû  se  mettre  en  rapports  avec  le  Saint-Siège,  pour 
régler  tous  les  différends  par  voie  concordataire,  et  dans  Tin- 
tervalle,  conclure  un  intérim  avec  TArchevêque  lui-même. 

L*on  peut  (Croire  que  telle  a  été  en  effet  la  disposition  des 
hommes  d'Etat  du  grand-duché ,  au  commencement  de  Tan- 
néel85A.Gequi  le  prouve,  c'est  qu'à  cette  époque  le  prince  ré- 
gent invita  lui-même,  par  lettre  autographe,  Mgr  l'Archevêque 
h  envoyer  à  la  cour  un  plénipotentiaire.  Celui-ci,  disait-il,  se 
concerterait  avec  le  gouvernement  pour  établir  un  ordre  pro- 
visoire sur  tontes  les  matières  en  litige. 

Pour  répondre  à  cette  démarche  conciliante,  Mgr  Hermann 
de  Vicari  donna  ses  pleins  pouvoirs  à  Mgr  TEvéque  de 
Mayence,  qui  se  rendit  aussitôt  à  Garlsrnhe. 

Malheureusement,  le  cabinet  badois  n'avait  point  encore  suf- 
fisamment profité  des  leçons  du  passé.  Il  manquait  de  sincérité 
et,  partant,  une  solution  était  impossible. 

Le  prince  régent  avait  annoncé  qu'il  traiterait  directement 
avec  le  plénipotentiaire.  Il  n'en  fut  rien  :  Mgr  de  Kelleler  fut 
renvoyé  aux  ministres  de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangères. 
Le  prélat  leur  proposa  deux  formules  générales,  contenant  Tune 
al  l'autre  les  bases  acceptables  d*un  intérim. 


■  7se  ■ 
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L«s  niiBwlros  les  rfjt4ùieal  loiilcs  denï  et  e»  pr»posèr«it 
BOe  <lc  leur  cûlé.  MaU.  irriilime  il  li^l  Taeiln  «le  le  comisiruir, 
elle  s'éoart;til  IcLlement  du  ct<ll«fl<fu<i  l'ArutieTâ(|iiu  awnil  pri'- 
tCBlé«s,  (|UA  Mijr  Ae-  K«llel«r  dut  déulari'T  t)H'il  n'avait  poiol 
reçu  dtfg  )H>(ivutr»  île  nj^uitliiiii  aiisM  i'kraHv».  Il  quille  donc 
aassiiliM  Carlsnilie  oL  rafi|mrOl  a  M*r  de  Vieari  Ib  résolut  de 
ta  ini^^i»». 

Efilraui«lor8(îiirB[ipoMsdirMl*  nvcc  lefîoiivcrBenicnl,  (Wr- 
cbevè(|ue  Ac  FribiMirK  mil  dc-c4té  les  dem  rurinalea  déjà  |iro' 
posées  el  y  suhstUiia  un  [inijet  de  roin-f»  iun.  dont  la  Imm  fu»- 
datnenlalfl  liuit  le  riilaldwiteiiMnC  |»lein  «t  «iili«-  do  l'Eglise 
dao»  ses  droiU  guranl».  Duiis  k'  fcêji«4i>:«  du  rélablissetseiit 
dévoient  être  compris  tous  ceux  qiii  aviiinil  «1<*  f><>iirsuivii  ci 
eondaiim^s  puur  avoir  d^rondn  sa  vaus<>,  sotl  laïqiin,  atiit  ec- 
clésiB»lît]ues,  rédttct^un)  de  joiinuui  v*   revuco,  etc- 

Ce  dernier  poiot  êlaît  capiUI  :  rar,  |miir  iiM^yi  assurer  le 
Mccès  de  son  œuTte  d*uppre«f>i'>ii,  Uf  gouverDeraeiit  «Tait 
éloufTé  toutes  le»  vuii  de  la  presse  favortiUe  a  l'E^rlise  et  BoltJ- 
pHé  les  iiilerdiclions  el  les  procès  mitlru  \fa  piibliciateset  leurs 
jourDkux.  L'Arcliavéi)nc  ne  pouvait  se  dispenser  de  réclamer, 
coninii;  pr«>mière  satisfactinn  à  sa  cansA,  le  droîl  de  la  déTeodre 
et  de  la  venger  cuaire  le  mensonge  et  la  calorntite. 

En  même  temps  qu'il  négociait,  Mgr  du  Vicarî  tippllquett  d'ait- 
leerslesdisposilions  déjà  arrêtées.  C'était  son  droit  «tttna-devxir. 
Il  se  faisait  qu'appliquer  les  lois  caiioeiques,  et  le»  néxociatèiHu 
qui  n'elM^eut  point  eu  pour  base  lu  Tn;ot)naisaaooe.dc  cet  Ion 
D'eiissent  été  qu'ua  leurre  nouveau.  Or  il  itrail  apprit  de  Inngiw 
date  à  ne  point  être  dupe.  C'était  d'>iiil.iatpIesKff^i}i»*enei^le 
gouverne  me  ni  baduis  n'avait  point  encore  ailmi^  los  seuls,  prin- 
cipes qui  eussent  rendu  une  concitiattiiii  possible. 

Toutes  les  négociation»  furent  donc  rotupties. 

Cependant,  l'uviiatioa  venant  à  augoienler,  et  des  s^Aptânm 
de  plus  en  f>lus  alarmants  se  déclarant  de  tuiiles  parts,  la  «onr 
de  Carlsrulic  prit  enfin  le  parti  du  se  touraer  vers  le  Saint- 
Siège. 

Les  premières  onTerleres  furent  Coites  par  le  ministre  des  af- 
faires Glran{;ères  do  Bade  aa  cardinal  Viale-Prel»,  pr»-noace 
apœtitlique  il  Vienne.  Celui-ci  accepta  \»  métUation  etftt  çoii- 
Wilre  les  dispositiuus  du  gouvernetuent  badota  à  la  cour  de 
Borne.  Cclle-i'i  à  son  tour  conseotil  ii  des  nûgooialioac,  inayea- 
tfH  rarrmnpiiuement  prémlable  4t  ctriaines  cnndiliomt. 

C'est  alors  que  le  général  de  Leiitingen  revut  du  cabiiel  ba- 
sais sa  niissiofi  pour  Rome.  Arrivé  dans  la  Ville  étemelle,  il 
ffplra  e»  reUtiwns  avec  le  uardiaal  secrétaire  d'Btat  de  Sa  Sait»' 
lljjilé.  Mais  toutes ses-îMtriKlMttsaerédiHSMoalitiaua^Mairwfrèa- 
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incomplet  sor  la  situation.  Le  gOQTemement  ft*ètait  borne  a  y 
toucher  certains  points  qui  le  concernaient  spécialement,'  et 
les  aspects  les  plus  graves  du  conflit  pendant  étaient  demennja 
intacts. 

Cependant,  ce  qui  importait  avant  tout,  c'était  de  se  mettre 
sur  un  terrain  commun  à  l'égard  des  points  essentieU. 

Allant  droit  à  ce  but,  le  Saint-Siéige  notifia  donc  à  Teavoyé 
badois  que  les  négociations  devaient  avoir  pour  objet  certaias 
criicUêfrilimin^ireÊ,  lesquels  étant  exécutés,  le  règleoieot  dé- 
finitif du  différend  pouvait  être  lui-même  négocié.  Ainsi,  il  tra- 
çait pour  la  solution  du  conflit  une  voie  nette  et  parraitement 
logique.  Le  gouvernement  badois  ne  pouvait  se  dispenser  df'y 
suivre  le  négociateur  pontifical. 

Cependant,  les  instructions  données  au  général  de  Leininjjen 
n*y  suffisant  plus,  de  nouveaux  pouvoirs  devenaient  néces&aire&. 
Le  cabinet  de  Garlsrube  les  confia  au  conseiller  d'Etat  Brumuer 
et  l'envoya  à  Bome^ 

A  proprement  parler,  ce  n'est  que  maintenant  que  la  repr^ 
sentation  du  gouvernement  badois  près  le  Saint-Siège  devenait 
sérieuse.  Le  général  de  Lciningen  n'avait  en  quelque  sorte  ren^ 
pli  qu.*UB  rôle  de  cérémonie.  H.  Brunner,  au  contraire,  était 
l'homme  de  la  partie,  et  parfaitement  au  eourant  de  tons  les 
détails  du  grand  différend  qui  divisait  le  gouvernement  et  Tar- 
cbevéque. 

Avant  d'occuper  lacliarge  de  Dirjscteur  de  la  cour  supérieure, 
qui  est  la  position  la  plus  élevée  de  la  magistrature  badoise,  il 
avait  été  longtemps  Directeur  du  Conseil  supérieur  ecclésiaar 
tique.  Nos  lecteors  savent  que  c'est  ce  Conseil  qui  a  servi  aux 
gouvernements  joséphistes  d'Allemagne  d'instrument  d^oppres^ 
ston  h  regard  de  tons  les  pouvoirs  biérarehiques  de  l'Eglise  ea- 
tholiqne.  Rien  ne  manquait  donc  à  M.  Brunner  pour  interpréter 
toutes  les  intentions  du  gonveraement  et  agir  eu  parfaite  con- 
naissance de  cause. 

11  arriva  en  effet  à  Rome  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 
Sa  tâche  était  de  s'entendre  avec  le  Saint>Siége  pour  lacAoclo* 
^on  d'un  arrangement. 

Mais  avant  que  les  négociations  pussent  avoir  lieu  dans  ce 
but,  il  faUait  qu'une  dernière  condition  fAt  remplie  par  te  gou* 
▼ernement  badois.  C'était  un  acte  de  haute  convenance  sans 
lequel  toutes  ses  démarches  eussent  été  purement  dérisoiret. 

L*abt>é  A.  Siss05. 

SOHMAIRE  DS  LA  SÉAKCE  DU  MERCREDI  27  DÉCEMBRE  1854* 
Présidence  de  M,  U  comte  de  Morny. 

Ouverture  de  la  séance  à  deux  heures. 

tiistallatlon  au  bureau  de  M VI.  le  comte  Murât,  le  marquis  de  diaumont* 
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Ouîlr;,  Edouard  Dalioz  et  le  duc  de  TarcoU,  en  qualité  de  sccré<aipes. 
,  Discours  prononce  par  M.  le  président  au  milieu  de  très-vives  acclami- 
lions  de  l'Asseiablée. 

Tirage  au  sort  des  bureaux. 

Lecture  d'une  lettre  adressée  &  M.  le  pré^iitieiit  pendant  l'intervalle  do  la 
I      Bession,  et  par  laquelle  M.  de  Lormet  déclare  donner  sa  démission  ùti$ 
fonctions  de  député  du  département  de  l'Ain. 

Lettres  de  MM.  Godart  et  Doumet,  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  awister 
'AUX  premiers  travaux  de  la  session. 

Congés  accordés  à  MM.  Câblas,  Sapey,  Varin  d'âiovelle,  Massabiau  et 

Crosnicr. 

.1    Communication  faite,  au  nom  du  gouvernement,  par  M.  do  Parieu.  pré- 

'      rtdent  de  section  au  conseil  d'Elat  :  préspulalion  d'un  projet  de  loi  |iOr- 

I     tant  autorisation,  pour  le  miniaire  des  finances,  d'emprunter  une  somme 

de  500  millions  do  Trancs. 

Lecture  de  l'exposé  des  motirs,  accueillie  par  les  acclamations  de  l'As- 
semblée. 

Proposition,  par  M.  Itoulleaux-Dugage,  pour  que  la  Chambre  procWe 
immédintement  dans  ses  bureaux  à  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  t 
Tempruiit. 

netrait  immédiat  de  la  Chambre  dans  ses  bureaux  pour  les  organbor  et 
pour  examiner  le  projet  de  M. 

A^NUXES  AD  PROCÈS-VERBAL  DE   L*   SÉANCE   DL-   27   DÉCEMBRE   186/i, 

Ditcawt  prononcé  par  M.  U  comte  de  Morny,  prisidmt  du  Corps  Ugisialif,  tn 

prenant  place  au  fauteuil. 

Messieurs, 

L'Empereur  a  voulu  me  cooRer  la  présidence  du  Corps  législatif;  si  j'ai 

redouté  cet  honneur,  ce  n'a  été  que  par  un  sentiment  de  défiance  do  mes 

prbpres  forces,  mais  nullement  par  la  crainte  de  rencontrer  à  ce  postu  les 

difficultés  qu'il  présentait  autrefois.  Votre  courtoisie,  votre  patriotisme  les 

en  onl  entièrement  écartées.  A  des  luttes  violentes,  vous  avei  fait  succéder 

une  discussion  calme  et  polie. 

Si  je  me  permets  cette  appréciation  de  vos  débat',  c'est  qu'elle  a  une 
portée  politique  plus  générale  et  plus  élevée.  En  effet,  Messieurs,  au  mi- 
lieu des  rudes  épreuves  qu'il  a  eu  .'i  subir,  le  pays  s'est  montré  patient 
et  rassuré,  non-seulement  à  raison  de  sa  confiance  absolue  dans  le  souve- 
rain qu'il  s'est  donné,  mais  encore  parce  qu'il  volt  les  pouvoirs  publics  se 
serrer  autour  du  trâne,  et  lui  prêter  un  concours  toujours  plus  ferme  et 
.  plus  résolu. 

Cet  accord  des  pouvoirs  publics  avec  le  chef  de  l'Etat  féconde  les  temps 
de  prospérité,  atténue  et  conjure  les  dangers  des  temps  difflciles;  il  donne 
à  un  gouvernement  celte  liberté  d'action,  cette  force  (jui  permet  d'accom- 
plir les  grandes  choses.  Aussi  avons-nous  tous  chaleureusement  applaudi 
aux  augustes  et  si  éloquentes  paroles  qui  nous  retraçaient  hier  le  tableau 
des  résultats  obtenus  pendnnt  ces  doux  années;  oui,  les  hieiifails  et  les 
grands  travaux  de  la  paix  ont  pu  se  concilier  avec  les  souffrances  et  les 
ncrlfices  de  la  guerre  ;  la  l'Tance,  depuis  si  longtemps  isolée,  a  aujour- 
d'hui pour  alliées  sincères  les  deux  plus  grandes  puissances  du  monde  ci- 
k  villsé;  notre  armée  a  r^euni  sa  gloire;  notre  conduite  loyale  et  désinté- 
■Mpée  nous  a  acquis  U  confiance  des  gouvernements  de  l'Etirope ,  1> 
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sympathie  de  leurs  peuples,  et  enfla  Pestime  de  nous-mômes.  Tels  sont  lef 
fruits  de  cette  politique  et  do  cette  liarmonfe. 

Ne  sont-ils  pas  de  nature  à  satisfaire  notre  orgueil  national?  Messieurs» 
coopérer  à  cette  politique,  Taider  de  ses  vœux,  la  soutenir  de  ses  votes, 
cela  est  du  vrai  et  du  bon  patriotisme. 

Je  ne  puis  m'asseoir  à  ce  fauteuil  sans  me  rappeler  celui  qui  Poccupaft 
avant  moi,  et  auquel  les  qualités  les  plus  aimables  et  le  talent  le  plus  émi- 
lient  rendaient  facile  Texerclce  des  fonctions  de  la  présidence  ;  Je  ne  pré- 
tends pas  égaler  son  aptitude;  mais,  afin  d'y  suppléer,  je  vous  demande 
de  me  continuer  la  bienveillance  à  laquelle  vous  m'avez  accoutumé,  et  de 
me  tenir  compte  de  mon  désir  sincère  de  diriger  vos  travaux  avec  la  plus 
parfaite  impartialité. 

Voici  Texposé  des  motifs  et  le  texte  du  projet  de  loi  relatif  au  nouvel 
emprunt  national  de  500  millions  : 

EXPOSÉ  DES  MOTIFS. 

Messieurs, 

Lorsqu'au  commencement  de  cette  année,  la  France  a  dû  s'engager  daos 
une  guerre  qu'exigeaient  la  défense  d'une  puissance  amie  et  le  maintien 
de  l'équilibre  européen,  le  gouvernement  est  venu  vous  demander  tout  à 
la  fois  l'appui  matériel  nécessaire  pour  soutenir  une  grande  lutte,  et  le 
concours  moral  qui  devait  résulter  pour  lui  de  l'assentiment  du  pays  ex- 
primé par  votre  organe. 

Vous  avez  noblement  répondu  à  son  appel  en  votant  unanimement  un 
emprunt  proportionné  aux  besoins  et  aux  prévisions  du  moment. 

Les  res;sources  obtenues  par  ce  moyen  ont  été  consacrées  au  but  pour 
lequel  vous  les  aviez  créées. 

Le  produit  de  l'émission  de  rente  autorisée  par  votre  délibération  du 
7  mars  a  été  môme  plus  qu'absorbé  par  le  développement  donné  à  nos 
forces  de  terre  et  de  mer,  et  par  les  dépenses  d'une  guerre  portée  sur  des 
plages  lointaines,  encore  inconnues  au  plus  vaste  essor  de  nos  armes. 

Le  courage  de  nos  soldats  et  de  leurs  alliés  a  ajouté  des  pages  nouvelles 
au  livre  de  nos  victoires. 

Contre  un  ennemi  depuis  longtemps  préparé  à  la  lutte  et  attaqué  au  cœar 
même  de  sa  puissance  dans  la  mer  Moire,  les  plus  glorieux  faits  d'armes 
n'ont  pas  encore  terminé  la  guerre. 

Des  efforts  persévérants  sont  imposés  aux  deux  grandes  puissances  de 
l'Occident,  si  elles  veulent  obtenir  le  triomphe  nécessaire  à  l'accomplisse- 
ment de  leur  but,  au  rétablissement  solide  et  définitif  de  la  paix  euro- 
péenne. 

Ces  efforts  généreux  pour  le  succès  d'une  grande  cause,  le  gouverne- 
ment de  l'Empereur  les  attend  avec  confiance  de  votre  patriotisme. 

Prenant  en  considération  les  dépenses  déjà  accomplies  et  les  éventuali- 
tés militaires  de  l'année  1855,  il  vous  demande  de  porter  à  500  millions  les 
produits  à  réaliser  par  un  emprunt  nouveau.  Il  ne  faut  pas  des  ressources 
moindres  pour  entretenir  en  Orient  une  armée  nombreuse  et  faire  face  h 
toutes  les  nécessités  de  la  lutte. 

Vous  penserez  sans  doute,  comme  nous,  que  les  dépenses  de  la  guerre 
d'Orient  doivent  ôtre  surtout  demandées  à  l'emprunt.  Quels  que  puissent 
être  les  sacrifices  présents  Imposés  par  les  circonstances,  le  gouvernement 
de  l'Empereur,  en  arrêtant  une  ambition  qui  devait  chaque  jour  se  forti- 
fier et  s'accroître,  épargne  à  un  prochain  avenir  des  sacrifices  qui,  nous  en 
sommes  convaincus,  eussent  été  plus  grands  encore. 

Tout  en  vous  demandant,  dans  la  loi  nouvelle,  la  latitude  d'exécatlon 


que  vous  lui  avei  accordée  dans  l'opération  précédeate,  t'Empareur  b'i 
pas  hésité  a  vous  dire  d'avance  sa  pensée  sur  le  mode  4  ses  yeui  lu  plusup- 
poriuii  et  qui  a  été  pratiqué  ràcemmeal  arec  trop  de  succès  pour  n'être 
pis  lenié  de  nouveau. 

Le  mode  d'emprunt  par  souscription  nationale  était,  lors  de  *olre  der- 
niers !-csslon.  inconnu  ou  oublié.  Il  a  été  Justifié  on  ETancs  par  une  édi- 
tante e\périeaoe  et  imit^  déjà  au  debon. 

Sans  exclure  aucun  autre  mode,  le  goiivarnemeat  a  tenu  ik  vous  mani- 
fester d'avance  le  sens  dans  lequel  il  entend  user  de  la  faculté  dont  vous 
l'investirez  sans  douto,  en  reproduisant  les  termes  du  projet  accueilli  par 
vous  dans  votre  dernière  session. 

En  votant  palrlotlqiiemeni  les  ressources  que  le  gouvernement  vous  de- 
manda, vous  apprendrez,  messieurs,  à  nos  ennomis  comme  &  nos  alliéi, 
vous  apprendrez  ù  l'Europe,  dont  les  sympalhii's  nous  accompagnent,  la 
ferme  résulution  du  gouvernemeut  et  du  peupla  français  de  poursuivre 
arec  énergie  la  guerre  qu'ils  ont  entreprise. 

Et  notre  palienlc,  noire  héroïque  armée,  déji  fiëre  des  témoignages  de 
reconnaissance  d'uoe  nation  amie,  et  bautement  récompensée  par  It^s  élo- 
ges de  l'Empereur,  recevra  aussi  du  Corps  législatif  de  France  des  enrou- 
ragemeuts  qui  portent  avec  eux  les  moyens  de  continuer  et  de  faire  fruc- 
tifier la  victoire. 

Signé:  ESQDIBOD  DE  PABIEQ,  AD.  VinTUI  ET  B 0INVILLIEII5. 
Projet  de  tut  portant  autorisation,  pour  U  minittrt  dts  financti,  d'etnpi-ualir 
IHU  iomim  de  eirif  ctnl  miUioits  dt  franea. 

Art.  1".  —  Le  ministre  des  finances  est  .tulorisé  à  faire  inscrire  sur  le 
grand-livre  de  la  dette  publique  la  somme  d«  rentes  nécessaire  pour  pro- 
duire, au  tanide  la  négoclailoii,  un  capital  de  500  millions. 

Cas  rentes  pourront  être  aliénées  delà  manière  dans  le  fonds,  an  tauset 
aux  conditions  qui  concilieront  le  mieux  les  intérêts  du  Trésor  avec  la  fa- 
cilité des  négociatloBS. 

Un  fonds  tTamortlaseineiit  du  centième  du  capital  nominal  des  rentes 
créées  en  vertu  de  l'autorisation  qol  précède,  sera  aJoulé^A  la  dotation  de 
la  caisse  d'amoriisaemeDt 

Art.  2.—  Les  produits  de  l'emprunt  seront  affectés,  à  titre  de  ressources 
extraordinaires,  aux  besoins  de  l'exercice  pendant  lequel  ils  seront  réa- 


Bler  jeudi,  &  neuf  heures  du  soir,  le  président  et  le  bureau  du  Corps 
légtstailf  ont  été  aux  Tullerfcs  pnrter  à  l'Empereur  la  loi  d'emprunt  qui 
venait  d'être  votée  A  l'unanimité  dans  la  séance  de  ce  jour. 

En  recevant  la  loi  des  mains  de  V\.  le  comte  de  Mamy,  l'Empereur  a  ré- 
pondu en  ces  termes  aux  paroles  que  lui  avait  adressées  le  président  du 
Corps  législatif  : 

■  Le  Corps  législatif  m'a  déjà  donné  tant  de  preuves  de  son  paTriotisroe. 
que  je  ne  puis  D'étonner  de  l'empressement  avec  lequel  il  a  voté  la  loi  qui 
doit  m'assurer  les  moyens  de  poursuivre  la  guerre  avec  vigueur.- 

a  Je  vous  remercie  des  seniimenla  que  vous  venez  de  m'eiprimer  par 
l'organe  lio  votre  président  Je  cliargeral  mon  ministre  des  alTaires  étran- 
gères de  transmettre  au  gouvernement  de  la  reine  d'Angleterre  les  lémol- 
^B^^es  de  sympathie  et  de  ^^lc  on  naissance  du  Corps  législatif  pour  l'ar- 
^Me  M  1b  flotte  anglaises,  ainsi  que  pour  hs  dignes  chefs. 
^^■Ia  France,  avec  le  loyal  et  énergique  coacoorsdeAes  alliés,  peut  at- 
^^■b  woa  inquiétude  l'issue  de  la  guerre  daas  laquelle  elle  est  esgagèe. 
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et,  appvyét  ntarûon  vatllMitdB  armées  ëe  terre  et  de  mer,  elle  skuri  »ti»-' 
tenir  le  rang  qai  lut  est  dû  en  Rurope»  » 


Lr  Momiieur  ne  nous  apprend  pas  encbre  la  reprise  des  hoslî^ 
lités  ;  mais  il  publie  la  dépêche  suivante,  reçue  de  Balaelava,' 
18  déoejiHN*6  : 

La  sitoacioQ  est  excellente,  malgré  des  retards  Inévitables.  Les  renforts 
oootiBuent  à  venir.  Lt  Napoléon  a  mis  à  terre  du  matériel  et  l^lOf  hommes 
embarqués  i  Goustantlnople.  Les  premières  troupes  turqses  parties  ie 
Varna  commencent  à  arriver. 

On  sftîi  que  le  tvltan  a  mandé  Omer-Pacha  k  Gonslantineple 
povr  le  délerminf  r  par  bor  aulc»riié  personnelle  k  aller  prendre' 
eja  CrUiiée  le  oommandenient  du  contingent  turc.  Ce  corps  pa^- 
rait  destiné  à  rendre  de  grands  services.  Ce  sont  des  troupes 
d'éiile;  on  ▼  compte  dix  batteries  parfaitement  montres  et 
6,000  hornmes  d^excellenle  cavalerie.  Omer -Pacha,  s'il  se  met 
à  ia  tête  ide  cette  petite  armée,  devra  nécessairement  se  oott* 
oerter  avec  lord  Raglan  et  le  général  Canrobert  et  subordonner 
aon  notion  à  oelie  cbs  ces  généraux. 

On  oorrespondant  de  iUndifend<mce  belge  dit  formellement  : 
«  Tout  semble  indiquer  qne,  de  part  et  d*antre,  on  se  prépare 
à  fiorier  quelque  grand  coup.»  Il  attribue  la  défensive  prise 
par  le  prince  M éntsebikoff  h  Tif^omnce  oh  il  se  trouve  de  là 
position  qu'adopteront  les  nombreux  renforts  reçus  par  les 
alliés  et  des  op^Sralions  qui  peuvent  ôlre  tentées/On  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  ia  nouvelle  combinaison  hnaginée  par  les 
Busses,  qui  ont  retiré  du  mur  d'enceinte  la  majeure  partie  des 
canons  dont  ils  Pavaient  garni  et  l'ont  rendue  aux  vaisseaux.  Il 
semblerait,  d'après  cette  transformation  d'armement,  que  la 
lutte  pourrait  bientôt  s'engager  sur  mer,  et  que  Tenuenii 
cherche  une  occasion  de  surprendre  à  Timproviste  quelques- 
uns  des  vaisseaux  an<i:lo- français.  Ijk  sortie  du  Wladimir  et  du 
Borystkéne  n^aurait  été  que  le  prélude  de  la  phase  maritime* 
Selon  le  Journal  de  Sfiint-Pélenbourg  du  17  décembre,  ces  deni 
vapeurs  aoraient  parfaitement  réussi  dans  leur  mission  *,  ils  an* 
raient  mis  eA  fuite  deux  vapeurs  français,  tandis  qu'un  trois- 
uiâts  anglais,  ayant  fait  un  mouvement  oHensif  et  s'étant  trop 
approché  des  furlilications  russes,  aurait  eu  sa  grande  vergae 
emportée  et  son  laniboiir  endommagé.  Des  rapports  nombreux 
ont  précisé  la  vérité  à  ce  sujet.  Mais  il  ressort  un  fait  no.uveaa 
d*une  correspondance  de  lAmi  du  Soldai,  de  Vienne  :  c'est  qae^ 
au  lieu  de  deux  bâtiments,  ce  serait  toute  une  esscadre  qui  aO'^ 
rait  sortie  du  port  de  Sébastopol  en  dcun  détachements.  Les 
Russes  auraient  croise  ueuf  heures  en  mer  et  ne  seraient  rea«»  • 
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très,  tout  en  ayant  évité  le  combat,  qa*aprè»  avoir  rérifié  le 
placement  et  la  force  des  batteries  aogio*françaises  sor  les  di- 
versipoinls  de  la  côte.  Cette  reconnaissance  aura  sans  doole 
appr  s  à  Tamiral  Nachimow  que  de  sa  part  il  j  aurait  témérité 
à  attaquer  les  flottes  alliées,  dont  la  supériorité  est  iocoD- 
testable. 

Quant  à  notre  effectif  en  Grimée,  voici,  suivant  le  Carrien 
italiano,  quel  en  est  le  chiffre  :  A8,000  Français,  23,000  Ao- 
glais,  1&,000  Turcs  et  20,000  soldats  de  marine.  On  attend 
2A,000  Français  et  Anglais  et  35,000  Turcs.  Ce  sera  dooc  oo 
total  de  165,000  hommes.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  voe  qae 
les  Russes  ne  négligent  rien  pour  se  renforcer  :  le  bruit  court 
que  la  majeure  partie  de  leur  armée  du  Danube  doit  être  di- 
rigée sur  la  Crimée;  que  le  3*  corps  a  quitté  le  Proth  dès  le  mois 
de  novembre. 

Nous  avons  annoncé  les  deux  oukases  du  czar  prescrivaot 
une  nouvelle  et  prochaine  levée  dans  toute  l'étendue  de  Tem- 
pire.  Cette  levée  est  destinée  à  fournir  200,000  hommes  qui 
contribueraient  à  la  formation  d'une  seconde  grande  armée  de 
réserve  dont  le  centre  principal  sera  à  Moscou  et  le  reste  dans 
les  provinces  environnantes.  Au  dire  de  la  Gaxetie  d'Aug$baurg, 
l'empereur  Nicolas  repousse  toute  concession  et  est  décidé  à 
poursuivre  la  guerre  avec  énergie.  Un  troisième  oukase  défend, 
sous  peine  de  mort,  de  frapper  un  ennemi  renversé. 

On  parle  de  trois  sorties  opérées  par  les  Russes,  le  6,  le  10 
et  le  M  décembre,  sorties  qui  ont  été  vigoureusement  repous- 
sées par  les  alliés.  Depuis  ce  temps,  la  garnison  de  Sébastopol 
est  restée  immobile.  Alfred  des  Essarts. 

Dans  une  courte  session  qui  vient  de  se  terminer,  les  Etats-Généraux  de 
Hollande  ont  discuté  le  budget  des  deux  ministères  des  cultes.  A  cette  oc- 
casion, Poxistence  mùme  de  ces  départements  est  devenu  dans  la  seconde 
cbam])re  Vobjet  d*un  débat,  qui  n'a  pas  été  sans  importance. 

MM.  Reinders  et  Van  Eck  ne  croient  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  les  main- 
tenir et  demandent  à  quoi  ils  servent.  M.  Schimmelpenninck-van-der-Oye 
ne  voit  pas  de  raison  de  les  supprimer  puisqu'ils  existent  M.  le  ministre da 
culte  réformé  prétend  à  son  tour  qu'il  y  a  entre  TEtat  elles  diverses  con- 
fessions des  rapports  auxquels  il  faut  qu'il  pourvoie  par  un  représentant 
spécial.  Il  cite  la  communion  réformée  qui  en  est  encore  à  réviser  ses  rè- 
glements faits  à  une  époque  où  ils  se  liaient  intimement  à  la  constitution 
politique  du  royaume.  La  confession  israélite  vient  aussi  de  se  réorganiser 
sur  des  hasos  qui  demandent  rexnmen  du  gouvernement. 

Une  seule  séance  n'a  pas  suffi  pour  vider  la  question.  Le  second  jour, 
après  de  nouveaux  développements  de  M.  Van  Eck,  que  M.  de  Kempenaèr 
a  voulu  réfuter  par  une  «seconde  édition  d'arguments  déjà  produits  la  veille, 
M.Thorbecke  a  rappelé  que  plusieurs  fois  11  s'est  prononcé  contre  les  mi- 
nistères doiit  il  s'agit.  Leur  existence,  a-t-il  dit,  introduit  dans  les  affaires 
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du  gou?ernenient  ira  élément  qui  en  est  indépendant  ;  et  d^ailleura*  ils  en- 
travent plus  ou  moins  la  liberté  des  communions  religieuses,  quMIs  tendent 
toujours  Jusqu^à  un  certain  point  à  protéger  au  détriment  les  unes  des  au- 
-très  ou  à  soumettre  à  Tinfluencc  administrative  sous  prétexte  de  les  pro- 
téger. 

Le  discours  de  J*ancien  président  du  conseil  a  produit  une  forte.  Im- 
pression sur  tous  les  bancs.  Aussi  a-t-ll  provoqué  une  dernière  déclaration 
de  la  part  du  ministre  du  culte  réformé,  d*après  laquelle  le  gouvernement 
ne  maintient  que  pour  le  moment  la  nécessité  des  départements  spéciaux; 
il  se  réserve  d'examiner  de  nouveau  la  question  lorsque  les  confessions  se 
trouveront  dans  une  situation  normale,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  auront  ré- 
visé les  règlements  qui  les  régissait  au  temps  où  PEtat  était  étroitement  uni 
à  Tune  d'entre  elles,  et  prétendait  s'assujétir  ou  persécuter  les  autres,  tan- 
dis qu'aujourd'hui  la  constitution  accorde  à  tous  les  citoyens  une  pleine  et 
entière  liberté  de  culte  et  une  égalité  de  droits  absolue  en  cette  matière. 

C'est  sous  le  bénéfice  de  cette  restriction  que  les  traitements  des  minis- 
tres ont  été  votés.  Les  autres  allocations  des  budgets  qui  les  concernent 
n'ont  pas  donné  lieu  à  la  moindre  difficulté.  Gh.  de  Riancet. 


ESPAGNE.  —  On  écrit  de  Madrid,  le  27  décembre,  par  le  télégraphe  au . 
Moniteur  universel: 

«  La  reine  a  distribué  hier  des  drapeaux  à  la  milice  nationale.  Sa  Ma- 
jesté a  été  accueillie  avec  enthousiasme.  • 

Les  députés  se  sont  réunis  en  grand  nombre,  le  21  décembre,  dans  la 
salle  des  séances  du  Congrès,  celle  des  Conférences  étant  trop  petite.  La- 
dlscussion  a  été  très-animée;  le  général  O'Donnel,  MM.  Olozaga,  Madox, 
président  du  Congrès,  Dulce  et  d'autres  ont  pris  la  parole,  et  iUl  députés 
(chiffre  qui  s'élèvera  probablement  par  les  adhésions  à  plus  de  160),  ont 
voté  une  proposition  conçue  dans  ces  termes  : 

a  La  réunion  approuve  l'esprit  et  l'essence  du  programme  du  cabinet,  à 
la  condition  que  dans  son  exécution  on  suivra  les  tendances  manifestées  et 
signalées  par  la  discussion  qui  a  eu  lieu.  » 

Ces  tendances  sont  celles  des  progressistes,  et  l'on  doit  voir  daus  la  pro- 
position un  traité  d'alliance  conclu  entre  ce  parti  et  le  cabinet. 

il  s'est  formé  à  Madrid  une  association  intitulée  Li^ue  hùpano-lusita-' 
nienns,  qui  se  propose  de  propager,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  pensée 
de  l'union  Ibérique.  Elle  est  présidée,  ad  intérim,  par  le  marquis  de  Pe- 
raies.  Les  quatre  cinquièmes  des  membres  sont  des  députés  démocrates. 

DANEMARK.  — -  Le  nouveau  ministère  danois  vient  de  présenter  son 
programme  à  la  Diète.  Le  point  principal  qu'il  y  fait  ressortir,  c'est  son  in- 
tention de  travailler,  d'accord  avec  la  Diète,  au  règlement  définitif  de  la 
Constitution.  Le  ministère  en  laissera  le  projet  dans  la  forme  où  il  a  été 
adopté  et  qui  lui  semDle  convenable.  Il  proposera  au  roi,  dans  le  cas  d'une 
deuxième  adoption  sans  modifications,  de  permettre  qu'une  nouvelle  Diète 
soit  élue  pour  le  vote  définitif,  après  lequel  viendrait  la  sanction  royale. 

GRÈCE.  —  S.  M.  le  roi  Othon  a  ouvert  en  personne  la  session  des  Cham- 
bres. On  a  remarqué  dans  son  discours  les  paroles  suivantes  qui  promettent 
une  neutralité  absolue  : 

a  En  présence  de  la  lutte  formidable  qui  a  éclaté  en  Orient,  des  consi- 
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Mntioos  d'm  ordre  ni| 

tioa  AWuii  tfoe  tUtts  le»  (uiiaMils  ito  ifeao—lMMBa  4*e  rta  4 

pui&iuicei  bieDrutricM,  ma*  Mt  <lic;é  l«  dédantioa  d'aaa  «r 
tnlité.  £d  DOtu  ratudûat  fcrmeBiem  i  ce  bjstèatft,  bbos  bb  ptr 
Dt  ne  tolérerom  aurua  acie  coatnire  &  llioanêar  et  moi  iotéréts 
Tioof  i-nuvl^ooa^  aif«  toutes  les  puisamces  des  rebiion» 
oublier  t\u^  nniéréi  nu^par  de  la  Crèce  recnisnnte  e<  de 
sDorces  ménws  de  la  cÎTiIisatloa  e«ropéejil>e  lo«n  lu  Meas  qsi  eâ 
poor  I»  eoclêté.  • 

MEX1QLE.  —  Le*  Tflla  de  Uetteo  ei  de  U  *er»«nn 
raDanimité  poar  la  ]>raroBMiOfi  dea  p<MToirs  da  prèflMeaft  Sun- 
Airiwd  Dm  ~ 


beau 
coup 


Ui  Preste  reproduit  anjooni'litri,  d'autres  tes  joanijax 
Voce  délia  liberta  et  il  Pmrimmemui,  me  letlrB  du  prince  t-™--—  UMià, 
adiY.s^e  au  député  Broffef  îo,  chef  du  padi  diiiBOoriliqiic  Atm  les  CfciB* 

bres  piémoaiaises.  Ncuts  itevoos  aou5  ab^tewr  du  tooL  oatancoUin  wt 
ceUe  letm  :  POU»  nous  b^meroiu  à  la  dier;  i&ais,  pour  que  aas  )(»■ 
leurs  pai»e«t  eo  saj:>ir  >e  sens,  il  est  nécessaire  de  dire  on  moC  4e  ïm* 
cident  qui  l'a  provoquée. 

Il  parait  qa'oo  jovreal  nbseluliste  de  Naples  avait  accasé  les  Km 
de  la  CcMDpagaie  de  Jé^us  d'ourJirdes  trames  coditû  la  dyna^iie  boa- 
bonnieune  pour  placer  le  prince  Mural  jur      ;  ;■  ^  \^i-j\--^    ici 

Le  bruii  s'élail  répaDdu  sassi  qu'à  la  s.:  '■'- 

gouveniemenl  napolitain  avait  voulu  expulser  les  jésuites,  qui  auraieat 
w  beaucoup  de  peioe  à  se  disculper  de  cetLe  calomaie,  bicQ  diSéreate, 
il  faut  l'avouer,  de  celles  dont  ils  soqi  d'ordinaire  les  vicùmes.  Le  phoce 
Hurata  jugé  convenable  de  venir  à  leur  secours.  —  De  SatAein».  — 
^Ltfembiée  Natiomûle). 

Paris,  le  18  déceodire  USA^ 
Ifoosieur  le  député. 

Je  coDitreads  que  U  violence  de  la  peur  ait  pu  faire  accuser  les  jésuites 
de  tendances  libérales  au  bord  du  Sebato,  mais  Je  ne  puis  comprendre 
que,  sur  les  bords  de  la  Dore,  un  jouraal  ait  po  s'amuser  à  calomnier  aa 
pauvres  [>ères  au  point  d'en  Taire  des  coaspinteari  i  mon  profit. 

La  défense  même  desjésuiies  prouve  bien  que  la  secoaie  calomaie  at 
née  en  Piémont,  car  en  se  défendant  d'-.  libërallsiDe.  ils  oe  parioot  poiat 
de  moi  et  ne  ponraicnt  en  parler,  car  la  calomaie  est  ri  ékraoce  ^a'edte 
dépasse  toute  prévojaace  jésuitique. 

i£3  inventeurs  de  ceLte  mauvaise  ptaiamterie,  feos  de  l'école  de  Rasîlei 
ont  pensé  que  U  calomaie  U  plus  absuriie  avait  cela  de  bon  qu'il  en  res- 
tait toujours  quelque  cbose. 

Quoique  je  connaisse  la  vérité  du  proverbe,  qnll  est  bon  d'avoir  des 
amis,  même  en  enfer,  j'avoLie  que  j'irais  platAt  en  rtierclier  dans  ce  nUo 
adroit  que  parmi  les  jésuites. 

Si  la  calomaie  a  éié  publiée  dans  quelque  journal,  vous  ai'obliseKX 
beaucoup  tTj  Taire  insérer  cette  lettre  ;  en  loui  cas,  vous  loe  Carea  bean- 
coap  de  plaisir  de  la  faire  publier  par  un  journal  quelconque. 

Je  vous  en  reoiercie  par  avance,  et  vous  prie  d'agréi^  l'assurance  de 

on  estime  et  de  ma  pjffaite  coosi  dé  ration.  Et  pour  que  vous  crojia 

teojt  à  Ici  sincérité  Je  ce  que  je  vous  écris,  je  signe  :      Lccikb  ncaiT, 
Grand  maUrt  dt  l'ordrt  maçvaaîqiu  «n  Frtme*. 
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Nous  recevons  me  ietirt  fasicraèe  de  Mgr  Févéque  de  Përiguecrx  et 
de  Sarlat,  puMîée  fc  l'occasion  de  la  fondation  d'un  couvent  des  capucins 
dans  sa  ville  épiscopale.  Le  prélat  annonce  l'intention  d'affecter  à  cette 
ceuvrele  produit  de  ta  quête  qni  se  fait  annuellement  dans  son  diocèse, 
à  la  fête. de  Noël,  pour  compenser  certains  adoucissements  aux  lois  de 
l'abstinence  et  du  jeune.  Il  rappelle  les  encouragements  et  les  félicita^ 
lions  qu'il  avait  reçus  récemment  du  Souverain-Pontife  pour  l'exécution 
de  ce  dessein  ei  exprime  le  désir  ardent  qui  l'anime  de  rétablir  dans 
son  diocèse  les  antiques  monastères  okt^ abritaient  la  science  et  La  vertu, 
parfois  U  repentir  et  le  maikewr;  étabUssements  préciemm  à  tagricuiture 
qmy  trouvait  des  modèles  et  des  maitres  et  aux  pauvres  dont  ils  étaient  la 
providence  de  chaque  jour. 

Nous  croyons  devoir  citer  le  passage  où  Mgr  George  réfute  cette  ob- 
jection faite  par  des  hommes  prévenus  ou  peu  réfléchis  :  le  capucin  n'est 
pim  dk  ce  siècle: 

Etrange  parole»  N.  T.  a  F.  Si  elle  n'était  une  calomnie,  fl  nous  faudrait 
déiespérer  d*aiie  époque  où  de  telles  vertus  seraient  méconnues  et  repous- 
sées. Et  pourquoi  donc  te  eepuein  ne  sereit-U  plus  de  notre  sièHê?  Serait-ce 
la  robe  de  bure  dont  11  couvre  ses  membres,  la  corde  dont  il  ceint  ses 
reins,  ou  ns  pieds  nus,  ou  ses  sandales  qui  provoqueraient  contre  lui  cet 
Odieux  anaihèmet 

Nous  concevons  que  Textérieur  de  ce  Pauvre  volontaire,  dans  nos  rues, 
sur  nos  places  et  dans  nos  chaires,  puisse  fatiguer  les  yeux  du  mondain 
rifihe  et  voluptueux,  comme  le  faste  de  l\)pulent  irrite  Tindigent  envieux 
et  Jaloux.  Fao<kait-il  donc  aussi  répéter  avec  lui  :  le  riche  n*tet  plus  de 
notre  siècles  Système  de  sang  et  de  ruines 

Vous  vivez  dans  les  délices,  le  capucia  vit  dans  la  pénitence.  Vos  vête- 
ments et  vos  repas  sont  reeherohés  et  somptueux,  les  siens  sont  ceux  du 
pauvre.  Vous  pernettei  à  vos  sens  toutes  les  jouissances,  même  les  plus 
coupables;  il  s'Interdit  même  Jusqu'aux  plus  innocentes.  Vous  accordez 
anx  plaisirs  et  au  sommeil  de  longues  nuits,  souvent  criminelles  :  le  capu- 
cin, chaque  nuit,  quitte  sa  couche  de  planches  et  de  paille  pour  veiller  et 
prier  deux  heures  tout  entières.  Vous  ne  refînez  rien  à  votre  corps,  qui 
devient  votre  tyran  et  votre  bourreau  :  il  mite  le  sien  par  le  jeûne,  l'ab- 
sthaence  et  la  discipline,  le  dompte  et  le  reud  esclave.  La  pénitence  et  la 
mortification,  qui  vous  sont  inconnues,  font  sps  délices;  et  si,  par  ses 
austérités,  il  accuse,  censure  et  condamne,  loin  de  maudire  il  prie  pour 
vous,  et  il  s'offre  chaque  jour,  pour  le  salut  de  votre  &me,  au  Seigneur, 
oomme  victime  expiatrice  pour  vos  Iniquités. 

Bénissez  donc  le  capucin,  riches  et  puissants  de  la  terre,  et  ne  dites 
plus  :  Il  n'e:it  pas  de  ce  siècle,  car  sa  mission  près  de  vous  est  bien  celle 
du  plus  touchant  et  du  plus  parfait  dévouement 

Pur  nrandement  en  date  du  15  décembre,  Mgr  l'Evêque  de  Soissons 
annonce  à  ses  diocésains  le  grand  événement  qui  vient  de  s'accomplir 
à  Rome.  Après  avoir  exprimé  toute  sa  joie  avec  ime  émotion  facile  à 
comprendre,  il  prescrit  le  détail  des  solennités  q«ii  devront  avoir  lien 
en  celte  occasion.  L'article  5  ordonne  une  quête  pont  les  pauvres,  le 
prélat  désirant  qu'ils  se  ressentent  spécialement  de  cette  circonstance  so^ 
iemtelle. 
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Mgr  l'Evéqiie  de  Luçon  a  piililié,  k  la  daLe  du  18,  une  lettre  ptuioraii 
sur  le  iiiémc  objel.  Le  vénérable  prélaL  invite  ses  ouailies  h  sa  livrer 
à  la  juiC,  et  fait  ressortir  les  aspefls  consolants  de  la  prociamatioa  do 
dogme  (le  l'iminaculée  Conception.  11  veut  muisi  que  les  pauvres  aienl 
leur  purt  dans  la  manirestalion  universelle  de  la  joie  des  chrétiens. 
L'abbé  A.   Sisson. 

riHri'I.AISE    DK    MM.    LGa    Vl(«inK«    «lËXKMAITX 

à  31  }î.  Ut  Clianoines,  Archiprêtret,  Doyem,  Cwè*  et  AuiaÔMiert  di 

diocèse. 

A  l'eppet  oe  pb£SCrire  des  prières  pdblfqdes  pouk  la  satt^ 

DE  MûNSËEGflEua  l'étAque  du  MA^tS. 

Le  Mans,  2li  décenibre  IS&J. 

C'est  avec  un  sentiment  proroiid  de  tristesse  que  nous  veuons  déposer 
dtus  vos  cœurj,  Nos  Chers  et  bieo-aimés  Confrères,  la  douleur  qui  dow 
oppressa  et  les  préoccupations  d'anc  anxiété  que,  sans  aucun  doute,  roii» 
partagerez  avec  nous. 

Le  vi'rnéralile  pontlTe  auquel,  tous,  vous  altnex  comme  nous  &  doooer 
le  nom  de  père,  et  que  vos  vœux,  comme  les  nôtres,  avaient  accompagné 
dans  ce  pieux  pèlerinage,  que  sa  dévotion  envers  Marie  et  sa  filiale  soa- 
,  mission  au  I'a:«ieur  suprême  lui  avaient  fait  entreprendre  avec  tanldeitle 
6t  de  bonheur,  notra  lilvëquc  bien-aimé  a  été  bientf)!,  vous  le  u*«Eh 
atteint  d'une  maladie  cruelle  qui  a  pu  alTaiblir  ses  forces,  mais  non  briser 
Bon  courage. 

Aussitôt  nous  avons  tourné  nos  regards  vers  la  Vierge  Immaculée,  i  la 
gloire  lie  laquelle  11  a  voulu  concourir,  sans  que  ni  le  poids  des  années  ni 
les  fatigues  d'une  longue  et  pénible  traversée  aient  pu  le  faire  hésiter  an 
ioslant.  Nous  lavons  conjurée  de  protéger  une  vie  si  précieuse  et  si  chère 
au  cœur  de  tous,  prêtres  et  fidèles...  Hélas  I  aurions-nous  donc  espéré, 
aurions-nous  prié  en  vain,  et  serions-nous  menacés  d'un  coup  terrible, 
qui,  en  rendant  l'Eglise  du  Mans  veuve  de  son  pontife  bleo-aimé,  nous  en- 
lèverait, i  nous,  un  père,  un  modèle,  un  trésor  de  science  et  de  sagesse! 
Dieu  n'auraii-l!  permis  cette  distinction  dont  nous  étions  fiers,  à  juste 
titre,  que  puur  lui  ménager  une  dernière  fols  la  consolation  de  voir  en- 
core, liai:»  la  ville  sainte,  l'auguste  Pontire  qui  l 'bon ore  d'une  aOection  si 
touchante,  et  d'entendre,  encore  plein  de  vie,  quoiqu'aOatbll  par  la  souf- 
france, proclamer  comme  un  dogme  de  foi  le  glorieux  privilège  de  rimma- 
culée  Cunception  de  Marie;  et  pour  couronner  dignement  ensuite  cet 
épisccipat  si  plein,  cette  vie  si  apostolique  et  si  dévouée,  en  le  retirant  de 
ce  monde  dans  la  vie  éierncile,  où  tant  de  saints  martyrs  et  de  généreux 
confesseurs  ont  reçu  leurs  couronnes,  près  des  glorieux  tombeaux  des 
apôtres  et  de  tant  de  sainte  pontifesî  Ah  1  sans  doute,  cette  mort  ser^t 
précieuse  devant  Dieu,  elle  serait  glorieuse  pour  notre  saint  et  vénérable 
Evëque;  mais  qu'elle  serait  cependant  triste  pour  nous,  nos  très-cbers 
confrères,  qui  perdrions  en  lui  ce  pasteur  biea-almé,  qui  nous  connaissait 
et  nous  aimait  tous;  ce  modèle  si  accompli  do  vie  cbréiienne  et  sacerdo- 
tale; cet  Etêque,  en  un  mot,  dont  la  sagesse,  dont  la  science  et  les  )u- 
iiJéres  nous  guidaient  avec  tant  de  sécurité  dans  la  carrières!  délicate  du 

(Olatëre  sacré  I... 

EepeudaDt  de  tristes  nouvelles  ne  nous  donneat  que  trop  lieu  de  le 
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craindre.  La  ténacité  du  mal  qui  )*a  frappé  a  produit  an  aSkiblissement 
qui  va  toujours  croissant,  et  qui,  malgré  les  soins  dont  il  est  l*ol)jet  de  la 
part  de  ceux  qui  Tentourent,  inspire  pour  la  vie  de  notre  bien-aimé  pon* 
tlfe  les  inquiétudes  les  plus  vives. 

Voilà  pourquoi  nous  nous  voyons  forcés,  nos  très-chers  confrères,  de 
Jeter  nous-mêmes  le  cri  d*alarme,  non  pas  pour  porter  la  désolation  au 
milieu  de  vous,  mais  pour  vous  conjurer  d*unir  vos  prières  et  vos  suppli- 
cations aux  nôtres,  afin  que  tous,  prêtres  et  fidèles,  par  cette  union  de 
prières,  nous  fassions  au  Ciel  une  sainte  violence,  et  que,  par  Tinterces- 
sion  de  la  glorieuse  et  immaculée  Vierge  Marie,  nous  obtenions  la  conser- 
vation d'une  vie  si  chère  et  si  précieuse. 

(Suit  le  dispositif,  qui  ordonne  des  prières  à  la  cathédrale,  dans  toutes 
les  communautés  et  dans  les  paroisses.) 
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ROME.  —  Tandis  que  toutes  les  églises  de  Rome  retentissent  d  u  nom  de 
la  Vierge  Marie  et  qu'on  lui  rend  partout  des  honneurs,  Mgr  Othmar  de 
Rauscher,  archevêque  de  Vienne,  n'a  pu  s'empêcher. de  communiquer  les 
sentiments  de  sa  dévotion  à  ses  compatriotes  de  l'Ailemagne,  en  se  char- 
geant de  prêcher  lui-même  le  troisième  dimanche  de  l'Avent  dans  l'église 
allemande  de  Sainte-Marie-^^/r-Anima,  où  il  a  parlé  avec  éloquence  du 
grand  mystère  de  l'Immaculée  Conception. 

Ses  paroles  ont  vivement  impressionné  le  peuple  rassemblé  en  foule.  Les 
Evêques  et  les  Prélats  présents  en  ont  adressé  leurs  remerciements  au  di- 
gne Archevêque. 

L'exemple  de  Mgr  de  Rauscher  sera  suivi,  et,  pendant  plusieurs  diman- 
ches, les  Evêques  d'Allemagne  continueront  à  prêcher  dans  la  même  église; 
le  premier  sera  M^r  de  Mayence. 

FRANCE.  —  DiocÈSB  Dg  Pas».  —  Parmi  les  jeunes  lévites  qui  ont  reçu 
ronction  sacerdotale  samedi  dernier  dans  Téglise  de  Saint-Sulpice,  on  a 
remarqué  M.  Lamazou,  qui  naguère  occupait  un  rang  distingué  dans  la 
presse.  M.  Lamaiou  était  le  rédacteur  en  chef  d'un  des  Journaux  du  Midi 
les  plus  accrédités. 

Dibcisa  DE  IUnnes.  —  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Rennes  ; 

«  On  a  annoncé  dimanche,  dans  quelques  églises  de  notre  ville,  qu'une 
lête  religieuse  serait  célébrée  dans  le  diocèse  le  dimanche  7  Janvier,  à  l'oc- 
casion de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immacnlée  Conception.  Une  pro- 
cession publique  et  solennelle  sortira  de  la  cathédrale  à  trois  heures  et  se 
rendra  à  Notre-Dame.  Vers  le  commencement  de  la  nuit,  les  monuments 
religieux  seront  extérieurement  illuminés  ;  cet  exemple  sera  imité  par  les 
habitants.  » 

Diocèse  de  Cargassonne.  —  On  lit  dans  le  journal  VEcho  de  l'Aude  : 

a  Mgr  de  Bonnechose  passe  définitivement  au  siège  d'Evreux  ;  la  lettre 
autographe  du  Pape,  écrite  en  italien  et  qui  manifeste  à  notre  vénéré  Pré- 
lat le  désir  de  Sa  Sainteté,  conforme  à  celui  de  l'empereur  Napoléon,  est 
arrivée  il  y  a  peu  de  Jours,  et  la  démission  du  siège  de  Carcassonne  a  été 
envoyée  anssitêt.  Il  parait  cependant  que  cette  démission  ne  deviendra 
définitive  que  par  l'institution  canonique  qui  devra  être  donnée  à  Rome 
et  par  l'enregistrement  des  bulles  qui  la  consacreront  au  conseil  d'Etat; 
en  sorte  que  Sa  Grandeur  conservera  Jusque-là  l'administration  du  dlo- 
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▼erselles  d*enthousiasme  que  la  proclamation  solennelle  de  rimmiedée 
Conception  a  fait  éclater  dans  Tancienne  cité  des  Flandres,  le  Birnt  ftàlk 
continue  ainsi  : 

«  Nous  osons  dire  que  Jamais  les  offices  religieux  n*ont  été  soifisme 
autant  d^empressement  et  de  recueillement  que  dimanche  soir  danstooto 
les  églises  de  la  ville.  Rien  de  plus  grandiose  et  de  plos  touchant  à  la  té 
que  Taspcct  de  la  cathédrale  de  Saint-Bavon  :  elle  avait  peine  à  conleiir 
les  milliers  de  pieux  fidèles  qui  l'encombraient,  et  la  procession  qui  a  t^ 
miné  la  cérémonie  a  eu  la  plus  grande  peine  à  fendre  leurs  rangs  lerrÀ 
La  décoration  de  Téglise  était  éblouissante.  L'entrée  do  chœur  avait  dis- 1 
paru  sous  une  estrade  très-élevée,  ornée  de  draperies  tombant  et  se  di- 
roalant  tout  autour  d'un  autel  provi^oire  dressé  au  sommet  des  gradio& 
Des  candélabres  chargés  de  cierges  étincelaient  au  milieu  des  fleurs  et  dei 
arbustes,  autour  du  Très-Saint-Sacrement  exposé  sur  un  trône  de  veloon 
et  d'hermine.  Au-dessus  de  cet  ensemble  imposant  planait  une  immense 
croix  enflammée,  suspendue  dans  le  vide  de  la  voûte  et  surmontant  les 
armes  du  Souverain-Pontife.  La  foule  était  visiblement  émue,  lorsqu'iprès  . 
le  chant  des  litanies  de  la  Vierge,  elle  s'est  jetée  à  genoux  pour  recevoir  U 
bénédiction. 

«  Le  cœur  de  notre  vénérable  Evéque  a  dû  être  touché  de  ces  témoi- 
gnages de  foi  et  de  piété  de  sa  ville  épiscopale.  Hier  lund?,  à  l'issue  deli 
messe  et  avant  le  sermon  français  du  jubilé.  Sa  Grandeur  est  montée  en 
chaire  pour  adresser  à  l'auditoire  quelques  paroles  dont  nous  voulons  gar- 
der ici  le  souvenir,  parce  qu'elles  résument  le  caractère  de  cette  belle 
Journée.  Monseigneur  s'est  exprimé  à  peu  près  en  ces  termes  :  V 

«  Mes  chers  diocésains,  l'élan  si  spontané,  si  unanime  avec  lequel  vous 
avez  témoigné  dans  la  soirée  d'hier  votre  piété  et  votre  amour  eoTers 
l'immaculée  Vierge  Marie,  a  rempli  mon  âme  d'une  joie  profonde.  Vous 
avez  voulu  féliciter  votre  Mère  céleste  de  l'insigne  honneur  que  l'Edise 
vient  de  lui  rendre,  et  pi*otester  en  même  temps  contre  les  outrages  et  ks 
blasphèmes  que  l'hérésie  et  la  presse  impie  ne  cessent  de  lancer  depuis 
quelques  moisx;ontre  la  Sainte  Mère  de  Dieu.  Je  vous  remercie  des  mani- 
festations de  votre  foi  au  nom  de  la  Sainte  Eglise,  et  j'ai  la  ferme  con- 
fiance que  Marie,  du  haut  du  ciel,  répandra  d'abondantes  bénédictions  sur 
vous,  sur  vos  familles  et  sur  cette  pieuse  cité  tout  entière. 

«  J'ai  vu  avec  bonheur  que  dans  cet  hommage  éclatant  rendu  à  la  Vierge 
Immaculée,  les  pauvres  ec  ies  petits  ne  sont  pas  restés  en  arrière;  en  tra- 
versant hier  au  soir  les  quartiers  qu'ils  habitent,  j'ai  pu  constater  combien 
ils  ont  fêté  avec  amour  celle  qu'ils  invoquent  toujours  avec  tant  de  con- 
fiance comme  la  Consolatrice  dei  affligés^  Et  c'est  pourquoi,  mes  frères,  je 
viens  vous  proposer  d'indemniser  nos  pauvres  des  sacrifices  qu'ils  se  sont 
imposés  :  Venons  à  leur  secours  dans  la  personne  de  leurs  malades.  A  cette 
fin  les  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  voudront  bien  se  tenir  tous  les 
jours  de  cette  semaine  aux  portes  de  la  cathédrale,  à  l'issue  du  sermon 
français;  elles  recueilleront  ies  aumOines  que  vous  leur  confierez  en 
faveur  de  l'excellente  œuvre  des  pauvres  malades.  Cette  œuvre  est  en 
souffrance  par  suite  des  secours  extraordinaires  qu'elle  a  répandus  pen- 
dant toute  la  durée  du  choléra  :  les  Sœurs  ont  visité  pendant  les  mois  de  ^ 
septembre  et  d'octobre  plus  de  huit  cents  malades  pauvres  atteints  da 
terrible  fléau;  aussi  les  ressources  qu'elles  avaient  réservées  pour  cet 
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hiver  sont'GlIes  complètement  épuisées.  Votre  charité,  mes  frères,  viendra 
à  leur  secours  et  remplacera  les  aumônes  distribuées  par  d^autres  au- 
mônes plus  abondantes  :  vous  sanctifierez  ainsi  les  Jours  de  salut  qui  vous 
sont  accordés  et  qui  deviendront  pour  vous  la  source  de  tant  de  grftces.  • 

Le  soir,  après  le  salut  de  TAdoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement, 
Mgr  TEvôque  a  renouvelé  en  flamand  ce  touchant  appel  à  la  charité,  qui 
trouvera  sans  doute  de  Técho  dans  la  population  aisée  de  notre  ville. 

SUISSE.  ^  On  Ut  dans  VUnité,  feuille  genevoise  : 

«  Des  églises  catholiques  s^élèvent  dans  les  deux  principales  villes  de 
Suisse.  A  Genève,  les  travaux  de  TEglise  Notre-Dame,  suspendus  k  cause 
de  la  saison,  reprendront  au  printemps.  Déjà  on  peut  admirer  Télégante 
architecture  du  cet  édiflce,  qui  coûtera  au  moins  1  million. 

«  A  Berne,  Térection  de  Téglise  catholique  est  assurée.  Aux  dotations  ma- 
gnifiques dues  à  la  pieuse  sollicitude  de  Sa,  Sainteté  viennent  chaque  Jour 
se  Joindre  des  générosités  particulières.  S.  M.  TCmpereur  des  Français, 
dont  on  connaît  la  bienveillance  envers  la  Suisse  en  général,  et  spéciale- 
ment envers  la  ville  de  Berne,  où  il  a  demeuré,  a  voulu  coopérer  à  cette 
fondation  par  un  don  de  /!i,000  francs.  » 

ANGLETERRE.  —  I^e  dimanche  17  décembre,  le  nouveau  sanctuaire  de 
l^Eglise  catholique  de  Saint-Werburg,  dans  le  diocèse  de  Shrewsbury,  a 
été  ouvert  avec  une  grande  solennité.  {CathoUc  Standard,) 

LIEUX-SAINTS.  —  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Dequevauviller,  chancelier  de 
S.  Exe.  le  Patriarche  de  Jérusalem,  a  annoncé  que  la  Congrégation  des 
Dames  de  Montélimart,  dite  de  Nazareth,  va  fonder  un  établissement  dans 
rhumble  ville  &  Jamais  illustrée  par  la  naissance  de  la  Très-Sainte  Vierge. 
Ces  saintes  filles,  vouées  au  soin  des  malades  ot  à  Péducation  des  enfants 
auront  une  pharmacie  et  une  école.  Leur  zèle  et  leur  charité  feront  refleu- 
rir les  exemples  de  la  perfection  évangélique  et  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes dans  la  patrie  de  Celle  qui  en  est  la  source  et  le  modèle. 


M.  le  comte  et  Madame  la  comtesse  de  Chambord  ont  quitté  Fro  hdorfT 
pour  se  rendre  à  Yeni:<e. 

—  Le  Ufr tentais- Bretagne  vient  d*étre  suspendu  pour  deux  mois. 

—  I^ur  la  première  fois  depuis  i830„la  messe  de  minuit  a  été  chantée 
cette  année  à  la  cathédrale  de  Nancy. 

—  La  majeure  partie  des  commerçants  de  Paris  ont  résolu,  comme  Tannée 
dernière,  de  convertir  en  un  don  aux  bureaux  de  bienfaisance  les  étrennes 
qu^ils  avaient  l'habitude  de  donner  en  nature  aux  personnes  qui  se  four- 
nissent chez  eux. 

—  Le  Journat  de  CAin  consacre  les  lignes  suivantes  à  la  mémoire  de 
M.  l^abbé  Ferrary,  qui  vient  de  succomber  en  Orient  : 

«  M.  Ferrary  avait  été  nommé  aumônier-adjoint  au  l'ère  Parabère;  il  a 
plusieurs  fois  escorté  les  convois  blessés  de  Sébastopol  à  Constantinople, 
prodiguant  à  tous  les  soins  les  plus  empressés,  et  les  plus  consolantes  es- 
pérances delà  religion. 

«  M.  Tabbé  Ferrary  était  du  département  de  TAin,  et  lorsqu'il  fut 
nommé  &  Parmée  d'Orient,  il  nous  écrivit  des  lettres  dans  lesquelles  se 
décelait  déjà  tout  son  dévouement  pour  secourir  les  victimes  de  cette 
guerre  ;  11  partait  plein  de  Joie,  plein  d'enthousiasme  :  il  est  mort  à  son 
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tour  sur  son  champ  de  bataille  et  en  soldai  du  Christ  :  sas  compatrloieslQi 
ea  garderoot  mémoire.  —  El.  MiUtt.  » 

—  M.  le  Ticomte  d'Almeida  Garreth  vient  de  mourir  à  Lisbonoe.  C*élat 
le  premier  poète  de  la  Péninsule.  Il  avait  suivi  don  Pedro  daos  laguem 
de  1833.  Orateur  distingué,  il  s'était  fait  reoMirquer  lonfrtemps  au  sein  de 
la  Chambre  des  Députés,  dont  il  a  Cait  plusieurs  fois  partie.  Après  avoir 
été  successivement  ambassadeur  et  ministret  il  siégeait  ea  dernier  lieni 
la  Chambre  des  Pairs.  La  presse  portugaise  a  pris  le  deuii.  et  on  assure  que 
la  nation  va  adopter  sa  fille  unique. 

-*  l^ar  décret  du  19  décembre,  sont  nommés  membres  de  la  commîssioa 
chargée  de  Texamen  des  comptes  rendus  par  les  ministres  pour  1854  : 

MM.  le  marquis  d*Audiffret«  sénateur,  président;  Alfk«d  Leroux  et  de 
Rlchemond,  député  au  Corps  législatif;  GodeUe,  conseiller  d'Etat  ;  Grigson 
de  Montigny,  maître  des  requêtes;  Rihouët,  conseiller  maître  dee  comptes; 
Dupin  et  Arnaud,  conseillers  référendaires  do  1**  classe  A  la  Cour  des 
comptes;  Dausse,  conseiller  référendaire  de  2*  classe  à  la  Cour  des  compter 

—  Nous  avons  appris,  par  dépêche  télégraphique,  que  le  roi  Louis  de  Ba- 
vière avait  été  frappé  d'une  attaque  d*apoplexie.  L*état  du  roi  est  mainte- 
nant des  plus  satisfaisants.  Dès  le  16,  la  tête  était  libre;  il  n*j  avait  pas  de 
fièvre  et  les  forces  revenaient.  On  a  cessé,  dès  le  17,  de  publier  des  bulletins 
de  là  santé  de  Sa  Majesté. 

—  On  mande  de  Paris,  21  décembre,  à  une  feuille  anglaise  : 

Cinq  cents  hommes  de  chaque  régiment  dMnfantarie  de  ia  garde  impé* 
riale  vont  partir  sur-le-champ  pour  la  Crimée.  L'artillerie  a  déjà  reçu  Tor- 
dre de  se  mettre  en  marche.  L'on  dit  aussi  qu'une  grande  partie  du  régi* 
ment  des  guides,  commandé  par  le  colonel  Fleury,  partira  pour  l'Orient.  Le 
r'  et  le  2*  régiment  de  carabiniers,  en  garnison  k  Versailles,  doivent  faire 
partie  de  l'armée  de  Lyon.     Pour  UnUes  Us  nouvelles  non  signées  :  H.  Ra5C 


—  M.  ALTOitPFER,  graveur,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt-sept  ans 
avec  M.  lloquelay,  son  be^iu-père,  pour  le  clerçé  et  les  communautés  re- 
ligieuses, vient  de  s'établir,  70,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris.  —  Spécialité 
de  fers  à  liosties  (modèles  perfectionnés),  cachets  de  sainteté  et  de  fan- 
taisie, timbres,  vaisselle,  cartes  de  visite,  etc.,  etc. 

BOURSE  DU  28  DËG£MBI\E  1854. 
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